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LA GOMME VIERGE VÉGÉTALE — SA CULTURE 

Par M. J. AGHON-BITZ. 



Dans un article publié par la Revue le mois 
de septembre dernier (3, p. 317), nous nous 
sommes occupé de la gomme vierge végétale, 
au point de vue chimique, pharmaceutique et 
industriel ; nous venons traiter aujourd'hui la 
partie agricole et dire encore quelques mots 
sur Tefficacité chimique de ce produit. 

Nous en avons indiqué Tutilité dans un 
nombre infini d'applications, ainsi que les 
caractères physiques et chimiques, en nous 
basant sur la double analyse faite, chacun de 
noire côté, par nous-même et par le D' D. 
C. Bishoff (de Berlin) et donnant le résultat 
suivant : 

Eau pure donnée par le même Truit. 62,2 ^/^ 

Résidus secs 37,4 — 

Sucre 0,4 — 

En prenant ces résidus et les faisant cal- 
ciner dans un creuset, nous obtenons 2 gr. 9 Vo de 
carbonate de chaux pur. 

D'autre part, si dans 100 grammes d'eau nous 
faisons dissoudre 15 grammes de gomme 
exempte de sucre et que nous l'introduisions 
dans l'appareil de polarisation de Soley 
Wentzcke, elle nous donne un pouvoir rota- 
toire de 6®. 

Ceci nous démontre donc, avec l'excessive 
pureté de ce produit, sa puissance dans la 
thérapeutique et surtout dans certaines ma- 
ladies de l'appareil respiratoire, comme le dé- 
montrent les expériences faites par de célèbres 
médecins, entre autres le D' G. Gudel (de Bar- 
celone) (Espagne). 

Passant à présent à la partie agricole, nous 
démontrerons les grands avantages que peuvent 
en retirer les agriculteurs. 

Il a été question des plantes productives qui 
sont déjà complètement acclimatées dans nos 
régions, particulièrement sur les bords méri- 
dionaux de la mer où la température ne des- 
cend jamais au-dessous de — 2**. 

Les terrains les moins fertiles sont bons 



pour VEdule Lineo; les terrains sablonneux 
des bords de la mer et des marécages lui sont 
le plus favorables et permettent à la plante 
d'étendre ses racines avec plus de facilité, 
pourvu qu'elle puisse être arrosée trois ou 
quatre fois par an, c'est-à-dire deux fois dans 
les fortes chaleurs des mois de juillet et d'août; 
mais les principaux arrosages doivent être 
surtout pratiqués au printemps, de mars à 
mai. Ces irrigations accroîtront la force de la 
plante, qui produira ainsi la gomme en abon- 
dance. 

La plantation, une fois faite, ne réclame 
aucun soin ; elle ne demande qu'à être recoupée 
tous les ans, afin d'éviter qu'elle n'envahisse 
les sentiers qu'on laisse entre chaque sillon 
dans le but de pouvoir faire la récolte avec 
aisance. Quand les feuilles, en forme de longs 
et gros doigts, se détachent de leurs branches 
entassées autour de la plante, la fermentation 
ne tarde pas à s'y produire et elles deviennent 
.alors un des engrais les plus puissants et les 
plus riches en azote, ce qui économise les prin- 
cipaux frais de l'agriculture. 

La terre, bien labourée, doit, avant la plan- 
tation, avoir reçu une bonne fumure d'engrais 
chimique; on trace ensuite des sillons à un 
mètre de distance l'un de l'autre, et l'on plante 
les boutures pas trop éloignées les unes des 
autres; au bout de dix-huit mois, on recueille 
déjà le fruit qui donne la gomme en assez 
grande quantité dès la première année; mais les 
années suivantes, les récoltes deviennent de 
plus en plus riches sans qu'on ait jamais à 
craindre ni tempêtes, ni grêle, ni changements 
trop brusques de température ; le fruit, grâce à 
sa constitution organique, n'est jamais attaqué 
ni par les escargots ni par aucune espèce 
d'insectes. 

On peut aussi semer la graine, mais alors les 
résultats s'en font attendre plus longtemps, 
c'est-à-dire vingt-deux à vingt-quatre mois. 

Si la plantation est faite sur les bords de la 
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mer, les plantes ont encore moins besoin d'ar- 
rosages, car les racines filamenteuses pénètrent 
facilement dans la terre, où elles puisent les 
matières nutritives en abondance ; ni Tair de la 
mer, ni la partie saline du sable ne sont nui- 
sibles à la plante. 

Par le devis détaillé des frais de labourage et 
de plantation que nous donnons ci-après, 
ragriculleur pourra apprécier par lui-même les 
rendements que donne cette famille du Mesam- 
bryanthemum en se basant sur la production 
la moins abondante de fruits et sur le plus bas 
prix de vente. 

Par des essais, qui ont été faits en présence 
de beaucoup de personnes et dont les résultats 
sont constatés par des attestations absolument 
dignes de foi, on a obtenu des résultats magni- 
fiques; on a constaté que de 250000 k. de 
produit brut on a retiré 25 000 k. de gomme 
liquide. A ce produit, il faut ajouter les résidus, 
qui n'en ont pas moins de valeur, puisqu'ils 
constituent Tun des meilleurs engrais naturels, 
connu jusqu'à ce jour. Cette production est 
donnée par une superficie de 50000 mètres 
carrés. 

Alors même que l'agriculture vendrait le fruit 
à une fabrique d'exploitation, au prix de 1 franc 
le quintal, il obtiendrait un bénéfice beaucoup 
plus considérable que celui qu'il pourrait 
retirer de toute autre récolte. 

Des évaluations données ci-dessus, il résulte 
que sur 20000 mètres carrés plantés d'Edule 
LineOy on récolte 10000 k. de gomme li- 
quide ; en supposant qu'on la vende au plus 
bas prix de fr. 75 le k., on aurait 6 000 francs 
sans compter les résidus gommeux et engrais 



naturels, comme nous le disons plus haut. 
Maintenant, nous allons voir ce qu'en seraient 
les dépenses. 

Frais de plantations et main-d'œuvre. 

Comptai! ta 400 fr. le fermage annuel de 20000 m. 

carrés 400 

Un seul homme recueillant 500 k. de fruits 
par jour, il faudra 200 journées qui, à 2 fr. 50 

chacune, coûteront 500 

Les frais de main-d'œuvre pour la manipula- 
tion, supposons-les deux fois plus élevés que 

ceux de la récolle 1 .000 

Pour contribution territoriale et industrielle. . . 200 

Pour frais imprévus 100 

Pour fumure d'engrais chimique 240 

Total général des frais 2.440 

Produit de la gomme au plus bas prix, joignant 
la I»"* classe qui s'est vendue à un prix supé- ' 
rieur à la 2« et à la 3« classe, plus les rési- 
dus convertis en engrais de l»"* classe, ont 
donné un total de 11.000 

Déduisant les frais, il reste un bénéfice de 8.560 

Comme il n'est question ici que d'une petite 
exploitation, nous n'avons pas dû, dans les 
dépenses, tenir compte de la valeur des ma- 
chines et de tout le matériel qu'exige une fabri- 
cation sur une grande échelle, pas plus que des 
intérêts du capital à dépenser les deux premières 
années. Mais, par ce que nous venons de dire 
d'une petite exploitation, il est facile de com- 
prendre que les bénéfices sont tellement im- 
portants, qu'il est à souhaiter qu'il se forme 
une compagnie pour exploiter une affaire si 
avantageuse; elle y trouverait une large rému- 
nération et serait d'une très grande utilité pour 
le monde industriel. 



LES MATIERES COLORANTES SULFUREES 

Par M. JAEGK. 

(2« article.) 



Nous avons vu, à propos du noir Vidal, que le 
chromophore proprement dit de ce colorant est 
le même que pour les colorants du groupe bleu 
méthylène, et il n'est donc pas étonnant que l'on 
ait cherché à préparer des colorants sulfurés 
noirs ou bruns en se servant de la même mé- 
thode qui a servi à Bernthsen dans la synthèse 
élégante du bleu méthylène : l'emploi des thio- 
sulfates comme agents de sulfuration. 

La Clayton C*^ (1), dans un brevet français à 
revendications multiples, prépare d'abord les 
acides amino- et dithiosulfoniques de composés 
tels que la />.-phénylène diamine, le />.-amino- 
phénol, />.-oxy- ou p.-aminodiphénylamine par 
oxydation en présence de 1 ou 2 m. de thio- 
sulfate de soude, par 1 ou 2 atm. d'oxygène en 
solution acide ; en employant des dérivés quino- 

(1) ■. p. 388(65 du 3 raai 1899, R. G. M. C, 3, 401. 



niques qui sont réduits facilement en fixant en 
même temps un ou deux groupes thiosulfoniques, 
la quantité d'oxydant peut être réduite ou bien 
l'oxydation n'est pas nécessaire du tout (hydro- 
quinone, nitrosophénol) ; dans le cas le plus 
simple de préparation d'un colorant, ces acides 
mono- ou dithiosulfoniques sont chauffés direc- 
tement à l'ébullition avec de l'acide sulfurique 
étendu et le colorant se précipite. 

Une variation fournissant d'autres colorants 
consiste à transformer les produits intermé- 
diaires ci-dessus en nouveaux produits inter- 
médiaires par oxydation de ces composés soit 
seuls, soit en présence de diamines aroma- 
tiques, d'aminophénols, etc. ; ces produits sont 
transformés en colorants comme plus haut. 
Toutes ces opérations peuvent d'ailleurs être 
réunies en une seule, en partant de mélanges 
convenables des substances indiquées ; on forme 
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d'abord les dérivés ihiosulfoniques par une 
première oxydation, on oxyde de nouveau et 
Onalement on fait bouillir avec de l'acide sul- 
furique étendu. C'est ainsi qu'un mélange du 
sel de soude du nitrosophénol mélangé avec de 
rhyposulfite de soude et versé dans l'acide sul- 
furique étendu et froid, donne par ébuUition 
subséquente un précipité brun noir qui se dis- 
sout dans les sulfures alcalins et teint le coton 
non mordancé en brun noir en présence de ce 
dissolvant. 

Dans le cas d'une seconde oxydation, il est 
probable que l'on a affaire à des acides thio- 
sulfoniques de la série des indamines et des 
indophénols; il est probable aussi que, par 
une ébuUition prolongée des composés thiosul- 
foniques de ce brevet, le soufre du thiosulfale 
provoque la soudure de deux noyaux benzé- 
niques comme dans la synthèse du bleu mé- 
thylène (dégagement de SO*), mais quant à la 
constitution du produit final, il n'est pas per- 
mis pour le moment d'émettre des hypothèses ; 
il est douteux aussi que la molécule du colo- 
rant ne renferme que deux noyaiix benzéniques; 
en tout cas, la production de composés de ce 
genre avait déjà été observée par Bernthsen 
dans la réaction de l'acide sulfurique (1) sur la 
thiodiphénylamine elle-même, une réaction qui 
lui a fourni le thionol 



\0H 



en même temps que des composés complexes 
qui ne se dissolvent plus que dans l'acide sul- 
furique concentré. 

11 est curieux de constater que l'idée d'em- 
ployer des thiosulfates comme agents de sulfu- 
ration soit venue simultanément à plusieurs 
inventeurs; le môme jour que la Clayton C'% 
Vidal déposa deux brevets dans lesquels les 
hyposulfites entrent dans la préparation de 
sous-produits et de colorants sulfurés corres- 
pondants. 

Dans le premier (2), Vidal obtient, par fusion 
de la combinaison sodique du ;).-aminophénol 
avec des hyposulfites, un colorant bleu inter- 
médiaire; de môme les diaminophénols et cré- 
sols (1. 2. 4 et 1. 2. 4. 5. ou 1. 3. 4. 6) don- 
nent déjà, par ébuUition de leur solution aqueuse 
avec les hyposulfites, des colorants intermé- 
diaires se dissolvant dans la soude en bleu vif; 
ces sous-produits sont transformés en colorants 
noirs directs pour coton par traitement sub- 
séquent avec le soufre et le sulfure de sodium 
à 180°. D'après le second brevet (3), cette trans- 
formation des colorants bleus dérivant des 
amino-dérivés ou amino-oxydérivés du benzène 
(comportant au moins trois substitutions) en 

(1) Annalen de Chemie, 230, p. 188. 

(2) B.F. 288477 du 3 mai 1899, fi. G, M. C, 3, 401. 

(3) B. F. a88/|75 du 3 mai 1899, R. G. M. C, 3, 401. 




colorants noirs a déjà lieu par un chauffage 
prolongé de ces colorants à 200°, avec ou sans 
addition d'un liquide organique servant à régler 
la température de la masse. 

Quelques jours plus tard, l'Actiengesell- 
schaft (1) utilisa une méthode semblable pour 
la préparation de colorants noirs sulfurés : on 
fait bouillir la quinone chlorimine, la quinone 
dichlorimine ou leurs dérivés par substitution, 
avec une solution d'un hyposulfite, en présence 
d'un acide minéral, ce qui nous rapproche du 
brevet Clayton, dans le cas de l'emploi de 
l'hydroquinone. 

Toutes ces réactions avec les hyposulfites sont 
très intéressantes et le succès commercial nous 
fera voir laquelle de ces diverses modifications 
présente le plus d'avantages; le fait est que la 
Clayton C" a déjà lancé deux colorants qui 
paraissent avoir été obtenus d'après son pro- 
cédé à rhyposulfite, le Durophéninbrown et le 
A^oir solide Clayton. Ces deux colorants sont 
absolument insolubles dans l'eau pure et ne se 
dissolvent qu'en présence de sulfures alcalins; 
ils ne dégagent ni acide sulfhydrique ni acide 
sulfureux par l'action des acides. 

Il est certain que toutes ces réactions et les 
colorants qui en dérivent sont le commencement 
d'une phase nouvelle dans la préparation des 
colorants teignant le coton non mordancé, en 
présence du sulfure de sodium, et qu'ils seront 
suivis de près de résultats intéressants au point 
de vue théorique aussi bien qu'au point de vue 
de l'application dans la teinture. 

Pour terminer, je citerai encore quelques bre- 
vets récents qui se rattachent plus ou moins à 
la méthode générale de préparation ou qui ne 
représentent qu'une modification des procédés 
déjà cités. 

D'après les brevets Vidal {^), qui sont en quel- 
que sorte une modification des b. f. 264867 et 
B. F. 264900, on fait réagir les alcalis causti- 
ques sur un mélange de phénols, crésols ou 
naphtols et des acides aminosulfoniques, di- 
sulfo- ou sulfoxyazoYques, dans lesquels les fonc- 
tions oxy ou sulfo sont en position para par 
rapport à NH' ou — N = N — ; ces colorants 
intermédiaires sont transformés en colorants 
brun noir par l'addition de soufre dans les 
réactions précédentes. 

Actiengesellschaft (3). Préparation d'un colo- 
rant brun direct pour coton par la réaction de 
Na^S + S sur l'acide aminocrésolsulfonique : 

0H<^^ ^XH» 

De même que dans le b. f. 283170 (Vidal), 
d'après lequel on obtient un colorant brun en 
partant du benzène-azo-paracrésol, la nuance 

(1) B. F. 289128 du 23 mai 1899, fi. G. Af. C, 3, 402. 

B. F. 288138 du 9 juin 1899 (addition), R. G, M. C, 4. 

(2) B. p. 28206'» du 11 octobre 1898, R. G. M, C, 3, 98. 
B. F. 282065 du 11 octobre 1898, R. G, M. C, 3, 98. 

(3) B. F. 287722 du 11 avril 1899, R. G. M. C, 3, 340. 
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brune du colorant obtenu doit être attribuée à 
la présence de CH' dans la molécule de la ma- 
tière première. 

C**" parisienne (i). Colorant sulfuré vert par 
l'action de Na*S + S sur l'acide oxydinitro- 
diphénylaminesulfo carbonique 



N0»< 



SO^H COOH 



résultant de la condensation de l'acide chlor- 
nitrobenzène sulfonîque avec l'acide amino- 
salicylique. Il est à remarquer que Ton ne 
chauffe qu'à 120 à ISO**, ce qui explique peut- 
être la coloration verte et non noir verdâtre que 
Ton pouvait prévoir. 

La même maison obtient un colorant bleu à 
noir (i) en soumettant à la même réaction la 
diphénylamine suivante : 

NO* SO»H 

Un colorant brun rouge au contraire dérive 
de la trinitro-jo.-aminodiphénylamine (3) 

NO* 
NOa<( ^NH< (^ ^ NH» 



Une modification intéressante de la nuance 
dans la série de la diphénylamine a été indi- 
quée par Bayer (i) ; par l'action de Na*S -|- S 
sur les dérivés alcoylés de la dinitro-aminodi- 
phénylamine par exemple 

N0«<(^ y^^'C ^N(CH3ja 

on obtient non plus un colorant noir ou brun 
noir, mais un vert-olive. 

Par l'action du soufre seul ou de Na*S -|- S 
sur raminooxydiphénylamine(2), Vidal a obtenu 
un colorant sulfuré bleu, qui serait solide aux 
acides et à la lumière, contrairement à ses con- 
génères dérivant de la dioxy ou diamino-diphé- 
nylamine, à la condition que Ion ne chauffe pas 
k la température à laquelle il se dégage de 
l'ammoniaque; en dépassant cette température, 
on obtient un noir. 

Finalement, je mentionne encore le brevet de 
l'Actiengesellschaft (3) d'après lequel on obtient 
des colorants bruns par l'action de Na*S + S 
sur le produit de condensation de l'acide o.- ou 
/>.-nitrochlorbenzènesu]fonique sur la m.-to- 
luylènediamine. 

{A suivre.) 



CORRESPONDANCE DE MANCHESTER 



La guerre du Transvaal et la couleur Khaki. 
— Fusion des principales maisons dUmpres- 
sien. — Les progrès du mercerisage et des 
colorants sulfurés. — Procès en perspective. 

L'année 1899 se termine aussi bien qu'elle a com- 
mencé pour les industries textiles en général. 

En effet, on peut dire que jamais, dans l'histoire 
industrielle et commerciale, l'Angleterre a été si 
prospère qu'elle est en ce moment -ci. La guerre 
avec le Transvaaln'a aucunement alfecté l'allure des 
affaires qui marchent rondement dans la plupart des 
branches manufacturières. 

Les industries tinctoriales en général ont été très 
occupées pendant le cours de Tannée dernière, mais 
les imprimeurs se plaignent que leurs bénéQces 
n'ont pas été très élevés, non pas par manque de 
travail, car au contraire ils ont tous travaillé en 
plein, mais les prix n'ont pas été rémunérateurs à 
cause de la concurrence que se sont fait les établis- 
semeiitsenlreeux. Pourobvier à cet inconvénient, on 
en est revenu au projet que je vous avais annoncé 
dans une correspondance précédente, et la fusion des 
principales maisons d'impression, comme vous 
l'aurez sans doute appris par les journaux anglais, 
est un fait accompli (4). 

On attend de bons résultats de la nouvelle 
Société et il faut dire que les résultats obtenus par 
les autres fusions d'établissements, comme celle des 
teinturiers de Bradford, celle des fils à coudre de 
Glasgow et autres, ont été assez satisfaisants. 

. (1, B. F. .788514 du 4 mai 1891, R. G. M. C, 3, 402. 
. (î) B. F. a88i35du22 avril 1893, fl. G. JW.C, 3, 401. 
. (3) B. p. 28854S du 5 mai 1899, i?. G. M. C, 3, 402. 
(4) Voy. R, G. M. C, 4, p. 48. 



La fusion fera cesser la concurrence outrée entre les 
établissements, mais n'empêchera pas complètement 
une concurrence modérée et bénéficielle, car chaque 
établissement gardera son autonomie. On économi- 
sera des sommes assez importantes en supprimant 
un certain nombre d'agents de vente, dont le grand 
nombre a été la cause principale de cette lutte 
acharnée qui a fait tant baisser les prix. 

Cette fusion des établissements d'impression 
apportera naturellement de grands changements 
aussi dans le commerce des matières colorantes et 
des produits chimiques, et on parledéjà ici de fusions 
de maisons dans le commerce ou la fabrication des 
matières colorantes. 



Revenant à la question de la teinture, il n'est pas 
sans intérêt de noter que l'art du coloriste a aussi 
son importance dans la guerre présenle avec le 
Transvaal. 

S'étant aperçu dans les guerres précédentes que 
l'habit rouge offre une cible excellente pour les bons 
tireurs, on a changé cette couleur pour les troupes 
qui se battent dans l'Afrique du Sud. C'est la couleur 
Khaki ou Kaki qu'on a adoptée ; c'est une espèce de 
havane plus ou moins verdâtre. Le nom « Khaki » 
vient de l'hindou et veut dire sol : c'est donc la cou- 
leur indistincte du sol indien qu'on a pour ainsi 
dire imitée, et cette couleur n'est pas si apparente à 
dislance. Ce sont naturellement des habillements 
de laine dont sont revêtues ces troupes, et c'est 

(1) B. F. 288560 du 6 mai 1899, B. G. Af. C, 3, 402. 

(2) B. F. 389244 du 26 mai 1899, fl. G. M. C, 3, 402. 
(3)'b. F. 289094 du 5 juin 1899, R. G, M. C, 4. 
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rindustrie du Yorkshire qui fournil le drap et Jes 
teintureries de Bradford qui teignent cette couleur. 

La couleur Khaki cependant a été depuis long- 
temps adoptée pour les troupes anglaises dans Tlnde, 
où, naturellement, les habits sont de coton. 

11 y a quelques années, il y avait certaine difficulté 
à produire cette couleur sur coton assez solide pour 
ne pas changer à la lumière ou au lavage ; mais 
depuis une douzaine d'années on a réussi à pro- 
duire cette couleur résistant très bien aux agents 
atmosphériques et à la lumière ainsi qu'au lavage. 
Plusieurs méthodes sont employées pour produire 
la couleur Khaki sur coton ; celle qui donne la cou- 
leur la plus solide est celle qui se fonde sur l'emploi 
des sels de fer et de chrome, préférablemenl les 
acétates. Le tissu est foulardé dans une solution de 
mélange des acétates de fer et de chrome, séché 
et fixé par un bain de soude ou lait de chaux. 

11 existe d'autres méthodes dont quelques-unes 
sont aussi brevetées (1). 

Le cachou Laval a été utilisé, principalement 
dans quelques teintureries du continent d'Europe, 
la nuance étant modifiée par le bois jaune ou le 
quercitron avec l'aide des sels de cuivre ou de 
chrome. Mais obtenue de la sorte une telle couleur 
ne résiste pas assez bien au lavage ou à la lumière. 



Parmi les événements les plus importants dans 
l'année 1899, il faut citer : le développement donné 
aux procédés de mercerisage et la grande extension 
prise par l'emploi et la fabrication des couleurs 
au soufre du type « Noir Vidal » et « Noir immédiat » 
et autres introduits par différentes maisons. J'aurai 
peut-être l'occasion d'en reparler plus tard. 

A propofedu mercerisage, et même de ces noire au 
soufre, il faut s'attendre à ce que les procès pour 
les brevets qui ont lieu ou ont eu lieu en France et 
en Allemagne, auront leur retentissement ici et 
même on s'y attend si bien que déjà on se prépare à 
la lutte. 

Les progrès du mercerisage sont très marqués et 
plusieurs établissements le font très bien, soit sur 
filé, soit principalement sur pièces ; j'ai vu de très 
beaux résultats sur satins de coton blanc ou colorés 
et des blancs d'un aspect magnifique. 

Le mercerisage sur colon en pièce se fait à Man- 
chester, mais encore plus à Bradford et dans le 
Yorkshire en général, et la production en est déjà 
très importante; l'exportation des tissus mercerisés 
commence à prendre de l'importance principale- 
ment pour l'Amérique. 

A. Sassone. 

Manchester, décembre 1809. 
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Rqodamine 12 GF [Fabr, hâloises prod. chim.) 
(Èch. n*» i à 3.) 

Cette rhodamine donne des nuances allant du 
saumon auponceau foncé ; elle est recommandée 
pour rimpression sur tissus et tout particulière- 
ment pourTenlevage sur noird^aniline. 

La marque « extra » est cinq fois plus con- 
centrée que la marque ordinaire ; elle sert sur- 
tout pour les nuances ponceau. 

Pour imprimer, voici deux formules : 



Fond bliDC 
laine. 

Colorant 25 gr. 

Eau 200 — 

Ac. acétique 40 o/q. 100 — 

Épaississant (2) 515 — 

Tannin et tartre (3). 100 — 

Sécher, vaporiser 1 h., passer 
en émétiquc à 10 gr. par litre. 
Savonner à chaud, laver. 



w 



Fond blanc 
Eoie. 

25 gr. 
100 — 

50 - 
8Î5 — 



Sécher, vaporiser 1 h., 
savonner à froid, la- 
ver. 



LHmpression sur noir d'aniline se fait en 
foulardant le coton ou la mi-soie en : 

Chlorate de soude 240 gr. 

Prussiale jaune 432 — 

Sel d'aniline 672 — 

Eau 6400 - 

Tannin 6 gr. par litre d'eau. 

(1) Voy. B. F. ti8',73i, «. G. M. C, 3, 218; b. p. 36o4»8, 
fl. G. Af. C, 3, 264. 



(2) Amidon 120 gr. 

Eau 495 — 

Adragante 1/10 125 — 

Acétique 40 o/q. 140 — 

Huile tour 75 — 



(3) Tannin 120 gr. 

Tartrique 10 — 

Eau 120 — 

(4) Eau dégomme l/I. 



On sèche et imprime avec 



Colorant 25 gr. 

Eau 50 — 

Acétique 40 o/o — 50 — 

Acétate de soude. 250 — 

Émétique 30 — 



Eau de gomme 1 / 1 . 295 gr. 

Oxyde de zinc 36 — 

Acétique 133 — 

Eau 131 — 



Bleu PRC. — Indalizarine R [Durand 
et Huguenin), 

(Éch. n" 11 et 4,) 

Nous nous sommes déjà occupés de ces colo- 
rants, tant pour leur application sur coton que 
sur laine [R, G, M. C, 3, 250, 390, éch. n" 63, 
95, 97, 98), Si nous revenons sur ces couleurs, 
c'est pour montrer l'usage que l'on peut en 
faire par leur mélange avec d'autres couleurs 
teignant également sur chrome. L'indalizarino, 
en effet, se fixe sur chrome, et elle ne teint pas 
absolument le coton non mordancé, il s'ensuit 
que les blancs sont purs, et que l'on peut môme 
éviter le chlorage et le savonnage. Comme cer- 
tains colorants jaunes, en particulier le Jaune 
azo-alisarine, possèdent les mêmes propriétés, 
on peut, en les unissant à ces bleus, obtenir des 
verts comme celui représenté par l'échantillon 
n° 4, et qui a été teint avec moitié indalizarine R 
pâte et moitié jaune azo-alizarine G pâte. Quant 
à l'échantillon n® il, il montre que le bleu PRC, 
qui, en teintes foncées, fournit un noir bleuâtre, 
donne aussi, comme, d'ailleurs, ses congénères 
de la même famille, un bleu clair quand on 
teint à iO 7o P^^^ exemple. 
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Nouvelles couleurs enlevages {Fabriques 
de Thann et de Mulhouse), 

{Éch. n«« 5 et 6.) 

Outre le rongeant blanc vapeur de cette mai- 
son, elle fournit actuellement diverses laques 
vapeur colorées, telles que : le jaune ente- 
vage V clair ^ le citron en levage V, le rouge 
enlevage F, Yoi^ange en levage F, les roses en- 
levages JV et BV, le lilas enlevaye F, le bleu 
enlevage, le cachou enlevage F, etc. 

On imprime toutes ces laques enlevages avec 
addition d'albumine et du « fixateur alcalin ». Ces 
couleurs d'enlevage (àTexception du vert enle- 
vage XN, ainsi que le fixateur alcalin) contien- 
nent les produits nécessaires au rongeage du 
fond coloré, cette action rongeante n'ayant lieu 
que lors du vaporisage, tandis que les colorants 
inorganiques de la laque enlevage restent inal- 
térés. 

La maison Bayer a préconisé le procédé indi- 
qué plus haut pour enlevages blancs ou colorés 
sur fond de bleu d'alizarine S. D après les 
recettes publiées par cette maison, les ron- 
geants contenus dans les laques enlevages et 
le fixateur alcalin n*y seraient pas en quantité 
suffisante pour donner des enluminages par- 
faits ; aussi contiennent-elles une addition de 
ferricyanure de potassium pour remédier à cet 
inconvénient. 

Ainsi pour le coton teint en bleu d'alizarine S 
on imprime : 

3200 gr. laque enlevage (Thann et Mul- 
house) ; 
500 gr. fixateur alcalin ; 
800 gr. solution d'albumine 1 : 1 
100-200 gr. ferricyanure. 

Les couleurs enlevages en question sont ca- 
ractérisées par la vivacité de la nuance et par 
la bonne résistance aux alcalis, aux acides etàla 
lumière ; du reste, la gravure profonde des rou- 
leaux d'impression est aussi importante que 
l'addition du ferricyanure, lorsqu'il s'agit d'en- 
luminages parfaits, sur fond corsé. 



Vert enlevage XN sur indigo. — C'est une 
laque verte à base purement minérale exempte 
de couleurs d'aniline rehaussantes, par consé- 
quent « grand teint » et douée d'une vivacité 
considérable. Ce vert se ronge sur indigo à la 
manière ordinaire, par le chrome et l'acide ; ce- 
pendant, il en existe une autre marque, le Vert 
enlevage vapeur XAV^ qui, avec le concours 
du fixateur alcalin, fourni par la même fa- 
brique, enlève l'indigo par simple vaporisage. 
Cette même laque verte ronge alors aussi le bleu 
d'alizarine, les violets solides, les couleurs au 
tannin, etc., par le même procédé à la vapeur. 

Le Jaune enlevage vapeur foncé V appar- 
tient à la même catégorie de couleurs vapeur, 



et, dans le même genre, il existe toutes les autres 
couleurs qu'on a l'habitude d'employer pour 
Tenluminage du bleu de cuve. Ce mode d'enle- 
vage à la vapeur offre l'avantage de ne plus 
nécessiter le passage en acide oxalique, ce qui, 
surtout pour les tissus lourds, présente un inté- 
rêt considérable. 

L'échantillon Jaune enlevage vapeur a été 
imprimé sur V/ndigo pur de la Badische 
Anilin et Sodafabrik qui, on le sait, commence 
à conquérir partout la faveur de l'imprimeur 
par sa beauté et sa pureté, la facilité de se laisser 
ronger et la régularité de son emploi. Pour 
obtenir avec l'indigo pur des nuances vives 
à reflet violacé, on prépare le tissu à teindre 
dans un bain de colle et on sèche au tambour; 
ensuite on procède au cuvage. 

Noir P-diamine B [Cassella). 
[Éch. 71'' 7 et S,) 

C'est un fait bien connu que le développement 
des colorants, diazotables sur la fibre avec le 
p-naphtol, donne généralement des teintures 
plus solides au lavage que le développement 
avec les diamines; en revanche, les nuances 
obtenues au naphtol sont le plus souvent des 
bleus foncés ou des bleus noirs et le nombre 
des noirs proprement dits obtenus avec ce dé- 
veloppateur est très restreint. La Manufacture 
lyonnaise a lancé un produit de ce genre, le 
noir p-diamine B, qui se teint et se diazote sur 
la fibre d'après les procédés courants pour colo- 
rants diamines. Le développement au p-naphtol 
donne un noir bleu très solide au lavage et d'une 
résistance à la lumière qui est à peu près égale 
à celle du noir diamine BH, mais n'atteint pas 
celle du noir diaminogène. La nuance des 
teintures directes est à peu près celle du noir 
diamine BH de la même maison ; quant au déve- 
loppement de ce produit diazoté sur la fibre 
avec d'autres développateurs, comme l'éther 
naphtylamine, la variation de nuance a lieu 
généralement au détriment de la solidité au 
lavage. 

Les applications de ce nouveau produit ren- 
trent dans celles des nombreux colorants noirs 
diazotés en usage. 

Béactions. — Aspect: Poudre gris bleuâtre. — 
H^O : Facilement soluble en bleu rougeâtre. — 
Par addition de HCl : Précipité bleu. — Acide 
acétique : Inaltérée. — NaOH : Précipité bleu 
rougeàlre. — H^'SO^ conc. : Dissout le colorant 
en bleu. -— Par addition d'eau : Précipité bleu. 
— SnCl^-f-HCl : Précipité bleu, qui se dissout peu 
à peu dans l'acide en se décolorant. — Alcool : 
Insoluble, 

Gris solides de Clayton D et S {Clayton), 
■ (Éch. n« 9.) 

Dans la teinture du coton en gris, on se contente 
généralement d'employer un noir couittnt dans a 
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proportion de 1/2 à 2 °/o, suivant la force du colo- 
rant, et il est évident que les noirs les plus solides 
donnent aussi les gris les plus estimés, comme les 
gris obtenus à Taide du noir diaminogène ou du 
benzo-noir solide développés avec la toluylène dia- 
mine. Cependant, ces colorants sont loin d'être par- 
faits comme gris et c'est une innovation heureuse 
de la Clayton C'** d'employer dans ce but des colo- 
rants soufrés dont la solidité, sous tous les rappoils, 
dépasse de beaucoup celle des noirs courants, ces 
excellentes propriétés étant partagées aussi par les 
nuances claires, c'est-à-dire les gris. La plupart des 
colorants soufrés cjui se trouvent sur le marché ne 
se pi-èlent généralement pas comme tels à la tein- 
ture d'un gris neutre au point de vue chromatique, 
et c'est à peu près cette nuance que l'on obtient à 
l'aide des gris solides D et S, surtout après traite- 
ment aux sels métalliques. 

Ces colorants ne sont pas solubles dans l'eau et il 
faut avoir soin d'ajouter du sulfure de sodium pour 
la dissolution de ces produits, le colorant et le sul- 
fui*e étant dissous à part. 

Pour 100 k. de coton. Ton emploie 

1 k. de gris solide D ou S 

2 k. 05 de carbonate de soude 
k. 75 de sulfure de sodium. 

Après dissolution, dans l'eau chaude, de ce mé- 
lange, on l'ajoute au bain de teinture de façon que 
le rapport du bain de teinture à la marchandise soit 
de 20 : 1, puis on ajoute 

50 k. de sel marin 

api*ès avoir chauffé à 50°. Entrer la marchandise à 
cette température et teindre ])endanl une heure à 95'', 
en pi*enant les précautions nécessaires pour éviter 
un contact trop fréquent de la maivhandise avec 
l'air. Après teinture, on exprime de suite et on lave 
à fond. 

Le traitement subséquent aux sels métalliques 
augmente encoie la solidité du gris obtenu. Pour 
100 k. de coton teint, l'on emploie 

2 k. de sulfate de cuivre 
k. 75 de bichromate. 

Traitement d'une demi-heure à 75**, laver, sa- 
vonner. 

La solidité des teintures ainsi obtenues à la lu- 
mière, aux alcalis, aux acides et à la lessive est très 
bonne, et rendra bien des services dans la teinture 
des étoffes pour doublures, du coton en bourre, en 
chaînes, etc., et aussi du velours de coton cannelé, 
article qui comporte généralement des nuances mo<le 
variant du brun au gris pur. 

Réactions, 



Gris solide S. 

Aspect : Poudre noire. 

H*0 : Insoluble dans l'eau 
froide et dans Teau chaude 
môme en présence de 
NaOH ou de NU»; se dis- 
sout facilement en pré- 
sence de Na^S; à l'ébuUi- 
tion, la coloration vire 
brusquement au gris sale. 

Solution colorée en noir 
brun. 

H^SO^ concentré : Solution 
noir grisâtre. 

Addition d'eau : Précipité 

noir brun. 

Insoluble dans Talcool. 



Gris »olide D. 

Poudre noir bleuâtre. 
Idem. 



Solution colorée en noir 

bleuâtre. 

Solution noir bleu&tre. 

Précipité noir bleuâtre. 

Idem. 



Noir sulfo (Holliday). 
(Êch. n» 10.) 

Ce noir est de la famille des colorants soufrés. 11 
teint directement le coton sur bain de carbonate de 
soude et de sel marin. 

La circulaire recommande pour 100 k. de coton : 

Eau 12 à 1500 Ut. 

Carbonate de soude 10 k. 

Sel marin 150 — 

Noir sulfo 30 —• 

Les précautions à prendre pour la teinture sont 
toujours les mêmes : éviter l'action de l'air sur le 
coton pendant la teinture ; ne pas employer de bacs 
ou de tuyaux en cuivre, etc. 

Après un très bon rinçage, on savonne, essore, 
laisse à l'air une heure et chromate, iO à 15 minutes 
à 65-70'» C, dans un bain renfermant : 

Bichromate dépotasse... 5k. 
Ac. sulfurique 5 — 

Bien rincer, adoucir et sécher à basse température. 

Vert foulon brillant B {Cassella et Manufac- 
ture Lyonnaise). 

(Érh, n^ 12,) 

La production d'un vert vif petit teint sur 
laine, soit par teinture directe, soit par teinture 
composée, ne présente pas de difûcultés et il est 
même possible, dans les deux cas, d'arriver à 
des nuances vives, très solides à la lumière, par 
un choix convenable des colorants; mais la 
résistance au foulon de ces teintures laisse 
beaucoup ou tout à désirer ; d'autre part, les 
verts directs ou composés grand teint obtenus 
avec les colorants artificiels, aussi bien qu'avec 
les colorants naturels, sont généralement assez 
ternes, en sorte que l'on est obligé, dans la tein- 
ture des articles à foulon, par exemple en vert 
vif, de faire des concessions soi tau point de vue 
de la vivacité de la nuance, soit au point de vue 
de la résistance au foulon. Le vert foulon bril- 
lant B a été lancé par la Manufacture lyonnaise 
dans le but de combler cette lacune, et, bien que 
ce produit ne soit pas un colorant grand teint 
proprement dit, il rendra de bons services dans 
le sens indiqué plus haut. 

Le vert foulon brillant se teint avec addition 
de 

10 Vo ^G sulfate de soude et 
5 à 10 °/o de bisulfate de soude ou 
3 Vo d'acide acétique. 

Dans ce dernier cas. Ton ajoute, après 1/2 
heure d'ébullition 

5 Vo de bisulfate 

pour épuiser le bain de teinture. 

Par traitement subséquent de ces teintures 
directes avec 

1,5 °/o de bichromate 

durant 1/2 heure au bouillon, la résistance au 
foulon des teintures obtenues atteint son maxi- 
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mum ; la nuance est d'un vert bleuâtre très 
vif et il est à remarquer que la vivacité de 
la nuance n*est pas modifiée par le chromatage, 
propriété précieuse au point de vue de Tapplica- 
tion simultanée de ce produit avec les colorants 
comportant un chromatage subséquent. Les 
acides minéraux concentrés font virer la nuance 
au jaune verdâtre ; la soude et le savon modifient 
un peu les teintures; Tammoniaque décolore 
la fibre teinte au vert foulon brillant, réaction 
caractéristique pour un grand nombre de colo- 
rants triphénylméthane. Quant à la solidité au 
foulon, elle est bonne pour le foulon moyen, 
d ailleurs le vert foulon n'est spécialement 
recommandé que pour le foulon du peigné, 
c'est-à-dire avec savon neutre et sans carbonate 
de soude. Un léger avivage à l'acide après le 
foulon rétablit la vivacité primitive. La résis- 
tance à un lavage énergique est excellente ; la 
solidité à la lumière est bonne, ainsi que la 
résistance au chlorage. 

En se servant du second des procédés de tein- 
ture indiqués plus haut, il est facile de combiner 
le vert foulon brillant avec des colorants d'aliza- 
rine à chromatage ultérieur ; Ton peut teindre 
ainsi sur laine mordancée préalablement avec 

3 **/o de bichromate 
2,5 7o de bisulfate. 

En ajoutant d'abord de l'acide acétique et fina- 
lement du bisulfite, ce procédé permet de nuan- 
cer et d'aviver les colorants pour mordant de 
chrome. 

Enfin, ce nouveau colorant donne des impres- 
sions vives et très nettes sur laine d'après la 
recette suivante : 

Couleur d'impression. Faire dissoudre. 

Vert foulon brillant B 30 gr. 

dans 

Eau 4P0 

y ajouter 

Épaississant d'adragante 100/1000. 450 
Acide oxalique 20 

dissous dans 

Eau .. 100 

I 000 gr. 

L'échantillon n** 12 a été imprimé sur laine 
peignée par le système vigoureux à raison de 
50 Vo de chinage. Après l'impression, on vapo- 
rise sans sécher et lave ensuite. 

A part l'emploi de ce produit dans la produc- 
tion d'un vert vif pour les articles à foulon cou- 
rants, il nous semble qu'il pourra être employé 
aussi avec avantage dans la teinture des laines 
dites artificielles, qui exige des colorants très 
vifs, inaltérables au chrome, par suite de la co- 
loration très terne de cette marchandise dont la 
couleur primitive a été détruite par traitement 
au bichromate et à l'acide sulfurique. 

Réactions, — Poudre vert bleuâtre, soluble 
dans l'eau en vert bleuâtre. La solution aqueuse 



additionnée de HCl donne : un précipité jaune 
brun. 

Acide acétique : inaltérée. 

NaOH : Précipité orange pâle. 

NH' : La solution diluée est décolorée rapi- 
dement. 

Na'CO' : Vert plus jaunâtre. 

SnCl' + HCl : Précipité jaune brun à froid, 
qui se dissout à chaud en jaune brun. 

Le colorant se dissout dans H*SO^ concentré 
en jaune brun ; l'addition d'eau provoque un 
précipité jaune verdâtre. 

Alcool : Insoluble. 

Alizarine-Rouge PS poudre {Bayer), 
(Éch. n» 1i.) 

Cette nouvelle marque d^alizarine rouge 
est recommandée pour la laine. Elle se fixe 
comme les anciennes marques W et SB, 
dont elle se distingue par sa nuance plus jau- 
nâtre et sa meilleure solidité au foulon. 

La teinture s'opère en un ou deux bains sur 
mordant d'alumine ou mordant de cbrome; 
dans le premier cas on a un rouge jaune ; 
dans le second un rouge brun. 

Jaune chloramine GG (Bayer), 
{Éch, no 16.) 

Cette nouvelle marque du jaune chloramine bien 
connu de la même maison donne sur coton, en pré- 
sence du sel marin, un jaune verdâtre très pur qui 
partage les excellentes propriétés de Fancienne 
marque (que la maison désigne par M maintenant), 
comme la solidité aux acides, aux alcalis et au 
chlore ; la résistance au savonnage est encore meil- 
leure que celle de la marque M. La solidité à la 
lumière est bonne, sans pourtant atteindre celle du 
jaune chloramine connu. 

Le jaune chloramine GG donne aussi de très bons 
résultats dans la teinture de la mi-soie et de la mi- 
laine; en présence du sulfate de soude et du savon, 
la soie de la mi-soie est à peine colorée, et en tei- 
gnant la mi-laine en présence du sel marin le coton 
absorbe bien plus de colorant que la fibre animale, 
tout en présentant la même nuance. 

Réactions. — Poudre brun orangé, soluble dans 
Teau froMe qu'elle colore en jaune. 

NaOH : précipité jaune. 

NH^ : pas de changement. 

Na'^CO^ en excès : précipité jaune. 

flCl conc. : précipité jaune brun. 

HCl -f- SnCI* : précipité jaune brun qui se redis- 
sout à chaud en passant au jaune clair. 

I1*S0^ conc. : solution jaune brun. 

Addition d'eau : précipité jaune rougeâtre. 

Alcool : insoluble. 

Rouge chlorantine 4B et 8B 
{Soc, p, Vinduslrie chim,). 

Colorants directs pour coton caractérisés par la 
nuance rouge bleuâtre très pure et la résistance au 
chlorage ; teindre en présence du sulfate de soude 
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(sel marin) et du carbonate de soude, les bains de 
leintare ne sont pas épuisés. 

\je rouge chlorantine 8B est identique au rouge 
toluylène(Oehler) et au rouge dianol brillant (Levins- 
tein) et la marque 40 est la marque 8B nuancée 
avec un colorant jaune résistant au chlore, pro- 
bablement le jaune chlorantine de la même maison. 

La solidité aux alcalis et aux acides est bonne, la 
résistance au savon est assez bonne, la résistance 
au chlorage — « chlorantine >> — est très bonne, 
mais la résistance à la lumière laisse à désirer. 

La teinture de ces rouges sur mi-soie donne de 
bons résultats en ce sens que la ôoie se teint très 
peu lorsqu'on travaille avec du savon et du sulfate 
de soude. 

La marque 4B donne des blancs avec la poudre de 
zinc, un jaune rouge&tre avec le sel d'étain ; la mar- 
que 8B, au contraire, est rongée en blanc par les 
deux réducteurs cités. 



NaOH 

NH3 

NfttCOa 

HCl conc 

HCI -h SnCIt 



H>S0iconc. .. 
Addition d'eau. 
Alcool 



Réactions. 
Bouge ehlorantitie 41). 

Puudre broa clair, assez 

Aoiuble à Troid. 
Précipité jaune orangé. 
Pas de changement. 
Précipité iaune orangé. 
Précipité bran orangé. 
Précipité brun orangé qui 

Tire au jaune k chaud en 

se dissolTaot en jnune 

dans l'acide. 
Solution bleue. 
Précipité jaune brun. 
Insolub'e. 



Rouge eklorantine SB. 

Poudre bruno assex solu- 
iile à Troid. 

Id. 

Id. 

Id. 
Précipité rouge bleuâtre. 
Précipité rouge bleu&tro. 



Id. 
Précipité ronge bleuâtre. 



Noir pour laine (Han, néer. Delft). 

Le noir pour laine est un colorant azoïque, ren- 
fermant comme dernier terme l'acide aminonaphtol 
disulfonique suivant : 

OH NH« 



S03HI 




S03H 



11 est destiné à la teinture de la laine en bain acide ; 
il est avantageux d'employer l'acide acétique. Le 
bain de teinture n'en est épuisé qu'incomplètement; 
la solidité aux alcalis et aux acides est bonne, la 
solidité au foulon répond aux besoins courants, 
mais la résistance à la lumière laisse à désirer, de 
même que l'unisson des teintures. 

Réactions. — Poudre noir violet, très soluble dans 
l'eau, même à froid, coloration noir violet ; HCl 
donne un précipité noir bleu; NaOll un précipité 
noir violet; SnCl*-f-HCI donnent un précipité gris 
bleu qui se dissout déjà à froid dans le mélange 
réducteur en ^e décolorant. La solution dans H^SO* 
concentré est noir verdAtre ; par addition d'eau, il 
se forme un précipité vert bleuâtre d'abord, finale- 
ment noir bleuâtre. 

Le noir pour laine est insoluble dans l'alcool. 



SOCIÉTÉS INDUSTRIELLES 



Séances des Ck)mités de chimie. 

ROUEN. — Séance du 14 avnl 1899, 

La séance est ouverte à 5 heures 1/2 sous la pré- 
sidence de M. Beber. 



Sont présents : MM. Benner, Blondel, Buguet, 
Dubosc, Courtonne, Faure-Biguet, Gascard père, 
Hérubel père, Hoffmann, Kohn, Kien, Lailler, Le 
Roy, Monet, Mueller, Piequet, Schultz, Reber. 

Lecture est faite de la description écrite par 
M. Rivage concernant son appareil applicable à la 
production de différents gaz. Sans présenter de dis> 
positions particulièrement originales, cet appareil 
peut rendre service au même titre que d'autres 
appareils connus. Le Comité remercie l'auteur pour 
sa communication. 

Concernant la lettre ayant rapport au quatrième 
Congrès de chimie appliquée devant avoir lieu 
en 1900, à Paris, sous le patronage du Gouverne- 
ment français, M. Pietjuet fait remarquer que les 
questions susceptibles d'être traitées audit Congrès 
présenteront certainement un grand intérêt, qu'il 
ne saurait par conséquent convenir à notre Société 
de s'en désintéresser. Aussi, après un échange de 
vues entre différents de nos collègues et considé- 
ration prise des arguments de MM. Blondel, Cour- 
tonne, Le Roy et Piequet, le Comité décide la 
nomination d'une Commission qui aura pour 
mission de correspondre avec le Bureau du Congrès 
et qui se chargera de l'élaboration d'un programme 
bien conforme aux questions utilitaires dont il est 
fait mention dans le programme provisoire. La Com- 
mission sera composée de MM. Blondel, Buguet, 
Courtonne, Faure-Biguet, Hoffmann, Kien, G. Le 
Roy et Piequet. 

Il est décidé de plus d'envoyer la feuille d'adhé- 
sion au Congrès, si la proposition est ratifiée par 
l'Assemblée générale. 

La Société industrielle de Mulhouse fait publier 
sous son patronage un ouvrage d'un haut intérêt 
donnant l'histoire documentaire de l'industrie 
mulhousienne ; aussi M. Piequet propose-t-il d'ap- 
puyer la demande de souscription qui est adressée à 
notre Société. 

Un certain nombre de nos collègues s'associent à 
la demande de M. Piequet pour prendre chacun un 
exemplaire à titre personnel. 

Le Comité prie M. Courtonne de bien vouloir 
faire l'examen de l'ouvrage sur les Enzymes de 
H. J. Effront. 

Des remerciements seront adressés à l'éditeur de 
l'ouvrage de M. Antonio Sansone sur les Progrès 
dans la teinture et l*impression qu'il a envoyé 
récemment à notre Société. 

L'ordre du jour appelle ensuite l'examen des pHs 
cachetés ouverts en séance générale. 

Le pli de MM. Dubosc et Heuzey, « sur l'utilisation 
du chlorure de chrome », sera déposé aux archives. 

Celui de M. de Bechi, « sur un mode de prépara- 
tion de l'hydrogène pour aérostats militaires », est 
remis à M. Courtonne pour être examiné. 

Le pli cacheté de M. Roussi n, « sur les matières 
colorantes artificielles », qui est très intéressant au 
point de vue documentaire, sera publié dans le 
Bulletin ; il en est de même du pli cacheté de M. de 
Bechi, « sur un nouveau mode de fabrication de la 
baryte anhydre ». 

D'autres plis sont confiés à plusieurs de nos col- 
lègues, c'est-à-dire : 

a. A M. Dubosc, le pli concernant la préparation 
de l'aluminium par l'électrolyse. 

6. A M. Kohn, le pli sur le rouge turc, de 
M. Schmidiin. 

c. A M. Piequet, le pli relatif à la teinture de 
l'amiante, de MM. Ch. Collin et Serracin. 
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M. Le Roy présenle ensuite des morceaux de 
creusets de verrerie en terre réfractaire ayant subi 
une très curieuse perforation au moment de la 
fonte du verre. L'emploi des rayons X a permise 
notre collègue de déterminer immédiatement la 
présence de corps étrangers que l'analyse chimique 
a pu caractériser. 

Les considérations qu'émet à ce sujet M. Le Roy 
intéressent vivement le Comité, qui vote la lecture 
en séance générale de la note qu'il y a consacrée, 
avec adjonction du cliché et tirage à part de 
25 exemplaires pour l'auteur. 

M. Mueller lit une note sur la nouvelle soie Van- 
duara, à base de gélatine, inventée par M. Adam 
Millar. On propose également la lecture en séance 
générale. 

La séance est levée à 7 heures. 

Séance du î£mai i899. 

La séance est ouverte à 5 heures I /2 sous la prési- 
dence de M. Reber. 

Sont présents : MM. Reber père, Benner, Blondel, 
Berlin, Courtonne, Faure-Biguet, Gascard père, 
Hoffmann, René Kœchlin, Kien, Lailler père, Le 
Roy, Piequet, Monet. 

L'ordre du jour appelle la lecture des plis cachetés 
ouverts en séance générale et dont l'examen avait 
été confié : 

1° A M. André Dubosc, le pli cacheté de M. G. de 
Bechi sur deux nouvelles méthodes de préparation 
de l'aluminium par i'électrolyse. Le rapporteur en 
demande l'impression et s'exprime ainsi qu'il suit : 
« Le travail de M. de Bechi est excessivement inté- 
ressant, surtout si on se reporte à l'époque où il a 
été fait : si on y rencontre quelques erreurs, elles 
étaient inévitables à ce moment. Il mérite à tous 
points de vue d'être imprimé. » Accepté. 

2*» A M. 0. Piequet, le pli cacheté de MM. Ch. 
Gollin et Serracin — 22 mars 1888 — sur des pro- 
cédés de teinture de l'amiante. 

Le travail en question relate quelques idées théo- 
riques similaires à celles déjà appliquées en tein- 
ture. On décide de déposer ce pli aux archives. 

3^ A M. Le Roy, le pli cacheté de M. G. de Bechi 
sur un nouveau mode de fabrication de baryte 
anhydre. 

La réaction revendiquée par M. de Bechi, dit le 
rapporteur, est intéressante au point de vue 
technique comme succédané du procédé classique 
basé sur la calcination du nitrate baiytique. 
Depuis le dépôt de ce pli cacheté, la régénération 
industrielle des vapeui's nitreuses engendrées par le 
procédé de calcination du nitrate bary tique a fait 
des progrès tellement considérables que le procédé 
décrit dans ce pli cacheté ne pourrait guère le con- 
currencer industriellement, et ce de l'avis de M. de 
Bechi lui-même. L'insertion du pli cacheté dans le 
Bulletin de la Société industrielle de Rouen est 
cependant intéressante et opportune, en ce sens 
qu'en certains cas et dans certaines circonstances la 
réaction que décrit l'auteur pourra être utilisée avec 
profit. 

4° A M. Courtonne, le pli cacheté de M. de Bechi 
sur la préparation de l'hydrogène. Le rapporteur 
attend quelques renseignements demandés à M. de 
Bechi, et pour ce motif il prie le Comité de remettre 
à une prochaine séance la communication de ton 
rapport. 

M. Emile Blondel fait ensuite une communication 



sur un entretien qu'a eu à la date de ce jour la 
Commission spéciale de l'Ecole de chimie avec la 
Commission extramunicipale. 

Avant la clôture de la séance, M. Courtonne 
demande au Comité de faire l'impression en partie 
bibliographique du Bulletin d'un travail donnant 
une méthode d'analyse de l'eau pour l'épuration 
chimique, lequel travail est dû à MM. Léon Vignon 
et Meunier et a été publié dans le Bulletin de la 
Société d'Encouragement. 

La séance est levée à 6 heures i /2. 

Séance du 9 juin 4899, 

Sont présents : MM. Reber, Lailler père, Monet, 
Grivault, Courtonne, Kohn, Piequet, Gascard, 
Schultz, Kœchlin, Féron, Le Roy, Faure-Biguet, 
Osterberger, Blondel, Dubosc, Hoffmann, Bertin. 

Réception des membres du Congrès ; le Comité 
émet différents projets de conférences. 

Le Comité décide qu'il y aura une nouvelle réu- 
nion le 23 courant. 

Une biographie de M. Daniel Huguenin, à Bâle; 
le Comité exprime à la famille ses sentiments de 
sympathique condoléance. 

Une lettre de M. Bollique qui demande de lui indi- 
quer un industriel voulant faire l'essai de son pro- 
cédé pour récupérer les graisses provenant des laines 
et des savons ; il est décidé que sa lettre sera com- 
muniquée au Président de la Société industrielle 
dElbeuf. 

Une carte d'échantillons de la Manufacture Lyon- 
naise est déposée aux archives, où elle pourra être 
utilement consultée par ceux que cette question in- 
téresse. 

Le Comité remet à une réunion suivante l'examen 
du bulletin d'adhésion du Congrès de chimie appli- 
quée. 

Un pli cacheté dont l'étude avait été confiée à 
M. Courtonne est en souffrance, parce que M. de 
Bechi n'a pas répondu. 

M. Kohn demande la publication dans l'intérieur 
du Bulletin d'une note sur un nouveau procédé de 
rouge turc rongé, dit procédé à la soude caustique, 
de M. J.SchmidIin. 

M. Le Roy propose d'imbiber de pétrole le car- 
bure de calcium pour éviter que les poussières ne 
bouchent les becs et pour diminuer l'intensité de 
l'odeur. 

M. Le Roy donne lecture de sa note sur la recher- 
che de la sciure de bois dans les farines. 

Le Comité demande lecture en séance générale et 
un tirage à part à 50 exemplaires. 

Séance du 23 juin 4899, 

Sont pi-ésents : MM. Reber, Schultz, Piequet, 
Baumann, Lailler père, Courtonne, Kien, Faure- 
Biguet, M. Lecœur, Houzeau, Le Roy, Bertin, 
Dubosc, Miciiel. 

Absents et excusés : MM. Hoffmann, Blondel. 

M. Courtonne donne lecture d'une lettre de M. le 
Président de l'Association des Chimistes adressée à 
M. le Président de la Société industrielle de Rouen ; 
cette lettre nous invite à assister aux séances de 
leur Association, à Rouen. 

M. Le Roy donne lecture de la réponse de M. d'Ar- 
sonval qui ne peut encore s'engager. 

M. Bertin a demandé à M. Marlha son moteur à 
alcool. 
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M. Dubosc prépare un travail qu'il lira si M. Gou- 
bet ne vient pas. 
La séance est levée à 6 heures 10. 

Séance du 30 juin 4899, 

La séance est ouverte à 5 heures 1/4. 

Présents : MM. Reber père, Benner, Bertin, Bu- 
guet, Courlonne, Gascard père, Hoffmann, Kien, 
Piequet, Schullz, Monet. 

Excusés : MM. Besselièvre, Bîondel, Le Roy. 

Il est fait entre les différents membres un échange 
de vues sur la réception que notre Société se propose 
de faire aux membres du Congrès des chimistes de 
sucrerie et de distillerie. MM. Bertin et Gourtonne 
notamment donnent connaissance de leurs démar- 
ches et des courriers échangés avec certaines per- 
sonnalités scientifiques à l'occasion de ce congrès. 

A la fin de la séance, M. Bertin annonce que 
M. Lelong, noti^ collègue, directeur de l'École mu- 
nicipale des Beaux-Arts, a composé un fort joli menu 
dont la composition générale sera certainement ap- 
préciée de tous nos collègues. Ce menu pourra ser- 
vir pour tous les dîners que donnera notre Société. 

La séance est levée à 5 heures 3/4. 

Séance du 2/ juillet 1899, 

La séance est ouverte à 5 heures 4/ 4. 

Présents : MM. Gourtonne, Dubosc, Gascard père, 
Hoffmann, Kien, Kœchlin, Kohn, Lailler père, 
Piequet, Schultz. 

Excusés : MM. Blondel, Faure-Biguet, Le Roy. 

Notre collègue, M. Le Roy, envoie une lettre par 
laquelle il demande que le pli cacheté déposé par 
lui à la Société industrielle le 13 février 1897, 
soit ouvert en séance du Comité, afin qu'il puisse 
être constaté publiquement que l'indication de la 
protection du carbure de calcium, non seulement 
par les liquides inactifs peu denses, mais encore par 
des liquides inactifs denses, a été formulée par lui 
dès cette date. 

M. Piequet fait remarquer que les conséquences 
qui découleront de la demande de notre collègue ne 
pourront avoir d'effet que du jour de la prochaine 
séance générale ; aussi, dans l'intérêt même de 
M. Le Roy, le Comité est d'avis qu'il vaut mieux 
attendre cette séance générale pour ouvrir le pli en 
question, de manière à donner pleine satisfaction à 
notre collègue. 

Lecture est donnée d'une lettre reçue de la Cham- 
bre de commerce de Rouen et accompagnée d'échan- 
tillons de cotons teints au moyen de Casuarina; 
cette lettre confirme les observations déjà faites par 
notre collègue, M. Piequet, et qui ont été consignées 
dans son rapport sur l'écorce de Casuarina. 

M. Georges-F. Joubert, rédacteur-administrateur 
de la Revue générale de Chimie pure et appliquée de 
Paris, propose de faire l'échange de cette Revue 
contre le Bulletin de la Société industrielle. 

La proposition est adoptée à l'unanimité. 

Le Comité vote des remerciements à MM. Lelong 
et Monnier pour l'obligeance avec laquelle ils ont 
bien voulu composer les menus demandés par nos 
collègues, MM. Dubosc et Bertin. 

La séance est levée à 6 heures. 

Séance du î i août 4899. 

La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence 
de M. Piequet, vice -président 



Présents : MM. Balanche, Benner, Blondel, Bu- 
guet, Gascard père, Hoffmann, Mueller, Piequet, 
Rivage, Schultz. 

Excusés : MM. Reber père et Gourtonne. 

A la séance générale du 4 août dernier a été 
ouvert, sur la demande de son auteur, le pli cacheté 
n*» 480 déposé à la Société industrielle le 1 3 février 1 897, 
par notre collègue, M. G. -A. Le Roy. Ce pli ayant 
été transmis à notre Comité, le Président en donne 
lecture; il en résulte qu'au moment de son dépôt, 
notre collègue croyait entièrement nouveau le sys- 
tème dont son pli donne la description et concernant 
la décomposition du carbure de calcium en vue de 
la production portative et domestique de l'acétylène. 

11 semble résulter de notes publiées dans quelques 
journaux, et notamment dans la Nature , que cette 
question avait été déjà antérieurement l'objet 
d'études sommaires de la part de queiqueschimistes. 
Par la communication de son pli, notre collègue a 
mis le Comité à même de bien connaître le motif de 
ses revendications personnelles, et en le remerciant 
de cette communication, il décide de demander la 
publication du contenu du pli en question dans le 
Bulletin. 

La Chambre de commerce de Rouen fait trans- 
mettre une note de MM. Waddington fils relative 
a ux inconvénients résultant pour les tissus de coton 
de la désinfection que doit leur faire subir l'Assis- 
tance publique. 

L'étude de cette question étant en effet très inté- 
ressante, le Comité nomme à cette occasion une 
Commission spéciale qui comprendra les membres 
suivants : MM. Balanche, Piequet, Schultz, et dont 
la mission sera de définir les moyens de parer aux 
inconvénients produits par le passage à l'étuve des 
tissus de coton, cela afin d'assurer à la production 
normande la continuité de ses importants débou- 
chés. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts fait parvenir le programme du Congrès des So- 
ciétés savantes devant se teniràlaSorbonne en 4900. 
L'examen de ce programme est susceptible d'inté- 
resser certains de nos collègues ; il restera à leur 
disposition dans la salle de la Bibfiothèque. 

Le Comité rappelant au Bureau de la Société 
l'existence du Comité dit de l'Exposition, certains 
de nos collègues sont d'avis qu'on ne saurait re- 
mettre davantage l'élude des diverses questions qui 
sont à résoudre à l'occasion de l'Exposition de 1900. 

La Manufacture Lyonnaise de Matières colorantes 
envoie un nouveau catalogue qui sera déposé aux 
archives. On remercie la Manufacture Lyonnaise de 
son envoi. 

Séance du 25 août 4899. 

La séance est ou ver te à 5 heures sous la présidence 
de M. Piequet. 

Sont présents : MM. Hoffmann, Schultz, Le Roy, 
Lailler père, Gourtonne, Dosne, Dubosc, Gascard, 
Besselièvre, Faure-Biguet. 

M. Dubosc lit un travail de M. Henneton sur les 
accumulateurs électriques; notre collègue a fait sur 
ce travail de nombreux et judicieux commentaires 
qui forment un nouveau travail dont la lecture est 
décidée en séance générale ; le Comité demande, en 
outre de l'impression au Bulletin, 25 exemplaires pour 
l'auteur. 

M. Le Roy présente la pipette pour dosages volu- 
métriques d'industrie qu'il avait présentée le 4 mars 
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1892 et dont la nouveauté résidait dans la mise au- 
tomatique au trait de jauge, par simple aspiration; 
le but de la présentation d'aujourd'hui est de nous 
montrer le fini de la fabrication et de la graduation 
exécutées par une maison allemande ; à notre grand 
regret, nous sommes obligés de constater la perfec- 
tion de cette fabrication. 

MM. Courtonne et Le Roy demandent à ce que 
les menus objets offerts par les inventeurs soient 
placés plus en vue, c'est-à-dire dans une des deux 
grandes salles de notre Société. 

Plusieurs de nos collègues font remarquer que 
souvent des questions de physique n'ont pas de so- 
lution, car elles ne ressortent ni du Comité de mé- 
canique, ni du Comité de chimie; pour faciliter le 
classement de ces questions, le Comité demande, à 
l'unanimité, de s'appeler dorénavant Comité de phy- 
sique et de Chimie. 

La séance est levée à 6 heures 3/4. 

Séance du 8 septembre i899. 

La séance est ouverte à 5 heures. 
Sont présents : MM. Balanche, Blondel, Kien, 
J. Mueller, Piequet, Schultz. 



Absents et excusés : MM. J. Reber, Courtonne et 
Hoffmann. 

Une lettre de M. Doumer, gouverneur général de 
rindo- Chine, adressée à la Chambre de commerce 
de Rouen, et relative aux matières colorantes étudiées 
par notre collègue, M. Piequet, est communiquée 
au Comité par le Bureau. 11 résulte de cette lettre 
que les cultures deCay-dà sont en bonne voie et que 
tout fait espérer qu'elles ne tarderont pas à prendre 
un développement considérable. 

Le Comité, invité par le Bureau de la Société à for- 
muler les questions qui pourront être soumises uti- 
lement au Congrès des Sociétés industrielles, pro- 
jeté pour l'Exposition universelle de 1900, met en 
première ligne l'importante question de l'enseigne- 
ment technique, ainsi que l'étude des modifications 
qu'il serait désirable de voir apporter au service mi- 
litaire en ce qui concerne les carrières industrielles. 

Une (Commission composée de MM. J. Reber, 
Piequet, Hoffmann, Balanche, André Dubosc, René 
Kœchlin et Henri Schultz, est nommée à l'effet d'éla- 
borer à ce sujet un programme complet. 

La séance est levée à 6 heures. 
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ÉTIIÉRIFICATIO^' par un radical acide 
des phénols et aldéhydes et acétylatlon ra- 
pide des aminés aromatiques né^çatlvement 
substituées, par M. GEORGES FREYS8 [BulL 
Mulhouse, 1899, p. 44). 

En déshydratant, il y a quelques années, du valé- 
ralpar ébullition prolongée avec de l'anhydride acé- 
tique, j'ai trouvé intéressant d'observer, à froid, 
l'action d'une petite quantité d'acide sulfurique con- 
centré sur le valéral dilué avec de l'anhydride acé- 
tique, car je prévoyais la formation de produits po- 
lymérisés. Quand on ajoute à un mélangea volumes 
égaux d'isovaléral et d'anhydride acétique une 
goutte d'acide sulfurique concentré, le liquide 
s'échauffe ; après un repos de 48 heures à la tempé- 
rature ambiante ou après une ébullition d'une heure, 
on combine Tacide sulfurique par addition de car- 
bonate de chaux floconneux et on soumet le produit 
à une distillation fractionnée sous pression réduite. 
Le produit principal de la réaction est du diacétate 
d'isoamylidène qui bout vers 200°, en se décompo- 
sant partiellement en valéral et anhydride acétique. 

Le principe de cette réaction a fait l'objet d'un pli 
cacheté, déposé par les Fabriques de produits chi- 
miques de Thann et de Mulhouse, en a^ril 1896. 

L'action de l'acide sulfurique concentré est com- 
parable, dans ce cas, avec celle de Tacide chlorhy- 
drique dans le procédé d'éthériflcalion des alcools 
par les acides organiques; il est toutefois remar- 
quable que le chlorure d'acétyle ne donne pas les 
mêmes résultats. 

L'anhydride acétique ne réagissant sur le valéral, 
dans les conditions ordinaires, que sous pression et 
à la température de 200*', l'addition d'une faible 
quantité d'acide sulfurique facilite donc extraordi- 
nairement cette réaction. 11 était tout indiqué d'agir 
de la même manière pour Tacétylation d'autres pro- 
duits qui ne s'éthérifient qu'avec difficulté. C'est 



ainsi que j'ai pu constater que celte réaction était 
effectivement utilisable avec grand avantage pour 
la préparation des diacétylaldéhydes,des acétates de 
phénols simples ou substitués par un ou plusieurs 
groupes négatifs, pour l'acétylation complète des 
oxyaldéhydes et des alcools polyatomiques. 

La plupart des éthérifications, qui nécessitent dans 
les conditions ordinaires l'addition d'acétate de 
soude fondu et une ébullition prolongée ou l'emploi 
de la pression à des températures relativement 
élevées, se produisent à froid avec fort dégagement 
de chaleur et se terminent dans beaucoup de cas 
quantitativement, sans recours à une source exté- 
rieure de chaleur, par simple addition d'une goutte 
d'acide sulfurique concentré à environ 100 ce. du 
mélange d'anhydride acétique et du produit è acé- 
tyler. Avec les anhydrides d'acides homologues, on 
obtient avec la même facilité les éthers homologues. 

On facilite beaucoup l'acétylation des aminés, 
contenant un ou plusieurs groupes négatifs, par 
addition d'une goutte d'acide sulfurique concentré à 
la dissolution dans l'anhydride acétique de Tamine 
à acétyler; la réaction qui demande sans cela, dans 
certains cas, une ébullition de quelques heures pour 
devenir quantitative, se termine presque instantané- 
ment ; elle est aussi applicable pour acétyler com- 
plètement les aminophénols, nitraminophénols, etc. 

Lorsqu'on ajoute à un mélange d'anhydride acé- 
tique et d'éthers de phénols, ou de carbures 
(^n|i2n-6, ype petite quantité d'acide sulfurique, 
légèrement fumant, on observe, après un repos pro- 
longé à froid ou après une courte élévation de 
température, la formation de cétones mixtes, dues 
à la substitution d'un hydrogène du noyau benzé* 
nique par un groupe acétyle. Les rendements en 
cétones mixtes sont toutefois très mauvais. 

M. W.-H. Strauss vient de publier dans les MonatS' 
hefte fur ChemiCy 1898, page 459, un procédé iden- 
tique dont il se sert pour réthérificalion complète 
des alcools mono- ou polyatomiques. Le caractère 
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de nouveauté et Tintérêt que présente la généra- 
lisation de cette méthode m'ont engagé à publier 
sommairement les expériences faites sur ce sujet. 
Un procédé identique d'acétylation des aldéhydes a 
été utilisé par M. le prof. Thiele pour tétraacélyler 
Taldéhyde téréphtalique (1). Quelques exemples de 
la manière d'opérer, d'après laquelle un grand 
nombre de produits ont pu être préparés, en quan- 
tité, avec la plus grande facilité, là où les méthodes 
ordinaires auraient demandé un travail considé- 
rable et présenté des difficultés sérieuses, démontrent 
l'excellence de ce procédé. 

Acétate de phénol, — On mélange ^00 gr. de phé- 
nol avec son poids d'anhydride acétique et ajoute 
deux gouttes d'acide sulfurique concentré. Le liquide 
s'échauffe jusqu'à l'ébuUition. Après refroidissement, 
on agite avec une petite quantité de carbonate de 
chaux précipité, filtre et soumet à la distillation 
fractionnée. Tout le phénol est acétylé et distillé, 
après élimination de l'acide acétique, à l'état d'en- 
tière pureté. 

Acétate degaïacol, — A un mélange de 120 gr. de 
gaîacol avec llO gr. d'anhydride acétique, placé 
dans un ballon entouré d'eau froide, on ajoute deux 
gouttes d'acide sulfurique concentré. Le liquide 
s'échauffe spontanément jusqu'à l'ébuUition, on le 
laisse refroidir et ajoute, après un quart d'heure, un 
peu de carbonate de chaux précipité pour combiner 
l'acide sulfurique, filtre et distille. Le gaîacol est 
complètement éthérifié ; il distille après séparation 
de l'acide acétique de 239 à 241<» à la pression de 
738 mm., thermomètre complètement dans la va- 
peur. L'acétate de gaîacol est doué d'une odeur for- 
tement aromatique. 

Acétate d'eugénoL — A un mélange de 150 gr. 
essence de gii-ofle et 100 gr. anhydride acétique, on 
ajoute trois gouttes d'acide sulfurique concentré. Le 
liquide s'échauffe et se colore fortement; après refroi- 
dissement, on enlève l'acide sulfurique par addition 
de carbonate de chaux, filtre et soumet à la distilla- 
tion fractionnée. L'acétate d'eugénol se sépare faci- 
lement des produits étrangei^ contenus dans l'es- 
sence de girofle; il distille de 278 à 279°. P.B. 
750 mm. 

Acétate d'orthonitrophénoL — On ajoute à une 
. dissolution de 50 gr. orthonitrophénol dans 50 gr. 
anhydride acétique deux gouttes d'acide sulfurique, 
laisse reposer à la température ambiante pendant 
six heures, puis verse dans l'eau. Après décomposi- 
tion de l'anhydride acétique, on obtient l'acétate 
d'orthonitrophénol à l'état d'entière pureté. 

Diacétate de résorcine, — L'acétylation des phénols 
polyatomiques se produit absolument dans les 
mêmes conditions d'opération. La séparation du 
diacétate de résorcine de l'acide acétique a été faite 
par distillation fractionnée à pression réduite. 

Diacétate de benzylidène. — On ajoute à un mé- 
lange de 100 gr. benzaldéhyde et 100 gr. anhydride 
acétique trois gouttes d'acide sulfurique concentré; 
le liquide s'échauffe, on le laisse refroidir lentement 
et ajoute, après refroidissement complet, de nou- 
veau trois gouttes d'acide sulfurique concentré; s'il 
ne se produit plus d'élévation de température, l'acé- 
tylation de l'aldéhyde est terminée. On élimine 
l'acide sulfurique par le carbonate de chaux, filtre 
et distille sous pression réduite. Le diacélate de 
benzylidène se décompose partiellement pendant 
la distillation, à la pression ordinaire, en benzal- 

(1) B.Tichle der chem, Gtsellschaft, 1898, p. 1249. 



déhydeet anhydride acétique. Le rendement en pro« 
duit pur est très bon. 

Diacétate de paracklovmélanitrobenzylidène, — On 
dissout 30 gr. parachlormétanitrobenzaldéhyde dans 
le double de son poids d'anhydride acétique et ajoute 
une goutte d'acide sulfurique concentré. Quand 
l'élhérification est terminée, on verse dans l'eau et 
recristallise, après décomposition de l'anhydride 
acétique, le produit solide dans l'alcool. Le diacétate 
de parachlormétanitrobenzylidène cristallise en pail- 
lettes brillantes jaunâtres, point de fusion 97°. 

Acétylation des oxyaldéhydes, — Les oxyaldéhydes 
s'acétylent dans le groupe phénolique ou dans le 
groupe phénolique et le groupe aldéhydique, selon 
la quantité d'anhydride acétique employée, lors- 
qu'on ajoute à leur dissolution dans l'anhydride acé- 
tique une faible quantité d'acide sulfurique concen- 
tré. On peut donc obtenir des dérivés mono- ou 
triacétylés. 

J'ai préparé de la sorte, à froid, entre autres, le 
monoacétate de l'aldéhyde salicylique et de la vanil- 
line, et les triacétates de ces composés. 

Ce travail a été exécuté au laboratoire des 
Fabriques de produits chimiques de Thann et de 
Mulhouse, à Mulhouse. 

FIBRES TEXTILES 

LAINE. — Action de la soude caustique, 
par MM. F. BURTOIV et E. S. BARRALET (The 

Dyeret Calico Pnnter, 1899, p. 116). 

Les auteurs ont étudié l'action de sol. de soude 
caustique à 3° B. sur la laine en présence de glycé- 
rine et aussi en présence de glace. Si l'immersion ne 
dépasse pas une heure, la laine n'est pas altérée au 
point de vue du feutrage ; mais il y a action chimi- 
que mise en évidence par le dégagement d'hydrogène 
sulfuré quand on passe la laine bien lavée et même 
savonnée dans de l'ac. sulfurique dilué. La formation 
de composés sulfurés actifs est pi*éjudiciable pour la 
teinture ou la production d'effets de crépon, et. les 
auteurs ont essayé de l'éviter, d'ailleurs avec succès, 
par l'addition de peroxyde de sodium. Ils placent 
deux échantillons de laine, l'un dans une sol. de 
soude caustique à S^'-B., l'autre dans la même sol. 
additionnée de 7 "/o de peroxyde de sodium ; à ces 
deux solutions, ils ajoutent aussi 25 gr. de glycérine 
(3° B.) par litre. Au bout de quelques minutes, 
l'échantillon dans la première solution a pris une 
coloration jaune brunâtre, tandis que la laine placée 
dans la sol. contenant le peroxyde a" conservé sa 
couleur originale. Après une heure d'immersion, on 
retire les échantillons, puis après les avoir bien lavés 
on les dispose dans de Tac. sulfurique dilué ; il n'y 
a que l'échantillon placé dans la soude caustique 
seule qui dégage H^S. Si on rince puis sèche les 
deux échantillons, celui qui provient du bain addi- 
tionné de peroxyde rétrécit beaucoup moins que 
Tautre. Ce désavantage pour la production d'effets 
de crépon sur tissus mixtes disparait fi Ton diminue 
la quantité de peroxyde et n'emploie que 0,175 ^/q, 
ce qui suffit pour conserver à la laine sa couleur 
primitive. Les teintures des échantillons de laine 
soumis à l'action de la soude en présence du peroxyde 
(par ex. avec le bleu Victoria B) sont d'une vivacité 
bien supérieure aux teintures de la laine traitée en 
l'absence de ce composé. 

On a encore obtenu de meilleurs résultats en em- 
ployant de la glace à la place de la glycérine ; le 
toucher de la laine étant plus doux dans le cas de la 
glace. 
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BLANCHIMENT 

BLAIVCHIMEÎVT par vaporlsaiçe, par M. HO- 
RACE KOECHLirV, pli cacheté du 21 mai 1883- 
27 sept. 1899 (BulL Af u/Ao use, 1899, p. 269). 

Pour blanchir et dégraisserle coton, je l'imprègne 
d'un alcali et je le soumets à l'action de Ja vapeur 
ou de Tair chaud. Le temps du passage à la vapeur 
peut varier de quelques secondes à plusieurs heures, 
suivant la force du bain et la pression de la vapeur. 
Voici comment je procède : 

Les pièces flambées et lavées passent en acide 
chlorhydrique à 2° B.;on les laisse entassées pendant 
une heure, puis on lave, passe en hypochlorite de 
soude'lO*' B. étendue de 10 fois son volume d eau, 
laisse les pièces entassées pendant une heure, lave 
et passe en soude caustique 38° étendue de 8 fois en- 
viron son volume d'eau, vaporise une heure, lave, 
repasse en hypochlorite de soude, lave, passe en 
acide chlorhydrique faible, lave et sèche. Si le blanc 
n'est pas suffisant, on fait subir aux pièces une se- 
conde fois toutes ces opérations. On peut remplacer 
la soude par un carbonate ou par un autre oxyde 
alcalin ou par un savon. 

BLANCHÏMEÎVT au suiflte de chaux, par 
M. HORACE KC»:CHLÏ1V, pli cacheté du 
26 janv. 1887-27 sept. 1899 (Bull. Mulhouse, 1899, 
p. 270). 

Pour blanchir les tissus de coton, je soumets à la 
vapeur les pièces imbibées de sulfite de chaux. 

Je passe en : 

i lit. eau 
400 gr. chaux 
500 gr. bisulfite de soude 40« 

vaporise pendant une ou deux heures à une ou deux 
atmosphères de pression, lave, passe en acide, lave 
et sèche. Le tissu est aussi blanc que s'il avait été 
blanchi par l'ancien procédé à la chaux, sel de soude, 
hypochlorite. On peut remplacer le bisulfite par de 
l'hydrosulfitede chaux. On peut aussi, au Heu de va- 
poriser, faire bouillir pendant quelques heures en 
chaux et sulfite. 

BLANCHÏHIEIVT à leau oxygr^née, par 
M. HORACE KOECHLIN, pli cacheté du 
9 janv. 1889-27 sepL 1899 [Bull. Mulhouse, 1899, 
p. 271). 

Je fais passer les pièces dans une dissolution de 
soude caustique et de savon, additionnée d'eau oxy- 
génée et de magnésie calcinée. On met les pièces en 
tas dans les wagons, on entre dans l'appareil Mather 
et Platt (Kier) et on pompe pendant six heures le 
liquide à 2/3 d'atmosphère de pression. Lave, passe 
en acide, lave et sèche. On peut aussi blanchir dans 
les cuves ordinaires surmontées d'un tourniquet. 

Pour 5 pièces, il faut environ : 

1000 lit. eau, 
10 k. soude caustique sèche, 
10 » savon, 

1 )> magnésie calcinée, 
30 fit. eau oxygénée. 

Au bout de 3 à 4 heures de bouillon, on lave, 
acide, lave et sèche. 

Le blanchiment peut aussi se faire en passant en 
bioxyde de baryum, puis en acide sulfurique ou chlor- 
hydrique, puis en donnant la lessive de soude, etc. 



On peut aussi commencer par la lessive de soude 
et finir par l'eau oxygénée. 

Le blanc obtenu est beaucoup plus beau que 
celui qu'on obtient avec les hypochlorites et le tissu 
n'est pas altéré (Voy. t. LIX, procès-verbaux, p. 39). 

MORDANTS 

NOUVEAU MORDANT DE CHROME, par 
M. MAURICE DE GALLOIS, pli cacheté du 28 sep- 
tembre 1887-28 septembre 1898 {Bull. Mulhouse, 1899, 
p. 255). 

Les solutions de sexquioxyde de chrome, addition- 
nées de chromâtes solubles, abandonnent facile- 
ment, par voie d'aérage ou de vaporisage, leur 
oxyde de chrome à la fibre textile qu'on y a mordan- 
cée, de sorte qu'après rinçage à l'eau ou passage en 
carbonate de soude faible, la fibre se trouve mor- 
dancée en oxyde de chrome attirant bien les matières 
colorantes. 

Le chromate de chrome, qui se forme probable- 
ment dans les conditions indiquées, se dédouble en 
présence d'eau, ou encore mieux par le contact 
d'une solution faible de sel de soude en ses parties 
constituantes, dont l'une (l'oxyde de chrome) reste 
tixée à l'état insoluble. 

Cette réaction s'étend également aux sels d'alu- 
mine, peut-être aussi aux sels de fer, de sorte qu'il 
y a moyen, par l'emploi de mordants mixtes, suivi 
d'une teinture subséquente en alizarine, etc., de 
réaliser une grande série de nuances les plus va- 
riées. 

Pour fixer complètement le mordant, il suffit 
d'étendre, pendant 12 à 24 heures, dans un endroit 
chauffé à 30° R., ou de passer par un vaporisage 
continu pendant 7 à 15 minutes. Il est à recomman- 
der de dégommer en carbonate de soude (10 gr. de 
cristaux de soude par litre). Durée du passage : 1 1/2 à 
3 minutes; température : 60» H. Après un lavage à 
fond, on procède à la teinture. 

Gomme exemple d'un pareil mordant de chrome, 
qui peut être aussi employé comme couleur d'im- 
pression et sous lequel on peut facilement réserve 
un bon blanc, nous citons le suivant : 

Mordant de chrome. 

1 000 gr. alun de chrome sont dissous et précipités 
avec 800 gr. cristaux de soude; le précipité est lavé, 
mis sur filtre et dissous dans 200 gr. acide sulfu- 
rique 66<^ B. ; la solution est étendue à 5 lit. 100 
(9° B.); elle renferme environ 3 «/o de Gr^O^ On y 
ajoute 148 gr. de bichromate de potasse, éventuelle- 
ment, pour éviter un attendrissement de la fibre 
pendant le vaporisage, puis encore 200 gr. acétate 
de soude. 

Couleur d'impression. 

Amidon 75 gr. 

Farine 25 gr. 

Sulfate de chrome 9o B 1 lit. 

Huile d'olive 10 ce . 

cuire et à tiède 

Bichromate 30 gr. 

Acétate de soude 40 gr. 

Cette couleur d'impression est à couper selon le 
besoin, et pour le violet solide de D et H il suffit, 
par exemple, des coupures 3/1,2/1 et 1/1 pour ob- 
tenir des tons foncés. 
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Blanc réserve. 

Amidon grillé foncé 5 kil. 

Eau 8 lit. 

Acide citrique cristallisé 4 kil. 

Huile d'olive 100 gr. 

Rapport sur le pli précédent, par M. HENRI 
S€HMID. 

Quoique les propriétés mordançanles du chro- 
mate de chrome soient connues de longue date et 
aient été mises en évidence, il y a vingt-cinq ans, 
par M. Ch. Gros-Renaud, l'introduction plus générale 
de ce produit dans la pratique est due aux efforts 
de M. de Gallois qui en a trouvé le mode de prépara- 
tion le plus simple et en a indiqué le mode d'action. 

En préparant, d'après le pli de M. de Gallois (par 
double décomposition entre : les sels minéraux ordi- 
naires du sesquioxyde de chrome et le chromate 
alcalin des composés salins de chrome, renfermant 
à la fois le chrome sous forme de base et sous forme 
d'acide) des chromâtes de chrome dont le type nor- 
mal serait exprimé par la formule CrsO'SCrOS on y 
reconnaît des corps doués d'une tendance de disso- 
ciation prononcée et cédant facilement leur Cr^O^ à 
la fibre textile par aérage ou vaporisage ou même 
par simple contact; le rinçage à l'eau ou à l'eau 
alcalinisf'e complète la fixation du sesquioxyde en 
enlevant l'autre partie constituante du mordant, 
Tacide chromique. 

Sous le rapport de la facilité de mordançage obte- 
nue ainsi avec le chromate de chrome, ce dernier 
se rapproche de l'excellent mordant de M. Horace 
Kœchlin, du mordant de chrome alcalin, resté le 
prototype non atteint d'un mordant se fixant spon- 
tanément et aisément, sans aucun auxiliaire, et dé- 
ployant une force d'attraction considérable vis-à-vis 
des matières colorantes. Aucun autre procédé que 
celui de M. H. Kœchlin n'utilise mieux au mordan- 
çage une quantité donnée de chrome; il n'y a pour 
ainsi dire pas de perte de ce dernier. Dans le pro- 
cédé de Gallois, dont le mordant offre une grande 
analogie avec celui de H. Kœchlin, on perd toujours 
la majeure partie de l'acide chromique qui a servi 
de véhicule à l'oxyde de chrome; il est entraîné 
dans les eaux de dégommage et de lavage, même 
en admettant qu'une petite quantité de CrO^ se ré- 
duise sur la fibre et qu'une autre partie y reste atta- 
chée comme chromate de chrome basique insoluble. 
Il est vrai, cependant, que les produits commerciaux 
du mordant de Gallois ne sont pas des chromâtes 
purs et simples de chrome, mais constituent des sels 
basiques d'oxyde de chrome, soit avec l'acide chl or- 
hydrique et l'acide chromique, soit avec l'acide acé- 
tique et l'acide chromique, de sorte que la perte en 
chrome est moindre. 

Par contre, le mordant de Gallois offre un avantage 
sur le mordant de chrome alcalin qui permet d'en 
généraliser l'emploi : c'est l'absence de tout caractère 
corrosif; cela lui a valu la faveur des teinturiers du 
coton en filés qui ne se servent que très difficilement 
du mordant caustique de Kœchlin. Le rétrécissement 
que fait subir ce dernier à la fibre est également 
évité avec le mordant au chromate de chrome. 

Les autres procédés de mordançage du coton en 
écheveaux sont aussi tous plus ou moins compli- 
qués, exigeant une préparation préalable en matière 
astringente ou en huile (dans ce dernier cas un sé- 
chage subséquent), ou un traitement alcalin au 
bouillon se donnant après le mordançage en com- 
posé de chrome faible. 



Le mordançage en chromate de chrome, au con- 
traire, est bien simple : le coton, débouilli en sel de 
soude, est abandonné dans le mordant pendant la 
nuit, après qu'on l'y a bien plongé et mouillé; en- 
suite on l'essore et on termine le fixage en le pas- 
sant, sans sécher, dans un bain de 12 à 15 gr. de sel 
de soude par litre à 50*» G. On lave et on teint. On 
obtient des nuances saturées et solides. 

Le mordant est un peu sensible à la lumière par 
suite de sa teneur en acide chromique; il faut donc 
avoir soin de ne pas exposer le coton mordancé aux 
rayons directs du soleil et surtout de ne pas le laisser 
sécher sous cette influence. 

Pour le mordançage delà pièce, on se sert du sel 
acéto-chromique de l'oxyde de chrome (tançais que 
pour les filés c'est le chlorhydrochromate de chrome] ; 
on l'additionne d'un réducteur, par exemple de gly- 
cérine; on sèche, on passe en Mather-Platt et on 
dégomme en carbonate de soude; ce dernier ne 
joue alors plus le rôle que d'un dégommage ordi- 
naire dans le but de mouiller la marchandise, l'acide 
chromique ayant subi une réduction complète et se 
trouvant entièrement fixé sur la fibre. 

Les deux mordants de M. de Gallois, GA l pour 
filés et GA H pour pièces, dont le premier surtout a 
trouvé un emploi répandu dans la teinture, tandis 
que le second peut aussi être remplacé par d'autres 
mordants appropriés, par exemple le bisulfite, etc., 
sont protégés, au nom des « Farbwerke » de Hœchst, 
par un brevet allemand. 

MORDA^'ÇAGE DE LA LAIIVE au chrome, 
par le D' RICHARD LOEWEIVTHAL [Pàrbei* Zet- 
tunçy 1899, p. 301 et suiv. Conférence faite à l'Union 
des Teinturiers à Cottbus). 

Les mordants de chrome les plus employés sur 
laine sont les bichromates de soude et de potsisse; 
tous deux sont également bons et ne jouent un 
rôle dans le mordançage que par l'acide chromique 
qu'ils renferment; mais le sel de potasse, se trouvant 
généralement plus pur dans le commerce et étant 
moins hygroscopique que le sel de soude, est à pré- 
férer à ce dernier. Ce n'est toutefois pas à l'état 
d'acide chromique que le chrome se fixe sur la 
laine, mais à un état d'oxydation inférieur, à l'état 
d'oxyde de chrome. Aussi peut-on mordancer 
la laine avec des sels à base de chrome. 

En faisant bouillir la laine avec un sel à base de 
chrome, celui-ci se décompose en acide libre et en 
oxyde de chrome, la décomposition se faisant d'ail- 
leurs aussi bien dans le bain qu'au sein de la fibre 
de la laine. Mais l'oxyde de chrome produit en 
dehors de la fibre n'est plus susceptible de se fixer 
solidement sur la laine; en continuant à faire 
bouillir, la laine en attirera encore une certaine 
quantité, mais ce chrome ne sera fixé que super- 
ficiellement et donnera des teintures déchargeant 
au frottement. On peut enrayer au moins partielle- 
ment cette décomposition dans le bain par l'addition 
d'acides minéraux ou organiques comme les acides 
chlorhydrique et sulfurique ou les acides oxalique 
et tartrique ou les sels acides de ces derniers. 

Parmi les sels à base de chrome les plus employés 
vient en tête le fluorure de chrome. On emploie 
généralement 4 °/o de fluorure de chrome avec 
addition de 2 ^/q d'acide oxalique, entre à tiède et 
monte en 1/2 heure au bouillon que l'on maintient 
1 heure à 1 heure 1/2 ; rincer, finir. 

Les mordançages obtenus sont bons, mais la laine 
durcit un peu. De plus, on ne peut employer des ré- 
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cipients en cuivre et le prix de revientestnoloirement 
plus élevé que dans le mordançage aux bichromates. 
Le fluorure de chrome est toutefois à préférer à ces 
derniers dans le cas de la teinture et du mordan- 
çage en un seul bain, soit qu'on ajoute en même 
temps au bain le mordant et le coloranf, soit qu'on 
fasse d'abord bouillir avec le mordant et qu'on 
ajoute seulement ensuite le colorant. D'autre part, 
pour certains colorants comme le chromogène, 
l'acide chromique, à cause de son pouvoir oxydant, ne 
saurait être remplacé par le fluorure de chrome. 

L'alun de chrome est peu employé, car il tire très 
inégalement sur laine. On emploie environ ^0 ^/q 
de ce sel avec addition d'environ 2 7o d'acide oxa- 
lique gu 3 à 3 1/2 Vo àe tartre. 

D'après Liechti et Suida, un bon mordant et à 
bon marché serait l'oxalate de chrome qu'on obtient 
facilement par dissolution de l'oxyde de chrome 
dans une solution d'acide oxalique. Il suffîrait de 
seulement 4 ®/o<le ce sel d'une valeur chimique égale 
à l'alun de chrome sans addition d'aucune sorte. 

Ce mordant semble toutefois ne pas être employé. 

L'acétate de chrome, si employé en impression, 
est également recommandé par la b.a.s.f. 

Les chromâtes, dans le mordançage de la laine, 
sont par contre d'une importance beaucoup plus 
grande que les sels à base de chrome. 

L'acide chromique libre n'est guère employé que 
dans les États-Unis où il a été introduit et breveté 
par 0. P. Amend il y a quelques années. On ajoute 
au bain de mordançage, chaufl'é à 75-80° C, 6 ®/o 
d'acide acétique; on y manœuvre 1/2 heure la 
marchandise, puis ajoute 1 ^/o d'acide chromique et 
manœuvre à nouveau 1/2 heure. On additionne 
alors le bain d'une solution de bisulflte de soude à 
6 **/o et y manœuvre la laine 1/2 heure en 
chaufl'ant à 75-80° C, puis on laisse égoutter. La 
teinture ultérieure se fait comme d'habitude, sauf 
qu'il faut ajouter au bain 1 ®/o d'ammoniaque à 
20 ^Iq et l'addition habituelle d'acide acétique doit 
être supprimée, eu égard à la haute teneur en acide 
de la laine mordancée sur bain fortement acide. 
L'originalité de ce procédé consiste surtout en ceci 
que l'on arrive à éviter le bouiflon au mordançage 
et à laisser par suite à la laine toutes ses pro- 
priétés. 

Comme dans le mordançage aux bichromates, 
ceux-ci n'agissent que par leur acide chromique 
mis en liberté. M. Lœwenthal a cherché à leur 
appliquer le procédé précédent et a parfaitement 
réussi. 11 faut seulement employer plus de bichro- 
mate que la quantité correspondante d'acide chro- 
mique et par suite également plus d'acide sulfuri- 
que et de bisulfite. Plus on emploie d'acide sulfurique 
et plus vite tire le chrome sur la fibre ; aussi l'acide 
acétique ajouté au début peut-il parfaitement être 
remplacé par l'acide sulfurique. En mordançant en 
grand des pièces d'après le procédé décrit plus haut 
où l'acide chromique était seulement remplacé par 
3 Vo de bichromate de potasse et sous-addition de 
3 ^lo d'acide sulfurique et 12 °/o de solution de bisul- 
fite, on obtient des résultats parfaits, comme égalité 
de teinture, pénétration, résistance au foulon et au 
frottement. 

Le procédé aujourd'hui presque exclusivement 
employé pour mordancer la laine en chrome con- 
siste à la faire bouillir avec une solution de bichro- 
mate seul ou additionné d'un adjuvant quelconque. 
On monte le bain avec 2 à 4 ^/o de bichromate, 
ajoute les autres sels s'il y a lieu, entre la mar- 



chandise à tiède et monte lentement au bouillon 
que l'on maintient 1 heure à 1 heure 1/2; puis 
rincer et teindre. 

Dans le mordançage au bichromate seul, le bain 
n'est qu'incomplètement utilisé, bien que les résul- 
tats obtenus soient très satisfaisants; aussi, pour 
mieux utiUser le mordant, ajoute-t-on souvent 

1 à 3 ''/o d'acide sulfurique pour mettre l'acide 
chromique en liberté. Les rendements en chrome 
utilisé sont d'autant plus forts que l'on aura em- 
ployé plus d'acide sulfurique. Le danger est par 
contre que l'acide chromique libre ne tire trop vite 
et par suite irrégulièrement; aussi cette addition 
d'acide n'est-elle à recommander que pour les tein- 
tures foncées. Dans ce cas, d'ailleurs aussi, tout le 
bichromate n'est pas utilisé : sur 3 ^/o il est d'envi- 
ron 2 o/o, alors qu'il n'est que de i yo sous addition 
d'acide. D'après Hummel et Gardner, les acides 
chlorhyddque et nitrique agiraient beaucoup plus 
énergiquement. Dans le cas de l'acide chlorhydrique, 
la raison en est peut-être à attribuer à la formation 
d'acide chloro-chromique qui, chlorant la laine, la 
rendrait plus apte à attirer le mordant. En tous cas, 
les mordançages ainsi obtenus présentent plus d'iné- 
galités qu'avec le procédé à l'acide sulfurique. 

Végaiisol^ qui serait une combinaison d'acide 
borique et d'acide sulfurique, a besoin encore de la 
confirmation de l'expérience pour prouver que son 
action est plus avantageuse que celle de l'acide sul- 
furique. 

Pour transformer en oxyde de chrome l'acide 
chromique fixé sur la laine par l'une de ces mé- 
thodes de mordançage, on donne un court pas- 
sage dans un bain tiède de 5 *>/o de bisulfite de 
soude à 32° B. Toutefois, celte réduction peut se faire 
plus simplement et en évitant un bain spécial par 
l'addition au bain de mordançage d'acides organi- 
ques ou de leurs sels acides. 

Parmi ces derniers, le bitartrate de potasse est 
de beaucoup le plus employé. 

Par ébullition de la laine dans le bain, le bichro- 
mate se décompose sous réduction partielle de 
l'acide chromique qui s'unit à l'acide tarlrique pour 
former du lartrate de chrome partie sur la laine, 
partie dans le bain, et par la continuation du bouil- 
lon le tartrate de chrome formé dans le bain sera 
attiré par la laine, celui-ci se fixant sur la fibre 
mieux que n'importe quel autre sel de chrome. On 
emploie généralement 3 °/o de bichromate et 

2 1/2 °/o de tartre ; pour les teintes claires, on peut 
descendre jusqu'à 1 ^/o de bichromate et 1 '^/o de 
tartre, et pour les teintes foncées monter jusqu'à 
4 ^/o de bichromate et 3 «/^ de tartre. 

On remplace quelquefois le tartre par l'acide 
oxalique qui est meilleur marché : on en emploie 
alors 1 à 2 1 /2 7o pour 3 à 4 °/o de bichromate. L'acide 
oxalique i\\e une plus grande proportion de chrome 
sur la fibre, bien que toutefois pas autant que l'acide 
sulfurique. Aussi donne-t-il des mordançages plus 
inégaux que le tartre et n'est-il à recommander que 
pour teintes moyennes et foncées. 

Enfin, l'acide lactique est venu avec un certain 
succès, dans ces derniers temps, remplacer ces adju- 
vants. Le bain est beaucoup mieux épuisé qu'avec 
le tartre, surtout en ajoutant de l'acide sulfurique à 
côté de l'acide lactique; aussi peut-on, pour teintes 
claires, diminuer les quantités jusqu'à 1 \/2 ^/^ de 
bichromate, 3 ®/o d'acide lactique 50 o/q et \ Vo 
d'acide sulfurique. Entrer à 30°, monter lentement 
au bouillon et faire bouillir un quart d'heure. Si le 
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bain n*est pas devenu clair, ajouter encore 1/4 à 
1/2 ^lo d'acide sulfurique et faire bouillir encore un 
quart d'heure. Avec ce procédé, le bain est très bien 
épuisé, mais le chrome tire très vite et par suite iné- 
galement. Dreher, Tinvenleur de ce procédé, recom- 
mande de remplacer 1 ^/q d'acide sulfurique par 
1 Vo de sulfate d'ammoniaque pour obvier à cet 
inconvénient, puis, vers la fin, on ajoute 1 /4 à 1 /2 % 
d'acide sulfurique pour épuiser le bain. 

La lactoline, qui serait, parait-il, un sel acide de 
Tacide lactique, agirait d'une façon analogue, mais 
avec un meilleur pouvoir égalisant. On doit monter 
le premier bain avec 1 1/2 °/o de bichromate et 
nourrir les suivants avec 1 °/o en employant chaque 
fois la quantité double de lactoline 50 ^/q. Pour 
épuiser complètement le bain, on peut ajouter 1 "/o 
d'acide sulfurique pendant ou après le mordançage. 

Entin, H. Seidel a proposé la lignorosine, produit 
brun sirupeux soluble dans l'eau, provenant des 
eaux résiduelles de la fabrication de la cellulose. 

L'action de ce corps serait, selon lui, fortement 
réductrice. On mordance au bouillon 1 heure 1/2 
à 2 heures avec 1,3 ^/o de bichromate, 2,7 % ligno- 
rosine et 0,8 ^/o acide sulfurique pour tons clairs et 
avec 2,7 ^/^ bichromate, 4,5 ^/q lignorosine et 
1,8 ^/q acide sulfurique pour tons foncés^ 

On a enfin souvent employé pour teintures en 
campèche ou autres bois le mordant cuivre-chrome, 
le cuivre conférant à ces teintures le nourri et la 
solidité à la lumière qui leur fout défaut sur chrome 
seul. 

On emploie 2 à 3 «/o de bichromate et 2 à 3 ^U de 
sulfate de cuivre ou ces deux sels dans la proportion 
de 2 : 3. Généralement, on mordance sans faire 
aucune addition; par contre, certains teinturiers 
ajoutent 1 à 2 '^/o d'acide sulfurique ou un peu 
d'acide oxalique ou tartrique. 

Dans le mordançage au bichromate de potasse, 
si on emploie ce sel en quantité supérieure à 4 <>/o 
concurremment avec l'acide sulfurique, il y a dan- 
^'er de brûler ou de surchromer la laine. Dans ce cas, 
il risque d'y avoir à la teinture ultérieure oxydation 
de la matière colorante, et de plus la plupart des 
colorants tirent beaucoup plus vite sur laine sur- 
chromée. 

On peut remédier à cet accident, autant toutefois 
que la fibre n'a pas encore souffert, en traitant par 
l'eau bouillante ou une solution de carbonate de 
soude ou en réduisant l'acide chromique par le 
bisulfite. 

L'action oxydante de l'acide chromique et de ses 
sels présente certains inconvénients dans la teinture 
avec des colorants comme le bleu d'alizarine, l'ali- 
zarine cyanine, etc. Il agit surtout d'une façon très 
préjudiciable sur la laine bleutée à la cuve d'indigo. 
D'après des recherches de Schnabel et Ernsl, l'action 
destructive du bichromate est afTaiblie par l'addition 
de tartre et probablement aussi d'acide lactique, 
mais renforcée par l'addition d'acide sulfurique et 
encore davantage par l'acide oxalique. Encore plus 
énergiquement que le bichromate seul agit son 
mélange avec le sulfate de cuivre, surtout avec addi- 
tion d'acide sulfurique ou d'acide oxalique. 

Dans ces difTérents modes de mordançage, le 
bichromate n'est toujours qu'incomplètement utilisé ; 
aussi cherche-t-on souvent à employer de nouveau 
les vieux bains en rajoutant pour une autre opéra- 
tion une nouvelle quantité de bichromate et de 
l'adjuvant choisi. Mais l'économie n'est pas réelle 
en ce sens qu'il y a accumulation constante de 



chromate neutre, à tel point de rendre le bain inuti- 
lisable. 11 faut donc, chaque fois qu'on rajoute du 
bichromate, ajouter aussi en môme temps une quan- 
tité sufQsante d'acide sulfurique pour transformer 
de nouveau en sel acide le chromate neutre qui est 
resté dans le bain. On peut d'ailleurs reconnaître le 
bon état du bain à l'aide de papier au lacmoïde, 
lequel vire au bleu par le chromate neutre, n'est 
pas changé par le bichromate et vire au rouge par 
l'acide chromique. Une simple titration donnera la 
quantité exacte d'acide sulfurique à ajouter au bain. 

LlG^'OROSIIVE, par le D' H. ALT. [Fârber Zei- 
tung, 1899, p. 31D3) (i). 

La lignorosine, recommandée par H. Seidel, se pré- 
sente dans le commerce sous forme d'un sirop jaune 
brun soluble en toutes proportions dans l'eau. La 
teneur en chaux du produit est très faible et ne 
saurait être décelée par l'acide sulfurique. Les petites 
quantités que la lignorosine en renferme, toutefois, 
ne se peuvent comparer qu'à celles contenues dans 
les eaux généralement employées en teinture. On 
peut donc la considérer, au point de vue tinctorial 
technique, comme exempte de chaux. 

En comparant son pouvoir inducteur dans le mor- 
dançage de la laine aux bichromates, avec les autres 
adjuvants généralement employés, tels que tartre, 
tartre et acide sulfurique, acide lactique et acide 
sulfurique, lactoline, acide oxalique, acide oxalique et 
acide sulfurique, lactamine, lactamine et acide sul- 
furique, enfin acide sulfurique seul et chromfixateur 
et acide acétique, l'auteur a trouvé que la lignorosine 
tient à peu près le milieu entre le tartre et l'acide 
lactique. La réduction se fait très également, moins 
rapidement que dans le cas de l'acide lactique, mais 
beaucoup plus vite qu'avec le tartre. Le mordant est 
parfaitement fixé sur la fibre et réparti très égale- 
ment; de plus, le bain est épuisé complètement, ce 
qui ne se produit pas avec le tartre. 

En mordançant trois écheveaux de laine en même 
temps à la température de l'ébullition avec chacun 
4 ®/o de bichromate et mêmes quantités d'acide 
lactique 50 ®/o, de lignorosine et de tartre, on trouve 
que l'acide chromique a disparu du bain après 
1 h. 35 avec l'acide lactique, 2 h. 30 avec la ligno- 
rosine et 3 h. 50 avec le tartre. 

Une bonne formule de mordançage à la lignoro- 
sine est la suivante. Entrer à environ 40*^ C. la laine 
dans un bain monté avec : 

3,5 ®/o lignorosine. 
1,2 Vo IPSO^eeo B. 
2,0 ®/o bichromate. 

monter au bouillon et faire bouillir 1 h. à 1 h. 1/2. 
La teinte que le mordant donne à la laine n'a 
aucune influence sur la teinture ultérieure, fût-ce 
en nuances claires. 

En ce qui concerne la solidité au lavage, au foulon, 
au savon, aux acides, aux alcalis, au frottement et 
au décatissage, il n'y a aucune différence, que le 
mordant ait été fixé à la lignorosine ou à l'acide 
lactique ou au tartre. Par contre, la solidité à la 
lumière varie suivant les colorants et le mordant sur 
lequel ils ont été fixés, donnant l'avantage tantôt à la 
lignomsine, tantôt à l'un de ses concurrents. 

Il y a enfin à signaler encore en faveur de la ligno- 
rosine son bas prix de revient, le kilo ne coûtant que 
fr. oO. 

(I) Voir les précédents articles dan? la R. G. M. C. 2 
et 3, 179. 
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LIGX'OROSIIVË (Pouvoir réducteur de la), 

par le D"" H. 8EIDEL et J. POLLAK (Fàrber Zei- 
tunçy 1899, p. 321). 

En réponse au doute émis par certains détracteui's 
du pouvoir réducteur de la lignorosine, les auteurs 
ont cherché à démontrer, tant qualitativement que 
quantitativement, que ce corps réduisait bien efîecti- 
vement le bichromate de potasse. En faisant bouillir 
la lignorosine avec du bichromate et un petit excès 
d'acide sulfurique, la couleur jaune de la solution 
disparaît au bout d'un certain temps pour faire place 
à la couleur verte caractéristique des sels d'oxyde 
de chrome. L'ammoniaque donne un pi-écipité 
d'oxyde de chrome et il n'est plus possible de déceler 
dans la liqueur la moindre trace d'acide chi-omique. 

La preuve du pouvoir réducteur étant ainsi établie 
qualitativement, on a fait agir quantitativement la 
lignorosine sur le bichromate en proportions telles 
de façon à ne pas réduire tout l'acide chromique et 
à obtenir ainsi la mesure du pouvoir réducteur en 
titrant l'acide chromique restant. On a opéré de 
même comparativement pour l'acide lactique et la 
crème de tartre. L'acide chromique non réduit était 
titré iodométriquement. Les solutions employées 
étaient aux titres suivants : 

K«CrS07 50/00 

Kl 100/00 

H^SO^ conc 10 "/oo 

Lignorosine 10 o/oj 

Na36203 + 5 Aq 24,8 0/00 



Crème de tartre crist 10 ^/qq 

Le tableau suivant donne le résultat des essais : 



Rapport de la lis^norosine 

ouderacidelarlique 
ou du larlre à KîCr»07. 


Dorée 

de 

rébullilion. 


1 gr. du corps 

correspon 1 
û gr. K2Cr20^. 


Quantité de 
bicliromale de 
K Qon réduit. 


/ 1:1 
1:1 


1/2 h. 
3/4 

1 


0,541 
0,'^01 
0,651 


45,9 0/0 

40,9 

34,9 


Lignoro- 7 2 : 1 
sine. \ 2 : 1 


1/2 b. 
1 


0,443 
0,475 


11,4S0;^ 
4,96 


f 3 : 1 

3:1 
l 3 : 1 


1/4 h. 

1/2 

1 


0,213 
0,313 
0,333 


36,12 0/0 
5,97 
0,0 


Acide lac-J 3 : 1 
Uque. ? 3 : 1 


1/2 h. 
1 


0,277 
0,319 


17,80 0/0 
4,13 


Tartre. \ l\\ 


1/2 h. 
1 


0,1115 
0,1834 


66,56 0/0 
45,98 



Comme conclusion de ces essais, les auteui-s 
déduisent ; 

1° La lignorosine réduit sans aucun doute Tacide 
chromique; 

2° Les quantités d'acide chromique réduit 
augmentent progressivement avec la durée du mor- 
dançage ; 

3^ Les quantités de chrome réduit dépendent aussi 
du rapport des quantités de lignomsine et de bichro- 
mate employées et sont d'autant plus fortes que la 
lignorosine est en plus grand excès; 

4^ La lignorosine a un pouvoir réducteur très 
supérieur à celui de la ci-ème de tartre et un peu 
supérieur à celui de l'acide lactique. 

Ënlîn les auteurs font remarquer que la lignoro- 
sine, avant d'être mise dans le commerce, est purifiée 
des sels de chaux qu'elle renferme et est livrée à 
l'état de lignosulfate de soude. La valeur réductrice 
de ce produit est toujours ramenée à un type cons- 



tant, de façon qu'au point de vue technique du 
mordançage différentes livraisons sont toujours 
parfaitement semblables et comparables entre elles. 

TEINTURE 

ROUGE TURC (Procédé de teinture), par 
M.HORACE KOËCHLIX, plicachetédu9 juin 1875- 
27 sept. 1899 (Bull. Mulhouse, 1899, p. 267). 
Le procédé suivant me sert à faire du rouge turc : 
Les pièces sont mordancées avec le bain sui- 
vant : 

1 lit. acétate d'alumine lOo, 

2 lit. eau, 

3/8 lit. acétate de chaux 18o, 
1/16 lit. acétate de magnésie. 

Quand les pièces sont sèches, on les passe à froid 
en : 

4 silicate de soude 20», 
40 eau. 
1/4 ammoniaque, 

lave bien, sèche et foularde avec : 

1 lit. alizarine artificielle, 

3 lit. eau de gomme mince, 
lit. 05 soude caustique 38^, 
1/4 lit. oléine X, 

iOO gr. phosphate de soude. 

Suivant la concentration de l'alizarine, on prend 
la couleur plus ou moins étendue en ayant soin 
d'ajouter 20 gr. phosphate de soude par litre d'eau 
de coupure. 

Vaporiser pendant 2 à 2 h. 1/2, savonner, aci- 
der, etc. 

Les rouges obtenus par ce procédé peuvent rivali- 
ser avec les rouges faits par teinture et sont d'un 
prix moins élevé. 

OU'ine X. 
10 lit. huile d'olive, 

2 lit. acide sulfurique, 

ajouter l'acide par petites portions, étendre de 300 li- 
tres eau, précipiter par du sel marin et mettre sur 
filtre. On obtient ainsi une pâte blanche qu'il est 
aisé de délayer dans les couleurs et qui doit être de 
l'oléine hydratée ou oxydée, car il se dégage beau- 
coup d'acide sulfureux au moment où l'on étend 
d'eau. 

ROUGE TURC (Procédé rapide davivagre), 
par M. HORACE KOECHLIX, pli cacheté du 
H févr. 1879-27 sept. 1899 (BulL MulhousCy 1899, 
p. 268). 

Pour obtenir un rouge turc vif, il faut, après tein- 
ture, savonner pendant quelques heures. Avec le 
procédé suivant, j'obtiens sans aucun savon un rouge 
aussi vif que les rouges savonnés. 

Passer le tissu ou le fil en sulfoléate d'ammo- 
niaque étendu de quatre fois son volume d'eau, sé- 
cher, vaporiser, puis passer en sulfate d'alumine 
neutralisé. Laver sans sécher et teindre. 

Pour 100 mètres de tissu, il faut : 

2 k. alizarine, 

2 k. acétate de chaux 18°, 

1/2 k. acide sulfoiéique, 

4 k. oxyde stannique ou acide métastan- 
nique. 

C'est à l'addition de l'oxyde (je l'obtiens en ajou- 
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tant du carbonate de soude à du nitromuriate d'étain 
étendu d'eau) qu'est due la vivacité du rouge. 

Un passage en sulfoléate d'ammoniaque et un va- 
porisage avivent la nuance du rouge. 

QUEBRACHO. — Extrait employé en tein- 
ture, par WÏLLY IMPERATORI (Pàrber Zei- 
tung, 1899, p. 307). 

L'auteur a essayé en grand la méthode indiquée 
par le D' Dreher et la trouve supérieure à toute 
auti-e au point de vue tant de son piix de revient 
que de sa simplicité. Pour teindre 15 k. de laine en 
écheveaux, on prend : 

2 k. 250 extrait de quebracho et 
la k. sulfate de soude. 

On fait bouillir une heure, puis traite 1 /2 heure 
à environ 80° C. dans un bain frais monté avec : 

400 gr. de bichromate de potasse et 
120 gr. d'acide sulfurique. 

Puis rincer, essorer et sécher. 

Les teintures brunes ainsi obtenues sont extraordi- 
nairement solides au lavage. 

On pourrait renverser l'ordre des deux bains et 
mordanc^r en bichromate avant de teindre, mais 
ces teintures sont beaucoup moins résistantes au 
lavage et on n'arrive pas ainsi au but désiré qui est 
d'obtenir avec le quebracho des teintures solides à 
meilleur marché qu'avec d'autres colorants. 

COULEURS AZOIQUES SUR FIBRES. — Pro- 
duction directe sur les fils et tissus de coton 
de matières colorantes azoïques insolubles, 
par M. Z. ROUSSIN, pli cacheté du 27 mai 1888 
[Bull, Rouen, 1899, p. 429). 

Beaucoup de matières colorantes artificielles sont 
insolubles et ne peuvent servir à teindre les tissus, 
le coton entre autres.La découverte suivante permet- 
tra de faire un grand pas dans une voie nouvelle. 

Dans une solution alcaline de naphtol a ou ^, 
froide ou chaude, on laisse digérer durant quelque 
temps un tissu ou un écheveau de coton et, après 
bonne expression, on laisse sécher à l'air libre. On 
pourrait supposer qu'en lavant ensuite ces fibres à 
l'eau froide et renouvelant plusieurs fois ces lavages, 
il ne restera sur le tissu aucune portion adhérente 
de naphtol. Or, j'ai remarqué qu'il n'en est pas ainsi. 
Les fibres ainsi lavées jusqu'à disparition de toute 
réaction alcaline, puis séchées ensuite, sont parfai- 
tement aptes à se colorer si on les plonge dans un 
composé diazoïque ou tétrazoïque d'une aminé de la 
série aromatique. Or, si Ton fait usage d'un diazo 
non sulfoné, la matière colorante qui prend nais- 
sance sur le tissu lui-même est insoluble dans l'eau, 
adhérente à la fibre et ne vire ni aux acides ni aux 
alcalis. 

J'ai obtenu de la sorte une foule de matières co- 
lorantes variant du jaune à l'orange, au violet et au 
rouge. Les intensités des tons sont proportionnelles : 
i® à la quantité de naphtol retenue par la fibre; 2° à 
la durée de l'immersion des fibres imprégnées de 
naphtol dans le diazo mis en usage. 

Tous les phénols peuvent être employés. Pour ceux 
qui sont solubles dans l'eau, on lavera peu ou pas 
les fibres après leur passage en liquide alcalin et 
leur dessiccation. 

J'ai observé que les tissus imprégnés de phénols 
se colorent d'une manière bien plus nette et plus 
régulière si le diazo dans lequel on les plonge con- 



serve le moins d'acidité possible. Aussi, dans beau- 
coup de c^s, est-il préférable d'ajouter au diazo acide 
que l'on vient de produire un petit excès de craie et 
de filtrer après saturation. 

Les vapeurs de phénols peuvent également se 
fixer sur les fibres végétales ou animales. 

Inutile de dire que la réaction des tissus impré- 
gnés de phénols sur les diazo se fait toujours à froid. 
Elle est terminée dans un temps relativement court, 
variant, suivant les concentrations, de quelques 
minutes à une ou deux heures. 

Les principaux diazo que j'ai expérimentés sont : 
1° le diazo benzol ; 2° le diazo de la para et de l'ortho- 
toluidine; ^^ le diazo de la méta-xylidine et iso- 
mère ; 4<^ le diazo de la pseudo-cumidine ; 5° le diazo 
de l'amido-azo-benzol ; ô*» les diazo des deux naphty- 
1 aminés a et |^ ; 7*^ les diazo des nitranilines, des 
nitro-toluidines et nitro-xylidines ; 8° les tétrazo de 
la benzidine et de la tolidine. 

Parmi les phénols, les naphtols a et p, surtout ce 
dernier, donnent les meilleurs résultats. 

IMPRESSION 

ROUGE BRILLANT AU CHROME {Bayer). — 
Sur une application intéressante, par M. 
CHARLES SCHWARTZ, pli cacheté du 14 déc. 
1896-22 févr. 1899 (Bull, Mulhouse y 1899, p. 259). 

Enlevavge blanc au chlorate-prussiale, sur fond de 
couleur, faisant réser>'e-conversion sous un soubas- 
sement au rouge au chrome de Bayer mélangé à des 
couleurs qui résistent à l'oxydation. Le soubasse- 
ment ressortant en couleur foncée sur le fond et con- 
sei-vant, sur le blanc, la nuance de la couleur d'ad- 
dition, de telle sorte que le rouge de Bayer n'apparaît 
autrement que comme couleur conversion sur le fond 
et contribue simplement à réaliser la partie foncée 
du soubassement. 

Le rouge brillant au chrome de Bayer est un pro- 
duit peu employé ; cependant la facilité avec laquelle 
sa laque de chrome est rongée par les oxydants per- 
met son emploi dans la fabrication de quelques ar- 
ticles intéressants. 

En imprimant, par exemple, un enlevage blanc 
au chromate-prussiate sur un fond bleu, vert, etc., 
et en incorporant un colorant résistant à l'oxydant 
dans la couleur rouge à « soubasser », le rongeant 
détruira le rouge et la couleur additionnelle traver- 
sera le blanc. C'est cette application qui permet la 
fabrication de l'article dit changeant d'une façon 
plus solide qu'avec les couleurs directes. 

Voici ma façon d'opérer : 

On prépare le tissu en foulardant en couleur au 
chrome, par exemple vert, nankin d'alizarine, bleu- 
dauphin, etc., et développe par un vaporisage d'une 
heure (on peut aussi se servir du bleu cuvé clair). 
Puis on imprime un objet en rongeant- oxydant et 
surimprime avec un dessin à un, deux ou trois rou- 
leaux, avec des couleurs composées de rouge bril- 
lant au chrome et d'un colorant résistant à l'action 
de l'oxydant. Sur fond clair, il faut une addition de 
bleu d'alizarine pour foncer le soubassement. On 
vaporise une demi-heure et lave à fond ; le mieux 
est d'avoir recours à un lavage et savonnage com- 
binés. 

Les couleurs à soubasser contiennent par kilo : 

300 gr. rouge en pâte. 
80 gr. acétate chrome 20°, et 
36 gr. chrysophénine pour le jaune, 
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36 gr. rhodamine pour le rose, 

48 gr. bleu méthylène pour le. bleu, 

et un mélange de 

12 gr. chrysophénine ) , 

12 gr. bleu méthylène |P*"""1« '«'■'• 

Sur fond clair, on ajoutera par litre 1/8 du bleu 
suivant : 

1 lit. épaississant, 
100 gr. bleu alizarine S fondu, 
100 gr. acétate de chrome 20°. 

Les couleurs se conservent très bien. Les autres 
couleurs au chrome de la série du rouge brillant 
n*ont pas été essayées. 

Exemple de cette fabrication : 

Fond bleu ou vert avec un dessin blanc et un sou- 
bassement soit puce converti en rose, soit bois con- 
verti en jaune, soit noir converti en bleu partout où 
il passe sur le blanc. Le rouge au chrome ne sert 
qu'à produire, sur le fond, la partie foncée du sou- 
bassement, par conversion. 11 est totalement détruit 
au contact du blanc qui ne laisse subsister que les 
couleurs dont on Ta additionné, telles que la rho- 
damine, la chrysophénine, ou des couleurs insen- 
sibles à l'oxydation. {Note de la rédaction,) 

Rapport sur le pli précédent, par M. BOUR- 
RY. 

Vous m'avez donné à examiner la note de M. Ch. 
Schwartz relative à une application du rouge bril- 
lant au chrome de Bayer. 

11 m'a été très facile de répéter les essais, les don- 
nées de M. Schwartz étant très exactes. 

Le tissu foulardé étant en bleu-dauphin, par 
exemple, et vaporisé une heure, on imprime un objet 
avec l'enlevage chlorate et prussiate. On surimprime 
ensuite avec le rouge au chrome additionné d'un 
colorant résistant à l'action de l'oxydant. On passe 
au Mather-Platt et vaporise une heure, on lave et 
savonne. Le rouge, facilement rongé par l'oxydant, 
se détruit partout où il est en contact avec la réserve- 
enlevage et fonce le soubassement. 

L'article est très aisé à réussir à condition de laver 
et de savonner au large pour éviter les rappli- 
quages. 

Malgré le manque de solidité de ce rouge à la lu- 
mière, son application pour cet article est très inté- 
ressante par suite de la variété des effets que l'on 
peut obtenir, et je vous propose, Messieurs, de voter 
l'insertion au Bulletin de la note de M. Schwartz, 
suivie du présent rapport. 

ROUGE TURC ROIVGÉ (Sur un nouveau 
procédé de), dit procédé à la soude caus- 
tique, par M. JOS. SCIIMIDLIN, pli cacheté 
du 1" décembre 1888 [Bull. Rouen, 1899, p. 431). 

il est bien connu que le genre rouge turc rongé à 
la cuve décolorante ne supporte presque pas de sa- 
vonnage, le bleu de Prusse se décolore facilement et 
le jaune devient plus pâle, ce qui prouve qu'une 
partfe du plomb n'est fixée que superficiellement. 

Depuis la publication du bleu indigo sur rouge de 
« Schlieperet Baùm », l'idée s'est présentée à beau- 
coup de produire soit du blanc, du vert et du jaune 
sur rouge; en un mot faire un procédé rouge turc 
solide à la soude. — Celte manière de voir n'est 
pourtant pas aussi facile qu'elle parait au premier 



abord et ce n'est qu'après de nombreux essais que 
j'ai atteint en grandie résultat suivant : 

Procédé de rouge turc à la soude. 

On foulardé les pièces rouges dans un bain com- 
posé de : 

24 lit. glucose à 18° B. 
18 lit. eau. 

6 lit. acétate d'alumine à 10° B. 
50 ce. dissolution de vanadium à 1 ^/o- 

On sèche sur tambour et on imprime les couleurs, 
dont vous trouverez la composition ci-après, dans 
l'ordre suivant : 

1° le rongeant blanc. 
2° — jaune. 
30 — vert. 
40 — bleu. 
50 le noir d'aniline. 

Après l'impression, on sèche très légèrement à 
l'air chaud, puis on vaporise comme pour le bleu 
indigo sur rouge (procédé S. B.) ; le passage dure 
une minute. — Le vaporisage a pour but de réduire 
l'indigo, de dissoudre le rouge sur les parties impri - 
mées et de développer le noir. De là, les pièces sont 
lavées au large à grande eau. Ce lavage enlève na- 
turellement le grand excès de soude et permet au 
bleu de s'oxyder et au jaune plombate de se fixer. 
Après ce lavage, l'alizarine, en état d'alizarate de 
soude, et toujours adhérente à la fibre, est enlevée 
en grande partie par un passage au large en silicate 
de soude bouillon à 2<> environ ; le passage dure 
deux minutes. Après ce passage en silicate, le blanc 
reste encore légèrement violacé, qui est facilement 
enlevé par un passage au large en savon bouillon à 
10 gr. par litre pendant deux minutes ; on lave et on 
chrome au large comme pour le genre rouge turc 
ordinaire et on finit par un léger savon. 

Rongeant blanc. 

10 lit. dexlrine blonde à :^00 gr. par litre. 
8 k. soude caustique en poudre à 98 <^/o. 

Au moment de s'en servir, on ajoute 3 litres sili- 
cate de soude à 140° Tw. 

Rongeant jaune, 

f i lit. dextrine blonde 
2 lit. dextrine \ à 400 gr. par litre, 
à la soude ) 500 gr. soude caustique 
( en poudre. 

1 lit. 1/2 soude caustique à 36" B. 

2 400 gr. soude caustique en poudre. 

Dissoudre et on ajoute à froid le mélange ci-après 
en remuant constamment et en maintenant la tem- 
pérature au-dessous de 40'* C. 

3 lit. oxyde de plomb en pâte = 4 k. de 
nitrate de plomb. 

1 lit. soude caustique à 36° B. 

Au moment de s'en servir, on ajoute un 1/2 litre 
silicate de soude à 140° Tw. 

Rongeant vert. 
10 lit. rongeant jaune ci-dessus. 
1 lit. bain d'indigo ci-après. 

Rongeant bleu. 

4 lit. eau d'amidon grillé à 250 gr. par litre 

(nuance moyenne). 
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4 lit. eau. 

3 200 gr. soude caustique en poudre. 

Faire bouillir et ajouter à froid 3 litres bain d'in- 
digo ci-après et au moment de s'en servir ajouter 
3/8 litre silicate de soude à iiO» Tw. 

Noir d'aniline. 

2 lit. empois d'amidon. 

200 gr. chlorhydrate d'aniline crist. 
1 50 gr. chlorate de soude. 

Bain (ïindigo. 
i2 lit. indigo ( 1 k. indigo de bonne qualité, 
broyé ( 3 lit. eau. 

3 lit. 1/1 eau. 

5 lit. soude caustique à 36** R. 

7 600 gr. soude caustique en poudre. 

En ajoutant cette dernière petit à petit tout en 
maintenant la température au-dessous de 40* C. 

Rouge uni. — Tous les rouges qui supportent un 
savon bouillant sont plus ou moins bons pour ce 
genre, mais je recommande principalement celui 
dont nous nous servons, qui est aussi simple à pro- 
duire qu'il est bon marché. 

On prépare le tissu dans le bain suivant : 



2 parties aluminate de soude à 20<^ B. 

neutralisé de S. B.) 
27 parties eau pure. 
1 — sulforicinate d'ammoniaque 

45 ®/o légèrement acide. 



non 



à 



Après le foulardage, on sèche bien sur tambour; 
après le séchage, on passe en alun potassique à 3° B. 
à froid dans une petite cuve à roulettes d'une conte- 
nance de 100 litres environ. 

Une pièce de 100 mètres met trois minutes à 
passer. On lave ensuite légèrement et on teint en 
boyaux comme suit : 

Pour 10 pièces de 100 mètres pesant 8 k. cha- 
cune, on monte la cuve avec : 

1 200 lit. eau distillée ou eau corrigée avec 
l'acide acétique. 

1 k. bioxyde d'étainen pâte. 

On entre les pièces à froid et on ajoute 2 k. 
sulforicinate ci-dessus. 

On élève la température très vivement à 30© C. et 
on maintient ce degré pour compléter le premier 
quart d'heure ; puis on ajoute aussi lestement que 
possible le mélange ci-dessous : 

Mélange. 

8 k. alizarine artificielle à 20 ^/^ (nuance 
voulue). 

2 k. sulforicinate ci-dessus. 

4 lit. eau d'albumine de sang à 100 par 
litre. 
160 lit. eau de chaux claire. 

On maintient la température de 30° C. pour un 
second quart d'heure, puis on l'élève graduellement 
jusqu'à 75* C. en une heure. On lave légèrement, 
on sèche et on vaporise à une atmosphère pendant 
une heure. Après ce vaporisage, on prépare les piè- 
ces en glucose, comme il est dit précédemment. 

Remarques. — 1** L'acétate d'alumine est ajouté à 
la préparation du glucose pour conserver le rouge 
pendant les divers traitements. 

2o Le vanadium n'est pas nécessaire s'il n'y a pas 
de noir associé aux rongeants. 



3° Le glucose est nécessaire lorsqu*on imprime du 
bleu ou du vert; on peut donc aisément varier la 
préparation avant l'impression suivant les couleurs 
qu'on désire associer. 

4° L'addition de silicate de soude dans les cou- 
leurs est très efficace, le tissu ne se mercerisé (ré- 
trécit) pas, la couleur pénètre plus facilement dans 
la fibre et facilite l'enlèvement de l'alizarine. Pour 
cette raison, le rongeant blanc contient plus de sili- 
cate que les autres couleurs, mais celte grande quan- 
tité de silicate le fait cristalliser un peu, il faut donc 
le travailler à chaud. 

5» Le noir qui s'imprime en dernier lieu, avec 
les couleurs alcalines, se charge un peu d'alcali ; 
mais en marquant la couleur avec un peu de violet 
d'aniline, il est facile de maintenir le même degré 
d'acidité en alimentation avec un noir plus ou moins 
acidifié. 

6" Il est indispensable d'employer la contre-racle, 
surtout pour le rouleau noir. 

7*' Le silicate de soude se colore en rouge biiin 
pendant la marche, mais avec une petite addition 
d'hypochlorite de soude, il se clarifie facilement et 
cela sans nuire au résultat. 

8° Ce pi-océdé peut se faire à la continue et au 
large. Il est de même très solide au savon et à la 
lumière et au moins aussi vif et plus pratique que 
l'ancien, et les couleurs ne coûtent environ que le 
quart. 

M. James Ashton a eu l'ingénieuse idée d'ajouter 
du soufre dans le jaune plombate dans l'intention 
de faire du noir, mais ceci avant que nous soyons 
arrivés à appliquer le noir d'aniline ; il a ainsi ob- 
tenu, par le vaporisage, un assez bon noir de sulfure 
de plomb. 

FOIVD NOIR, impression sar rouge uni, par 
M. ÉDOUABD STEINER [Bull. Mulhouse, 1899, 
p. 96). 

On prépare la couleur suivante : 

50 bleu tui*quoise BB (de Bayer et C*«) 
120 acide acétique 7« 
300 eau d'adragante 
195 pâte d'amidon acide 

20 huile tournante 

cuire, refroidir, puis 
200 tannin acétique 1/1 

40 acide tar trique 

S 20 dinitmrésorcine, qu'on a broyé avec 
40 glycérine et enfin 
1 5 prussiate jaune 



1000 



On imprime sur rouge uni, vaporise de 10 à 20', 
passe en émétique, lave et savonne. 

On sait que pour obtenir sur du rouge une im- 
pression noire, il faut avoir recoure à l'impression 
d'un colorant vert, c'est-à-dire d'un corps suscepti- 
ble d'absorber les rayons rouges. 

Examiné au specti-oscope, la dissolution du bleu 
turquoise BB possède une bande d'absorption com- 
plète dans le jaune et l'orangé, qui s'étend jusqu'au 
rouge, mais en s'atténuant en fondu. 

L'absorption du rouge n'est pas complète, cepen- 
dant elle est suffisante pour produire l'effet voulu. 
Il est un point qu'il ne faut pas dépasser dans l'ab- 
sorption du rouge, lorsqu'on veut obtenir une im- 
pression noire ; la suppression du rouge donnerait 
un noir d'aspect verdâtre par contraste (Chevreul, 
Comptes rendus de V Académie des sciences, 1863, p. 71 3), 
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mais on serait dans l'i m possibilité d'atteindre ce but; 
il n'existe pas, à ma connaissance, de vert qui ne 
diffuse pas la moindre partie de la lumière rouge 
incidente. Le vert bleu- turquoise est, de tous les 
verts essayés, celui qui possède le plus de puissance 
d'absorption dans la région rouge du spectre, et c'est 
la raison pour laquelle il s'est montré le plus apte 
à produire l'effet cherché. 

J'ajoute que l'introduction d'un noir dans le bleu 
vert que j'imprime atténue l'effet d'absorption 
cherché et que ce moyen assez naturel de renforcer 
la couleur n aboutit pas au résultat cherché; au con- 
traii-e, il s'en écarte. La vivacité du vert doit avoir 
la vivacité du rouge. 

La dinitrorésorcine et le fer sont nécessaires pour 
rendre la couleur solide à la lumière et au savon; 
l'acide tartrique est ajouté pour empêcher la forma- 
tion du tannale de fer qui enlèverait au veK sa 
vivacité. 

Outre les avantages que procure ce noir imprimé 
comme fond, il peut rendre des services, accouplé 
aux rongeants multicoh)res sur les rouges au naphtol, 
qui demandent de 10 à 20' de vaporisage. 

TUNGSTATE DE BARYUM, application 
pour produire 8ur tissus des effets blanc mat 
imitantlebroclié, par M. ALBERT SCHEURER, 

pli cacheté du 23 févr. 1895-26 octobre 1898 (Bull. 
Mulhouse, iS99, p. 210). Voy. R. G, M. C, 

TUNGSTATES MÉTALLIQUES associés à 
celui de baryum pour la production de cou- 
leurs opaques, par M. ALBERT SCHEURER, 

[Bull, Mulhouse, 1899, p. 212). Voy. H. G, M, C, 

RÉSERVE AU TAXXIN SOUS COULEURS 
AZOlQUES (Rougrc para et grrenat naph- 
tylamine), par M. JUST KOECHLIIV, pli cacheté 
du 23 mars 1895-26 janv. 1898 (BulL Mulhouse, 
1899, p. 74). 

On imprime sur du coton non préparé pour le 
blanc; du tannin à 250 gr. par litre, pour le jaune, 
le bleu et le vert, avec addition de colorants basiques ; 
pour le noir, un noir vapeur campêche; on vaporise 
deux heures, puis plaque avec deux rouleaux picots 
en naphtolate de soude pour rouge ou pour bordeaux, 
sèche et teint pour le rouge en paranitrodiazobenzène, 
pour le bordeaux en diazonaphtalène, selon les indi- 
cations données ci-dessous. 

Après teinture, lavage, puis savonnage à 60» C. 
pendant un quart d'heure, nouveau lavage et sé- 
chage. 



m «- s 1 lit- épaississant 
^^^^'UôOgr.taiiniu 

50 gr. auraniine 

!550 ce. ac. acétique 
750 ce. épaississant 



Bleu: 



Vert; 



^ 300 gr. tannin 

15 gr. bleu Victoria 
1 260 ce. alcool 
i 750 ce. épaississant 

^ 250 gr. tannin 

20 gr. vert brillant 
i 250 ce. ac. acétique 
{ 750 ce. épaississant 

[ 250 gr. tannin . 



Épaississant, 

Cuire ensemble : 
500 gr. amidon blanc 
500 ce. eau 
i:00 ce. gomme. 



Naphtolate de ioude. 



pow* rouge: 

900 gr. p-naphtol 

650 gr. soude caustique SS^B. 

10 lit. eau bouillante 
750 gr. huile azoïque 

10 lit. eau 

1 lit . ad ragante 60/par litre 

Paranitrodiazobenzène 

16k.nitrosamine 
120 lit. eau 

7 k. 400 acide chlorhydr. 

180 B. 
remuer 10', puis : 

8 k. acétate de soude, 

mettre à 
200 litres. 



pour bordeaux : 

44 gr. a-naphtol 

1050gr. p-naphtol 

1 152 gr. soude eaust. 38<» B. 
201iLeau bouillante 
10 lit. adragante 60/1000 

Diazonaphtalène 

2420 gr. a-naphtylamine 

20 lit. eau bouillante 
2750 gr. acide sulfurique ee*», 
tamiser, puis ajouter : 
100 lit. eau 
30 k. glace 

et lentement : 
nOOgr. nitrite de soude- 
8 lit. eau 

et enfîn : 
5 k. 500 acétate de soude 
50 lit. eau. 



RÉSERVE AU TANNIN SOUS ROUGE PARA- 
NITRANILINE, par M. JOSEPH LANGER ^pli 
cacheté du 9 sept. 1894 (Bull^Mulhouse, 1899, p. 76). 

Cet article repose sur le fait que le tannin donne 
des précipités insolubles avec les diazoïques. 

En imprimant donc sur du tissu préparé en naph- 
tolate ou soude une couleur assez forte en tannin, 
puis teignant en paranitrodiazobenzène, le tannin 
s'unit au diazo avant qu'il ne se copule au naphtol 
et réserve par conséquent en blanc, qu'il faut purifier 
par un lavage et savonnage subséquent. 

En ajoutant à cette réserve des solutions de ma- 
tières colorantes basiques qui se fixent au tannin, on 
obtient des réserves colorées qu'il faut fixer avant le 
passage en diazo par un courtv aporisage au Mather- 
Plalt. 

L'addition d'acide citrique ou tartrique est avanta- 
geuse, celle de sel d'étain ou d'acétate stanneux 
inutile; la proportion de tannin doit seulement être 
prise assez forte pour réserver le diazo et fixer le 
colorant basique. 

Voici deux formules de couleurs donnant de bons 
résultats : 



Blanc. I 

400 gr. tannin, 
250 gr. eau, 

200 gr. eau de gomme min- 
ce (1/5), 
50 gr. glycérine, 
100 gr. savon liquide. 

Jaune, 

30 gr. auramine, 
120 gr. acide acétique 6^, 
400 gr. épaississant, 

200 gr. tannin, 

150 gr. acide acétique 6o, 

40 gr. acide tartrique SO», 

25 gr. glycérine. 



Épaississant, 
Cuire ensemble : 
30 k. amidon blanc, 
04 fit. eau, 
2 k. farine, 
12 k. dextrine, 
40 k. acide acétique 6o B . 



De même pour le bleu et les autres couleurs d'ani- 
line. 

Après passage en paranitrodiazobenzène dans une 
cuve à roulettes, on lave et on savonne 20 minutes 
à 60<> C. pour purifier le blanc. 

Pour fixer davantage les couleurs d'aniline, on 
peut, après un lavage au large et avant le savon- 
nage, passer en émétique, ce qui cependant n*est 
pas absolument nécessaire. 
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GRENAT D'a-NAPHTYLAMIIVE (Eniominagre 
du), par M. F. OSWALD {Bull. Mulhouse, 1899, 
p. 272). 

L'article grenat a-naphty lamine enluminé se fait 
en général en préparant les pièces blanchies en 
p-naphtolate de sodium, puis imprimant des réserves 
au sel d'étain, et développant ensuite en diazo-a- 
naphtylamine. Un des inconvénients de cette mé- 
thode réside dans le fait qu'on ne peut préparer les 
pièces en p-naphtolate longtemps à l'avance : elles 
jaunissent déjà au bout du deuxième jour, et cette 
coloration ne fait que s'accentuer avec le temps. 
Cette difficulté a été tournée d'une façon heureuse 
par une méthode employée avec succès en Angle- 
terre depuis un certain nombre d'années : On im- 
prime d'abord les couleurs réserves et on plaque en 
p-naphtolate de sodium après, puis on termine 
comme à l'ordinaire. Les couleurs réserves con- 
tiennent un acide organique et un corps gras, la 
paraffine : cette dernière est destinée à empêcher le 
P-naphtolate de sodium de pénétrer le tissu. Un 
lavage ultérieur en eau chaude débarrasse les parties 
réservées de toute trace de grenat qui a pu se former 
superficiellement. On évite encore de cette façon le 
chlorure stanneux avec ses inconvénients : ainsi le 
bain diazoteur n'est pas souillé, et les blancs ne jau- 
nissent pas en magasin, comme cela arrive fréquem- 
ment, et de plus il y a un grand avantage d'ordre 
économique, vu la valeur toujours croissante des 
sels d'étain. 

Les couleurs d'impression sont les suivantes : 

Blanc. 

Eau 6 gallons (30 litres) 

Colle 12 livres (6 k.) 

Paraffine 12 livres (6 k.) 

Faire fondre, puis y empâter : 

Amidon grillé 36 livres (18 k.) 

Cuire, puis y dissoudre : 

Acide tartrique 48 livres (24 k.) 

Laisser refroidir jusqu'à environ 40° C. et y ajouter : 

Térébenthine 3/4 gallon (3 litres). 

Jaune. 

Eau . 6 gallons (30 litres) 

Colle 8 livres ( 4 k.) 

Paraffine 8 livres ( 4 k.) 

Nitrate de plomb.. 24 livres (12 k.) 

Amidon grillé 36 livres (18 k.) 

Sulfate de plomb en pâte. 1/4 gallon (1 litre 1/4) 

Acide citrique 16 livres (8 k.) 

Térébenthine 1/2 gallon (2 Utres 1 /2) 

On opère de la mC'me façon que pour le blanc. 

Vert. 
8 parties jaune. 
1 partie bleu de Prusse en pâte. 

Bleu. — Je n'ai jamais imprimé du bleu, mais la 
couleur doit être faite en dissolvant du bleu de 
Prusse dans de l'acide oxalique, et en incorporant 
cette solution au blanc réserve. Le bleu de Prusse est 
précipité sur le tissu par la soude du p-naphtolate, et 
fixé à la façon du bleu sur rouge Andrinople par le 
procédé à la cuve décolorante. 

Noir. — Noir d'aniline. On étend les pièces une 
nuit pour qu'il puisse se développer. 

En imprimant de la gomme simplement, on obtient 
un effet de demi-réserve. 

Les couleurs s'impriment à chaud à environ 40<' C. 



On se sert à cet effet d'un châssis à double fond dans 
lequel circule la vapeur. 

Après impression, on plaque en p-naphtolate de 
.sodium et on sèche. En Angleterre, on sèche aux 
tambours; la hot-flue est tout à fait abandonnée 
dans certains établissements de ce pays, à cause de 
son faible rendement. Du reste, un séchage aux 
tambours bien conduit donne d'excellents résultats, 
tout en étant plus économique et plus expéditif. On 
marche à une très grande allure et c'est ce qui con- 
tribue pour une large part à la régulante du travail. 
C'est un fait dont on peut encore mieux se rendre 
compte dans le placage en couleurs, qui a pris une 
si grande extension, et ce n'est qu'à la vitesse qu'on 
peut attribuer Tégalilé et la précision des nuances. 

Puis on développe en diazo-a-naphtylamine à la 
manière ordinaire. Quand il y a dujaune, on chrome, 
en passant en bichromate. Puis on rince et on sèche. 

Cette manière d'opérer trouve surtout son emploi 
lorsqu'on a à exécuter des commandes de peu de 
pièces avec dessins variés. On imprime à sa conve- 
nance à mesure que les dessins sont en machine et 
on ne plaque en g-naphtolate de sodium qu'une fois 
qu'on a réuni un certain nombre de pièces. 

Ce procédé est le pendant de celui employé avec 
beaucoup de succès pour l'enluminage du noir d'ani- 
line, et qui consiste à imprimer les couleurs réserves 
sur blanc, puis à plaquer après en noir d'aniline. 

APPRÊTS 

CRÊPAGE (Effet» plissés sur laine), par 

M. ED. SIEFERT (fîw//. Mullwuse, 1899, p. 86). 

Le succès qu'ont eu et ont encore les effets plissés 
obtenus sur coton au moyen de la soude caustique 
a dû provoquer des essais dans le but d'obtenir des 
effets semblables sur tissus de laine. Pourtant, jus- 
qu'à présent, aucun procédé pratique n'a été trouvé. 

Il existe pourtant un brevet proposant d'imprimer 
sur laine une réserve mécanique, de l'eau de gomme, 
par exemple, puis de passer par un acide concentré, 
acide sulfurique, phosphorique, etc. Cependant, au- 
tant que je sache, des tissus plissés de cette manière 
n'ont pas été livrés au commerce, ce qui prouverait 
les difficultés qu'on prévoit, ou la non-réussite du 
procédé. Il y a quelque temps déjà, M. Alb. Zetter, 
en faisant des essais dans le but d'obtenir ces effets 
sur mousseline de laine d'une manière plus pratique, 
avait observé que différentes substances avaient la 
propriété de contracter la laine au vaporisage. 

Il est très difficile de résumer ces substances, car 
elles sont fort différentes. Pourtant, ce sont générale- 
ment des acides, des sels acides ou des substances 
pouvant agir comme acides ; plusieurs sont des ré- 
ducteurs énergiques. Je citerai principalement : les 
bisulfites, le chlorure stanneux, les chlorures de zinc 
et de calcium, les acides citrique et tartriques et, 
finalement, la résorcine. En général, toutes ces sub- 
stances doivent être employées en solutions très 
concentrées. 

Avec certaines de ces substances, par exemple le 
sel d'étain, il est impossible d'obtenir la contraction 
sans altération profonde de la fibre. D'autres, comme 
les bisulfites, les acides citrique et tartriques, les 
chlorures de zinc et de calcium, et surtout la résor- 
cine, permettent d'obtenir l'effet en attaquant moins 
le tissu. L'opération, pourtant, reste toujours assez 
délicate : un vaporisage un peu trop prolongé, une 
pression un peu trop forte, et le tissu est altéré. 
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Ce n'est qu'au commencement de cette année que 
j'ai observé Faction contractante des sulfocyanates 
sur la laine, et cette action est très énergique tout 
en altérant moins Tétoffe. 

Le risque de Taltération n'est pourtant pas la seule 
difficulté de l'article; deux conditions sont néces- 
saires à une bonne réussite. Premièrement, ri faut 
que la vapeur puisse arriver facilement et également 
à toutes les parties de la pièce; vu qu'au delà de 
l'action voulue il y a précisément altération, il ne 
faut pas qu'une partie de l'étoffe, la lisière, par 
exemple, soit plissée avant que les autres n'aient 
eu de vapeur, comme ce serait le cas avec une 
pièce enroulée, ainsi qu'on le fait pour le vaporisage 
en cuve. 

Ensuite, même l'effet finalement obtenu sur laine 
étant plus résistant au lavage et à la traction que les 
effets analogues obtenus sur coton, la laine, en se 
contractant, ne peut surmonter qu'une très faible 
résistance, tandis que le coton mouillé en soude caus- 
tique se contracte avec une grande énergie. Si la 
résistance qui s'oppose à la contraction du tissu est 
tant soit peu grande, cette contraction n'a pas lieu. 
Pour donner une idée du peu d'énergie de cette 
contraction, je citerai cet exemple : si l'on suspend 
librement et au lai-ge, dans une cuve à vaporiser, un 
échantillon de mousseline de laine imprimée avec 
une rayure au sulfocyanate, et qu'on vaporise en- 
suite bien plus longtemps qu'il ne faudrait, les 
parties inférieures de l'échantillon seront fortement 
plissées, mais l'effet ira en se perdant jusqu'en haut ; 
au delà d'un mètre, l'effet sera même absolument 
nul, le poids propre du tissu et de la couleur ayant 
empêché l'effet de se produire. On voit donc qu'au- 
cun des vaporisages en usage ne peut servir à obte- 
nir des plissés beaux et réguliers. 

Voici une esquisse de l'appareil dont je me sers 
pour obtenir ces effets (Voy. fig. i). C'est une grande 







t^ig. I. 

caisse en bois de 4 mètres de profondeur, 1 m. 10 de 
largeur et 2 m. 30 de hauteur. R' et R sont des rou- 
lettes en bois dont les R' sont réunies par des roues 
d'engrenage et mues par la transmission. La roulette 
supérieure H' et la roulette inférieure il se trouvent 
à l'extérieur de l'appareil. Dans toutes les roulettes 
sont pratiquées des entailles ou cannelures, envi- 
ron 20 sur la largeur, dans lesquelles marchent les 
ficelles F, Ces ficelles forment ainsi, pour la pièce, 
un soutien qui n'empêche pas la vapeur d'y arriver. 
A l'extérieur, au-dessus de l'entrée, se trouvent les 
deux rouleaux d'appel A. Ces rouleaux sont égale- 
ment mus, mais de manière à fournir environ 1/4 en 
plus que les roulettes R' et, par conséquent, les 
ficelles F. De cette manière, la pièce P tombe sur ces 
dernières en plis et est entraînée ainsi à l'intérieur 
de l'appareil. Arrivée à la fin de la première course, 
elle retombe sur la seconde, est ramenée en avant, 



retombe sur la troisième, et ainsi de suite. La der- 
nière course la ramène à l'extérieur. Au fond de 
l'appareil se trouve l'entrée de la vapeur et quelques 
tuyaux de chauffage, pour avoir une vapeur bien 
sèche. La sortie de la vapeur se fait par une fente 
pratiquée au-dessus de l'entrée de la pièce, pour que 
la vapeur sorte moins par celle-ci. Les gros plis du 
commencement disparaissent rapidement pour faire 
place au plissé. Le vaporisage dure 3-5 minutes. 

Après le vaporisage, les pièces sont lavées au 
traquet ou à la machine, l'effet étant absolument 
résistant, même dans les parties les plus fines. On 
sèche sur rame. 

Il est évident qu'on peut ajouter à la couleur au 
sulfocyanate des matières colorantes. On peut aussi 
y ajouter du sel d etain et imprimer ainsi sur un 
tissu teint en une autre nuance se laissant ronger au 
sel d'étain et obtenir des effets variés. 

La laine ainsi contractée se comporte autrement, 
vis-à-vis des matières colorantes, que la laine sim- 
plement blanchie : elle a plus d'affinité pour les 
matières colorantes acides que celle-ci, moins pour 
les colorants basiques. 

Le retrait est, selon les dessins, de 1/6 à 1/5. 

Rapport sur le mémoire précédent, par 
MM. CAMILLE SCHOEN et E. GRANDMOUGIN. 

Nous venons d'examiner le travail de M. Siefert 
ayant trait au crêpage de la laine. Nous avons ob- 
tenu, avec la couleur d'impression que Tauteur nous 
a communiquée, les résultats consignés dans son 
travail. 

Voici la couleur d'impression : 

1 500 gr. sulfocyanure de calcium. 
1 lit. adragante. 

Imprimer, sur mousseline de laine, avec le dessin 
voulu, et vaporiser en évitant toute tension, envi- 
ron 5 minutes. 

Pour obtenir des effets colorés, on peut nuancer à 
volonté avec des colorants acides. 

Le sulfocyanure de baryum agit de même. Par 
contre, le sulfocyanure d ammoniaque, employé soit 
seul, soit additionné d'un oxyde métallique ou de sel 
de soude, ne produit pas de retrait de la fibre. 

Dans l'introduction de son mémoire, M. Siefert 
mentionne le fait connu que les acides concentrés 
rétiécissent la fibre de laine. 

On a aussi proposé (Knecht, Fârher Zeilvng^ 1897, 
p. 189) d'imprimer de l'acide sur la laine, puis de 
passer en chlorure de chaux et de foulonner la laine 
ainsi chlorée localement (la laine chloi-ée ayant 
peixiu la propriété de se feutrer). 

S'il est possible de i-éussir des échantillons d'après 
ces procédés, l'exécution sur une grande échelle 
pourrait présenter de grandes difficultés et ne sem- 
ble pas avoir été pratiquée. 

Le procédé de M. Siefert, par contre, convient très 
bien à une production industrielle et fournit d'excel- 
lents résultats. 

Les substances ayant la pi-opriété de rétrécir la 
laine par une élévation de température sont fortdi- 
vei-ses, mais on remarquer, cependant, qu'elles 
semblent être ou des substances ayant caractère 
déshydratant, comme les chlorures de zinc ou de cal- 
cium, par exemple, ou caractèie réducteur, comme 
le sel d'étain, les bisulfites, hydi-osulfites, etc. 11 n'est 
donc pas certain qu'elles agissent de la même façon. 

Remai-quons, par exemple, que le sel d'étain, avec 
une gravure moyenne, agit déjà à raison de 150 gr. 
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par litre, tandis que pour le chlorure de zinc il faut 
une concentration de 65-70® B., c'est-à-dire au moins 
1000 gi\ au litre, il semble donc assez séduisant d'ad- 
mettre que certaines de ces substances agissent, 
comme les acides concentrés, par déshydratation de 
la fibre de laine, tandis que d'autres fonctionnent 
comme réducteurs, peut-être aussi par désulfuration 
de la fibre. 

Ce n'est cependant qu'une hypothèse qui, vu le 
manque d'essais et la constitution très complexe de 
la kératine, n'est pas pi^le d'être confirmée. 

L'oxyde d'étain seul ne crêpe pas la laine, mais il 
agit dès qu'on l'additionne d'une substance à carac- 
lèi-e acide : acide tartrique, sel ammoniac, sulfate 
d'alumine, ou qu'on l'emploie comme chlorure. 

L'attaque de la fibre est variable d'une substance 
à l'autre ; le sel d etain, qui crêpe peut-être le plus 
facilement, altère très profondément, tandis que l'ac- 
tion des sulfocyanures, par conti-e, est presque nulle. 

Le chlorure de zinc, employé avec précaution, 
n'altère pas la fibre. 

Quand on emploie des sels métalli(iues, une disso- 
ciation a lieu au vaporisage : il se dégage, quand on 
se sert de chlorures, de l'acide chlorhydrique et la 
fibre reste chargée d'oxyde métallique, ainsi qu'il est 
facile de s'en convaincre par une teinture en graines 
ou en alizarine. 

M. Siefert a aussi observé que la fibre subit une 
modification par l'action des substances crêpantes ; 
son affinité pour les matières colorantes se tmuve 
exaltée, comme le coton mercerisé à la soude caus- 
tique ou au chlorure de zinc. 

Le vaporisage agit, en grande partie, simplement 
par l'élévation de température, et de l'air chaud, de 
même température, produirait un effet analogue ; 
seulement l'humidité de la vapeur maintient la fibre 
souple, ce qui facilite le plissement et évite une trop 
forte concentration de la couleur sur la fibre et, par 
suite, l'altération. 

Il est à remarquer que le crêpage se forme déjà à 
froid avec les sulfocyanures. Un échantillon, aban- 
donné à lui-même, commence à se crêper au bout de 
quelques jours ; au bout de quinze jours, l'effet est 
déjà très fort, sans atteindre celui atteint par l'action 
de la vapeur. 



Le chloixire de zinc, à l'étendage, rétrécit égale- 
ment la laine. 

Un point très important est de vaporiser absolu- 
ment sans tension, car, quoique le crépon une fois 
produit résiste bien aux opérations de traction, il n'en 
est pas de même au moment de sa formation, où la 
moindre résistance peut empêcher le plissage ou, au 
moins, provoquer des irrégularités. 

Pour une certaine production, l'appareil à vapo- 
riser continu de M. Siefert est donc nécessaire; on 
peut, cependant, réussir avec le vaporisage en cuve 
en prenant certaines précautions, en faisant, notam- 
ment, des sacs très courts et en enroulant la pièce 
absolument lâche. 

Le rétrécissement est, en effet, de 15-20 o/o- 

Ces quelques observations faites, nous vous pro- 
posons, Messieui-s, de publier le mémoire de M. Sie- 
fert, en le faisant suivre de ce rapport. 

COTON SOYEUX. — Tifisu de coton cra- 
quelé et moiré h reflets et toucher noyeux, 

par M. P. DOSNE,pli cacheté du 4 juin 1896-22févr. 
1899 (Bull, Mulhouse, 1899, p. 213.) Voy. R. G. if. C. 

CnÉPAGE des tissus de laine, par M. EU- 
GÈNE JACQUET, pli cacheté déposé par Schiffer 
et C'% n juin 1895-28 déc. 98. (Bull. Mulhouse, 
1899, p. 95). 

Le présent pli a pour but de prendre date pour la 
fabrication de tissus de laine plissés, crêpés ou bos- 
selés, par l'emploi du bisulfite ou sulfite de soude, 
de potasse ou autres bisulfites alcalins. 

L'obtention des effets de tissus mentionnés ci- 
haut peut avoir lieu par l'application dii-ecte, sur un 
tissu de laine pure ou de laine mélangée avec d'au- 
ti-es textiles, de bisulfite de soude d'une concentra- 
tion donnée. 

Cette application peut avoir lieu avec ou sans ad- 
dition de matièi'es colorantes. 

Le même résultat peut être obtenu en imprimant 
une i-êserve sur le tissu et en passant au large en 
bisulfite alcalin. 

L'application du bisulfite doit être suivie d'un va- 
porisage d'une demi-heui-e environ (1). 



LA CELLULOSE 

ÉTUDE DE LA CELLULOSE AU POINT DE VUE CHIMIQUE ET DE SES RAPPORTS 
AVEC L'HISTOIRE NATURELLE ET LES USAGES INDUSTRIELS 

Par MM. C.-P. CROSS et B.-J. BBVAN. 

(9« article.) 



On presse alors dans des moules convenables, que 
l'on peut facilement confectionner en fixant des 
plaques de zinc perforées sur des cadres en bois. En 
outre, si l'on veut faire du papier même avec la 
pâte, il est nécessaire de la préparer dans un 'batteur 
modèle, puis on la convertit en feuilles par le pro- 
cédé à la main. Les détails d'une telle opération 
sont naturellement tout techniques, et pour organiser 
une installation il faut l'assistance d'un expert. 
Ayant déterminé le rendement en cellulo.se par la 
méthode de laboratoire, les caractères de la cellulose, 
ainsi que le rendement après ébuUilion alcaline et 
blanchiment, et les proportions de soude caustique 



et d'hypochlorite nécessaires pour isoler la cellulose 
pure, on possède les données complètes pour l'éva- 
luation de la matière brute par comparaison avec 
des substances types de la même classe. 

Dans l'application de ces méthodes aux recherches 
physiologiques sur les plantes vertes ou sur les 
plantes fourragères vertes ou non, il serait dif- 
ficile de préciser un plan défini. Le choix d'une 
méthode doit principalement dépendre du sujet à 
étudier, et à présent — c'est-à-dire jusqu'à ce que 

(I) Un échantillon produit de cette façon était joint à 
ce pU. 
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notre connaissance soit plus complète — le choix 
doit être plus ou moins arbitraire. Les observations 
générales qui suivent serviront de guides pour juger 
les méthodes convenables à chaque cas particulier. 
Ainsi, dans les plantes vertes, il est important de 
distinguer entre ce que l'on peut appeler tissu per- 
manent ou fondamental et la cellulose ou lignocel- 
lulose. Le tissu fondamental peut se définir comme 
l'assemblage des cellules qui constituent la plante 
ou partie de la plante, moins le contenu de ces cel- 
lules, y compris tous les produits excrétés. Par 
conséquent, pour isoler un tel complexe, il faut 
procéder à l'aide de réactifs qui déplacent certains 
constituants ou groupe de constituants, tout en 
ayant le moins d'action possible sur la paroi 
delà cellule ou la substance propre de la cellule, 
de quelque espèce qu'elle soit. Dans les études 
sur le tissu permanent des graminées poursuivies 
par les auteurs, on a séparé celui-ci par le procédé 
suivant : 

i<» La substance est épuisée par l'alcool bouillant. 

2» On fait digérer pendant 6 heures à froid dans 
la soude caustique diluée (1 ^/^ NaOH) ; puis on lave 
d'abord à froid, ensuite à chaud. 

3<» On fait digérer quelques heures à froid dans 
une solution étendue d'acide chlorhydrique (i ^/q 
HCl), puis de nouveau on lave à froid et à chaud. 
Le résidu de ce traitement est défini comme tissu 
permanent. 

Si l'on veut étudier une plante contenant une 
grande quantité d'amidon, il est nécessaire de pro- 
céder à un traitement hydrolytique pour séparer 
celui-ci ; par exemple, la substance bien divisée est 
mise à bouillir quelque temps avec de l'eau ; on 
laisse refroidir et on traite par un extrait de malt 
pendant plusieurs heures à la température la plus 
convenable pour la conversion. Après quoi on sou- 
met au traitement alcoolique et on procède avec le 
résidu par les méthodes ordinaires (Comparez 
V. Stein, Exper. Stat. Record, 5, 613, extrait de 
Dgeskr, f. Landmand, 39, 706). Un tel résidu contient 
des cendres et de lazote, dont on tient compte, dans 
certains cas. On note la différence entre ce produit 
et celui désigné par fibre brute (méthode Weende). 
L'aspect important de ces méthodes et leurs diffé- 
rences s'apprécient quand on traite un produit dont 
les constituants fournissent du furfurol. Parmi 
ceux-ci, le produit connu sous le nom de gomme de 
bois (pentosane) est solubleàfroid dans les solutions 
alcalines diluées, et s'éliminerait dans ces traite- 
ments, mais les corps donnant du furfurol ne s'éli- 
minent que partiellement dans le traitement, môme 
avec les tissus non ligneux. Toutefois, il n'est pas 
prudent de suivre les moyens plus anciens qu'on 
croyait susceptibles de séparer nettement les divers 
groupes. Nous pouvons affirmer, qu'en général, 
aucun procédé hydrolytique n'effectue une telle sé- 
paration et ce tout particulièrement à l'égard des 
constituants qui fournissent du furfurol. 11 est donc 
bon de remarquer que tout procédé est plus ou 
moins arbitraire et donne des résultats qui, tout en 
étant parfaitement comparables dans les mêmes 
conditions,ne doivent être interprétés qu'avec réserve . 
On appréciera surtout cette considération quand les 
résultats des analyses immédiates doivent décider 
de la valeur nutritive. Le sujet tout entier a besoin 
d'une revision et nous espérons que l'exposé 
théorique et les méthodes expérimentales données 
dans ce traité en suggéreront d'autres qui condui- 
ront à une solution plus efficace de ces problèmes. 



Analyse des textiles et du papier. 

Les divers procédés quantitatifs qui ont été décrits 
peuvent s'appliquer à l'examen des mélanges fibreux 
en vue d'en déterminer leur composition. Dans les 
tissus textiles, cette question se présente rarement, 
à moins que la simple distinction entre les fibres 
animales et les fibres végétales. Ce sujet a été traité 
d'une manière complète par H. Schfichter (J. Soc, 
Chem, Ind., 1890, 9, 241). On sépare le groupe des 
fibres végétales par ébullition avec les hydrates 
alcalins (b-10 «/o), qui dissolvent les fibres animales 
azotées, et réagissent assez faiblement sur les fibres 
végétales pour que la réaction permette une sépa- 
ration quantitative. . 

Pour distinguer les différentes libres végétales 
ainsi séparées, on ne peut recourir qu'à l'examen 
microscopique aidé de l'action des réactifs. Il est 
impossible d'établir un plan général pour ce genre 
de recherches. Elles demandent la connaissance des 
méthodes histologiques, des caractères de struc- 
ture intime, et des propriétés particulières qui per- 
mettent d'eflectuer un dosage avec une approxi- 
mation suffisante pour la pratique. L'examen des 
papiers n'exige que l'identification des fibres vé- 
gétales. La composition d'un papier est indiquée 
d'abord, en général, par son apparence. Ce n'est que 
pour les papiers blancs mixtes qu'une recherche 
minutieuse est nécessaire. Les méthodes chimiques 
suivantes sont adoptées dans la pratique : 

1*» On traite le papier à froid par une solution de 
sulfate d'aniline. Une tache jaune est l'indice de la 
présence de pâte de bois mécanique, dont la propor- 
tion correspond à l'intensité de la coloration. On 
peut remarquer que beaucoup de bois fournissent 
une pâte de blancheur suffisante pour être employés 
dans la fabrication de papiers blancs, et leur pré- 
sence dans les papiers à impression blancs ounuancés 
est très fréquente. 

2^ On fait bouillir le papier dans une solution de 
sulfate d'aniline. La réaction rouge rose est carac- 
téristique de la présence de cellulose, de sparte ou 
de paille. Les papiers qui ne donnent pas de colo- 
ration avec le sulfate d'aniline sont probablement 
faits de fibres de chiffons (coton, lin) avec ou sans 
cellulose de bois blanchie. 11 est évident que la com- 
position immédiate d'un papier se détermine ainsi 
rapidement par ses réactions chimiques. 

3o Mais il est souvent nécessaire d'effectuer une 
estimation quantitative, dans des limites plus res- 
serrées pour lesquelles la méthode microscopique 
est à présent la seule à recommander. On facilite 
naturellement cet examen en utilisant les réactions 
chimiques pour différencier les fibres; la méthode 
d'estimation approchée consiste alors à compter 
ensemble les fibres visibles de chaque espèce dans 
le champ microscopique, et l'on prend la moyenne 
des résultats d'examens différents faits si possible 
par plusieurs observateurs. Ce genre de recherche 
exige aussi une grande expérience. 

4° Pour un travail quantitatif, on peut naturelle- 
ment mettre à profit toutes les réactions dont on a 
donné les détails complets. Ainsi, par exemple, 
dans un papier blanc que l'on trouvera composé de 
fibres de chiffons et de celluloses de graminées 
(sparte et paille), un dosage de furfurol par la mé- 
thode ordinaire donnera, avec une approximation 
suffisante, les proportions de celluloses des deux 
groupes, puisque la cellulose de chiffon fournit au 
plus 0,5 o/o de furfurol et celle des graminées 12 
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à 14 ^Iq par ébullition avec Tacide chlorhydrique. 
Dans le cas de pâte de bois mécanique, si la pro- 
portion de pâle est élevée, deux ou trois réactions 
peuvent être utilisées comme méthode quantitative. 
D'abord les résultats de la chloruration, d'après les 
méthodes décrites précédemment. Ensuite le dosage 
du furfurol, qui ne peut servir qu'en l'absence de 
celluloses de graminées. Troisièmement, le dosage du 
méthyl, qui n'est applicable aussi qu'en l'absence 
d'autres fibres qui renferment également ce groupe. 
Quatrièmement, les réactions colorées avec les dé- 
rivées de la p.-phénylènediamine, déjà décrites. 

Enfin, on peut effectuer l'analyse élémentaire 
et s'en servir de base pour les calculs. Ces quelques 
notes suffiront pour montrer comment on doit 
opérer au laboratoire pour examiner ces mélanges 
de fibres à l'aide des réactions précédemment 
décrites en détail. 



PRINCIPES sua LA TECHNOLOGIE 
DE LA CBLLLLOSB. 

Pour faire suite à ces notes de laboratoire 
et de méthodes expérimentales, nous discute- 
rons brièvement les applications des principes 
théoriques aux procédés pratiques des arts. Les 
celluloses et les celluloses composées nous sont 
familières sous une multitude de formes, soit 
utiles, soit décoratives, et les procédés suivant 
lesquels on les fabrique ou les traite pour les 
différents usages font appel, à chaque instant, 
à la chimie spéciale des matières brutes. Il faut 
avouer que les arts de la filature, du tissage, du 
blanchiment et de la teinture se sont fort déve- 
loppés sur une base chimique bien étroite en 
ce qui concerne les matières brutes elles-mê- 
mes. Il n'est pas douteux, d'autre part, qu'un 
vaste champ s'ouvrira pour les développements 
techniques par l'application systématique des 
connaissances chimiques mieux définies que 
Ton possède aujourd'hui. Défait, on peut affir- 
mer comme un principe général, établi par une 
longue et invariable expérience, qu'il n'y a pas 
de résultats de recherche chimique, quelque 
abstraits qu'ils puissent paraître, dont la tech- 
nologie ne s'empare au moment opportun. Il 
apparaîtra, de l'aperçu suivant sur la technique 
de la cellulose, qu'il reste encore beaucoup à 
faire dans les industries de la préparation des 
fibres, du filage, de la fabrication du papier, du 
blanchiment, de l'impression et de la teinture, 
avant que le technologiste puisse donner l'ex- 
plication des procédés comme il lui appartient. 

Préparation des fibres au moyen des 
substances fibreuses brutes. 

Les procédés se divisent en deux groupes : 
a) pour la séparation de fibres pour le filage ; 
6) fibres pour la fabrication du papier. Tandis 
que les derniers procédés sont presque exclusi- 
vement chimiques, les premiers sont exclusive- 
ment mécaniques, et par conséquent ne deman- 
dent qu'une considération brève et générale. 

a) Les fibres à filer s'obtiennent surtout de 



pousses annuelles. À l'exception du coton qui 
est un poil de semence, elles font partie de ma- 
tériaux de structures complexes et sont elles- 
mêmes localisées en un tissu spécial (fibres du 
liber de tille, voy. fig. 1-4) ou répandues plus 
ou moins irrégulièrement (faisceaux fibro-vas- 
culaires des monocotylédones, voy. fig. 5, 6). 
Leur structure en fibres ou cellules allongées 
les difi'érencie du tissu cellulaire qui les en- 
toure, formé, lui, par les cellules sphériques 
ou cubiques avec des décorations plus ou moins 
allongées. Au point de vue chimique, les fibres 
se différencient par leur résistance supérieure 
aux agents hydrolysants. C'est un fait couram- 
ment observé que les tissus charnus s'altèrent 
plus rapidement que les tissus fibreux. La cons- 
titution chimique de la substance des tissus de 
moindre résistance n'a été étudiée que superfi- 
ciellement; on classe, en général, le paren- 
chyme des tiges avec les pectocelluloses. Quand 
les matières premières fibreuses sont soumises 
à un traitement préliminaire en vue de faciliter 
la séparation des fibres des substances non 
fibreuses, on a recours toujours à un procédé 
hydrolytique et d'habitude au procédé naturel 
ou spontané de la fermentation. 

Ainsi le lin et \eju(e, pour choisir les princi- 
paux types, sont traités par le procédé du rouis- 
sage. Ce dernier consiste à plonger les tiges 
dans de l'eau stagnante; une fermentation spon- 
tanée se produit qui décompose et désagrège les 
celluloses (cellulaires) moins résistantes. Dans 
le cas du lin, la paille qui a subi cette opéra- 
tion est séchée avec les fibres. On sépare en- 
suite celle-ci par le procédé mécanique du 
broyage. Dans le cas du jute, la couche duliber 
se sépare aussitôt des tiges qui ont subi 
le rouissage, par l'opération manuelle du dé- 
bourrage (?), et on débarrasse de l'écorce et des 
résidus de parenchymes adhérant par battage 
sur l'eau. En général, on peut dire que ces pro- 
cédés n'ont pas été étudiés systématiquement, 
en vue de localiser les effets produits. Une re- 
cherche sur ce sujet avec les méthodes plus 
précises dont on dispose aujourd'hui serait une 
heureuse contribution à la science théorique et 
pratique. 

Pour justifier du besoin d'informations plus 
précises, on peut citer l'histoire des tentatives 
pour substituer un procédé artificiel au procédé 
naturel de traitement du lin. Divers traitements 
chimiques de la tige ou paille ont été proposés 
et même exploités. Le rendement en fibre de 
cette plante étant relativement élevé (18-23 %), 
ainsi que la valeur de la fibre (40 à 60 livres 
sterlings par tonnes), de semblables traitements 
ne sont pas exclus par raison d'économie. De 
plus, comme dans les climats capricieux des 
régions tempérées où le lin croît on ne peut 
compter sur les conditions naturelles les plus 
favorables au rouissage, par suite un procédé 
artificiel susceptible d'un contrôle rigoureux 
est fort à désirer. 
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Les difQcultés à surmonter ne sont pas tant 
celles de îa séparation même de la fibre que sa 
séparation dans un état aussi favorable au filage 
que le produit du procédé ou des procédés na- 
turels. 

L'analyse de la fibre montre que, à côté de 
la cellulose pectique ou fibre proprement dite, 
il se trouve une proportion inaccoutumée de 
constituants cireux (3-4 ^/q). Il semble, d'après 
des recherches récentes, que la quantité natu- 
relle de ces composants correspond à l'état 
(optimum) pour la filature. Tous les procédés 
artifîciels, qui consistent d'habitude en traite- 
ments par des solutions alcalines chaudes, font 
varier cette quantité, en déplaçant à la fois les 
constituants pectiques et huileux. En outre, les 
huiles qui se trouvent dans le produit naturel 
sont en partie produites pendant et par le pro- 
cédé du rouissage ; et les composants pectiques 
de la fibre se présentent aussi, non seulement 
en proportion différente, mais aussi dans un 
état chimique différent après la fermentation. 
En fait, les procédés n'ont pas abouti à pro- 
duire une fibre avec les qualités importantes du 
produit naturel au filage, et les résultats com- 
merciaux ont été plus ou moins désastreux. 
Ces insuccès auraient pu être évités par les 
inventeurs en basant leurs travaux sur des 
recherches chimiques exactes. 

Mais des recherches sont encore nécessaires 
pour expliquer: i"* les changements produits 
dans les composés cireux pendant le rouis- 
sage ; 2° l'effet du procédé du rouissage sur les 
constituants pectiques de la fibre même. Les 
résultats de telles recherches pourraient servir 
de base à un procédé artificiel donnant les 
mêmes résultats que le procédé actuel, mais 
Téquilibre des conditions à observer est néces- 
sairement fort délicat à produire. Tous les trai- 
tements artificiels essayés jusqu'ici ressemblent 
au procédé naturel en ce qu'ils opèrent par 
hydrolyse; les réactifs employés sont les alcalis 
et à température relativement élevée, — condi- 
dilions qui ne permettent pas un réglage facile 
de la réaction. 

Les auteurs ont fait quelques recherches sur 
l'action de solutions diluées de carbonate, sili- 
cate et sulfite de sodium, comparativement 
avec les savons de soude et le procédé naturel 
du rouissage. Parmi ces différents réactifs, seule 
l'action des savons de soude ressemble à celle 
du procédé naturel; la paille ainsi traitée se 
comporte au procédé du broyage d'une manière 
très analogue au produit du procédé naturel. 
Cependant, la fibre broyée est d'une qualité in- 
férieure pour la filature, par suite de la dispari- 
tion d'une partie des constituants pectiques et 
huileux. 

Quelquefois, on soumet les fibres séparées 
de la plante à divers traitements pour améliorer 
leurs qualités relatives aux procédés mécani- 
ques préparatoires du raffinage et du tirage qui 
précèdent le procédé du filage proprement dit. 



Les grands desiderata pour un filé sont l'uni- 
formité et la résistance ; la valeur des filés est 
aussi en proportion avec leur finesse. Dans 
toutes les fibres végétales, à l'exception du 
coton (et peut-être de laramie), l'unité de filage 
est un amas complexe en faisceau de fibres élé- 
mentaires. A l'aide du sérançoir et dans le pro- 
cédé du tirage, on cherche à réduire et à divi- 
ser les faisceaux pour obtenir une finesse 
maxima. Dans le lin, on pousse très loin la sub- 
division des faisceaux et sans aucun traitement 
auxiliaire. D'un autre côté, dans le jute, les 
faisceaux sont plus compacts; étant une ligno- 
cellulose, il ne possède aucune des propriétés 
gommeuses des pectocelluloses et il est relati- 
vement dépourvu do constituants huileux. C'est 
pourquoi Ton soumet cette fibre à un traite- 
ment préliminaire avec des mélanges huileux 
aqueux de composition variable, et dont l'incor- 
poration améliore beaucoup les qualités au 
filage. Le traitement et ses effets sont cepen- 
dant plutôt mécaniques que chimiques. Le 
chanvre a été traité chimiquement dans le 
même but ; le procédé imaginé par les auteurs 
consiste à faire digérer la fibre avec des solu- 
tions diluées de sulfite de sodium basique, à des 
températures élevées. Ce qui permet de tirer et 
de filer la fibre en numéros plus fins, et pré- 
sente surtout des avantages pour la fabrication 
des trames les plus fines. 

La ramie ou china-grass est une substance 
fibreuse qui exige aussi un traitement chimique 
avant le filage, mais pour une raison différente. 
Cette fibre est séparée des tiges mûres en déta- 
chant du bois le tille complet et l'écorce. Les 
rubans ainsi obtenus sont traités par divers 
procédés pour déplacer ce qu'on appelle com- 
munément la gomme. Les constituants pec- 
tiques de la fibre et du parenchyme s'attaquent 
facilement par les solutions alcalines et les rési- 
dus cellulaires désagrégés se déplacent ensuite 
facilement par des opérations mécaniques. 

Le procédé de purification est, dans le cas de 
cette fibre, poussé jusqu'à l'isolement d'une 
cellulose pure. La fibre finale, étant d'une lon- 
gueur inusitée de 40-200 mm, forme une unité 
de filage de dimensions suffisantes, comparables 
avec le filament du lin. Les qualités au filage 
sont cependant inférieures k celles du lin, et il 
est probable que l'on obtiendrait de bien meil- 
leurs résultats avec cette fibre en la filant dans 
un état plus voisin de celui oCi on la rencontre 
dans la plante. 

D'une façon générale, on peut dire que le trai- 
tement chimique de ces fibres qui précède les 
opérations mécaniques du filage n'a été étudié 
que sur des bases purement empiriques. Il y a 
toute une foule de questions soit théoriques, 
soit pratiques, qui attendent une enquête sys- 
tématique. L'objet de cette discussion superfi- 
cielle et générale du sujet est d'indiquer quel- 
ques-unes des directions dans lesquelles on peut 
appliquer les conclusions théoriques auxquelles 
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nous sommes arrivés au cours de cet ouvrage. 

Procédé du filage. — Les dififérenls pro- 
cédés de filage par lesquels on convertit en filés 
les fibres obtenues comme on vient de l'indi- 
quer sont pour la plupart des opérations pu- 
rement mécaniques. Ils dépensent une très 
grande partie de la structure intime de Tunité 
de filage qui peut être une fibre élémentaire 
(coton, cellulose de la ramie) ou un filament 
complexe (lin, chanvre, jute, etc.), et par suite, 
indirectement, des propriétés chimiques de la 
substance fibreuse. Ces questions sont traitées 
d'une manière complète dans Touvrage de Vé- 
tillartsur les Fibres textiles végétales. Il n'y a 
qu'un procédé qui repose directement sur la 
composition chimique de la substance fibreuse, 
c'est le procédé humide de filage du lin. L'his- 
toire du filage du lin présente trois périodes de 
développement : 1*» d'abord la fibre fut filée 
sèche de la même manière que le jute l'est au- 
jourd'hui; 2° on trouva que les propriétés de 
la fibre au tirage étaient fort améliorées après 
une macération dans l'eau froide, et que le filage 
îi l'état humide permet d'obtenir des qualités 
de filés bien plus fixes ; 3** un nouveau perfec- 
tionnement fut l'introduction d'eau chaude, ce 
traitement ayant lieu sur le cadre de filage ; le 
boudin ou ruban traverse une cuve d'eau main- 
tenue à 50-60** et subit le tirage et le tordage 
final aussitôt en sortant de la cuve. On peut 
considérer ce dernier comme le procédé uni- 
versel de filage du lin en filés finis. 

On compte de nombreux essais en vue d'amé- 
liorer encore la fibre; ils consistent en divers 
traitements alcalins, soit sur le cadre de filage 
même — en ajoutant le réactif alcalin dans la 
cuve de filage — soit avant la filature. Ces 
procédés, cependant, ne sont pas très répandus. 
Une tentative plus heureuse pour augmenter 
les qualités du lin au filage est celle de G. C. 
Connor, de Belfast, qui a breveté, en 1888, un 
procédé basé sur les résultats des recherches 
des auteurs sur les constituants de la fibre. D'a- 
près ces résultats, une large proportion des 
constituants huileux possède un caractère céto- 
nique et s'émulsifient facilement par un traite- 
ment avec des solutions de sels tels que le sul- 
fite et le phosphate de sodium. 

L'addition de ces sels dans la cuve de filage 
amène, sans doute, une distribution plus par- 
faite des constituants cireux à travers la subs- 
tance fibreuse que ne le fait l'eau chaude. On 
peut aussi supposer que les composés pectiques 
s'attaquent plus que par l'eau seule et devien- 
nent plus favorables à l'action du tirage du cadre. 
L'expérience a vérifié ces prévisions, et le pro 
cédé s'applique surtout avec succès aux lins 
plus grossiers de Russie. Comme on a montré 
que le poids de filés formés avec un poids 
donné de substance ne diffère pas sensiblement 
de celui obtenu par le procédé ordinaire à l'eau 
chaude, il est évident que, dans les conditions 
adoptées, ces sels alcalins n'exercent aucune 



action dissolvante sur les constituants de la 
fibre et que leur action se limite à produire la 
condition optimum pour le tirage et la subdivi- 
sion des faisceaux de fibres. On emploie ces 
sels en solutions de 1-2 7oi la proportion variant 
avec la qualité du lin. 

b) Les fibres pour la fabrication du papier se 
retirent de diverses sources, en grande partie 
des déchets des industries du filage et du tissage 
(étoupes et filasses de broyage, chiffons de toutes 
sortes). A côté de ceux-ci, un certain nombre 
de matières premières végétales — comme le 
sparte, la paille, le bois — sont traitées direc- 
tement pour être transformées en fibre ou pâte. 

Les procédés de traitement des bois ont déjà 
été discutés; ils sont susceptibles d'être classi- 
fiés sur des bases purement théoriques et four- 
nissent un exemple utile des. principes géné- 
raux de la relation entre la cellulose et les 
constituants non cellulosiques des celluloses 
composées. En étendant celte classification aux 
nombreuses matières premières citées précé- 
demment, il est nécessaire de rappeler les ca- 
ractères principaux des trois groupes de cellu- 
loses composées, ainsi que les conditions dans 
lesquelles elles se décomposent en cellulose et 
non-cellulose, en observant que tout procédé 
de résolution, pour être applicable au cas actuel , 
doit limiter son attaque aux composants non 
cellulosiques autant qu'il est possible. On peut, 
pour ces traitements, poser le principe général 
suivant : les effets à produire doivent être ac- 
complis séparément et s'effectuer au moyen de 
réactifs spécifiques. Mais il faut admettre que 
c'est là un idéal qui ne se réalise que rarement. 
Les traitements de la fabrication du papier sont 
presque toujours des traitements complexes, 
dans lesquels un procédé et un réactif doivent 
produire un mélange complexe de décomposi- 
tions chimiques. Mais, bien que la pratique sem- 
ble se stéréotyper en une simplicité apparente, 
il ne s'ensuit pas que le chimiste doive accepter 
cet ordre de choses comme inattaquable. L'ex- 
périence a montré et montre continuellement 
que la « division du travail » est aussi écono- 
mique dans les réactions chimiques que dans 
d'autres applications du travail, et c'est un but 
spécial de cette discussion de suggérer une re- 
vision soigneuse de ces traitements « com- 
plexes », en vue d'améliorer les méthodes, si 
possible. 

Les pectocelluloses au point de vue actuel 
n'ont pas besoin d'être discutées. Elles se dé- 
composent facilement par l'hydrolyse la plus 
simple, par exemple comme celle due à l'ac- 
tion des solutions alcalines, à leur température 
ordinaire d'ébuUition. La cellulose que l'on ob- 
tient est à peu près pure et désagrégée, c'est- 
à-dire à l'état de fibres élémentaires. 

Les lignocelluloses présentent des problèmes 
d'un caractère tout différent. Les plus résis- 
tantes du groupe — les bois — sont transfor- 
mées en pâte par divers procédés que l'on a 
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déjà décrits. Certains reposent sur une attaque 
spécifique des constituants non cellulosiques, 
soit par voie de synthèse avec les réactifs em- 
ployés, « procédés au sulfite », soit par décom- 
position radicale, « procédé à Tacide nitrique»; 
d'autres sont plutôt des traitements « com- 
plexes », dans lesquels on détermine une série 
très compliquée de changements chimiques qui 
ne sont nullement limités aux composants non 
cellulosiques, mais aiîectent aussi la cellulose 
en diminuant le rendement. Tels sont les pro- 
cédés aux alcalis. Le jute, cellulose ligneuse 
type, est dans un état bien différent du bois. 
Ces derniers s'emploient : 1** comme « pâte de 
bois mécanique » obtenue simplement en 
broyant le bois ; 2** comme « pâte chimique », 
qui est une cellulose de bois plus ou moins 
pure, préparée par un des procédés indiqués. 
Le jute, d'autre part, s'emploie principalement 
sous la forme de lignocellulose purifiée et décor- 
tiquée réduite en pâte par un procédé qui laisse 
la cellulose et les non-celluloses en combinaison 
intime. Le procédé qui donne ce produit inter- 
médiaire consiste à bouillir avec la chaux à des 
températures relativement basses (105-115**). On 
l'applique aux extrémités voisines des racines 
(Jute Butty) et qui contiennent aussi des 
composants pectiques incrustants et des ré- 
sidus de parenchyme cortical libérien. Ceux-ci 
se décomposent dans le traitement et les fais- 
ceaux de fibres de lignocellulose mômes sont en 
majeure partie désagrégés, une certaine por- 
tion s'étant même hydrolysée et dissoute. Le 
produit « pâte » est donc une lignocellulose pu- 
rifiée, sous un état favorable à l'opération méca- 
nique subséquente de la pile. 

On peut traiter le jute pour en isoler une cel- 
lulose de jute par l'un quelconque des procédés 
décrits pour les bois. Un autre procédé, égale- 
ment en usage, est celui de la chloruration : la 
libre d'abord bouillie avec un alcali faible, puis 
lavée, est exposée à une atmosphère de chlore 
gazeux dans des chambres closes; les produits 
chlorés sont finalement déplacés par une nou- 
velle ébullilion alcaline. Ce procédé n'est pas 
autre chose que la méthode de laboratoire pour 
isoler la cellulose, appliquée sur une grande 
échelle. Mais comme, sous la forme de cellulose, 
le jute ne peut rivaliser avec les bois, ce pro- 
cédé n'est guère employé. 

On peut considérer ici les adipocelluloses 
comme constituants accidentels des tissus. Leur 
résistance à l'attaque des réactifs en fait une 
source de difficultés considérables. Elles appa- 
raissent surtout dans les matières premières 
qui sont formées de tiges ou de feuilles entières, 
comme pour l'alfa, le sparte et la paille, et sont 
caractérisées parleur mélange à la chlorophylle 
« alfa, sparte », et à des composants huileux. 
On a recours, pour se débarrasser de ces der- 
niers, à un Irailement alcalin dans des condi- 
tions plus sévères que celles qu'exigent les 
non-celluloses et les constituants fibreux. Les I 



cellules épidermiques sont à peine attaquées par 
le procédé et se retrouvent dans la pâte où on 
les reconnaît facilement sous le microscope par 
leur forme caractéristique. Les cires neutres 
s'obtiennent à la fin de l'ebullilion en mélange 
mécanique avec la pâte et la liqueur; elles se 
rassemblent â la surface des cuves de lessivage 
employées dans le procédé continu de lavage de 
la pâte du sparte. Le traitement de ces subs- 
tances brutes, où toutes les celluloses compo- 
sées sont représentées, est peut-être le meilleur 
exemple de ce que nous avons appelé un traite- 
ment complexe. Les procédés ordinaires abou- 
tissent en somme à un résultat empirique et 
grossier, et il est probable que Ton trouvera des 
moyens pour opérer des traitements plus spéci- 
fiques, en harmonie avec le grand principe du 
travail chimique systématique. De plus, dans 
tous ces procédés industriels pour isoler la cel- 
lulose, le rendement est bien inférieur à la 
théorie, c'est-à-dire la proportion obtenue par 
la méthode de chloruration. Pour les matières 
premières dont nous nous sommes le plus oc- 
cupés, les rendements comparatifs sont: 



Procédé de laboratoire, 

(Rendement en cellulose sèclie 

calculé sur la substance 

sèche.) 

Sparte 50-55 o/o 

Paille 50-55 

Bois 50-55 



Procédés pratioiies. 

(Rendement en (Àte séohée àTair 

calculé sur la substance 

séchée à l'air.) 

43-47 o/o Procédé alcalin. 
33-37 — 

35-43 — 

42-48 o/o Proc. au bisulfite. 



Il est donc évident que les constituants cellu- 
losiques des fibres sont fortement attaqués et 
qu'il est possible d'améliorer les résultats in- 
dustriels, tant au point de vue de la quantité 
que de la qualité de fibres produites, « pâte ». 

Procédés de blanchiment. 

Ces procédés semblent se diviser d'eux-mêmes 
en deux groupes: a) blanchiment des textiles; 
b) celui de la pâte à papier. Cependant, d'après 
ce qui précède, il est évident que le blanchiment 
n'est qu'un procédé de purification d'une cellu- 
lose ou d'une cellulose composée pour en séparer 
les constituants étrangers, soit mélangés méca- 
niquement avec la substance ou le tissu, soit 
combinés chimiquement à la cellulose fibreuse 
finale, etsedivisanten:!'' procédés de/) wrt/îca/ion 
d'une cellulose composée^ avec destruction des 
matières colorantes « ou décoloration » (textiles 
de jute, filés de lin, procédés de demi-blanchi- 
ment, etc.; textiles de lin, blanchiment partiel, 
pâtes pour papiers colorés et d'emballage) ; 
2*^ procédés pour Visolement d'une cellulose pure 
(textiles de coton, textiles de lin, cellulose pour 
la fabrication du papier). 

Le procédé du blanchiment proprement dit 
consiste à blanchir ou décolorer la matière qui 
a subi un traitement alcalin déjà décrit. Pour 
l'efl'ectuer, on se sert toujours d'agents oxydants, 
d'habitude alcalins ; le « chlorure décolorant » 
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ou hypochlorile de calcium est le réactif « type ». 
D'autres hypochlorites (de sodium et de magné- 
sium), obtenus par double décomposition du 
premier, sont aussi d'un grand usage, ainsi que 
les solutions oxydantes formées par l'électrolyse 
de solutions de chlorure (surtout MgCl') (pro- 
cédé Hermite). Par conséquent, les procédés de 
blanchiment des arts consistent essentiellement 
en deux opérations chimiques : 1*^ hydrolyses 
alcalines suivies de â"" oxydations alcalines. 

a) Dans les procédés du premier groupe, les trai- 
tements alcalins assez modérés ont pour objet 
de dissoudre et de déplacer le minimum de 
constituants non cellulosiques, à la condition 
pourtant d'obtenir un produit d'une couleur uni- 
forme et suffisante. Aussi^ comme une grande 
partie des composants plus oxydables (non-cel- 
luloses) reste dans la pâte ou le tissu, la con- 
sommation du réactif qui sert à blanchir en- 
suite est relativement très élevée. 11 se trouve 
donc employé à détruire non pas exclusivement 
les composés colorés de la fibre ou du tissu dé- 
bouilli à l'alcali, mais indistinctement tous les 
constituants non cellulosiques dans l'ordre de 
leur oxydabilité. 

Deux des procédés de ce groupe peuvent être 
considérés comme typiques : 

1^ Tissus et pâle de jute. — Le jute même 
peut se blanchir par des oxydations réglées. 
Dans le cas de cette fibre, il est cependant dif- 
ficile de régler l'action du chlorure de chaux. 
L'avidité de la lignocellulose pour le chlore est 
telle que, s'il se forme de l'acide hypochloreux 
libre, il en résulte une chloruration immédiate 
de la fibre. La présence du chlorure de lignone 
dans la fibre est une source de grand danger. 
Ëtant instables, ils se décomposent facilement, 
en libérant de l'acide chlorhydrique qui désa- 
grège rapidement le tissu. La négligence de 
cette propriété de la lignocellulose a produit des 
conséquences désastreuses. Une industrie éta- 
blie il y a quelques années pour le blanchiment 
et l'impression de tissus de jute fut ruinée à la 
suite de l'affaiblissement complet de la mar- 
chandise par cette cause. Le procédé adopté 
consistait : a) k faire bouillir dans ébullition de 
solutions alcalines faibles (carbonate et silicate 
de soude) ; b) à blanchir avec une solution d'hy- 
pochlorite de calcium en récipient clos (Kier, 
Mason) ; ensuite le tissu était lavé, « acide », en 
solution acide faible, puis lavé de nouveau et 
séché. Les procédés d'impression étaient cou- 
ramment employés pour les tissus de colon, les 
couleurs étant développées et fixées par le pro- 
cédé du vaporisage dans une atmosphère de 
vapeur sèche, sous une pression de 4 livres par 
pouce carré (1/4 d'atm.). C'était surtout dans 
cette dernière opération que la décoloration et 
l 'affaiblissement se manifestaient. La cause 
étant trouvée, le remède était facile et le pro- 
cédé fut ainsi modifié : a) dans le procédé du 
blanchiment, on substitue de l'hypochlorile de 
sodium au sel de calcium, ce qui arrête la chlo- 



ruration de la substance fibreuse; b) comme 
dernier traitement, après l'acidage et le lavage, 
on passe la marchandise dans une solution de 
bisulfite de sodium (1 °/o SO*) et on sèche après 
avoir exprimé. De cette manière, un résidu de 
sulfite normal (Na*SO^) se trouve dans le tissu et 
prévient la dégradation du blanc pendant le 
vaporisage. 

Dans cette méthode de blanchiment, la perte 
de poids du tissu est de 8 à 12 %, et la couleur 
obtenue est la nuance crème pâle de la ligno- 
cellulose pure. Les résultats que donne le blan- 
chiment aux permanganates sont supérieurs à 
ceux que fournissent les hyposulfites, mais ils 
sont aussi plus dispendieux. Aussi le procédé 
n'est guère employé dans l'industrie. 

â** Filés et tissus de lin^ blanchiment partiel. 
— Dans l'industrie des toiles, à côté du blan- 
chiment complet des toiles pour chemises, 
draps, batistes, etc., on pratique beaucoup des 
blanchiments partiels de difl'érents degrés. Ces 
procédés se désignent familièrement par «white- 
washing, badigeon », opposé au blanchiment 
«complet»: dans le premier, les constituants non 
cellulosiques ne sont que partiellement dépla- 
cés et les résidus sont blanchis par des agents 
convenables; dans le dernier, on élimine totale- 
ment la non-cellulose, le résidu étant de la 
cellulose pure de lin. Les blancs partiels en 
question s'obtiennent par une ébullition alca- 
line faible, suivie d'un traitement à Thypochlo- 
rite ; ces traitements se répètent une ou deux fois 
pour les blancs les plus purs. La consommation 
de chlorure de chaux est relativement grande 
(10 à 30 ^/o du poids de la marchandise), une 
bonne part étant absorbée par des oxydations 
qui ne contribuent pas à l'effet du blanchiment 
(décoloration). Les procédés ne sont donc pas 
économiques, au sens strict du mot, et sont 
susceptibles d'importants perfectionnements 
ayant pour but une attaque plus spécifique des 
constituants colorés. On pratique également des 
demi-blanchiments analogues dans la fabrica- 
tion du papier. 

Le jute (chutes et déchets) est bouilli à la 
chaux et blanchi avec une solution de chlorure 
de chaux ; la pâte résultante est jaune à blanc 
jaunâtre et relient une grande proportion des 
constituants non cellulosiques de la fibre ori- 
ginale dont elle produit toutes les réactions ca- 
ractéristiques. Les déchets de lin sont bouillis 
avec de la chaux ou du carbonate de soude pour 
amollir et désagréger les résidus ligneux de 
bois, puis la pâte est blanchie avec les hypo- 
chlorites. 

Le principe de ces traitements est le même 
pour tous, et se trouve suffisamment expliqué 
par les exemples. 

b) Le second groupe des procédés de blan- 
chiment dont le but est d'obtenir une cellulose 
(ou oxycellulose) pure diffère du précédent par 
ce point général : le travail chimique s'effectue 
principalement dans les procédés d'ébullition 
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alcaline, le blanchiment proprement dit se bor- 
nant à Toxydalion des résidus colorés de ces 
traitements. Ainsi, dans le blanchiment du co- 
ton, tandis que la consommation de soude caus- 
tique s'élève à environ 80-100 livres par tonne 
de marchandise, il ne faut pas 30 livres de chlo- 
rure décolorant dont une partie se trouve même 
perdue dans les lavages des liqueurs résiduelles. 
De plus, dans le blanchiment complet du coton 
et des toiles, les solutions décolorantes s'em- 
ploient sous une forme très diluée (0,5-2,0 V© 
de chlorure de chaux). Dans la manufacture des 
celluloses pour papier, bien qu'il soit vrai que 
la plus grande part du travail chimique de pu- 
rification s'effectue dans le procédé de prépara- 
tion de la pâte, il arrive quelquefois que la con- 
sommation de chlorure de chaux dans le blan- 
chiment même est considérable. Dans le blan- 
chiment de la pâte de chiffons (coton et lin), la 
consommation moyenne est de 2 à 5 7oî poiir 
la pâte de paille et de Talfa, du sparte, elle est 
de 10-15 Voî et la pâte de bois au sulfite exige 
15-20 °/jj. Dans ces derniers cas, nous avons un 
nouvel exemple de traitements « complexes » 
— c'est-à-dire que pour obtenir un certain 
résultat dans un temps et par un procédé don- 
nés, on gaspille une grande quantité d'énergie. 
Ces celluloses sont, comme nous l'avons déjà 
vu, de constitution très différente du type nor- 
mal: elles s'hydrolysent facilement et une nou- 
velle proportion de constituants fibreux se dis- 
sout dans la liqueur alcaline décolorante et subit 
une oxydation en pure perte. Pour diminuer 
ces perles, on a quelquefois recours à des la- 
vages intermédiaires, et en séparant ainsi les 
effets de Thydrolyse et de l'oxydation on par- 
vient à limiter celte dernière dans la direction 
utile des oxydations décolorantes. L'économie 
de chlorure .de chaux qui en résulte est très 
grande, et il y a lieu de s'étonner qu'une mé- 
thode aussi rationnelle ne soit pas généralement 
adoptée (i). 

Pour exposer les principes généraux des 
blanchiments des textiles de ce groupe, on 
peut choisir les deux cas du blanchiment du 
coton et du blanchiment complet du lin. 

Dans le blanchiment des tissus de coton, 
le procédé le plus important est rébullition al- 
caline. Le traitement varie avec les divers 
genres de marchandises, mais, pour le moment, 
nous n'avons qu'à considérer le procédé qui 
fait usage de soude caustique. Ce réactif, sous 
la forme de solution de 1-2 °/o NaOH, permet de 
débarrasser d'une manière effective les tissus 
de coton de leurs impuretés en une seule opé- 
ration. Le procédé s'effectue dans les conditions 
suivantes : i*" saturation des tissus avec la les- 
sive alcaline; pour cela, on passe d'ordinaire ces 
tissus dans la liqueur chaude et on enlève l'ex- 

(1) On trouve une description très complète des pro- 
cédés de blanchiment de la pâte à papier dans Chemis- 
Iry of Paper Makïng de Griffln et Little (1894, chap. v, 
p. 276-300). 



I ces de liquide par la pression ; on envoie ensuite 
au « kier» (chaudière); 2*» le procédé d'ébullition 
dans lequel les tissus sont soumis à l'action 
des lessives alcalines aux températures de 105- 
115** et sous des pressions de vapeur correspon- 
dantes. La liqueur est maintenue en circulation 
à travers la marchandise et 1' « ébullilion » est 
prolongée de six à huit heures. 

Après ce traitement, on procède au lavage des 
tissus pour séparer la lessive alcaline et les 
produits colorés solubles formés; ils sont alors 
d'un gris brun. Les impuretés résiduelles sont 
alors déplacées par le procédé du blanchiment 
proprement dit, qui consiste à exposer les tissus 
à l'action d'une solution de chlorure décolorant. 
On lave ensuite, et on soumet à un acidage 
pour neutraliser les résidus basiques. On répète 
quelquefois cette série d'opérations, toutefois 
avec des solutions plus faibles, dans le cas de 
tissus épais ou de marchandises provenant de 
cotons égyptiens, plus réfractaires, et qui ren- 
ferment une matière colorante rouge brun. Mais 
il est inutile de suivre le procédé dans tous ses 
détails techniques. Il est d'une grande simpli- 
cité et met en évidence la résistance de la cel- 
lulose normale à l'hydrolyse alcaline et à l'oxy- 
dation dans des conditions assez extrêmes. La 
fibre elle-même perd de 7-10 % ^® son poids 
pendant le traitement. Les produits qui entrent 
en dissolution ont été étudiés par le D^ E. 
Schunck, quia séparé les produits dissous en: 
a) cire de colon, cire neutre fondant à 80-86** et 
possédant la composition C : 80,3; H : 14,4; 
6) acide gras qui semble être un mélange d'a- 
cides palmitique etstéarique. L'analyse donne 
C:75,5, H: 13,0; c) acide pectique^ un corps 
acide et gélatineux, ayant la composition de 
Tacide décrit par Frémy; d) deux matières co- 
lorantes: 1° soluble dans l'alcool; 2** insoluble 
de composition : 



C. 
H. 

N. 



(«) 


(«) 


58,48 


57,7 


5,80 


6,05 


5,30 


8,74 



[Mem, Lit, and Phil. Soc, Manchester^ [3], 4.) 

A côté de ces substances qui sont des compo- 
sants de la fibre même — y compris les résidus 
du contenu des cellules — le traitement alcalin 
agit sur les enveloppes de semences (pailles) qui 
ont échappé aux opérations mécaniques préli- 
minaires et se trouvent dans les filés. Bien que 
la proportion de ces résidus soit relativement 
insignifiante, ils sont cependant la source de 
difficultés pour le blanchisseur. 

Il n'est pas douteux que la cellulose du colon 
ne subisse certains changements moléculaires 
pendant le procédé du blanchiment normal. De 
ce que nous savons sur la constitution et les 
réactions de la cellulose, nous pouvons conclure 
qu'elle ne reste pas inerte sous de tels traite- 
ments; mais nos méthodes ne sont pas assez 
délicates pour différencier le produit d'avec la 
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cellulose contenue dans le coton brut. On peut, 
cependant, noter que le coton blanchi fournit 
0,2-0,6 % de fiirfurol par ébuUilion avec Ta- 
cide chlorhydrique, ce qui semble indiquer la 
présence d'une faible proportion d*oxycel- 
lulose. 

Comme on Ta déjà fait remarquer, le coton 
s'oxyde très facilement en oxycellulose, sous 
l'action combinée de l'hypochlorite de calcium 
(en solution diluée) et de l'acide carbonique. 
Les recherches de Witz qui établissent les con- 
ditions générales de ces oxydations datent d'une 
époque (1882-1885) où l'on ne possédait que des 
réactions qualitatives (phénomènes de tein- 
ture, etc.) pour démontrer la formation de 
produits oxydés. Comme il est probable que la 
condensation en furfurol est une propriété des 
oxycelluloses et que le dosage d.e ces produits 
est devenu une méthode de précision, il serait 
important d'étudier le coton sous l^s trois états : 



l<» à l'état brut, 2° après différents traitements 
alcalins, et 3° après les procédés de blanchiment 
divers, et de déterminer la présence et la quan- 
tité des constituants qui fournissent du fur- 
furol. 

La classification des tissus de coton blanchis 
en « blanc marché, blanc garance, etc. » n'en- 
traine aucune question de principe et pour la 
description détaillée des divers traitements 
correspondants il suffit de consulter les ma- 
nuels techniques. 

Nous mentionnerons, en passant, l'article sur 
le « blanchiment » dans Watts' Dictionnary 
{Applied Chemistry, nouv. édit.), qui donne un 
excellent exposé de l'historique du développe- 
ment de cet art. Ceux qui sont familiers avec 
cet historique admettront facilement que Ion 
est arrivé à toute la perfection possible. Il est 
assez difficile au point de vue économique d'a- 
percevoir quelque champ inexploré. 



REVUE DES BREVETS 



BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. — Matiôros premières. 

ORGANIQUES. — Préparation de développa- 
teorsphotofi^raphiques [Actiengesellschaft, Ber- 
lin](E. p. 21595, i3 cet. 93-12 août 99). 
Emploi comme développateurs photographiques 
des solutions des diaminonaphtolsulfoniques sui- 
vants, additionnées de sulfite de sodium : 



NH2 OH NIP OH NH» OH 

^NH« /VNnH^ j^Y^NH^ 

S03Hl^/^S03H i^i JS03H 

S03H S03f 




iM 



composés qui s'obtiennent par réduction des colo- 
rants monoazoïques formés par combinaison d'un 
diazoïque avec les acides aminonaphtolsulfoniques H, 
R et S, en sol. alcaline. 

Production des dérivés de rbydroxycaffélne 

[Boehringer et Sôhne] (e. p. lôaSi, 9 août 99- 
30 sept. 99). 

Perfectionn. à la production des acides uri- 
qnes alcoylés par réduction des ac.uriques 
en présence de formaldéliyde [Boehnnger et 
Sôhne] (e. p. 19413, 27 sept. 99-28 oct. 99). 

Procédé de séparation du meta et du para- 
crésol [Roschig] (e. p. i8334, 11 sept. 99- 
11 nov. 99). 

Le trinitrocrésol, qui peut remplacer Tac. picri que, 
a d*abord été préparé par sulfohation, puis nitration 
du mélange de crésols tel qu'on l'obtient du goudron 
de houille. Or ce trinitrocrésol dérive uniquement 
du métacrésol et dans sa préparation les ortho et 
paracrésols sont détruits et consomment une grande 
quantité d'ac. nitrique. On est ensuite arrivé à 
géparer le mélange des crésols en orlhocrésol 
(40 «/o du mélange) qui distille à 188* et d'autre part 



en un résidu formé par le métacrésol (60 ^/q) et le 
paracrésol (40 «/(,) qui distillent à 200«. 

Pour séparer les dérivés meta et para, on sulfone 
le mélange; Tac. parasulfocrésol cristallise, le dérivé 
meta reste liquide. On peut aussi additionner le 
mélange d'ac. sulfoniquea d'un sel de sodium 
soluble qui précipite le paracrésolsulfonate de 
sodium insoluble dans l'ac. sulfurique. Pour récu- 
pérer les crésols, on hydrolyse les ac. sulfoniques 
avec la vapeur d'eau surchauffée . 

Ex. 1. On chauffe, une heure, à 100°, 10 k. d'un 
mélange commercial contenant 60 7o meta et 40 '^/o 
de paracrésol avec 40 k. d'ac. sulfurique. On aban- 
donne une semaine à la temp. ord. On sépare alors 
les cristaux de paracrésolsulfonique du liquide 
formé par le métasulfocrésol et l'excès d'ac. sulfu- 
rique. On peut employer directement ce mélange 
pour préparer le trinitrocrésol ; la nitration demande 
50 k. d'ac. nitrique {d = 38) et fournit 9 k. 5 de tri- 
nitrocrésol. Les 10 k. de crésols (m et p) employés 
directement exigent 100 k. du môme ac. nitrique et 
ne donnent que 10 k. de trinitrocrésol. 

Production d'ac. acétyisaiicyiique [Bayer] 

(e. p. 27088, 22 déc. 98-4 nov. 99). 

Par l'action du chlorure d'acétyl sur l'ac. salicy- 
lique, Kraut a obtenu un produit qu'il suppose être 
l'ac. acétylsalicylique {Annalen der Chemie und 
Pharmacie^ vol. 150, p. 11 et 12). Les auteurs obtien- 
nent par l'action de 1 ac. acétique anhydre sur l'ac. 
salicylique ou ses sels un produit tout différent de 
celui de Kraut et qui est sans aucun doute l'ac. 
acétylsalicylique vrai : 



C«H* 



<■ 



0.G0.CH3 
COOH 



Ce composé, contrairement à celui de Kraut, 
donne de l'ac. acétique par ébuUition de sa sol. 
aq. ; et celle-ci ne se colore pas en violet par le 
chlorure ferrique. 

Ex. A. On chauffe pendant 2 h., à 150% 50 gr. 
d'ac. salicylique et 75 gr. d'anhydride acétique. 
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L*ac. acétylsalicylique cristallise par refroidisse- 
ment. On le presse et le fait cristalliser dans le 
chloroforme sec pour séparer Tanhydride acétique. 

Ex. B. On peut môme substituer le chlorure 
d'acélyl (200 gr.) à Tanhydride acétique. 

On chauffe alors, à 80® C, le mélange avec Tac. 
salicylique (250 gr.) et distille, au b.-m., Texcès de 
chlorure d'acétyl. 

Fabrication dlndoxyiméthyicétone [Meisler] 
(e. p. io34, 16 janv. 99-4 nov. 99). 

On prépare Tindoxylméthylcétone par la méthode 
qui a déjà servi à produire les éthersdes ac. indoxyl- 
carboxyliques, par Faction de Talcoolate de sodium 
ou du sodium métallique sur les éthers des ac. phé- 
nylglycine orthocarboxyliques. 

Cette réaction est générale : des dérivés indoxy- 
liques prennent naissance par l'action du sodium 
sur les ac. orthoaminocarboxylés oùTatome d'azote 
est uni au groupement — CH* — C ^0; composés qui 
s'obtiennent par Taction des éthers o.-amidocar- 
baxyliques sur Tacélone halogénée, Tacétaldéhyde 
halogénée et Tacétophénone w-halogénée. 

Ex. : On chauffe, au b.-m., 330 gr. d'anlhranilate 
d'éthyle, 92 gr. 5 de chloracétone jusqu'à disparition 
de la chloracétone, puis on ajoute la sol. de 55 gr. 
de carbonate de sodium et dissout le mélange dans 
4000 gr. de benzène. Dans la sol. sèche, on introduit 
23 gr. de Na métallique divisé. Laréaction, que l'on 
peut amorcer en ajoutant quelques gouttes d'alcool, 
a lieu d'après l'équation suivante : 



.OC8H5 




Quand le sodium a disparu, on refroidit et décom- 
pose le sel de sodium avec un ac. dilué. La couche 
de benzène est extraite avec une sol. de soude 
diluée qui enlève l'indoxylméthylcétone qui se pré- 
cipite de la sol. alcaline aq. par l'addition d'ac. 
acétique ou d'ac. min. dilués. 

C'est une substance jaune pâle (p. de f. ISS") ; fon- 
due avec les alcalis, elle donne une masse jaune 
dont la sol. aq. s'oxyde à l'air avec production 
d'indigo. 

(Voy. aussi e. p. 9690»», R. G. M. C, 3,209.) 

Perfectionnemenls à la dissolution de la 
nitrocelialose et à son emploi pour don- 
ner aux matières textiles vé^étaies un 
lustre soyeux [//e6er/cm] (e.p. i73oa,22juill. 97- 
20 mai 98). 

Après avoir été immergée au moins une heure 
dans l'alcool à 95 ^/q, la nitrocellulose est suscep- 
tible de se dissoudre dans les sol. de substances 
inorganiques comme les sulfures alcalins et les 
alcalis caustiques, à la température ordinaire. 

La soude caustique marquant 5-10<» B. dissout 
3-5 ^/« de nitrocellulose* 



Les nouvelles sol. s'emploieraient avec avantage 
à la place des sol. alcooliques éthérées de la e. p. 
i3i9898. 

MATIKEES COLORAMTES. 

AZOIQCëS. — Manufacture de nouvelles ma- 
tières colorantes teig^oAnt la laine déri- 
vées de la parapliényiènediamine [Durand, 
Hugitenin et C'«] (e. p. io33, 16 janv. 99- 
11 nov. 99). Voy. R. G. M. C, 3, 265, b. f. 284776. 

Préparation de matières colorantes bleues 
basiques solubles dans l'eau [Meister] 

(e. p. 1766, 25 janv. 99-12 oct. 99). Voy. fl. G. MX. , 
3, 265, B. F. 285 36o. 

Pour les colorants correspondants dérivés des 
dialcoyIsafi*anines (2 mol.) et du p-naphtol (1 mol.), 
voy. B. F. 283oi3, fl. G. if. C, 3, 153. 

Manufacture de matières colorantes mono- 
azoîques [Meister] (e. p. 25566, 3 déc. 98-14 oct. 
99). Voy. B. F. 2781 16, fl. G. i/. C, 3, 95. 

Production de matières colorantes azoîques 
brunes pour laine [Meister] (e. p. 198, 4 janv. 
99-21 oct. 99). Voy. fl. G. M.C., 3,265, b. f. 284723. 

Fabrication de colorants disazoîques pour 

laine [BadwcAe] (e. p. 26262,12 déc. 98-14 oct. 99). 
Voy. B. F. 282958, fl. G. M, C, 3, 153. 

Préparation de nouveaux colorants mono- 
azoîques pour laine [Meister] (e. p. 1468, 
21 janv. 99-28 oct. 99). 

Des couleurs teignant la laine en nuances noires 
très solides s'obtiennent par combinaison du dia- 
zoïque de Tac. picramique avec les ac. amino- 
naphtol sulfoniques acétylés, en particulier lesacétyl- 
aminonaphtol disulfo 1:8:3:6: et 1:8:4: 6. 

Production d'un nouveau trloxynaphtalène 
et mat. coi. dérivées [Cassella] (e. p. 27345, 
27 déc. 98-28 oct. 99). 

Ce nouveau composé de constitution : 



OH 



se prépare par désulfonation du trioxynaphtalène- 
sulfonique 2. 3. 8. 6 (qui résulte de la fusion du 
p-naphtoltrisulfo 3. 6. 8 avec les alcalis). On 
chauffe par ex. à 210-220<>, pendant 5 h. dans un 
autoclave, 27 k. 5 trioxynaphtalènesulfonate de so- 
dium, 2 k. 8 d'ac. sulfurique à 66° B., 202 1. d'eau. 
Par concentration et refroidissement, le trloxynaphta- 
lène se sépare en aiguilles légèrement brunes (p. de 
f. 164-165°). Il se dissout facilement dans Talcool, 
Téther ; il est assez soluble dans Teau ; la sol. aq. al- 
caline se colore en bmn par l'oxygène de Tair. 

Les dérivés azoîques du nouveau trioxynaphtalène 
où le groupe diazoïque est fixé par Thydroxyle en a, 
donnent sur mordants métalliques des teintures très 
solides aux acides, à la lumière et to potting, et unis- 
sant bien. La copulation doit se faire en solution 
faiblement acide, et pour les couleurs destinées à la 
teinture du coton on emploie des diazoïques non 
sulfonées, tandis que pour la laine les colorants con- 
servent leur solidité au foulage s'ils renferment un ou 
deux groupes sulfonés. 
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Ex. 1 : On diazote 13 k. 8 métanitraniline et 
ajoute à la sol. de 18 k. de trioxynaphtalène contenant 
un excès d'acétate. Après 12 h. on chauffe à 50*», 
neutralise avec NaH::0^ et sale. Pour la teinture, on 
se sert directement de la pâte; surle coton et la laine 
mordancôs au chrome, on obtient des bruns. 

Ex. 2 : On remplace la métanitraniline de Tex. 
précédent par 22 k. 4 d'ac. naphtionique. La couleur 
ainsi formée teint le coton et la laine mordancés en 
brun. 

Perfectlonn. à la production des matières 
colorantes azoîques [Sandoz] (e.p. 85o3, 22 avr. 
99-22 oct. 99). Voy. b. f. 287971, fl. G. M. C, 
1899, p. 399. 

Colorants disazoîques en partant desamino- 
pbénols balog^ènes et de leurs acides sul- 
foniques [Badische] (e. p. a565o, o déc. 98-16 sept. 
99). Voy. B. G. M. C, 3, 182, b. f. 283400. 

INDIGO. — Perfectlonn. à la production de 
mat. col. du g^roupe de Tlndlg^o [Badische] 
(e.p. 22459, 25 oct. 98-26 août 99). Voy. b. f.283ioo, 
fl. G. If. C, 3, 183. 

Préparation de l'indigo par Aision al<;aline 
d'ac. anthranilique et d^iiydrates de car- 
bone (gflycérlne, etc.) [Badische] (e. p. 25966, 
8 déc. 98-14 ocl. 99). 

Fabrication de méthylindig^os et produits 
intermédiaires [Monnet] (e. p. 25634, 5 déc. 98- 
4 nov. 99). 

Ces mélhylindigos se préparent en partant de Tal- 
déhyde métatoluique, que Ton nitre, condense avec 
l'acétone, puis soumet à l'action d*un alcali caustique. 

La nitration de Taldéhyde toluique, d'où Ton a 
isolé deux isomères, s'opère par exemple de la façon 
suivante : on dissout 2 k. d'aldéhyde m.-toluique 
dans 20 k. SO*H* (98 Vo) à 40% puis ajoute 1 k. 44 
NaNO^ et maintient à 40-45*. Quand la nitration est 
finie, on verse sur de la glace, sépare le mélange 
huileux des nitro-aldéhydes, lave à l'eau, à CO'Na*, 
puis à l'eau. On obtient 2 k. 5 de nitroaldéhyde, que 
l'on distille dans le vide (2 mm. à 135-1450) qI on sé- 
pare les deux premiers tiers et refroidit à 0<> ; il se 
sépare des cristaux d'une nitro-aldéhyde qui fond à 
64* après purification. Le dernier tiere traité de la 
même manière fournit une nitro-aldéhyde fondant à 
44*. Les propriétés de ces aldéhydes et les ac. nitroto- 
luiques qu'on en dérive par oxydation correspondent 
aux constitutions suivantes : 

CHO 

p. de f. 64* p. de t. 44» 

Pour condenser ces aldéhydes avec l'acétone, on 
ajoute à la sol., refroidie à 0**, de 5 gr. d'aldéhyde 
nitrotoluique dans un excès d'acétone (8 gr.) la sol. 
de 1 gr. 5 de soude caustique dans 100 centimètres 
cubes d'eau. Quand la réaction est terminée (après 
environ 30 min.), on acidifie et distille l'excès d'acé- 
tone. La cétone forme une masse huileuse qui cris- 
tallise dans l'éther, le benzène, etc. 

La cétone qui dérive de l'aldéhyde fondant à 44<> 
fond à 104<» et se transforme en indigo avec plus de 
difficulté que la cétone correspondante à l'aldéhyde, 
p. de f. à 64'», cétone qui fond à 78-79®. Pour ob- 




tenir l'indigo correspondant à la première cétone (p. 
def. 1040), on agite plusieurs heures 6 gr. du produit 
avec 100 gr. de sol. de soude caustique à 8 °/o. Le 
méthylindîgo engendré leint le coton en nuance 
violette. 

L'indigo dérivé de l'aldéhyde fondant à 64* peut 
s'obtenir directement si l'on condense 5 gr. de cette 
aldéhyde dissoute dans 10 gr. d'acétone avec 125 gr. 
de sol. de soude caustique à 2^/0. En nuances clai- 
res, il donne des teintes verdàtres ; les nuances fon- 
cées possèdent un reflet cuivré très prononcé. 

Préparation d'ae. sulfoniques d'indifi^os 

[Monnet] (e. p. 26625, 16 déc. 98-11 nov. 99). 

Les mélhylindigos du brevet précédent engendrent 
des ac. mono- et disulfoniques. L'indigo dérivé de 
l'aldéhyde fondant à 64» est le plus facile à sulfoner. 

Ex. i, Indigo monosiUfoné. On triture 5 gr. d'indigo 
(640) dans 50 gr. SO*H» (98 Vo) et laisse en contact 
10 heures. On verse dans 500 centimètres cubes 
d'eau, sépare l'indigo inaltéré, neutralise excès acide 
avec CO^Ca, filtre, neutralise avec CO^Na^, filtre et 
finalement évapore à sec. L'indigo 64° monosulfonè 
teint la laine et la soie en bleu très pur. L'indigo 
440 donne une nuance plus verd&tre. 

Ex. 2. Indigo disulfoné. On sulfone comme en 1 
avec acide renfermant 10 <^/o SO'. Les teintures sont 
plus vertes qu'avec l'indigo monosulfonè. 

ÂLIZARINE. — Perfeetionn. à la préparation 
des couleurs d'alizarine sèches [Bendixet Bri- 
tish Alizarine C"] {e, p. 28712,10 nov.98-19 août 99). 

Les couleurs d'alizarine (afizarine, anthrapurpu- 
rine, flavopurpurine, orangé d'alizarine) se trouvent 
généralement dans le commerce sous la forme de 
pâtes, car une fois séchées on ne peut plus, par la 
si mple addition d'eau, les amener dans un état suffi- 
samment fin pour la teinture. L'addition de glycérine 
ou de sels neutres solubles n'est pas devenue prati- 
que. L'addition d'amidon, de tripoli et terre à foulon 
faitl'objetdesE. p.54449*et2i398*^(H.G.i»f.C.,2,174). 

La présente invention permettrait d'obtenir des 
produits contenant jusqu'à 95 ^/^ d'alizarine et se 
mélangeant facilement avec l'eau sans amener de 
produits solubles. Elle consiste à faire une pâte au 
moyen d'eau d'alizarine commerciale et de cellulose 
finement divisée comme la p&te à papier. On élimine 
la majeure partie de Teau, on filtre, presse, puis 
sèche à 50-60». 

Fabrication de matières colorantes dérivées 
de la dinitroantliraclirysone [Meister] (e. p. 

286, 5 janv. 99-21 oct. 99). Voy. b. f. 277366, 
R. G. ilf.C.,3, 267. 

NAPHTAZÂRINË. — Nouveaux colorants bleus 
verts et noirs de la série naphtalénlque 

[Badische] (e. p. 24762, 23 nov. 98-16 sept. 99). Voy. 
B. F. 283476, il. G. M. C, 3, 184. 



BREVETS FRANÇAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

PRODUITS CHIMIQUES. - Prép. de dérivés 
0.- substitués de i'ac . cinnamiqne [Bayer] 
(B.F. 289955, 15juin-6 oct. 99). 

Les o.-nitrosophénols (sels) chauffés fournissent 
des dérivés o.-disubstitués du benzène ; avec le ni- 
troso-^-naphtol, la réaction est la suivante : 
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p-naplitol niirosé (sel). 




'^CH = CH.CO.ONa 
o-cyano-cinnamale de Na. 



Ex. :10 k. nitroso-?-naphtol (sel) sont mélangés avec 
100 k. de sable et chauffés à 250« C; quand le mé- 
lange est devenu gris, on extrait par Teau; en aci- 
dnlant, l'o.-cyano-cinnamique se précipite en 
flocons; par cristallisation dans le nitrobenzène, on 
obtient Tac. pur fondant à 252-2a3o G. 

Celte réaction intéressante démontre^ une fois de plus, 
la tendance prononcée des dérivés à caractère ^-quino- 
nique à se transformer en dérivés o.^subslitués du hen- 
zène, tels que la nitrochlorméthylphtalide et Vacide 
o.-trichlorovinylbenzotque obtenus par Zincke (Berichte, 
25, 732), bien que le mécanisme de la réaction soit bien 
plus compliqué^ pour ces pi^oduils^ que pour le dérivé cin- 
namique du présent brevet. 

Prépar. de corps dérivés de i'ac. lormique 
applicables en parfumerie et dans l'in- 
dustrie [Bèhaï] (b. F. 289180, 1«' mai-7 sept. 99). 

Il s'agit des anhydrides mixtes des ac. gras. 
Ex. : On prépare Tanhydride mixte : formique-acétique 
en mélangeant de Tac. formique sans eau avec de 
Tanhydride acétique et évitant une élévation de 
température. On isole Tanhydride mixte en utilisant 
son insolubilité dans l'éther de pétrole. Avec les 
alcools, il donne des formiates à la température or- 
dinaire. 

Add. du 9 Juin-3 oct. — L'anhydride formique- 
acétique distille entre 105-118^ en se décomposant 
partiellement; sous 18 mm. de pression, il distille 
bien à 29<». Dans Taction des anhydrides mixtes sur 
les alcools et les aminés, le groupe formyl se soude 
sur Talcool et Tautre composant donne Tacide cor- 
respondant. 

Production d'oximes de combinaisons aro- 
matiques nitrées [C'« Par.] (b. f. a9o643, 7 juill.- 
26 oct. 1899). 

Les dérivés nitrés possédant un groupe méthyl ou 
méthylène en o. ou p. du groupe nitro peuvent se 
condenser avec les élhers de Tac. nitreux en for- 
mant des « isonitroso » : 

QgN< ^^ ^ ™^ -h ONOR + NaOU 

=. 0^n<^ ^= GH = NONa -f- 2R0H 

<[^ ^CH^CH3 -t- ONOR -f- NaOR 
N0« 



'=<i><2„r 



Ex. l : 120 p. d'alcool absolu -|- 10 p. sodium sont 
mélangées en remuant avec 58 p. p.-nitrotoiuine et 
50 p. nitrite d amyle dans peu d'alcool. On refroidit, 
laisse 24 h., verse dans l'eau, filtre et l'oxime de 
l'aldéhyde benzoïque est précipité de sa solution 
aqueuse jaune en acidulanl, ou par CO^. Avec l'é- 
thylbenzène 0. -nitro, onarriveàl'o.-nitroacéto-phé- 
none, paillettes fusibles à li5<^G. 

Réaction très intéressante qui complète en quelque sorte 
les nombreux travaux et brevets de la C'* parisienne sur 
la préparation des aldéhydes nilrosubstiluées. 

Nouveau procédé et appareil de dessiccation 
rapide à marche continue et à basse tem- 
pérature [Uuillard] (Add. du 8 mai-21 août au 
B. F. 262877). 



Une toile sans fin (toile métallique ou autre) 
passe sur des rouleaux moteurs 6 et des rouleaux 
fixes a. En passant dans le bac /r, elle entraine la 
matière à sécher qui y est à l'état p&teux, et qui, par 




Kg. 2. 

son passage dans l'étuve, se dessèche. Des brosses l 
détachent la substance sèche de la toile et la font 
tomber en poussière ou paillettes sur le fond m. 
Pour faire adhérer la toile sur les cylindres moteurs 
et l'entraîner, on dispose un contrepoids h d'une 
valeur calculée. 



MATiÈEES COLORANTES. 

AZOÎQUES. — Production de nouvelles mat. 
color. et de certains produits intermé- 
diaires pour la production de ces colo- 
rants [Bayer] (b. f. 290206, 22 juin-13 oct. 99). 

Le diazopicramique avec les aminoglycines : 

"\NH.CH«.C0*H 

leurs sulfoniques, les diglycines 

/r/NH.CH«.CO.OH\ 
\ \NH.CH«.CO.OHy 

donne des couleurs teignant la laine sur bain acide 
en nuance rouge brun à brun. Chromatées, les 
nuances deviennent brunes et solides au foulage et 
à la lumière. 

Les aminoglycines sulfoniques et homologues 
s'obtiennent par l'action du chloracétique sur i mol. 
des m.-diaminosulfo correspondantes en présence 
d'acétate de soude. 

Ex. 1 : 1 k. 99picramique 4- 16 k. 6 aminophényl- 
glycine-t-200 k. d'eau, CO'Na*. Après 12 h. d'agi- 
tation, on chauffe à 80<» G. et sale. 
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Ex. II : 20 k. aminophénylglycine sulfo : 
HO»S<r>NH.CH«CO«H4-200lit.d'eau4-6k.C03Na» 

4- 19 k. 9 picramique diazoté. 
Ex. m : 18 k. 8 : ANH.CH'.COOH 

VNH.CH*COOH. 
Ex. IV : 22 k. 4 monométhyl-m.-phénylènediainine* 
sulfo (CH^l sur m.-phénylènediamîne 8ulfo)+13 k. 6 
acétate de soude 4- 19 k.'9 ac. picramique que Ton 
di azote. 

Prodaction de matières disazoïques pri- 
maires dérivées du 2.3 aminonaplitol 
5 sulfo teig^nant en noir [Manuf, Lyon.] (b. f. 
^89693, 7 juin-26 sept. 99). 

Jusqu'à présent, les périaminonaphtolsulfoontélé 
employés pour la copulation avec 2 groupes 
diazoïques identiques ou différents. Le 2.3 amino* 
naphtol 5 sulfo se comporte de même et fournit des 
mat. color. noires pour laine solides et intenses. 
Mais il ne faut pas prendre des diazo quelconques, 
mais bien ceux de IVnaphtylamine et de ses sulfo. 

Ex. 1 : 44 k. 6 naphtionique +24 k. 2.3 amino- 
naphtol-sulfo + 60 k. acétate de soude ; on monte 
en 12 h. à 20<> en agitant. Le colorant se précipite 
cristallisé. 

Ex. H : 22 k. 3 a.naphtylamine-7-sulfo 4- 24 k. 
2. 3 aminonaphtol. 

Production de métliyl-o)*suifonique des 
aminés aromatiques primaires et de com- 
binaisons azoîques qui en dérivent [Act. 
GeselL] (b. f. 289482, 1" juin-19sept. 99). 

L*ac. sulfurique ou les bisulfites sur les dérivés 
anhydroformaldéhydes des aminés aromatiques pri- 
maires : RN = CH*, donnent des acides de la for- 
mule : RNH-CH^SO^H. 

Ex.l: 11k. 9 anhydroformaldéhyde-o.-toluidine, 
60 k. bisulfite de 32'» B., sont mélangés. Au bout de 
peu de temps, l'huile se dissout et le nouveau corps 
cristallisé est le méthyl-o.-toluidine-w-sulfo. 

Ce corps se copule aux diazoïques, p. ex. la dia- 
zo p.-nitraniline. En chauffant, avec de la soude ou 
de la chaux, Tazolque formé, il y a élimination du 
groupe CH* — SO^H et on a Tazoïque final : 



C^H<N = N-CSH< 



CH» 



Prépar. de mat. color. azoîques et poly- 
azoîques dérivées du stilbène [Geigy] (Add. 
du 18 juill.-8 nov. 99 au b. f. 286620). 

A ajouter, aux corps copules avec le tétrazo du 
produit de condensation du p.-nitrotoluènesulfo 
avec les aminés, les déiivés alphylés du y-amino- 
naphtolsulfo. Avec le dérivé phénylé de ce naphtol 
(33 k.) sur le tétrazo de 60 k. p.-nitrotoluènesulfo 
-h 1 moL p.-phénylènedi aminé, on a un brun jaune 
solide, teignant directement le coton, la demi-soie 
et la demi>laine. 

Prépar. de mat. coior. disazoïques secon- 
daires noires [Kalle] (b. f. 290886, 17 juill.- 
4 nov. 99). 

Ex. I : 23 k. p.-aminodiphénylaminecarbonique 
(1.2.4 chlorobenzoïque nitré sur Taniline et réduc- 
tion) + 30 k. HCl-t-l k. NO«NaH- 24 k. 5 a^-p^-naphty- 
lamine sulfonale de sodium 4- 8 k. NaOH. Après 
i2 heures d'agitation, on ajoute 22 k. NaOH à 40» B. 



et rediazote avec 7 k. nitrite4-4o k. IlCl. On fait 
alors couler le diazo intermédiaire noir violet formé 
dans 14 k. 5 ^-naphtol et de la soude. La couleur 
précipité, teint la laine en noir foncé. 

Ex. Il : p.-aminodiphénylaminesulfo -\- a-naphtyl- 
amine-pj-sulfo+p-naphtol. Teint la laine en noir. 
Avec le p.-aminophényltolyle, la nuance est plus 
bleuâtre. 

Ex. 111 : p.-aminodiphénylaminesulfo 4- a-naphtyl- 
amine-Pa-sulfo+a-naphtylamine. Teint la laine en 
noir violet foncé. 

Production de mai. color. azoîques substan- 
tieiies dérivant de la p.-phénylènediamlne- 
sulfo [C'« Par,] (b. f. 290716, 10 juill.-28 ocl. 99). 
Dans les chrysoïdines : p.-aminobenzènesulfo- 
azo-m.-diamine, l'ac. nitreux, en premier lieu, 
attaque les groupes amino du noyau sulfoné, et non 
ceux de la m.-diamine. Ces azo copules avec des 
substances diazotables donnent des nouveaux colo- 
rants ayant la p.-phénylènediamine en position 
moyenne et teignant directement le colon. 

Ex. l : 3 k. 29 p.-aminobenzèneo.-sulfo-azo-w.' 
phénylènediamine -\- //?.-phénylènediamine. Teint 
en violet brun le coton. Copule sur la fibre, on a 
un brun saturé. 

Ex. II : 3 k. 29 id. -h 2 k. 7 aminonaphtolsulfo- 
nate de Na. Teint en violet noir, devient noir par un 
traitement sur la fibre à la diazo-jj.-nilraniline. 

AZINES. — Production de dérivés du napliio- 
pliénazonium [Act, GeselL] (b. f. 289619, 2 juin- 
20 sept. 99). 

Witt, en chauffant, avec les acides minéraux, les 
azoîques de la phényl-g-naphtylamine, a obtenu la 
naphtophénazine : 

^NH-C«Hs 



= C«H 



<5r * S p 



corps trop stable pour réagir. 

Au contraire, en partant des bases tertiaires de la 
P-naphtylamine : 



-N=.N-<3>S03H H- lia 



en» 



COH<^' 



son\ 



-N-0> 

>"< 

le corps formé est très réactif et teint en jaune- 
orange le coton sur tannin. 

Production de rosindullnes chloro-substi- 

tuées [KeArmann] (b. f. 290788, 12 juill.-30oct. 99). 
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On mélange, à Tétat de p&te, des proportions 
équimoléculaires de ranilido«^naphtoquinone et 
de HCl chlorophényl-o.phénylènediamine avec une 
quantité suffisante d'alcool et fait bouillir faible- 
ment jusqu'à solution en rouge-fuchsine. On ajoute 
HCl, sale et sèche. Le colorant est en aiguilles 
vert-métallique, presque insolubles dans Teau, 
solubles en violet dans Talcool acétique. La solution 
dans SO*H* est verte ; Facide fumant donne un sulfo, 
solubledans Teau, teignant la laine en rouge violet. 



H^N 



Se prépare comme ci-dessus, avec le 4-amino- 
^-naphtoquinone et la méthylchloro-o.-phénylène- 
diamine. Le colorant (chlorhydrate) se dissout dans 
Teau bouillante et dans Talcool en rouge cerise avec 
fluorescence jaune rouge. 11 teint la soie, la laine et 
le coton tanné en nuances rouge- cerise à rouge- 
écarlate. La solution suifurique est verte. 




m 



02SIPC6HN 

I 
G 




\CH3 



Poudre rouge foncé, très peu soluble dans Teau, 
se dissolvant en rouge-fuchsine dans les lessives 
étendues. L'ac. suifurique donne un sulfonique tei- 
gnant la laine et la soie en rouge -bordeaux. 

COULEURS SOUFRÉES. — Prépar. de mat. co- 

lor. tirant sur coton \^oc. Franc, Pantin] (b. f. 

289881, 13 juin-2oct. 99). 

On chauffe, avec du soufre et des sulfures .alca- 
lins, lescorps obtenus en condensant lac. phtalique, 
son anhydride, son chlorure ou un ac. bibasique 
gras (saccinique) ou même un ac. monobasique 
(benzoïque), avec la résorcine, Taminophénol ou 
leurs dérivés. Les couleurs obtenues varient du vert- 
olive au brun, noir brun, noir vert et vert. 

Production de colorants bruns contenant 
du soufre avec des dérivés polynitrés, des 
oxydialphylamines [Manuf, Lyon,] (b. f. 290254, 
24juin-l3oct. 99). 

L'introduction de groupes ni très dans le reste al- 
phyl contenant Thydroxyl modifie la nuance des 
colorants qui sont bruns au lieu d'être noirs. Ces 
dérivés se préparent, soit par laction du dinitro- 
chlorbenzène sur Taminophénol-nitro, soit par nitra- 
tiondu produit de condensation dudinitrochlorben- 
zène sur Taminophénoi. La sulfuration se fait de la 
façon indiquée dans le brevet 271900. 

Ex. l : 10 k. picramique sont chauffés, en vase clos, 
pendant 3-4 h. à 120-1300 C. avec 10 k. de nitro- 
chlorbenzène et 14 k. acétate de soude dans 30 lit. 
d'alcool à 50 ^/q. La tétranitro-oxydiphénylamine se 
sépare à froid, en aiguilles brunes qui, cristallisées 
dans l'acétique glacial, deviennent jaunes et fondent 
à203<>C. 

Ex. U : On fait bouillir, quelques heures, une so- 
lution aqueuse de 10 k. p.-amino-o.-crésol, avec 
16 k. 5 de nitrochlorbenzène, et 15 k. acétate de 
soude. La dinitroxydiphénylamine est dinitrée avec 
100 k. SO*H* 66° B. et 10 k. d'un mélange de SO*H« 
et NO=*H (4 k. 4 de ce dernier). 



Le produit de condensation du dinitrochlorbeniène avec 
la p,'phénylènediainine donne det colorants soufrés noirs; 
le pi*oduity mononitré en or tho par rapport à NB* donne 
un colorant brun rouge (b. p. a88 545) ; d*après le brevet 
ci-dessus, 1/ en est de même lorsqu*on part du p.-amtno- 
phénol, c'est-à-dire que le noyau benzénique hydroxylé 
renferme simultanément des groupes nitro, et cela a lieu 
à plus forte raison lorsque ce noyau renferme encore CH^, 
bien que la présence de ce dernier groupe seul ne modifie 
guère la nuance du noir (b. f, 371 909, C, d'addition), 

Prodaction de colorants noirs pour coton 

[Act. GeselL] (b. f. 290284, 26 juin-16 oct. 99). 

En traitant un mélange de p.-aminophénol et de 
nitro-oxydiphénylamine par le soufre et le sulfure 
de sodium, on obtiendrait un colorant qui serait 
différent à la fois du noir Vidal et du noir immé- 
diat : il teint directement en noir verdâtre (le noir 
Vidal doit être oxydé et le noir immédiat est noir 
bleu&tre). 

Le noir Vidal et le noir immédiat étant les deux meil' 
leurs produits de la série, c'est certainement le procédé le 
plus simple de préparation d'un colorant qui ne soit iden- 
tique ni à l'un ni à Vautre, et réunisse les avantages de 
tous les deux ; c'est en quelque sorte un complément du 
B. F. Q86571. 

Prép. de mat. color. contenant da soufre 

[Geigy] (add. du 5 juili.-26 oct. 99 au b. f. 286571). 

Addition, à la longue liste du brevet principal, 
d'une non moins longue liste des corps à chauffer 
avec du soufre et du p.-aminophénol, notamment 
des bases acétylées, des amino et oxyazoïques. 
Ex. : 44 p. aminophénol -|- ^0 k. oxyazobenzène + 
30 k. glycérine + 42 k. soufre. 

A noter l'addition de glycérine qui donnerait des 
colorants plus intenses, plus bleuâtres. 

La réaction du soufre seul sur un mélange de p, -amino- 
phénol et d'un autre composé convenable fait déjà Vobjet 
des B. F. 267 408 et a88 476 ; dans ce dernier cas, l'opéra- 
tion est scindée en deux phases comme pour les brevets 
ci-dessus : en premier lieu réaction du soufre et ensuite 
traitement aux sulfures alcalins, une addition de phénol 
ou de crésol servant à maintenir le mélange à une tempé- 
rature uniforme durant la première partie de la réaction ; 
étant donné le prix actuel du phénol, la glycérine, pro- 
posée par Geigy dans le même but, n'est qu'une variation 
sans grand intérêt technique. 

Production d'an colorant noir direct pour 
coton [Act, GeselL] (add. au b. f. 289128,9 juin- 
3 oct. 99). 

Au lieu de laquinonedichlorimine, on emploie ses 
dérivés halogènes, sulfonés, carboxylés, etc. 

Ex. : Lachloroquinone-chlorimine(6 p. HCl chloro- 
p.-aminophénol) est ajoutée à 20 p. hyposulfite de 
soude ; on ajoute à froid 200 p. SO»H* à 33 Vo, et 
chauffe lentement à l'ébullition. Le colorant noir se 
précipite ; il est purifié, comme il est dit au brevet 
principal. Il teint le rx)ton en noir foncé. 

Ce brevet, de même que le brevet général dont il dépend, 
se rapproche du b. f. 288 465 (Claylon, Rev. géo., 3, 
p. 401). 

// paraît que la formation des colorants à Vaide de 
thiosulfnte est due au caractère quinonique des matières 
premières, très aptes aux condensations les plus diverses, 
et il est probable que parmi les nombreux produits d'oxy- 
dation à caractère quinonique, compris entre l'aniline et 
la pseudomauvéine, il y en aura encore d'autres qui se 
prêtent à cette réaction (Voy, Bamberger et Tschirner, 
Berichte, 1898, p. \b^7, tableau des produits d'oxydation de 
F aniline). 
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Procédé de production de colorants noirs 
directs pour coton [Act, GeseL] (b. f. 290058, 
i9 juin-iO oct. 99). 

Dans 25 p. sulfure de sodium et 5 p. soufre 
chauffées à H0<» C, on ajoute 10 p. dînitro-oxydi- 
phénylamine sulfo (m.-dinitrochlorbenzène sur p.- 
aminophénol sulfo). On monte à 160^ et y reste une 
heure. Le produit est dissous dans 10 p. d'eau et on 
fait passer un courant d'air qui précipite le noir. 
Celui-ci est filtré et séché. 11 se dissout dans Teau en 
violet noir; le sulfure augmente sa solubilité en fon- 
çant la couleur au bleu noir. Il teint le coton en 
noir bleu. 

Production de colorants bruns directs pour 
coton [Act. GeseL] (b. f. 289694, 5 juin- 
22 sept. 1899). 

On chauffe, à reflux, 26 k. sel de soude de l'o.- ou 
p. du nitrochlorbenzène-sulfo, 12 k. 2 m.-toluylène- 
diamine, 5 k. CO»Na« et 300 lit. d'eau. Quand CO^ 
cesse de se dégager, on filtre et précipite Tac. nitro- 
sulfo par un acide. 20p. de ce dernier sont chauffées 
à 180» avec 60 k. Na^S et 20 k. S jusqu'à dessiccation. 
La couleur teint directement en brun foncé le 
coton. 

Obtention de mat. color. teif^nant directe- 
ment le coton par i'action des sulHircs 
alcalins sur les huiles on les «graisses 
véfi^étaies ou animales ou sur des dérivés 
desdites huiles et g^raisses [Lepetit^ Dolfuss 
et Gansser] (b. f. 290714,10 juill.-28 oct. 99). 

On chauffe, avec du soufre et du sulfure, des ma- 
tières grasses : ac. gras, oxyacides, sulfoléates, élaï- 
dine, leurs dérivés chlorés, bromes, etc. Ces cou- 
leurs obtenues varient du vert-bouteille au vert 
franc ou bleuâtre ou au bleu pur. Ces solutions 
teignent le coton en bixin noir. Le bichromate ou le 
sulfate ferrique les transforment en brun rouge ou 
jaune ressemblant aux nuances cachou. Ces cou- 
leurs auraient un rendement bien supérieur à celui 
du cachou de Laval. 

Nous retrouvons ici Vaddition de sulfate de cuivre qui a 
servi à la même maison dans la pt^éparation du vert ita- 
lien, en parlant du p, -aminophénol (b. f. 255 4/3). 

Production de colorants bleus directs pour 
coton [Act, GeselL] (add. du 6 juiU.-26 oct. au 
b. F. 28778). 

Extension du traitement à l'alcool bouillant aux 
produits résultant de l'action du soufre et des sul- 
fures sur des mélanges de p.-aminophénol et de 
pitro-oxydiphénylamine. 

PHTALÉINES. — Prépar. de nouveaux colo- 
rants Jaunes [Badische] (b. f. '290462, l"!- juill.- 
20 oct. 1899). 

Dans la préparation des rhodamines dialcoylées, il 
se forme beaucoup de sous-produits inutilisés jus- 
qu'ici. Ces résidus purifiés donnentcependantde belles 
nuances jaunes sur coton au tannin. Pour les purifier, 
après avoir isolé la dialcoylrhodamine (add. du 
12 févr. 1889 au b. f. 186697), on acidifie la liqueur 
alcafine, et 200 k. du produit sont chauffés, sous 
pression, à 150-160° C. avec 200 k. NaOH à 3 «/o et 
600 litres d'eau. La rhodamine existante est détruite. 
On filtre, précipite par HCl et fait bouillir le préci- 
pité avec 160 k. d'alcool, 150 k. d'eau et 50 k. HCl 
àl,15. 



Quand la température est redescendue à 60* C, 
on filtre les cristaux et on les lave avec le mélange 
ci-dessus pour enlever toutes les résines. Les cris- 
taux jaunes obtenus solubles dans les alcalis avec 
fluorescence verte, et très peu solubles dans les 
acides dilués, sont éthylés avec 80 k. d'alcool, 
70 k. S0*H2 mono-hydraté pour 30 k. desdits cris- 
taux. Quand, au bain-marie, la solution est limpide, 
on coule dans 700 k. d'eau faiblement alcaline à 35<*, 
on filtre la base, lave, turbine et redissout dans 
80 k. d'alcool, 80 k. d'eau et 20 k. HG. On filtre, 
laisse refroidir à 40<» C. et complète la précipitation 
par 50 k. HCl et 50 k. d'eau. 

INDIGO. — Production d'indigo cliioré [C*'*' 

Paris,] (b. f. 290207, 22 juin-13 oct. 99). 

L'aldéhyde o.-chloro-o.-nitrobenzoïque, traitée j>ar 
l'acétone ou produits agissant de même, comme 
l'ac. pyruvique et un alcali, son carbonate, ou un 
alcafi terreux, fournit de Tindigo chloré d'un pouvoir 
tinctorial remarquable et donnant sur laine et sur 
coton des nuances plus pures et plus corsées que 
rindigo naturel ou synthétique. H diffère de ces der- 
niers par sa plus grande solubilité dans les solvants 
organiques (alcool, éther) : sa solution sulfurique 
est bleue au lieru d'être vert jaune, puis bleue. 

L'aldéhyde se prépare avec l'o.-nitrotoluène que 
Ion chlore (p. f. 37<» C.), puis transforme en o.-chloro- 
o.-nitrobenzyl (p. f. 51-52« C.) dont le bromure, sapo- 
nifié par l'eau et la craie, donne l'alcool o.-chloro- 
o.-nitrobenzyfique qu'une oxydation change en 
aldéhyde. 

Prépar. de pliénylgiycine o.-carboxjiique 

[Badische] (b. f. 290482, 3 juilI.-20 oct. 1899. 

En modifiant les conditions de la réaction du b. f. 
284075, on peut isoler les produits intermédiaires de 
la fonte qui se trouvent être la phénylglycine 
o.-carboxylique. 

Ex. l : 137 k. anthranifique, 342 k. KOH pulvérisée 
sont chauffés à 150® C. en remuant. On fait couler 
lentement 270 k. de glycérine et monte à 220o C. 
Après 1 h., le vif dégagement d'hydrogène a cessé ; 
on verse la fonte froide dans Teau ; on filtre et neu- 
tralise par un acide. La phénylglycine-o.-carboxyH- 
que se précipite suffisamment pure. Les eaux mères 
évaporées en redonnent une nouvelle quantité. 

Ex. n : 137 k. anlhranilique -t- 180 k. mannite 
-f 230 k. KOH. 

Ex. 111 : 137 k. anthraniliqueH-180 k. amidon sec 
-4-224 k. KOH ; 1 h. 1/4 à 210-250» C. 

Préparation de l'indigo et des indif^os subs- 
titués et de matières premières pour la 
préparation de ces produits [Kolbe] (b. f. 

289621, 6 juin-23 sept). 

La revendication 3 du b. f. 276199 prétend ob- 
tenir des dérivés acétylés de leuco composés de 
rindigo en traitant l'ac. phénylglycine o.-carboxy- 
lique ou ses dérivés par l'anhydride acétique ; cette 
affirmation n'est pas juste dans son ensemble: si en 
effet les sels neutres du susdit acide donnent le diacé- 
tindoxyl et l'indigo, Tacide même ou ses éthers ne 
réagissent pas dans ce sens. Par contre, les sels des 
éthers acides, avec l'anhydride acétique, les alcalis 
aqueux et l'air, fournissent de l'indigo : 

Ex. l : L'un des sels sec 



C6H* 



< 



CO.OR 
NH.CH«.CO0M 



^*^ ^^ <NH.CHa.COOR 
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est chauffé avec plusieurs parties d'anhydride acéti- 
que. On chasse dans le vide Texcès de cet anhydride 
et chauffe le résidu avec de la soude diluée. Par 
insufflation d'air, Tindigo se dépose. 

Les éthers acides s'obtiennent par l'action du chlo- 
racétique sur les éthers de l'o.-aminobenzoïque ou 
des éthers du chloracétique sur l'o.-aminobenzoïque. 

Prépar. du monoacélylindoxyl et de ses dé- 
rivés [Bayer] (b. f. 290711, 10 juill.-28 oct. 99). 

Le groupe acétyl,'lié à Toxygène dans le diacétyl- 
indoxyl du b. f. 276199, se saponifle plus facilement 
que celui lié à Tazote; aussi, en employant des sapo- 
nifiants modérés : bisulfite, phosphate de soude, etc., 
on arrive au monoacétylindoxyl : 

,(./0H {p. f. 135°) 

On chauffe à TO^'C. en agitant 10 k. diacétylindoxyl 
avec 15 k. sulfite de soude dans 200 lit. d'eau. L'in- 
doxyl entre en solution, puis le monoacétyle se dé- 
pose. Ce corps se prête facilement à la production 
de l'indigo sur la fibre. 

ANTHBACÈNE. — Production de dérivés de 
l'antiiraquinone et des matières colo- 
rantes qui en dérivent [O^ Par,] (b. f. 290751, 
11 juill.-30oct. 99).- 

Ex. 1. : 1 k. 1.8 dinitroanthraquinone 4- 2 k. sul- 
fate de nitrosyle -1- 15 k. SO*H* monohydraté sont 
chauffés à 170<> C, jusqu'à solubilisation dans SO*H* 
à 66<> B. Le produit isolé par l'eau glacée est jaune 
brun; il se décompose vers 240<»C.,ne se dissout pas 
dans l'eau, se dissout dans SO^H' et l'acétone en 
rouge jaune. La solution sodique chaude est vio- 
lette. Avec la 1.5 dinitro-anthraquinone, le corps 
fond vers 300» G. 

Ces dérivés, chauffés 8-12 h. à 400-140° C. avec 
SO*H^ à 20 Vo SO» (20 p.) et du soufre (1 p.) jusqu'à 
solubiiisation dans l'eau, donnent des colorants 
teignant directement le coton en bleu, virant au 
gris par un chromatage. 

Production de colorants bleus et bleu vert 
dérivés de l'anthraeène et résistant bien 
au foulon [Badische]{B,F. 290706, 10juill.-26 oct.) 

Les couleurs résultant de l'action du sulfurique 
fumant sur les dinitro-anthraquinones déchargent 
au foulon. En les chauffant avec ou sans pression, 
à une température élevée, avec un alcali caustique, 
ils deviennent très solides sur laine chromée. 

Ex. l : A 100 k. du colorant de l'ex. C. du d. p. 
67102, avec les modifications apportées par l'ex. 5 
de l'addition 76262, on ajoute 38 k. soude à 30° B. 
et chauffe 3 h. à 160-16o«C. On verse dans l'eau, 
fait bouillir, et précipite par un acide. 

Le colorant se dissout en rouge-bordeaux dans 
S0*H2, en bleu violet dans CO^Na' et en bleu dans 
NaOH. 

Fabrication de produits de condensation 
des combinaisons aromatiques nitrosées 
et de combinaisons de méthylène [SacAs] 

(b. F. 289602, 5 juin-23 sept. 1899). 

Lesnitroso aromatiques s'unissent aux combinai- 
sons du groupe méthylène selon la formule : 

= CH« + NO.R = =C=N.R+H20. 



Ces corps dits « azométhines » ont un caractère 
chromophore {Ber., 27, 3542). 

Ex. l ; 17 p. 8 nitrosodiméthylaniline -f-ilp. 7 
cyanure de benzyle -f- alcool 4- un peu de KOH. La 
solution verte chauffée passe au rouge foncé, 
s'échauffe jusqu'à l'ébullition de l'alcool et cristal- 
lise en aiguilles rouge-écarlate fondante ilO<»C. et 
ayant la composition C'^H^^iN^C. 

Au lieu de cyanure de benzyle, on prend l'éther 
cyanacétique, acétylacétique, l'acétone, etc. 

BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION 
ET APPRETS. 

FIXAGE-VAPORISAGE. — Procédé et appareil 
pour le flxag^e des couleurs d'orig^lne quel- 
conque sur la flbre au moyen de formal- 
déhyde libre et de colle, de caséine, etc. 

[Baruch] (b. f. 287431, l»*" avr.-8 juill. 99). 

L'auteur fait agir l'aldéhyde formique à l'état ga- 
zeux pendant la totalité ou une partie du vaporisagc 
sur le tissu ou les fils imprégnés avec une substance 
albumineuse. 

Pour la teinture, on ajoute au bain coloré une 








Fig. 3. 

certaine quantité de colle; on rince, sèche et passe 
à l'aldéhyde gazeuse. L'aldéhyde est produite parle 
passage de vapeur d'alcool méthylique entraînée 
par l'air de la pompe C sur un radiateur g en platine, 
chauffé électriquement ainsi que l'alcool du ré- 
servoir a (fi g. 3). 

Nouveau dispositif pour le vaporlsag^e de 
toutes espèces de tissus imprimés [Richard- 
son] (b. F. 290761, du 11 juill.-30 ocL 99). 

A une plaque creuse chauffée, qui épouse la forme 
du cylindre à vaporiser, on suspend, par des crochets, 
des colonnes creuses percées de tix)us et munies 
de feutre sur lesquelles on enroule le tissu à vapo- 
riser. Celui-ci est protégé extérieurement par une 
enveloppe en fibre végétale ou minérale selon lé 
genre de tissu à vaporiser. Ces colonnes creuses 
peuvent aussi être disposées verticalement et, au lieu 
d'être accrochées, reposer sur une deuxième plaque 
creuse inférieure chauffée à la vapeur. 

MERCERISAGE. —Machine à merceriser, en- 
coller, mordancer, laver, teindre et en 
général à Imprégner [Cohnen] (b. f. 290498, 
4 juill.-23 oct. 99). 

Dans les machines à merceriser les écheveaux, la 
disposition des rouleaux sur la périphérie de grands 
disques empêche les écheveaux de plonger suffisam- 
ment dans la soude. En plaçant les axes de. l'arbre 
central du rouleau moteur et du rouleau actionné 
par 1 ui dans un même plan ou à peu près (fig. 4, 5, 6), 
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les écheveaux se déplacent presque perpendiculaire- 
ment au plan horizontal pour traverser le liquide, 



I 



I 

^4 



Fig. 4. 



'tt- 



Fig. 5. 



Fig. 6. 



et en outre ils peuvent être maintenus aux 3/4 de 
leur longueur dans le liquide. 

Machine pour le mereerisag^e du coton 

[Jeanmaire] (b. f. 290665, 8 juill.-28 oct.99). 

Le tissu, passé en soude caustique, est reçu sur un 
tambour à surface rugueuse maintenant le tissu à 
sa largeur primitive. Ces surfaces rugueuses sont 
obtenues soit par des rainures hélicoïdales venues 
de fonte avec les cylindi'es, soit à l'aide de cordes ou 
de rubans d'acier qui, martelés, prennent laformede 
r&pes. 

Le tissu est lavé sur un tambour à surface ru- 
gueuse, puis dans un bac ou une cuve à rouleaux à 
acide. 

Les rouleaux d'imprégnation et les rouleaux inter- 
médiaires rugueux sont presque tangents, aiin de 
maintenir le coton en contact ininterrompu avec eux. 

TEINTLRE. — PROCÉDÉS. — Procédé porr la 
flxation de teintures directes sur coton an 
moyen de la formaldéhyde [Geigy] (b. f. 
a907i3, lOjuilL-28 ocL99). 

En passant dans un bain d'aldéhyde formique 
(0 p. 5 à 40 <>/q dans 200 p. d'eau) certaines teintures 
directes, leur solidité au savonnage est améliorée 
et peut même devenir complète. Ce sont en particu- 
lier les polyazoïques dans lesquelles entrent la ré- 
sorcine et la m.-phénylènediamine copulées à un 
tétrazo. 

De même que le traitement des colorants azoïgues sur 
la fibf*e à Vaide des sels métalliques^ le sulfate de cuivre 
par exemple^ ne donne de bons résultats que pour des 
classes déterminées de colorants^ l'efficacité du traitement 
à la formaldéhyde est limitée aux colorants renfermant 
une métadiamine ou de la résorcine^ et malheureusement 
il y a bien des exceptions même dans celte catégorie. 

Procédé pour la teinture du coton à la con- 
tinue [Bayei*] (b. F. 290491, 3 juill-23 oct. 99). 

En traitant le coton par un alcali à 12^ R., il n'est 
pas mercerisé et il se teint plus foncé par un seul 
bain. Les pièces passent dans un premier foulard 
en soude (12« R.) puis, dans un second ou elles se 
lavent ; un troisième renfeime le bain de teinture 
bouillant et le quatrième sert au lavage. On arrive 
ainsi, p. ex. avec le noir noir direct^ à une teinture 
nourrie par un seul passage. 

Procédé perfectionné pour le développe- 
ment des matières colorantes azoîques 
sur la flbre [Hepbum] (b. f. 290619, 4 juill- 
23 oct. 99). 

En préparant la fibi^, par impression, placage 
ou imprégnation, avec un tungstate soluble ou un 



paraoumétatungstate, on éviterait, d'après l'auteur, 
les inconvénients que présente le tissu préparé au 
naphtol : impossibilité de le vaporiser à cause de la 
formation de produit brun, impossibilité d'avoir un 
noir franc avec Taniline. Après le passage en tung- 
state, on passe en diazoïque, puis en phénol ou 
aminé. 

Procédé intéressant au point de vue théorique; cepen- 
dant la valeur industrielle ne pourrait éti*e établie que 
par des expériences sur grande échelle^ car^ en général^ 
les précipités insolubles des diazoïques avec les sels 
métalliques ne se combinent plus aussi nettement avec les 
phénols, elc.^ qu'à tétât de sel diazoïque libre. 

Application des formiates d'alumine et des 
métaux de la classe du fer avec des colo- 
rants à mordants en un seul bain pour 
teindre le coton sans mordançag:e préala- 
ble [C^^Par.] (b. F. 290551, 4 juill.-23 oct. 99). 

Le coton est passé en huile comme d'habitude, sé- 
ché puis entré en bain contenant la quantité calculée 
de formiate d'alumine (12à 15 lit. à i 5<> B.),d'acétate de 
chaux {1 à3 liL à 18<» R.) et d'alizarine (7 à 10 k. à 
20 Vo) pour 100 k. de coton. On lisse 1/4 d'heure à 
froid, poiie à TébuUition en 1 h., rince, vaporise, 
savonne et avive. Les teintures obtenues seraient 
plus belles et plus unies que celles obtenues par le 
mordançage préalable de la fibre, tout en étant aussi 
solides. 

Le procède aux formiates donne en effet de très bons 
résultats et le bain de teinture est épuisé complètement ; 
le prix de revient jouera naturellement un grand rôle et 
il est bien possible que les procédés industriels de prépa- 
ration des formiates permettent de livrer ces produits à 
bas prix. 

Procédé et appareil pour blancblr et teindre 

[Honegger] (b. f. 289573, 5 juin-22 sept. 99). 

On dispose en charge des rése lavoirs renfermant 
de la lessive, du chlore, de l'acide, du mordant, des 
couleui*s, de l'air sec, de l'eau, du vide. Chaque ré- 
servoir peut communiquer, par une tubulure, avec 
une cuve à marchandises montée sur roue et circu- 
lant sur une voie ferrée. Dans la cuve, on met la 
mai-chandise : mèches, fil, tulle, gaze, ouate, etc., et 
par les tubulures on fait arriver successivement les 
réactifs voulus en déplaçant la cuve sur la voie 
ferrée. D autres tubulures permettent d'évacuer les 
liquides dans un caniveau situé le long de la voie . 

Perfect. dans la production des matières co- 
lorantes se développant au chrome sur ia 
flbre de laine [C'« Par,] (b. f. 290070, 49 juin- 
10 oct. 99). 

L'addition, au bain de chrome, d'un réducteur (ac. 
lactique, tartrique, citrique, bisulfite, etc.), empêche 
la précipitation sur la fibre de la couleur non fixée. 
Ex. : on teint 1 h. au bouillon du fil de laine avec 
4 <>/o brun au chrome KO, 15 <>/o sulfate de soude, 3 «/g 
SO*H*.On ajoute alors 5 Vo bichromate, 2 ^/o SO*H» 
et 3 *^/oac. lactique, et fait encore bouillir une heure. 
Le brun foncé ainsi obtenu résiste, sans dégorger, au 
foulon le plus énergique. 

// a été souvent question, dans cette Revue, de l'emploi 
de Vacide lactique comme agent réducteur dans le mor- 
dançage de la laine au chrome ; d'après le brevet ci-des- 
sus, l'emploi de Vacide lactique est étendu au chromalage 
subséquent sur la fibre, qui a pour effet de former des 
produits d'oxydation, en même temps que des laques de 
chrome. Comme Va fait observer M, Buntrock dans les 
■ Progrès réalisés en 1897 », le genre de traitement le 
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plus favorable dépend essentiellemenl de la nature du 
colorant, et il faut se garder de généraliser les bons 
résultats obtenus d'après Vun ou Vautre des procédés 
proj>osés. 

Nouveau système de teinture multicolore ou 
ombrée, - Speetralog^raphé - [Stucfarbein 



Zurich] (add. des 20 juin-iO oct. au b. f. 274791}. 
Voy. aussi d. r. p. loiGSg, A. G. M. C.,S, 206. 

Le dessin ci-joint (fig. 7) représente l'élévation 
de la machine perfectionnée. 

Le tuyau distributeur G portant les tuyaux proje- 
teurs a est supporté par un chariot Q dont les 




Fig. 7. 



roues q peuvent se mouvoir sur des rails E parallèles 
à rétoCfe H. Le tuyau vertical d'aspiration a* de 
chaque injecleur est divisé en deux parties a^-a^ re- 
liées entre elles par un tube de caoutchouc a^. La 
partie inférieure a* plonge dans un réservoir, celui 
dans lequel ils ont été mis d'abord la première fois ; 
on peut obtenir des effets ondulés croisés. 

En second lieu, la machine possède un appareil 
de chauffage perfectionné. Cet appareil consiste en 
une grille V, ajustable verticalement, formée de 
deux plaques v,i;*, dont la supérieure v est percée de 
trous. La grille V est alimentée d'un mélange d'air 
et de gaz venant d'un conduit con- 
venable v^. Au moyen des plaques 
protectrices mobiles v^, v*, Taction 
des flammes sur l'étoffe peut être 
réduite ou évitée. 

Nouveau mode de teinture en 
noir d'aniline par oxydation 
sur canettes ou bobines, 

[VHuiUier] (b. f. 288188, 2b avril- 
9 août 99). 

Le double fond a (lig.8) est percé de 
trous et reçoit les canettes placées 
verticalement ; 6 est un fond plein 
qui fait pression sur la tète des bo- 
bines, et ferme par une rondelle de 
caoutchouc t leur partie inférieure. 
Le bain s'écoule par k; d est un 
manomètre indiquant la pression ou 
le vide; e un robinet d'entrée ou de 
sortie d'air; f est le couvercle de 
Timbibeuse. Une tubulure à 4 bran- 
ches apporte soit le bain refoulé par 
une pompe y, soit de l'air venant d'un compresseur 
chauffé sur des tuyaux à ailettes. 

Les opérations se succèdent ainsi : i*' faire le vide; 
2^ imprégner du bain d'aniline ; 3<^ essorer par la 
rentrée de l'air en Ë, et aspiration par le réservoir R ; 



40 oxydation par l'envoi d'air chaud, à ÔO-TO'* C; 
S'» quand on arrive à la couleur vert-bouteille on 
chroma! e à 40o C. en montant à 80» C. ; Ô* on rince ; 
7° on savonne si besoin ; et 8<» on sèche par l'air chaud. 

TEINTURE. — MACHINES. - Machine à teindre 

les écheveaux [Ryo et Versavel] (b. f. 288019, 
22 avril-28 juin. 1899). 

La figure 9 est une vue de face de la machine. 

Le transport des écheveaux se fait à l'aide de 
mouvements combinés de barres horizontales ac- 
tionnées par des excentriques H et G. La rotation de 




Fig. 8. 



ces excentriques fait sauter les barre? es unes au- 
dessus des autres en même temps que les porte- 
éche veaux avancent d'un cran. Les écheveaux 
avancent donc dans le bain en subissant un 
mouvement de baisse et d'élévation. Arrivés à l'ez- 
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trémitédubain, les porte-écheveaux, à Taide de cré- 
maillères verticales et horizontales, sont soulevés 



de bas en haut et portés sur des barres montées 
sur galets et munies d'un mouvement de va-et-vient; 




ï^ig. 9. 



après quoi les porte-éche veaux redescendent à 
rentrée du bain pour continuer leur passage dans 
ce bain. 

Procédé et appareil pour imprimer ou tein- 
dre partiellement les flls sur les métiers à 
bonneterie circulaires [Boobon] (b. f. 289728, 
8 juin-28 sept. 1899.) 

Unerouea(ng. 10 et il), divisée suivant le dessin à 
obtenir, est placée de façon à appuyer sur Taiguille b 
un peu en arrière du bec d sur la partie comprise 
entre le bec et la platine d'abatage. Sur le bec 




Fig. 10. 



Fig. 11. 



même, l'opération est moins favorable. Un tampon 
à couleur t dépose la couleur sur les saillies de la 
roue. La roue appuyant sur la partie du tricot encore 
sur Taiguille, c'est-à-dire sur le fîl qui vient de for- 
mer la dernière maille, la couleur est absorbée par 
celle-ci et le fil se trouve teint à cette place. On peut 
obtenir, avec ce procédé, tous les dessins que Ton 
fait avec les roues dépiqué ordinaire, avec cette dif- 
férence qu'il est inutile d'employer des fils de diffé- 
rentes couleurs, la teinture déposée faisant le dessin. 

Perfectionn. dans l'impression des tissus 

[Bonnetf Ramel^ Savigny, Giraud et Marnas] (b. f. 
^^89499, 5 juin-20 sept. 99). 

Pour éviter tout vaporisage et lavage dans le ron- 
geage des tissus de soie ou soie mélangée, on im- 
prime la couleur, p. ex. vert malachite ou fuchsine 
acide, avec un sulfite, de préférence d'ammonium. 



Perfect . dans les moyens et procédés pour 
imprimer, transférer et flxer, surtout sur 
étoffes, les couleurs on autres analog^nes 
à base forasse ou résineuse [Diederichs] 
(b. F. 286886, 16 mars-20 juin 99). 

Il s'agit du transfert des impressions chromo- 
lithographiques zincographiques du papier sur les 
étoffes. Pour les couleurs au tannin, celui-ci est com- 
biné à l'étain ou l'antimoine pour éviter le ternis- 
sage des couleurs. On peut aussi remplacer ces 
tannâtes colorés par du charbon ou des substances 
protévques ou amylacées que l'on colore et sèche, ou 
faire des laques d'alumine. D'un autre côté, on fa- 
cilite le départ de la couleur sur le papier en pulvé- 
risant sur le côté imprimé un liquide absorbable par 
l'impression à transférer, hydrocarbures, acides, 
alcool, etc. Enfin, le tissu est gommé légèrement 
avec de l'adragante mêlée à de l'ac. lactique, ou à 
un acétate-formiate, etc. Le transfert est encore fa- 
cilité par l'emploi de plaques de plomb et de la cha- 
leur, etc., etc. 

Perfectionnements dans la méthode et les 
appareils pour rendre les étoffes imper- 
méables par un seul traitement ou pro- 
cédé [Miller Senior et Jittiior] (add. du 10 avril- 
20 juill. 99, auB. f. 21457a). 

Après avoir fait passer le tissu à travers les comparti- 
mcDts qui contieDDent une solutioD imperméabilisaote, 
insoluble dans Teau, on le fait passer sur des tubes ou 
rouleaux convenables d'aspiration pour en extraire l'ex- 
cédent d'humidité sur un seul ou sur les deux côtés de 
la pièce (ûg. 12 à 15). 

Un tube ou rouleau d'aspiration fixe A, relié à la souf- 
Qérie ou à la machine aspirante, est muni sur sa péri- 
phérie d'une fente ou rainure longitudinale B ; autour de 
ce tube sont disposés une série de tubes ou rouleaux C 
qui tournent indépendamment du tube d'aspiration pro- 
prement dit; chacun de ces rouleaux C est muni à ses 
deux bouts d'un galet de roulement D ; ces galets D sont 
logés dans des rainures E, praticpiées à chaque extrémité 
du tube d'aspiration A; une couronne ou roue dentée F, 
qui entoure les galets D et repose sur eux, actionne les- 
dits rouleaux suivant la vitesse qu'a le tissu dans son 
passage à travers la machine ; cette couronne dentée en- 
grène avec un mécanisme de commande convenable; au 
lieu de ladite couronne dentée, les rouleaux peuvent être 
actionnés d'une autre manière convenable quelconque. 
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Généralement, on fixe une ou plusieurs bandes de ma- 
tière imperméable à Tair autour des extrémités des tubes 
d*aspiration, tout près du large bord de Tétoffe, mais elles 
doivent être facilement détachables ; elles sont destinées à 




Fig. 12. — Vue en coupe d'une partie de l'appareil. 



Pig. 13. — Vue en bout du rouleau d'aspiration avec sa commande. 



fin ou UD engrenage conique K, un arbre transversal L 
et un volant à main L' ; sur ces arbres ûletés J sont 
disposés des écrous M, solidaires de Taxe ou arbre N du 
rouleau ; cet axe est supporté en outre par les coussinets 
mobiles P ; grâce à cette disposition, lorsqu*on actionne 
la roue L', le rouleau est rapproché ou écarté du cylin- 
dre d*une manière uniforme sur toute sa longueur, de 
sorte qu'on obtient un aménage uniforme sur toute la 
largeur du cylindre N', en même temps que les racles ne 
sont pas susceptibles d'être faussées sous Teffet de la cha- 
leur. 

Sur Tautre côté de la machine, nous employons une 
deuxième racle sous la forme d'une lame R, faite d'une 
matière quelconque et montée dans des coussinets ou sup- 
ports convenables ; elle est mise en contact, ou hors de 
contact avec le cylindre N', par un dispositif convenable 
quelconque ; cette seconde racle est munie ou non d'une 
couche de feutre ; elle sert à enlever de la surface du 
cylindre toute matière inutile ou impureté, de façon à 
empêcher cette impureté de passer dans le réservoir et 
d'en salir le contenu. 

A mesure que la surface de la racle G s'use ou devient 
inégale, on déplace le rouleau de façon à mettre une nou- 
velle surface en contact avec le cylindre. 

Après que le tissu a été soumis à une solution imper- 
méaLbilisante, insoluble dans l'eau, et après qu'il a passé 
sur une série de cylindres chauffés, il passe sous et sur 
des rouleaux T, disposés dans une auge ou cuve U con- 
tenant de l'eau chaude, qui contribue considérablement à 
fixer la solution imperméabilisante et à la forcer de pé- 
nétrer dans le tissu dont elle augmente ainsi la solidité, 
la flexibilité et la souplesse ; ensuite le tissu passe entre 
les cylindres comprimeurs V, ou un autre dispositif pour 
exprimer ou extraire toute humidité superflue, et de là 
au cylindre sécheur ou autre dispositif sécheur où le tissu 
doit être séché et fini. 

APPRÊTS.— MACHINES. — Machine à apprêter 

les tissus [Bertrand] (b. f. 290691, 10 juill.- 
28 oct. 99). 

L'apprêt est pulvérisé sur le tissu à l'aide d'un 
mélange d'air chaud et de vapeur. Le tissu se sèche 
en passant dans une caisse dans laquelle pénètre, 
au-dessus du tissu, de l'air chaud par une rampe 
munie de becs. Ce séchage conserve le toucher et 
l'aspect aux étoffes légères (taffetas, surah, etc.). 

Perfeetionn. aux maeliines à iainer [Schneider 
(b. F. 289029, 19. mai-2 sept. 99). 

Pour éviter, pendant le lainage, l'altération des 
lisières, qui sont ou plus épaisses que le tissu ou on- 
dulées, on dispose des traverses-guides/, g, disposées 
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Fig. jS. — Plan du rouleau racleur et du mécanisme pour le 
rapprocher ou Técarler du cylindre. 

empêcher que l'aspiration ne vienne à être entravée pen- 
dant le traitement d'étoffes étroites. 
De préférence, nous disposons la racle qui sert à régler 
aménage au cylindre des ingrédients imperméabilisants, 
insolubles dans l'eau, sous forme d'un rouleau G en 
acier, rond, cannelé ou polygonal, à volonté, et garni 
d'une couche de feutre H; ce rouleau est ajusté par rap- 
port au cylindre au moyen d*arbres filetés J, montés de 
chaque cdté de la machine et actionnés par une vis sans 



Fig. 16. 

de part et d'autre du tissu et dont on règle l'écar- 
tement au moyen d'une tige e (fig. 16). Ces tra- 
verses s(»nt munies de doigts réglables e, 0, qui 
retournent et soulèvent les lisières pour les sous- 
traire totalement ou en partie à l'action du lainage, 
les traverses et leurs doigts pouvant suivre les 
déplacements latéraux du tissu. 
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Polissag^e en biais à ani^le variable [Bei'trand 
et Latrufle] (b. f. ii9o383, 1" juill.-49 oct. 99). 

On fait passer le tissu suivant une direction 
oblique par rapport au mouvement des lames et 
dont Tangle peut varier à volonté suivant les effets 
à obtenir, par le déplacement des rouleaux qui portent 
le tissu autour du centre de la machine (fig. 47 et 18). 

Fig 



Perfectionn. dans la production d'eCTets d'or- 
nementation sur les tissus textiles et dans 
les appareils employés à cet eCTet [Fuller] 
(b. F. 290670, 8 juill.-28 oct. 99). Voy. aussi d. r. p. 
102913, R. G. M. C, 3, 447. 

Le procédé consiste à produire un effet d'ornemen- 
tation sur les tissus textiles en les soumettant à la 
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Fig. 18. 



pression d'un rouleau ou plateau gravé avec des 
lignes extrêmement fines et sur lequel on forme un 
dessin en oblitérant entièrement ou en partie les 
lignes par places ou en laissant des parties en blanc 
avec ou sans d'autres fines lignes croisant les pre- 
mières suivant un certain angle. 

Avec un rouleau ou plateau, on produit des effets 
d'ornementation sur les tissus textiles, en gravant 
dessus des lignes extrêmement fines pour former un 
dessin en oblitérant entièrement ou partiellement 
ces lignes par places, ou en laissant des parties en 
l>lanc avec ou sans d'autres fines lignes croisant les 
premières suivant un certain angle. 



Système de machine à «gaufrer les tissus 

[Ledreux] (b. f. 290678, 8 juill.-28 oct. 99). 

Ce système de machine se compose de deux cy- 
lindres, constitués chacun par la juxtaposition de 
molettes a sjBncastrant les unes dans les autres, 
montées sur un arbre creux bb\ et maintenues ap- 
pliquées les unes contre les autres par les écrous c 
vissés sur les parties filetées des arbres 66' à leurs 
deux extrémités. 

Les différentes molettes portent sur leur périphérie 
des saillies représentant les motifs de gaufrage 
(fig. 2) et sont encastrées les unies dans les autres 
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au moyen de tenons et de mortaises ou de dents 
s'enchevêtrant les unes dans les autres. 

L'arbre creux inférieur 6 repose à ses deux extré- 
mités sur deux galets d susceptibles de tourner li- 
brement sur leurs axes respectifs c flxés sur lebàli f 
de la machine. 

L'arbre creux supérieur b' repose également sur 
deux galets d' montés sur des axes c', susceptibles 
d'être déplacés verticalement dans des coulisses g y 
ménagées dans le bâti f; la position des axes e' et, 
par conséquent, de l'arbre creux 6', est réglée au 
moyen des coins h. 

Afin d'éviter que le tissu ne soit tendu au moment 
où il s'engage entre les deux cylindres de gaufrage, 
la machine porte sur sa face antérieure deux séries 
de broches, entre lesquelles passe ce tissu (iig. i et 2); 
la rangée inférieure de broches est montée sur une 
règle i fixée sur le bâti ; la rangée supérieure, au 
contraire, est portée par une règle mobile i suspen- 
due à un levier i* muni d'un contrepoids, et assu- 
jettie à la position voulue au moyen des écrous de 
serrage j. 

Les deux séries de broches montées sur les 
règles t et t' sont disposées de manière à s'intercaler 
les unes dans les autres et les broches supérieures 
pénètrent plus ou moins entre les broches inférieures 
dans le but de donner au tissu une ondulation plus 
ou moins forte suivant le genre de gaufrage à ob- 
tenir. 

Pour faire tourner les deux cylindres de gaufrage, 
les deux arbres 66' portent à Tune de leurs extré- 
mités les deux roues dentées kk' qui engrènent 
entre elles ; k reçoit son mouvement de rotation de 
la roue /, d'un pignon m calé sur Taxe de la mani- 
velle n. 

U ne doit jamais y avoir aucun jeu entre les deux 
cylindres de gaufrage ; lorsque l'un commence à 
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Fig. 20. 

tomber, le second doit être entraîné aussitôt ; à cet 
effet, la position de la roue dentée k' est réglable sur 
l'arbre 6' de façon à permettre de toujours obtenir 
le contact parfait des deux roues kk' qui sont en 
prise ; la roue k' présente, dans ce but, un tenon o 
maintenu entre les extrémités de deux vis p qui 
sont portées par une chape q montée sur l'arbre 6'. 

Les deux arbres creux 66' seront traversés chacun 
par une rampe à gaz rr' dans le but de chauffer les 
molettes a. 

Le tissu étant engagé entre les broches prend une 
certaine ondulation de manière à pouvoir épouser 
tous les contours des saillies que présentent les dif- 
férentes molettes; ces dernières impriment leurs 
motifs sur le tissu qui se trouve saisi entre leurs 
saillies et communiquent, par suite du mouvement 



de rotation dont elles sont animées, un mouvement 
de translation au tissu qui sort gaufré de la ma- 
chine, ainsi que le montre la figure 2. 

SÉCHAGE. — ESSORAGE. — Nouvel appareil 
d'essoraf^e pour draps et étofTes [Demtrliac] 
(B. F. 290614, l"juill.-26 oct. 99). 

Le tissu passe sur un tube creux muni d'une fente 
et dans lequel on fait le vide. L'aspiration produite 
essore l'étoffe. 

Procédé el machine pour sécher les tissus 
et le papier [Pairbanks] (add. du 27 juin-23 oct. 
au B. F. 282404). 

L'auteur, dans cette addition, complète ses reven- 
dications du brevet principal. 

Un système de chaîne de rame d'apprêt pour 

ii»su»[Vandeputie]{B.¥, 290160, 2< juin-12oct.99). 

La chaîne est formée, comme d'ordinaire, de 
maillons A, présentant chacun un tenon a qu'on 
engage dans la fourche 6 du maillon continu, un 
axec rivé servant à l'articulation des maillons entre 
eux. Chaque maillon A porte, comme d'ordinaire, une 
platine d destinée à recevoir à son extrémité la bande 
à aiguilles e (fig. 19 et 20). 

Ces bandes e, au lieu de se terminer à leurs extré- 
mités par des lignes droites parallèles, présentent 
à une extrémité une languette f, et à l'autre extré- 
mité une partie saillante g sur le côté de laquelle 
est formée une découpure h qui sert de logement à 
la languette f de la bande conliguë. 

Ces bandes de cuivre e, qui se fixent comme d'or- 
dinaire sur les platines d au moyen de vis V, sont 
munies, sur leur bord extérieur, d'aiguilles i dis- 
posées à l'endroit du croisement de deux bandes 
conliguës e e, c'est-à-dire sur les parties feig^ de telle 
façon qu'il n'y a; aucune solution de 
continuité dans la ligne des aiguilles 
qui pénètrent dans les lisières du 
tissu, quoiqu'il y ait nécessaire- 
ment un intervalle entre la saillie g 
d'une bande et la bande voisine, et 
également un intervalle entre l'ex- 
trémité de la languette f et le fond 
de l'ensemble h de la bande con- 
tiguë. 

Les deux parties f et g qui s'em- 
boltent l'une dans l'autre sont telles 
qu'il y a toujours une aiguille, au 
moins une, en regard de l'intervalle 
X ù\i y (fig. 2). Les lisières du tissu 
étant ainsi maintenues dans toute 
leur longueur pendant que le tissu 
est apprêté dans son passage à la rame, il n'y a au- 
cun frisement sur les côtés et l'apprêt se fait en une 
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seule passe. 

Perfectionnement au système de séchage 
des rames flxes ou dérailleuses [S^^ Gillet et fils 
(b. F. 287323 du 27 mars-3 juillet 99). 

Les « terrasses » à gaz ou à charbon employées 
pour le séchage des pièces de tulles ou de mousse- 
lines sont actionnées à la main, d'où des irrégularités 
et des brûlures. Dans ce brevet, cette commande est 
faite mécaniquement à l'aide d'une chaîne sans fin a 
(fig. 21) montée sur des roues R,R' qu'actionne un 
des arbres 66'. La liaison entre cette chaîne se fait par 
une griffe qui s'engage dans un maillon de la chaîne 
et qui glisse dans une coulisse verticale e montée 
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Fig. 21. 




sur le chariot de la terrasse, ce qui lui permet de 
passer du brin supérieur au brin inférieur de la 
chaîne. Les arbres b b' peuvent recevoir des vitesses 



différentes ailn de modifier Tallure du chariot 

selon les besoins. 

DIVERS. — Foulon cylindrique à cylindres 




munis de contrepoids [Kemmerich] (b. f. 

290675, 8 juill.-28 oct. 99). 

Revendications : 

Dans les foulons cylindriques : !<> Le dispositif 



consistant à charger les cylindres supérieurs 4 
de poids curseurs 1G, pouvant être déplacés parde 
chaînes au moyen des volants à main. 
20 Un dispositif pour le réglage en hauteur du 
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cylindre supérieur / caractérisé en ce que les deux 
tourillons de ce cylindre, supportés par des leviers 
reliés aux leviers à contrepoids, sont connectés à 
des leviers de support H, dont la position est déter- 
minée par des tirants réglés au moyen d'un arbre à 
vis sans On commun 49 , et par les ressorts à bou- 
din intercalés //. 

30 Un dispositif de débrayage qui, en cas d'ame- 
nage insuffisant de TétofTe, produit Tarrèt automa- 
tique de la machine, ce dispositif consistant en ce 
qu'un régulateur, actionné par le cylindre de gui- 
dage, amène, au moyen d'un tirant de longueur 
réglable, une languette 26, reliée au cliquet 28 du 
levier de débrayage, à la portée d'un levier pous- 
seur 5<!^à mouvement oscillant constant, ledit levier 
dégageant alors le cliquet du levier de débrayage 30, 



BIBLIOORAPHIE 

ESSAI DES MATIÈRES TEXTILES, par PER- 

SOZ (J.), directeur de la Condition des soies et 
laines, près la Chambre de Commerce de Paris. — 
Petit in-8. {Enqjclopédie scientifique des aide-mé- 
moire.) Broché, 2 fr. 50; cartonne, 3 fr. 
Ce volume s'adresse à toutes les personnes qui 
s'occupent du commerce ou de l'industrie des textiles. 
Dans le premier chapitre, après un court histo- 
rique sur l'origine du conditionnement, se trouvent 
décrites la méthode générale suivie de nos jours 
pour ce genre d'épreuve, les divei-ses étuves en 
usage, chauffées par des calorifères, par le gaz ou 
l'électricité, enfin la pratique des opérations sur les 
matières textiles. H se termine par un examen 
détaillé des problèmes relatifs au conditionnement. 
Dans le deuxième chapitre, l'auteur traite la ques- 
tion du décreusage officiel des soies et du lavage des 
laines et la façon d'appliquer en fabrique le résultat 
de ces épreuves. 

Le troisième chapitre, le plus étendu, fait passer 
en revue les systèmes multiples qui servent de base 
à l'évaluation du titre ou du numéro des (ils, soit 
en France, soit à l'étranger, et les résolutions adop- 
tées par plusieurs Congrès internationaux pour uni- 
fier tous ces systèmes. Après avoir donné un aperçu 
des appareils en usaee pour titrer les fils, l'auteur 
aborde la question des' calculs à opérer pour con- 
vertir le numéro d'un système de titrage en un 
numéro d'un autre système, suivant les sortes de 
fils : soies, laines, coton, lin, etc. 

Le chapitre se termine par l'exposé des mo^fens 
(]ui permettent d'effectuer certaines déterminations 
intéressant surtout le fabricant ou le marchand de 
tissus. 

Un quatrième chapitre fait connaître les appareils 
qui servent à évaluer la torsion des diverses ouvrai- 
sons de fil. 

Enfin un cinquième chapitre traite des moyens 
d'apprécier la résistance et l'élasticité des fils et des 
tissus. Il donne la description des principaux dyna- 
momètres utilisés dans ce but et, en dernier lieu, 
d'un appareil nouveau permettant d'évaluer compa- 
rativement la résistance à la perforation des matières 
les plus variées : papiers et cartons^ étoffes de tout 
genre, cuirs et peaux, lames et toiles métalliques, 
lames de verre, etc. 



CALICO PRINTERS ASSOCIATION LIMITED 

Cette société, dont nous avons déjà parlé plusieurs 
fois, est définitivement constituée au capital de 
6000 000 de £, soit 150 000 000 de francs en actions, 
et 3 200 000 £ en obligations hypothécaires, soit en 
tout un capital de 9 200 000 JC, en francs 230000000. 
C'est un chiffre coquet. 



Reste à savoir comment fonctionnera cette im- 
mense affaire qui comprend 46 des plus im- 
portantes maisons des régions de Manchester et 
de Glasgow. Ces maisons représentent ensemble 
830 machines : il n'est pas sans intérêt de donner 
leurs noms. 

Date Nombre 

Noms des maisons. de leur de machines 
création. à imprimer. 

Andrew et Sons, Geo 1824 15 

Ashton et Co, Ltd., F. W 1816 15 

Bayley et Craven 1806 12 

Black et Co, Ltd., Jas 1828 30 

Bradshaw, llammond et Co, Ltd... 1838 13 

Bennett et SoDs, Ltd, John 1821 20 

Bingswood Printing Co, Ltd 1873 11 

Birkacre Co, Ltd 1796 16 

Buckley, Ltd., Ed., et Jos 186« 7 

Brier et Sons, Joha 183S . 9 

Boyd et Co, Thomas 1825 19 

Calvert Bro», Ltd, J. H 1835 11 

Dalglish, Falconer et Co, Ltd 1805 20 

Dalmuir Printing Co, Ltd 1891 6 

Gartside et Co, of Manchester, Ltd. 1865 74 

Gateside Printing Co, The 1881 6 

Grafton et Co, F. W 1782 34 

Gibson et Costobadie 1800 16 

Hayfield Printing Co, Ltd 1858 12 

Hardie, Stark et Co 1830 7 

Heys et Sons, Z 1842 28 

Higginbotham et Co, Ltd, S 1800 19 

loglis et Wakefield, Ltd 1841 23 

Kay et Sons, Ltd, Robert 1860 8 

Kennedy et Co, Ltd, J. L 1850 16 

Kinder Printing Co, Ltd 1849 17 

Knowles et Co, Ltd, S 1820 19 

Laxton et Co, Ltd, F 1853 8 

Low Mill Bleaching Printing Co, Ltd 1876 8 

Mac Nab et Co 1843 12 

Mac Gregor et Co, A. R 1868 4 

Mîllfield Printing Go 1895 6 

Murray et Co, Adam 1860 6 

Potier et Co, Ltd, Edmund 1825 51 

Rossendale Printing Co, The 1790 24 

Rumney, E. B 1750 18 

Runiney et Co, Ltd, W 1854 31 

Saxby. Charles 1794 9 

Schwabe et Co, Ltd, S 1788 40 

Springfield Printing Co 1 842 7 

Strines Printing Co, The 1 794 20 

Thornliebank Co, Ltd, The 1 798 45 

Walker et Sons, Robert 1845 7 

Watson et Co, Ltd, William 1889 13 

Whalley Abbey Printing Co, Ltd. 1860 25 

Wood, Ltd, Christopher 18*7 13 

Total des machines 830 



CORRESPONDANCE 

Nous recevons de M. Depierre, bien connu dans 
le monde de l'impression et de la teinture, l'intéres- 
santé rectification suivante : 

Cemay, 5 décembre 1899. 
« Monsieur Lefévre, Paris. 

« Dans l'article nécrologique consacré à Leonhardt 
{R, G. M. C, 3, p. 452), il s'est glissé une erreur 
relativement au nom de la fabrique d'indiennes de 
Berlin, fabrique qui a fermé en 1874 pour devenir 
la plus importante fabrique de velours de Berlin. 
C'est Breslauer et Meyer qu'il faut lire. Ceci en 
passant pour vous dire que M. Meyer, décédé à 
Horbourg en 1886, fut le père de Richard Meyer, pro- 
fesseur, et de feu Victor Meyer, le doyen de lUniver- 
sité d'Heidelberg, décédé il y a deux ans. C'est dans 
cette fabrique qu'ont été Ernest Schlumberger, 
Leonhardt, votre serviteur, et qu'a aussi été Runge, 
qui y a fait ses premiers essais d'huile pour rouge. 

« J. Dépierre. » 

Le Directeur-Gérant : L. Lefêvrb. 

Imprimé i Corbeil par Éo. CnAri, sur papier par alfa fabriqué 
spécialement pour la Revue, 



Digitized by 



Google 



REVUE GÉNÉRALE DES MATIÈRES COLORANTES 

ET DBS INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 

"S^ 37 Tous IV. 

CARTE D'ÉCHANTILLONS N« I. 

{ Fabrique bâloise de produits chimiques ,) 



!•'• Janvier i900. 



8UI* laine. 




No 3. — Rhodamine. 12 G. F. extra, eur noir d'aniline. 



X» 4. — Vert. Indalizarine R. et janne azoalizarine. 
(Durandt Huquenin,) 



No ô. — Vert enlevage XN., sur indigo b. a. s. p. 



No 6. — Jaune enlevage vapeur foncé V., 
sur indigo b. a. s. p. 
(Fabrique de produits chimiques. Thann et Mulhouse,) 



NO 7. •— Noir ^-diamine, sur tissus fond teint. N» g. — Noir ^-diamine, développé avec p-naphtoL 

{Cassella et Manufacture lyonnaise,) 
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REVUE GENERALE DES MATIÈRES COLORANTES 

ET DES INDUSTRIES QUI SW RATTACHENT 



Tome IV. 
CARTE D'ÉCHANTILLONS N» II. 



i*' Janvier 1900. 




N* 9. - Gns solide Glayton (2 p. 100). 



N» 10. — Noir sulfo [Holliday), 




NMl. — Bleu P. R. C. (15 p. lOOs 
[Durand, Uuguenin el C'^.) 



N*" It. — Vert fonlon brillant B. imprimé sur peigné 

(système Vigoureux). 

{Casseiia el Manufacture lyonnaise,) 



N« 15. — Benzovert brillant B. (1 p. luo). N» 16. — Jaune cbloramine G. C. 

[Farbenfabriken vorm, F. Bayer,) 
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4" Année 



N* 38. — Tome IV 



i" février 1900 



SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE DE MÉTHYLATION 
Par M. Maurice PRUD'HOMME. 



Celle méthode repose sur Taction combinée 
de Taldéhyde formique et de l'hydrogène nais- 
sant, en milieu acide. Elle m'a permis de trans- 
former, en les méthylant, un certain nombre de 
matières colorantes et de leucobases, renfer- 
mant des groupes NH*. 

L'équation de la réaction s'écrira : 

R.NH2 |. CÏPO -f H2 = H.NHCFP + H^^O 

Transformât ion de la fuchsine en violet 
he.raméthylé. — On chauffe doucement une 
solution de fuchsine additionnée d'acide chlor- 
hydrique, de zinc en poudre et d'aldéhyde 
formique, jusqu'à 75'*-80°, pendant 1/4 d'heure 
environ. La liqueur incolore est filtrée, refroidie 
et oxydée, en présence d'acide acétique, avec 
une molécule de PbO', pour une molécule de fuch - 
sine. Le plomb est éliminé au moyen de SD^NaS 
et la matière colorante précipitée par NaCl. Le 
colon mordancé au tannin et à Témétique se 
teint en un violet ne différant du violet hexa- 
mélhylé [parafuchsine hexaméthyléé) que par 
son ton légèrement plus bleuâtre, ce qui doit 
tenir à ce que la fuchsine commerciale n'est 
pas de la jo. -fuchsine pure, mais un mélange de 
fuchsines en C*' et C*\ 

Transformation de la rhodamine du m.-atni' 
nophénol en rhodainine inéthijlée. — La rho- 
damine du m.-aminophénol teint la laine et le 
coton mordancé au tannin en un orange sans 
aucun intérèL Traitée par CH'^O, Zn et HGl, elle 
se mélhyle. Filtrée, la solution incolore se reco- 
lore peu à peu à l'air. La nouvelle rhodamine 
donne sur la laine, la soie et le coton mordancé 
au tannin, les belles nuances rouges, d'un ton 
si spécial, des colorants de cette classe. 

Transformation de la thionlne en bleu mé- 
thylène, — Le bleu méthylène représente la 
Ihionine (violet Lauth) télraméthylée. La trans- 
formation, dans les conditions déjà indiquées, 
se fait aisément. Des teintures, opérées avec des 
prises d'essai successives réoxydées à Tair, con- 
duisent à ridentiiication du nouveau colorant 



avec le bleu méthylène. Quand l'action des 
réactifs est poussée plus loin, on obtient un 
second colorant, qui teint le coton, tannin et 
émétique, en un bleu beaucoup plus vert que le 
bleu méthylène. Il est probable que la méthy- 
lation, après avoir porté sur les groupes amino- 
gènes, s'effectue aussi sur le groupe imide, NU, 
de la leucobase du bleu méthylène. 

Leucobase du blou méthylène. 
(CH3)aN< [^ ^ iVGH3< ^ ] >N(CH3)2 

Leucobase mélhylée. 

D'après Bernlhsen (1), ce dernier corps s'oxy- 
derait, en donnant un bleu ressemblant assez 
au bleu méthylène, mais fournissant en teinture 
des nuances différentes. 

Le bleu méthylène traité directement par 
GH*0, Zn et HCl, donne le même colorant bleu 
verdâtre. 

Transformation des safranines, — On chauffe 
une dissolution de phénosafranine à 1 gramme 
par litre en présence de Zn et HCl, vers TS^-SO*», 
jusqu'à réduction et décoloration complète. A ce 
moment, l'addition de CH^O recolore instan- 
tanément la liqueur en rouge violacé. Une partie 
de celle-ci, filtrée et précipitée par NaCl, sert à 
teindre le coton mordancé au tannin. La nuance 
ressemble assez à celle du ?'ou(/e neutre de Witt. 
Si l'on prolonge de quelques minutes la réaction, 
le rouge violacé s'est transformé en violet. 
Finalement, après une durée d'action d'environ 
1/2 heure, le liquide incolore filtré se réoxyde 
peu à peu et se recolore en bleu. Le colorant 
précipité au moyen de NaCl teint en bleu vio- 
lacé le coton, tannin et émétique, la laine et la 
soie. 

(I) L. Lefôvre, Mat. co/.,t. I, p. 658. 
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Celte nouvelle couleur pourrait être une 
induline. Dans SO*H*, elle se dissout en olive, 
qui par dilution devient gris bleuâtre. Au con- 
traire, les safranines donnent généralement 
avec SO^H* une solution verte, que la dilution 
change en bleu, puis en violet. 

Peut-être qu'en dehors do la mélhylation des 



groupes aminogènes il se fixe un CH^ sur Tuo 
des atomes d'azote quinonique. 

Les safranines qui, par leur mode de prépa- 
ration, se trouvent déjà partiellement alcoylées, 
sont converties en colorants plus bleus, par 
l'action de Taldéhyde formique et de Thydro- 
gène naissant. 



LES MATIÈRES COLORANTES SULFURÉES 

(3« article.) 



Nous avons reçu, au mois de décembre dernier, la 
lettre suivante, qu'une cii'constance imprévue nous 
a empêché d'insérer dans le numéro de janvier. 

A Monsieur Léon Lefêvre, 

Directeur de la Revue générale des 

7)1(1 tièr es colorantes. 

Cher Monsieur, 

« J'ai lu le premier article de votre Revue, 
n° 36, t. 3 : Les matières colorantes sulfu7*ées, 
par M. Jaeck. Sans discuter l'esprit avec lequel 
l'auteur a exposé et fait l'historique de cette 
question, je ne puis cependant pas laisser passer 
sans vous les signaler deux passages où la vérité 
se trouve par trop altérée. Bien qu'une rectifi- 
cation doive amener, suivant moi, un change- 
ment assez important dans l'esprit de l'article 
en cause, je la crois cependant nécessaire et 
j'espère que vous partagerez cette manière de 
voir. 

« C'estainsique page416, troisième paragraphe, 
en commençant par le bas, de la première co- 
lonne, je lis : 

« Dans le premier brevet anglais (3), le plus 
récent des trois, Vidal avait déjà reconnu, dans 
une certaine mesure, le mécanisme de la réac- 
tion, comme le fait voir le choix des matières 
premières employées : i«... 2°... » 



«Or, le E. p. 23578*' du 7 septembre 1893, avec 
énumération des substances en question, est de 
la Société des matières colorantes de Saint-Denis 
silule, sans aucune collaboration de Vidal, et 
surtout sans que le nom de Vidal figure sur cette 
patente. Si donc l'auteur de cette patente a 
reconnu, dans une certaine mesure, le « méca- 
nisme... », cet auteur n'est pas Vidal, mais bien 
la Société, de Saint-Denis. 

C'est ainsi encore que page 422, troisième 
paragraphe, en commençant par le bas, de la 
première colonne, je lis : 

« Du reste, l'indamine est déjà mentionnée 
comme matière première dans la première d. r. p. 
8 ',632 de Vidal. » 

C'est encore là une erreur. Dans le d. r. p. 
8 ',632 de Vidal, il n'est pas question d'inda- 
mine, car la revendication a pour objet l'or- 
Iho et paradioxybenzène, chinone, hydrochi- 
none, toluchinone..., tandis qu'au contraire 
cest la Société de Saint-Denis qui, dans sa 
E. p. 23578" du 7 septembre 1893, sans colla- 
boration Vidal, a revendiqué — ligne 21 de la 
deuxième page — les indamines. 

Recevez, etc. 

D' COAPUIS, 

Directeur de rusine Poirrier de la Société 
des matières colorantes de Saint-Denis. 



QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES COLORANTS SULFURÉS DIRECTS 

Par M. BRAGHAS. 



MM. Cassella et C'"" ont signalé qu'il existe 
dans les colorants Vidal une liaison diphényla- 
mine (brevet allemand du 24 octobre 1897) et que 
dans la réaction génératrice des couleurs sulfu^ 
rées directes, si au lieu d'opérer sur des corps 
capables d'engendrer, en cours de réaction, des 
liaisons diphénylamines, on part d'une diphény- 
lamine déjà formée, on obtient des colorants 
d'une plus grande valeur technique, et ils font 
ressortir que leur noir immédiat est le premier 
colorant issu d'une liaison diphénylamine déjà 
formée. 

Ces affirmations ne sont pas exactes; de nom- 
breux documents sont là pour établir : 

i^ Que Vidal a le premier signalé l'existence 
de la liaison diphénylamine ou thiodiphény- 
lamine dans ses colorants (Voy. Moniteur scien- 
///î^ue (/w />' (?we«neri7/e,8eptembre, 1897 p. 655, 



et addition au b. f. 23ii88, du 3 juin 1896). 

2"* Que le premier il a produit des colorants 
sulfurés directs en partant de liaisons diphény- 
lamines déjà formées (Voy. les mêmes docu- 
ments) ; il signale en effet nettement la trans- 
formation en colorants sulfurés directs : de la 
dioxydiphénylamine, de l'amino-oxydiphényla- 
mine, de la diaminodiphénylamine et des thio- 
diphénylamtnes correspondantes. 

De plus, MM. Cassella et C^* attribuent à la 
liaison diphénylamine la propriété de fournir 
des colorants teignant le coton directement en 
noir sans oxydation ultérieure, leurs colorants 
étant d'après eux les premiers jouissant de cette 
propriété. Cette croyance n'est pas justifiée, et 
elle est en contradiction avec les faits. 

En effet, le noir Vidal, fabriqué avec le para- 
aminophénol, comme la plupart des noirs simi- 
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laîres, dans un état particulier de réduction, 
c est-à-dire en présence d'un grand excès de 
sulfure de sodium, teint bien le coton non mor- 
dancé en vert-bouteille qui vire au noir foncé 
par une oxydation au bichromate de potasse, 
mais c'est là un effet voulu, car ce noir jouit de 
la propriété de donner à la libre teinte un bril- 
lant et une fraîcheur toute particulière. 

Par contre, ce même noir Vidai, en présence 
de moindres quantités de réducteur, teint 
directement le coton, non pas en vert bouteille, 
mais en noir foncé résistant absolument au 
lavage et au savonnàgeavant toute oxydation, 
et si, dans Tespèce, celte dernière opération est 
recommandée, comme elle Test d'ailleurs aussi 
pour le noir immédiat, ce n'est que pour don- 
ner plus de régularité à la leinlure. 

Dans ce second cas comme dans le premier, 
ce type de noir a été arrêté en raison d'une 
qualité toute particulière qu'il possède ; en effet, 
il jouit, vis-à-vis des colorants de même nature 
mis sur le marché, de la propriété spéciale 
dunir parfaitement sur pièce et de ne pas 
exiger une immersion complète dans la teinture 
des filés. 

La réaction de l'eau oxygénée et du peroxyde 
de sodium sur le noir immédiat a été présentée 
comme une propriété caractéristique de ce colo- 
rant; il n'en est rien. Les colorants d'amino- 
phénol et surtout ceux d'amino-oxydiphényla- 
mine présentent la même propriété qui est très 
évidente, surtout quand ces colorants ont été 
spécialement préparés en vue d'obtenir des 
bleus. On peut même ajouter que certaines 
conditions de réaction rendent l'emploi de l'eau 
oxygénée inutile, et qu'il est possible d'obtenir 
des bleus qui ne le cèdent en rien comme éclat 
au bleu de méthylène, et qui ont en outre une 
grande solidité à la lumière. 

Je dois revenir sur les qualités d'oxydation 
directe que peuvent plus ou moins présenter les 
nouveaux colorants sulfurés, pour faire remar- 
quer que le véritable noir spontanément oxy- 
dable est le noir de diaminophénol. Ce colorant 
se dissout en bleu noir dans l'eau et teint d'une 
façon très uniforme le coton en noir noir d'une 
très grande intensité. Il est particulièrement 
remarquable dans l'application sur pièee où, 
dftiifS'les conditions les plus défavorables, il 
n'occasionne pas la moindre inégalité ; ce colo- 
-'rânt jouit de plus d'une propriété particulière 
qtf permettra son emploi en impression : il peut 
être rongé admiral)teimeot par certains agents 
G^i restent sans action sur les antres natrs sul- 
furés. 

Je voudrais aussi relever le dire de certains 



auteurs, qui, d'après divers brevets, prétendent 
que dans les réactions sulfurées le groupe CH' 
oriente la réaction dans un sens spécial, et en 
particulier MM. Cassella et C*' pensent qu'en 
substituant le dinitrocrésol au dinitrophénol on 
obtient des bruns au lieu de noirs. 

Cette hypothèse ne correspond pas à la réa- 
lité des faits. 

En effet, le dinitrophénol 1-2-4, chauffé en 
milieu de sulfure alcalin et de soufre, sans 
précautions, donne un colorant brun en déga- 
geant des quantités considérables d'ammo- 
niaque; il est clair que, dans ce cas, un groupe 
nitro réduit dans le milieu sulfuré et alcalin est 
chassé sous forme d'ammoniaque et remplacé 
par une autre fonction. Or, dans le b. f. 272600 
de Vidal, il est démontré que si, au lieu de 
prendre des corps amino-oxy diamino-oxy, on 
prend des corps aminodioxy diaminodioxy, en 
un mot si, dans le dérivé aromatique mis en 
cause, la substitution oxy est supérieure à I, le 
sens de la réaction est tout autre ; en présence 
de sulfure de sodium et de soufre et au lieu de 
noirs comme avec les diamino-oxy, on obtient 
des bruns. 11 est donc évident que le dinitro- 
phénol 1-2-4 et le dinilro-orlhocrésol corres- 
pondant se comportent de la môme façon, c'est- 
à-dire que, suivant la marche de la réduction, on 
obtient avec ces produits ou du noir ou du brun 
en présence de sulfure de sodium et de soufre. 

Paris, 10 janvier 1900. 

♦ * 

La noie ci-dessus mettant en cause MM. Cassella, 
nous Tavons coinmaniquée, selon notre habitude 
d'impartialité, «QX représentants de cette maison en 
France, afin de publier la défense en même temps 
que Tattaque. 

Voici la réponse que nous recevons : 

Lyon, 17 Janvier 1900. 
Monsieur le Directeur, 

Noti9 avons pris connaissance de la note 
signée « Blachas ». 

Nous sommes très surpris que M. Vidal, p*r 
l'entremise de M. Blachas, soulève ces queslioas 
dans votre estimé journal. Le sentiment des 
coovMMinces les plus élémentaires aurait dû 
l'en enpèriier. 

Nous i iot ia refusons pour le moment à toute 
discussion sur ces questions, et, en vous priant 
de vouloir bien accorder à cette réponse l'hos- 
pitalité de votre estimé joarnal, nous vous pré- 
sentons, etc. 

MAirupACTUiii LToififAisB coiicessionnairc 
de MM. Cassella et O; 



TEINTURE DU PAPIER EN NUANCES SOLIDES A L'AIR ET LA LUMIÈRE 

Par M. Léon L.BFÉVRV. 



Les fabricants de papiers, sans médire d'eux, 
ne sont pas en général très experts dans Tart 



de la teinture, si l'on peut appeler teintufe 
l'opération qui consiste à colorer le papier. 
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Comme je Tai exposé dans mon Traité des 
Matières colof^antes, p. 442, les fabricants re- 
cherchent surtout leà couleurs qui, au plus bas 
prix, donnent la coloration la plus intense, sans 
se préoccuper de leur solidité à Tair et à la lu- 
mière; aussi, un grand nombre de couleurs arti- 
ficielles très intéressantes par leurs propriétés 
n'ont pu jusqu'à présent être employées en 
papeterie à causé de leur prix de revient rela- 
tivement élevé. 

On fabrique, il est vrai, avec des couleurs 
minérales, des papiers colorés qui présentent 
ces qualités ; mais leurs prix sont très élevés, et 
les nuances peu variées. 

C'est précisément pour ces cas où le prix de 
la matière première le permet qu'il eût élé in- 
téressant d'appliquer les colorants artificiels, à 
la condition qu'ils remplissent les conditions 
voulues. 

D'un autre côté, dans beaucoup d'autres cir- 
constances, il serait désirable d'obtenir, pour les 
papiers, des colorations moins fugaces que 
celles employées jusqu'ici. 

On peut constater journellement avec quelle 
déplorable rapidité passent les couleurs tendres 
des papiers à lettres de fantaisie, des papiers 
pour abat-jour, pour fleurs artificielles, pour 
emballage, pour affiches, et enfin celles des pa- 
piers utilisés pour les couvertures des bro- 
chures et des livres. 

Nos lecteurs en savent quelque chose. Par la 
couverture verte de notre Revue, ils ont pu 
constater combien elle se décolorait, elle se 
« culottait », si j'ose m'exprimer ainsi , au 
simple contact de l'air. Au soleil, la décolora- 
tion est encore plus rapide, et on peut dire, 
de cette couleur, qu'elle est un vrai « déjeuner 
de soleil ». 

Celte situation m'avait préoccupé et je 
désirais vivement y remédier ; mais, toujours 
sans médire des fabricants de papiers, il n'est 
pas facile de leur faire exécuter des essais. Ils 
sont, d'ailleurs, excusables jusqu'à un ceHain 
point, cardans notre cas, il s agit d'une com- 
mande relativement peu importante. Mais ils 
devraient réfléchir que s'ils réussissent à obte- 
nir urt papier coloré ayant d'excellentes qualités 
de résistance, ils pourront appliquer leurs re- 
cettes à d'autres commandes plus considérables. 

Bref, ne pouvant rien obtenir des papeteries, 
je me retournai vers les fabriques de couleurs 
et leur demandai de faire quelques essais, 
qu'elles s'empressèrent d'exécuter. 

La maison Bayer m'envoya une carte de dif- 
férents verls obtenus par des mélanges et des 
couleurs simples, en particulier l'alizarine- 
viridine. 

Tout en présentant une bien meilleure résis- 
tance à la lumière que le vert de la couverture 
delayîet;î^e,ces verts laissaient encore à désirer; 
c'est l'alizarine-viridine qui avait le mieux 
résisté, tout en étant un peu décolorée. 

La question était restée en l'état, quand notre 



confrère Le Papier publia, dans son numéro 
du 5 novembre 1899, un article sous les ini-. 
tiales L. L. — rien de moi,- d'ailleurs, — ayant 
trait à la coloration du papier en nuances soli- 
des à l'air et à la lumière. 

Dans cet article, on recommande l'emploi des 
couleurs diamines de la maison Cassella et Ma- 
nufacture lyonnaise, en particulier des bleits 
pur diamine FFy FFS, brillant diamine G, 
du jaune solide diamine ARR, du rose dia- 
mine BD^ du brun nitrasol-diamine BD et 
du gris diamine G, 

Ces couleurs s'emploient sur pâle neutre, ou 
légèrement acidifiée par SO^H* ou Tac. acétique; 
cette addition d'acide avive la nuance de cer- 
tains colorants, le jaune et les bleus par exem- 
ple. En tons clairs (0,5 à 1 Vo)» l^s couleurs se 
fixent complètement sans l'addition d'aucun 
mordant. Pour les tons foncés, on ajoute du sel 
(10 Vo du poids de la pâte sèche). 

La teinture s'effectue dans la pile comme à 
l'ordinaire, la solution du colorant étant ajou- 
tée lentement à la pâte. 

Par un traitement au sulfate de cuivre (quan- 
tité égale au colorant employé pour les nuances 
claires, la moitié seulement pour les nuances 
foncées), on renforce encore la résistance des 
nuances obtenues. Mais il faut tenir compte que 
<^Q traitement modifie un peu le ton des bleus : 
le FF et le FFS verdissent, le G rougit. 

Les essais feits jusqu'à présent ont porté sur 
la pâte de cellulose pure ; leurs résultats sont 
satisfaisants, et la résistance à l'air et à la lu- 
mière des papiers colorés avec les couleurs 
diamines est sensiblement supérieure à celle des 
produits employés ordinairement en papeterie, 
comme les jaunes azoïques, les safranines et 
bleus (vert solide et violet méthyl). 

J'ai profité de ces indications pour essayer 
d'obtenir, par un mélange de jaune et de bleu, 
un vert répondant à mon desideratum. Ce vert 
a été obtenu à l'aide du 



Bleu par diamine FF 0,075 o/^^' ' 

et du Jauae solide diamipe B 0,1 — ' 

La nuance est moins vive et plus rabattue que 
le vert de la Revue^ comme il arrive toujours 
pour les verts obtenue par mélange. La solidifié 
à l'air est peut-être ua peu supérieure, mais 
néanmoins la coule ut» S altère sensiblement; je 
ne parle ici, que de l'air intérieur de mon bureau 
où les échantillons sont restés un mois sur 
ma table. J'attends que le soleil soit plus actif 
pour les exposer, mais dès maintenant je ne 
crois pas que ce vert réponde à mon désir. 

C'est une chose curieuse et bien connue 
que souvent le mélange de deux colorants so- 
lides produit une nuance fugace. 

Nous avons mis ce vert dans la carte d'échan- 
tillons (échantillon n° 19), à côté d'un rose diamine 
obtenu avec i ^U, de colorant. Les quantités de co- 
lorant diamine à employer, pour colorer le papier 
sont très faibles, et n'ont que peu d'influence sur 
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le prix de revient du papier. En effet, en ad- 
mettant un prix maximum de 5 francs le k. 
pour ces couleurs^ on arrive pour la teinture à 
une dépense en couleur de i fr. 50 à 2 fr. pour 
100 k. de papier, ce qui est peu. 

Il est évident que dans la coloration du pa- 
pier il y a des progrès à réaliser, et en somme 
ils seraient réalisables facilement avec un peu 
plus d'iniliative de la part des fabricants. 

Les applications du papier coloré, quoique 
déjà très nombreuses, augmenteraient encore si 
l'on pouvait compter sur la solidité des nuances. 



Notre confrère Le Papier cite deux emplois 
originaux et nouveaux. 

Une maison de Leipzig fabrique actuellement 
du fil de papierqui,seul ou associé au colon comme 
chaîne, sert à faire des tissus vendus sous le 
nom de xyloline et destinés à la fabrication des 
tentures, du linge de table et mêmede vêtements. 

On fabrique aussi depuis peu des chapeaux 
en tresse de papier imitant la paille. Il est évi- 
dent qu'il faut, pour ces articles, des papiers 
dont la couleur résiste à là lumière, et à la lu- 
mière d'été surtout. 



LIVRES ET PROCÉDÉS DE TEINTURE 



Par M. O. PIBQUET. 



DES NOIRS SUR COTON 

On ne trouve guère de procédés de teinture 
en noir sur coton sérieusement décrits avant 
Le Pileur d'Apligny, qui n*est pas lui-même, 
comme nous avons eu occasion de le faire 
remarquer, le modèle du genre. Néanmoins, ici 
comme précédemment, il nous parait utile de 
rechercher ce que pouvait apprendre aux pra- 
ticiens Fauteur d*un ouvrage semi-officiel sur 
la teinture du cotou. 

Les réflexions théoriques ou soi-disant telles 
de Le Pileur montrent quel faible secours Tin- 
duslrie pouvait attendre d'un pareil enseigne- 
ment. 

« Tous les procédés connus pour teindre en 
noir les laines et soies, dit-il, insuffisants pour 
ces deux matières, sont encore moins bons pour 
les fils de lin et de coton, dont les pores sont 
moins ouverts et moins nombreux. Ce qui 
diflerencie les procédés usités pour le noir, se 
réduit toujours à introduire dans les pores de 
Tétoffe des parties ferrugineuses, dissoutes dans 
différents menstrues, et de précipiter sur Tétoffe 
ces particules de fer par des matières astrin- 
gentes douées d'un phlogistique qui puisse 
colorer le fer en noir. Le meilleur moyen de 
réussir, en suivant Tesprit de ces procédés, est 
donc de choisir un dissolvant qui divise le fer 
en parties assez ténues, pour que sa chaux ne 
puisse pas détériorer l'étoffe. On se sert dans 
tous ces procédés de la couperose ou vitriol de 
Mars : mais le fer n y est pas, à beaucoup près, 
dans un égal état de division, eu égard au phlo- 
gistique que le fer relient opiniâtrement, et 
qui facilite son union avec Tacide même, sans 
que ce fer soit parfaitement dissous. C'est sans 
doute la raison pour laquelle une dissolution de 
vitriol vert dans Teau laisse déposer avec le 
temps une espèce d'ocre, qui a paru à M. Geof- 
froy une matière étrangère au fer. C'est par la 
même raison que Tesprit de ni Ire saturé de fer 
ne laisse pas d'en dissoudre encore de nouveau 
qu'on lui présente, pour abandonner la portion 
la plus grossière de celui qu'il avait tenu d'abord I 



en dissolution, et dont il ne retient que le phlo- 
gistique. 

« Cela posé, toutes les fois que l'on emploiera . 
la couperose pour le noir, les étoffes qu'on 
teindra seront nécessairement rudes au toucher, 
et considérablement détériorées, parce que les 
parties grossières du fer, qui ne sont que divi- 
sées et non dissoutes par l'acide vitriolique de 
la couperose, remplissent trop les pores de 
l'étoffe, dans lesquels elles entrent et obligent, 
par leur dureté, les parois de ces pores à s'écar- 
ter et à se rompre. M. Hellot a fort bien observé 
qu'un drap teint en noir, sans pied de bleu ni 
de racinage, demande une plus grande quantité 
de couperose qui rend l'étoffe cassante; et j'ai 
remarqué aussi que lorsqu'on fait dissoudre de 
la rouille de fer dans du vinaigre pour le jaune 
ou le noir des toiles peintes, la toile est sujette 
à se déchirer dans les endroits où ces couleurs 
sont appliquées, lorsqu'on n'a pas eu Tattention 
d'écumer la dissolution pour enlever la terre la 
plus grossière. C'est à cette terre qu'il faut 
altribuer le défaut des étoffes teintes en noir de 
se casser facilement, et non pas à l'acidité du 
sel de vitriol, ni à aucune cause qui les brûle, 
suivant l'opinion du vulgaire. 

« Le meilleur moyen de se procurer un noir 
est donc de se servir d'une dissolution de fer 
parfaitement divisée, afin que la couleur soit 
plus unie, et les étoffes plus ménagées. Il s'en- 
suit que les acides qui attaquent le fer trop 
rapidement sont les moins propres à procurer 
une parfaite dissolution de ce métal; l'expé- 
rience l'apprend journellement. On doit donc 
préférer un acide faible, qui, malgré sa lenteur, 
le pénètre entièrement et le divise en particules 
impalpables. On trouve cet avantage dans la 
composition du bain de noir qui sert de base 
aux noirs sur fils de lin et de coton, et à leurs 
nuances, qui réussissent d'autant mieux que le 
bain de noir est plus vieux, et conséquemment 
la dissolution du fer plus complète. 

« Les fabricants d'indienne sentent si bien 
cette conséquence, que plusieurs d'entre enx 
ont des tonnes de noir posées depuis vingt ans ^ 
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el plus. Dans les Étais de Gèuos, de Floreoce et 
de Napies, chaque ville de fabrique a un endroit 
de réserve, nommé le Seraglio., où sont posées 
continuellement huit à dix cuves entretenues 
aux dépens de la ville. Ces cuves sont posées 
depuis trois ou quatre cents ans, plus ou moins, 
n'ayant besoin que d'être entretenues de drogues 
convenables, à mesure que la matière diminue 
par Tusage qu'on en fait, le pied y demeurant 
toujours, ce qui forme une espèce de levain qui 
aide à la fermentation des nouvelles drogues 
qu'on est obligé d'y ajouter. 

« Tonne au noir, — Prenez cent pintes de 
piquette, de mauvais vinaigre ou de petite bière. 
Mettez dans celle de ces liqueurs que vous choi- 
sirez, vingt ou vingt-cinq livres de vieilles fer- 
railles que vous aurez exposées deux nuits à la 
rosée. Délayez avec une portion du liquide 
douze livres de farine de seigle ou dos recoupes 
de boulanger. Mettez cette farine dans le vase 
qui contient les cent pintes de bière. Failjes 
chauffer une portion de ce bain dans une chau- 
dière, à une chaleur assez forte pour donner aux 
cent pintes une chaleur tiède, lorsque vous y 
verserez la portion que vous avez fait chauffer. 
Laissez ensuite reposer le tout pendant six se- 
maines ou deux mois ou davantage; car plus 
cette composilion est vieille, meilleure elle est. 
11 faut tenir le tonneau qui la contient couvert 
d'une toile, et une planche par-dessus, pour la 
garantir de la poussière et des insectes. Ayez 
soin seulement de pratiquer une petite ouver- 
ture pour laisser accès libre à l'air, et entretenir 
la fermentation nécessaire. 

« Le procédé que Ton suit à Rouen pour 
teindre les fils de lin et de coton en noir consiste 
à les teindre d'abord en bleu de ciel sur la cuve; 
puis on les tord et on les met au sec. On les 
engalle ensuite à raison d'un quarteron de galle 
par chaque livre de matière (comme on fait 
pour les rouges), on les laisse vingt-quatre 
heures dans le bain de galle, on les tord de nou- 
veau et on les fait sécher. 

« On verse ensuite dans un baquet cinq pintes 
environ par livre de la tonne au noir, décrite 
ci-dessus, on y passe et on y travaille à la main 
le fîl livre à livre, un quart d'heure ou environ ; 
on le tord, el on le fait éventer. On répète deux 
autres fois cette opération, en ajoutant à chaque 
fois une nouvelle dose du bain de noir, qui doit 
avoir été écume avec soin; on le fait encore 
éventer, on le tord, on le lave à la rivière pour 
le bien dégorger, el on le fait sécher. 

« Lorsqu'on veut teindre ce fil, on fait bouillir 
pendant une heure, dans une chaudière, de 
ï'écorce d'aulne, à raison de livre pour livre de 
fil, dans une suffisante quantité d'eau; on y 
ajoute environ moitié du bain qui a servi à 
Tengallage et du sumac, la moitié du poids de 
Ï'écorce d'aulne. On fait bouillir de nouveau le 
tout ensemble, l'espace de deux heures, après 
lesquelles on passe ce bain au tamis. Lorsqu'il 
est froid, on y passe le fil sur des bâtons, el on 



ry travaille livre à livre; on l'éventé de temps en 
temps, puis on le rabat sur le bain, où on le 
laisse vingt-quatre heures ; on le lord et on le 
fait sécher. 

« M. l'abbé Mazéas a donné des procédés poar 
teindre les fils de lin et de coton en noir, en les 
garançant, après les avoir apprêtés avec le 
sickiou du rouge d'Andrinople, engallés avec 
des myrobolans, et passés dans un mordaat 
composé d'eau de chaux el de couperose verte 
calcinée. Ce procédé, pour être long et dispen- 
dieux, ne m'a pas paru meilleur que celui que 
je viens de décrire. Je pense que pour obtenir 
un noir fixe il faut toujours en revenir au noir 
qui résulte de la combinaison des trois couleurs 
primitives, en attendant qu'on vienne à décou- 
vrir une fécule qui colore en noir directement, 
comme l'indigo colore en bleu. Je vais donc 
décrire le procédé que j'ai suivi, et qui m'a par- 
faitement réussi. 

a 11 faut commencer par décreuser le fil à 
l'ordinaire, l'engaller de la même manière que 
dans la teinture en rouge, Taluner ensuite, puis 
le passer sur un bain de gaude. Au sortir de ce 
bain, il faudra le teindre dans une décoction de 
bois d'Inde, à laquelle on ajoutera un quarteron 
de vitriol bleu par livre de matière. Au sortir 
de ce bain, on le lavera à la rivière, et on le 
tordra et lavera à plusieurs reprises sans néan- 
moins tordre trop fort : enfin on le teindra dans 
un bain de garance à raison de demi-livre de 
celte teinture par livre de matière. 

« On peut être assuré qu'on obtiendra par ce 
procédé un noir très beau et très solide, qui ne 
sera point sujet à décharger, si l'on a soin, après 
la teinture, de passer les fils sur un bain de 
savon bouillant ». 

Favier, qui dans son petit traité (1) donne 
quatre procédés pour la teinture de la laine en 
noir, n'en donne qu'un seul pour celle du coton. 
Ce procédé a l'avantage d'être fort court : 

« Pour teindre en noir, dit-il (page 227), on 
teint d'abord le coton en jaune avec du sulfate 
de fer; ensuite on le passe sur un bain d'acétate 
de plomb ou sel de Saturne, el on le fait sécher 
à l'ombre. Le lendemain, on le lave à la rivière, 
puis on l'engalle avec du tan ou chêne vert dont 
les tanneurs se servent; alors on le finit sur un 
bain de bois d'Inde très chaud, el très fort en 
couleur. Lorsque l'on veut qu'il soit plus solide, 
on le passe, avant de l'engaller, au bain de 
chaux, puis on l'engalle. Ce noir est très 
solide, el résiste au lavage el à Talmosphère. » 
Il n'y a qu'un défaut à ce procédé, mais il est 
capital : c'est qu'il ne donne pas de noir. 

Dans son Art du teinturier coloriste (Paris, 
1820), Auguste Vinçard donne trois échantillons 
de noir sur soie, coton el laine, qui tous se sont 
fort bien conservés. Il obtient le noir sur coton 
de la manière suivante (page 121) : 

(1) Favier, Nouvelles recherches sur le perfectionnement 
de Cari de la teinture, Paris, 1806. 
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« Je mets mon coton en gaude et en sumac 
pendant une nuit ; le matin je le tords, le rince 
et le passe de suite en bleu clair sur la cuve ; je 
le tords, revente et le passe dans un bain de 
chaux et de couperose; je tords, j'évente et 
rince à la rivière; je le passe ensuite dans un 
bain de longue cuite de bois d'Inde ; je le mène 
pendant une heure, et je jette après dans ce 
même bain une once d'alun par livre de coton; 
je travaille à lu main ce coton pendant une 
heure ; je le lève, revente et le lave h la rivière. 
On voit par ce procédé que cette teinte est 
solide et peu coûteuse; que Tétoffe a passé dans 
les trois couleurs et mordants et que les adoucis- 
sants ont préservé l'étoffe de l'àcrelé de la cou- 
perosOf ce qui lui donne l'avantage de résister 
au lavage et à l'intempérie. On peut se servir du 
même bain pour la laine et pour la soie, mais 
non pour les cotons et les fils. On peut s'exemp- 
ter de passer à l'huile ce coton. Avec quelques 
recherches encore, nous ne serions peut-être 
pas éloignés de trouver une fécule propre à 
* teindre solidement cette couleur. Pour le noir 
de Genève, on ne fait point usage de la coupe- 
rose verte, mais bien de celle de Passau (coupe- 
rose bleue) qui contient beaucoup d'oxyde do 
cuivre. Pour le coton, l'emploi du pyrolignite 
de fer est préférable à la couperose. » 

Yinçard, comme beaucoup de ceux qui l'ont 
précédé et suivi, souhaitait vivement la décou- 
verte d'une a fécule noire » pouvant teindre le 
coton de la même manière que l'indigo. On 
pourrait supposer que lui-même s'occupait de 
recherches destinées à obtenir cet intéressant 
résultat, mais l'espoir qu'il manifeste ne s'est 
pas réalisé. 

Les ouvrages de teinture moderne sont 
moins parcimonieux de procédés de teinture 
en noir que ceux du xvui* siècle ou du 
commencement du xix«; cela s'explique par 
l'importance que le noir a pour le teinturier. H 
faut en effet qu'il puisse établir celte teinture 
d'après les prix qui lui sont alloués, et d'après 
les besoins particuliers de sa clientèle. Les pro- 
cédés ci-dessous, de provenances diverses, sont 
encore en usage chez beaucoup de teinturiers. 

1* A'oir solide au foulon. — 50 k. de coton. 
Déboullir en silicate, laver, teindre en bleu de 
cuve pâle, aviver en acide sulfiirique et laver 
à fond. 

Donner 7 tours à 50° dans un bain monté 
avec : 

7 k. 500 extrait de campêche. ) El aossi peu d'eau que 
1 k. sulfate de cuivre ) possible. 

Tordre, laisser remonter et sécher à l'étuve. 
Donner 5 tours à chaud avec : 

1 k. 250 bichromate de potasse ou de soude. 

Laver, aviver en savon tiède avec un peu 
d'huile d'olive et de décoction fraîche de cam- 
pêche. 

2<» JVoir foulon au fer. — 50 k. de coton. 



Débouillir en silicate, laver, passer à la terrine 
avec: 

2 k. extrait de campêche. 
500 k. tannin. 

Tordre et passer en pyrolignite de fer à 5° B., 
laisser remonter quelques heures ou mieux une 
nuit, passer en craie, rincer et teindre à chaud 
dans une décoction de : 

6 à 7 k. campêche, 
2 à 3 k. bois jaune. 

On teint jusqu'à épuisement, puis on ajoute 
dans le même bain 

i lit. nitrate de ferà30«B. 

On donne 5 tours, on rince et on avive en 
savon et huile. Ce noir, comme le précédent, 
peut être teint sur un pied de bleu de cuve plus 
ou moins foncé, suivant le prix. 

S^ JVoir ordinaire. — 4 **/o extrait de cam- 
pêche. Passer à la terrine, laisser remonter, 
tordre et passer en chaux à raison de 3 ®/o du 
poids du coton ; tordre, passer en sulfate de fer 
7 ^/^, puis teindre avec 3 d 4 ^/^ extrait de 
campêche. 

4* lYoir sur tissu. — Foularder les pièces 
débouillies et séchées en extrait de campêche 
à 2<' B. ; sécher. Passer à chaud dans un bain 
formé avec : 

200 lit. eau, 
250 gr. bichromate, 
250 gr. sulfate de cuivre, 
250 gr. soude. 

Laver et sécher. 

^° JVoir grand teint au campêche sur tissus (1). 
— Les pièces débouilies et séchées sont fou- 
lardées deux fois dans le bain suivant : 

60 lit. pyrolignite d'alumine à 10*, 
20 lit. mordant noir, 
80 lit. eau. 

Le mordant noir se prépare avec : 

120 lit. pyrolignite de fer à 10% 
2 k. 500 arsenic blanc (acide arsé- 
nieux). 

Cuire dix minutes, laisser déposer, décanter. 

On sèche à la hot-flue, on suspend un ou deux 
jours à la chambre humide et on fixe à 80<^ en 
silicate de soude àiO gr.par litre. On lave et on 
teint par 10 pièces de 100 mètres, dans une cuve 
k garance ordinaire, avec : 

100 k. campêche préparé, 
10 k. sumac, 
10 k. craie en poudre, 
1 k. gélatine. 



(1) Mulhouse, notes de fabrication. 
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Le campéche se prépare à Tammoniaque ; on 
Tarrose avec : 

50 lit. eau tiède, 
1 lit. ammoniaque. 

Pelleter pendant i/2 à 1 heure. 

La teinture commence à froid ; on monte en 
une heure et demie à 60°. On lave à fond après 
teinture; on donne quelquefois un léger savon. 
Ce noir est encore employé dans plusieurs ré- 
gions : il est beau, solide, et répand une légère 
odeur de violette très appréciée. 

Il peut se prêter à un enlevage sur mordant à 
Tacide citrique (article demi-deuil). 

Jusqu'au jour où le noir d aniline est devenu 
courant dans la teinture du coton, le noir grand 
teint s'obtenait soit par le procédé (5), soit sur 
pied de bleu de cuve plus ou moins foncé sui- 
vant le prix, soit encore au moyen de la garance, 
d'après les procédés employés pour le noir mor- 
dant d'impression. Ce dernier est d'ailleurs 
plutôt un violet foncé qu'un véritable noir, mais 
on peut modifier sa nuance avec des colorants 
solides comme la gaude, le quercitron ou di- 
vers astringents : sumac, galles, etc. 

Le noir résultant de la superposition du bis- 
tre au manganèse sur le bleu de cuve est éga- 
lement très solide. En outre, la solidité des 
divers noirs au campéche peut être notablement 
augmentée par l'action des chromâtes ou bichro- 
mates solubles. 

Enfin, on a fait des noirs très beaux et très 
résistants en teignant en cachou de Laval du 
coton piété en indigo ; ces noirs ont été employés 
avec succès dans la fabrication du fil à coudre. 

En 1864, le noir d'aniline fit son apparition 
dans l'impression du coton. On sait quel déve- 
loppement prodigieux a pris cette fabrication, 
grâce aux applications aussi nombreuses que 
variées auxquelles elle se prête, donnant dans 
chacune d'elles le noir le plus beau et le plus 
résistant qu'ait jamais produit la chimie des 
matières colorantes. 11 est assez difficile de 
s'expliquer les'raisons pour lesquelles la teinture 
proprement dite n'a pas employé dès sa décou- 
verte ce noir riche et solide ; les teinturiers, 
moins familiarisés que les imprimeurs avec les 
iravaux de chimie pure, hésitaient-ils peut- 
être à entrer dans la voie nouvelle ? C'est pos- 
sible, bien que dès 1865 on ait indiqué et bre- 
veté (brevet AUand et brevet Bobœuf) (1) des 
procédés pratiques encore employés aujour- 
d'hui avec des modifications de peu d'importance . 
Les noirs par oxydation, obtenus comme les 
noirsd'impre8SÎOD,maissansépaississant,datent 
de la même époque, et Camille Kœchlin les 
produisait sur pièces d'une façon courante. H 
faut donc admettre que le prix de l'aniline, 
qui n'était pas exagéré pour les couleurs d'im- 
preaaion, ne couvrant qu'une partie souvent 



(1) Le brevet Bobœuf est du 15 Juillet 1865; le brevet 
AUand a été pris le 5 août de la même année. 



très faible du tissu, était trop élevé pour que 
le noir d'aniline pour teinture fût vraiment 
intéressant. 

En effet, ce n'est que lorsque le prix de l'ani- 
line a pu être sensiblement diminué que les 
teinturiers en fil ont remplacé d'une manière à 
peu près générale les anciens noirs plus ou 
moins grand teint. 

Nos lecteurs ne s'attendent pas à trouver ici 
la discussion des nombreux procès engagés à 
l'occasion des brevets pris sur la teinture en 
noir d'aniline. 

Les brevets qui servent de base aux actions- 
intentées sont dans le domaine public depuis 
dix ans passés, et aucune solution définitive 
n'est encore intervenue. Il serait à désirer 
qu'une plume plus autorisée que la nôtre s'oc- 
cupât de l'étude des brevets de teinture et du 
choix des experts en cas de conflits entre les 
industriels et les inventeurs. Sans nous attarder 
à ces questions épineuses, nous donnerons 
seulement une formule de chacun des procédés 
actuellement suivis dans la teinture du colon 
en noir d'aniline. 

1. Noir d'aniline en deux bains, 

10 lit. aniline, 
30 lit. acide chlorhydrique, 
1*' bain { 10 lit. sulfate ou nitrate fer- 
rique 45° B., 
50 lit. eau froide. 

7 k. 500 bichromate de soude» 
k. 500 acide sulfurique ordi- 
naire, 
100 lit. eau. 



2« bain. 



Les fils ou tissus débouillis et sèches sont 
passés sur le 1*' bain, coupé suivant la richesse 
désirée, exprimés, puis passés dans le second 
bain. On laisse remonter et on lave et savonne. 
On donne souvent deux séries de passages, mais 
on ne sèche qu'à la fin. 

2. Noir d'aniline en un bain, 

6 ®/o aniline, 

10 ^/o bichromate de soude, 
12 **/o acide chlorhydrique, 
3 1/2 7o acide sulfurique. 

L'aniline et l'acide se donnent en une fois, le 
bichromate en deux ou trois fois. On ne chauffe, 
si la nuance le comporte, que lorsque tout le 
bichromate est dans le bain. 

On savonne avec 10 â 12 Vo ^^ savon mou. 

Le noir de Roubaix dit « extra-solide » se fait 
à froid avec 



^/^ aniline, 



10 V, 

sulfate de cuivra, 
15 Vo bichromate, 

et l'acide con^gae dans la formule précédente. 
La teinture dure une heure et demie. 
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3. A'oir d'aniline par oxydation. 

( 6 lit. aniline, 

1 < 6 lit. acide chlorhydrique, 
( 38 lit. eau froide. 

2 k. SOO chlorate de soude, 
i .0 k. 250 suKalo de cuivre, 

2 I k. 100 sel ammoniac, 

/ lit. 500 acide chlorhydrique. 
Eau pour faire 50 litres. 

On mélange les solutions 1 et 2 par volumes 
égaux au moment même de l'emploi ; on ne pré- 
pare que la quantité de bain immédiatement 
nécessaire. Le fil ou le tissu débouilli et séché 
est imprégné de ce bain, tordu ou exprimé bien 
également (on donne au besoin deux ou trois 
passages), puis séché dans l'obscurité à une 
température qui ne doit pas dépasser 30^. Le 
coton séché doit être d'un beau vert foncé bien 
uni. On le passe alors en bichromate additionné 
soit d acide, soit de lessive caustique suivant la 
nuance désirée ; l'addition d'acide donne un 
noir noir ; la soude caustique fait virer au bleu. 
On lave à fond et on savonne. On peut régler 
exactement la proportion d'aniline d'après la 
quantité de bain absorbée par la fibre. On sait 
que le noir d'aniline par oxydation dégorge peu 
ou point au frottement, et qu il ne poudre pas. 
Par contre, si l'oxydation est poussée trop loin, 
soit qu'elle dure trop longtemps, soit qu'elle ait 
lieu à une température trop élevée, la fibre est 
altérée et peut être complètement brûlée, ce 



qu'on risque beaucoup moins dans la teinture 
à un ou à c^eux bains. 

Le noir d'aniline est toujours considéré comme 
le type du noir grand teint sur colon, malgré le 
reproche qu'on lui a fait de verdir sous l'in- 
fiunnce des e^cides et surtout des réducteurs ; ce 
défaut est 4*autant moins sensible que le noir 
est plus corsé, et dans un grand nombre de 
tissus destinés au vêlement il a peu d'impor- 
tance, puisqu'il suffit d'un savonnage pour 
rendre à )a nuance son éclat primitif. 

Depuis quelques années, cependant, l'industrie 
des maliépes colorantes artificielles a mis à la 
disposition des teinturiers de nombreuses cou- 
leurs directes qui permettent d'obtenir sur coton 
des noirs (|onl quelques uns font déjà au noir 
d'aniline une concurrence qui est loin d'être négli- 
geable. Le^poirs diamine, diphényle, etc., etc., 
employés directement ou développés après dia- 
zotage en résorcine, en diamine, en p-naph- 
lol, le noir Vidal, les noirs immédiats et autres 
du même genre ont été décrits dans la /?erw<* 
(fénérale^ accompagnés d'échantillons et d'ob- 
servations qui nous dispensent de nous étendre 
davantage sur les propriétés particulières à 
chacun é'eux. 

En somme, la teinture du coton en noir, 
autrefois peu solide dans les articles bon mar- 
ché, et très coûteuse dans les articles solides, 
est aujourd'hui une des mieux outillées comme 
procédés et comme produits. 

[La fin au prochain numéro.) 
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Cependant, les considérations suivantes feront 
voir un récent et important progrès dans la voie 
du perfectionnemenL Un tissu de coton doit 
toujours être considéré par le lechiiologiste, au 
point de vue de sa structure interne, c'est-à-dire 
la structure de la fibre simple compliquée par le 
filage et l'enchevêtrement des filés pendant le 
tissage. La pénétration des tissus de coton en 
masse par les réactifs liquides est par suite une 
opération très compliquée. D'abord, la pénétra- 
tion complète n'a sans doute lieu qu'après l'ex- 
pulsion de tout Tuir contenu dans les tubes; et 
secondement, la pénétration de la substance 
des parois des cellules doit être accompagnée 
de phénomènes osmotiques. L'osmose se com- 
plique dans deux directions: d'abord, par la 
filtration du réactif employé dans le traitement, 
et ensuite par les changements physiques du 
coton même et de ses constituants non cellulo- 
siques. Dans les traitements alcalins /lu coton. 



il est important que l'action de Talcali, de Teau 
ej: de la chaleur soit aussi égale et simultanée 
que possible à travers toute la masse. L'avan- 
/age du procédé à l'alcali caustique sur les trai- 
tements successifs à la chaux et au carbonate 
de soude des anciennes méthodes, est que, par 
^'action plus rapide d'un alcali plus puissant, on 
réduit à un minimum les transformations se- 
condaires des composés non cellulosiques plus 
oxydables; et que ceux-ci sont dissous par une 
seule opération en laissant conséquemment un 
résidu minimum de produits à déplacer par le 
blanchiment proprement dit. Dans les procédés 
ordinaires de blanchissage, on mesure le résul- 
tat obtenu, simplement d'après l'aspect du tissu. 
L'imprimeur, cependant, exige quelque chose 
de plus qu'un bon blanc. Très fréquemment, les 
opérations de l'impression du calicot compren- 
nent un procédé de teinture, non de tout le 
tissu, mais d'un dessin imprimé avea4^s mor- j 
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danls convenables, et le tissu lui-même doit ré- 
sister aux matières colorantes du bain de tein- 
ture. Il arrive à cet égard que beaucoup de 
« blancs-marchés » sont inférieurs au point de 
vue de la pureté de la cellulose aux « blancs 
garances», et fixeront Talizarine et les couleurs 
analogues, tandis que les derniers résisteront 
dans les mêmes conditions. C*est dans cette di- 
rection importante et dans lamélioration du 
« blanc garance » que des progrès continuent à 
se faire. 

Blanchiment des toiles. — Le blanchiment 
complet des tissus de lin, qui consiste à isoler 
la cellulose pure, est un procédé bien plus com- 
pliqué que celui des pièces de coton, bien quil 
soit basé sur des principes identiques et com- 
prenne en grande partie des méthodes simi- 
laires. 

La proportion des non-celluloses dans le lin 
est très élevée; elle varie de 20-35 ®/o du poids 
de la fibre, suivant les conditions de culture et 
les méthodes de séparation et de préparation 
de la fibre. La plus grande part étant formée 
de substances pectiques, s'attaque facilement 
par Thydrolyse alcaline; mais le déplacement 
d'une grande quantité de ces produits d'une 
masse de tissu n est pas une opération facile. 
Les traitements alcalins sont donc gradués et se 
répètent trois et même quatre fois avant que le 
tissu soit prêt pour le procédé du blanchimenL 
Il y a aussi quelques complications causées par 
les résidus ligneux et les constituants épider- 
mlques, qui retardent beaucoup les procédés 
subséquents du blanchiment proprement dit. 
Ces procédés peuvent se diviser en séries d'o- 
pérations, la première action consistant à 
soumettre à l'action de solutions étendues d'hy- 
pochloriles. Celte opération est très longue 
(6-12 heures), le tissu étant complètement im- 
mergé dans la solution. Un acidage fait généra- 
lement suite à cette exposition, puis on soumet 
à une légère ébullition en solutions alcalines de 
plus en plus faibles. Ces traitements compre- 
nant des lavages intermédiaires constituent un 
« tour ». Après chaque tour, le tissu, ou plutôt 
le résidu de constituants non cellulosiques est 
dans l'état le plus favorable à une nouvelle 
attaque par l'agent oxydant. On répète ces pro- 
cédés jusqu'à ce que les impuretés soient tota- 
lement éliminées. A côté de ces traitements, qui 
sont les mêmes que ceux pratiqués parle blan- 
chisseur de coton, lès toiles sont soumises au 
procédé du « curage », c'est-à-dire qu'on les 
étend sur l'herbe d'un pré et on les expose un 
ou deux jours à la lumière, à l'air et autres in- 
fluences du « temps ». Ce procédé fait suite à 
un traitement alcalin du tissu à un stage quel- 
conque du blanchiment, quand le tissu est dans 
la condition la plus favorable à l'action de 
l'oxygène atmosphérique. Les toiles sont aussi 
soumises à un procédé spécial de friction méca- 
nique en présence d'une solution concentrée de 
savon. 



Les complications du procédé sont telles que 
le blanchiment complet des toiles demande de 
trois à six semaines. Elles sont nécessitées par 
la résistance des tissus épidermiques et des pro- 
duits secondaires qui leur sont associés, ou se 
forment par leur décomposition, et à un degré 
moindre par les résidus ligneux. H faut éliminer 
toutes ces impuretés sans attaquer la cellulose. 

Le procédé est donc une exposition pratique 
complète de la chimie générale des celluloses 
composées et du degré de leur résistance à. 
l'hydrolyse et à l'oxydation, c'est-à-dire aux 
principales influences destructives naturelles. 

On ne peut pas dire que ce procédé ait été 
soumis à une étude chimique complète, indi- 
quant à quels points du procédé les différentes 
impuretés non cellulosiques se décomposent. 
Bien que l'exposé théorique sur ces consti- 
tuants dans un des chapitres précédents de cet 
ouvrage donne une idée assez correcte sur le 
progrès de cette décomposition, une étude com- 
plète basée sur les méthodes chimiques et mi- 
croscopiques est à désirer ; elle ne manquerait 
pas de jeter quelque lumière sur les problèmes 
industriels importants que comprend la ques- 
tion. 

Procédés de teinture et d'impression. 

Il semble, à prioin, que ces procédés de colora- 
tion des fibres textiles résultent de l'action 
réciproque des matières colorantes et de la sub- 
stance fibreuse, opération analogue à un phéno- 
mène moléculaire défini; et toutes les recher- 
ches s'accumulent chaque jour davantage pour 
confirmer cette manière de voir. Cependant, la 
théorie de la teinture est encore l'objet de dis- 
cussions contradictoires qui ne permettent pas 
une explication définitive. La discussion roule 
sur les deux vues opposées : 4* d'un procédé 
mécanique] 2** el d'un procédé chimique. Au- 
jourd'hui, cependant, ces termes ont beaucoup 
perdu de la signification qu'on leur attribuait 
à l'origine de la controverse. A cette époque, 
on considérait la « dissolution » comme un 
phénomène « mécanique » ou « physique » opposé 
au phénomène « chimique ». Mais, comme les 
« constantes des solutions», c'est-à-dire les pro- 
priétés des corps dissous, ont été trouvées en 
relation définie avec les poids moléculaires, 
les distinctions s'effacent et les termes corres- 
pondants se fondent en une signification plus 
précise: « moléculaire ». lien est presque de 
même pour les phénomènes de la teinture. Si 
l'on définit la solution comme la distribution 
homogène d'une substance à travers la masse 
d'une autre considérée comme le dissolvant, le 
procédé de teinture est un cas spécial du trans- 
port d'un corps d'un dissolvant dans un autre et 
la fibre teinte serait une solution solide de la 
matière colorante dans la substance fibreuse. 
Les conditions du procédé qui déterminent ce 
transfert des colorants de l'eau à la fibre sont 
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cerlainement complexes ; elles dépendent : i"" des 
relations de eonslilution de la substance fibreuse 
au colorant ; ^^ de Tosmose et de toutes les con- 
ditions qui influent sur elle. 

Un aperçu très superficiel des procédés de 
teinture montre Tinfluence importante des 
propriétés chimiques de la substance fibreuse, 
c'est-à-dire du premier fadeur. Mais, dans une 
discussion détaillée, on ne peut manquer 
de remarquer la grande disparité entre ces 
deux groupes de composés organiques : les 
substances fibreuses et les matières colorantes 
dans leurs relations avec la science. Ces der- 
nières forment une classe de corps de consti- 
tution définie et déterminée et sont obtenues 
synthétiquement, <}ans de nombreux cas quanti- 
tativement, par la réaction des groupes consti- 
tuants, tandis que laconstitution des fibres reste 
absolument problématique. Une étude raisonnée 
desphénoménes de la teinture est donc àremettre 
jusqu'à ce que ces dernières soient plus complè- 
tement connues. Cependant, notre connaissance 
des groupes réacdùles de ces substances fibreuses 
est suffisante pour indiquer la part qu'ils jouent 
dans les phénomènes de la teinture; et ces 
réactions ont déjà été expliquées dans le cas des 
celluloses comme se rattachant à la fprmation 
d'espèces de sels doubles. Au point de vue plus 
général de la teinture, c'est, de fait, une hypo- 
thèse bien fondée ; en effet, les matières colo- 
rantes qui conviennent à la teinture présentent, 
d'une façon invariable, une constitution 
« saline », et la formation de « laques » avec les 
corps inorganiques est due à la réaction de 
groupes salins — aussi bien, les substances 
fibreuses en réaction présentent des groupes 
acides et basiques — et l'action réciproque des 
deux groupes de composés ne serait qu'un cas 
spécial de la formation de sels doubles. Mais, 
bien que cette généralisation embrasse tous les 
phénomènes de la teinture, elle ne nous amène 
qu'à un certain point dans la théorie de la tein- 
ture. Il nous faut, ensuite, considérer les rela- 
tions spéciales des deux groupes de composés 
du carbone, c'est-à-dire les« alfinités colorantes» 
particulières des matières colorantes. Par exem- 
ple, en général, les celluloses résistent aux solu- 
tions de ces dernières; le nombre de colorants 
qui teignent directement le coton était autrefois 
restreint. A l'opposé des celluloses, les ligno- 
celluloses se distinguent par leurs affinités 
a multiples » et se rapprochent des fibres ani- 
males, de la laine et de la soie, en se teignant 
directement par un grand nombre de colorants 
variés. Ceci suggère aussitôt que les facteurs 
essentiels au procédé de la teinture sont plutôt 
de nature moléculaire et constitutionnelle', 
c'est-à-dire chimique dans le sens le plus étroit 
de ce mot, que dépendants de la structure; et 
cette conclusion se trouve confirmée par tout ce 
qui a été dit dans la discussion de ces divers 
groupes types des constituants fibreux. De plus, 
par des modifications chimiques des celluloses. 



on altère considérablement leurs affinités pour 
les colorants; ainsi, Witz a montré que les 
oxycelluloses possèdent d'une part plus d'affi- 
nité pour, les matières colorantes « basiques » 
et que, en revanche, leur affinité pour les colo- 
rants d'un caractère plus acide et qui nécessitent 
généralement l'adjonction d'un mordant se trou- 
vait diminuée. Parmi ces deux groupes, Witz 
citait comme typiques les colorants suivants 
qui présentent pour les oxycelluloses : 

Uae attraction plus grande. Uue attraction nioiua grande. 



Bleu méthylène. 
Violet de Hofmann. 
Vert malachite. 
Rouge sarranine. 
Rouge fuchsine. 
Brun de Bismarck. 



Bleu de diphénylamine 

(acide sulfoué). 
Bleu induline (acide sul- 

foné). 
Carmin d'indigo. 
Orangé de Iropéoline. 
Rouge éosine. 



que pour la cellulose (Voy. BulL Soc. Irtd. 
Rouen, [10], 5, 416; [11], 2, 169; Dingl. 7., 250, 
271 ; 259, 97 ; J. Soc. Chem. Jnd., 1884). 

Ici, également, les facteurs de structure sont 
éliminés et les variables dépendent de la consti- 
tution. 

Les celluloses et lignocelluloses présentent, 
d'autre part, des attractions d'un caractère 
spécifique dont on peut discuter quelques 
exemples typiques. 

Ainsi, dans le cas des celluloses, les décou- 
vertes modernes ont ajouté, aux couleurs déri- 
vées du goudron, un grand nombre de composés 
qui teignent directement le coton. 

Bien que ce soit là des produits synthétiques, 
partant de constitution connue, aucune relation 
générale n'a pu être élablie qui rende compte 
de leurs « affinités spécifiques » pour les cellu- 
loses. Ceci complique, naturellement, les phé- 
nomènes, et montre qu'à côté delà constitution 
commeonlacomprendaujourd'hui,ilyad'autres 
facteurs qui contribuent aux résultats. On peut 
probablement placer parmi ceux-ci l'état molécu- 
laire de la matière colorante en solution aqueuse. 

Parmi les matières colorantes possédant cette 
affinité spéciale pour les celluloses, on peut 
citer le colorant connu communément sous le 
nom de « primuUne », une base dérivée de la 
déhydrothiotoluidine. L'acide sulfonique de ce 
produit, fortement « condensé », se combine 
facilement avec la cellulose en solution aqueuse, 
suivant le procédé ordinaire de teinture. La 
combinaison est assez stable pour que la base 
puisse se diazoter sur la fibre, sans perte, et 
puisse ensuite se combiner à des phénols ou 
bases chromogénîques et fournir toute une 
gamme de couleurs. Ces couleurs « ingiain » sont 
d'un grand intérêt théorique et pratique et leur 
production synthétique sur la fibre même est 
une nouvelle preuve de la nature « chimique » 
de Tunion du colorant à la substance fibreuse. 

Une autre application de cette relation spé- 
ciale du colorant avec la fibre résulte de l'obser- 
vation que la diazoprimuline se trouva sur la ^ 
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fibre dans un état photogénique très sensible, 
et qu'une courte exposition à la lumière solaire 
sufût pour la décomposer avec dégagement 
gazeux d'azote. De cette observation découle le 
procédé dizotypique d'impression photogra- 
phique positive (Green, Cross et Bevan, BerL 
Ber., 23, 3131). 

Le trait important de ce procédé, au point 
de vue qui nous occupe, est la sensibilité du 
dérivé diazoïque préparé sur une base de cellu- 
lose, comparée à sa stabilité relative à Tétat 
libre. L'explication la plus raisonnable de cette 
augmentation de sensibilité semble être Texis- 
tence du produit dans la cellulose à l'état de 
dissolution dissociée, une soUUion solide du 
produit dans la cellulose colloïde ayant les 
caractères essentiels des solutions dans les 
dissolvants liquides. l)*après cette opinion, la 
diazoprimuline étant désagrégée moléculaire- 
ment, est dans une condition plus accessible à 
l'action décomposante de l'énergie lumineuse, 
d'où la décomposition. Cet exposé n'a cepen- 
dant qu'un seul but, c'est de montrer les diffé- 
rents aspects que présente le procédé de tein- 
ture des celluloses et de l'aire ressortir qu'il faut 
remettre à plus tard l'énumération des causes 
sur lesquelles il repose. 

Les lignocelluloses présentent \ine réaction 
tinctoriale encore plus caractéristique dans leur 
propriété d'absorber les cyanures bleus de leurs 
solutions de ferricyariures ferriques. Il n'est pas 
question ici d'une simple oxydation superficielle 
par le ferricyanure, ayant pour résultat le dépôt 
de cyanure bleu sur la fibre. Par la description 
précédemment donnée, on peut voir que c'est 
une réaction spécifique entre (^ substance 
fibreuse et le ferricyanure s'effec|.uant en pro- 
portions quantitatives. 

La réaction ne dépend pas d'une réduction 
antérieure par la substance fibreuse et n'est pas 
altérée par la présence de puissante agents oxy- 
dants; elle ne repose pas non plus sur l'action 
de l'oxyde ferrique ou de l'ac^Q ferricyanhy- 
drique, qui n'ont que peu d'action dans leurs 
autres composés. 11 parpjt donc probable que la 
lignocellulose absorbe d'abord le ferricyanure 
ferrique tel quel — ce qui présente plutôt les 
caractères d'une réaction « physique » — et 
redistribue ensuite ses groupes constituants de 
manière que l'oxyde ferrique se désoxyde et 
forme du ferroso-ferricyanure bleu. La consti- 
tution des groupes caractérisliqj^es de la ligno- 
cellulose serait la cause active de cd second effet. 

Ces deux réactions en groupes de phénomènes 
de teinture ont été donnés comme exemple, 
non seulement à cause de leur valeur critique 
dans les problèmes qu'implique la vérification 
de toute théorie de teinture, fnais aussi pour 
montrer les nombreux aspects (JH ^^J®^ ^® ^^ 
chimie de la cellulose. 

Il est probable qu'a}* fur et à mesure des pro- 
grès de la théorie 4e la teinture, les effets de 
teinture mêmes pourront servir 1 j^étude de la 



constitution des substances fibreuses; en même" 
temps, il est aussi possible que l'élucidation de 
ces problèmes dans d'autres voies contribue à 
l'établissement d'une théorie générale plus ac- 
ceptable que les différentes explications pro- 
posées. 

On peut appliquer les mêmes considérations- 
générales aux procédés d'impression des tissus 
textiles de fibres végétales. Les traitements 
sont cependant plus variés ; et leur base scien- 
tifique, en ce qui concerne la part active due à 
la fonction chimique de la substance fibreuse, 
est encore moins élucidée que pour les opéra- 
tions plus simples de la teinture. En l'absence 
de contributions spéciales, il est impossible de 
discuter un sujet aussi vaste. Avec une connais- 
sance plus approfondie des fonctions chimiques- 
des groupes constitutifs des substances fibreuses,, 
il serait facile d'imaginer quelques expériences 
en vue de résoudre les divers problèmes qui se 
présentent. 

Usages industriels des celluloses. 

Ces usages industnels des celluloses et des 
celluloses composées sont aussi variés qu'im- 
portants. Ils dépendent, naturellement, surtout 
des propriétés extérieures et physiques des- 
produits naturels ; mais ils reposent aussi, à un 
degré non moins important, sur les caractères 
chimiques de ces substances. Leur valeur indus- 
trielle est également influencée par les condi- 
tions d'approvisionnement, les questions de 
rendement en agriculture, et les questions 
économiques de production et de préparation 
dans un état convenable pour la fabrication. 

Ces diverses exigences limitent effectivement 
le nombrede fibres textilesutilisables, et les nom- 
breuses tentatives pour l'exploitation d'autres 
fibres ont échoué par la négligence ou l'impossibi- 
li té de satisfaire toutes les condi tiens précédentes. 

Ces conditions en effet sont les constantes^ 
des fibres, et peuvent s'exprimer en nombres, 
résultats de mesures ou d'observations de rela- 
tions quantitatives. Ainsi, choisissons comme 
exemple la fibre de lin, les « constantes » qui 
déterminent surtout sa valeur sont les sui- 
vantes : 

Rendement en paille par 

hectare. 
Rendement en fibre sur la 

paUie. 



Constantes agricoles (des ' 
matières brutes) | 

Constantes morphologiques 
ou de structure (cons- \ 
tantes physiques des û- \ 
bres). 



Constantes chimiques. 



Longueur de la ûbre élé- 
mentaire. 

Proportion de cellulose et 
résistance de la cellulose 
à rhydrolyse et Toxyda- 
tion. 



Il y a en outre de nombreuses considérations 
d'ordre secondaire; ainsi pour l'agriculture : le 
régime de la plante et les frais de culture ; pour 
ce qui concerne la structure : la séparation des 

Digitized by VjOOÇ IC 



C.-P. CROSS et B.-J. BEVAN. — L.\ CELLULOSE. 



6t 



fibres de la lige, Tuniformité, la finesse et la 
divisibilité des faisceaux de fibres; au point de 
\ue chimique, il faut considérer les rapports 
entre la cellulose et les constituants non cellu- 
losiques soit accidentels (bois et épiderme), soit 
essentiels (les constituants pectiques de la fibre 
même). 

Une considération minutieuse de ces quan- 
tités ou propriétés comme facteurs de la valeur 
d'une fibre, ne manquera pas de suggérer à un 
esprit quelque peu mathématique de formuler 
une lexpression numérique de celte valeur de la 
manière suivante : Prenant : 

' V = la valeur (dans le sens d'utilité), 
Y = le rendement de la fibre par hectare, 
L =r la longueur de la fibre définitive, 
P = le 7o de cellulose dans la fibre. 

alors V = c. VL P (c étant une constante). 

Les facteurs prîftcipaux Y, L, P devraient être 
accompagnés d'autres facteurs secondaires, et 
bien qu'on ne peut exprimer ceux-ci d'une 
manière définie, on pourrait les obtenir avec 
une approximation suffisante. Mais une discus- 
sion spéciale et compliquée sortirait du cadre 
de cet ouvrage, et nous allons revenir aux 
problèmes purement chimiques que présente 
Tusage des celluloses et composés analogues. 
€es problèmes sont ceux de destruction et de 
décomposition. 

Parmi les fibres textiles, le coton elle lin sont 
de beaucoup les plus importantes, et elles 
doivent celte position aux propriétés de leur 
base de cellulose. La cellulose est aux composés 
de CHO ce que Tor et l'argent sont aux 
autres métaux; c'est-à-dire qu'elle manifeste 
une résistance particulière aux agents destruc- 
teurs naturels — l'oxygène et l'eau. Ces deux 
fibres sont en usage depuis les temps les plus 
reculés, bien que la fabrication de tissus de 
coton en Europe soit toute moderne. A l'origine 
de son introduction, on remployait comme 
ouate et comme bourre et dans la fabrication 
du papier. Le filage de cette fibre simple et 
courte en filés a été emprunté à l'Orient où on 
le pratique depuis fort longtemps. 

Nous avons assez d'expérience avec le coton 
et le lin pour les déclarer indestructibles aux 
usages pratiques, à part les agents mécaniques 
de l'usure. Cependant, dans l'usage ordinaire, 
ils nécessitent un nettoyage périodique dont 
les opérations chimiques et mécaniques pro- 
duisent une désagrégation plus ou moins rapide. 
On attache peu d'intérêt, au point de vue chi- 
mique, à cette industrie dont les principes 
régnants sont l'économie et une exécution 
rapide. 

Occupant une position quelque peu inTérieure 
dans les affaires humaines, elle semble au- 
dessous de l'attention des technologistes; mais 
aussi les résultats en sont souvent désastreux. 

Le nettoyage des textiles végétaux par les 
solutions alcalines est toujours un procédé chi- 



mique ; et il serait temps maintenant que le 
blanchissage, conduit sur une échelle énorme^ 
se rapproche davantage de l'organisation d'une 
industrie chimique. On ferait de grands progrès 
dans cette voie en modelant le blanchissage sur 
les principes généraux du traitement des textiles 
dans leur fabrication : ainsi, dans le cas du 
coton et des toiles, les traitements seraient ana- 
logues à ceux du blanchiment et de l'apprêt, 
mais différeraient, naturellement, en intensité. 
De fait, la désagrégation chimiquedeces textiles 
dans le cours du blanchissage est considérable; 
elle est surtout causée par l'ignorance ou la 
négligence des propriétés chimiques des cellu- 
loses d'une part, ainsi qu'aux agents employés 
pour le nettoyage. C'est encore ici un sujet 
auquel la matière de ce traité est susceptible de 
donner une direction plus précise, et il faut 
espérer qu'à une époque peu reculée il sera 
possible d'écrire l'histoire chimique d'une che- 
mise ou d'une nappe, au point de vue spécial 
des conditions de longévité. 

Il y a peu à dire au point de vue chimique des 
usages des textiles végétaux à l'état brut ou 
incomplètement blanchi. On peut rappeler que 
les traitements pour demi-blancs sont accompa- 
gnés de dangers, dus aux changements chi- 
miques (oxydation ou chloruration) des résidus 
non cellulosiques; un traitement final avec du 
sulfite ou bisulfite de sodium diminuerait ces 
dangers. Les auteurs n'ont pas seulement en 
vue les faits déjà mentionnés relatifs au blan- 
chiment du jute ; mais ils ont été appelés à 
évaluer les dommages provenant du blanchi- 
ment de tissus de lin filés avec des tissus écrus 
et demi-blancs. Ils se sont trouvés renfermer 
des quantités appréciables de chlore (chlorure 
décolorant), et il est curieux comme ces résidus 
d'hypochlorites persistent longtemps en contact 
avec les tissus de lin. Leur présence doit occa- 
sionner une oxydation graduelle de toute la 
substance fibreuse qui, avec l'acidité des non- 
celluloses oxydées, effectue une désagrégation 
rapide du tissu. Aussi longtemps que les mar- 
chandises sont traitées sans égard aux résultats 
moléculaires du traitement, la pratique n'est 
que le résultat de la tradition et d'intuitions 
correctes, et les chances d'accidents sont trop 
nombreuses. 

La seconde branche principale de l'industrie 
de la cellulose est la fabrication du papier. Ici, 
l'on trouve encore une grande quantité de 
tissus composés de substances partiellement au 
non blanchies, et sur lesquelles il y a peu à dire 
au point de vue chimique. On les emploie pour 
les usages secondaires comme l'emballage ; elles 
suffisent à leur destination et ne présentent 
pas d'importance chimique spéciale. 

Mais il en est autrement des papiers à écrire 
et à imprimer, où un premier desideratum est 
la permanence. Les livres et les rapports ont 
plus qu'une valeur passagère et il est essentiel 
que les pages auxquelles on les confie soit suf- 
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fisamment résislanles à Fusure mécanique el 
chimique. D autre part, nous pouvons affirmer 
que dans ce pays le public n a aucuue opinion 
sur ce sujet important. Quand des préférences 
existent pour les papiers supérieurs, elles se 
basent sur des considérations esthétiques plu- 
tôt que sur la composition et son rapport avec 
les agents naturels de destruction. On peut 
classer les papiers blancs en trois groupes prin- 
cipaux : A) ceux qui ne sont composés que de 
celluloses normales et résistantes —c'est-à-dire 
de coton, de lin; 6) aux formes de celluloses 
contenant des groupes oxydés ou oxycelluloses 
— comme la cellulose de bois, les celluloses de 
sparte et de paille ; C) ceux qui renferment 
en mélange avec les précédentes du bois moulu 
ou pâte de bois mécanique (lignocellulose) et 
qui sont souvent assez blancs pour que leur 
couleur ne prévienne aucunement de leur qualité. 

Les papiers de la classe A sont au delà de 
toute critique. 11 est évident, d'après la chimie 
des celluloses, qu'ils remplissent toutes les 
exigences d'inertie ; et Ton trouve même ici 
confirmation de ce que nous avons dit sur les 
propriétés de durabilité des celluloses. Ces 
fibres furent au moyen âge les matières pre- 
mières principales employées pour la production 
des papiers, et les livres qui nous parviennent 
de cette époque sont une évidence sufOsante de 
la résistance aux procédés naturels de décom- 
position. \ 

Les fibres de la classe B ont été introduites 
pour répondre à la consommation de papier 
considérablement augmentée dans ce siècle ; et 
il devient important de déterminer en quoi 
elles sont inférieures à celles de la première 
classe ou peuvent être préjugées telles d'après 
leurs caractères chimiques. 11 est évident que 
chimiquement elles sont de constitutions com- 
plètement différentes; il y a même bien plus 
de divergence entre les celluloses d'alfa et de 
la paille et le type normal qu'entre celui-ci 
et les celluloses de bois. C'est un fait d'obser- 
vation que tous les papiers renfermant ces cel- 
luloses sont sujets à jaunir dans les conditions 
ordinaires. Les chimistes auront de plus fait 
l'observation qve les manuels, ou plutôt le 
papier sur le^el ils «ont i mp r im és, est sujet à 
des dia oa ig t n tÎBBB ■pi!iwiriiu . Aissi , dans les 
latoràtoifes'otL l'on thdte les produits dérivés 
jéxi goudron*, on -eteciwe. fréquemment que les 
jcmmàaix, de bliaacs,^ denenaenlTMes, et m^ae, 
où Un y a pas de coiitajct direct avec l'atmo- 
sphère du laboratoire, il est commun de voir 
•les pages prendre différentes nusm^es: ismiaes. 
Ce brunissement s*obiieBt rapidement par une 
.courte exposition à^ là chaleur, d'une étuve à 
eau, et Ton a pii montrer que dans ces condi- 
titeô la fibre subit une oxydàtioû suffisante pour 
61re mesurée par l'augmentation du rendement 
en furfural par ébullition avec l'acide chlor- 
hydrique. 11 est donc clair que ces oxycelluloses 
réaclibles sont inférieures à un point de vue | 



chimique important et que leur usage pour de» 
livres est sujet à l'objection que ceux-ci en de- 
viennent plus périssables. Naturellement Jl n'est 
que trop vrai que bon nombre de publication» 
ne sont destinées qu'à une existence éphémère^ 
et nos observations ne s'y rapportent pas ; au 
contraire, le papier devenant bien meilleur mar- 
ché par l'usage de ces celluloses, il en résulte 
un grand avantage. Il faut cependant insister 
pour que les auteurs et les éditeurs aient une 
parfaite connaissance de la qualité des papiers 
auxquels ils confient leurs productions, et il 
serait très utile d'étudier ces celluloses spéciales 
au point de vue de leur résistance aux procédés 
naturels de décomposition. 

Classe C. — La présence de lignocelluloses 
nous éloigne davantage de la composition re- 
présentée par la classe A. Les lignocellulosçs 
sont non seulement plus réactibles que les cel- 
luloses de la classe B, mais elles s'attaquent 
facilement par l'oxygèneatmosphérique. Gomme, 
en outre, les propriétés mécaniques qui contri- 
buent à la résistance de la feuille de papier 
sont aussi inférieures, cette classe de papiers ne 
doit s'employer que lorsqu'il n'est nullement 
question de qualités durables. 

A côté de ces questions de composition des 
fibres ou des pAtes, la pratique de charger les 
papiers avec du kaolin, du sulfate de chaux, etc., 
contribue encore à la décomposition plus facile 
des papiers modernes. D'un autre côté, l'addi- 
tion de ces diluents minéraux présente des 
avantages réels. Le consommateur accepte gé- 
néralement son papier sans discussion. Dans 
un grand nombre de cas, cet état d'esprit n'est 
pas accompagné de conséquences sérieuses ; 
mais il est certain qu'il présente des dangers 
lorsqu'il s'agit de rapports précieux pour tous 
les temps. C'est là une question pour la posté- 
rité. Aussi, comme nousTavons déjà dit, serait-il 
temps que le public se fasse une opinion sur 
ce sujet, ayant pour base une classification re- 
connue des papiers d'après leurs constantes 
chimiques et mécaniques que l'on peut déter- 
miner au laboratoire. On a fait en Allemagne 
un progrès considérable dans cette voie en 
fixant des qualités types, adoptées ensuite dans 
le commerce. Cette classification d'étalons a été 
étudiée Bystématiquemént par la station d'essais 
du gouvernement à Ghari^tlentorg, et les rap- 
ports de cette inBtitutioncenpi^eaneBt «n ^raiid 
nombre de moiiographies sur les divers facteurs 
4e la qualité des papiers. Biais comme elles ne 
-renferment aucune contribùtiÔB àla chimie de lé 
cellulose, nous ne ferons qu'appeler l'attention 
sur les résultats généraux de ces recherches. En 
Grande-Bretagne, le caractère du commerce de 
papier, différent sous de nombreux aspects de 
celui du continent, exigerait une classification 
spéciale de séries de types. Mais comme cette 
classification se base sur les différences de com- 
position chimique, les lignes de démarcation 
sont simples et nettes, et la connaissance de 
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ces faits aura pour résullat d'adapter les pa- 
piers aux divers usages spécifiques d'après leurs 
qualités et propriétés. 

En dehors des industries textiles et des pa- 
piers, la cellulose trouve d'autres emplois indus- 
triels de grande importance, dont on a pu parler 
incidemment dans les pages précédentes. Les 
nitrates de cellulose sont la base de fabrica- 
tions qui se sont développées dans la période 
contemporaine. On les emploie d'une part 
comme matière plastique et « construclive », 
d'autre part comme agent explosif et destruc- 
teur, usages qui font ressortir d'une façon re- 
marquable les propriétés physiques et chimiques 
de la cellulose. Quant aux premiers, l'inûamma- 
bilité des nitrates de cellulose est une grave 
objection à leur usage. L'acide nitrique com- 
biné est-il un mal nécessaire'^ Après ce que nous 
avons vu sur la cellulose en solution aqueuse 
de thiocarbonate, il est permis d'en douter. 

Les groupes nitriques, en effet, ne sont qu'un 
simple facteur du procédé particulier de la dis- 
solution de la cellulose; ils ne modifient pas 
d'une façon essentielle les propriétés de la mo- 
lécule, mais rendent ces propriétés utilisables 
en amenant la cellulose à l'état de solution ho- 
mogène. Le procédé de fabrication de soie arti- 
ficielle de Lehner explique ces considérations. 
La solution de nitrate est nécessaire pour le 
filage du fil ; mais la dénitrifîcation subsé- 
quente altère si peu les propriétés physiques du 
produit qu'il est impossible de la contester sans 
recourir à des épreuves spéciales. Les produits 
connus sous le nom de celluloïd, xylonite, ne 
sont pas soumis au procédé de dénitrifîcation; 
mais les produits de cellulose obtenus au 
moyen des xanthates de cellulose leur sont tel- 
lement semblables qu'il est plus apparent que 
jamais que les propriétés plastiques de la cellu- 
lose sont les bases essentielles de ces fabrica- 
tions. Les mêmes faits se constatent avec les 
acétates de cellulose. Quand on prépare ces 
derniers dans certaines conditions déterminées, 
ils fournissent des solutions dont les propriétés 
' sont les mêmes que celles des nitrates : elles 
sont visqueuses et se coagulent par l'évapora- 
iion du dissolvant en une masse homogène et 
élastique. Il est done évident que dans ces 
usages les nitrates de celluloses auront une 
concurrence sérieuse et qu'ils seront sans doute 
remplacés par la substance mère même ou par 
ses dérivés déjà connus ou à découvrir. 

La fabrication d'explosifs composés totale- 
ment ou partiellement de niirate^ de cellulose 
est aussi une industrie d'importance extféme. 
Pendant de nombreuses années après l'intro- 
duction du coton poudre comme explosif, leur 
l^[>plicalion, comme -explosif brisant, fut limi- 
tée aux poudres brisan-tes. Les recherches des 
dernières années ont montré qu'en changeant 
les conditions physiques de ces explosifs bri- 
sants, on pouvait réduire et régler leur combus- 
tion explosive et les utiliser comme explosifs à 



pi*opulsion, en particulier dans l'artillerie et les 
armes à feu. Dans cette voie, ils se substituent 
rapidement aux poudres noires ou à charbon 
qui ont rendu tant de services à la race humaine 
dans les derniers siècles ! Un avantage spécial 
de ces poudres de nilrocellulose, au point de 
vue militaire, est leur combustion parfaite ne 
donnant pas de produits gazeux; l'explosion a 
lieu sans fumée : d'où leur désignation popu- 
laire et générale. La base de ces « poudres » est 
un mélange de nitroglycérine et de « nilrocel- 
lulose ». Les nitrates de cellulose sont gélatini- 
sés par la nitroglycérine, et en variant les pro- 
portions on obtient des mélanges plastiques et 
homogènes de consistance variable. On a une 
masse gélatineuse si l'on emploie de faibles pro- 
portions de composés de cellulose ; cette masse, 
diluée par une poudre minérale inerte, comme 
le kieselguhr, donne une gélatine brisante. En 
augmentant les nitrates de cellulosje jusqu'à 
40-50 7o» on obtient un produit semi-solide que 
l'on façonne en fils ou rubans et qui constitue 
les poudres militaires sans fumée (ballistite, 
cordite, etc.). Le produit résultant du mélange 
de ces deux explosifs brisants brûle lentement 
quand on l'allume, et, brûlant par la surface, la 
combustion est facile à régler de manière à évi- 
ter la détonation. 

Une seconde classe de poudre se prépare en 
mêlant lanitrocelluloseà une certaine quantité 
de nitrate de baryum avec une faible quantité 
de camphre ou de nitro-benzène pour obtenir le 
produit sous une forme malléable. Ainsi se font 
les poudres de chasse E. C. etS. S., et d'autres. 

Les nitrocelluloses employées dans ces der- 
nières se préparent par nitration des celluloses 
de la classe B, isolées par les procédés de la 
papeterie ; dans quelques cas, on emploie aussi 
les lignocelluloses nitrées. 

Ces industries sont dans un état fort déve- 
loppé; la fabrication s'effectue avec la plus 
grande précision, basée sur la connaissance em- 
pirique des propriétés des produits. Il faut ce- 
pendant admettre qu'en Tabsence de connais- 
sance précise ou même de théories acceptées 
sur la constitution des nitrates de celluloses, il 
reste une perspective de progrès correspondant 
à la solution partielle ou totale de ce problème 
important. 

C'est ce qu'on peut dire en géaéral et i^onr 
conclure de tous les uaages industriels et des 
traitements des celluloses. Tous, d'une iffi|»or- 
tance extrême dans. les afiiaires bimis^ines, et 
développés snr une fondation extrêmement 
légère de connaissances exactes des matières 
brutes, il est cependant vraisemblable, au point 
de vue empirique de la technologie, que les 
industries de la cellulose ont atteint, dans cer- 
taines directions^ leur état final de développe- 
ment et de perfection. On peut dire encore avec 
plus de sûreté que .les progrès futurs correspon- 
ctront aux progrès de^ recherches scientifiques. 

C'est une branche de 1b chimie où, comme 



Digitized by 



Google 



64 



NOUVELLES COULEURS. 



dans beaucoup d'autres, les disUncUons entre 
la Science et la Pratique n'existent que dans 
l'esprit de ceux qui ne comprennent ni l'une ni 
l'autre. Les industriels et les praticiens verront, 
s'ils en prennent la peine, qu'un champ énorme 
de produits naturels et de procédés promet 
d'abondantes ressources industrielles et de 
nombreuses surprises; les hommes de science, 
qui doivent efîectuer ce travail en pionniers, 



trouveront dans leur confiance du succès un 
stimulus suffisant pour donner tous leurs efforts 
dans la voie des découvertes et du progrès. H 
faut espérer en terminant que ce court exposé 
de la position actuelle de la chimie de la cellu- 
lose ne sera pas sans éveiller quelques sugges- 
tions de recherches. 

rFin.) 
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Bleu indigo zambèze R [Aktiengesellschaft). 
(Érh. n^ 17.) 

La production des nuances bleu foncé dans le 
genre du bleu cuvé, solides au lavage, joue un 
grand rôle dans la teinture du coton, et ce sont 
les bleus diazot' '.les développés au p-nap htole t 
les colorants safranine-azoïques basiques qui 
ont eu le plus de succès dans cette indus- 
trie. 

Le bleu indigo Zambèze R rentre dans la pre- 
mière catégorie et donne par développement 
avec le p-naphtol sur la fibre un bleu foncé légè- 
rement rougeàtre, un peu terne, dont la solidité 
au lavage est bonne ; la solidité aux acides 
et aux alcalis est bonne, et même en nuances 
très foncées il résiste bien au frottement ; la 
solidité à la lumière n'est pas bonne, de même 
que la résistance au chlorage, des qualités qui 
n'entrent qu'en seconde ligne de compte pour 
certains genres. 

Réactions, — Aspect : Poudre violet foncé. 
— Solubilité : Difficilement soluble dans l'eau 
froide, soluble à chaud en noir violet. — 
HCI: Précipité bleu. — Acide acétique : Pré- 
cipité bleu. — NaOH: Précipité noir violet. — 
NH»: Solution inaltérée. — Na^CO^: Solution 
inaltérée. — H*SO^ conc. : Solution bleu ver- 
dàtre. — Addition d'eau: Précipité bleu. — 
HCI -f SnCl^: Précipité bleu qui se décolore 
lentement en se dissolvant dans lacide. — 
Alcool : Insoluble. 

Carmls de Guinée B [Aktiengesellschaft). 

(Èch. n° 2i.) 

Colorant monoazoïque pour laine, qui se teint 
soit avec l'acide sulfurique et le sulfate, soit 
avec le bisulfate ; pour arriver à la nuance véri- 
table, il faut avoir soin de dissoudre le colorant 
dans de l'eau acidulée (i gr. d'acide sulfurique 
par litre), sinon le rouge obtenu est très bleuâtre 
et vire encore par les alcalis, un fait assez rare 
dans la série des monoazoïques, qui s'explique 
facilement par la constitution chimique du 
colorant. Ce nouveau rouge à l'acide présente 
une série d'excellentes propriétés ([ui en font un 
produit remarquable : unisson parfait au bouil- 



lon, résistance très bonne aux alcalis (même à 
lammoiiiaque), aux acides, au soufrage et à la 
lumière, et nuance rouge bleuâtre très vive. (Par 
suite d'une faute d'impression probablement, la 
circulaire de la maison indique comme nuance : 
bleu rougeàtre vif.) Les applications nombreuses 
auxquelles se prête le produit en question 
découlent de ses propriétés: teinture directe 
pour pièces et filés, et combinaison avec les 
bleus et les jaunes, etc., de môme solidité, pour 
couleurs mode. 

Ajoutons finalement que la teinture au carmin 
de Guinée doit se faire sur bois, le cuivre et 
l'étain en ternissant la nuance. 

Réactions. — Aspect : Poudre rouge foncé. — 
Solubilité: Difficilement dans l'eau froide, faci- 
lement dans l'eau chaude en violet, jaunâtre 
par transparence ; la solution refroidie dépose 
des flocons bleu rougeàtre de colorant. 

La solution aqueuse donne avec: NaOH: 
Coloration orangée. — NH* : Coloration orangée. 
— Na'CO' : Inaltérée à froid, à chaud coloration 
orangée. — HCI: Rouge très bleuâtre. — HCI 
+ SnCl* : Précipité bleu qui se redissout lente- 
ment en se décolorant. — H*SO^ conc. : Solu- 
tion bleue; par addition d'eau, solution violette 
avec formation intermédiaire d'un précipité 
noir bleu. — Alcool: Peu soluble, coloration 
rouge bleuâtre. 

BLEU DÏANILE FONCÉ R [MeistCr). 

(Éch, n° 18,) 

Donne un bleu-marine bon marché solide à la 
lumière et résistant au lavage. 

Bleu d'anile foncé R 2 ^ ^ 

Carbonate de soude ^ ^U 

Sel marin ^ ^ Vo 

1 heure au bouillon, laver, fixer et aviver 
avec : 

Sulfate de cuivre 3 Vo 

Acac. étique 50 Vo 2 V^ 

Bleu méthylène BB 0,2 «/^ 

Bleu marine RL 0,1 7^ 

1/4 d'heure à froid, 1/4 d'heure à 50 C. Laver 
et sécher. 
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Cdromoïrope F4B [Meister), 

rÉcli, 71° i>3,) 

Pour iCO k. de laine prendre : 

Sulfate de soude 10 k. 

Acide sulfurique 4 k. 

Chromolrope 3 k. 

Chauffer ensuite i h. avec : 

Bichromate de potasse 3 k. 

Acide sulfurique 2 k. 

Acide lactique 2 k. 

BLiiU Fram g [Bayer). 

(Ér/i, n° 22 et 2L) 

Entrer à 30-40« C. dans : 

Sulfate de soude 10 % 

Acide acétique 2 Vo 

Bleu Fram G 0,5 Vo 

on monte lentement au bouillon et on y 
reste 1/2 h. 

Le bain s'épuise mieux par une addition de 
2,5 Vo SO^H». 

En teignant avec 2 7o de bleu Fram et nuan- 
çant avec 1/2 noir naphtaline à Tacide 4B, on a 
la nuance foncée de Téchantillon n° 24. 
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Séances des Comités de chimie. 
MULHOUSE. — Séancedu 43 décembre 4899. 

La séance est ouverte à 6 heures 1/2. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Bourry, A. Brand, Delaharpe, 
Fischesser, G. Forel, Grandmougin, Jaquet, Nœlting, 
Oswald, Romann, Oscar Scheurer, Gam. Schœn, 
Striker, Aug. Thierry-Mieg, Ch. Weiss, Wild, 
Zubelen, Freyss; total: dix-neuf membres. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Laque de garance de MM, Thierry-Mieg, — Le pli 
déposé par cette maison en novembre 1860 ne con- 
tient pas la recette des roses qui figurent sur les 
échantillons et dont le ton le plus foncé arrive à un 
rouge. Les échantillons représentent la fabrication 
suivante : impression au rouleau, à deux couleurs, 
gris albumine et rose laque, d'un ramage en gravure 
fine — rentrures à la main variées comprenant 
entre autres les roses à la laque qui font Tobjet du 
pli cacheté. Les recettes que M. Aug. Thierry-Mieg a 
retrouvées ne s'appliquent pas d'une façon tout à 
fait certaine aux couleurs dont il est question. Elles 
n offrent rien de particulier : la laque additionnée 
d*amidon blanc et d'acide acétique est cuite, puis 
on y ajoute environ i 1/2 ^/^ d'acide oxalique compté 
sur la laque totale et de Tacide acétique, ainsi qu'une 
nouvelle quantité de laque. 

La laque était préparée en partant du garanceux 
et précipitée à Talun. 



H est regrettable qu'une note plus explicite n'ait 
pas accompagné les échantillons, dont le rouge est 
remarquablement foncé et vif pour un rouge laque. 

PU cacheté des Fabriques de produit >i chimiques de 
Thann et de Mulhouse, — (^e pli constate qu'au 
i6 janvier 1889, le procédé Gladisz pour l'extraction 
des tartres des lies de vin a été mis en exploita- 
tion à la Fabrique de produits chimiques de Thann. 

Xoirs d'aniline inverdissables {Plis de MM. Scheurcr- 
Rott). — M. Albert Scheurer fait observer au sujet 
du pli qu'il a déposé en 1889 qu'il est possible que 
la paratoluidine et les naphtylamines aient été 
employées en mélange avec l'aniline, antérieure- 
ment à cette date, pour produire des noirs inverdis- 
sables, mais il croit nouvelle l'application de la ben- 
zidineet de la tolidine. 

Comme la paraphénylènediamine, la paratoluidine, 
la benzidine, la tolidine, la naphtylamine, donnent 
des bruns qui masquent le verdissage du noir d'ani- 
line, à moins qu'il se produise une combinaison de 
nature inconnue. Ce qui pourrait le faire supposer, 
c'est la bonne qualité du noir que l'on obtient avec 
ces mélanges. — Renvoyé à l'examen de M. Henri 
Schmid. 

Analyse par capillarité. Réclamation de M, Goppek- 
rœder. — L'auteurmentionncun article de M. Pater- 
son paru dans le Dycrsand Colourists en 1893 et dans 
lequel son nom n'est pas prononcé, bien qu'il soit le 
créateurde l'analyse par capillarité. M. Goppelsrœder 
adresse aux membres du comité plusieurs exem- 
plaires d'un extrait de la Zeitschrift fiir Analytische 
Chemie, dans lequel il appuie ses droits à cette 
invention. 

Aéromètre pour la détermination de Vair dans les 
cuves de vaporisage. — M. Albert Scheurer fait péné- 
trer un tube de cuivre capillaire dans la cuve de 
vaporisage, au point voulu. Ce tube, muni d'un 
robinet, traverse le bouchon qui ferme l'une des 
branches d'un tube en U gradué et rempli d'eau 
jusqu'au de la graduation. Lorsqu'on retire, nu 
moyen d'un siphon, l'eau qui se trouve dans la 
branche ouverte, il se produit une dépression et si, à 
ce moment, on ouvre le robinet du tube capillaire, 
il y a aspiration. L'atmosphère de la cuve pénètre 
dans le tube capillaire, l'eau s'y condense et vient 
s'écouler llans la branche fermée du tube en U, 
tandis que l'air vient s'ajouter à ce volume d'air 
primitif qui se trouvait dans la partie supérieure de 
la branche fermée. On mesure l'air ajouté, on 
mesure l'eau condensée et on obtient le rapport de 
l'air à la vapeur. Le comité demande la publication 
de ce procédé au Bulletin. 

Réserves au tannin sousazoïques. — U résulte d'une 
lettre de M. Pokorny que le Patentamt a accordé 
un brevet concernant cette fabrication à MM. RolfTs, 
malgré l'opposition faite en temps voulu par 
MM. Schlieper et Baum, qui s'appuyaient sur la 
publication faite par la Société industrielle de 
Mulhouse des plis cachetés de MM. Langer, Juste 
Kœchlin et Romann. Le Patentamt considère que 
la communication de procédés, même si elle a été 
faite dans une société réunie en séance publique, ne 
peut être considérée comme une divulgation dans 
le sens qu'attache à ce mot le paragraphe 2 de la loi 
des brevets. 

Le secrétaire a réuni et classé tous les faits qui se 
rattachent à cette question et soumet au comité une 
analyse des prétentions élevées par MM. Rolffs et 
auxquelles le Patentamt a jugé à propos de faire 
droit. — Le comité décide une réunioa supplémen- 
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laire consacrée à Tétude de celle question ; elle aura 
lieu le 22 décembre 1899. 

liéstrvcau sel diHain soua couleurs azoïqucs dévelop- 
]iées sur fibre, — Le seciélaire propose au comité, 
Lien que le procédé soit sullisammcnt indiqué par 
le litre seul et eu égard aux applications nombreuses 
qui ont été faites sur ce principe, de publier le pli 
cacheté de MM. Frères Kœchlin. Celte fabrication a 
été créée par M. Féli\Binder. 

Caaéine ihsulubilisde par /es sels de Ba, Cu, etc. — 
M. Rosenstiehl adresse au comité des explications 
supplémentaires concernant son pli cacheté u° 218 
du 25 octobre 1875. L'idée qui a guidé Tautour dans 
cette recheiche réside dans le fait que les couleurs à 
la caséine renferment beaucoup moins de caséine 
([ue les couleurs à l'albumine ne renferment d'albu- 
mine ; la supériorité de ce dernier produit comme 
fixateur des couleurs pourrait tenir à la différence 
relative de concentration à laquelle on emploie ces 
deux corps qui sont à la fois fixateur et épaississant. 

La caséine ne pouvant s'exprimer à la concentra- 
tion voulue, parce que la couleur serait beaucoup 
Irop épaisse, M. Rosensliehl la soumelàune fermen- 
tation que l'on arrête au point voulu par l'addition 
d'un antiseptique. Il obtient ainsi une couleur à la 
consistance et à la concentration voulues ; tel est le 
premier point. 

Le second point consiste à tremper les tissus, im- 
primés et vaporisés, dans une solution de chlorure 
de baryum pendant quelques heures. D'après l'au- 
teur, les couleurs ainsi fixées ne le cèdent pas aux 
couleurs d'albumine comme solidité au savon et au 
frottement. — Avant de décider l'impression du pli 
cacheté de MM. Ihierry-Mieg, suivi des explications 
de M. Rosensliehl, le comité renvoie l'examen de ce 
procédé à M. Th. Slricker. 

Cause d'acci'ientsd'i'npresyion au rouleau occasionnes 
par l'eau. — M. Dépierre signale une cause d'acci- 
dents de traits de racle, due à des produits miné- 
raux, de durelé plus grande que celle du cuivre, en 
suspension dans l'eau. — Le comité demande l'in- 
sertion de la note de M. Dépierre au Bulletin. 

Enlfvttge à la soude caustique sur tannin, — 
MM. Jeanmaire et Jacquet ont examiné le pli ca- 
cheté de M. Maurice de Gallois du 23 octobre 1888, 
sous le rap|»ort de sa nouveauté à celle date. Les re- 
cherches de M. Jeanmaire dans le livre à souches 
d'impression au rouleau de l'année de 1887 ont per- 
mis de constater que ce procédé étailemployéà celle 
époque dans la maison Frères Kœchlin à l'exclusion 
de tout autre pour les enlevages sur tannin. Le 
rapport soumet quelques échantillons faits de la ma- 
nière suivante : foularder au tannin, fixer en émé- 
tique, laver, sécher, imprimer l'enlevage à la soude, 
teindre ; lorsqu'on opère comme M. de Gallois, sans 
fixer préalablement en émétique, l'impression de 
l'enlevage ressort moins nette. 

M. Slricker fait part que les recherches faites dans 
les souches d'impression de l'usine SchœUer et C'^ 
ont démontré que cet enlevage a été appliqué dans 
celte maison dès le commencement de 1888. — Le 
comité décide le classement du pli de M. de Gallois 
aux archives. 

Le comité désigne MM. Grandmougin et Freyss 
pour donner, avec les professeurs de l'Ecole de chimie, 
leur appréciation sur les travaux de diplôme de qua- 
trième année des élèves de l'Ecole de chimie. 

Condensation de la dicétohydrindène avec amino-ben- 
zaldéhyde. — M. Nœlting, en commun avec M. Henri 
Rlum, a étudié les produits de réaction de l'indan- 



dione avec certains aldéhydes. Avec l'orlho-amino- 
benzaldéhyde, il se forme, à la suite d'une conden- 
sation intérieure, une célone quinoléique de la for- 
mule C*41H)N et dont la constitution est 



CO 



H 



=<r-<Z> 



.' / 



Les mômes ont préparé aussi les nitrohydrazones 
de Catdékyde dimèthyl paramido-benzoique 

CG|I*;N02) su s = CH.G«H\NC!13;^' 

(]e sont des colorants orangés, faiblement basiques, 
sans intérêt pratique. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 7 heures et demie. 



Séance du 10 janvier 4900. 

La séance est ouverle h 6 heures \ 4. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, G. Forel, Fiey, Grosheintz, 
Jai)uet, Nœlting, F. Oswald, Romann, A. Schmid, 
G. Schœn, Slamm, Aug. Thierry-MIeg, F. Weber, 
Wehriin, Ch. Weiss, Wyss, Freyss ; total ; dix-sept 
membres. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et 
j adoplé. 

Albumine de sang décolorée, par M. Oswald. — L*au-* 
teiir emploie le chlorate de soude et le ferrocyanure 
de potassium ; on ajoute ces corps dans les couleurs. 

1 k. de chlorate -j- 100 gr. ferrocyanure décolorent 
4 à 5 k. d'albumine très noire. — La dose peut 
être diminuée pour les albumines de meilleure qua- 
lité. — Dans tous les cas, la décoloration n'est pas in- 
tégrale. 

Pour les jaunes au chroraate de plomb, l'action est 
très eliicace, d'autant plus que le procédé fait obsta- 
cle à la sulfuration. 

50 gr. chlorate alcalin -f- 5 gr. ferrocyanure sutli- 
scnt pour éviter la sulfuration. 

La couleur demande à être renforcée en chlorate 
et prussiate au bout de quelques jours. 

Le comité demande l'impression du pli de M. Ferd. 
Oswald. 

Indigo. Sa fixation par le zinc en poudre et l'acétone 
bisulfitée. — M. Pelliza applique la couleur suivante : 

20 indigo artificiel 20 ^/q (Badische), 
8 à 12 poudre de zinc, 
40 acétone bisulfitée, 
32 à 28 épaississant. 

Vaporiser i à 2'. Oxyder par suspension à l'air ou 
à Teau courante. Savonner. 

L'échantillon joint au pli donne un ton moyen 
assez soutenu. 

Le comité vote l'impression de ce pli au Bulletin. 

Enlevage blanc et de couleur rouge de paranitrani- 
Une. — MM. PeUiza et Louis Zuber emploient la cou- 
leur suivante : 

44 combinaison bisulfitée de l'acétone (pro- 
duit sec), 
17 poudre de zinc, 
39 eau d'adragante, 



100 



Imprimer sur rouge de paranitraniline. Vaporiser 
3' en vapeur humide. Acider en acide chlorhydrique 
(25 grammes par litre), laver. 
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L'action ne commence qu'au vaporisage. On peut 
colorer cet enlevage, par exemple en jaune, en ajou- 
tant à la couleur un extrait de bois Jaune et de l'acé- 
tate d'alumine. 

Le comité demande l'impression de ce pli au Bul- 
letin. 

Xoir cVaniline à Vacide lactique, — M. Goldovsky 
remplace, dans les noirs au tartrate, l'acide tartrique 
par l'acide lactique. — - Les noirs ainsi faits sont 
meilleur marché et n'affaiblissent pas la fibre. 
L'examen de ce pli est renvoyé à M. Albert Scheurer. 
yoHvelle méthode de mèthylation, — M. Prud'homme 
fait agir un mélange d'aldéhyde formique et d'hy- 
drogène naissant en milieu acide sur les matières 
colorantes et les ieucohases : 

La fuchsine est transformée eu violet hexaméthylé. 
La rhodamine du m.-aminophénol en rhodamine 

méthylée. 
La thionine en bleu méthylène. 
La safranine en un colorant bleu violacé. 
Le comité demande l'impression de la note de 

M. Prud'homme. 
Examen des maniocs soumis par M, Ch. Mieg à l'exa- 
men de la Société industrielle.— Du rapport de M. Oscar 
Schmerber, il résulte que ces épaississants ne semblent 
pas convenir pour épaissir les couleurs, mais que si 
le prix en était avantageux ces produits pourraient 
être appliqués à l'apprêt des tissus. 

Revue des brevets français, — Le comité désirerait 
voir figurer dans la bibliothèque la publication par 
la Revue générale des matières colorantes des brevets 
concernant blanchiment, niorJançagi', teinture, im- 
pression, appièt. 



Association italienne de chimie industrielle. — Le 
comité, saisi d'une demande d'échange, renvoie la 
publication à l'examen de M. Félix Weber. 

Le comité de chimie demande l'adjonction- de 
M. Pokorny etia nomination de M. Lefèvre, directeur 
de la Revue générale des matières coloranteSy comme 
membre correspondant de la Société avec Bulletin. 

Enlevage au tannin sur rouge de paranitraniline. — 
Le comité a étudié la question du brevet Rolffs, dé- 
livré par le Patenlamt. Il adopte la rédaction d'un 
mémoire servant de base à une demande d'annula- 
tion qui sera adressée au Patentamt au nom des mai- 
sons d'impression d'Alsace. 

Abonnement de périodique. — M. Henri Schmid a 
examiné les fascicules, parus jusqu'à présent, du 
périodique : D'' E. Laubers Monatshefte fiir Druckerei 
und Fârberei ; il propose au comilé d'en demander 
l'abonnement pour une période d'une année. — 
Approuvé, 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 7 heures 1/2. 

ROUEN. — Séance du i9 Janvier 4900. 
Électio.n du Bureau. 
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SUR L'INDUSTRIE DE L'INDIGO SYNTHÉTIQUE (O 
Par M. Émilio NŒLTING. 



De toutes les matières colorantes employées dans 
la teinture et l'impression, une des plus anciennes 
et des plus importantes est l'indigo. 11 est donc na- 
turel que dès le début des études chimiques des 
corps organiques, les recherches des savants se 
soient portées sur ce colorant, dans le but d'éclair- 
cirsa nature chimique. 

Von Ba»yer entreprit en 1865 une étude appro- 
fondie de l'indigo et réussit, après des années de 
labeur assidu, à le préparer synthétiquement; sa 
constitution chimique ne devait toutefois être éta- 
blie par lui d'une manière irréfutable qu'en i883. 

Avant de passer en revue les différentes synthèses 
de l'indigo et les premiers essais de fabrication 
industrielle, si intimement liés aux splendides tra- 
vaux de von Bœyer, nous croyons utile de donner 
une description sommaire de la préparation de l'in- 
digo naturel et quelques relevés statistiques, qui nous 
permettent de nous rendre compte de la valeur 
économique et commerciale de ce colorant, ainsi que 
des conditions dans lesquelles s'établit la lutte entre 
le produit naturel et celui de fabrication synthétique. 

Indigo naturel. — Une récente publication de 
M. Rawson [Soc. chem. Ind., i899, p. 467) nous 
renseigne sur les progrès réalisés dans la culture 
et la préparation de l'indigo au Bengale. L'indigo se 

(1) Conférence faite à la Société industrielle de Mulhouse 
par M. E. Nœlting et résumée par M. Georges Freyss. 



trouve à l'état de glucoside incolore dans les feuilles 
des plantes du genre Indigofera^ cultivées principa- 
lement au Bengale, à Kurpah, Java et au Guatemala. 
Les conditions les plus favorables à la culture de 
Vlndigofera tinctoria ont été sérieusement étudiées; 
cependant les mécomptes sont fréquents dans les 
récoltes. Les semailles se font en février et les ré- 
coltes en juin. 

Le procédé d'extraction actuel est le même qu'au- 
trefois, avec cette différence, qu'au travail manuel, 
on a autant que possible substitué le travail méca- 
nique. H consiste à immerger la plante dans des 
cuves pleines d'eau; une fermentation s'établit; 
(luandelle est terminée, le colorant se trouve en solu- 
tion dans le liquide jaune verdâtre, qui, agité au 
contact de l'air, laisse déposer l'indigo, sous forme 
de précipité. 11 n'y a plus qu'à filtrer et sécher pour 
obtenir le produit commercial, qui contient de 40 
à 60 ^io d'indigotine. On n'est pas encore complète- 
ment Ci\é sur les réactions chimiques qui s'opèrent 
dans les opérations décrites. On admet que l'indigo, 
se trouvant dans la plante à l'état de glucoside, 
la fermentation produit le dédoublement de ce der- 
nier en sucre et en produit soluble, incolore, que 
van Lookeren-Compagne croit être l'indigo blanc 
ou leuco-indigotine, tandis que Schunck et Mars- 
chlewski prétendent que c'est l'indoxyle. Dans tous 
les cas, c'est l'oxygène de l'air qui provoque la for- 
mation d'indigo bleu, insoluble dans l'eau. 
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Le rendement delà plante n'étant que de i /4 **/o 
en indigo, exige, pour suffire à la consommation, do 
vastes étendues de terrain. Dans les Indes, 120000 
à 160 000 hectares sont consacrés à cette culture, 
dont vivent près de 1 million 1/2 d'habitants et 
dans laquelle est engagé un capital de 125 millions 
de francs (d'après M. Rawson). 

Le prix de l'indigo variant en sens inverse du 
rendement de la récolte, il en résulte que le chiffre 
d'affaires ne change pas très considérablement 
d'une année à Vautre. Ce chiffre, pour la production 
totale des princi])aux centres de production, peut 
être estimé à 71 millions de francs, dont 40 pour 
le Bengale, 21 pour Kurpah, 6 1/4 pour Java et 3 3/4 
pour le Guatemala. Le tableau suivant représente 
la moyenne de production d'indigo de 1889 à 1898. 
Ces données statistiques sont dues à l'obligeance de 
M. Feuerlein, de Stuttgart : 

Iiidi^otinc ù 
EipoHation. Indigo. 100 o ^ 

Bengale 3928,3 tonnes à ÔO o,, 1.9C4.160 k. 

Kurpah 2848,8 — 40 «/o 1 . 139.520 — 

Java 600 — «0 "/o 360.000 — 

Guatemala 600 — 40 o^, 360. 000 — 

soit en tout 7977 tonnes d'indigo commercial ou 
3783 680 k. d'indigotine à 100 «/q. 

M. Rawson arrive à une estimation totale encore 
plus élevécal). 

La consommation de l'Allemagne en indigo est 
d'environ 10 million» de mark. 

En considérant l'importance des intérêts engagés 
dans l'exploitation de l'indigo naturel, on peut pré- 
voir que la lutte qui s'engage avec le produit arti- 
ficiel ne se terminera pas aussi vile à l'avantage du 
dernier, que, jadis, la lutte entre la garance et l'ali- 
zarine artiiicielle, mais d'ores et déjà l'avenir de 
l'industrie de l'indigo artificiel est assuré. 

Indigo syjithéttque, — Le noyau azoté cychque, qui 
forme la base dans la constitution de Tindigo, est 
l'indol; la transformation schématique de Tindigo- 
tine en indol et des différents produits intermédiai- 
res est la suivante : 

Indigotine : 




donne par oxydation Tisatine : 




qui par réduction ménagée se transforme en dioxindol 







H 

/ 
G — OH 

I 

^:=o 

NU 



(I) Un grand tableau dressé par le conférencier, au 
n]03'en de renseignements fournis par M. Feuerlein et la 
Badische Anilin-und Sodafabrik, montrait par une série 
de courbes la variation de la production d'indigo et des 
prix de IMndigo de Bengale, ainsi que de Tindigo raf- 
finé. 



ce produit donne par une réduction plus énergique 
l'oxindol 

0;- 

qui par distillation avec la poudre de zinc se réduit 
en indol : 

— Cil 



Cil 

Y. 



Il est curieux que ce dernier procédé d'élimination 
d'oxygène, appliqué par Graphe et Liebermann à 
Talizarine peu de temps après son utilisation pour 
l'indigo, ait été le point de départ de la synthèse et 
de l'industrie de l'alizarine. 

Après avoir établi cotte série descendante, von 
Bivyer réussit en 1870 à retransformer l'isatine en in- 
digo et réalisa par ce fait le premier mode de forma- 
tion artificielle de l'indigoline. Cette synthèse, faite 
avec les produits de décomposition du colorant 
même, ne devint complète que par la première pré- 
paration synthétique de l'isatine en 1879 (Von Ba»yer,. 
her,, 11, 1228). 

La formation d'indigo par distillation de l'ortho- 
nitroacétophénone avec un mélange de chaux so- 
dée et de poudre de zinc fut observée en 1870 par 
Engler et Emmerling {fiev,^ 3, 885) ; toutefois, cette 
réaction ne donne que des rendements minimes et il 
en était de même de la transformation directe de 
l'indol en indigo, au moyen d'ozone, réalisée par 
Nencki. 

Enfin, en 1880, von Ba^yer trouva la première syn- 
thèse qui devait permettre une fabrication vraiment 
industiiellede l'indigoline. 

Elle repose sur la réduction de l'acide orthonitro- 
phénylpropiolique, un dérivé de l'acide cinnamique ; 
les différentes phases de cette fabrication, exécutée 
pendant une dizaine d'années, sont les suivantes : 

Acide cinnamique : 

/\CH = C11 — COOU 



donne par nitration Tacidc orthonitrocinnamique 
vCH=Cn — COOH 

Jno* 



>' 



(à côté d'un dérivé isomère, sans valeur), l'acide 
nitrocinnamique traité parle brome, puis par un al- 
cali, se transforme en acide orthonitrophénylpropio- 
lique 

^j_C-.C — COOH 



N02 



et par réduction ce produit donne l'indigo. 

La préparation de l'indigo en substance, au moyen 
de ce procédé, était toutefois très coûteuse, mais la 
propriété de l'acide orthonitrophénylpropiolique, de 
pouvoir être transformé sur tissu même, au moyen 
du xanthate de sonde, en indigo, fut utilisée en im- 
pression jusqu'à l'apparition de nouveaux dérivés 
similaires (Sel de Kalle, Indophore). 
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La synthèse la plus curieuse et en môme temps 
de réalisation la plus simple, fut trouvée par von 
Bii»yer,en 1882. L orlhonitrobenzaldéhyde donne avec 
Tacétone en présence de soude raustique,avecun ren- 
dement excellenl, de l'indigo. Le mécanisme de cette 
réaction est le suivant ; 

(hthonitrobenzaldéhyde : 

et acétone, donne en premier lieu une combinaison 
aldolique, rorlhonitrophényllactylcétone 

qui sous l'influence de l'alcali se transforme rapide- 
ment en indigo et acide acétique. 

Le produit intermédiaire insoluble donne une 
combinaison bisuUitique soluble, brevetée par Kalle 
en 1893 sous le nom de sel d'indigo; imprimé sur 
tissu, ce produit incolore développe le colorant par 
un simple passage en soude caustique. Malheureuse 
ment, la diflicultède préparation de Torthonitroben- 
zaldéhyde empêcha jusque dans ces derniers temps 
une exploitation conséquente, vraiment technique 
et économique de cette splendide synthèse. 

L'acide indoxylique et l'indoxyle, préparés par von 
Bœyer dans le but d'éclaii-cir la constitution de l'in- 
digo, fournissent par oxydation, déjà par une simple 
agitation à Tair, en présence d'alcali, de l'indigo ; la 
voie suivie parvon Ba^yer pour la synthèse de l'acide 
indoxylique se schématise comme suit : 

Étheréthylorthonitrophénylpropiolique : 



|C-_G-(:00C*H3 



donne, avec Tacide sulfurîque concentré, î'éther 
éthylique de Tacide isatogéni(|ue 




c— coocm» 



qui par réduction et saponification se transforme en 
aride indoxylique : 

. COU 

C— COOH 

Ml 

<;e dernier donne aisément, par perle du groupe car- 
boxyle, l'indoxyle: 

. COU 




Ces études forment la base de l'industrie actuelle 
de l'indigo. 

La recherche d*une préparation économique de 
rindoxyle ou de l'acide indoxylique, entraînant en 
même temps celle de l'indigo, par suite de la facilité 
de leur transformation, fut l'objet de nombreux 



travaux; Heumann réussit en 1890 à effectuer la 
synthèse de l'indoxyle, en partant d'un corps, la 
phénylglycine^ dont la préparation ne présentait 
aucune difficulté. Cette combinaison, qui s'obtient par 
condensation de l'acide monochloroacétique avec 
l'aniline, donne, par fusion avec la potasse, le sel al- 
calin de l'indoxyle qui, dissous dans l'eau et traité 
par un courant d'air, se transforme entièrement en 
indigo. 

Le brevet de Heumann fut acquis par la Badische 
Anilin-und Soda-Fabrik; le faible rendement en in- 
doxyle empocha toutefois, malgré tous les efforts, la 
réalisation industrielle de cette réaction. Mais Heu- 
mann parvint peu après à tourner la difficulté, en 
prenant comme point de départ l'acide phénylgly- 
cideortliocai bonique. Grâce à la présence du groupe 
carboxyle dans le noyau benzénique, la formation 
du noyau cyclique est considérablement facilitée et 
devient très satisfaisante ; le produit qui se forme 
dans ce cas est l'acide indoxylique. 

Mais il s'agissait maintenant de vaincre une autre 
difficulté, la préparation économique de l'acide an- 
tliranili(|ue. — Ce problème fut résolu par la persé- 
vérance des chimistes de la Badische Anilin-und 
Soda-Fabrik qui méritent fbs plus grands éloges. 
Après sept années d'études assidues et de dépenses 
considérables, cet établissement fut à môme de pou- 
voir mettre en vente le premier indigo synthétique, 
en concurrence avec le produit naturel. C'est un 
nouveau triomphe pour cette maison qui a déjà 
rendu tant de services aux industries tinctoriales. 

Le procédé actuel de fabrication se résume comme 
suit: 



Le naphialène 0') . P'oduit dedéparl est ll.y- 
' Vv/ drocarbure le meilleur mar- 

ché; sa production est énorme et peut être facilement 
augmentée. — Chauffé avec de l'acide sulfurique 
fumant en présence de bisulfate de mercure, il 
donne, avec un bon rendement : l'anhydride phta- 
lique : 

CO 



\ 







CO 



qui avec l'ammoniaque forme la phtalimide : 




celle-ci, traitée à l'hypochlorite de chaux, se trans- 
forme en acide anthranilique : 



,COOH 
NH2 



combiné avec l'acide monochloracétique, celui-ci 
fournit l'acide phénylglycide carbonique 



C(. 



COOII 



GI1«C0()11 



<: 



c'est à ce moment qu'intervient la fusion alcaline, 
d'après le procédé Heumann, pour transformer ce 
corps en acide indoxylique et indoxyle et finalement, 
par barbotage avec fair, en indigo. 
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Si après la fusion alcaline on dissout la masse 
dans l'eau et acidulé la solution, en l'absence de 
l'air, on peut séparer Vacide indoxy ligue; ce produit 
est utilisé en impression sous le nom dHndophore 
pour produire directement sur tissu l'indigo; l'opé- 
ration est analogue à celle avec le sel de Kalle. 

Dès son apparition sur le marché, l'indigo manu- 
facturé éveilla par son absolue pureté et son bas 
prix le plus grand intérêt. Il est probable que son 
prix de revient, grâce aux matières premières d'une 
valeur relativement minime, permettra de suivre le 
produit naturel dans toutes les phases de sa déca- 
dence et finira par mettre l'exploitation du produit 
végétal en infériorité. 

11 a fallu dix-huit années pour que la synthèse de 
von Bœyeràrorthonitrobenzaldéhyde pût être rendue 
technique; en 1900, nous verrons apparaître enfin 
Tindigo préparé d'après ce procédé, à un prix avan- 
tageux. La réalisation en est due aux chimistes des 
Usines du Rhône, qui réussirent à transformer l'or- 
thonitrotoluène, par oxydation avec le bioxyde de 
manganèse et l'acide sulfurique» en orthonitroben- 
zaldéhyde, avec un bon rendement ; ce procédé a été 
acquis par les Farbwerke Ilœchst a/ M. 

Une des plus récenteSf synthèses de l'indigo qui est 
entré dans le domaine d'études techniques est celle 
de Blank [Berkhie, 31, 1812). Elle repose sur la pré- 
paration de l'acide indoxylique au moyen de l'éther 
diéthylanilidomalonique ; cette combinaison donne, 
chauffée vers 200**, presque intégralement l'éther 
éthylindoxylique préparé par von Ba3yer en 1881. 

La série d'opérations à exécuter dans la synthèse 
de Blank est la suivante : 

Matières premières : Aniline et acide acétique 
CH'COOH, qui chloré donne l'acide monochloroacé- 
tique CH^Cl— COOH, lequel traité au cyanure de 
potassium donne CH=^GN— COOH, et par saponifica- 
tion Tacide malonique COOH— CH^— COOH ; ce der- 
nier éthérilié et chloré donne finalement l'éther dié- 
thylchloromaloniqueC0O(:m»-CHGC-C00G2H^ 

Condensé avec l'aniline, ce produit donne l'éther 
diéthylanilidomalonique 



C00C»H5 



GH-CC 



GH - C00C2H» 
/ 
N — Il 



qui par perte d'alcool à haute température se trans- 
forme en éther éthylindoxylique. 

Cette longue série d'opérations rendra la réalisa- 
tion économique du procédé Blank sans doute diffi- 
cile, et il ne semble pas pour le moment qu'il soit 
déjàentré dans la phase de l'exploitation industrielle. 

Des brevets pour la préparation de l'indigo ou de 
dérivés transformables en indigo sont annoncés en 
nombre. Rien ne permet de préjuger jusqu'à présent 
si Tun ou Tautre ne deviendra pas pratique à son 
tour. 

CHIMIE GÉNÉRALE 

AZOBENZÈNE. — Sur les dérivés nitrés de 
razobcnzène, de l'azoxybenzène et de l'hy- 
drazobenzène, par A. WERXER et E. STIASNY 

'(Ber., 32, 3256). 

Les auteurs ont constaté que bon nombre des pu- 
blications sur ce chapitre, en particulier celles de 
Janowsky, sont incorrectes. 

Leurs travaux ont permis d'établir la constitution 
de ces composés, et d'une manière certaine. 



Nitroazobenzène, — Janowsky signale la formation, 
par nitration de Tazobenzène, de 2 dérivés mono- 
nitrés, de 5 dinitrés et de 5 trinilrés. Tous sont à 
rayer de la littérature, à l'exception du dérivé di- 
nitré para de Gerhardt et Laurent, fusible à 221°. 

Indépendamment, VVillgerodt avait obtenu à 
partir de To.-p.-dinitroazobenzène un dérivé trinitré 
dont les auteurs confirment la constitution 2. 4. 4' 
par la synthèse qu'ils ont faite à partir du m.-dini- 
trochlorbenzène et de la p.-nitrophénylhydrazine : 
aiguilles rouges fusibles à 172*. 

De même, ils confirment la constitution 2. 4. 3' 
du dérivé triniti-é obtenu par Klinger et Zuurdeeg : 
aiguilles rouges fusibles à 172°. 

En outre, ils démontrent que Klinger et Zuurdeeg 
n'ont pas obtenu le trinitroazobenzène 2. 2'.' 4, 
mais le dérivé hydrazo correspondant qui fond à 
220°. Le trinitroazobenzène 2. 2'. 4, préparé par 
les auteurs, cristallise en aiguilles orangées fusibles 
à 172°. 

Emile Fischer a obtenu synthétiquement le dérivé 
trinitré 2. 4. 6, prismes d'un rouge foncé, fusibles 
à 142°. 

Nitroaioxy benzène, — Zinin,en nitrant l'azoxyben- 
zène, obtint les dérivés para fusible à 133" et ortho 
fusible à 49°. 11 observa que sous l'action du sulfure 
d'ammonium, ce dérivé ortho se transforme en un 
produit jaune clair fusible à 88°, par élimination de 
2 atomes d'oxygène. 

Les auteurs voient là un phénylaznitrosobenzène, 
car il se laisse réduire en phénylazimidobenzène. 

Nitrohydrazobenzène. — Julie Lermontow obtint, 
en 1872, par réduction à froid du p.-dinitrobenzène 
au moyen du sulfure d'ammonium, un dérivé 
dihydro fusible à 220°. 

JanoAVski obtint des résultats différents sur lesquels 
Willgerodt basa sa classification d'azhydroxyazo- 
benzène, qui est également à rayerdela littérature. 
Les auteurs, en effet, n'ont pas pu préparer les pro- 
duits décrits par Janowsky, mais bien ceux décrits 
par J. Lermontow. 

VVillgerodt admettait que la réduction du nitroa- 
zobenzène commence dans le groupe nitro ; c'est 
une erreur. Les auteurs ont trouvé que les dérivés 
hydi-azo sont solubles dans les alcalis si les groupes 
nitro sont en position para ; ils ont alors un carac- 
tère acide et donnent avec les métaux des sels 
colorés. Ce n'est pas le cas pour les dérivés meta. 
La formation de composés aznitrosés n'est possible 
que dans le cas oii un groupe nitro est en position 
ortho par rapport au groupe hydrazo. 

U y a alors fermeture de l'anneau, avec élimina- 
tion d'eau. Cette propriété disparaît, ou, du moins, 
est fortement atténuée si l'on introduit un autre 
groupe nitro, ou peut-être simplement un groupe 
acide. m.-a. d. 

NAPHTALIQUE (Ac.). — Sur quelques déri- 
vés, par F. AIVSELM et F. ZUCKMAYER (Ber.. 
32, 3283). 

L'acide naphtalique fut obtenu selon le procédé 
de Graebe et Gfeller. Les auteurs obtinrent par sul- 
fonation un acide naphtolsulfonique fusible à 198» 
avec transformation en anhydride. Par nitration à 
30° avec la quantité théorique d'acide nitrique, ils 
obtinrent l'anhydride nitronaphtalique sous forme 
de belles paillettes brillantes fusibles à 249** ; il se 
dissout facilement dans l'ammoniaque et se trans- 
forme, si l'on chauffe celte solution, en dérivé imidé. 
Par nitration à plus haute température et en pré- 
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sence d'un excès d'acide nitrique, ils obtinrent 
l'anhydride dinitré fusible à 214°. 

L'anhydride nitronaphtalique donne par réduc- 
tion le dérivé aminé, lequel est susceptible d'acéty- 
lalion. Le dérivé diaminé s'obtient par réduction de 
l'anhydride dinitré, sous forme de sel double d'étain 
seulement. 

Les auteurs préparèrent également par nitralion 
d(» l'acide naphtolsulfonique le sel de calcium de 
l'acide nitronaphlolsullonique, réductible en pro- 
duit roufîe jaunâtre» sans doute l'anhydride. 

Par fusion du naphtolsulfonate de sodium avec la 
potasse, ils obtinrent l'acide oxynaphlalique, mais 
sous forme d'anhydride, aiguilles jaunes, fusibles 
à 287". Cet anhydride donne des sels acides colorés 
peu stables et se transformant rapidement en sels 
neutres incolores. 

La propriété de fournir des colorants avec les dia- 
zoïques semble établir que l'hydroxyle est en posi- 
tion para, et non ortho, par rapport au carboxyle. 

L'anhydride oxynaphtalique donne des naphtn- 
léines d'un rouge-cerise, comme l'anhydride phta- 
lique donne des rhodamines. Il fournit un dérivé 
acétylé incolore, fusible à 2I6«; il se transforme en 
imide sans qu'il soit possible de remplacer le gmupe 
hydroxyle de celui-ci par le groupe amide. Cet oxy- 
naphtalimide donne un dérivé acétylé fusible à 278°, 
et un dérivé méthylé. 

L'anilidc obtenu à 18o<» par l'action de l'anhy- 
dride oxynaphtalique sur Taniline ne fond pas en 
dessous de 300°, mais son dérivé acétylé fond vers 
21 2«. 

L'hydroxylamine réagit sur Tanhyd ride oxynaphta- 
lique avec formation d'oxime solubledans les alcalis 
avec une coloration d'un rouge intense. C'est sans 
doute la liaison anhydridique qui joue le rôle de 
chromophore. 

L'oxime donne un dérivé acétylé fusible à 194" et 
un dérivé méthylé fusible à 191o. 

L'anhydride oxynaphtalique fournit un hydra- 
zone fusjble à 20r>o. 

L'étherméthylique de l'anhydride oxynaphtalique 
se présente sous forme d'aiguilles soyeuses jaunâ- 
tres et brillantes fusibles à 244°. 

Par sulfonation de l'acide oxynaphtalique, on 
obtient l'acide sulfonique correspondant, qui, pdr 
fusion potassique, se transforme en un produit sur 
la constitution duquel les auteurs ne sont pas en- 
core exactement Hxés. M.-A. D. 

FIBRES TEXTILES 

LAI\E. — Conlribiilion à l'étude de Ka na- 
ture ehitnique, niodificationt^ de nés pro- 
priétés par l'action de l'acide nilreux, par 
M. VICTOR FLICK. Hésumé par M. IlEARI 

BOURRY (Bull. Mulhousp, 1899, p. 221^ 

On admettait jusqu'à présent, pour la laine, une 
constitution analogue à celle des amido-acides, c'est- 
à-dire : 

/Nil» 
^XCOOH 

où X est un radical inconnu. 

M. Paul Richard a recherché le groupe amido- 
gène dans la laine en la traitant par le nilrite de 
soude. 11 trempait ensuite cette laine modifiée dans 
des solutions alcalines de phénols et obtenait des 
colorations caractéristiques. 11 se crut donc en pré- 
sence d'un composé diazoïque. Benz et Jarrell ont 
répété ces expériences et ont même éliminé le 



groupe amidogène de la laine. Cette laine se teignant 
aussi bien que la primitive, ils en conclurent que, 
dans la teinture avec les colorants acides, le groupe 
amidogène n'intervenait que d'une façon restreinte. 

Les laits en étaient là quand M. Prud'homme vint 
renverser cette hypothèse en démontrant l'absence 
du groupe amidogène dans la laine. L'n mélange 
d'aldéhyde formique et d'acide sulfureux reste sans 
action sur les corps ne renfermant que des groupes 
imidogènes et agit sur les corps à groupes amido- 
gènes en leur donnant des propriétés acides. Il fit 
agir ce mélange sur la laine et obtint un résultat 
négatif. Il en conclut que, dans les expériences de 
M. liichard, une nitrosation de la laine avait lieu et 
non une diazotation, et que cette laine nitrosée se 
combinait avec les phénols. 

J'ai répété les essais de M. Richard, avec quelques 
modifications, et les résultats m'ont paru assez inté- 
ressants pour aider à éclaircir l'étude de la consti- 
tution de la laine. 

On traite la laine dans l'obscurité, par une solu- 
tion de nitrite additionnée de l'acide chlorhydrique 
nécessaire pour mettre l'acide nilreux en liberté. 
Au bout dun certain temps, elle se colore en jaune 
très vif. Un gramme de nilrite suffit pour modifier 
15 grammes de laine, La coloration est assez vive 
et la laine assez modifiée pour permettre d'y cons- 
tater ses nouvelles f ropriétés. 

Cette laine, modifiée par l'acide nitreux, s'altère 
très vite à la lumière. Traitée par l'eau bouillante, 
elle prend rapidement une coloration brune ; à la 
température ordinaire, il faut un temps bien plus 
long. La soude caustique, en solution assez diluée, 
produit une coloration brun-loutre que l'acide trans- 
forme en jaune. 

Les carbonates alcalins ont une action analogue, 
mais la nuance obtenue ne se modifie presque pas 
par l'acide. 

Le chlorure stanneux, à chaud, décolore assez 
rapidement la laine modifiée ; elle redevient jaune 
par un traitement à l'acide nitreux. 

La plus intéressante des propriétés de la laine 
modifiée est de montrer une plus grande affinité 
pour les colorants basiques et une plus faible pour 
les colorants acides. J'ai essayé, entre autres, la 
fuchsine, le vert brillant, le violet méthylé, le bleu 
méthylène, le bleu Victoria, le patentbiau, la cya- 
nine B et toujours mes résultats ont été très con- 
cordants ; il n'y a pas lieu de croire à des effets de 
superposition de teintes, les essais que j'ai faits dans 
celte voie ne me laissent aucun doute à ce sujet. 

(>ctte propriété de l'acide nitreux d'augmenter 
l'affinité pour les colorants basiques peut donner 
lieu à une application pralique. On foularde la laine 
en acide lartrique à 25 *>/oo et imprime du nitrite 
épaissi. En teignant ensuite avec un colorant ba- 
sique, on obtiendra deux nuances. On pourrait 
aussi obtenir le même résuHat par tissage. 

La laine, modifiée par l'acide nitreux, perd ses 
propriétés à la lumière. Un quart d'heure à la lu- 
mière diffuse suffit pour la transformer. Au soleil, 
il y a décoloration après un temps encore plus court. 
Après son exposition à la lumière, la laine ne se 
colore plus avec les alcalis en brun mais en orange; 
avec les colorants, elle se comporte comme la laii^ 
modifiée. 

Si on met la laine en contact avec des vapeurs 
acides, avant ou pendant son exposition à la lu- 
mière, au lieu de se décolorer elle prend une colo- 
ration orangée 
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Passons à l'étude du nilrite de soude en solution 
neutre. Si on plonge de la laine, blanchie ou non 
blanchie, dans une solution assez concentrée de 
nilrite de soude, à la température ordinaire, la 
laine prend une coloration jaunâtre plus ou moins 
foncée, suivant la concentration du bain, la durée 
de l'immersion et de la qualité de la laine, car la 
laine blanchie esl plus sensible. En portant ensuite 
cette laine à la température de tOO-llO°, elle prend 
une coloration orangé rose très caractéristique. 

J'arrive à une autre propriété de la laine traitée 
par Tacide nitreux, qui pourrait peut-être donner 
lieu à une autre application pratique. 

Cette laine se combine à certains oxydérivés aro- 
matiques eu donnant des composés colorés que 
M.Richard a envisagés comme des dérivés azoïques. 
J'ai fait une série d'essais pour trouver le minimum 
d'alcali nécessaire à leur formation et j'ai trouve 
quelques faits ditîérents de ceux observés par M.Ri- 
chard. 

Si on traite à froid la laine modifiée par Tacide 
nitreux dans l'obscurité par une solution aqueuse 
de résorcine, d'orcine, de pyrogallol, de phloroglu- 
cine, d'à- ou de jî-naphtol, elle prend, après quel- 
ques minutes, des colorations caractéristiques. 

Les essais avec l'a- et le p-naphtol furent faits au 
bouillon avec la quantité théorique de carbonate de 
soude: la coloration apparaît presque subitemrmt. 

J'ai étudié un certain nombre d'oxydérivés : ils se 
comportent autrement avec la laine modifiée 
qu'avec les diazoïques ordinaires, et la position <le 
leurs groupes oxhydriles exerce une grande in- 
fluence sur la formation de colorants avec la laine. 

Je me propose d'examiner encore cette question 
pour bien déterminer les conditions que doit rem- 
plir un oxydérivé pour pouvoir donner des com- 
posés colorés. Je crois, néanmoins, pouvoir affirmer 
que la coloration loutre, observée par M. Richard 
pour le phénol, n'était due qu'à l'excès d'alcali em- 
ployé. 

Il y a d'autres faits à noter sur la manière de se 
comporter des isomères dioxybenzènes, des oxya- 
cides, etc., sur lesquels je reviendrai plus tard. 

J'ai obtenu les colorations suivantes avec les oxy- 
dérivés : 

La résorcine colore la laine modifiée en orange 
L'orcine — — _ 

Le pyrogallol — — jaune brun 

La phloroglucine — — bordeaux 

L'a-naphtol — — rouge 

Le |3-naphtol — — — 

Pour le pyrogallol, on opère en courant d'acide 
carbonique. 

La laine ainsi colorée présente un désavantage, 
car la coloration se fonce par un passage en alcali 
ou même une ébullition dans l'eau. Cette cause est 
<lue à la propriété que possède la laine modifiée par 
l'acide nitreux de se colorer en loutre par les alca- 
lis, et en brun par Tenu bouillante ; toutefois, la 
nuance revient après un simple passage en acide. 

Les acides concentrés changent la nuance de la 
laine colorée en rouge vif pour la résorcine, l'orcine 
€t le p-naphtol, en orange pour le pyrogallol, en bor- 
deaux pour la phloroglucine, presque en noir pour 
l'a-naphtol. 

Les colorations produites par l'acide sulfurique 
sont durables, celles que donne l'acide chlorhy- 
drique disparaissent en peu de temps. Ces change- 
ments de couleur n'ont aucune valeur au point de 



vue industriel, car ces nuances se modifient par un 
simple passage en eau, en orange pour la résorcine, 
l'orcine, le |B-naphtol et le pyrogallol, en rouge vif 
pour ra-naphtol. 

Traités à nouveau par les acides concentrés, les 
échantillons reprennent leur coloration primitive. 

Dans le but d'étudier si on pouvait donner une 
plus grande stabilité à cette laine colorée, j'ai traité 
les différents échantillons avec des sels métalliques, 
et j'ai constaté qu'ils se comportent comme s'ils 
étaient teints avec des couleurs tirant sur mordant 
métallique. 

On obtient des changements de coloration très 
sensibles avec le sulfate de fer, le chlorure stanneux, 
le bichromate de potassium, le sulfate d'aluminium. 
L'étain donne des rouges et des oranges, l'alumi- 
nium des oranges, le fer des marrons et des bruns 
olivâtres, le chrome et le cuivre des grenats. 

Si on fait bouillir longtemps la laine dans la solu- 
tion de chlorure d'étain additionné d'acide tar- 
trique, la fibre se décolore. 

Les colorations obtenues avec ces mordants métal- 
fiques sont assez résistantes à la lumière, très solides 
à l'eau bouillante et aux acides concentrés, et ne 
déchargent nullement. De plus, la résistance au 
foulon est très bonne. 

Avec les dérivés amidés, je n'ai pas, jusqu'à pré- 
sent, obtenu de composés colorés. 

Nous voici arrivés aux conclusions. 

Cette laine, modifiée par l'acide nitreux, est-elle 
diazotée et les composés oxydérivés sont-ils des 
azoïques ? 

Je crois être d'accord sur ce point avec M. Pru- 
d'homme pour prétendre que cette laine est nitro- 
sée. En effet, dans les corps azoïques ordinaires, le 
groupe — N = N — ne peut expliquer l'augmenta- 
tion de la fonction acide de la laine, tandis que le 
groupe ^^0 l'explique très bien. D'autre part, les colo- 
rants qu'on obtient avec les oxydérivés ne rem- 
plissent pas (avec les théories admises jusqu'à pré- 
sent) les conditions nécessaires aux CLZoïques pour 
teindre les mordants métalliques. Les phénols copu- 
les doivent avoir au moins deux oxhydriles ou un 
carboxyle et un oxhydrile ; s'il y a deux oxhydriles, 
ils doivent être en ortho. 

Ces colorants se rapprochent, évidemment, le plus 
des quinone-oximes et on pourrait admettre, dans 
la combinaison de la nitroso-laine avec l'oxydérivé, 
une transposition moléculaire, le groupe No se pla- 
çant en position ortho par rapport à l'oxhydrile en 
donnant ainsi la fonction tinctogène. 

Les propriétés de cette laine colorée et les con- 
ditions dans lesquelles elle se forme, excluent l'idée 
d'une nitrosation du phénol employé, le produit 
final ne pouvant être de la laine ordinaire teinte 
en nitrosorésorcine, etc. 

J'espère pouvoir fournir bientôt de nouveaux 
arguments sur les conditions que doivent remplir 
les oxydérivés pour se combiner à la nitroso-laine. 

Si la laine, modifiée par l'acide nitreux, est de la 
nitroso-laine, il n'y a pas de groupe JSH^ dans sa 
molécule, mais des groupes A'f/ qui doivent avoir 
une influence dans la teinture avec les colorants 
acides. 

Mon travail est accompagné d'une série d'échan- 
tillons (1) qui permettent de voir les diverses réac- 
tions décrites. 



(1) Ces échantillons sont déposés au secrétariat de la 
Société industrielle. 
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Rapport sur le mémoire précédent, par 
MM. GRAIVOMOUGIN et BOURRY (Bull. Midliotise, 
1899, p. 227). 

La noie de M. Flick que vous avez bien voulu 
renvoyer à notre examen étudie le chapitre très 
curieux de la formation de couleurs autogènes sur 
laine, dont la première observation est due à iM. Ri- 
chard, mais qui a occupé, depuis lors, plusieurs 
auteurs (I). 

Malgré ces travaux, la question est loin d'être 
élucidée complètement, et si le présent travail ne 
l'éclaircit pas encore définitivement, il nous apporte 
cependant quelques observations intéressantes mé- 
ritant d'être signalées. 

Nous pouvons, en général, confirmer les obser- 
vations de l'auteur; nous désirerions cependant les 
compléter et signaler quelques divergences de 
vues. 

Voici ces quelques observations : 

L'action de l'acide nitreux sur la laine n'est pas 
une action immédiate, elle ne se fait que peu à peu : 
c'est une teinture progressive, si on veut; la colo- 
ration, faible au début, s'accentue de plus en plus, 
et, après 21 heures environ, on obtient un jaune vif 
très foncé, sans que l'acide nitreux soit épuisé. 

Cette action a lieu sur de la laine simplement 
débouillie, blanchie et chlorée. Elle est aussi appli- 
cable à de la laine imprimée. En ce cas, certaines 
nuances peuvent virer, sans revenir par le lavage, 
mais la nuance primitive reparaît par vaporisage ou 
par exposition à la lumière, deux actions qui dé- 
composent la laine modifiée par l'acide nitreux ; 
cependant la laine conserve toujours le fond crème 
et cette application n'olTre aucun intérêt. 

La laine nitrosce [2] peut être séchée à basse tem- 
pérature sans altération ; il faut la conserver à l'abri 
de la lumière, car elle est très sensible à son 
action. 

Ainsi que l'auteur le mentionne, la laine nitrosée 
bouillie avec l'eau passe au cannelle plus ou moins 
clair. Une action analogue, sinon identique, est pro- 
duite par un vaporisage, même très court. 

La laine ainsi traitée a perdu la propriété de se 
colorer avec les solutions alcalines de naphlols. Nous 
mentionnons ceux-ci parce qu'ils mettent plutôt en 
évidence, par suite de l'intensité des colorations 
obtenues, les propriétés copulantes de la laine ni- 
trosée non modifiée. 

Le phénate alcafin ne produit, en effet, qu'une 
coloration peu différente de celle obtenue par un 
passage alcalin. M. Flick croit même qu'il n'y a pas 
copulation ; c'est un cas assez difficile à trancher. 

L'action de l'acide nitreux à chaud est plus active 
et plus rapide qu'à froid, mais le produit obtenu est 
celui modifié par l'élévation de température, et qui 
n'est plus susceptible de se colorer. 

L'acide nitreux agit en solution infiniment plus 
^liluée que l'acide nitrique et le produit obtenu est 

(I) P. Richard, Bull. Soc. Ind. Mulh, Procès-verbal du 
comité du 12 septembre 1888. — Benlz et Jnrrel, Jouvn. 
of Soc. Chem. Ind., 1897, p. 405. — D^ Obermnyer, 
Brevet du 11 août 1892 {Mon. scienUf. Quesneville, 1893, 
p. 3l2)(Brevets). 

(•2) Noua désignerons par ce terme la laiiic traitée par 
l'acide nitreux en présence d'un excès d'acide. Nous 
n'entendons émettre par là aucune opinion sur la nature 
du produit, celle-ci étant loin d'ôtre déterminée avec 
-certitude. — Nous croyons cette désignation plus cor- 
recte que celle de laine diazolée, en attendant que la 
-constitution du composé soit (îtabîie. 



tout différent, ainsi que M. Richard l'avait déjà 
signalé (1). 

Le nitrite de soude en solution neutre et concen- 
trée ne semble agir d'une façon active que sur de la 
laine blanchie ; la laine simplement décreusée ne se 
colore presque pas, même à chaud, ce qui semble 
prouver que cette action provient de traces d'acide 
restant dans la laine, et non par suite de l'acidité 
propre à la kératine. 

La laine nitrosée se colore avec des solutions alca- 
lines de phénols, mais tandis que, primitivement, 
on employait des solutions assez alcalines très 
défavorables à la fibre de laine, l'auteur copule 
en solution carbonatée à chaud, ce qui est une 
modification assez heureuse. Les nuances obte- 
nues en milieu alcalin virent par l'acide dilué. 

Avec de l'acide concentré, ces nuances donnent 
des réactions assez caractéristiques. Ainsi le produit 
de copulation avec l'a-naphlol passe par l'acide con- 
centré au vert, par faible lavage au violet; par lavage 
plus énergique, il revient à la nuance primitive (2;. 

Nous pouvons confirmer l'action des sels métalli- 
ques observée par l'auteur, mais nous ne croyons 
pas que les colorations obtenues aussi peu que celles 
non modifiées aient un intérêt pratique, vu qu'il est 
plus facile d'obtenir ces effets par d'autres moyens. 

La laine nitrosée acquiert, en effet, une plus 
grande affinité pour les colorants basiques, mais 
cette propriété, contrairement à la pensée de l'au- 
teur, ne nous semble pas susceptible d'applications 
pratiques. 

L'auteur n'a pas obtenu de copulation avec des 
aminés, contrairement aux indications du brevet 
Obermayer. 

V^oici ce que nous avons observé : 

Avec de Ta-naphtylamine en solution neutre ou 
faiblement acide, on obtient lentement, à froid, plus 
rapidement à chaud, une nuance orangée brunâtre 
qui, par les acides, vire au violet, par l'acide con- 
centré au bleu, nuances qui restent même après 
lavage, mais la teinte orangée revient par un pas- 
sage alcalin. 

Nous n'avons pas poussé plus loin nos essais, 
quoiqu'il reste encore bien des points obscurs à élu- 
cider : il y a notamment ces virements de nuances 
en milieu plus ou moins acides qui sont très cu- 
rieux. 

Ceci nous amène à nous demander quelle est la 
constitution de ces colorants autogènes, et qu'est-ce 
que la laine nitrosée? 

Quelle est sa nature chimique? 

Dernièrement, M. Prud'homme (3) a émis l'idée que 
le produit formé par action de l'acide nitreux sur la 
laine pourrait bien être une nitrosamine et non un 
dérivé diazoïque, comme on l'admettait avant lui. 

L'auteur du présent mémoire se rallie à l'idée de 
M. Prud'homme. 

Hue laut pas oublier que la formule de consti- 
tution 

.NH» 

attribuée très bénévolement à la laine, n'a rien 
d'absolu, et que si les produits de décomposition de 

(1) Loc. cit. 

(2) Cette réaction colorée est analogue à celle des dé- 
rivés disazoïques de l'a-naphtol. 

(•i) Bull. Soc. Ind. Mulh., 180S, p. 202; R. G. M. C, 2, 

(I89,S;, 209. 
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la fibre de laine contiennent les groupes amidogène 
et carboxyle, ceux-ci ne préexistent pas nécessaire- 
ment dans la kératine. 

M. Prud'homme a mémo démontré, par une réac- 
tion négative, il est vrai, l'absence du groupe ami- 
dogène. 

D'autre part, une nitrosamine devrait donner avec 
du phénol et de l'acide sulfurique une réaction 
colorée ; — nous n'avons rien oblenu de con- 
cluant. 

Nous n'attribuons aussi aux essais de MM. Hcnlzet 
Jarrell qui ontdésamidé la laine qu'une valeur rela- 
tive; du moment que la présence du groupe ami- 



dogène n'est pas prouvée, l'opéralion qui tend à 
désamider perd de sa signification. 

Nous avons aussi, pour les mêmes raisons, dû 
renoncer à acétyler la laine, quoiqu'aussi, dans cet 
ordre d'idées, il pourrait y avoir des fails intéres- 
sanls à observer. 

Ainsi qu'il est facile de le voir parce court exposé, 
la question qui nous occupe est loin d'être épuisée, 
et si au point de vue industriel, autant qu'il nous 
semble, les applications semblent plutôt limitées, 
au point de vue théorique la question reste ouverte 
et offre encore un vaste champ à l'investigation des 
chercheurs. 
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BREVETS FRANÇAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

Procédé de traitement préparatoire de la 
cellulose en vue de sa dissolution directe 

[Fremeiy et Urban] (b. f. 286925, 17 mar8-22 juin 99). 

On facilite la dissolution de la cellulose dans 
Toxyde de cuivre ammoniacal en la soumettant à 
un blanchiment énergique, p. ex. en la laissant 12 
à 18 heures dans du chlorure de chaux à lo gr. par 
lilre. L'oxyde de cuivre dissout 10 ^jq et p!us de 
cellulose ainsi traitée, alors qu'avant cette action la 
dissolution n'atteignait que 3-'* ^/q. Après un blan- 
chiment encore plus énergique, la cellulose se dis- 
sout dans CuO ammoniacal, en un produit liquide 
au lieu d'une masse gélatineuse. La parchemination 
de la cellulose (action de l'acide sulfurique ou du 
chlorure de zinc) facilile également sa dissolution 
dans l'oxyde de cuivre. 

Prépar. du cyanure de met hy le [Vincent] (add. 
du 27 juill.-20 nov. 1899 au b. f. 272G13). 

Le brevet principal indique la prépar. du cyanure 
de méthyle par déshydratation de l'acétamide : 

CÎH5N0 = C^H^N + 11^0 

En fait, les phases de la réaction sont : 

2(G«n3NO) = C2H3NH-C2HiNOi 
2(C2|nN02) = C*n«»N0*4-NIP 
C*in«xNO* = C^H*08 + 1120 + C^H^NO 

11 se forme donc, en même temps que le cyanui'e, 
de l'acétate neutre d'ammoniaque qui, par distilla- 
tion, redonne NIP, puis de Tac. acétique et de l'acé- 
tamide qui rentre dans le cycle des réactions. 

Pour opérer à une température plus basse, on fait 
tomber l'acélamide dans du chlorure de zinc fondu. 

Fabric. d'une niasse semblable au celluloïd 

[C'** Par.j (B. F. 291207,26 juin. -13 nov. 99). 

. 1 p. 8 colon au coUodion est dissoute au b.-m. 
dans 16 p. acétique glacial ; on ajoute 5 p. gélatine. 
Quand celle ci ne se gonfle plus, on verse lentement 
7 p. 5 d'alcool à 96 ^/q. On sèche ensuite la solution 
obtenue, lave à l'eau et sèche de nouveau. 

L'avantage du nouveau produit sur le celluloïd, 
surtout pour les plaques photographiques, est qu'il 
ne se replie pas dans le bain et n'influence pas 
l'émulsion par un dépôt de camphre ou le dévelop- 
pement de l'image par des phénomènes électri- 
ques. 



Production de coml>iuaisons acétylces des 
aminés aromatiques sulfonées et carbo- 
nées [C'« Par.] (B. F. 29 II 84, 25 juifl.-13 nov.). 

Les dérivés sulfonés et carbonés aminés ont peu 
d'aflinilé pour l'anhydride acétique, et leui^s dé- 
rivés acétylés ne s'obtiennent qu'en les faisant 
bouillir longtemps avec un agent acétylant. 

Or, on peut arriver à préparer ces dérivés acétylés 
en solution aqueuse de la même façon que pour le» 
aminés mômes. 

Ex. 23 k. 3 métanilate de Ca (82 ^/q) sont dissous, 
à chaud, dans 100 litres d'eau. On refroidit à lo° C. et 
ajoute, en remuant, 12 k. d'anhydride acétique. On 
isole par évaporation à siccité. 

Suit un certain nombre d'aminés sulfonées que 
l'on traite comme ci-dessus. 

Fabrication d'amlno-aldéhydes aromatiques 

\Iioehrin(jer et Sohne] (b. f. 291129,24 juilI.-lO nov. 
1899), 

Pellizari {Gaz.^ 17, 412) a montré que l'alloxane 
avec les bases aromatiques forme des produits d'ad- 
dition, qui, par les alcalis, fournissent des acide» 
avec C et N en moins. 

Or, ces produits d'addition et les acides qui en dé- 
rivent, chauffés avec SO*H=^, perdent encore du car- 
bone (CO^ + CO) et N (NH^j et donnent des ami no- 
aldéhydes : 

Ci2Hi3N30* + 21120 = C»H»»NO + 2NH3-f ÎCO2 
= GUH»^.N203 + H20 = C9H»'NO + i\H3 4-C02 4-GO 

Ex. Prépnr. de la diméthytamino-benznldéhyde avec 
l'ac, C^i/i'^.VW. On introduit vivement 1 p. d'acide 
dans 5 p. S0*H2 (d = t,800) chauiïé à i55« C. L'ac. se 
dissout avec dégagement de gaz. Après 10', à 1 15-160*», 
on verse dans 10 vol. d'eau et neutralise par CO^Na^. 
L*aldéhyde cristallise, le rendement est presque 
théorique ; avec l'a-dimélhylanilalloxane, la marche 
est la même. 

Production des 1.7 diamino2 oxynaplitalène 

[Mon, Lyon.] (b. f. 291360, l'^'" août-16nov. 1899). 

Le 1-7 diamino 2 oxynaphtalène obtenu par ré- 
duction des azoïques du 2-7 oxyaminonaphtalène 
ou réduction du diazoïque du môme aminonaphto^ 
teint la laine chromée en brun très solide. 

La base est en aiguilles fines peu colorées et fon- 
dant à 220*^ (i., en se décomposant. 

Fabrication de dérivés de la caféine résul- 
tant de sul>stitutions dans le radical mé- 
tbyle de. l'atome 3 [Bochringer et Sohnc] (b. f. 
29 1 04 1, 10 aoijt-25 nov. 99). 
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Préparalion de composés iodol albumi- 
noïdes [Kalle] (b. f. 291677, H août-27 nov. 09). 

Préparation synthétique de matières dé- 
montrant les réactions propres à toutes 
les albumines naturelles [Soc. Lilienl'eld] 
(Add. du l'"" sept.-20déc. au b. f. 28046-2). 

Obtention d'un dérivé ammoniacal du phène 

1. 2. méthyloylsulfonimine, très soluble 

dans l'eau, et. d'un emploi industriel plus 

facile que celui du produit de base [Cerf] 

. (b. F. •292203, 2 sept.-i2 déc. 1899). 

Procédé pour rendre stables les bases nitro- 
sées [C'« Pur.] (b. f. 291769, 14août-28 nov. 99). 
Ces bases se décomposent quelquefois spontané- 
ment, et s altèrent souvent. On arrive à les oblenir en 
pâtes stables en les additionnant de CO^Na^. Pour 
cela, 310 k. 8 de basenitrosée sonl triturés avec de 
l'eau pour former 487 k. 5 ; on ajoute alors 12 k. 5 
CO^Na* calciné et remue continuellement; la 
masse contient ainsi 5 ^/q de carbonate. 

Perfect. dans la production industrielle de 
l'ac. oxalique [Cohen] (b. f. 292166, 30 aoùt- 
42 déc. 99). 

100 p. charbon végétal très divisé sont introduites 
peu à peu dans 100 p. NaOH et IbOp. d'eau. A la 
pâte chauffée légèrement on ajoute 2 à 3 ®/o d'un 
alcool triatomique et on étale ensuite le tout en 
couches minces dans un four circulaire. Le produit de 
la calcination est lessivé avec de l'eau et l'on trans- 



forme Toxalate de soude en oxalate de chaux que 
Ton décompose par S041^ 

SIATlÈni-IS COLORANTES. 

AZOÏQUES. — Prépar. de mat. color. disazoï- 
ques primaires [Kàlle] (b. f. 291316, 31 juill.- 
16 nov. 1899). 

On introduit, dans la mol. de ces disazoïques, un 
corps possédant un groupe auxochrome : nitro-phé- 
nol, ac. picramique, etc. : 

Ex. 21 k. 1 picraminate de soude sont diazotés et 
copules avec 34 k. sel acide sodique de Tac. K 4- 
55 k. GO^Na*. On ajoutealors lediazoïque venant de 
9 k. 3 d'aniline. 

Le colorant est une poudre bronzée rouge soluble 
dans l'eau ; il teint lalaine en noir verdàtre devenant 
plus solide par le chrome. La solution sulfurique est 
verte. 

2° a-naphtylamine -l-ac. K -hac. picramique. 

Teint la laine en vert. 

Prod. de colorants monoazoïques violet 
roulure à bleu pour laine [Bad/sc/ie] (b. f. 292431, 
9sept.-20 déc. 1899). 

Les diazonitroaminophénol sulfo 1. 2. 3. 5. et 
1.4. 3. 5, avec certains aminonaphtol sulfo, donnent 
des couleurs teignant la laine en violet rouge à 
bleu, virant, par chromatage, au bleu presque noir, 
et unissant bien. Voici les propriétés de ces colo- 
rants : 



ACIDE O.-NITRO-O.-AMINOPHÉNOL- 
/?.-SULFONIQUE 

NO» : OH : NH» : SO»H = 
1 : 2 : 3 : 5 


COULEUR 

DE LA SOLUTION 

AQUEUSE. 


COULEUR DE LA 

SOLUTION AQUEUSE 

ADDITIONNÉE d'aCIDE 

CHLORHYDRIQIE. 


TEINTE 

SUR LAINE 

ORDINAIRE. 


TEINTE SUR LAINE 

APRÈS 

TRAITEMENT 

ULTÉRIEUR 
AU CHROMATE. 


Acide a,-amino-a3-naphtol p- 
sulfonique 


Violet bleu. 


Rouge cla'r. 


Bleu. 


Vert bleu. 




Acide 8| -amino-aa-naphlol-Pi- 
sulionique 


Rouge bleu. 


Rouge jaune. 


Violet rouge. 


Violet. 




Acide pi-élhylamino-aa-naplî- 
tol-p' -sulfonique 


Violet. 


Rouge jaune. 


Violet. 


Bleu. 




Acide8i-amino-a;-naphtol-p3- 
sulioniquc 


Violet b'eu. 


Rouge jaune. 


Violet bleu. 


Noir foncé. 




ACIDEp.-NITRO-O.-AMINOPHÉNOL- 
0,-SULFONIQUE 

NO» : OH : NH« : SO^ = 
I : 4 : 3 : 5 










Acide3,-amino-a3-naphlol-pp 
sulionique 


Violet. 


Jaune brun. 


Violet. 


Noir verdàtre. 




Acide Bi-amino-aj-naphtol-pi- 
sulionique , 


Rouge bleu. 


Rouge jaune. 


Violet rouge 
brunâtre. 


Noir violet. 




Acide p|-éthyIamino-a3-naph- 
toI-B'-sulfonique 


Rouge bleu. 


Rouge jaune. 


Violet rouge. 
Violet brun. 


Noir violet. 




Acide Si-amino-a^-naphtol-Pa- 
suiiouique 


Rouge foncé. 


Jaune rouge. 


Noir foncé. 





Production de colorants substantifs orangés 
pour coton, au moyen de la nitro-m.-plié- 
nylènc diamine rcsp. de lam.-toluylènedia- 
mine [Dadische] (Add. du G sept.-20 déc. au b. f. 
280914). 



Emploi de l'acide G comme produit intermédiaire. 

Ex.: 94 p. benzidine + nitrite-H-Pi-naphtol-Pa-a;- 
disulfo de soude (ac. G). Isoler le produit intermé- 
diaire et le mettre en suspension en agitant dans 
80 p. nilro-w.-phénylène diamine et 35 000 p. d'eau 



Digitized by 



Google 



7G 



REVUE DES BREVETS. 



à 4">o C Après 1 h. on monte à 80" C, alcalinise et 
|)n'*ripite. 
I.e colorant se dissout dans l'eau en bordeaux. 

TKIPIIÉNYLMÉTHANES. - Prépar. de eolo- 
r;iii(H acidcH Bayer (add. du 29 juill.-20 nov. 
au ». F. 288 5Gi}. 

Au lieu de sulfoner les colorants : benzophénone 
tétra-alcoyléeH-p.-alcoyoxyphénylounaphtylainine, 
on sullone les couleuis : 



Il'N<3C01U 



.NK^ 



R'HN 

R' :^ phényl, tolyl, méthyl, étbyl, etc. 

Les colorants sont bleus et teignent la laine en 
bain acide. 

Production de lcu<*obasefi$ de la séries du tri- 
phénylmét liane et leur transformation en 
matières eolorante.s [Ad. GtsclL, (add. du 
27 juill.-20 nov. 1809 au b. F. 2883o8). 

Au lieu de condenser ro.-toluidineavec rhydnd en 
présence de S04^^ on prend une aminé ayant, en 
ortho, un gioupe Cl, Br, NO-, ()K, etc. Les leuco 
ainsi obtenus diffèrent de ceux préparés en pré- 
sence d'ac. dilués. 

Ceife influence du miliev dans h quel boph-e la condcn- 
s ilion a été mis en évidence par M. E. Sœitiny dans ses 
recherches classiques sur /es colorants du triphénylnié- 
Ihane, 

Obtention de véritables malières tinoto- 
rialcH bleu verdAtre de la série du triphé- 
uylniét liane [ Weilcr-Ter-Mcer 
31août-l2déc. 99). 

Ex. I: ;i8 k. sulfoétliybenzylaniline, 14 k. o.-chlor- 
benzaldéhyde, 61 k. d'eau sont chauffés à reflux 
12 h. Le leuco (.3.'i k.) dissous dans 120 lit. d'eau, 
5 k. 8 soude, est oxydé avec 8 k. 3 PbO* et 7 k. 

La couleur teint la laine et la soie en bleu verdà- 
Ire clair, résistant au savon. 
Ex. Il : On prend l'o.-chlor-m.-nitrobenzaldéhyde. 

RIIODAMINES. — Alcoylation des dialeoyl- 
rliodanilnes rc»« Far,] (b. f. .^91690, 11 août- 
27 nov. 99). 

Application du diméthylsulfale à l'alcoylalion des 
dialcoyrhodamines dans le groupe carboxyle exclu- 
sivement. La réaction a lieu avec la base rhoda- 
mine. 

Ex. : 40 p. diélhylrhodamine base -1-5 p. (Xl^Na'^ 
solide et 20 p. diméthylsullate sont mélangées et 
laissées en repos, 48 h., à 15**(^. 

La masse dure est pulvérisée et triturée avec 
\\i\ très dilué ; on sale et filtre. La solution est ad- 
ditionnée d acétate de soude pour enlever les petites 
quantités de rhodamine non changée, et la couleur 
précipitée par le sel. 

Transformation des rhodols et leurs éthers 
en mat. col. solides au savon [C'« Par.] (b. f. 
291621,9 aotit-25 nov. 99). 

Les éthers de rhodols obtenus par les Fabriques 
bàloises en traitant les rhodols par les alcools et 
IKU ne sont pas solides au savon. On arrive à des 
éthers de rhodols solides au savon et différant des 



précédents en alcoylant la base libre ou un sel alca- 
lin avec le diméthvisulfate. 

Ex. : 20 p. diméthylrhodolsulfate-f 25 p. CWNa*-^ 
30 p. diméthylsulfale sont laissées en repos quelque 
temps ou chauffées à 100<> f.., |»endant 1 h. La fonte 
est triturée avec HCl dilué, on filtre et précipite par 
le sel. 

Procédé pour alcoyler les dialkoylrhoda- 
mines C'" Par.\ (b. f. 291543, 7 aoùt-21 nov. 99); 

40 p. base de diéthylrhodamine, 20 p. de toluène- 
sulfonatede méthyle,sontchauffées,2h.,à iOO^C.Le 
produit devenu dur est pulvérisé et trituré avec 
NaOH ; on filtre et la base, lavée à la soude diluée, 
est transformée en chlorhydiale. Ce sel est celui de 
la rhodamine PO, ralco\lation a donc porté sur un 
CO. 

ANTUHACÈNE — Prép. <le nouveaux colo- 
rants <le la série de l'nnthracène Bayer 
(add. du 28 juill.-12 i\vc. 1899 au B. f. 2GG999). 

La réduclion de la p.-diamino-anthrarufine ou 
chyrysazine disulfonique fournit soit directement 
le monosulfo, soit des leucos 1 et 11 qui, oxydés, 
donnent les monosulfo. 

Ex. J : On dissout 10 k. de «liamino-anthraruline 
disulfo dans 1000 lit. d'eau et 50 k. acétique glacial 
et on ajoute 10 k. Zn en poudre. On filtre la solu- 
tion rouge jaunâtre et précipite le leuco I. Ce leuco 
est soluble dans l'eau en rouge, dans S04i' en 
jaune. La solution alcaline rouge vire rapidement 
à Tair en bleu pur avec formation du monosulfo. 

Le leuco II, moins oxydable, s'obtient en délayant 
20 k. dinitro-anthraruline disulfo dans 200 k. JlCl 
à 25" B., et ajoutant 100 k. chlorure stanneux 
dissous dans 200 k. IICI. On chauffe à 90-100» C. 
jusqu'à solution dans leau en jaune pur. On ajoute 
al(»rs 500 lit. d'eau froide et isole, par filtralion, le 
leuco H soluble en jaune dans SO^ll-. Dans la soude, 
le leuco s'y dissout en jaune qui à l'air vire peu à 
peu au bleu avec formation du monosulfo. 

En employant des réducteurs très alcalins (sul- 
fures), on arrive directement aux monosulfo. 

Production de nitrodiaininoantraquinones 
suironii|ues [Badiache] (u. F. 291318, 31 juill.- 
10 nov. 1899). 

Les colorants résultant de la sulfonation des dia- 
minoanthraquinones teignent la laine, sur b. ac.,cn 
nuances rouges à rouge violet sans intérêt. Si on 
nitre ces colorants, on a des nuances violet bleu à 
violet brun très solides à la lumière et les mêmes 
corps servent en outre de mat. prem. à de nouveaux 
colorants. 

Ex. 10 k. 1-4 diamino-anthraquinone -f 10 k. ae. 
borique -H 200 k. SO'll' monohydraté -f 200 k. SO*H* 
fumant à 40% sont chauffés à 115*^ C. jusqu'à solubi- 
lisation ; après refroidissement, on introduit, à 10*^ C, 
6 k. 5 d'un mélange de 8041=* monohydraté et de 
NO^H contenant 85 °/o de ce dernier. On agite 12 h. 
à i5<» C, verse sur la glace et sale. Le colorant se 
dissout dans l'eau en violet rouge. 

La 1.3 diamino-anthraquinone fournit, parnitra- 
tion, un violet brun et la 1.1' un brun violet. 

INDIGO. — Prép. de lac. anthranilique et 
de dérivés de cet acide [Bayer] (b. f. 291881, 
19 aoiit-2 décembre 1899). 

Les phtalimides halogènes pi-éparés d'après le 
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C6H* 



D, P. io2()G8, traités par les alcoolates alcalins, don- 
nent des ditHhei-s du carloxyanthranilique 

.COOK 

^NII.COOU 

qui, parla baryte, fournit lacide lui même, 

tandis qu'avec les alcalis alcooliques, on a le dérive 

carboxylé : 

.COOII 

^NH.COOH 
Avec ces deux dérivés, par l'action du chlorure 
d'acétyl, on arrive à Tac. isatoï<iue : 
CO 
^ N-COOH 

Ex. 1 : DiméthylcarhoxyanihraniUque. — A une solu- 
tion de k. 4 de sodium dans 20 lit. d'alcool on 
ajoute, à 0° C, 4 k. de broniphlalimide. La tempé- 
rature s'élève et la solution devient rouge jaune; 
après q. q. heures, on chauffe 1 h. aub.-m., refroidit 
et neutralise par HCl, et à la fin par l'ac. acétique. 
On chasse l'alcool par distillation et l'huile rouge 
brun se solidifie. On la purifie par un lavage à la 
soude caustique diluée; on filtre, lave, sèche et 
distille dans le vide. L'éther diméthylique, dans la 
ligroïne, cristallise en aiguilles fondant à 60-61 <» C. 
L'éther diéthylique obtenu comme ci-dessus fond 
à 43-44<^ C. 

Ex. H : Ac. anlhraniliqiie. — 32 p. 7 de ce dernier 
éther (1/2 mol.) sont mis à bouifiir avec 47 k. 3 solu- 
tion saturée de baryte. Quand la masse est épaissie, 
on filtre, enlève l'excès de Ba par CO*, filtre et éva- 
pore à siccité l'anthranilate de baryum. 

Ex. m : On chauffe q. q. heures, au b.-m., 10 k. 
éther diméthylique, 20 lit. alcool mélhylique et 
12 lit. raéthylate de K, à 37 o/^. On chasse l'alcool, 
dissout dans l'eau et aci<lule; le carboxyméthyl 
anlhranilique se précipite, ses propriétés ont été indi- 
quées par Schmidt (Journ. p'ackt., V. 36, 323). 

Ex. iV : Ac, isatoique, — On chauffe q. q. heures, 
au b.-m., 10 k. de carboxyanthranilique avec 30 k. 
chlorure d'acétyl. On distille et purifie. 

Prép. de l'a-anilide de l'Isatine, de i'indi|[ro 
pur et des mélanices d'indigfo et du roug^e 
îndl^oiîque [G eigy] (b. f. 291416, 2 août-20 no- 
vembre 1899). 

L*hydrocyancarbodiphénylimidedeLaubenheimer 
[Ber.y 13, 2155) par le sulfure de sodium donne 
une thioamide : 

OCSNH* 

NH NCHI5 

qui parSO^H^ se condense en dérivé de l'isatine avec 
départ de Nfl3 et deJH^S qui se décompose en S etSO* 



S=c — NIU 

I 
C 

NH NC*H5 
CO 




+ S041* 



\ C.N.G6H» + NH3 + SO» + HO* -h S 



L'a-anilide, comme d'autres dérivés de l'isatine, par 
lesulfured^animonium, se transforme en indigo bleu 
sans indigo rouge, ce qui est un avantage. Pour 
arriver à un mélange des deux, il suffit de réduire 
l'anilide en présence d'isaline. 

Le corps de Laubenheimer se prépare en dissol- 
vant 7 k. KCy (08 «/o) ^ans 20 lit. d'eau ; on ajoute 
30 k. CO^Pb, 21 k. thiocarbanilide et ;i0 k. d'alcool. 
La réaction a lieu à OO** C, avec une agitation 
continue; elle est terminée quand une addition de 
CO^Pb, à une tàte filtrée, ne noircit plus. On étend, 
filtre et sépare le produit de PbS par un solvant, 
comme l'alcool ou î'éther.Du sulfure de Pb, onrégé- 
nère, par HCl el CO^Na, le carbonate primitif. 

La réduction s'effectue en traitant 30 k du produit 
par 20 k. d'alcool et 50 k. sulfure d'ammonium jaune 
(5 k. H^S dans NH^ à 22 *^/o et lepos de plusieurs 
jours); quand une tàte bien lavée est solubledans 
HCl, la réaction est finie. La thioamidecristalHséedans 
l'alcool est en prismes minces jaune.doré fusibles à 
i61-162'> C. 

La transposition s'effectue en introduisant dans 
S041*peuàpeu, à 90" C, 20 k. de thioamide et 80 k. 
S04I=*. La solution passe du brun foncé au rouge 
jaune intense. On monte à 105° C. jusqu'à ce que 
SO'^ ait cessé de se dégager. Après refroidissement, 
on verse sur de la glace, filtre et alcalinise avec 
CO^Na^'. L'a-anilide se précipite cristallisé. Pour le 
transformer en indigo, on en dissout 20 k. dans 60 k. 
d'alcool, chauffe doucement et introduit du sul- 
fure d'ammonium à 10^/0 H'^S. L'indigo se précipite 
en cristaux ; on le sépare du soufre par le sulfure de 
carbone. 

Si l'on veut un mélange de rouge el de bleu d'in- 
digo, on introduit 1 5 k. d'a-anifide dans 60 lit. d'alcool 
en présence de 50 k. d'isatine. 

Prépar. de l'a-anilide de l'isatine de l'indigro 
pur et de mélangées dJndigfoavec du roug^e 
indigrotique [Geigy] (add. du 14 août-30 nov. 99 
au B. F. 291416). 

Au lieu d'employer le sulfure jaune qui demande 
plusieurs jours à se faire, on emploie 3 k. H^S dans 
45 k. NH^ et ajoute 2 k. 5 S pulvérisé; la solution 
jaune s'emploie de suite. 

On peut aussi supprimer les 20 k. d'alcool de 
Tex. U. 

Enfin, pour séparer l'a-anilide de l'isatine, on ne 
dilue pas d'abord sa solution sulfurique concentrée 
avec de la glace et de l'eau glacée, mais on la laisse 
couler directement dans de la soude glacée et on 
sépare l'a-anilide, filtré et séché, du soufre qu'il ren 
ferme, par filtration de sa solution alcoolique. 

Prépar. de l' a-anlilde de l'isatine et de Visa" 

Une [Geigy] (b. f. «291359, i«' août-1 6 nov. 1899). 

Le chlbral ou son hydrate, avec l'aniline, donne 
le Irichloro-éthylidène-diphénamine : CCPGHlMl- 
C^IP2 (Wallach, B., 5, 251). 

En présence de HCl hydroxylamine, il se forme la 
trichlorealdoxime et le Cl réagit sur l'aniline avec 
formation de : 

C5H»N,v >^NOH 



C6H5.NH ^ 



'\ 



H 



(isonitrosoéthényldiphénylamidine). Ce corps vis- 
queux, qui sec est un solide résineux transparent, 
se dissout à froid dans SO^H* en jaune rouge passant 
au brun foncé violet vers 50 ou 60<» C. , pour redevenir 
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jaune rouge inlense à 90-100* C. Isolé, il cristal- 
lise dans le benzène en aiguilles brun foncé fon- 
dant à 126<» C. Jaune brun dans lalcool, framboise 
dans le benzène, jaune brun dans les acides, ce nou- 
veau corps, par la soude, donne une couleur jaune 
virant au bleu et disparaissant ; c'est la-anilide de 
risatine : 




C— NH.GMI» ou 



HN 



^CO 



> C = NC6H» 



En eiïet,rébullitron avec les acides dilués le scinde 
en anilide et isatine. La phénylbydrazine fournit 
une hydrazine rouge-vermillon qui démontre la po- 
sition a de l'anilide dansl'isatine. 

Production de lac. isatoïque [Erdmami] (b. f. 
291 124, 24 juill.-iO nov. 1899). 

Les méthodes jusqu'ici employées (oxydation de 
risatine par Tac. cluomique, aciion sur l'anthranile 
ou Tac. anthranilique pour la prépar. de Tac. isa- 
toïque, ne sont pas industrielles à cause des mat. 
prem. coûleuses et du mauvais rendement. 

Or, en traitant Tac. anthranilique (137 p.) dissous 
dans 1370 p. d'eau et 53 p. de CO^Na^ par un cou- 
rant d oxychlorure de carbone et saturant graduel- 
lement par 35 p. de CO^NaS on a un rendement 
presque théorique en ac. isatoïque. 

On peut aussi opérer en solution benzénique ou 
agir en vase clos à 100-125^ sur l'anthranilate de 
sodium sec. 

Prép. de l'indigo et de matières premières 
pour la préparation de Tlndigo [Bayer] (add. 
du 31 juill.-20 nov. au b. f. 280041). 

Les dérivés acétylés des éthers neutres du 
phénylglycine-o.-carboxylique sont préférables pour 
obtenir l'indigo aux élhers non acétylés, et il est 
avantageux de les isoler. 

10 k. acétylglycine o.-carboxylique dans 30 k. 
alcool sont saturés à froid par HCl gazeux. Après 12 h., 
on distille la moitié de l'alcool, et verse dans Teau 
froide. La masse huileuse qui se solidifie est un 
mélange d'éther acétylé et non acétylé. Pour les 
isoler, on dissout dans Téther et ajoute de la ligroïne 
jusqu'à précipitation de Téther acétylé (cubes fondant 
à 62° C). Dès que les aiguilles apparaissent, on inter- 
rompt la cristallisation et filtre. L'éther non acétylé 
se dépose alors en aiguilles. On peut aussi acétyler 
réther diéthylique (25 k) par 16 k. chlorure 
d'acétyl. On isole l'éther acélylé du non acétylé 
comme ci-dessus. 

La transformation en indigo s'opère en chauffant, 
aub.-m., 10 k. de l'éther diéthylique acétylé avec 
20 k. potasse caustique sèche. La masse devient 
jaune avec une vive réaction et dégagement i'alcool. 
On dissout dans l'eau et sépare l'indigo par un cou- 
rant d'air. 

Perfectionn. dans la production de Tindl^ro 
et de ses produits de substitutions [v. 

Heyden] (b. f. 291767, 16 août-28 nov. 99.) 

L'o.-nitrobenzaldéhyde se condense avec les aminés 
grasses ou aromatiques ou leurs dérivés en donnant 
des produits solubles dans l'eau, fournissant faci- 
lement de l'indigo par addition de cétone et d'al- 
cali. L'avantage de ce mode opératoire est de 
réduire la quantité de cétone et de pouvoir opérer 



avec des mélanges contenant l'o.-nitrobenzaldéhyde. 

Ex. 150 p. o.-nitrobenzaldéhyde sont mélangés à 
380 p. naphtionate de soude (67 ^/o) et 3000 p. d eau. 
On chauffe quelques minutes au bain-marie, à 50- 
60° C, en remuant la masse constamment. L'aldé- 
hyde se dissout et la solution se prend à froid, en 
une masse épaisse d'o.-nilrobenzylnaphtionate de 
sodium. 

378 p. de ce corps sont chauffées à 30-40° C. en 
vase clos avec 1200 p. d'eau et 60 p. de cétone. 

On fait couler lentement en remuant 250 à 250 p. 
NaOH à 1 0/0, et chauffe quelques heures; la forma- 
tion d'indigo indique la fin de la réaction. On a alors 
une solution aqueuse d'o.-nitrophényllactométhyl- 
cétone-naphtionate de soude dont on extrait la cé- 
tone par un traitement acide. 

Ce corps donnant facilement l'indigo par addition 
d'alcalis sert en impression. Si on veut produire 
l'indigo pour l'isoler, on augmente la soude : 700 p. 
à ! ^Iq. L'indigo est filtré et séché. 

Si l'on opère avec des mélanges renfermant de 
l'o.-nitrobenzaldéhyde, on isole celle-ci en filtrant les 
produits de condensation avant le refroidissement; 
et du produit, ainsi purifié, on isole l'aldéhyde par 
la vapeur d'eau. 

Prépar. de l'indiico et de matières pre- 
mières pour la prépar. de l'indlgfo [Bayer] 
(Add. du 24 juill-15 nov. au b. f. 280041. 

Dans l'action de HCl sur un mélange d'alcool et 
de phényiglycine carbonique acétylé, il ne se forme 
pas uniquement de l'éther neutre, mais un mélange 
de celui-ci avec de l'éther neutre acétylé, l'acétyle 
se saponifiant incomplètement malgré l'action éner- 
gique de lac. minéral. 

ACRiDlNE. — Production de racridiuium 

[Act. GeselL] (b. f. 292512, 30 août-12 déc. 99). 

Emploi du diméthyl sulfate en place des alcooyles 
halogènes. Les rendements sont quantitatifs et la 
réaction a lieu en vase ouvert. 

A 2 p. de tolunaphtacridine dans 10 p. de benzène 
bouillant on ajoute 1 p. sulfate de méthyle. il se 
forme une pâte cristalline jaune de l'acridinium. 



n 



^- CH-( 



H3G 0-S02.0CH3 

Il est soluble en jaune dans l'eau et teint en 
jrtune. 

Production de colorants basiques Jaunes 
de la série de l'aeridine [Uadische] (b. f. 
29^099, 28 aoiil-8déc. 99). 

En faisant réagir en sol. aqueuse et neutre, à 
lo*' C , 1 mol. aldéhyde formique et 1 mol. w.-phé- 
nylène ou toluylène diamine, on a des bases C^i'^N^O 
et C^H^^NiQ^ ayant encore 2ISH^. Ces bases doivent 
être considérées comme dérivées de l'alcool benzyli- 
que : 



H2N< 



>CI120H 



'Nll« 



et par conséquent sont différentes des bases de 
Schif [B,, 24, 2130 ; Chem. Zeê^, 1899, 570). • 

Ces produits donnent des colorants jaunes en les 
traitant par le p-naphtol en présence de FeCP. 
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Ex. l : Dans 122 p. m.-toluylène diamine -h 3000 p. 
d'eau, introduire 77 p. aldéhyde formique à 39 "/q. 
Après 2 ou 3 h., on filtre, lave, sèche et presse. La 
combinaison forme une poudre blanche. 

Ex. Il : Le colorant s obtient en porphyrisant 
95 p. du produit ci-dessus avec 130 p. FeCl^ et in- 
troduisant le mélange à 440" C. dans 450 p. p-naphtol 
fondu. En 2 h., on monte à loO-nO» C. ; la fonte se 
colore et s'épaissit; après refroidissement, on broie 
la masse et on la fait bouillir avec 45 000 p. d'eau 
liltrée et précipite par le sel. La base du colorant 
cristallisée dans le toluène fond à 240'» C. Celle 
dérivée delà )?i.-phénylène diamine fond à 25S-2o9<» C. 
Le chlorhydrate de cette derpière donne des nuances 
plus verdàlres que l'autre. Toutes deux teignent le 
coton tanné et le cuir. 

Production de mat. color. appartenant à la 
série de raeridlnîum [Act, GesclL] (b. f. 
•292i5i, 30aoùt-42déc. 99). 

Les colorants de la série de l'acridine sont trans- 
formés en colorants solubles résistant au savon 
en traitant en solution neutre les dérivés acétylés 
des bases libres par les alcoyles halogènes. Les acé- 
lylaminés ainsi obtenus peuvent être directement 
employés comme colorants ou être transformés en 
dérivés aminés libres qui teignent le coton mor- 
dancé au tannin en nuances un peu plus rouges. 



n^C.COlLV 



H3C/ 

h»c.oghnI 







C2II5B2 = 




"'xnij 



\p\ 



Br CHV^ 



L'acétylaminotolunaphtacridine, décrite dans le 
B. F. 2801 04, est mise en suspension dans du chlo- 
roforme et chauffée en vase clos avec la quantité 
calculée de CMl'^Br ou l, à 4 40-4 SO» C, 3-4 h. Après 
refroidissement, on dissout dans l'eau, ajoute NIP, 
pour enlever un peu de corps non altéré, filtre, rend 
acide et précipite parHBr. ou NaBr en NO^K. Les 
sels sont solubles dans Teau d'où la soude seule les 
précipite. 

Par saponification, on a le dérivé aminé soluble 
dans l'eau en orangé rouge et teignant le coton en 
rouge orangé. 

COLORANTS SOUFRÉS. — Nouv. mat. color. 

noïreslSoc.Saint'Denis] (b. f. 292400, sept.-49 déc). 

On traite par le chlorure de soufre des aminés et 
des phénols et les produits obtenus sont chauffés 
avec S et Na*S. 

Ex. l : 400 p. phénol + 400 p. chlorure de soufre 
sont mêla ngées à froid,pu is chauffées à 4 50-4 60^ G. , 4 h. 
On ajoute alors 50 p. p.-phénylènediamine et laisse 
2 h. à 200'> C. 

La masse cassante (4 00 p.) est introduite dans 300 p. 
Na^S fondu, et le tout évaporé lentement jusqu'à 
200° C. Le colorant teint le coton en noir bleu. 

Ex. Il : 400 p. phénol -h chlorure de soufre (5 p.) 



4-î>.-aminophénol et ensuite Na-S. Le colorant est 
plus violacé que le précédent. 

Ex. lll : 450 p. HCl aniline + 240 p. chlorure de 
soufre 4- 420 p.p.-phénylènediamine à 200° C, puis 
ensuite Na^S. 

Fabrication de mat. color. bleu à noir, conte- 
nant du soufre [G''' Par,] [Xdd, du 8 sepL-20 déc. 
4899 au b. f. 283414). 

On condense 4 mol. nitrochlorbenzène sulfo de 
soude avec 4 m. p.-aminocrésol H- 4 mol. acétate de 
soude et 4 lit. d'eau à 420*> C, en vase clos, 6 h. La 
solution brun rouge est précipitée par NaCl. 

Par léduction au fer et à l'acide acétique, on a la 
combinaison aminée. 

i p. de cet amino est chauffée quelques heures à 
180"> C. ; avec 4 p. S et 3 p. Na*S, on monte à 240° C. 
3 à 4 h. 

Le colorant, soluble dans l'eau en violet, teint 
directement le coton en noir foncé. 

DIVERS. — Production de mat. color. pour 
coton [C'" Par.] (b. f. 291720, 42 août-28 nov. 99). 

Dans la fabrication de la naphtazarine, Aguiar et 
Bayer ont signalé un produit intermédiaire caracté- 
risé dans le d. p. 7G922. On isole ce produit en 
mélangeant à la fusion de naphtazine une solution 
de ZnCl^ 

Ex. 200 k. fusion de naphtazine sont versés dans 
600 lit. d'eau glacée ; la solution filtrée est addition- 
née de 50 lit.ZnGH à 40*^ B. Le produit intermédiaire 
est filtré, lavé avec NaCl et séché. 

On le fond ensuite à 450-480° G. avec 4 p. soufre 
et 5 p. Na^S. La couleur obtenue teint le coton en 
violet bleu devenant noir bleu par un traitement 
avec un sel métallique. 

Production de colorants et de produits de 
réduction en substance et sur la libre par 
l'action chimique du courant électrique 

[Salcher] (b. f. 291743, 44 août-28 nov. 4899). 

Ex : Liquide anodique : 4 p. chlorure de benzyle 
et 2 p. diméthylaniline dissoute dans l'alcool. Li- 
(juide cathodique: llCl dilué. Pour opérer sur tissu, 
on l'imprègne de la solution, et on le fait passer 
sur une plaque ou un cylindre relié à une source 
électrique. Le second pôle est constitué par une 
autre plaque ou cylindre placé sur l'étoffe. 

Autre ex. : Pour produire unazoïque, le tissu est 
saturé de nitrite, et les deux autres composants 
sont appliqués et reliés au pôle positif du circuit. 
L'ac. nitreux dégagé combine les deux composants. 

L'auteur se sert aussi du courant électrique pour 
opérer des enlevages. 

Les résultats indiqués dans ce brevet demanderaient à 
être confirmés; jusqu'à nouvel ordre, il nous semble qu'on 
doit les considérer comme des vues théoriques ou des ap- 
plications « en chambre y> d'essais de laboratoire, 

BLAKCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION 
ET APPRETS. 

TEINTURE. — Système de suspension et de 
renversement des rampes à gaz de grandes 
largeurs pour machines à griller [Dehaitre] 
(b. F. 291748, 44 août-28 nov. 4899). 

Le système se compose de deux supports d'extré- 
mité pour les tourillons T de la rampe R, d'une 
série de supports intermédiaires à rotules A, en 



Digitized by 



Google 



80 



REVUE DES BREVETS. 



nombre sufiisant pour empêcher loule flexion et 
d'une transmission de mouvement pour opérer le 
renversement. Pourfaciliter ce dernier, les rampes R 
sont équilibrées par des contrepoids S qui les relè- 
vent quand elles sont abattues. Les supports inter- 
médiaires A et les galets de renvoi des contiepoids 
sont portés par des poutres P. 

La machine représentée par le dessin possède 
2 rampes R de grande largeur ; dans ce cas, les 
supports intermédiaires sont percés de trous par 
lesquels passent deux tringles B, une de chaque 



côté de la machine, et reliées entre elles par 
2 chaînes de Galle passant chacune sur deux roues 
de renvoi à dent G, îixées sur les supports d'extré- 
mités. Deux de ces roues diagonalemenl apposées 
sont montées sur des pignons coniques D, engre- 
nant avec des segments dentés E fixés aux extrémités 
des rampes. Les deux autres roues G servent de 
roues de renvoi. 

Pour le fonctionnement, on imprime à la barre B 
un mouvement de droite à gauche ; la chaîne de 
Galle de droite actionne la roue G, le pignon D, 
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et le secteur E correspondant, rabat la rampe et la 
flamme vers l'extérieur. Les contrepoids ont été 
alors soulevés et il suffira d'agir légèrement sur 
une des tringles B pour qu'ils entraînent la rampe 
et la relèvent. 

Xouveau procédé d'impreHsion sur étoffe 

[Mills] (b. F. 291656, 14 août-27 nov. 90). 

On obtient par ce procédé un résultat tout nou- 
veau (?) qui consiste dans l'imitation des dessins 
tissés. Pour cela, on imprime sans pression le tissu 
ne touchant que par ses parties en relief. 

Af. Mills ne doit pas lire laR. G. M. C, et cela est re- 
grettable pour lui, car il aurait pu voir, en lisant Varticle 
de M. A. Kœchiin (Procédé d'impression pour imiter les 
articles tissés, 1898, p. 584) qite son invention (?) n'est 
pas précisément nouvelle. Il aurait ainsi économisé le 
coût d'un brevet i ce qui lui aurait permis de prendre un 
abonnement . 

Procédé pour teindre dans l'appareil Jig^- 
l^er (macliines à teindre en largeur, à re- 
tour du tissu; [S^^ haag] (b. f. 291622, 8 août- 
25 nov. 1899). 

Pour obtenir une teinture uniforme, le bain du 
colorant est préparé, en quantité et en force cor- 
respondantes à la longueur du tissu et à la nuance 
à obtenir, dans une cuve spéciale d'où il arrive peu 
à peu dans le jigger, le tissu tournant. 

On peut aussi lancer sur le tissu le bain de tein- 
ture à l'aide de lances. 
Ce procédé (?) vaut-il vraiment la peine d'un brevet ? 

Teinture en bleu de cuve [Gaydet et fils] (b. f, 
291573, 8 août-2 nov. 1899). 



Le procédé s'applique plus spécialement aux laines 
en bobines. Au sortir du bain d'indigo blanc, on fait 
passer à travers la substance lavée à l'eau un cou- 
rant d'air produit par un appareil quelconque. 
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LES MATIÈRES ODORANTES ARTIFICIEL- 
LES, par M. JAUBERT (George-F.), docteur es 
sciences. — Petit in-8. {Encyclopédie scientifique 
des Aide-Mémoire). 

La fabrication synthétique des parfums s'est déve- 
loppée d'abord lentement, mais ces dernières an- 
nées ont été fécondes en travaux parfois contra- 
dictoires et un peu dispersés. La tâche de M. F. Jau- 
bert a donc été de dégager de tous ces documents les 
points les plus intéressants et de faire un choix 
parmi les nombreuses hypothèses soumises à la dis- 
cussion et qui ont résisté à l'expérience. 

L'auteur s'est notamment étendu sur les matières 
odorantes halogénées ou nitrées, sur les matières 
odorantes aldéhydiques, oxyaldéhydiques et dialdé- 
hydiques (à l'exception de la vanilline traitée dans 
un autre volume de l'Encyclopédie; enfin, pour ter- 
miner, tout un chapitre est consacré aux matières 
odorantes phénoliques. 
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OBSERVATIONS SUR LE CONDITIONNEMENT DES LAINES 



Par M. J. PBRSOZ. 



Le commerce des laines de la région du Nord 
a soulevé à plusieurs reprises une question im- 
portante : Tétude des moyens d'obtenir une 
plus grande uniformité dans les résultats du 
conditionnement de ce textile. Il se plaint, et les 
faits semblent justifier sa réclamation, qu'une 
même partie de laine, éprouvée dans deux bu- 
reaux différents, ne fournit pas les mêmes poids 
conditionnés, et il suppose que, si Ton pouvait 
imposer partout le même matériel, les mêmes 
méthodes de prélèvement, on arriverait à la 
concordance désirable. 

Déjà, dans ce but, il a provoqué la réunion de 
congrès régionaux, restés d'ailleurs jusqu'à pré- 
sent sans effet, et« dans ces dernières années, 
avec l'espoir d'un meilleur succès, il a sollicité, 
pour arriver à ses fins, l'appui officiel du Minis- 
tère. 

Contrairement à l'opinion précédente, nous 
pensons que ce n'est pas dans l'unification des 
appareils et des méthodes qu'il faut chercher 
l'uniformité des résultats, mais plutôt dans la 
réforme d'usages regrettables, introduits depuis 
longtemps dans le commerce. 

Examinons d'abord la question du matériel. 
Il est certain qu'il varie souvent beaucoup d'une 
Condition à une autre, et on voit, en effet, fonc- 
tionner, tant en France qu'en Italie et en Suisse, 
des étuves très différentes, mai« l'adoption 
d un système peut s'imposer, dans un endroit 
donné, par des considérations d'opportunité ou 
d'économie. 

Ainsi, suivant les cas, on donnera la pré- 
férence à un chauffage au gaz, au coi^e, au 
charbon ou au bois. L'importance, parfois l'in- 
termittence, du travail sur lequel on doit comp- 
ter, peuvent avoir aussi une grande influence 
sur le choix des appareils. 

Chercher à unifier le matériel serait provo- 
quer dans les bureaux de conditionnement une 
grande perturbation et de sérieuses dépenses 
pour ceux d'entre eux qui ne se trouveraient pas 
déjà pourvus du système officiellement adopté. 



Mais y aurait-il utilité à cette unification? 
Encore une fois, nous ne le pensons pas. Pourvu 
qu'une étuve permette de maintenir d'une fa- 
çon uniforme les lots d'épreuve à la tempéra- 
ture voulue pour le conditionnement, qu'elle se 
prête à une pesée suffisamment exacte par l'ar- 
rêt du courant d'air intérieur, il n'y a pas de 
raison pour qu'on en interdise l'emploi. 

La question du prélèvement des échantillons 
a une bien autre importance; mais, sous ce rap- 
port, les meilleures volontés se heurtent à des 
difficultés presque insurmontables. 

Dans les transactions du Nord, une partie de 
laine se compose ordinairement d'un grand 
nombre de balles ou de caisses et pèse quel- 
ques centaines, souvent même quelques milliers 
de kilogrammes. Non seulement ces colis, com- 
parés l'un avec l'autre, ne sont pas également 
humides, mais,- considérés isolément, ils ne con- 
tiennent pas d'ordinaire la même proportion 
d'humidité en leurs divers points. Extraire de 
ce tout des lots d'épreuve représentant l'état 
moyen exact de la marchandise est une opéra- 
tion peut-être plus délicate et plus aléatoire 
encore que celle qui consiste à préparer l'échan- 
tillon moyen pour l'analyse d'un filon minier. 

Si toutes ces caisses, toutes ces balles, pou- 
vaient être rapidement ouvertes et refermées? 
sans qu'il en résultât une grande perte de temps 
et des frais considérables pour les intéressés, 
on multiplierait beaucoup les prélèvements et 
la solution du problème offrirait plus de chances 
de précision; mais ce n'est pas ainsi que les 
choses se passent. Sur l'ensemble des colis 
constituant la partie, la Condition prélève, 
pour chaque fraction de 300 ou de 1000 k., un 
ou deux lots d'épreuve, chaque lot donnant 
lieu au paiement d'un droit fixe. Or, en raison 
de l'inégale répartition de l'humidité, le hasard 
peut faire porter ce prélèvement sur des balles 
ou des portions de balles beaucoup plus sèches 
ou plus humides que la moyenne. 

En définitive, une question d'économie s'op- 
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pose à la pratique de Topération qui permettrait 
d'obtenir des résultats plus précis. 

Ce qui précède suffit pour expliquer comment 
une partie de laine conditionnée successive- 
ment dans deux villes différentes peut ne pas 
ressortir avec des poids conformes. Il est même 
à notre connaissance qu'une partie, envoyée à 
deux reprises au même bureau à quarante-huit 
heures d'intervalle, a donné lieu k des écarts 
de plus de 2 7o ^^^^ ^^^ poids conditionnés. 
Or, on ne saurait nier que dans ce cas les appa- 
reils employés et la méthode de prélèvement 
fussent bien identiques. 

De ce manque de concordance, faudrait-il 
conclure que les bureaux de conditionnement 
des laines sont inutiles ? Loin de là notre pen- 
sée. Nous croyons au contraire que, malgré des 
résultats insuffisamment exacts, ils donnent une 
expression approchée de la vérité, et, à ce titre, 
demeurent une garantie salutaire contre la 
fraude qui, autrement, ne connaîtrait plus de 
bornes. Les services qu'ils rendent, tels quels, 
à rindustrie manufacturière du Nord se trouvent 
suffisamment établis par le chiffre toujours 
croissant de leurs opérations. 

Mais, dira-t-on, pourquoi ces laines sont- 
elles si humides? Nous touchons ici au nœud 
même de la question, 

A l'époque où l'on a institué le conditionne- 
ment des matières textiles par la dessiccation 
à l'absolu et l'addition d'une reprise au poids 
des fibres absolument sèches, on avait agi très 
sagement, selon nous, en déterminant, par expé- 
rience, quelle devait être cette proportion d'eau 
moyenne dans nos climats, les fibres étant 
placées dans des conditions hygrométriques 
normales, comme celles qui se rencontrent dans 
un local habité. C'est ainsi qu'on avait trouvé 
pour la soie une teneur d'eau centésimale voi- 
sine de 10, qui a conduit au taux de reprise 
de 11, chiffre appliqué depuis plus de cin- 
quante ans à ce textile. 

Pour la laine, on consulta aussi l'expérience. 
Ayant reconnu à cette fibre une teneur d'eau 
centésimale d'environ 13, on fixa d'abord à 15 
le taux de reprise et ce chiffre, expression de la 
vérité, fut appliqué pendant treize ans à la 
Condition de Paris. 

Mais, tandis que le commerce des soies avait 
accepté et accepte encore sans récriminations le 
résultat de l'expérience, le commerce des laines, 
appuyé par les peigneurs et 61ateurs, ne cessa 
de protester contre la mesure en vigueur, consi- 
dérée comme lui causant le plus grave préjudice. 
Les intéressés oubliaient que le taux de reprise 
n'est après tout qu'une simple convention et 
qu'il leur suffisait, s'ils se croyaient lésés, d'é- 
lever en conséquence leurs prix de façon ou de 
vente. 

Toujours est-il que leur agitation prolongée 
et leurs actives démarches eurent pour résultat 
de faire voter d'abord par la Chambre des 
députés, puis par le Sénat, la loi du 13 juin 1866, 



qui, tout en maintenant le taux de reprise de 
la soie à 11, élevait celui de la laine à 17, sans 
que cette décision fut étayée sur des travaux 
réfutant les expériences antérieures. C'était là 
une concession déjà bien importante. Cepen- 
dant, leurs exigences n'étaient pas satisfaites et, 
forts de ce premier succès, ils obtenaient peu 
après du gouvernement que la loi, interprétée 
dans un sens encore plus large, devînt d'une 
application facultative, c'est-à-dire n'existât 
plus. 

En effet, lors de sa promulgation par une 
circulaire ministérielle en date du 20 décembre 
1866, adressée aux Chambres de commerce, 
M. Béhic, tout en recommandant aux intéres- 
sés l'application du taux de reprise inscrit 
dans la loi, à dé faut de stipulations contraires, 
les autorisait cependant à adopter d'autres 
conventions, 

« Nous avons vu, ajoutait-il, que la nouvelle 
loi respecte entièrement le principe essentiel de 
la liberté des conventions^ et c'est là un de ses 
plus incontestables mérites. On doit toutefois 
reconnaître combien il est désirable que les 
commerçants n'y dérogent pas sans nécessité 
réelle, pour suivre des habitudes pureriient 
locales. » 

Le commerce des laines profitait immédiate- 
ment de la porte qui lui était ouverte pour éle- 
ver à 18 1/4 le taux de reprise et faire passer ce 
chiffre dans les usages commerciaux. On a 
même essayé d'aller plus loin et certains articles 
se conditionnent aujourd'hui à 20. 

Or, la proportion d'eau correspondant à la re- 
prise de 18 1 / 4 est absolument anormale. A l'abri 
de la pluie, une laine ne l'atteint jamais à Tair 
libre. Pour l'obtenir, on est obligé de recourir 
à des moyens artificiels. Par exemple, s'il s'agit 
d'écheveaux, on les suspend sur des perches 
dans un local clos où Ton fait arriver de la va- 
peur en abondance. Quand la laine est saturée 
d'humidité, on se hàle de la mettre en paquets 
et de remballer ; mais cette eau ne se maintient 
pas sur la fibre. Sous l'action des courants d'air, 
pendant les transports et même durant le séjour 
des balles en magasin, si l'on n'a pas la pré- 
caution d'arroser fréquemment le parquet, elle 
s'évapore en grande partie sur toutes les sur- 
faces exposées à l'atmosphère ambiante. 

Ce mouillage de la laine, qui n'était à l'ori- 
gine pratiqué que d'une manière timide et pour 
ainsi dire en cachette, est si bien entré dans les 
usages que l'on peut voir aujourd'hui, dans les 
prospectus des constructeurs du Nord, les des- 
sins de « chambres fraîches pour fils et tissus 
ramenant les matières textiles à leur hygro- 
métrie naturelle (!) » 

Des appareils, placés au dehors, injectent 
dans ces chambres de l'eau pulvérisée par un 
courant d'air, et les clients trouvent toutes faci- 
lités pour les installations de ce genre. 

Enfin, plus simplement, les employés chargés 
de la mise en caisse des canettes et bobines 
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versent de temps en temps, à Taide d'un arro- 
soir, de Teau sur les couches de filés déjà 
placés. 

Peut-on s'étonner après cela des réclamations 
si fréquentes élevées par des destinataires 
pour manque de poids^ et des difficultés très 
grandes pour les bureaux de conditionnement 
d'établir le poids réel de la marchandise, l'humi- 
dité devant se trouver répartie d'une façon 
fort inégale? On se fera une idée de cette iné- 
galité par les écarts énormes que présentent 
parfois les échantillons d'épreuve. 

Ainsi, au bureau de conditionnement de Paris, 
nous avons vu dans une laine & broder la teneur 
en humidité varier de 16,65 à 23 ^/^ et, dans 
une partie de retors, de 14,90 à ^,40 %. 

Comment veut-on qu'avec des marchandises 
semblables, el surtout en ne prélevant pour l'é- 
preuve que des échantillons relativement faibles, 
on arrive à des résultats précis? 



L'unification complète des appareils de des- 
siccation et des. méthodes de prélèvement ne 
changerait rien à l'état de choses actuel. Ce 
qu'il faudrait, pour mettre fin sérieusement aux 
difficultés dont on se plaint, c'est renoncer à la 
pratique du mouillage et, si l'on voulait faire 
mieux encore, revenir simplement à la loi an- 
cienne. Là est, selon nous, la vraie solution du 
problème. 

Les critiques que nous venons de formuler ne 
s'adressent d'ailleurs pas seulement au com- 
merce français, mais à Tensemble des échanges 
internationaux. Nous pensons, en effet, que les 
producteurs étrangers ne se font pas faute de 
saturer d'humidité les matières premières impor- 
tées sur notre marché. Peut-être même trou- 
verions-nous là l'explication des usages regret- 
tables qui ont été peu à peu adoptés par nos 
nationaux, en vue de soutenir la lutte avec des 
concurrents peu scrupuleux. 



VAPORISAGE. — AÉROMÈTRE POUR DÉTERMINER LA QUANTITÉ D'AIR EN PRÉSENCE 

DANS LES CUVES DE VAPORISAGE 

Par M. Albert SGHBURBR. 



La détermination exacte de l'état de l'atmo- 
sphère de vapeur qui règne dans une cuve de 
vaporisage est très simple lorsque la cuve ne 
renferme que de la vapeur d'eau. Il suffit, dans 
ce cas, de connaître la température et la pression 
du gaz pour en déduire immédiatement sa frac- 
lion de saturation. 

Il y a, dans la pratique industrielle, un autre 
élément qui peut intervenir : c'est l'air; et lors- 
qu'on cherche à pousser l'exactitude des expé- 
riences aussi loin que baromètre et thermomètre 
le permettent, on se trouve arrêté par une incon- 
nue qui peut avoir une valeur considérable : le 
volume de l'air en présence. 

Un appareil destiné à mesurer directement 
cette inconnue permettrait d'établir des calculs 
rigoureux sur l'état de saturation de l'atmo- 
sphère gazeuse dans laquelle on vaporise les 
tissus, et de suivre la marche progressive de 
l'élimination de l'air depuis le début de l'expé- 
rience jusqu'au moment où l'équilibre définitif 
est atteint, l'appareil est en pleine marche. 

L'appareil suivant, auquel je donne le nom 
d'aéromètre, m'a permis de réaliser cette mesure. 
Son maniement est simple et rapide. 

Principe, — Avec l'aéromètre on aspire, à 
travers un tube capillaire, un volume déterminé 
de l'atmosphère de vapeur qui vient se condenser 
dans un tube gradué; l'opération terminée, on 
mesure l'eau condensée et l'air recueilli. 

Si l'on a condensé 100 1. de vapeur saturée à 
100* sous la pression de 760 mm., on trouve 
53 ce. 8 d'eau. S'il y a de l'air en présence, on 
trouvera moins d'eau, par contre il restera un 
résidu d'air que l'aéromètre permettra de mesu- 
rer. 



Fonctionnement de VappareU, — Remplir 
d'eau le vase C jusqu'à la hauteur du bouchon 
de la branche A. Le robinet I étant fermé, on 
introduit l'extrémité II du tube capillaire dans 
l'atmosphère de vapeur, au point voulu, en le 
faisant passer par un tube ménagé dans l'épais- 
seur de la paroi de la cuve et dont on a garni 
l'orifice d'un bouchon percé. 

On ouvre le robinet K qui met la branche A du 
tube en U en communication avec l'atmosphère 
ambiante. 

Puis on remplit d'eau les deux branches A et 
B jusqu'au zéro des deux graduations qui se 
trouvent dans le même plan horizontal. 

Cette opération se fait en remplissant direc- 
tement la branche B et, à la fin, en amenant les 
colonnes d'eau exactement au zéro en se servant 
du siphon DL dont on règle l'écoulement avec 
la pince M, et aussi en élevant ou abaissant le 
verre à pied V. 

Le tube en U étant rempli ainsi que le siphon 
DL qui doit plonger jusqu'au fond de la bran- 
che B, on vide exactement le verre à pied V et 
on le replace sur la table. On ouvre la pince M 
et on vide aux 3/4 la branche B : on produit 
ainsi une dépression dans la branche A ; à ce 
moment, l'appareil est prêt à fonctionner. On 
ouvre le robinet I, il se produit aussitôt une 
aspiration : l'atmosphère de la cuve pénètre 
dans le tube capillaire, la vapeur s'y condense 
et l'eau de condensation tombe goutte à goutte 
dans la branche A. La vitesse de l'écoulement 
est réglée par la dépression établie. 

L'air vient s'ajouter au volume d'air primitif 
laissé comme résidu dans la portion du tube A, 
entre le zéro de la graduation et le bouchon. 
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Au fur et à mesure de la condensalion, on 
soutire du liquide, au moyen du siphon DL, de 
façon à maintenir l'aspiration nécessaire au bon 
fonctionnement de Tappareil. L*eau soutirée est 
reçue dans le verre à pied V. 

Lorsqu'on juge qu'il s est condensé une cin- 
quantaine de centilitres d*eau, on arrête Topé- 



Fig. 24. — Appareil construit par M. Demichel, 
24, rue Pavée, au Marais, Paris. 

AB, tube en U gradué sur les deux branches, la branche B 
reste ouverte, la branche A est fermée par un bouchon. 
La branche B doit dépasser le niveau supérieur du vase. 

— C, vase rempli d'eau renfermant le tube en U. — 
D, tube en verre, élément du siphon DL, repose sur le 
fond de la branche B du tube en U. — E, tube capil- 
laire en cuivre, diamètre intérieur 1 mm., muni d'un 
robinet I ; Tune des extrémités H est placée dans la cuve 
de vaporisage au point voulu, l'autre extrémité pénètre, 
à travers le bouchon, dans la branche A du tube en U. 

— F, tube capillaire muni d'un robinet K et inséré à 
angle droit sur le tube E. — G, siphon muni d'un 
caoutchouc et permettant la vidange du grand vase C, 
qui renferme le tube en U. — M, pince à ressort com- 
primant à volonté le tube de caoutchouc L. 

ration en fermant le robinet 1. Puis on fait jouer 
le siphon DL et on établit Tégalité de niveau dans 
les deux branches du tube en U, on agite Teau 
dans le grand vase C, on en prend la température 
et on lit le volume d'air qui se trouvait mélangé 
à la vapeur. 

On ouvre le robinet K et, par le jeu du siphon 
DL, on fait affluer l'eau au zéro dans les deux 
branches du tube en U, qui renferme alors exac- 
tement le même volume de liquide qu'au début 
de l'opération. 

Il ne reste plus qu'à mesurer l'eau qui reste 



dans le verre à pied et dont le volume est égal à 
celui de Teau condensée. 

On connaît ainsi : 

l*" Le volume de l'eau de condensation de la 
vapeur aspirée ; 

2"* Le volume de l'air qui se trouvait mélangé 
à la vapeur ; 

3*^ La température à laquelle on a mesuré le 
volume de l'air. 

En ajoutant à ces données la température de 
l'enceinte de vapeur et la pression barométrique, 
on possède tous les éléments nécessaires au 
calcul des conditions où se trouve l'atmosphère 
qui remplit la cuve de vaporisage. 

Expérience: — Le but de cette expérience a 
été de connaître la composition de l'atmosphère 
qui règne dans une cuve en pleine marche. 

La prise de vapeur a été faite 1/2 heure après 
la mise en train. Elle a duré 30 minutes. 



Résnifafs. — Eau . . 51 ce. 
Air — 11 ce. 



T =z 20° 
H= 744 



État de l'atmosphère de vapeur. 

Ah\ — 1 1 ce. d'air à 20° = 14 ce. à 99°,6 sur 
89 1. de vapeur. Cette quantité est trop faible 
pour entrer dans le calcul, étant dans le voisi- 
nage de i/7500. 

Surchauffe. - Si la vapeur était saturée à la 
pression de 744 mm., la température serait de 
99%4. Trouvé 99%6. Cette différence tombe dans 
la limite des erreurs. 

L'atmosphère de vapeur peut donc être con- 
sidérée comme saturée. 

Sur la correction qu'il faut faire subir au 
volume d'air mesuré pour le ramener à, 
la température et à la pression de la 
cuve. 

La pression relative P qui règne dans la cuve 
est évaluée au moyen d'un manomètre à eau, à 
mercure ou autre. La pression absolue H' est la 
somme de cette pression P + la pression baro- 
métrique H au moment de l'observation. La for- 
mule suivante donne la correction pour ramener 
le volume d'air à la pression H' et à la tempé- 
rature T de la cuve. 

H 



V = V (1 + 0,00367) (T — () 



H' 



V Volume corrigé, 

V Volume observé à la température ^ 
T Température de la cuve, 

t Températiire de Teau dans laquelle plonge 
le tube en U. 

Dans les cuves dites « sans pression », on 
constate une pression P de à 50 centimètres 
d'eau, soil de à 37 mm. de mercure. 

Observations, — Quand la pression varie de 
720 à 760 mm., soit de 40 mm. de mercure, un 
volume d'air de 95 ce. passe à 100 ce. ; diffé- 
rence: 5 Vo- 
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On peut donc négliger la correclion qui résulte 
de la différence de hauteur du baromètre sans 
risquer de faire une erreur de plus de 5 %• 

Il n'en est pas de même de la correction du 
volume d'air quant à la température. 
En effet : 100 ce. d'air à 10° prennent, à 100% 
un volume de 133 ce. 
100 ce. d'air à 20« prennent, à 100% 

un volume de 129 ce. 
100 ce. d'air à 30' prennent, à 100% 
un volume de 126 ce. 
Il s'ensuit que : si on négligeait de ramener le 
volume de l'air, mesuré généralement aux envi- 
rons de 20*, au volume qu'il occupait dans la 
cuve grâce à la température T^, on ferait une 
erreur qui pourrait se rapprocher de 30 Vo- 

Application du nouvel appareil. 

L'appareil que je propose pour la détermi- 
nation de l'air dans les cuves de vaporisage en 



général trouverait encore une application aux 
cuves de blanchiment, et permettrait de con- 
naître la quantité d'air qui s'y trouve contenu à 
un moment déterminé d'une opération. 

On sait, en effet, que, dans le blanchiment des 
fibres végétales, la cellulose, à la fois en présence 
d'air et d'une lessive alcaline, se détruit. 

Au moyen de l'aéromètre, il sera facile de 
suivre la purge successive de l'air et de contrôler 
les expériences qui seront instituées pour arriver, 
le plus rapidement possible, à l'évacuation com- 
plète de ce fluide. 

Un perfectionnement à apporter à la construc- 
tion de l'aéromètre consisterait à faire passer le 
tube capillaire, à sa sortie de la cuve de vapo- 
risage, à travers un petit réfrigérant de 20 cen- 
timètres de long, et composé d'un tube de laiton 
muni de deux tubulures, l'une pour l'entrée, 
l'autre pour la sortie de l'eau. Ce tube pourrait 
ùtre soudé au tube capillaire, et placé dans le 
voisinage du robinet. 



ESSAI DE NOMENCLATURE RATIONNELLE DANS LA SERIE DE COLORANTS 

D'AZINE ET D'AZONIUM 

Par M. W. SGHAPOSGHNIKOFF. 



Au fur et à mesure que la constitution des 
matières colorantes de la classe d'azines et de 
leurs dérivés s'éclaircit, il devient de plus en 
plus difficile de se contenter des termes empi- 
riques et même confus, tels que ceux d'eurho- 
dîne, de safranine ou dUndu/ine, 

Pendant ces dernières années, l'étude scienti- 
fique de ces colorants a apporté des résultats 
qui permettent de pénétrer dans leur nature 
un peu plus loin et de discuter la question de 
leur nomenclature de plus près que cela n'était 
possible à Tépoque où ont paru le remarquable 
Traiféde M.Lefèvre,laC/tem2>de MM.Seyewetz 
et Sisley, ainsi que la troisième édition de l'ou- 
vrage de M. Nietzki. 

Le moment me paraît être arrivé pour propo- 
ser une nomenclature qui embrasse et même lie 
intimement toutes les matières colorantes qui 
sont dérivées des chromogènes d'azines et ceux 
d'azoniums, ainsi que les chromogènes eux- 
mêmes. On connaît que ces matières colo- 
rantes appartiennent à présent aux classes 
d'eurhodines et eurhodols, de safranines, d'in- 
dulines, etc. 

La nomenclature de matières colorantes qui 
va être exposée dans cet article est basée sur 
celle des chromogènes correspondants. 

Remarquons en même temps que le type fon- 
damental de cette nomenclature est la para- 
diazine la plus simple qui peut servir aussi de 
chromogène; c'est la phénazine (1). 

Je vais indiquer maintenant les principes 

(1) Je laisse de côté des paradiazines (la pyrazine, etc.) 
qui ne sont point chroinogènes et qui n'ont aucun in- 
térêt à ce point de vue. 



d'après lesquels la nomenclature est cons- 
truite. 

Tous les noms dans la série de substitués 
aziniques (y compris les eurhodines et les 
eurhodols] se terminent dans ma nomenclature 
en « azine », tandis que la terminaison « azo- 
nium » s'applique à tous les colorants azoni- 
ques (ce sont à présent les safranines et les 
indulines). 

A la formation du squelette d'une azine pren- 
nent part au moins deux noyaux carbonés. S'ils 
sont diflférents, on les nomme tous les deux, l'un 
après l'autre, d'abord le plus petit, par exemple, 
la phène-naphtasine : 

Dans le cas de l'identité des noyaux on ne 
le désigne qu'une seule fois; ainsi la naphta- 
sine : 



CiaHc/ \r 






0H6 



^ 



Les noms de la plupart des azines (et des 
azoniums) se composent, conformément à la 
nature des noyaux, des syllabes />^^n et napht; 
on rencontre rarement phénanthr et encore 
plus rarement 5^//6. 

La même règle reste en vigueur pour les 
azoniums; mais ceux-ci renferment encore un 
troisième noyau qui se trouve à l'un des azotes 
aziniques; ce dernier devient alors pentavalent, 
puisque nous acceptons que le radical acide se 
lie au même azote. 
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On met le nom de ce troisième noyau au com- 
mencement, en le terminant en o. 

Les noyaux dont il s'agit à présent sont peu 
nombreux ; ce sont : métho, étho, phéno (ou 
henso), tolu (o.- et/?.-), m.-xylo et oL-naphto. 

Exemples : le métho-phêne-naphtasonium : 






> 



.C»0H6 



CH3 X' 
le phéno-naphte-phénanthrazonium : 






C«HB X' 



Les règles qui viennent d'être exposées suf- 
fisent déjà pour désigner tout azine ou azo- 
nium qui est composé des noyaux cycliques. 

Les matières colorantes qui prennent nais- 
sance des azines ou des azoniums présentent 
divers dérivés de ceux-ci, obtenus par la voie 
de substitution. Les groupes substituants sont à 
peu près les mêmes que ceux dans les colorants 
des autres classes. 

Le plus important parmi eux est le groupe 
amino — NH* ; puis se présentent méthamtno — 
CH^NH — ; diméthamino (CH^)*N — ; éthamino 
C^H^NH — ; diéthamino (C^H^j'N — ; phénamino 
C«H»NH — ; tolamino CH^C^H^NH — (o.- el p,-) ; 
naphtamino O^W NH — (a et p) ; aussi le 
groupe déhydramino — NH — ; les groupes 
oxy OH ; méthoxy CH^O — ; éthoxy C*H«0 — ; 
déhydroxy — — ; sidfo — SO^'H se rencontrent 
aussi souvent. 

Le méthyl CH' joue un certain rôle, mais ce 
groupe n'inûuence.pas la couleur du corps dans 
la même direction que les précédents. 

Presque tous les colorants connus jusqu'à 
présent sont substitués (le cas de CH^ excepté) 
dans les noyaux, soudés avec tous les deux 
azotes aziniques. 

Les noms des groupes substituants se mettent 
avant ceux des noyaux d'azine. Par exemple, 
VaminO'phénasine,\etoludiméthafiiiîiO'?ia2)hln- 
zonium. 

La place substituée est déterminée par le 
numéro. Le numérotage de ces places s'effectue 
d'après les règles dont je vais parler plus 
loin. 

On indique chaque groupe substituant une 
seule fois et sans préfixe numérique (mono, di, 
tri, tetra, etc.), indifféremment s'il remplace 
l'un ou plusieurs atomes d'hydrogène ; cela se 
voit directement du nombre des numéros qui 
précèdent le nom du groupe substituant. 
Exemple : le phéno-SAi amino-phène-napht- 
azonium. 

Je passe maintenant aux règles du numéro- 
tage des places, la chose très importante dans 



les classes en question et qui n est pas assez 
claire dans les nomenclatures qui existent. 

Sont numérotées seulement les places occu- 
pées par l'hydrogène ou par des groupes subs- 
tituants. Les carbones liés aux azotes aziniques 
ou communs à des noyaux cycliques soudés n'ont 
pas de numéros. 

Le numéro 1 doit se trouver dans le noyau 
qui est plus petit, s'il y en a deux différents ; il 
se met en même temps à la place qui se trouve 
le plus près de l'azote azinique trivalent : 




Les radicaux étant identiques, on peut com- 
mencer le numérotage indifféremment dans l'un 
ou l'autre. 

Pour les azines se présente encore une règle 
spéciale : le numérotage commence dans le 
noyau benzénique où l'on peut placer quatre 
numéros : 




Puis on continue de numéroter en suivant 
toujours la même direction et sans interrompre 
dans tous les deux noyaux, de sorte que le 
dernier numéro se trouve aussi le plus près de 
l'azote azinique trivalent. Les deux exemples qui 
précèdent le montrent clairement. 

Ces mêmes règles de numérotage s'appliquent 
aux colorants d'azoniums, la classe où elles dé- 
montrent toute leur importance. 

En se basant sur les principes exposés, il est 
déjà facile de signaler les types possibles des 
chromogènes aziniques et ceux d'azoniums. 

I. LdLphénaztne 



donne naissance à une seule série de R-phen- 
azonium : 

i 8 



4 /\ 5 

R X 
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IL a) A la phêne-naphtazine OTdinmre 




correspondent deux R-phène-naphtasoniums : 



6 

R \'^(^? 




\An^V» 



10 

R X' 

R-phèoe-naphtazonium. R-iso-phèoe-napbtazonium. 

Ces deux azoniums sont différents, outre 
la configuration, dans le sens que le premier 
possède deux places (3,6) libres par rapport 
à Tazote trivalent, tandis que le second n*en a 
qu'une seule (3). Ces places para sont remar- 
quables quant aux propriétés et aux substitu- 
tions des azoniums ; en vue de cela, elles sont 
bien caractéristiques pour les corps en ques- 
tion. 

b) L'autre phène-naphtazine qui peut être 
désigné symétrique (quant aux places, soudées 
aux azotes) 




donne naissance à un seul R-phène-napht- 
azonium symétrique: 




IIL Les naphtazines présentent les cas les 
plus intéressants au point de vue de configura- 
tion et d*isomérie. On peut se figurer quatre 
naphtazines que Ton ne connaît pas toutes. 

i*" La naphtazine la plus connue est celle dont 
le nom, d'après MM. Fischer et Hepp, doit être 
« a-^-naphtazine symétrique » ; mais il serait 
plus pratique de la nommer simplement napht- 
azine pour éviter des complications inutiles. 

Cette naphtazine : 




donne naissance à deux R-naphtazoniums, dont 
l'un est « paraAibre (5,8) » et l'autre ne Test pas. 

2 11 5 8 

3/\i li/\lO a/\6 ^ ^, 7/\o 

^NvyX/" et "V/N.^.N. 






2<^ La deuxième naphtazine (« tx-^-naphtazine 
asymétrique » de MM. Fischer et Hepp) 

2 
3/\l 




que je désigne sous le nom d'isonaphtazine, 
produit un seul R-isonaphtazonium : 

i 

a/N* 

12 



K X' 



3^ La troisième naphtazine (« p-^-naphtazine 
symétrique » de MM. Fischer et Hepp), ou sim- 
plement la naphtazine symétrique : 

2 1 12 11 

3/\/\ N^/\/\,o 





5 6 7 8 

ne peut donner qu'un seul R-naphtazoninm 

2 1 12 11 

3/\/\ ^< N^/\/\l 




R X' 



4« La dernière naphtazine asymétrique : 




7 8 



pourrait donner deux R-naphtazoniums asy- 
métriques; l'un libre en para (5) 
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el Tautre fermé en para : 



n 



R X 

V 




i is 11 



IV. Dans la série des matières colorantes dé- 
rivées de \^. phène-phénanthrazine : 

6 

eid\x li-phène-phénanthrasonium : 




il n'y a pas d'isomérie des chromogènes. 

V. 1** La naphte-phénanthrasine normale (il 
n'y en a que deux isomères possibles) : 




donne naissance à deux R-naphte-phénanthi^' 
asoniums correspondants : 



2 
3/\l 



13 



N/v^iN 



R X' 



« />^r^ -libre (5) » 



et 



R X' /Y 






« /^r/r«-fermé». 
2*» Viso-naphte-phénanthrazine 




conduit à un seul R-iso-naphte-phéfianf/irasO' 
nium : 

13 
14/\li 

2 1 




seule qui est possible, ne pourrait fournir qu'un 
seul R'phénafithraconiurn : 



2 15 

:i/\i i6/\i4 



^/vnVN/*' 






VII. Il n'est pas difficile d'appliquer les 
mêmes règles à d'autres chromogènes d'azo- 
nium. Par exemple, le phéno-phène-stUbazo- 
nium et le phéno-naphte-stilbazoniitm corres- 
pondent aux formules suivantes : 
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11 ne me[reste à présent qu'à donner quelques 
exemples de Tapplicalion de la nomenclature 
que je viens d'exposer ci-dessus, aux matières 
colorantes. 
Dans la série de colorants aziniques : 
1° Le nom rationnel du violet neutre, dont la 
formule est : 



H*NV 




N(CH3)2 



serait dans ma nomenclature la 3 ammo-O 
di met hnmino-jyJiéna sine. 
2^ Le rouge neutre : 

Tei^résenielei 2 fnéthyl-3 amiîiO'O diméthamino- 
phénazine. 

Ce même colorant est nommé dans le Traité 
de M. Lefêvre (page 687) : 

« Benzololu-eurhodine: B*4 aminodiméthylé, 
B*3 méthylé 4 aminé ». 

Dans la classe de coloraitls, qui dérivent des 
chromogènes azoniques : 

3^ La phénosafranine recevrait le nom de 
phéno'3^0 amino-phénasonium : 



H2NU 




3 JN 112 



4'' Vaméthystc doit être nommé phéno-3,0 
diétham ino-phénason ium . 

5' La safranine ordinaire du commerce (T ou 
extra G) serait phéno-2J met hy 1-3, 6 ami no- 
phénasonium 




(Dans le Traité, page 714 : Tolusafranine : 
B'4 amino 5 méthylé, B*3 méthylé 4 aminé). 
6° La rosindutine (chlorhydrate) doit être 



désignée comme chlorhydrate 
amino^phène-naphtazonium . 
7** La base anhydre de celui-ci 



de phéno'6 




n'est autre chose que le phéno-6 déhydramino- 
phène-naphtazonium, 

8* Visorosinduline de MM. Nietzki et Otto est 
le phéno'3 amino-phène-naphtazonium. 

Ainsi reçoivent les noms tout à fait exacts 

et faciles à comprendre tous les isomères de 

cette série, dus aux recherches de M. Kehrmann. 

9*» Le bteu de Bâle : 

NH.C«H^CH3p 

A\ 




(GH3)2NU 



doit être désigné sous le nom de chlorhydrate 
dep.'tolU'3 diméthamino'9 p.'toiaminophêne- 
naphtazonium^ au lieu de « Benzonaphtinduline: 
B*4iminochlorodiméthylé,N27amino-;i.-crésylé, 
BH méthylé » (Traité, page 765). 

10° Le rouge de Magdala devient le chlorhy- 
drate d' 




oL-naphtO'5,8 amino-naphtazonitim (dans le 
Traité, page 773 : « Naphtinduline : N*4 iminé, 
N-4 aminé, N^ naphtylé »). 

Les colorants qui renferment de Toxygène et 
qui portent les noms d' « indones » ou d' « indu- 
lones », sont considérés à présent comme déri- 
vés déhydroxylés. Exemples: 

11<* L^safranol 




CCU5 



est phénO'3 oxy-0 dé/iydroxy-j»hénasonium . 
12° Enfin la j^osindone 




C6H5 



n'est autre chose que le phéno-0 déhydroxy- 
phène-naphtazonium. 
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La nomenclature exposée permet de désigner 
sous des termes scientifiques et exacts toute 
matière colorante qui appartient à la classe 
d^azines ou d'azoniums, en évitant des noms 
empiriques et volontaires. Elle permet aussi de 
généraliser les classes d'eurhodines, de safra- 
nines et d'indulines, sans prétention de leur 
fixer définitivement la constitution en tout 
détail. 

Cette nomenclature reste hors de Tinfluence 
d'une telle ou telle distribution des valences des 
azotes ou des liaisons doubles dans la molécule 
des colorants. 

Les principes qui constituent le fondement 
de celle nomenclature sont déduits des faits 
obtenus dernièrement ; elle présente peut-être 
quelques avantages au point de vue de la clarté 
et de Texactitude des termes. 

C'est pour ces raisons que je me suis permis 
de présenter mon essai à Tatlention des lec- 
teurs de cette Revue, 

Salut- Pétersbourg, janvier Ï900. 



QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LA PRÉCÉDENTE 
NOMENCLATURE 

Par M. liéon LEFÊVRE. 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le projet de 
nomenclature de M. W. Schaposchnikoff et je 
le remercie sincèrement d'en avoir donné la 
primeur à nos lecleurs. 

Me permettra-t-il quelques observations ? 

Je suis, en fait de nomenclature, très éclec- 
tique; et je n'ai aucune préférence même pour 
la mienne, que notre collaboraleur veut bien 
citer. Comme il le dit très bien, le chapitre 
Safranines et indulinesd^ mon Traité des ma- 
tières colorantes a été écrit il y a déjà cinq ans, 
alors que la question était singulièrement em- 
brouillée, et il était difficile d'établir une no- 
menclature pour des corps dont la constitution 
était encore très discutée. Peut-on dire aujour- 
d'hui qu'elle est définitivement établie? Ce 
serait peut-être trop s'avancer; sans doute, les 
beaux travaux de M. Kehrmann, auxquels a 
collaboré M. Schaposchnikoff, ont éclairé sin- 
gulièrement la question ; mais on discute encore, 
des points .auraient besoin d'être ou confir- 
més ou mieux éclaircis. La lautomérie de cer- 
tains de ces corps n'a pas dit son dernier mot. 
Ceci simplement pour faire sentir la difficulté 
d'établir une nomenclature à l'abri de toute 
critique. 

Ce point établi, je dirai que les idées exposées 
par M. Schaposchnikoff marquent certainement 
un progrès sur ce qui a été fait jusqu'ici et je 
suis d'accord avec lui sur beaucoup de points, 
en particulier que les mots eurhodines, safra- 
nines et induUnes ont fait leur temps. 

Toutefois, je lui ferai deux objections : une 
nomenclature écrite doit représenter aussi 



clairement que possible la constitution du corps 
sans avoir la formule sous les yeux ; si celte 
clarté est exclue ou diminuée par la concision 
des mots employés, elle devient critiquable. 

Prenons la safranine du commerce, sans nous 
occuper, pour l'instant, de la place des groupes 
substituants. M. Schaposchnikoff l'appelle : 
phéno-méthyl'aminO'phénasonium, Eh bien , 
on ne voit pas bien dans quel noyau sont les 
méthyl et les amino. Je sais qu'avec les chiffres 
ce doute disparait. Mais, même pour ces chiffres, 
je trouve fâcheux qu'on enlève la simplicité du 
numérotage de chaque noyau pour lui substi- 
tuer un seul numérotage qui ne correspondra 
plus aux places habituelles. 

Ainsi, dans le benzène, on sait qu'il y a 
6 numéros, on les a dans la tête, on les voit, et 
quand on parle d'un groupe en 6, immédiate- 
ment l'esprit conçoit son emplacement. Or, 
avec le numérotage continu de tous les noyaux, 
cet avantage disparaît; les chiffres ne corres- 
pondent plus aux places habituelles; il faut 
un nouvel effort, d'où incertitude et difficulté 
à concevoir. Par exemple, en reprenant la 
safranine ordinaire, M. Schaposchnikoff l'écrit : 
phéno 2.7 méthyl 3.6 amino-phénazoniuin. 

Le 3.6 amino ferait croire que les deux 
amino sont dans le même noyau, ce qui n'est 
pas, si on se rapporte à la façon de numéroter 
indiquée par l'auteur. 

C'est pour moi un second inconvénient, le pre- 
mier étant que les noyaux ne sont pas suffisam- 
ment indiqués. J'aime mieux laisser à chaque 
noyau son autonomie complète et comme indi- 
cation et comme numération. 

J'écrirai donc plus volontiers la safranine : 
phénazonium : P^-2'méthyl S'amino-P^-2'mê' 
thf/l'3'amino. 

On voit immédiatement quel noyau est sub- 
stitué et comment il est; sans avoir la formule 
sous les yeux, on voit par les mots que le 
corps est symétriquement disposé; tout cela ne 
se voit pas facilement avec : 

Phéno 2.7. méthyl 3.6. aminophénozarine. 
Sans doute cette désignation est plus courte, il 
n'y a pas répétition de mots, et on supprime 
P' P* ; mais si la clarté y perd, ces quelques 
mots en moins sont peu de chose. 

Or, à mon avis, il ne faut pas que la concision 
nuise à la clarté ; il vaut mieux répéter un mot 
et même deux et faire nettement comprendre 
de quoi il s'agit. 

J'incline donc, tout amour-propre d'auteur 
mis de côté, à conserver pour chaque noyau sa 
caractéristique et sa numération. On saura tou- 
jours que la place 8 dans un noyau N* est 
une position péri ; il faudra un effort — si on le 
fait — pour se rappeler que celte place de- 
vient Il dans la nomenclature proposée, et 
que celte place 11 dans le naphtazonium 
n'est pas la même que la place 11 dans le 
phène-phénone-thiazonium. D'où confusion iné- 
vitable sous une apparence de simplicité. 
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Sous ces deux réserves non sans importance, 
je me rallie à la nomenclature de M. Schapo- 
schnikoff, que je me propose d'employer dans 
le supplément à mon Traité auquel je travaille 
en ce moment. • 

Pour terminer, il n'est peut-être pas très 
courtois qu'un directeur critique son collabo- 



rateur; mais M. Schaposchnikoff me pardon- 
nera; il sait combien j'apprécie son travail: 
les travaux de valeur seuls se discutent ; il 
comprendra que, comme lui, je cherche uni- 
quement le mieux et la clarté dans Tune des 
branches les plus difficiles de la chimie mo- 
derne. 



LIVRES ET PROCEDES DE TEINTURE 

Par M. O. PIBQUET. 



COULEURS DIVERSES SUR COTON 

Dans la teinture du coton en nuances grand 
teint, on ne sortait guère autrefois des couleurs 
fondamentales que nous avons décrites; leur 
mélange donnait les tons intermédiaires. Si en 
effet on examine des tissus fabriqués au moyen 
de filés teints, les genre rouennerie par exemple, 
on pourra constater le peu de variété des nuan- 
ces; aujourd'hui encore, sauf pour les articles 
fantaisie qui n'exigent pas une très grande soli- 
dité, les couleurs les plus employées sont les 
noirs à Taniline ou au campéche, partiellement 
remplacés, comme nous avons eu occasion de le 
dire, par des colorants directs d'invention rela- 
tivement récente : les bleus indigo, les rouges à 
Talizarine, les jaunes au chrome ou à loxyde 
de fer, toutes ces dernières couleurs tendant 
également à céder peu à peu la place à des suc- 
cédanés d*un emploi plus facile et d'un prix de 
revient moins élevé. 

Les cachous, également battus en brèche par 
les nouvelles couleurs artificielles, résistent 
cependant à cause de leurs propriétés spéciales : 
tannage du fil, charge naturelle, beauté de 
nuance, solidité considérable ; pour ces articles 
comme pour les bleus indigo, certains consom- 
mateurs importants, comme l'État français par 
exemple, exigent l'emploi exclusif dans la tein- 
ture des matières colorantes indiquées. 

Cependant, même pour des genres spéciaux 
destinés à l'exportation, sur la fabrication des- 
quels il paraissait impossible de transiger, la 
concurrence est arrivée à introduire dans le 
commerce des imitations dont la principale 
qualité est le bon marché. Lesfftiinées, les sucre- 
tons^ pour lesquels on exigeait de l'indigo pur, 
même pour les nuances les plus corsées, sont 
encore fabriqués par beaucoup d'exportateurs 
d'après les anciennes données, mais les bleus 
sans indigo tendent à s'y substituer de plus en 
plus depuis quelques années. Nous devons d'ail- 
leurs faire remarquer ici qu'il est fort possible 
que ces bleus soient à leur tour, dans un but 
d'économie, remplacés par l'indigo artificiel, qui 
deviendra probablement, avant peu d'années, 
une des matières colorantes bleues les meilleur 
marché. 

Les bruns, cannelle, ramona, café, bistres et 
autres analogues, se faisaient sur coton par une 



suite de teintures qui en rendaient le prix assez 
élevé ; exemple : bain de gaude et de vert-de- 
gris : tordre et sécher, puis bain d'alun et bain 
de garance. Laver, aviver dans un bain très 
chaud composé de savon et d'écorce de bou- 
leau (1). 

Le brou de noix, l'écorce d'aulne, la suie de 
bois, etc., ont disparu de la consommation. Le 
teinturier a aujourd'hui à sa disposition des 
gammes de couleurs aussi variées qu'il peut le 
désirer. Beaucoup de ces couleurs donnent direc- 
tement des nuances d'emploi courant; parmi 
celles dont le mode de fixation est semblable, il 
est on ne peut plus facile de choisir les éléments 
des nuances les plus complexes. Il n'est peut- 
être pas inutile de rappeler que ces mélanges de 
couleurs ne doivent pas être faits d'une manière 
arbitraire et sans méthode; on doit au contraire 
choisir avec soin et après essai préalable les 
couleurs qui présentent des caractères aussi 
voisins que possible comme résistance aux 
diverses influences auxquelles le coton doit être 
soumis : solidité au lavage, à l'air et à la lumière, 
au frottement, etc. On évitera ainsi les modifi- 
cations parfois considérables qui se produisent 
dans l'aspect des tissus dès le premier lavage 
ou après une simple exposition au soleil. 

Teinture des substances végétales autres que 
le coton, — Les principales substances végétales 
soumises à la teinture sontle fil de chanvre ou de 
lin, la ramie, le jute, le papier, le bois sous 
diverses formes. Pour toutes ces matières, les 
procédés anciens ont été l'objel de changements 
pareils à ceux qui sont survenus dans la teinture 
du coton. 

Les fils de chanvre et de lin se teignent à peu 
de chose près comme les fils de coton. Le lin 
écru se teint, sans être préalablement déboulli, 
en bleu de cuve et en noir d'aniline. Pour les 
nuances claires, on opère sur fil crémé ou 
blanchi à un degré déterminé. On ne teint guère 
le fil en rouge à Talizàrine; il n'y a à cette tein- 
ture aucune difficulté particulière, mais dans les 
toiles de fil à liteaux ou à rignettes, et même 
dans les damassés où le rouge entre pour une 
proportion quelquefois très forte, tous les fils 
rouges sont en coton, sauf d'assez rares excep- 

(1) Aug. Pinçard, Varl du teinturier coloriste. Pa»i3, 
1820. 
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lions. Cela tient probablement à ce que les 
anciens procédés de teinture en rouge andri- 
nople à la garance ou à la garancîne fatiguaient 
et empâtaient le fil. 

Lorsque le rouge à lalizarinea remplacé Tan- 
cien rouge turc, on était habitué à substituer le 
coton au lin et on n'a pas cherché à teindre ce 
dernier en rouge pour les usages courants Je lin 
étant toujours notablement plus cher que le 
coton. 

Les ardoisés sur fil de lin se font toujours au 
campêchc viré au sulfate de fer; cette teinture 
a Tavantage de se faire à froid et de laisser au 
fil tout son brillant. Les couleurs directes à froid 
ou à tiède donnent aussi de bons résultats. 

Nous ne parlerons que pour mémoire et sans 
la moindre garantie d'un mode de teinture du 
lin imaginé vers 1840 par Perrot, de Rouen. 
C'était une application imitée du procédé du 
l)** Boucherie (injection des arbres par le sulfate 
de cuivre). Perrot teignait le lin ou le chanvre 
en les coupant au moment -de la sève, et les 
plaçant debout, en gerbes, dans un bain de 
teinture. Une demi-journée devait suffire pour 
avoir du lin de toutes nuances (i). 

Nous ignorons quel fut le sort de ce procédé 
un peu fantaisiste. Nous pensons que V « inven- 
teur » n'avait fait que l'imaginer sans l'expéri- 
menter sérieusement, car il dit s'appuyer sur ce 
fait reconnu que Ton obtient de la soie de toute 
couleur en faisant manger aux vers des feuilles 
de mûrier teintes! 

On emploie cependant depuis plusieurs années 
un procédé de ce genre pour donner à des fleurs 
blanches ou de nuance claire une coloration dif- 
férente et souvent bizarre : on trempe les tiges 
fraîchement coupées dans une dissolution de 
couleur basique ; au bout de quelques heures, 
l'absorption se produit et les fleurs se colorent. 
Le bleu méthylène et le vert malachite se prê- 
tent facilement à cette préparation. 

La raniie est un textile dont l'emploi paraît 
se développer depuis quelques années ; son bril- 
lant, comparable à celui de la soie, la fait sur- 
tout rechercher pour la confection du linge 
damassé. Les procédés de teinture de celte fibre 
textile sont tout modernes et n'ont pas eu à passer 
par les transformations qu'a subies la teinture 
du coton. Il n'y a pas d'ailleurs de différence 
essentielle entre la teinture du coton et celle de 
la ramie. Le développement du mercerisage du 
coton en fils et en tissus enlèvera peut-être 
quelque peu de l'intérêt tout spécial que pré- 
sente la ramie, mais la facilité de la culture et 
l'abondance des produits •peuvent permettre à 
ce textile de se faire une place importante dans 
la consommation. 

La teinture dnjufe présente quelque analogie 
avec celle de la laine. Celle fibre, grossière, 
mais d'un prix très modique, a trouvé depuis 
plusieurs années un emploi considérable dans 

{\) Journal des connaissa7ice$ utiles, 1841, p. !09. 



la confection des tissus d'ameublement à bon 
marché. On la teint par simple trempage à chaud 
dans des bains de couleurs acides ou basiques; 
comme on n'exige pas en général une grande 
solidi^, la teinture se fait toujours en un seul 
bain, même le noir au campèche. Le jute est 
« dégraissé » avec un peu d'acide chlorhydrique 
pour les nuances vives. Pour le noir, on donne 
4 à 6 Vo de campèche à 30°, on tourne avec du 
sulfate de cuivre et on noircit au bichromate. 
Les couleurs d'aniline se teignent, suivant leur 
nature, avec addition d'alun ou de bisulfate de 
soude. 

La teinture des pâtes à papiers a profité dans 
une large mesure de l'invention des couleurs 
artificielles. Cette teinture se faisait autrefois 
avec les extraits de bois que Ton transformait 
en laques dans la cuve en présence delà pâte; 
les bleus se faisaient au prussiate ou à l'outre- 
mer ; ces colorants sont à peu près tous aban- 
donnés à cause de leur prix trop élevé. On se 
préoccupe peu dans la plupart des cas de la so- 
lidité à l'air et à la lumière des couleurs em- 
ployées dans la teinture du papier. Elles sont 
souvent d'une fugacité extrême à laquelle il ne 
serait pas difficile de remédier si on le jugeait 
nécessaire. Il suffirait pour cela de faire un 
choix basé sur des essais préalables, et d'appli- 
quer à ce genre de teinture, en les modifiant 
suivant la nature des matières à teindre, les 
procédés employés dans la teinture du coton. 

La teinture des bois est quelquefois une sim- 
ple peinture, faite de couches alternatives de 
mordant et de colorant. Le bois blanc dit 
« teint » en noir est tout simplement imprégné 
d'une couche d'extrait de sumac, suivie après 
dessiccation partielle ou complète d'une autre 
couche de pyrolignite de fer. On corse à vo- 
lonté le noir suivant la concentration des pro- 
duits ou suivant le nombre des couches. 

Les bois en copeaux plus ou moins fins, très 
employés comme emballage, se teignent en 
couleurs vives par simple trempage dans des 
dissolutions de couleurs d'aniline de toute 
nature. Il en est de même pour les mousses, 
que l'on teint surtout en vert malachite, et pour 
les plantes d'ornement telles que panaches, etc. 
Disons enfin que la nuance « vieux chêne » sur 
bois, obtenue autrefois et même encore aujour- 
d'hui au moyen de brou de noix, se fait avec le 
brun Bismarck additionné d'un peu d'alun. 

Cette fabrication, d'une importance plus 
grande qu'on ne le croirait au premier abord, 
consomme, nous a-t-on dit, beaucoup plus de 
brun que la teinture du coton. 

CONCLUSION 

Nous ne saurions avoir la prétention, dans 
cette étude pourtant bien longue, d'avoir décrit 
et analysé tous les livres et tous les procédés de 
teinture. 

Nous pensons toutefois qu'elle n'aura pas été 
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complètement inutile à ceux de nos lecteurs 
qui, soucieux de marcher dans la voie du pro- 
grès, ne se désintéressent pas pour cela de ce 
qui a été fait avant eux. Les merveilleux ta- 
bleaux tissés des Gobelins, d'Aubusson, do 
Beauvais, que nous admirons après les nom- 
breuses années qui se sont écoulées depuis leur 
création, nous montrent que depuis bien long- 
temps on savait faire beau et solide. Les procé- 
dés se sont perfectionnés, non pas toujours 
dans le vrai sens du mot, mais surtout au point 
de vue du prix, le principal objectif de Tindus- 
trie. Comme nous avons eu plus d'une fois 
loccasion de le dire, la teinture a toujours 
suivi de près les progrès de la chimie; elle les 
a même inspirés, et chacun sait quel profit la 
chimie organique, même dans ses théories 
générales, a tiré des immenses travaux faits sui- 
tes matières colorantes artificielles dans la 
seconde moitié du xix* siècle. 

Quant aux livres destinés à renseignement de 
la pratique industrielle, peu nombreux sonl 
ceux dont les auteurs possédaient à fond les 
matières dont ils traitaient: nos lecteurs auront 
su distinguer ceux dont la bonne foi atténue les 
imperfections. 

L'industrie de la teinture, comme toutes les 
autres, a de moins en moins de secrets véri- 



tables; il y a cependant des fabricants dont la 
supériorité ne peut être niée. Si nous leur de- 
mandons leur « secret », ils nous répondront 
avec raison qu'il consiste dans une étude appro- 
fondie de l'industrie qu'ils dirigent, et dans le 
soin qu'ils prennent de se maintenir, par un 
labeur incessant, au niveau scientifique cons- 
tamment en progrès. 

Les ouvrages techniques sont aujourd'hui 
innombrables; leur valeur dépend naturelle- 
ment de celle de leurs auteurs ; mais la science 
industrielle accroît de jour en jour son domaine, 
et le Journal, qui signale dès leur apparition 
tous les faits nouveaux, les groupe et les coor- 
donne, tend peu à peu à se substituer au livre, 
vieux dès le lendemain de sa naissance. Ce 
n'est pas aux lecteurs de la Revue générale des 
Matières colorantes qu'il est nécessaire de dire 
tout ce que nous pensons de ce journal, qui a 
su dès le début se faire une si belle place au 
soleil. Qu'il nous soit permis, en terminant, de 
lui adresser nos vifs remerciements pour la large 
hospitalité qu'il lui a plu d'accorder à notre 
travail un peu aride, mais dont le but principal 
était de rendre justice à ceux qui nous ont pré- 
cédés. 

(Fbuj 
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Orangé pyramine RR [Badische], 
(Éch. n^ 25.) 

Cette nouvelle marque est plus rougeâtre et 
plus terne que \ orangé pyramine R, mais elle 
revient meilleur marché et est plus soluble, 
quoique donnant des solutions troubles. 

La teinture s'effectue sur bain de sel à l'ébul- 
lition ; les bains ne s'épuisent pas. Sur laine, on 
teint au bouillon i/2 h. en présence de sulfate 
de soude ; après quoi on ajoute un peu d'acide 
acétique. 

L'unisson n'est pas mauvais, de même que 
la solidité au lavage, mais les blancs se teignent. 
La résistance aux acides est inférieure à celle 
de la marque B ; elle est modérée, comme la 
résistance au chlore . 

La résistance aux alcalis est bonne, ce qui 
rend l'emploi de cette couleur sur laine assez in- 
téressant, les nuances étant solides au lavage et 
au foulon et ne tachant pas la laine blanche. 

Sur soie, la teinture obtenue sur bain acétique 
résiste encore mieux au lavage que la marque 6. 

Flavazifœ s (Meister), 
(Éch. n** :^6.) 

La fiavazine S est très ressemblante à la tar- 
trazine connue depuis longtemps dans le com- 
merce. 

On teint la laine avec addition de sulfate de 



soude et ac. sulfurique ou bisulfate de soude. 
Les vases de cuivre doivent être évités. 

La teinture égalise très bien, mieux que 
la tartrazine. Les fils de colon ne sont pas 
teints. 

La résistance aux alcalis, aux acides et à la 
lumière est bonne. La résistance au lavage est 
également bonne. La solubilité de la fiavazine S 
est plus considérable que celle de la tar- 
trazine. 

Sur soie, la fiavazine S donne des nuances 
assez intenses. 

Elle peut aussi être employée dans l'impres- 
sion de la laine et de la soie. 

La teinture d'un beau jaune égalisant bien 
est intéressante pour obtenir les tons de mode, 
en première ligne sur les étoffes, puis aussi pour 
les fils. Comme la fiavazine S est stable envers 
le chrome, elle peut être aussi combinée avec 
des teintures sur mordants. Elle teint aussi 
sur mordant de chrome en bain d'acide acé- 
tique. 

Réactions. — Poudpe jaune-orange, soluble 
en orange dans l'eau; paraddition.de HCl, il se 
forme un précipité jaune-orange. L'acide acé- 
tique ne produit aucun changement; la soude 
précipite en orangé, Tammoniaque fait virer au 
jaune. Par SnCl^-|- HCl, précipité volumineux 
jaune orangé, la solution est jaune. 

La solution sulfurique jaune brun précipite 
en jaune par addition d'eau. 
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L'échantillon n^ 26 a été teint avec : 

JO 7o sulfate de soude 
4 y^ acide sulfurique 
15 7o flavazine S. 

On fait bouillir 1 h. 1/4. 

Couleurs solfone {Sandos), 

Rouge brillant B (éch. n« 27). 

Violet solide 4 B féch. n*» 28). 

Violet solide SB S (éch. n°29). 

Ces colorants teignent la laine sur bain sul- 
furique (1 à 2 Vo) ou acétique (2 à 4 ^/q). Le bain 
s'épuise en une 1/2 h. ou 1 h., selon sa con- 
centration. Pour les nuances claires, on a un 
meilleur unisson en ajoutant Tacide peu à peu. 

Les nuances obtenues Jouissent de bonnes 
qualités qui les feront essayer parles teinturiers. 

Bleu diazo-indigo [Bayer). 

(Éch. n° 30.) 

Cette couleur appartient à la série des diazo- 
bleus qui ont été préconisés comme substituts 
de 1 indigo, après diazolation et développement 
au développateur. Les nuances directes sont 
moins intéressantes; elles peuvent être utili- 
sées pour obtenir des bleus ternes. 

Nom CUIVRE S {Mets fer). 
(Éch, n^ 31.) 

Cette couleur est un bleu cuivre B nuancé 
avec du jaune; elle teint la laine de la même 
manière que le bleu cuivre B. 

Mais il est recommandé de ne pas ajouter le 
sulfate de cuivre au commencement de la tein- 
ture, car le bain deviendrait trouble. 

La couleur unit bien. La nuance est dun 
noir rougeâtre. 

La résistance aux alcalis, aux acides, à la 
lumière et au frottement est bonne; celle au 
lavage est moyenne. 

La soie n'est que faiblement teinte par le noir 
cuivre S. Le coton blanc n'est pas teint (effets 
de coton). 

Réactions. — Poudre brune. Soluble dans 
Teau en rouge bleuâtre ; par HCl, solution jaune 
brun ; par Tac. acétique, la solution vire au jaune; 
par NaOH, précipité brun ; par NH^ pas de chan- 
gement. La solution sulfurique est rouge 
bleuâtre; elle devient jaune rouge par dilution. 
Insoluble dans lalcool. 

L'échantillon n** 31 a été teint avec : 

10 Vo sulfate de soude, 
4 ®/o ac. sulfurique, 
3,5 *^/\, noir cuivre S. 

Après 1 h. d'ébullition on ajoute : 

4 Vo sulfate de cuivre. 

Et fait bouillir encore 1/2 h. 



Pour le reste, il n'y a qu'à se reporter au bleu 
cuivre B. 

Bleu cuivre B [Meister). 
(Éch. 71° 32.) 

Le bleu cuivre B teint la laine avec addition 
de sulfate de cuivre d'après un procédé parti- 
culier. 

On met dans le bain 30 Vo-^0 Vo de sulfate 
de soude et 4 7o ^^ sulfate de cuivre, ou 10 ^/^ 
de'bisulfate de soude et 20-40 % de sulfate de 
soude et la quantité exigée de couleur. 

La marchandise est introduite dans le bain à 
30-40°, puis le bain est chauffé à ébuUition que 
l'on maintient une heure; on y ajoute alors 
2 ^/^ sulfate de cuivre et on fait bouillir encore 
une demi-heure. 

Le sulfate de cuivré peut aussi être ajouté 
au bain dès le début. Cependant, la nuance 
obtenue est un peu plus faible et égalise moins 
bien. Il est en tout cas meilleur d'ajouter le 
sulfate de cuivre après. 

La couleur monte bien, la nuance est d'un 
bleu rougeâtre, un peu rabattu. 

La résistance aux alcalis, aux acides et à la 
lessive est bonne ; celle au lavage est moyenne. 

La soie n'est teinte que faiblement par le 
bleu cuivre B. Le coton blanc ne se teint pas 
(effets de coton). 

Le bleu cuivre B convient, en première ligne, 
pour les étoffes bleu foncé (étoffe pour homme) ; 
il est moins bon pour le fil, car sa résistance 
au foulon n'est que moyenne. 

Pour allier le bleu cuivre B à d'autres colo- 
rants, il faut faire attention que ceux-ci ne 
soient pas sensibles à l'action des sels de 
cuivre. 

L'échantillon n*» 32 a été teint avec : 

10 k. sulfate de soude, 
4 k. ac. sulfurique, 
2 k. bleu cuivre B. 

Après 1 h. d'ébullilion, on ajoute 2 k. sulfate 
de cuivre et fait bouillir encore 1 heure. 

Réactions. — Poudre brune, soluble en bleu 
rouge ; par HCl, celte solution devient jaune 
rouge ; par l'ac. acétique, jaune ; par NaOH, 
précipite en bleu rouge; parNH\ pas de chan- 
gement, par SnCP + HCl, solution bleu rouge. 
La solution sulfurique violette devient par dilu- 
tion violette, puis jaune rouge, puis bleu rouge. 
Insoluble dans l'alcool. 

Noir diamle HW breveté (Hœchsl). 

Ce colorant est destiné spécialement à la teinture 
des tissus à fibres mixtes, pour lesquels il faut ou 
bien que les deux fibres se teignent uniformément 
ou que la fibre animale soit colorée moins fortement 
que le coton de façon à permettre le nuançage ou la 
teinture subséquents de la laine ou de la soie. 

Mi'laine. — On teint avec le noir dianile HW en 
bains aussi courts que possible avec addition de 20 
à 30 Vo de sulfate de soude entre 90° et 100''; le co- 



Digitized by 



Google 



s. TASSEL. — SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES. 



95 



ton est plus foncé que la laine, et le ton violet du 
noir obtenu avec 4 ®/o de colorant, par exemple, est 
un peu plus prononcé pour la Gbre animale. Par tein- 
ture simultanée avec des colorants appropriés, on 
arrive à un noir très nourri, uniforme pour les deux 
fibres. La maison indique la recette suivante dans 
ce but (vieux bains). 

Noir dianile HW brev 3 k. 

Noir au chrome B brev 1-1 1/2 k. 

Vert naphtaline brev i k. 

Jaune dianile 0,1-0,4 k. 

Jtfi-soic. — Teindre avec addition de 2 k. de savon, 
k. 2 de soude et 10 k. de sel marin, en bain très 
court et à une température voisine de l'ébullition. 
La soie reste beaucoup plus claire que le colon. 



Par suite de la bonne solidité aux acides de ce nou- 
veau noir dianile, il peut servir à couvrir le coton des 
tissus mi-laine, dont on achève la teintuie en bain 
acide. La solidité aux alcalis est bonne, la résistance 
à la lumière est moyenne. 



Réactions , 



Aspect : Poudre gris bleuâ- 
tre. 

Soluhililé : Soluble dans 
Teau froide en noir bleuâ- 
tre ; par addition de : 

NaOH : Solution noir violet. 

NH3 : Inaltérée. 

Na»C03 : Précipité noir bleu. 

CHl : Id. 



nCl+ SnCl« : Précipité noir 
bleu qui se décolore len- 
tement. 

H*SO* conc. : Solution noir 
verdàtre, qui passe au 
bleu d'abord par addition 
et précipite finalement en 
noir bleu. 

Alcool : Insoluble. 



SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES 

Par M. B. TASSEL.. 



Introduction. 

But de cette étude. — Tandis que presque 
toutes les industries chimiques, suivant pas à 
pas les progrès de la science, mettaient en pra- 
tique au jour le jour les découvertes des savants, 
le blanchiment des fibres végétales restait sta- 
tionnaire. 11 en est encore aujourd'hui au point 
où la placé, il y a près d'un siècle, la découverte 
de Berthollet. Les méthodes chimiques n'ont 
pour ainsi dire pas changé, seuls les moyens 
mécaniques ont été modifiés. 

Pourquoi cette marche si lente? Les raisons 
en sont complexes et bien difficiles à déter- 
miner. Peut-être n'a-t-elle d'autre cause que 
l'ignorance dans laquelle nous sommes restés 
jusqu'à ce jour de la composition chimique des 
diverses matières végétales textiles ? On con- 
naissait bien les résultats apportés par chacune 
des opérations du blanchiment, mais on igno- 
rait complètement la nature des réactions chi- 
miques qui ont présidé à ces résultats. Des tra- 
vaux récents ont apporté un certain jour dans 
la composition des fibres et de leurs impuretés, 
en sorte que Ton peut maintenant expliquer 
plus facilement ce qui se passe dans le blanchi- 
ment. Ce sera le but de cette étude. 

Le cadre de cette Reuue ne nous permet pas 
de faire ici un traité de blanchiment; nous ne 
voulons pas davantage faire l'exposé et l'histo- 
rique des moyens employés pour blanchir avant 
et depuis Berthollet [sujet traité du reste de la 
façon la plus remarquable par les collabora- 
teurs plus autorisés de cette revue (0. Piequet, 
Revue générale, n** 8, 9, H, t. I, 1897; 
A. Scheurer, n* H, t. I, 1897)]; nous désirons 
simplement, en nous servant de ce que l'on sait 
actuellement de la composition des fibres végé- 
tales, chercher à expliquer chimiquement les 
diverses opérations dont l'ensemble forme le 
blanchiment. 

Un peu d'ordre est nécessaire. 



Toutes les fibres végétales étant en majeure 
partie formées de cellulose, l'étude de cette 
substance fera naturellement le sujet de notre 
première partie ; nous ne ferons que résumer 
ses propriétés, en insistant seulement sur ses 
réactions en présence des agents chimiques 
employés dans le blanchiment. Pour une étude 
complète, nous renverrons nos lecteurs à l'ad- 
mirable livre de Cross et Bevan : La cellulose 
(Longmens et C, Londres, 1895). 

Dans la deuxième partie, de beaucoup la plus 
importante, nous nous occuperons du lin. Nous 
étudierons surtout la nature des impuretés, des 
parties « non-cellulose » de cette fibre, et cette 
étude permettra de faire comprendre toute la 
difficulté et la résistance offertes par ce textile 
au blanchiment. 

La troisième partie traitera du coton. 

Dans la quatrième, nous passerons rapide- 
ment en revue le blanchiment des fibres secon- 
daires : chanvre, jute, ramie, chinagrass, etc. 

En résumé, cette étude sera divisée en quatre 
parties : 

1. Cellulose, sa résistance aux agents chimiques. 

IL Lin et son blanchimenL 

111. Coton et son blanchiment. 

lY. Le blanchiment des fibres secondaires. 

PREMIÈRE PARTIE 

LA CELLULOSE AU POINT DE VUE DU BLANCHIMENT. 
SA RÉSISTANCE AUX AGENTS CUIMIQUES. 

I Une revue rapide des propriétés chimiques 
de la cellulose est tout indiquée dans une étude 
sur le blanchiment. Cette matière constitue» en 
effet, la majeure partie des substances dont 
sont formés les textiles et le blanchiment n'a 
d'autre but que de l'isoler en la débarrassant de 
toutes ses impuretés. Il est donc nécessaire de 
nous rendre compte de ses réactions et par cela 
même de son degré de résistance aux divers 
agents employés actuellement dans l'industrie. 
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L'expressioD « la cellulose » est impropre, car 
il n'existe pas réellement un corps unique à 
réactions constantes et définios, auquel on 
puisse attribuer ce nom, mais bien une grande 
variété de celluloses. Par le mot de cellulose, 
on doit entendre la dénomination non d'un 
corps, mais bien d'un groupe de corps, jouissant 
de propriétés semblables et susceptibles de 
réactions similaires. 

La cellulose du coton, dont la purification est 
facile, peut être considérée comme type du 
groupe. 

Sa composition est la suivante : 

Hydrogène 6,3 

Carbone 44,2 

Oxygène 49,5 

100,00 

On peut la représenter chimiquement par la 
formule C«H*^0'^ en at., C^OH^^O^*» en éq. 

Résistance mécanique de la cellulose. — S'il 
est inutile de rappeler ici toutes les propriétés 
physiques de la cellulose, il est bon de remar- 
quer que sa qualité principale, celle qui a donné 
lieu à son immense application industrielle, est 
sa ténacité, c'est-à-dire sa résistance à la rup- 
ture. 

Celle-ci est fort variable, selon Tétat phy- 
sique suivant lequel se présente la cellulose 
examinée. La différence de solidité entre les fils 
de lin et de coton n a pas d'autre cause. Dans le 
lin, la cellulose esta l'état de filaments allongés, 
pouvant présenter après la torsion une grande 
résistance; dans le coton, elle est k l'état de 
bourre qui n'aura pas naturellement après 
torsion la même solidité. 

C'est cette résistance que les opérations du 
blanchiment ne doivent pas diminuer. 

Que se passe-t-il donc chimiquement quand 
un fil est altéré, brûlé? 

Bien que l'aspect extérieur soit resté le 
même, lacellulose a été profondément modifiée 
et on y a reconnu la présence de toute une série 
de corps oxygénés ou hydratés, de nature fusible 
et sans aucune consistance (7. 5oc. Chim. Ind,, 
1884. — G. Witz, BulL Soc. Chim, Ind. Rouen, 
1883, 10, 416; 11, 169. — Girard, Annales de 
chimie^ 1881, Paris). 

C'est la formation de ces différents composés 
que nous étudierons surtout par la suite. 

Action de Teau. — La cellulose est complè- 
tement insoluble dans l'eau, mais elle n'est pas 
sans action sur elle. L'eau et la cellulose forment 
de véritables combinaisons, des hydrates. 

Dans les conditions ordinaires, la cellulose 
retient 6 à 8 7^ d'eau. Par la chaleur, cette eau 
s'évapore, mais non complètement. A 120°, un 
lissu séché à l'étuve retient encore 0,5 7^ 
d'eau. 

La formation et l'existence de ces hydrates 
sont loin d'être sans importance industrielle : 
ils ont donné lieu dans ces dernières années à 
la création de toute une industrie nouvelle. 



En voici les principales applications : 

On sait en quoi consiste la mercerisation. 

Du coton, traité dans des conditions déter- 
minées, par une solution de soude caustique à 
40° B., puis lavé, jouit de propriétés particu- 
lières : il devient plus résistant et prend un as- 
pect soyeux ( Vie et travaux de John Mercer, 
G. Parnell, Londres, 1886). Cross et Bevan ont 
démontré que dans la mercerisation il y a for-' 
mation d'un véritable hydrate. 

L'industrie se préoccupe actuellement de la 
présence d'un nouveau corps fort intéressant 
découvert par Cross : le viscose. Or ce viscose 
est obtenu en traitant par le sulfure de carbone 
un véritable hydrate de la cellulose (L. Lefôvre, 
Revue générale^ n° 14, t. II). 

Il existe des hydrates de cellulose absolument 
sans consistance; on en doit par conséquent 
redouter la formation pendant le blanchiment. 
Je ne citerai que l'hydrocellulose (Girard) 
résultant de l'action à chaud des acides sur la 
cellulose (Girard, Annales de chimie, Paris, 1881). 

En dehors de ses combinaisons avec l'eau, la 
cellulose retient celle-ci mécaniquement dans 
une très grande proportion ; cette propriété a 
son application dans la filature des fibres tex- 
tiles et surtout dans Tapprét des tissus après 
leur blanchiment. Suivant leur degré d'humidi- 
fication^ ceux-ci prennent, pendant les diverses 
opérations du finissage, calandrage, cylindrage, 
beetlage, des aspects et des touchers bien 
différents. 

Le caractère général de ces hydrates est 
leur très grande affinité pour certaines matières 
colorantes, et en particulier pour le bleu mé- 
thylène. 

Action des alcalis, soude, potasse, chaux.— 
L'action des alcalis, et en particulier de la soude 
caustique sur la cellulose, mérite d'attirer Tal- 
tention par suite de l'importance considérable 
prise dans ces dernières années par le blanchi- 
ment à la soude caustique. 

A froid, — Même en solution très diluée et à 
froid, la soude caustique agit rapidement sur 
la cellulose et se combine avec elle, sans dimi- 
nuer toutefois sa ténacité. 

Par un séjour de trois minutes dans une 
solution de soude caustique à H0°, la cellulose 
peut absorber 0,02 ^j^ de soude (Mills). Il y a 
là une véritable combinaison donnant lieu à 
un dégagement de chaleur : 0,58 calories pour 
100 gr. de coton (Vignon). 

Cette réaction se produit naturellement dans 
le lessivage, et elle tend à expliquer la facilité 
avec laquelle la soude caustique dissout les 
impuretés du lin et du coton. 

Même en solution très concentrée, 40* Baume, 
la soude caustique n'attaque pas à froid la ré- 
sistance de la cellulose; il y a bien combinaison, 
mais non diminution de la ténacité. C*est sur 
cette résistance de la cellulose à la soude caus- 
tique qu'est fondée l'industrie nouvelle du mer- 
cerisage du coton; l'expérience a montré qu'au 
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contraire, loin de diminuer la solidité du coton 
traité par la soude caustique, était augmentée 
de plus de 20 Vo- 

A chaud. — A chaud, même vers i20«, en 
Tabsence de tout oxydant, la soude caustique 
n'altère pas la résistance de la cellulose quand 
la concentration de la liqueur ne dépasse pas 
1 à 2 7o de soude caustique. La cellulose se 
dissout au contraire rapidement dans lés li- 
queurs contenant 3 »/« de soude, et dans ce cas 
la perte de poids atteint 12 ^/o sous une pres- 
sion de 1 k. (H. Tauss. J, Soc. chim. Ind.^ 
1889,913; 1890, 883). 

Au contact de Tair et au-dessus de 100°, 
l'attaque de la cellulose est très rapide, la cel- 
lulose est oxydée par les solutions diluées et 
transformée en oxycellulose. On reconnaît la 
présence de celle-ci par sa très grande affinité 
pour les matières colorantes (Vignon). Nous 
verrons plus loin toute Timpor tance de cette 
remarque. 

La potasse en présence de la cellulose réagît 
comme la soude. 

L'action de la chaux est particulièrement in- 
téressante. 

A froid comme à chaud, la chaux ne diminue 
pas sensiblement la résistance de la cellulose 
lorsque Ton opère bien à labri des oxydants 
et de Tair en particulier. 

I/actionest tout autre en présence d'oxydants : 
la diminution de solidité peut être considérable, 
et Cross et Bevan attribuent même une action 
et une puissance toutes spéciales sur la résis- 
tance à la chaux libre du chlorure de chaux ; ils 
ont été amenés à cette opinion par certaines 
réactions colorées particulières du sulfure de 
sodium, et ont été conduits à admettre qu'elle 
s'y trouve à l'état de bioxyde CaO*. 

Voyons maintenant la modification subie par 
la cellulose, lorsque celle-ci perd sa résistance 
mécanique sous l'influence des bases puissantes, 
en présence de l'air ou d'un oxydant, soitqu'elles 
aient réagi à trop haute température, soit que 
la solution fût trop concentrée. 

Comme nous Tavons dit, lacellulose est oxydée, 
il se forme des composés divers, mais, ceux-ci 
étant solubles dans l'excès d'alcali, le résultat 
final est la formation d'une substance à laquelle 
G. Witz réserve le nom d'oxycellulose [Bull. 
Soc. chim. Ind. Rouen, tome XI, page 225 et 
suivantes). Celle-ci est absolument insoluble 
dans les alcalis, se combinant aux bases, décom- 
posant les sels basiques et jouissant de la pro- 
priété caractéristique d'attirer et de fixer les 
matières colorantes artificielles basiques. Les 
réactions de cette oxycellulose sont tout à fait 
de nature aldéhydique. 

Voici comment on pourrait représenter en 
éq. la nature des réactions en prenant pour for- 
mule de la cellulose C^«H^'»0^\ c'est-à-dire en 
considérant la cellulose comme un alcool. 
L'oxydation enlèverait 2 éq. d'hydrogène et 
formerait ainsi une aldéhyde cellulosique 



anhydre sur laquelle se fixeraient 2 éq. d'eau, 
soit : C"H"0^o 2 IHO. 

En écrivant cette formule autrement : 
C«H^*^0^° 0, nous obtenons la cellulose oxydée. 

Pour résumer l'action des bases puissantes, 
elles paraissent, en l'absence de tout oxydant, 
sans action sur la résistance de la cellulose, 
lorsque l'on ne dépasse pas une concentration 
de 1 à 2 7o pour la soude et de 3 à 4 Vo PO«r la 
chaux. 

En particulier aux températures inférieures 
à 100«, et à l'abri de tout oxydant, elles sont 
absolument inoffensives. 

Action des acides minéraux. — L'acide ni- 
trique n'étant pas employé dans le blanchiment, 
l'étude de ses réactions au contact de la cellu- 
lose est inutile; il est cependant bon de se 
rappeler que les celluloses nitriques ont donné 
lieu k de très importantes applications indus- 
trielles. A chaud, l'acide nitrique forme de 
l'oxycellulose. 

Acides sulforique et chlorhydrique . — 
A froid. — A froid, en solutions très diluées, 
ces acides agissent sur la cellulose comme les 
alcalis dilués, ils donnent lieu à de véritables 
combinaisons, mais sans affecter nullement la 
résistance de la cellulose (Mills). ^ 

En solution concentrée ou à l'état gazeux, 
l'acide chlorhydrique attaque rapidement la 
cellulose. Après lavage et séchage, le composé 
formé est pulvérulent et sans aucune consis- 
tance. Girard l'a nommé hydrocellulose, Witz 
hydracellulose ; cette dernière appellation sem- 
ble préférable, car nous nous trouvons en pré- 
sence d'un véritable hydrate de la cellulose. 

L'acide sulfurique du commerce réagit d'une 
façon différente. Si Ton plonge dans cet acide 
une feuille de papier, la cellulose est attaquée 
sans que sa consistance en soit altérée. Après 
lavage et séchage, on obtient une feuille de pa- 
pier parcheminée d'une très grande résis- 
tance. 

En prolongeant sur la cellulose l'action de 
l'acide sulfurique concentré, il y a dissolution, 
formation de dextrine et de toute une série de 
sulfates solubles iBraconnot, 1819. — Flechsig, 
Zeitschr fur Physiol, chem., 7, 523). 

A chaud. — A chaud, les acides minéraux 
même dilués attaquent rapidement la cellulose 
en formant de Thydracellulose. Cette réaction 
est plus ou moins rapide, mais est d'autant 
plus active que la température et la concentra- 
tion des liqueurs sont plus élevées. L'expérience 
a établi que dans les diverses opérations du 
blanchiment un bai i acide ne devait jamais 
dépasser la température de 20 à 25**. 

De même, la concentration des bains d'aci- 
des sulfurique ou chlorhydrique ne peut attein- 
dre 2 Vo d'acide (HCI ou SO^H) (Girard, Compt. 
rend., 81, 1105. — C. Kœchlin, Bull. Mulhouse, 
1888). 

Le peu de résistance de lacellulose à l'action 
I des acides à chaud donne lieu, d&ns le blan- 



Digitized by 



Google 



98 



E. TASSEL. — SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES. 



chiment, à des accidents fréquents. On sait que 
la dernière opération, celle qui précède Tapprèt, 
est ordinairement un bain acide. II suffit que le 
lavage qui suit ce bain acide soit insuffisant 
pour que le tissu, en passant ensuite sur les 
cylindres sécheurs à 60*, soit complètement 
altéré. 

Action de Tacide acétique. — Cet acide à 
chaud comme à froid est absolument sans action 
sur la cellulose. Son emploi serait donc à re- 
commander tout au moins pour la composition 
du dernier bain acide dont je viens de parler, 
celui qui précède le séchage; malheureusement, 
le prix relativement élevé de cet acide a fait 
renoncer à son application dans le blanchiment. 

Action des sulfures alcalins. — Les sulfures 
alcalins dissolvent beaucoup plus rapidement 
que les alcalis caustiques les impuretés qui, 
dans les fibres textiles, accompagnent la cellu- 
lose; ils sont sans action sur cette dernière, et 
semblent donc tout indiqués pour le lessivage 
des fils et des tissus dans le blanchiment. On a 
dû cependant renoncer à leur emploi : ils atta- 
quent les parties métalliques des cuves à lessi- 
ves et, si les lavages ne sont pas parfaits, ils 
réagissent sur le chlore et facilitent ensuite son 
^ action désagrégeante. 

Action du chlore gazeux et de Tacide hypo- 
chloreux. — Le chlore gazeux et Tacide hypo- 
chloreux, ce dernier à un moindre degré, atta- 
quent la cellulose, en présence de Teau. Les 
produits formés sont fort complexes, ce sont en 
majeure partie des composés insolubles, ana- 
logues aux oxycelluloses déjà décrites. 

Action des hjrpochlorites. — Lorsque le 
degré chloromé trique des solutions ne dépasse 
pas 2o Gay-Lussac, Thypochlorite de soude, 
comme l'hypochlorite de chaux, est sans action 
sur la cellulose. 

Nous avons pu faire séjourner douze heures 
du tissu de lin dans un bain à io,5 sans que la 
résistance en soit atteinte. 

Une légère élévation de température n'influe 
pas davantage sur la résistance lorsque Ton 
n'atteint pas 25°. 

Vers 5° chlorométriques, les bains d'hypo- 
chlorite attaquent peu à peu la cellulose, la fibre 
est désagrégée avec formation d^oxycelluloses. 

Les produits formés sont très complexes : ce 
sont des mélanges d'oxycelluloses plus ou moins 
riches en oxygène, avec la cellulose inoxydée. 
Il se produirait même une certaine quantité 
d'hydrocellulose (Nastjukof, Bull. Mulh., 4892, 
493). 

D'après G. Witz [BulL Soc. chim, Rouen, 1883, 
10, 416; 11, 169. —/. Soc, chim. Ind., 1884), il 
ne se formerait en réalité dans Tatlaque de la 
cellulose des fibres végétales par les hypochlo- 
rites que deux substances. Tune de nature aidé- 
hydique serait Toxycellulose, dont nous avons 
parlé au sujet de Taltération par les bases, 
Tautre moins abondante serait insoluble dans 
Teau, Talcool, les acides, mais serait soluble 



dans les alcalis qu'elle colorerait en jaune clair. 
En se dissolvant, elle donne des produits ana- 
logues à ceux que forment les glucoses dans les 
mêmes conditions et Witz a proposé de la 
nommer glycocellulose. 

En fait, dans Tattaque de la cellulose des fibres 
végétales, soit par les alcalis, soit par les hy- 
pochlorites et en définitive par toute oxydation, 
ce sont toujours identiquement les mêmes réac- 
tions qui se reproduisent, et si, dans le cas des 
bases, on ne retrouve pas la glycocellulose, c'est 
parce qu'elle a été dissoute dans l'alcali en 
excès. 

Nous avons dit que la propriété caractéris- 
tique de l'oxycellulose était d'attirer certaines 
matières colorantes artificielles basiques et en 
particulier le bleu méthylène. 

Cette remarque de Witz est très intéressante 
en ce qu'elle permet de reconnaître par compa- 
raison si un tissu contient de l'oxycellulose. II 
ne faudrait pas cependant chercher à en tirer 
ce qu'elle ne peut donner et affirmer, par 
exemple, qu'un tissu altéré se colorant plus 
facilement qu un tissu en bon état par le bleu 
méthylène, a été altéré par le chlore. Il ne faut 
pas oublier en efl*et que, dans toutes les altéra- 
tions de blanchiment, il se forme soit des oxycel- 
luloses» soit des mélanges d'oxy et d'hydra- 
cellulose, et que de plus toutes les oxycelluloses 
jouissent à un degré plus ou moins énergique 
de plus d'affinité que la cellulose pour certai- 
nes matières colorantes et en particulier pour 
le bleu méthylène. 

La base libre des hypochlorites paraît avoir 
sur la cellulose une action très énergique. On 
sait que les hypochlorites du commerce ne sont 
jamais parfaitement neutres : ils contiennent 
toujours soit des chlorures, soit une des bases 
puissantes, soude, potasse ou chaux. A. Girard 
et G. Witz ont démontré que ces bases en pré- 
sence d'un oxydant transforment rapidement 
la cellulose en oxycellulose. Cross et Bevan ont 
vérifié ces résultats, et attribuent même à la 
chaux libre du chlorure de chaux une action 
toute spéciale, action dénotée par certaines 
réactions colorées particulières du sulfure de 
sodium. 

Pour remédier aux dangers que présentent 
les hypochlorites de chaux et de soude, André 
Dubosc (Revue générale, n* 7, t. I, 1897) a 
proposé de les remplacer par l'hypochlorite de 
magnésie préparé par la voie électrolylique ; la 
magnésie est en efi'et sans action sur la cellu- 
lose et la formation d'oxycellulose absolument 
négligeable. 

Action des permanganates. — Les perman- 
ganates étant des oxydants très énergiques, 
on a songé à les employer dans le blanchiment 
(procédé Teissié du Motay, procédé Villedieu- 
Lishmann). Lorsqu'ils sont en solution absolu- 
ment neutre, ils sont à peu près sans action 
sur la cellulose ; en solution alcaline, l'attaque 
est très rapide et donne lieu à la production 
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d'oxy cellulose, de carbohydrates, d'acides oxa- 
lique et carbouique (John Allan, Revue, n** 14, 
LU, 1898. — Cross et Bevan). 

Par suite du prix élevé du permanganate de 
potasse, ce procédé de blanchiment ne s'est pas 
développé. 

Action de Tacide chromique. — Quelques 
essais de blanchiment ont été effectués à Taide 
de lacide chromique. 

Les résultats ont été bons, mais le prix de 
Tacide chromique en a empêché le développe- 
ment. L'acide chromique est, en solution diluée, 
^ peu près sans action sur la cellulose. Les 
acides minéraux rendent lattaque plus éner- 
gique ; elle n'est cependant vraiment sensible 
qu'aux températures un peu élevées; elle donne 
lieu d abord à la production d'oxycellulose, puis 
de furfurol. 

Dissolvants de la cellulose. — Divers com- 
posés peuvent, dans des conditions particulières, 
dissoudre totalement la cellulose. Il n'est pas 
inutile de les passer ici rapidement en revue, 
leur emploi dans le blanchiment et dans l'apprêt 
des fibres végétales devant naturellement néces- 
siter de grandes précautions. 

i® Chlorure de zinc. — Le chlorure de zinc 
est employé dans le « parage » des fils de 
chaîne, en coton ou en lin; par suite de son 
pouvoir hygrométrique, il leur conserve une 
certaine moiteur qui favorise le tissage. Il ne 
doit entrer dans la composition des gommes de 
parage qu'en très petite proportion, i gramme 
par litre au maximum. Le chlorure de zinc, en 
solution concentrée à 40 7o, dissout rapidement 
la cellulose, à la température de "O'^-SO'». La so- 
lution ainsi formée précipite par un excès d'eau 
en donnant naissance à un hydrate de cellulose. 

Si par un orifice étroit on fait tomber la so- 
lution dans un vase contenant de l'alcool, la 
cellulose se précipite en se formant en fils. Il 
se forme un composé d'oxyde de zinc et de cel- 
lulose hydraté, qui , après lavage, est employé 
à la fabrication des charbons pour lampes à 
incandescence. 

2o Chlorure de zinc et acide chiorhydrique. — 
Le chlorure de zinc, en solution dans son poids 
d'acide chlorhydrique, dissout très rapidemen t 
à froid la cellulose. 

3o Oxyde de cuivre en solution ammoniacale 
{Liqueur de Schweitzer), — L'oxyde de cuivre en 
solution dans un grand excès d'ammoniaque 
attaque rapidement à froid la cellulose. Il se 
forme d'abord une série d'hydrates gélatineux 
qui passent rapidement en solution. 

Celte réaction a donné lieu à une importante 
application industrielle : Timperméabilisation 
des étoffes. Il suffit de les passer dans une so- 
lution de cellulose dans Toxyde de cuivre, puis 
de les sécher pour les rendre imperméables. 

4** SouS'Chlorure de cuivre ammoniacal. — Une 
dissolution de sous-chlorure de cuivre dans 
l'ammoniaque attaque rapidement la cellulose 
et la dissout (Berl. Berichte, 12, 954). 



Cette réaction est analogue à la précédente; 
elle est considérablement ralentie par une élé- 
vation de la température. A 70°, il n'y a plus 
d'attaque. 

5** Sulfure de carbone et coton mercerisé. — 
Nous ne pouvons terminer cette revue rapide 
des dissolvants de la cellulose sans dire quelques 
mots de la découverte de Cross et Bevan de la 
dissolution du coton mercerisé dans la soude 
caustique, celle-ci devant amener à bref délai 
d'importants changements dans les méthodes 
actuelles d'apprêts des tissus. 

Le coton blanchi, après avoir séjourné pen- 
dant quelques heures dans une solution de 
soude caustique à 15 °/q, est ensuite essoré jus- 
qu'à ne plus retenir que 3 fois son poids de so- 
lution. On le traite alors, en vase clos, par en- 
viron 40 % de son poids de sulfure de carbone. 

Au bout de 3 heures, on ajoute de l'eau de 
manière à recouvrir la masse, puis on laisse 
reposer douze heures. La cellulose se dissout 
entièrement en donnant un liquide d'une très 
grande viscosité : le viscose {Cellulose^ Cross et 
Bevan. — Revue générale^ Cross, n** 8, 1. 1, 1897. 
— Revue générale, L. Lefêvre, no 44, t. II, 1898). 

En dehors de ses nombreuses applications 
dans le collage du papier, dans l'impressioa 
des étoffes, dans la préparation des « films » 
photographiques, le viscose peut servir de vé- 
hicule au talc, aux ocres et au kaolin, et servir 
aussi à. l'apprêt des tissus. 

L'apprêt ainsi obtenu, au lieu d'être soluble 
comme les apprêts à l'amidon, non seulement 
résiste aux lavages, mais encore au blanchiment. 

Combinaisons delà cellulose entrant dans la 
composition des fibres textiles. — Jusqu'à ces 
dernières années, on considérait que la coiû- 
position des plantes textiles était relativement 
simple et qu'elles étaient formées de cellulose 
pure, agglutinée par des matières incrustantes, 
absolument indépendantes de la cellulose, 
n'ayant d'autre emploi que de maintenir celle-ci. 

M. Cross est parvenu à démontrer que la com- 
position des plantes en général et des plantes 
textiles en particulier était beaucoup plus com- 
plexe etque la cellulose était non point mélangée, 
mais bien combinée avec les matières étran- 
gères, ces combinaisons ayant souvent des 
réactions tout à fait différentes de celles de la 
cellulose. Ce sont ces combinaisons de la cellu- 
lose avec les impuretés qui différencient entre 
elles les plantes textiles en leur donnant des 
qualités particulières. 

Ces composés cellulosiques peuvent, d'après 
leurs réactions, se classer en trois grands groupes 
(Cross) : 

1^ Les lignocelluloses ; 

2^ Les pectocelluloses; 

3'' Les adipocelluloses. 

Dans ces trois groupes rentrent tous les com- 
posés que les matières étrangères, que le blan- 
chiment doit dissoudre, modifier ou décolorer, 
forment avec la cellulose. Chaque plante textile 
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est formée de substances appartenant soit à 
Fun, soit à plusieurs de ces groupes. Le jute 
par exemple est une lignocellulose ; le lin est 
formé pour la plus grande partie de pectocellu- 
lose, il contient aussi cependant des ligno- et 
des adipocelluloses. L'étude de ces composés 
s'impose donc naturellement dans un travail 
sur les réactions du blanchiment. 

1** LignoceUuloses. — Cette classe, à laquelle 
il faut rattacher tous les bois, nous intéresse 
particulièrement en ce qu'elle comprend une 
fibre textile, le jute, qui se comporte d'une ma- 
nière absolument différente des autres fibres 
lorsqu'on la traite par le décolorant par excel- 
lence, le chlore. 

Les lignocelluloses sont formées : 

1<* D'oxy cellulose ; 

2* De cellulose, facilement soluble par oxyda- 
tion; 

3* D'une substance particulière que Cross 
nomme furfurose ou « furfural y yeilding », 
c'est-à-dire susceptible de donner lieu à une 
production de furfurol ; 

• 4« D'un groupe caractérisé surtout par sa 
facile combinaison avec le chlore gazeux en pré- 
sence de l'eau, avec formation d'un chlorure 
soluble. 

Cette dernière réaction peut être considérée 
comme la réaction caractéristique des ligno- 
celluloses; c'est aussi sur elle que repose le blan- 
chiment du jute (Cross, Cellulose, p. 95). 

Pour isoler le groupe cellulosique, c'est- 
à-dire en un mot pour blanchir en laboratoire 
une lignocellulose, on opère ainsi : 

La fibre est placée dans une solution de soude 
caustique à i ^/^ que l'on maintient à rébulli- 
tion pendant 30 minutes environ ; elle est alors 
lavée, puis traitée, pendant une heure, par 
un courant de chlore ; on lave ensuite la fibre 
chlorurée et on la laisse bouillir pendant quel- 
ques minutes dans une solution à â ^/^ de 
sulfite de sodium, à laquelle on ajoute un peu 
de soude caustique. La cellulose est ainsi 
obtenue, presqu'à l'état de pureté; elle ne con- 
tient plus que quelques restes de l'enveloppe 
cuticulaire, débris qu'il est facile de faire dis- 
paraître par un séjour de quelques minutes 
dans l'hypochlorite de soude. 

Quelques réactions caractéristiques des ligno- 
celluloses : 

Nous avons dit que la cellulose formait na- 
turellement dans les plantes, avec les matières 
étrangères, non des mélanges, mais de vérita- 
bles combinaisons, et nous invoquions comme 
preuve de l'existence de ces combinaisons que 
ces composés cellulosiques pouvaient donner 
lieu à des réactions tout à fait différentes de 
celles de la cellulose ; les lignocelluloses en 
particulier donnent lieu aux réactions sui- 
vantes absolument caractéristiques (Cross). 

1* Le chlore se combine énergiquement avec 
les fibres, en formant un chlorure, dont la pré- 
sence est reconnaissable par un traitement au 



bisulfite de soude, qui produit une coloration 
intense de rouge magenta ; 

2* L'iodure de potassium colore les ligno- 
celluloses et le jute en particulier en brun 
foncé ; 

3° Les sels d'aniline, et en général tous les 
sels de la série aromatique, colorent les ligno- 
celluloses en jaune d'or ; 

4° Les couleurs dérivés du goudron sont éner- 
giquement attirées par les lignocelluloses ; 

5^ En dissolvant du phénol dans une solution 
d acide chlorhydrique, on obtient un réactif qui 
donne au contact des lignocelluloses une co- 
loration rouge intense ; 

fi"" Le ferricyanure de potassium produit aussi 
une réaction absolument caractéristique. La 
solution aqueuse (rouge) donne à la fibre du 
jute une coloration bleue par suite de la for- 
mation du bleu de Prusse. 

2*» Pectocelluloses et mucocelluloses. — Le 
deuxième groupe est le plus important ; il com- 
prend, en effet, presque toutes les fibres textiles 
employées jusqu'à ce jour dans l'industrie. 

La cellulose se trouve combinée, dans les 
pectocelluloses, avec une substance fort ré- 
pandue dans la nature à laquelle l'on a donné 
le nom de pectose. On n'a pu jusqu'ici ni la 
cristalliser, ni même l'isoler; sa nature peut 
donc être plus ou moins complexe et ses réac- 
tions peuvent n'être que les réactions d'un 
groupe. 

Cette substance paraît exister dans presque 
tous les végétaux ; elle est insoluble dans l'eau, 
l'alcool et l'éther, et jouit de la propriété de se 
transformer par l'action simultanée des acides 
et de la chaleur en une substance soluble dans 
l'eau, la pectine (Pelouze et Frémy, Paris, 1865. 
— Frémy, Annales Pays, et Chem.^ 24, 5). 

La pectine? découverte par Braconnot, est 
précipitée de ses solutions par l'alcool en flo- 
cons gélatineux. Le sous-acétate de plomb 
forme avec sa solution aqueuse un précipité 
abondant. 

Les alcalis ou les bases alcalines la transfor- 
ment en un composé à réactions acides, inso- 
luble, que l'on a appelé acide pectique. 

Cet acide pectique, traité lui-même par les 
alcalis en excès à TébuUition, se transforme en 
un nouveau composé très soluble, que l'on a 
nommé acide métapeclique. 

Enfin, sous l'influence d'un ferment particu- 
lier, la pectose, la pectine se transforme en acide 
pectosique? susceptible de former lui-même, 
au contact des acides, Tacide métapectique. 

Les pectates alcalins sont solubles dans l'eau ; 
l'on n'a jamais pu les cristalliser (ce qui rend 
bien aléatoire l'existence de ce groupe pectique). 
Les autres pectates sont insolubles. 

L'acide pectique se dissout dans un grand 
nombre de sels alcalins et forme de véritables sels 
doubles (Frémy) (Pelouze et Frémy, Paris, 1865). 

L'acide métapectique n'est précipité de ses 
solutions que par le sous-acétate de plomb. 
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Nous conserverons dans le cours de cette 
étude, aux différents composés du groupe pec- 
tique les dénominations indiquées par Frémy, 
ce qui n'implique nullement que les progrès de 
la science ne viendront pas démentir ou prou- 
ver l'existence des corps ainsi dénommés. 

Les pectocelluloses paraissent jouir de pres- 
que toutes les réactions du groupe pectique; ce 
sont des composés saturés (Cross) dans lesquels 
la cellulose joue le rôle d'une base. Leur pro- 
priété caractéristique est leur décomposition 
par les alcalis ou les bases alcalines, qui met- 
tent la cellulose en liberté en formant des sels» 
pectates et métapectates de soude. 

La fibre type, la plus intéressante de la série, 
est le lin, dont nous ferons à la deuxième partie 
une étude complète. Cette fibre est surtout for- 
mée de pectocellulose ; nous verrons qu'elle 
contient encore des lignocelluloses, de Tadipo- 
cellulose et des sels minéraux. 

Les mucocelluloses sont de composition sen- 
siblement semblable à celle des pectocelluloses; 
elles ne nous ofiFrent, au point de vue blanchi- 
ment, aucun intérêt. 

3** Adipocelluloses et cutocelluloses, — Toutes 
les plantes du monde végétal sont protégées de 
Teau et des injures atmosphériques par une en- 
veloppe extérieure, se présentant sur les arbres 
sous forme d'écorce. Les tissus dont est formée 
cette enveloppe constituent le troisième groupe 
important des composés naturels de la cel- 
lulose. 

Dans toutes ces enveloppes, on rencontre, en 
quantité et en qualité différentes, des huiles et 
des graisses, qui en augmentent considérable- 
ment la résistance aux agents atmosphériques. 

Ces huilés, ces graisses et surtout certains 
résidus de nature particulière forment avec la 
cellulose des tissus, des composés fort com- 
plexes, que Ton a appelés « adipocelluloses » 
(Cross, Cellulose, p. 226). 

Il semblerait de prime abord, qu'au point 
de vue particulier où nous nous plaçons, c'est- 
à-dire au point de vue blanchiment, le groupe 
des adipocelluloses n'a pour nous qu'une im- 
portance très secondaire; cette apparence est 
trompeuse et nous verrons, en étudiant le blan- 
chiment du lin, que toutes les difficultés que 
Ton éprouve dans le traitement de cette fibre 



proviennent des adipo- et des cutocelluloses 
qu'elle contient. 

Le liège est le type des composés cellulosi- 
ques du troisième groupe. 

C'est un mélange fort complexe d'huiles, de 
cires, de graisses, de tannin, de lignocelluloses 
et de résidus azotés. 

Toutes les recherches poursuivies dans le but 
d'isoler la cellulose ont été sans résultats sé- 
rieux, et le meilleur procédé, par l'emploi du 
sulfite de soude, n a amené qu'une proportion 
de 10 7o de cellulose. KOhnel {Wien. Phod, 
BerL, 70), Kugle (Halle, 1884) ne voient dans 
le liège qu'un mélange de lignocellulose et de 
deux adipocelluloses particulières, la subérose 
et la cutose, formées par la combinaison avec 
la cellulose de « subérine et de cutine ». 

Lorsqu'on oxyde par l'acide nitrique du liège 
coupé en fins morceaux, on obtient environ 
40 Vo d'acides gras absolument identiques à 
ceux produits par l'oxydation dans les mêmes 
conditions en huiles et corps gras naturels 
(Dôpping, Annalen, 45, 286. — Mitscherled, 
Annalerif 75, 305). 

Frémy {Compt. rend,, 48, 667), en faisant su- 
bir au tissu cuticulaire de la pomme une série 
de digestions dans les alcalis dilués à chaud, 
dans les alcalis bouillants et dilués, dans la 
liqueur de Schweitzer, puis dans l'alcool et 
l'éther, a obtenu finalement une masse assi- 
milable à la cutose. Cette masse, traitée lon- 
guement par les alcalis concentrés et bouillants, 
se dissout en partie. La solution précipite par 
l'addition d'un acide. De nouveau, on fait dis- 
soudre la masse dans les alcalis bouillants et 
l'on précipite. Ce produit final est soluble dans 
l'alcool bouillant. Celui-ci, en se refroidissant, 
dépose, vers 85*^, un mélange d'acides stéaro- 
cutique et oléocutique. L'alcool filtré, évaporé à 
sec, dépose de nouveau de l'acide oléocutique. 

Frémy considère la cutose comme un mélange 
de ces deux acides. En étudiant de la môme 
façon la subérose, il est arrivé à des produits 
de saponification à peu près identiques. 

L'écorce des arbres serait donc un mélange 
fort complexe d'Une série de graisses, de cires, 
d'huiles formant des adipocelluloses et dont on 
ne connaîtrait jusqu'à ce jour que la cutose. 

(A suivre.) 
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CHIMIE GÉNÉRALE 

ACIDE CARMIIVIQUE. —Sur les dérivés de 
Tacide carminique, par G. LIEBERMANN, 
P. HORIIVG et F. WIEDERMANN (Ber., 33, 149). 

Les auteurs, après avoir exclu par leurs recherches 
rhypothèse d'un certain nombre de formules, con- 
sidèrent comme vraisemblable la formule empi- 
rique C^W^O*^ Cette substance donne des sels avec 
les bases aromatiques, et avec le brome différents 
composés intéressants, ainsi : Tacide décarboxy-di- 
brome-carm inique, qui donne avec les mordants 



une couleur identique à la cochenille, et chez lequel 
Texistenced'un groupe carboxyle a pu être observée 
d'une manière certaine. Il est possible, en outre, 
que la molécule renferme un second groupe car- 
boxyle, et que la formule de l'acide carminique ne 
soit pas symétrique. 

M. -A. D. 

NITROSAMINES. — Sur les nltrosamines 
des nitranilines méthylées, par EUG. BAM- 
BERGER et JEUS MULLER {Ber., 33, iOO). 

Elles ne réagissent ni avec le benzène, ni avec le 
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p-naphtol. La picryJméthylnitrosamine donne avec 
les naphtylamines des produits d'addition colorés 
et bien cristallisés, qui se dissocient d'eux-mêmes, 
suivant les circonstances, en leurs éléments généra- 
teurs. 

Contrairement à l'assertion de Mertens {Bcr., 11, 
845), le chlorure de picryle donne des sels doubles 
avec les bases. 

M.-A. D. 

AZOÏQUES ET DISAZOÏQUES. -- Contribu- 
tion à l'étude des combinaisons azoîques et 
disazoîques crasses aromatiques de la p.- 
phénylènediamine, par CH. BULOIV (Ber., 33, 
187). 

L'auteur est parti de l'acétyl-para-phénylènedia- 
mine, dont le diazoïque donne, avec l'éther acétyl- 
acétique entre autres,des composés facilem en t conden- 
sables avec la phénylhydi-azine, l'hydroxylami ne, etc. , 
en azopyrazolones et tsazoxolones. Ces corps, une fois 
saponiliés, possèdent un groupe amide en para par 
rapport à la liaison azoïque, et sont donc facilement 
diazotables. En opérant une seconde fois de la même 
manière, on obtient des colorants disazoîques. 

Ce procédé se laisse modifier, ce qui permet de 
prévoir une quantité inouïe de combinaisons; l'au- 



teur en décrit un certain nombre, choisies parmi les 
plus intéressantes qu'il ait préparées. m.-a. d. 

DOSAGE DES TANJVINS ET COLORANTS 
BASIQUES.— Observations sur la méthode 
du D' Gustave Ullmann, relative au dosage 
des tannins et colorants basiques employés 
en teinture, par ADOLPHE HEIIVEMAXX {Chem. 
Zeitung, 1900, 24, 58). 

Ullmann {Chem. Ztfj, 1899, 23, 1014) avait pi-oposé 
de doser les mordants et colorants basiques, en pré- 
cipitant le colorant sous forme de laque, et en déter- 
minant par voie colorimélrique la quantité restée 
dans les eaux mères. 

L'auteur conteste la nouveauté de cette méthode 
et la combat en se basant sur sa pi-opre expérience 
le tannin n'étant pas homogène, il est faux de com- 
parer la valeur de deux tannins par leur capacité à 
fournir des laques ; la détermination colorimélrique 
offre deux causes d erreur, en ce sens que le filtra- 
tum, qui est légèrement acide, doit être comparé à 
une solution type neutre ; en outre, la couleur du 
mordant n'est pas sans exercer quelque influence. 
L'auteur combat enfin l'emploi dune solution d'acide 
gallique, car les résultats qu'on obtient ne sont pas 
fidèles. M.-A. D. 
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BREVETS FRANÇAIS 

l*nODUITS CHIMIQUES. 

Fabrication des acides uriques alcoyiés 

[S'« Boehringer] (add. du 27 sept. 1899-8 janv. 1900 
au B. F. 28568 1). 

Production de nouveaux produits iialog^ènes 
métliyliques de ia série aromatique et de 
leurs dérivés [hayer] (b. f. 292568, 15 sept.- 
22déc. 1899). 

Les corps: CH^CIOH, obtenus par les acides hy- 
drohalogénés sur l'aldéhyde formique, condensés 
avec des composés aromatiques hydroxylès contenant 
un groupe électronégatif (ac. oxycarboxyliques, etc.) 
donnent des produits très précieux contenant le 
groupe Cll^X (X étant un halogène). Cet halogène est 
déplacé nettement par d'autres groupes pour former 
de nouveaux produits très précieux. 

On mélange 1 k. 38 salicylique avec k. 660 
alcool chlorméthylique dans 5 lit. HCl. On chauffe 
12 h. à 20-40° C. et filtre la masse blanche formée, 
on la sèche et fait cristalliser dans le benzène. Le 
produit fond à 160° et doit être probablement : 

,CH2CI 

C6I13_1()H 

\GOOH 

L'eau chaude sur ce corps remplace Cl par OH, et 
il se forme le groupe CH^.OH. Par les alcools, on 
obtient CH^ OR, et avec les aminés ou les phénols 
il y a substitution du i\\ par le radical de ces corps. 

Fabrication du cyanure de potassium au 
moyen de sulfocyanides [Beringcr] (b. f, 
292597, 16 sept.-26déc. 1899). 

32 k. (NO^;^Ba sont dissous dans 700 lit. d'eau et 
portés à rébuUition. On ajoute lentement 27 k. 2 
baryum sulfocyanique et 31 k. 6 SOMP (^ = 1,84) 
dans 100 lit. d'eau. On laisse déposer le sulfate de 



baryum et Tac. prussique formé est entraîné par la 
vapeur d'eau. 

Préparation du m. et du p.-crésol [Hraschig] 
(b. F. 292760,2a sept. 1899 3 janv. 1900}. 

Le crésol brut du goudmn renferme environ 
35 °/o de m.-crésol, 25 p. de para et 40 ^1^ d'ortho. 
Ce dernier s'élimine facilement des deux autres 
par distillation fractionnée ; le résidu renferme 
alors 60 ^/^ meta et 40 ^/o para. Pour les séparer, on 
dissout 10 k. de ce mélange dans 40 k. SO*H*, on 
chauffe une h., à 100° C, et laisse reposer une 
semaine. Les cristaux de para-crésol-sulfo sont sé- 
parés de Texcès d'acide par filtrage et par la vapeur 
d'eau, on élimine complètement Tacide. Si Ton doit 
nitrer le meta, il est inutile de le séparer de 
l'acide. 

Vemploi des dérivés sulfoniques pour la séparation des 
isomères n'est pas nouveau; c*esl un procédé bien connu 
et décrit dans les ouvrages classiques. 

Préparation de dérivés des naphtois [Bayer] 
(b. F. 292882,28 sept. 1899-5 janv. 1900). 

On traite les dérivés de r«-naphlylamine par l'ac. 
sulfureux ou ses sels, et les produits intermédiaires 
instables qui prennent naissance sont transformés 
en dérivés de l'a-naphtol par l'action des acides ou 
des alcalis. 

Ex. l : Dans une solution de 10 k. a-naphtyl- 
amine-a^-sulfonate de soude dans 35 k. d'eau on 
fait passer pendant 30 heures un courant de SO^ à 
95-100" C. On ajoute HCl pour précipiter l'a-naphtyl- 
amine inattaquée, on ajoute de la soude et fait 
bouillir jusqu'à cessation de dégagement de NH^. 
On acidulé avec HCl, et chasse SO^ par ébullition. 
La solution renferme ra-iiaphtol-a2-sulfo. 

Ex. 11 : Avec le bisulfite à 40° B., on opère en 
vase clos, à 110-150" C, pendant 15 h. Avec les 
aminonaphtols, on arrive aux dioxy et avec les 
diamino aux aminonaphtols. 
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ALBLMINOÏDES. — Procédé pour obtenir des 
dissolutions limpides des paranucléopro- 
téides impurs [Spittaler] (b. f. 292706, 21 sept.- 
18 déc. 1899). . 

Production d'ac. anthranilique [Badische] (b. f. 
292468, 11 sept.-51 déc. 1899). 

En faisant bouillir plusieurs heures l'o.-nitroto- 
luène, à reflux, avec KOH alcoolique, le produit 
contient des quantités variables d'amino-benzolque, 
et d azoxybenzoïque. 

Par réduction avec du sulfure d'ammonium, le 
produit est transformé en ac. anthranilique. 

Ex. : Faire bouillira reflux 137 k. o.-nilrotoluène, 
500 k. d'alcool et 120 k. de soude. Quand l'odeur 
de lo.-nitrotoluène a disparu, on ajoute NH^ et sa- 
ture par H*^S. On fait bouillir quelques heures, éva- 
pore à siccité, redissoul dans l'eau, acidulé par Tac- 
acétique, et précipite Tac. anthranilique par le sul- 
fate de cuivre. 

En opérant avec l'eau, il faut montera ISO^C. 
avec une lessive à 40« B. 

Fabrication de matières albuminoîdes dé- 
rivées de la caséine susceptibles de rem- 
placer les albumines et caséines dans 
leurs applications [Paul] (b. f. 292989, 30 sept. 
1899-10 janv. 1900). 

CELLULOÏD. — Nouvelle composition pour la 
fabrication du celluloïd sans camphre. 

[Sfé mat. plastiques] (b. f. 292988, 2 oct. 1899- 
10 janv. 1900). 

La composition employée comprend : 

(leilulose nitrée iOOO p. 

Alcool COO p. 

Acéline 300 p. 

Naphtalène (en place de camphre). 100 p. 

Le produit obtenu aurait toutes les propriétés du 
celluloïd ordinaire — y compris probablement son 
inflammabilité ; — il coûterait moins cher. 

Procédé de coloration du celluloïd [Menin] 

(b. F. 293199, 9 oct. 1899-20 janv. 1900). 

On emploie un mélange d'acétone et d'acide acéti- 
que ou d ether acétique et d'alcool, dans lequel on 
dissout la couleur. En plongeant le celluloïd dans 
cette solution, pendant 10' à 20', il se ramollit, de- 
vient pâteux et se laisse pénétrer par le colorant. Il 
ne faut pas laisser le ramollissement aller jusqu'au 
centre, car l'objet se déformerait. Quand la pénétra- 
tion est suffisante, on expose à l'air : les réactifs 
s'évaporent et la masse, redevenue solide, conserve 
le colorant que les lavages n'enlèvent pas. 

PARFUMS. —Préparation de certains sulfates 
orit^aniques et des substances qui en déri- 
vent [Verley] (b. f. 293402, 12 sept. 1899-1" févr. 
1900). 

Brevet relatif à la préparation des corps utilisés 
pour l'obtention de la vanilline et de la vaniiline 
elle-même. 

SOIE ARTIFICIELLE. — Falirication de pro- 
duits cellulosiques d'une grande solidité 
et à l'aspect soyeux au moyen de la cel- 
lulose séparée de son dissolvant ou au 
moyen de l'hydroceliulose [Fremery et Urban] 
(add. du 14 oct. 99-30 janv, 1900 au b. f. 286692). 

Les bobines sur lesquelles les fils ou pellicules 



cellulosiques, encore plus ou moins gélatineux, sont 
enroulés, sontimmergées pendant un temps très court 
dans de l'eau chaude à 70-100*» C, ou dans de la 
vapeur, c'est-à-dire une température élevée et très 
humide. Après ce traitement, l'eau s'élimine facile- 
ment et totalement par le procédé de séchage décrit 
dans le brevet principal. 11 consiste à exposer les bo- 
bines à 40* G. dans des étuves à vide ou ventilées 
énergiquement. Le séchage, par suite du traitement 
ci-dessus, n'exige plus que le quart du temps précé- 
demment nécessaire. Les (ils sont solides et très 
soyeux. 

Prépar. de solutions concentrées et fllables 
de cellulose dans la liqueur de cuivre 
ammoniacale [Consortium Mulhousien] (add. du 
23 sept. 1899-8 janv. 1900 au b. f. 290406). 

La cellulose dégraissée est traitée, pendant 2 à 4h., 
avec une solution faiblement décolorante renfermant 
2 gr. chlore actif par litre (de préférence une solution 
électrolylique). Après ou avant ce traitement, la 
cellulose est soumise, 1 h. à froid, à l'action d'une 
solution concentrée de soude caustique. 

On peut employer tout autre moyen d'hydratation 
pourvu qu'ensuite on soumette la cellulose quelques 
heures à l'action du chlore faible. 

La matière est essorée et dissoute dans la liqueur 
cuivrique (164 gr. cellulose pour 64 gr. de cuivre). 
Plus cette liqueur est concentrée et plus elle dissou- 
dra de cellulose ; généralement, une solution à 8 ou 
9 °/o est suffisante. 

En blanchissant, hydratant et blanchissant une 
deuxième fois, on augmente encore la solubilité de 
la cellulose. 

La solution cellulosique est ensuite filée comme 
à l'ordinaire. 

L'analogie de ce brevet avec le b. f. 292988 est 
frappante^ bien que dans ce cas il s'agisse de solution 
dans le chlorure de zinc, et dans l'autre de solution cupro- 
ammoniacale. Toutefois, le b. f. 292988 indique aussi que 
le traitement facilite la solution dans la liqueur d'oxyde de 
cuivre ammoniacale. Il est donc pei*mis de supposer que 
leurs auteurs n*en font quun. 

Préparation de dissolutions à titre élevé de 
cellulose dans le chlorure de zinc [Bron- 
nert] (b. f. 291988, 2 oct. 1899-10 janv. 1900). 

La cellulose (p. ex. du coton dégraissé) est sou- 
mise, 1 h., à l'action d'une solution de soude con- 
centrée et froide, puis on lave et blanchit faiblement 
avec une solution à 2 gr. chlore actif par litre. 

On arrive ainsi à dissoudre jusqu'à 8 ^U <le cellu- 
lose dans le chlorure de zinc de densité 1,8, alors 
que par le procédé ordinaire on ne dépasse pas 

Les solutions ainsi obtenues sont filées pour obte- 
nir un textile ayant l'aspect de la soie ; le brillant 
est augmenté en mélangeant à la solution zincique 
de cellulose une autre solution de déchets de soie 
également dans le chlorure de zinc. Cette solution 
de soie peut être aussi employée pour obtenir par 
impression des effets soyeux. 

Il y a longtemps que Von cherche un solvant convenable 
de la soie qui ne lui fasse pas perdre ses propriétés 
brillantes. Jusqu'ici, toutes /es tentatives faites ont échoué 
à la pj'atique. Le fait de la plus grande solubilité dans 
les solutions salines concentrées de la cellulose mercetHsée 
est également connu. 
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MATIÈRES COLORANTES. 

AZOÏQUES. — Production de nouvelles ma- 
tières colorantes azolques [Bayer] (b. f. 
agagSa, 2 oct. 1899-10 janv. 1900). 

A. On diazote 24 k. 4 dianisidine, ajoute CO'Na' 
-H 35 k. a-naphtol-p2-p3 disulfo de Na + CO^Na» + 
16 k. 5 p,-?4 aminonaphlol dans NaOH. Après 12^h., 
chauffer à SO» C. Teint en rouge bleu pur. 

B. On diazote 18 k. 4benzidine, ajoute CO^Na* -h 
39 k. 5 éthyl aj-a^-dihydroxynaphtalène ^2-^3 di- 
sulfo -4- CO^Na*-f- 16 k. 5 pj-P; amino-naphtol dans 
NaOH. Teint en nuance bleuâtre. 

Production de colorants substantifs noirs 
pour coton [Badische] (b. p. 298064 , 4 oct. 1899- 
16 janv. 1900). 

Les colorants répondent par ex. à la formule : 

HO NH 
C«H*.N«=N- ' Y -N = x\.C6HV.N = N.G«H»(NH8)2 

HO^S 

.OH 
C«H4.N = N — C6H3< 

Leur nuance noire intéressante viendrait de ce que 
le reste étrazo introduit du cOté « amino » de lami- 
nonaphtolsulfo renferme un chromogène avec un ou 
plusieurs groupes basiques, tandis que le chromogène 
de celui introduit du côté « phénol » possède un ou 
plusieurs groupes OH. 

Ex. Aminonaphtol 4 sulfo + 

, , ,. ,. . (phénylènediamine 

p.-phénylènediamine-azo-m.| ^„ toluylènediamine. 

l)p.- — azo-ac. salicylique. 

2) p.- — azo-phém)l. 

3) p.- — azo-résorcine. 
Benzidine-azo-phénol ; etc. 

En changeant de place les restes étrazo, les colo- 
rants, à quantités égales, ne teignent qu'en vert 
foncé. 

TRIPHÉNYLMÉTHANE. - Obtention de véri- 
tables matières tinctoriales bien verdâtre 
de la série du trlphénylméthane [Weiler-Ter 
Meer] (add. du 20 sept. -30 déc. 1899 au b. f. 292175). 

Au lieu de To.-chlorbenzaldéhyde, on part de To.- 
chlorbenzaldéhyde chloré que l'on condense comme 
dans le brevet principal. 

ANTHRACÈNE. — Nouveaux colorants bleus 
de la série de Tanthracènc [Bayer] (add. du 
16 août-30 nov. 1899 au b. f. 266999). 

Emploi du sesquioxyde de soufre poiu* réduire les 
dinitro-anthrarufme ou chi7sazine disulfo. 

Ex. On chauffe à SO-SO^ C. 10 k. dinitro-anthraru- 
fme disulfo, 200 k. SO*H* à 20 Vo et 5 k. soufre. 
Quand tout le jiitro est attaqué, on verse dans Teau, 
liltre et précipite le colorant par le sel ; c'est la dia- 
mino-anthrarufine disulfo du brevet principal. 

Procédé pour la production de l'acide dlnl- 
tro et dlamlno-anthraflavinique [C*« Par.] 
(b. F. 293330, 13 oct. 1899-26 janv. 1900). 

L*anthraflavine par 2 mol. NO^H se transforme 
en dérivé dinitré et non en un mélange de produit 
non nitré et de tétranitré, comme l'indique Schru- 
dinger(B., 8, 1487). 

Ex. 1 : 24 k. anthraflavine dans 240 k. SO^H> à 
20 % SO^ sont additionnés, en refroidissant, de 20 k. 2 
nitrate de potasse. La réaction est achevée à 50« C. ; 



on verse sur la glace. La dinitro anthraflavine so- 
luble en orange rouge dans les alcalis caustiques 
ou carbonates, cristallise dans Talcool en aiguilles 
jaunes fondant au-dessus de 300<» C. 

Elle renferme un peu d'un corps difficilement 
soluble dans Talcool et qui parait être un isomère. 

La réduction s'opère en dissolvant 20 k. du dinitro 
dans 10 p. d'eau et CO'^Na* et réduisant avec 29 k. 
(2 mol.) Na^S. On chauffe une demi-heure au bain- 
marie, précipite par un acide et purifie en dissolvant 
dans CO^Na*. 

Le diamino ainsi obtenu est soluble en rouge 
jaune dans SO*H* à 2 0/0, difficilement en rouge dans 
lalcool. H teint la laine directement, mais il faut 
chromer pour rendre la nuance solide au foulon. On 
a alors un beau rouge solide. 

Prépar. de produits halog^ènes au moyen de 
la 1.4. amlno-anthraquinone et de mat. 
color. dérivée [fîarfwc/ie] (add. du 21 sept. -30 déc. 
1899 au b. F. 292271). 

Au lieu du dérivé télrabromé, on part du tétra- 
chlore préparé par Cl sur une solution acétique 
(200 k.) de 1 . 4 diamino-anthraquinone (10 k.). Outre 
ce tétrachlore rouge-brique qui se dépose, on obtient 
un produit polychloré jaune d'œuf, par addition d'eau 
à la liqueur Hltrée. 

En chauffant, à l'ébullition, 10 k. tétrachloro-dia- 
mino-anthraquinone avec 100 k.p.-toluidine, la teinte, 
de rouge, passe au vert bleu. On laisse refroidir et 
extrait avec de l'alcool. La couleur bleu-indigo dans 
le benzène, le nitro-benzène, l'aniline, seulement en 
vert-olive dans SO^H^ passant au violet à 100<> C. et 
au vert par l'ac. borique, à cette température. 

On sulfone la couleur, à 50* C. avec 10 p. SO*H* 
monohydraté. Elle teint directement la laine en 
nuance bleu vert vif; sur laine chromée, la nuance 
va du bleu vert au vert. 

On peut également conduire la polychloro-diami- 
no-anthraquinone brute, obtenue sans séparer les 
dinitro isomères. 

COLORANTS SULFURÉS. — Prépar. de colo- 
rants substantifs noirs pour coton [Ba- 
dische] (b. F. 293i38 du 6 oct. 1899-18 janv. 1900). 

En chauffant à reflux : 

Cl 

0«N 

(23 p. 7) avec 2 mol p.-aminophénol (30 p. de HCl) 
en présence de 60 p. acétate de sodium et 500 p. d'al- 
cool, on a la dinitro di-p.-oxydiphénylamine wi.-phé- 
nylènediamine, tablettes rouges fondant à 284-286<> G. 

En partant de To.-sulfo ou o.-carboxy-p.-amino- 
phénol, on a les dérivés sulfonés et carboxylés des 
corps ci-dessus. 

Ces corps, chauffés avec du soufre et du sulfate de 
sodium dans les conditions habituelles, formeront des 
colorants teignant le coton directement en noir foncé 
pour le p.-aminophénol, en noir verdâtre pour le 
dérivé o.-sulfoné et en noir bleu pour l'o.-carboxylé. 

Prépar. de colorants tirant sur coton [Bayer] 
(b. F. 292621, 18 sept.. 27 déc. 1899). 

L'o.-oxydinitrodiphénylamine (action du dinilro- 
chlorbenzène sur l'o.-aminophénol, ses ac. carboxy- 
lique ou sulfonique) (20 k.) est chauffé, à 20-150» C. 
avec 40 k. sulfure, 50 k. soufre et 40 k. d'eau, puis 
7-10 h. à 160«C. Le colorant teint le coton en noir 
bleu. 



Digitized by 



Google 



BREVETS FRANÇAIS. 



i05 



Procédé pour la production de mal. col. 

sur le coton ÏC^^ Par,] (b. f. 292767, 22 sept.- 

29 déc. 1899). 

Au lieu de partir des produits intermédiaires de 
la cuite de naphtazine, on part de cette dernière. 
Ex. : 30 p. naphtazine, ^50 p. Na^S, 30 p. S, 15 p. 
ZnCI' à 40* B., 150 p. d'eau, sont évaporées lente- 
ment, puis chauffées à 160-180* C, etc. 

Le colorant est soluble en violet rouge dans Teau 
et teint en violet rouge. 

En ajoutant à la cuite 10 p. de sel ammoniac, la 
nuance de la couleur est plus violette. 

Production d'un colorant vert pour coton 

[Badische] (b. f. 29^*793, 25 sept. 1899-5 janv. 1900). 

On chauffe, à 160* C, 42 k. o.-oxydinitrodiphényl- 
aminesulfo de soude (condensation de To.-amino- 
phénol-p.-sulfo avec le dinitrochlorbenzène) avec 
150 k. sulfure, 40 k. soufre et 10 k. d'eau. La suite 
comme d'habitude. 

Le colorant obtenu se dissout en vert et teint en 
noir vert foncé qu'un traitement par les sels métal- 
liques ne modifie ni en nuance ni en solidité. 



Production d'un colorant noir direct 
coton [Actien Gesel.] (s. F. 292964, 30 sept. 
10 janv. 1900). 



pour 

1899- 



20 k. :03N<^NH<C>0H 
N0« 



-f- 13k.2:0»N<O»^" 
N0« 



sont introduits, à 100oC.,dans 170 k. Na«S-h 60 k. S 
-h 13 k. d'eau. L'opération est conduite comme 
d'habitude. 

Le colorant se dissout en bleu foncé dans l'eau et 
teint le coton en noir verdâtre. 

Cest la conlinualion du système des mélanges. Encore 
faudrait-il savoir si les produits formés sont totalement 
différents de ceux qui doivent se faire normalement. 

Production d un colorant noir direct pour 
coton [Actien Gesel.] (b. f. 292966, 30 sept. 1899- 
10 janv. 1900). 

On chauffe un mélange de 20 k. dinitro-p.- 
oxydiphénylamine et de 14 k. 3 ac. picramique 



avec du soufre et du sulfure. Ce brevet est analogue 
au précédent. 

DIVERS. — Préparation des mat. colorantes 
du produit dit Intermédiaire de naplitaza- 
rine [C'« Par.] (b. f. 298295, 12 oct. 1899- 

20 janv. 1900). 

Ex : 10 p. du produit intermédiaire, 30 p. d'ani- 
line et 10 p. de son chlorhydrate sont chauffées 
2 heures au bain-marie en remuant. Après refroidis- 
sement, on verse dans HCl dilué, filtre et solubilise 
avec 10 p. d'acide sulfurique monohydraté. La solu- 
tion violette est diluée et précipitée par le sel. La 
couleur est soluble en bleu dans l'eau ; elle ne varie 
pas par les alcalis et teint en bleu la laine chromée. 

Production de colorants vert bleu, tirant 
sur mordants [Badische] (b. f. 292469, 11 sept.- 

21 déc. 1899). 

On chauffe, 1 h., au b.-m., 80 p. d'eau, 12 p. HCl 
nitroso-diéthyl-m.-amino-phénol, 5 p. chlorure stan- 
neux. On isole par addition de HCl dilué, filtre, 
redissout dans CO^Na* et précipite par le sel. Si 
l'on opère sans réduction, il faut chauffer 4 ou 5 h., 
les résultats sont moins bons. 

Le colorant teint en vert bleu la laine chromée; 
avec le diméthyl, la nuance est bleu vert, ainsi 
qu'avec le mono-méthyl. 

BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION 
ET APPRÊTS. 

BLANCHIMENT. — Perfectionnements appor- 
tés au traitement des matières textiles, 
des vapeurs ou des ^az et aux appareils 
ad lioc [Mather] (b. f. 29182a, i7 août-30nov. 1899). 

Le principe du procédé consiste à enrouler le tissu 
sur un arbre ; quand le rouleau a acquis le diamètre 
voulu, on fait buter une de ses extrémités contre 
une cloison perforée formant la paroi d'une chambre 
close où l'on injecte le liquide approprié. Celui-ci se 
fraye un chemin à travers les plis du tissu, c'est-à- 
dire longitudinaiement à l'axe, au lieu de l'imprégner 
dans un sens perpendiculaire à cet axe. De cette façon, 




toutes les parties du tissu, proches ou éloignées de 
Taxe, reçoivent le même traitement. Pour donner au 
courant liquide une direction bien parallèle à l'axe, 
on peut, avant d'enrouler le tissu, fixer àsesextré- 



FJg. 2C. 



mités des morceaux de toile imperméable qui forment 
couverture intérieure et extérieure et s'opposent 
à ce que le fluide s'écoule dans le sens perpendicu- 
laire à l'axe. 
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L'appareil, composé dun récipient cylindrique a 
muni d'une porte étanche 6, possède un mandrin 
cannelé c dont un bout traverse un presse-étoupe 
et est fileté pour recevoir un écrou d. Ce mandrin 
porte une cloison perforée e, glissant sur le mandrin 
mais tournant avec lui, et dont le bord vient s'ap- 
puyer sur un épaulement fixe f. Par la porte h, on 
enroule le tissu sur le mandrin, le récipient est 
chargé partiellement de liquide pour saturer le tissu 
pendant qu'il s'enroule (fig. 25). 

La porte 6 fermée, on envoie à nouveau dans le 
récipient du liquide pour tremper le tissu, puis, après 



quelque temps, on tourne l'écran d\ le mandrin res- 
tant fixe, le rouleau de tissu se déplace et vient s'ap- 
pliquer fortement contre la cloison e qui elle-même 
sera pressée contre l'épaulement f. On établit alors 
par les tuyaux gg une circulation de liquide qui 
passera par les trous du plateau et suivra longitudi- 
nalemenl les interstices de l'étoffe pour delà s'écouler 
en g. Pour que toutes les parties du tissu subissent 
le même traitement, on fait tourner le rouleau soit 
continuellement, soit de temps à autre. Le traitement 
terminé, on vide le récipient et déroule le tissu. 
La figure 26 représente un récipient de forte taille 



Fig. 27. 



Fig. 28. 




Fig. 29. 

muni d'un couvercle mobile /. La cloison perforée e 
est fixée au mandrin et porte un rouleau de tissu que 
l'on enlève en soulevant le mandrin et la cloison. 

Les figures 29 et 30 montrent une disposition pour 
traiter des tissus retordus en câble^ placés sur wagons. 

Ces wagons ont un double plancher qui forme 
chambre m, reliée, après introduction du wagon, à un 
tuyau extérieur p par un raccord tubuiaire o. Le 
wagon porte sur son plancher des espaces circulaires 
percés de trous dont le diamètre correspond à celui 
des rouleaux de tissu; au centre est un creux qui 
reçoit le mandrin. Le wagon chargé est roulé dans 
la chambre que l'on ferme; le liquide est alors 
mis en circulation par les tuyaux q et le tuyau 
inférieur. 

Dans certains cas, il est désirable de traiter de 
grands rouleaux dans un tambour de faible capacité 



Fig. 30. 

pour le liquide, de telle sortequecelui-ci, après avoir 
agi en petite quantité sur le tissu, pourra être éli- 
miné, ce qui évite l'accumulation des impuretés iné- 
vitables. Quand une grande quantité de liquide 
est entrée à plusieurs reprises à travers l'appareil, 
celui-ci est alors disposé commel'indiquent les figures 
27 et 28. Le tambour m reçoit deux wagonnets por- 
tant chacun un grand rouleau horizontal de tissu qui 
laisse peu d'espace entre eux et la paroi ; deux rigoles 
p reçoivent les roues des wagonnets, ce qui diminue 
d'autant l'espace réservé au liquide. Les mandrins e 
qui reçoivent le tissu enroulé reposent sur les appuis 
des wagons. Les chambres q possèdent chacune un 
disque perforé e, et les mandrins sont munis de tiges 
filetées comme précédemment, mais avec des dispo- 
sitions spéciales dues à la nécessité de la marche des 
wagons. Les chambres q sont mises en communica- 
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lion avec le liquide par des tubes x vissés dans des 
trous latéraux à presse-étoupes, ce qui permet de les 
avancer ou de les faire reculer. 

Les vis t servent à pousser les extrémités des rou- 
leaux contre les disques perforés c et les vis s font 
tourner les rouleaux et par suite les disques. 



Procédé et appareil pour blanchir en marche 
continue les tissus déployés [Mather] (b. f. 
291823, 17 août-30 nov. 4899). 
Ce brevet complète le précédent; il indique les dis- 
positions à prendre pour arriver à un blanchiment 
continu. L'appareil pour le traitement parles liquides 




Fig. 31. 




Fig. 33. 



est le même que celui ci-dessus décrit, mais pour 
assurer la continuité on en place un certain nombre 
horizontalement (fig. 33) ou verticalement (fig. 31). 
Dans la première disposition, les récipients ont deux 
portes 6, Tune pour l'introduction, l'autre pour la 
sortie du tissu; en rangée horizontale, les récipients 
n'ont qu'une porte, l'emplacement dont on dispose 
guidera dans le choix à faire. 



Du récipient, le tissu est conduit dans l'appareil k 
renfermant de l'eau acidulée après avoir été exprimé 
par des rouleaux; des guides oscillants / le plient 
en zigzag entre deux parois inclinées m pouvant être 
éloignées ou rapprochées à l'aide de vis. Les plis des- 
cendent lentement jusqu'à l'espace situé entre un 
cylindre fixe et un tablier p à marche continue. 

Us reçoivent alors du cylindre central des jets 
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de liquide, eau quand il faut laver, eau acidulée quand 
il faut acidifier davantage. La nappe de tissu s'étant 
de nouveau dépliée, est conduite dans la machine à 
laver, où les rouleaux guides q et les rouleaux expri- 
meurs r lui font suivre un parcours ep zigzag pendant 
que des jets d'eau s sont dirigés sur ses deux faces. 
Le tissu lavé passe sur un séchoir de construction 
ordinaire. 

Quand il n'y a pas de chaux dans le liquide do 
blanchiment employé, il n'est pas nécessaire d'aci- 
difier, et alors les appareils k et mnop peuvent être 
supprimés. Ces derniers appareils, au lieu d'être em • 
ployés à acidifier les tissus, servent ainsi à les traiter 
par tout liquide dont l'action exige beaucoup de 
temps, comme par exemple les solutions décolorantes. 
Dans ce cas, ils peuvent être multiples pour effec- 
tuer la décoloration et l'acidage. 

TEINTURE. — Procédé et teinture au moyeiï 
de mat. eolor. basiques [O^ Par.] (add. du 
12 sept. -22 déc. 1899 au b. f. 264692). 

Extension de la méthode du brevet principal à toutes 
les matières colorantes basiques pour l'obtention de 
nuances claires et moyennes. 

Pour cela, on additionne le bain d'un ^cide qui em- 
pêche la précipitation des colorants par le tannin, 
i'ac. chlorhydrique, p. ex. 

Ex. i : Bleu clair sur 10 k. coton en fil. Le bain 
renferme 200 lit. d'eau, 300 gr. HCl 22° B. et 75 gr. 
bleu méthylène BB extra. On entre le fil débouilli, el 
on l'y maintient à froid 15', puis on le sort et ajoute 
150 gr. tannin, manœuvre 20' et ajoute en plusieurs 
fois une solution de 400 gr. acétate de soude et laisse 
tirer 15'. On transforme en laque, par addition de 
25 gr. émétique et manœuvre encore 15'. On peut 
chauffer pour augmenter la solidité. 

Ex. H : Olive sur 50 k. satincoton. Le bain de tein- 
ture est monté avec 400 litres d'eau, 2 k. 500 HGl 
22° B., 500 gr. jaune jausni 6 et 2n0 gr. bleu méthy- 
lène B F, donne 4 tours et ajoute en deux fois la 
décoction froide de 2 k. 5 tannin en feuilles, donne 
6 tours et ajoute en 4 fois une solution de 3 k. acétate 
de soude ; après 4 tours, on verse en 2 fois 500 gr. 
émétique en solution et Rxe en 4 tours. Lave, expri- 
me et sèche. 

Production du rou^e d'Andrinople sur coton 
ou autres flbres végétales [Badische] (n. f. 
292874, 28 sept. 1899-5 juin 1900). 

Cuisson, — On fait bouillir, 2 h., sous pression, 
50 gr. de coton avec 1 k. CO^Na* sec ou un mélange 
de 1 k. CO'Na^ avec 1/2 k. silicate de soude à 40°. 
Laver et essorer. 

Huilage, — On prépare le savon suivant en faisant 
bouillir jusqu'à saponification : 14 k. NaOH, 25 k. 
stannate de soude, 45 k. aluminate de soude, 10 k. 
phosphate de soude, et 100 k. huile de ricin. On 
amène le volume du liquide à 850 litres ; il doit peser 
90« B. 

On huile à la main, en terrine, ou à la machine. 
A la main, on prend pour 900 à 1000 gr. de coton, 
6 lit. de savon et 2 lit. d'eau non calcaire; pour la 
passe suivante, on ajoute 1/2 du savon. On tord, on 
encre et sèche à 60-70<». 

Mordançage. —On dissout 40 lit. sulfate d'alumine 
dans 240 lit. d'eau, on soutire la partie claire ; elle 
doit marquer 12<> B. Avant de s'en servir, on ajoute 
6 k. 4 sel ammoniac, et 5 k. 2 sulfate de magnésie 



dissous dans 120 litres d'eau bouillante. Le mordant 
doit marquer 1^ B. 

On traite le fil, en terrine, par 900 à 1000 gr. à 35- 
40° C, ou à la machine. En terrine, on monte le pre- 
mier bain avec 12 litres de mordant en ajoutant 
ensuite, pour chaque partie de 900 à 1000 gr., 3/4 litre 
mordant. Le fil passé une fois est lavé jusqu'à réac- 
tion neutre, car le mordant a une réaction très 
acide. Le sulfate de magnésie n'est pas nécessaire, 
mais il produit des teintes plus égales. 

Teinture. — On teint, sans sécher, avec 8 à 10 °/o 
alizarine à 20 °/o additionnée de 1 à 15 ®/o acétate 
de chaux. On entre à froid, y reste 1/4 d'heure et 
monte à 100° C. en 3/4 d'heure ; on maintient le 
bouillon 1 h. à 1 h. 1/2, on rince bien. 

Avivage. — Se fait avec ou sans pression en faisant 
bouillir 1 h. à 1 h. 1/2 avec 5 k. huile tournante, 2 k. 
savon, 1 k. fécule dans lOOO litres d'eau corrigée par 
ébullition avec 2 à 4 k. soude Solvay. 

Rincer et sécher. 

Les avantages de ce procédé seraient d'éviter : 1° le 
vaporisage; 2° le séchage après mordançage et après 
teinture ; 3° le traitement à la craie, le tout sans 
diminuer la beauté et la solidité des teintes. 

On sait que Vidéal en teinture est la suppression de 
tout séchage intermédiaire, et tout procédé qui évite un 
séchage est par cela même intéressant, sHl n'est pas plus 
coûteux et si les nuances obtenues ne souffrent pas dans 
leurs qualités. 

Pour le procédé ci-dessus, il faudrait établir son prix 
de revient et le comparer avec celui du procédé courant. 
Enfin, il comprend encore un séchage après C huilage ; il 
faudrait arrivei* à le supprimer. 

DIVERS. — Procédé pour rehausser 1 éclat 
des tissus de coton mercerisés et teints 

[Gœeltler] (b. f. 292872, 28 sept. 1899-5 janv. 1900). 

Après le mercerisage, la teinture et le finissage, 
on applique sur le tissu teint et mercerisé une solu- 
tion d'une résine dans une essence en se servant de 
brosses. L'auteur recommande une solution de 20 p. 
d'ambrejaune dans 80 p. d'essence de térébenthine, ou 
encore 8 p. cire et 1 p. colophane dans 80 p. d'essence 
de térébenthine. 

Reste à savoir si ce vernissage n'exclut pas la souptesse 
des tissus et s'ii ne s'écaille pas à l'usage, enfin si les 
réstdtats sont réguliers et satisfaisants, 

Xouveau gr^nre de tissu décoré et son pro- 
cédé de fabrication [M"« Cameron] (b. f. 
298107, 5 ocL 1899-16 janv. 1900). 

Emploi du thermocautère pour obtenir des des- 
sins sur le velours par carbonisation plus ou moins 
profonde des poils. En un mot, c'est la pyrogravure, 
qui donne de si jolis résultats sur le bois, appliquée 
aux tissus de velours. 

Mais cela valait-il la peine de prendre un brevet? 

Perfect. dans la production d'effets d'orne- 
mentation sur les tissus textiles et dans 
les appareils employés à cet effet [Fuller] 
(b. F. 290670, 8 juill.-28 ocL 1899). 

On soumet les tissus à une forte pression avec un 
rouleau ou plateau gravé de lignes extrêmement 
fines sur lesquelles on forme un tissu en oblitérant 
plus ou moins ces lignes par places. 

On ne voit pas très bien la différence tntre ce procédé 
et le système de gaufrage ordinaire. 
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BIBLIOGRAPHIE 
Par M. Emile BLONDEL, chimiste manufacturier. 



VEncyclopédie Roret compte déjà dans sa 
remarquable collection des monographies de 
grande valeur, se rattachant aux industries du 
blanchiment, de Timpression, de la teinture et 
des matières colorantes. 

Il suffira de citer : 

Le manuel du blanchimentj par Julia de 
Fontenelle, 1834, 2 vol. 

Le manuel du fabricant d'indiennes^ par 
L. J. S. Thillaye, revu par Vergnaud, 1857, 
1 vol. 

Le manuel du teinturier, par Vergnaud, 1832, 
1vol. 

Celui de Louis Ulrich, 1861, en 1 vol. 

Et enfin le remarquable ouvrage de Théodore 
Château, sur les Couleurs d'aniline, 1868, 2 vol. 

Ces ouvrages sortent même, on peut le dire, 
du cadre encyclopédique ordinaire, et consti- 
tuent^ aussi bien pour Tépoque à laquelle ils ont 
été publiés, que pour Tépoque actuelle, des 
études les plus documentées, et les plus intéres- 
santes, pour la pratique des industries aux- 
quelles elles se rattachent. 

La librairie L. Mulo, qui continue l'édition de 
cette très intéressante collection, en a considé- 
rablement augmenté le format, et nous présente 
aujourd'hui le Guide pratique de teinture 
moderne, ouvrage d'un millier de pages, écrit 
par M.Thomas, docteur es sciences, préparateur 
de chimie appliquée à la Faculté des sciences 
de rUniversité de Paris. 

Cet ouvrage, qui contient une courte notice 
à l'usage particulier du teinturier-dégraisseur, 
traite de l'étude des fibres textiles et des 
matières premières utilisées en teinture, et des 
procédés les plus récents pour la fixation des 
couleurs sur laine, soie et coton. 

Ce n'est certes pas une mince besogne que 
d'entreprendre un pareil travail, qui a déjà 
fourni la matière de dix volumes de l'impor- 
tance de celui que nous avons à examiner. 

Aussi, tout le mérite, dans une œuvre de ce 
genre, réside-t-il dans Futile condensation des 
principes et des faits de manière à instruire 
suffisamment le lecteur, en lui indiquant les 
ouvrages ou les auteurs où il pourra trouver le 
complément de renseignements nécessaires à 
parfaire le plus possible ses connaissances. 

Nous comprenons volontiers le désir de 
grouper dans un même ouvrage un ensemble de 
connaissances aussi variées qu'étendues. Nous 
regrettons seulement que dans bien des cas il 
oblige à affaiblir, par rapport à des publications 
antérieures, la valeur de certains chapitres. 

On conçoit très bien, par exemple, que les co- 
lorants végétaux naturels faisant de plus en plus 
place chaque jour à leurs concurrents, les colo- 
rants organiques artificiels, il y ait un intérêt plus 
grand à développer davantage l'historique et la 
constitution des derniers aux dépens des autres. 



Il n'en est pas moins vrai que certains 
colorants végétaux, doués de remarquables 
qualités, fourniront encore longtemps d'utiles 
emplois, et, à, ce titre, mériteront de retenir 
l'attention de ceux qui se livrent à l'étude de 
cette industrie si vaste de la coloration. 

Sans nous attarder à l'examen des différents 
chapitres qui forcément participent plus ou 
moins de cette critique, nous constatons avec 
satisfaction que, dans l'exposé des lois générales 
de la chimie, l'auteur a su condenser une des par- 
lies des plus essentielles à la compréhension des 
formules constitutives des matières colorantes. 

En quelques pages, les lois les plus élémen- 
taires de la théorie atomique, la justification 
des valences, la détermination des isoméries, 
la valeur des formules de constitution^ sont 
exposées et expliquées avec clarté. 

La partie qui se rattache à la composition et 
à l'emploi des différents mordants est, sauf 
quelques erreurs, bien traitée, et suffisamment 
développée pour donner une idée générale de 
leur préparation et de leur application. 

La description des matières colorantes arti- 
ficielles comprend un très long chapitre oti la 
constitution chimique, tout intéressante qu'elle 
soit pour un petit nombre, tient uoe trop large 
place, aux dépens des indications de provenance 
et des caractères particuliers qui, eux aussi, 
ont une importance capitale : nous voulons 
parler de ceux qui se rattachent à leur emploi. 

Quoi qu'il en puisse coûter de sacrifier à la 
recherche des groupements méthodiques très 
justes dans un ouvrage spécial* nous pensons 
que dans un ouvrage particulièrement destiné 
au teinturier, la classification en méthodes 
d'emploi, c'est-à-dire en colorants basiques ou 
acides, en colorants sulfonés, en suHures orga- 
niques, en colorants substantifs, monochromes 
ou diazotables, faciliterait les recherches, pour 
telle ou telle application, coton, laine ou soie, et 
serait d'un intérêt pratique plus immédiat. 

C'est une simple observation personnelle, car 
nous estimons que l'auteur a pu avoir de bonnes 
raisons pour faire autrement. 

Quoi qu'il en soit, le Guide pratique de la 
teinture moderne contient, judicieusement ex- 
posés, une foule de documents intéressants 
pour le praticien. 

Ce sont : les principes généraux de la fixation 
des matières colorantes, l'étude assez raisonnée 
des matières premières et produits chimiques; 
les procédés les plus connus et les plus simples 
d'analyse et de titrage, propres à fixer leur 
valeur intrinsèque; l'étude des différentes 
fibres, des méthodes générales appliquées à 
leur blanchiment et à leur coloration. 

Et enfin quantité de formules propres à 
guider le praticien dans le vaste champ des 
colorants naturels ou artificiels que la spécula- 
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lion chimique et l'industrie ont si largement 
mis à sa disposition. 

De nombreux tableaux font ressortir, pour 
l'application des colorants aux dififérenles 
fibres, la qualité particulière des produits obte- 
nus, et leur résistance à la lumière et aux 
diverses actions chimiques ou mécaniques sus- 
ceptibles d'être mises en jeu. 

Il y a dans cet ensemble, qui constitue pour 
ainsi dire la partie pratique, quantité de for- 
mules se rattachant soit à la soie, soit à la laine, 
soit au coton. 

Cette partie fournit une description sufûsam- 
ment complète des méthodes les plus employées, 
pour satisfaire, dans un tel cadre, aux plus légi- 
times exigences. 

Le mercerisage et la teinture des fils et des 
tissus mercerisés, très en faveur actuellement, 
ont aussi fourni l'occasion d'un chapitre. 

Enfin, les tissus mélangés laine et soie, laine 
et coton, soie et colon, sont l'objet de nom- 
breuses formules destinées à fournir soit des 
unis, soit ces couleurs en opposition que la 
plupart des consommateurs, peu initiés aux 
merveilleuses combinaisons de la chimie mo- 
derne, croiraient obtenues par tissage de fils 
teints. 

Un chapitre traite spécialement de l'art du 
teinturier-dégraisseur, et un appendice achève 
la relation, dans ce volume, des connaissances 
les plus nouvelles. 

C'est en somme, comme nous l'avons dit au 
début, une œuvre de longue haleine, que cet 
ouvrage, aux soins duquel l'auteur n'a ménagé 
aucune recherche. Et, à ce titre, il aura les 
sympathies de tous ceux qu'intéresse la con- 
naissance complète de l'industrie qui les 
occupe. 



INDUSTRIES DU SULFATE D'ALUMI- 
NIUM, DES ALUNS ET DES SULFATES 
DE FER, par M. Lucien GESGHWIND, 1vol. 
de 360 p., avec 195 fig. Prix : 10 francs (1). 

Voilà un livre comme je voudrais en voir 
beaucoup dans la littérature technique. Son 
auteur connaît les industries dont il parle pour 
les avoir pratiquées lui-même, et cela suffit pour 
donner de la valeur à son ouvrage. 

En effet, rares sont les ouvrages techniques 
écrits par les gens du métier, car, si savant que 
l'on soit, rien ne supplée à la pratique : on pourra 
apprendre beaucoup soi-même en rédigeant un 
Traité pratique quelconque^ mais on apprendra 
peu aux praticiens. 

Or le but des ouvrages pratiques est-il d'ap- 
prendre à ceux qui ne pratiquent pas? 

Ce n'est pasle caspour lelivre de M.Geschwind : 
il est certain qu'il sera précieux aux industriels 
qui s'occupent des industries spéciales, encore 
que très importantes, qui y sont décrites. 

(1) Voy. notice dans le Bulletin bibliographique. 



Le plan suivi par l'auteur est, selon moi, des 
meilleurs. Il commence par la théorie, aborde 
ensuite la pratique et se termine par les appli- 
cations. 

La partie théorique concerne : le fer, l'alumi- 
nium et leurs composés. Si elle ne présente rien 
de particulièrement originale, elle a l'avantage 
de présenter un ensemble de renseignements qui 
évitera bien des recherches à l'industriel qui 
aura besoin, pour sa fabrication, d'un renseigne- 
ment théorique. 

La seconde partie comprend l 'étude industrielle 
de la fabrication des sulfates d'aluminium et de 
fer et des aluns. 

Elle est très remarquable. Les détails de fabri- 
cation exprimés au long, les prix de fabrication, 
de nombreux dessins et les plans dessinés pris 
sur les lieux mêmes indiquent quelqu'un du 
métier. 

Les applicationssont décrites d'une façon suffi- 
samment précise; à la rigueur, elles peuvent 
éviter des recherches dans des ouvrages spéciaux. 

Le volume se termine parune étude analytique 
des composés de fer et d'aluminium, qui peut- 
être aurait pu prendre place à la suite de l'étude 
théorique de ces métaux, mais ceci n'a aucune 
importance. 

La deuxième partie, la plus originale de l'ou- 
vrage, comprend : 

La fabrication du sulfate d'aluminium ; 

La fabrication de l'alun ; 

La fabrication du sulfate ferreux ; 

La fabrication mixte du sulfate ferreux et des 
aluns ; 

La fabrication du sulfate ferrique ordinaire; 

La fabrication du sulfate ferrique basique, 
industrie du mordant dérivé. 

Toutes ces fabrications sont décrites minu- 
tieusement, avec croquis à l'appui. L'auteur 
passe en revue tous les procédés employés et 
insiste sur les plus recommandables. 

Les fabricants trouvent dans cette partie de 
l'ouvrage des renseignements très utiles : ren- 
dements, prix de revient, utilisation des acides, 
installation des appareils, etc., etc. 

La troisième partie, ai-je dit, est consacrée aux 
applications. Par exemple, pour le sulfate d'alu- 
minium et les aluns^ on trouve leur usage dans 
la teinture, dans la fabrication des couleurs 
(laques, couleurs minérales, etc.), au tannage 
des peaux, etc., etc. 

Une étude semblable est faite pour les applica- 
tions du sulfate ferreux et des sulfates ferriques. 

Rien à dire de la partie analytique où se 
trouvent réunis les documents relatifs aux ca- 
ractères analytiques du fer, de l'aluminium et de 
leurs sels. 

Je terminerai comme j'ai commencé en affir- 
mant à nouveau ma conviction que ce livre 
rendra de nombreux services aux industriels 
s'occupant des produits auxquels il est con- 
sacré. Je le leur recommande avec confiance. 

L. L. 
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LA SITUATION COMMERCIALE EN FRANCE PENDANT 1899 
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS. — PRIX ACTUEL DES PRODUITS 



Graisses , 

Huiles, Résines, 

Fécales, eta 

Suif 

Cire brato animale. 

Cire Téff étale 

UoiledolivR 

— de palme 

— de coco (!;... 

— de ricin 

Essence térèbeuth. 

Glycérine 

Savons 

Parem. ai utm p.sM^ 
Résines brutes (i) . . 

i exotiques . , 

Fécule 

Amidon 

De]itrine(3). 

Colle forte 

GéUtlne 

Albumine 

Alcalis. 

Ammoniaque 

Potasse, carbouate. 
Soude caustique. . . 
Sonde carbooatée.. 

— bi- — 
Bioxyde de baryum. 

Acides 

Acétique 

Cblornydrique 

Citrique cristaliis*^. . 

— Iiq.(iis diras). 

Nitrique 

Oxalique 

Sulfurique 

Tartrique 

Sels. 
Calcium (h;p*chloriti). 

— (pyroligaile). 

Etain (sel d'j 

Fer (pyrolignite)... 

— (sulfate de) 

Plomb (acétate de). 

— (pyrolignile)... 
Potassium (oxalate). 

— (prnssiate). 
Sodium (ckrowte) (4). 

— (silicate) (5)... 

— (sulfate) 

— (sulfite, bisuir.). 
Alun ,'6; 

Gonleurs 
arUttoielles. 
Goudron et brai (7) 
S « ip. distillation, 
-s-e l Des produits 
11) disUUés.... 

Teiitaret (kc. picr. . 
iiriitm «isAlizarioe. 

flMirea : (Autres... 
Naturelles. 

U\$i9 ( Bûches.. 

teiitire. ( Moulus. . 

Garance 

Curcuma 

QuercitroD 

Safran 

Lichen tinct 

Cochenille 

Kermès animal 

Indigo 

Cachou 

Rocou 

Orseille(8) 

Iilnits (Gamiiciue. 
tlictsrisii^ Autres.... 

Tannins. 
Écorces à tan 

Sumac, (Ecorces. . 

Fustet. I Moulu... 

Noix de galles 

Libidibi 

Ext. dechftt.'iignier. 

Tannin 

Acide gallique 

Ant. teint, et tannins. 



IMPORTATIONS 



QUANTITÉS Elf KILOS. 


VALEURS BN FRi 


1899 


1898 


1897 


1899 


1898 


18.575.400 


9.287.700 


25.279.348 


995.400 


1.106.247 


331.800 


368.749 


385.234 


433.100 


299.8 '4 


433.100 


290.894 


309.623 






27.699.000 


23.513.898 


26.237.931 


13.849.500 


11.681.704 


19.378.i00 


15.674.C01 


11.820.870 


6.394.806 


5.220.069 


1.055.400 


1.126.659 


350.494 


433.268 


476.802 


23.500 


15.963 


15.402 


9.400 


6.462 


110.000 


287.494 


72.193 


71.500 


86.871 


243.1^00 


355.298 


403.471 


218.700 


319.768 


1.592.800 


693.343 


486.707 


541.552 


232.963 


277.600 


359.623 


317.478 


80.504 


105.720 


567.300 


5i6.032 


639.350 


45.384 


41.814 


29.800 


26.453 


33.685 


20.860 


18.517 


7.016.200 


6.257.092 


6.262.582 


7.998.468 


7.133.084 


19.000 


11,541 


13.548 


5.320 


3.231 


879.900 


1.198.783 


1.181.334 


351.960 


479.513 


. 86.600 


62.477 


90.7n 


34.640 


24.990 


1.540.800 


1.240.622 


1.363.000 


1.109.376 


893.248 


10I.50O 


92.227 


82.920 


243.600 


221.346 


415.400 


392.945 


276.638 


1.586.828 


1.503.014 


130 700 


149.025 


113.453 


24.833 


27.942 


2.779.6O0 


2.424.018 


1.768.774 


1.250.820 


1.090.808 


1.493.900 


1.772.141 


1.378.402 


343.597 


404.048 


378.300 


237.397 


355.335 


21.233 


16.169 


863.100 


1.528.355 


» 


181.251 


319.426 


547.700 


304.558 


254.986 


547.700 


304.538 


400.000 


435.992 


342.154 


80.000 


87.198 


1.905.300 


1.994.243 


2.119.099 


76.212 


74.784 


500 


496 


325 


1.450 


1.438 


1.934.600 


1.983. 183 


1.831.905 


986.646 


1.011.424 


1.231.700 


940.607 


773.948 


234.023 


183.418 


499.100 


479.939 


767.319 


349.370 


335.937 


4.583.000 


4.666.205 


3.146.784 


183.320 


209.979 


172.300 


229.594 


54.798 


425.581 


568.243 


1.886.700 


1.290.118 


1.713.464 


264.138 


186.422 


5.300 


7.160 


4.933 


5.406 


7.303 


1.608.100 


896.251 


1.353.450 


67.924 


40.331 


29.300 


38.820 


91.778 


15.236 


20.266 


64.100 


38.586 


142.194 


57.690 


34.727 


12.000 


15.363 


37.754 


16.520 


20.740 


3.147.000 


2.889.449 


2.852.027 


2.108.490 


1.950.378 


149.700 


191.223 


289.284 


13.473 


17.876 


144.700 


177.156 


167.328 


5.788 


6.731 


62.900 


68.033 


57.710 


7.548 


8.164 


34.I0C 


27.444 


N 


4.092 


3.39. 


1.573.618 


1.687.555 


1.833.237 


5.822.387 


6.243.954 


47.986.600 


35.880.087 


26.314.299 


4.798.660 


3.444.487 


1.803.900 


1.588.735 


1.391.010 


6.854.820 


6.037.193 


2.400 


3.252 


76 


6.240 


8.455 


353.100 


205.794 


187.712 


918.060 


535.064 


817.300 


987.445 


i.0i6.952 


4.290.825 


5.184.086 


96.390.80'i 


70.709.201 


93.982.748 


12.530.804 


9.192.196 


46.900 


31.084 


65.318 


8.911 


5.906 


215 500 


251.648 


''54.740 


96.975 


113.241 


320.600 


245.071 


157.831 


128.240 


97.252 


1.005.800 


916.704 


834.571 


130.754 


119.171 


54.400 


57.775 


36.649 


3.536.000 


3.755.375 


200.700 


201.365 


296.027 


70.245 


70.478 


317.200 


366.656 


29V. 7.54 


888.160 


1.026.637 


3.100 


1.023 


954 


4.650 


1.534 


792.000 


807.686 


1.085.909 


7.920.000 


8.076.860 


5.209.400 


5.717.413 


2.977.598 


2.708.888 


2.955.903 


2U.200 


365.610 


215.440 


166.055 


248.615 


14.600 


13.786 


16.852 


7.008 


7.577 


11.300 


465 


3.06r. 


12.995 


534 


14^.300 


123.721 


131.327 


149.300 


123.721 


5.439.ÎO0 


8.268.759 


7.464.863 


516.724 


785.532 


6.488.200 


7.986.814 


8.407.243 


1.297.640 


1.597.367 


3.646.300 


4.027.356 


3.922.880 


802.182 


886.018 


2.727.300 


4.308.58 


2.771.944 


3.545.490 


5.601.134 


354.700 


93.5'> 


176.632 


47.205 


14.038 


1.661.300 


2.196.165 


2.476.508 


282.421 


373.348 


311.1'U0 


250.943 


178.437 


311.900 


250.943 


3.7UU 


3.571 


2.749 


13.690 


13.215 


355.000 


325.023 


■ 


53.250 


47.254 



1897 



11.375.707 

1.155.702 

309.623 

13.920.748 

4.230.457 

161.227 

6.801 

33.931 

435.749 

143 092 

106.073 

48.079 

23.579 

7.139.344 

2.710 

472.334 

30.844 

920.029 

199.008 

1.058.139 

21.273 
795.948 
314.276 

20.933 

254.986 

102.647 
79.466 
910 
934.272 
162.529 
537.125 
141.605 
135.625 

305.853 

5.032 

60.905 
45.430 

127.975 

49.093 

1.9i5.117 

27.048 

6.358 

6.925 



6.416.329 
3.157.716 

5.564.040 

209 

523.594 

6.161.712 

13.157.585 

13.0-0 

114.637 

47.383 

108.494 

2.198.940 

118.411 

89V. 262 

1.670 

9.773.181 

1.399.471 

146.499 

8.798 

5.914 

144.459 

709.162 

1.765.521 

857.149 

3.464.993 

24.729 

421.006 

178.437 

10.171 



EXPORTATIONS 



QUANTITÉS EN KILOS. 


VALEURS EN KR 


1899 


1898 


1897 


1899 


1898 


12.561.400 


I4.75».259 


10.347.974 


6.280.700 


7.366.129 


159.400 


150.2*7 


133.605 


392.124 


370 189 


10 lUO 


6.619 


16.827 


10.100 


6.619 


8.643.700 


5.155.237 


5.751.780 


5.099.783 


3.035.404 


388.500 


239.106 


235.640 


455.400 


94.591 


11.010.200 


6.83 .322 


11,941.612 


4.954.590 


3.081.363 


8.712.200 


8.104.909 


7.754.032 


4.336.100 


4.026.518 


3.783.300 


932.551 


1.411.748 


2.080.825 


515.234 


8.269.400 


7.095.795 


6.547.386 


8.517.482 


7.344.148 


27.319.200 


22. 174.758 


23.874.925 


10.381.296 


8.382.059 


11.100 


14.786 


10.630 


3.774 


4.968 


17.517.500 


12.829.914 


17.095.577 


1.401.400 


964.810 


153.400 


70.737 


25.232 


107.380 


49.516 


4.700.9oO 


3.569.185 


3.034.409 


5.359.026 


4.068.875 


310.600 


365.810 


389.312 


93.180 


109.745 


1.755.500 


760.333 


1.027.340 


561.760 


243.306 


135.500 


95.418 


127.112 


51.490 


36.250 


8.126.600 


8.055.177 


7.868.?»35 


5.847.35f 


5.799.727 


207.100 


195.767 


210.092 


615.087 


582.407 


192.900 


263.304 


251.773 


736.878 


1,007.136 


200.600 


148.487 


298.734 


38.114 


27.842 


10.585.000 


13.063.203 


14.372.535 


3.810.600 


4.703.573 


6.585.900 


4.328.822 


5.002.608 


1.314.757 


986.971 


45.079.800 


11.061.376 


32.311.542 


3.888.054 


3.314.594 


87.200 


53.644 


» 


18.31? 


11.630 


7.100 


2.565 


43.950 


6.674 


2.411 


340.700 


179.948 


173.322 


113.838 


61.182 


2.371.000 


1.208.449 


1.114.050 


118.556 


63.415 


167..I00 


112.413 


83.242 


438.219 


293.399 


25.400 


46.723 


68.912 


12.954 


23.829 


1.288.000 


1.000.336 


702.441 


244.t20 


195.066 


23.300 


106.274 


87.103 


15.611 


71.735 


4.701.600 


2.762.396 


3.689.424 


235.080 


149.169 


754.800 


469.066 


769.658 


f. 902.096 


1.182.045 


14.416.300 


13.293.349 


13.050.420 


2.450.771 


2.259.869 


142.900 


375.254 


103.313 


20.006 


52.536 


834.300 


852.100 


1.049.371 


41.715 


43.457 


1.535.000 


1.343.332 


1.509.013 


61.400 


60.430 


9.000 


65.534 


297.368 


4.681. 


34.209 


500 


78.900 


211.731 


190 


29.669 


18.200 


30.448 


6.146 


16.380 


27.403 


444.100 


465.711 


248.420 


603.97f. 


634.764 


17.400 


19.010 


15.201 


12.528 


13.6h7 


507.200 


300.455 


297.543 


50.720 


30.646 


20.100.700 


18.827.094 


19.482.727 


1.005.035 


894.289 


285.100 


192.â64 


180.481 


37.063 


25.611 


246.180 


237.112 


213.701 


910.866 


877.313 


1.431.900 


1.190.919 


1.361.902 


343.656 


285.820 


392.400 


846.477 


249.514 


753.408 


665.234 


7.800 


3.722 


450 


3.744 


7.743 


42.000 


21.120 


9.752 


60.480 


30.413 


664.000 


680.875 


642.606 


2.025.200 


2.080.074 


5.009.900 


3.253.216 


2.092.228 


651.287 


422.920 


208.400 


295.335 


345.340 


39.596 


56.151 


25.500 


34.838 


37.982 


13.770 


18.812 


114.700 


23.351 


30.021 


45.933 


9.355 


2.900 


1.887 


28.372 


377 


245 


28.3U0 


28.505 


20.923 


2.688.500 


2.707.975 


10.700 


17.728 


32.441 


3.745 


6.205 


228.400 


264.279 


257.023 


639.520 


739.981 


l.l'OO 


2.119 


881 


2.850 


3.179 


327.900 


389.632 


339.134 


2.787.150 


3.311.870 


152.800 


237.117 


118.661 


79.456 


122.500 


166.500 


155.361 


156.358 


113.220 


105.646 


60.400 


58.389 


97.597 


28.992 


28.027 


75.400 


23.754 


35.652 


86.710 


27.258 


18.205.200 


17.986.547 


17.742.100 


15.474.420 


15.288.563 


47.439.000 


49.044.574 


45.740.539 


4.981.095 


5.149.680 


231.000 


104.073 


243.422 


32.424 


22.970 


124.500 


163.702 


119.326 


U.20.'i 


14.733 


78.800 


43.6 73 


163.476 


102.440 


56.775 


18.900 


49.731 


272.526 


2.835 


7.460 


31.821.600 


26.580.336 


22.974.271 


5.409.672 


4.518.660 


12.900 


24.803 


18.703 


25.284 


48.614 


33.600 


25.510 


14.317 


117.600 


89.285 


277.400 


159.903 


> 


41.610 


23.985 



1897 



4.6.56.588 

329.355 

16.827 

3.704.147 

97.655 

5.822.730 

4.208.888 

563.993 

7.955.073 

8.021.975 

4.026 

1.285.587 

17.662 

3.459.227 

97.328 

328.749 

41.057 

5.311.532 

625.023 

963.032 

56.013 
5.174.113 
1.235.644 
2.735.315 

41.313 

73.747 

58.488 
209.771 

35.145 
147.513 

58.795 

199.229 

1.939.538 

2.662.286 
16.530 

53.518 
67.906 

147.197 

79.618 

5.531 

326.922 
10.944 
30.349 

923.430 

25.719 



747.953 
653.713 

429.164 

990 

14.044 

2.401.741 

292.912 

69.109 

20.510 

9.112 

3.688 

1.883.070 

12.976 

771.069 

1.542 

2.594.376 

55.770 

106.323 

75.145 

45.456 

16.588.864 

4.802.757 

34.079 

10.202 

204.345 

38,135 

3.905.626 
36.657 
50.110 



(1) De touloucouna, d illipe et de palmiste. — (2) Colophanes, poix, pains do résines, et autres produits résiueui indigènes. — (3) Et autres 
produits dérÎTés des fécules. — (4) Et de potassium. — ^5) Ou de potasse. — (6) D'ammoniaque ou de poUsse. — (7) De la houille, en quintaux 
métriques. — (8) Humide, en pâte et sèche. . 
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PRIX DES PRODUITS AU !«' FÉVRIER 1900 

Produits organiques. 

(Sur wagons PmHs, par 1 00 kilog.y les prix variant 
selon l'importance des guantiiés achetées.) 

Les 100 k. 

Aniline i20 » 

— (chlorhydrate) HO » 

— (diméthylée) 250 » 

— (paranitrée) — 350 » 

Benzine cristallisable 40 » 

Naphtol-p 125 » 

— -a 170 » 

Toluidine (ortho) 170 » 

— (para) 375 » 

Naphtylamine-a 130 » 

— -p 265 » 

Phénol cristallisé 38-40o C 300 >» 

— neige 40-42° C 350 n 

Résorcine 800 » 

Bois de teinture et extraits. 

[Sur wagon ou bateau Havre.) 

Bois jaune 12 à 16 » 

— rouge 4 à 18 »> 

Cachou brun caisse 75 à 90 » 

— jaune pressé 40 à 42 » 

Campéche en bûches (suivant qua- 
lité et provenance) 12 à 28 » 

Campéche (extrait sec, suivant 

qualités) 75 à 165 » 

Cochenille 200 à 400 » 

Curcuma 44 à 50 » 

Dividivi 20 à 38 » 

Gaude » » 

Indigo le kilog. 4 à 15 50 

Orseille » » 

Québracho 8 à 9 50 

Quercitron 14 à 17 » 

Rocou • 70 à 80 » 

Couleurs artificielles. 

(Par 500 à iOOO kilog. y sur wagon Paris.) 

Le kilog. 

Azo orseille 7 » 

Bleu méthylène 9 » 

— pour soie 12 » 

Citronine 5 » 

Eosine conc H » 

Fuchsine 7 » 

— acide 8 50 

Induline 5 » 

Jaune métanile 4 50 

— acide 3 25 

— solide pur 5 » 

Nigrosine 8 » 

Orangé n« 11 2 » 

— IV 4 » 

Ponceau R à 3 R 2 » 

Roccelline 2 » 

Safranine conc 10 » 

Vert brillant 7 » 

— malachite 7 » 

— acide extra conc 5 » 

Violet méthyl BB conc 6 50 

— acide 8 >> 



CORRESPONDANCE 

LES MATIÈRES COLORANTES SULFURÉES 

RÉPONSE DE M. VIDAL A LA MANUFACTURE 
LYONNAISE 

Je laisse aux tribunaux le soin de répondre 
aux inconvenances que M. Lowengard, admi- 
nistrateur délégué de la Manufacture Lyonnaise, 
m'adresse dans le dernier numéro de la Revue 
générale des matières colorantes. 



Vidal. 



LETTRE DE M. GREEN 



Monsieur Léon Lefévre, Paris. 
Cher monsieur, 

Nous prenons la liberté d'attirer votre atlen- 
lion sur un paragraphe de larticle de M. Jaeck 
sur les Matières colorantes sulfurées paru dans 
le dernier numéro de la Revue générale des 
matières colorantes (1900, p. â) et d'y apporter 
quelque rectiûcation. 

M. Jaeck dit : <( Il est curieux de constater que 
ridée d'employer des thiosulfates comme agent de 
sulfuration soit venue simultanément à plusieurs 
inventeurs; le môme jourque la ClaytonC*', Vidal 
déposa deux brevets dans lesquels les hyposul- 
fites entrent dans la préparation de sous-pro- 
duits et de colorants sulfurés correspondants. » 

« Quelques jours plus tard, l'Actiengesell- 
schalt utilisa une méthode semblable pour la 
préparation de colorants noirs sulfurés : on fait 
bouillir la quinone chlorimine, la quinone di- 
clilorimine ou leurs dérivés par substitution avec 
une solution d'un hyposulfite en présence d'un 
acide minéral, ce qui nous rapproche du brevet 
de la Glayton, dans le cas de Vhydroquinone (?). » 

La réaction au thiosulfate a été découverte 
par le D' Meyenberg et nous, au commencement 
de 1898. Le premier brevet (d. a. p. c. 7616 = 
D. R. p. io6o3o du 18 juin 1898) fut déposé au 
mois de juin de la même année, c'est-à-dire 
ONZE MOIS avant les brevets de Vidal (b. f. 
288477 et 288475 du 3 mai 1899) et de l'Actienge- 
sellschaft de Berlin (b. f. 289128 du 28 mai 1899). 
Et, en particulier, ôl l'époque où les brevets de 
cette dernière maison étaient déposés, notre de- 
mande de brevet allemand précité avait été 
publiée et par suite était accessible au public. 
Nos brevets anglais portent aussi des dates an- 
térieures (e. p. 21 832 du 17 octobre 1898 et e. p. 
5o39 du 7 mars 1899). Notre brevet français 
(n<* 288465), il est vrai, ne fut pris que lorsque 
nos travaux furent plus complets, le 3 mai 1899, 
le même jour que les brevets Vidal; et, c'est 
sans doute cette coïncidence qui a amené 
M. Jaeck à croire que l'emploi des thiosulfates 
pour la préparation de colorants soufrés avait 
été découvert simultanément par les maisons 
précédentes et nous-mêmes. 

Veuillez agréer, etc. 

Arthur G. Green, 
Claijton C^\ 
Manchester, 26 janvier 1000. 



Le Directeur-Gérant : L. Lefévre. 
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EXPÉRIENCES SUR LES THÉORIES DE LA TEINTURE 



Par M. P. SISLET. 



L^étude suivante a pour but de montrer que 
les analogies qui existent entre les phénomènes 
de teinture, et ceux qui se passent lorsqu'on 
extrait une matière colorante de sa solution 
aqueuse au moyen d'un dissolvant non miscible 
à l'eau, se poursuivent plus loin qu'on ne l'avait 
montré jusqu'alors. 

Nous verrons en effet que plusieurs expé- 
riences, que les adversaires de la théorie de 
Witt jugeaient les plus propres à opposer à la 
théorie de la dissolution, deviennent au contraire 
des arguments en faveur de celte théorie. 

Exposons d'abord l'hypothèse proposée par 
Witt en 1890 (1), puis nous discuterons les cri- 
tiques qui lui ont été opposées. 

Witt compare la teinture d'une fibre à l'ex- 
traction d'un corps dissous par un solvant non 
miscible à l'eau. L'extraction de l'iode, par 
exemple, de sa solution aqueuse par le chloro- 
forme, serait un phénomène analogue à l'ex- 
traction d'une matière colorante en solution par 
une fibre appropriée. 

La teinture du chloroforme par l'iode ne dif- 
férerait de celle de la fibre par la matière colo- 
rante que parce que la fibre teinte serait une 
dissolution solide de la couleur dans la sub- 
stance de la fibre, comme les verres colorés sont 
des solutions solides d'oxydes métalliques dans 
un silicate. 

Les critiques opposées à celle ingénieuse hy- 
pothèse sont de diverses natures. Nous écarte- 
rons de prime abord tous les arguments en fa- 
veur de la théorie chimique, que l'on a opposé 
à tort à la théorie de la dissolution ; car, comme 
nous le disions autre part (2), tout ce que nous 
savons sur les phénomènes de dissolution tend 
à les faire considérer comme des phénomènes 
d'un ordre particulier où les réactions chimiques 
jouent un rôle important; rien ne s'opposant 
d'autre part à ce qu'il y ait réaction chimique 

(1) O.-N. Witt, Fàrber Zeilung, 1890, p. 1. 

(2) A. Seyewetz et P. Sisley, Chimie des matières colo^ 
rantea m^tificiellef, 1896, p. 14. 



entre la fibre, dissolvant, et la matière colorante^ 
corps dissous. 

Les intéressantes expériences de Léo Vignon(l) 
sur les fonctions chimiques des fibres ne peuvent 
donc pas être opposées k la théorie de la disso- 
lution. 

Nous discuterons plus loin les expériences de 
Knecht et de Georgewics et verrons qu'au lieu 
d'être des arguments contre cette théorie, elles 
lui apportent au contraire un solide appui ; car, 
d'après nos expériences personnelles, certains 
dissolvants se comportent comme les fibres. 

Un des principaux arguments de Witt en fa- 
veur de sa théorie de la dissolution était que 
les teintures obtenues sur les différentes fibres 
possédaient la nuance propre à, leurs dissolutions 
et non celle du corps solide. La soie teinte en 
fuchsine, par exemple, est rouge et non verte 
comme la matière colorante solide. 

Discutant cette question, Georgiewics (2) a 
montré qu'à l'état de division extrême la fuch- 
sine n'était pas verte, mais bien rouge, comme 
ses solutions, et que, d'autre part, en teignant la 
laine ou la soie dans une solution très concentrée 
de fuchsine, on pouvait obtenir une teinture 
qui possède le reflet métallique du produit so- 
lide. 

Nous ferons remarquer que cet argument n'en 
est pas un contre la théorie de la dissolution, 
car, de même que les fibres surchargées de cou- 
leur, les solutions très concentrées desdites 
couleurs possèdent par réflexion l'aspect mor- 
doré du produit solide. On ne peut donc tirer 
de ce phénomène, appelé en teinture : cuivrage^ 
un argument contre la théorie de Witt; la fibre, 
au contraire, se comportant absolument comme 
les dissolvants. 

Witt, d'autre part, faisait observer que la soie 
teinte avec des couleurs dont les solutions sont 

(1) Comptes fendus, 1891, CXIl, p. 623. 

(2) Georgiewics, Mittheilungen des technologischen 
Gewerbemuseum Wien {Fàrber Zeilung, 189 i -95, p. 9, 
119 à 188). 
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dichroïques, comme les rhodamines, la fluo- 
rescéine, Téosine, etc., offrent le dichroïsme ca- 
ractéristique que présentent les dissolutions de 
ces couleurs et non le produit solide. 

On a objecté que cette explication ne saurait 
convenir à la laine dont les teintures avec ces 
couleurs n'offrent pas de dichroïsme. 

Là encore, la critique n'est pas justifiée, car, 
de même que certaines fibres donnent des tein- 
tures dichroïques avec la rhodamine, par 
exemple, alors que d'autres en sont dépourvues, 
certains dissolvants se comportent absolument 
de même. C'est ainsi que larhodamine B donne 
avec l'alcool amylique et le chloroforme des so- 
lutions possédant une magnifique fluorescence 
jaune, alors que ses solutions dans l'éther acé- 
tique sont rouge-carmin et presque dépourvues 
de fluorescence. 

Certains phénomènes de teinture, spéciale- 
ment en ce qui concerne les fibres animales, 
tendent à prouver qu'il y a réellement combinai- 
son chimique entre lafibreetla matière colorante. 

On sait que la laine et la soie se teignent à Fébul- 
lition dans une solution incolore de rosaniline. 
Ce phénomène, observé pour la première fois par 
Jacquemin, a été interprété de différentes façons. 

On a voulu voir dans cette réaction une com- 
binaison entre les fonctions acides de la fibre 
et la base rosaniline incolore, formant un véri- 
table sel coloré. 

D'autre part, Knecht (1) a montré que si l'on 
teignait de la laine ou de la soie dans une solu- 
tion neutre de fuchsine, la base seule se fixait sur 
la fibre, le bain épuisé renfermant tout l'acide 
chlorhydrique contenu dans la matière colo- 
rante, à l'état de chlorhydrate d'ammoniaque. La 
chrysoïdine et le violet cristallisé se compor- 
teraient d'une façon identique. 

Georgewics (2), reprenant cette question, a 
répété les expériences de Knecht qu'il a con- 
firmées. Il a en outre étudié l'action de corps 
chimiquement indifférents, tels que morceaux 
de porcelaine poreuse, perles de verre, sur des 
solutions de fuchsine. 

Ces substances se colorent, et en les lavant 
à l'eau froide il constate que l'acide chlorhy- 
drique est resté dans le bain. C'est un phéno- 
mène analogue à celui observé par Knecht avec 
la laine et la soie ; avec cette différence qu'il ne 
saurait y avoir combinaison saline entre ces sub- 
stances inaclives et la base colorée. 

Suivant ce savant, la coloration rouge serait 
due à l'existence de deux formes tautomères de 
la rosaniline, l'une incolore, correspondant à 
la formule de Rosensthiel, et l'autre colorée : 
base ammonium. 

0H-C"4CeH*.NH«)a 

Base carbiool. (Incolore.) 

NH« — C«H* - C = (G6H*.NH«)2 

OH^' ' 

^" Base ammonium. (Colorée.) 

(1) Ber,, t. XXI, p. 1557. 

{i) Mittheilungen des lechnologischen Gewerbemuseum 
Wien (FàrberZeitung, 1894-95, p. 9, 119 à 188).- 



C'est cette dernière forme qui se trouverait 
dans les solutions aqueuses dissociées des sels. 

On sait que les solutions aqueuses froides et 
concentrées de fuchsine donnent un précipité 
coloré avec les alcalis. Ce précipité qui, suivant 
Georgewics, serait la base ammonium, et suivant 
Hugo Weil (1) un mélange de fuchsine et de 
base incolore, chauffé avec un alcali, se décolore 
en se transformant en base incolore ; celle-ci se 
recolore en la lavant à l'eau. Georgewics admet 
par suite que la base incolore n'est stable 
qu'en présence d'un excès d'alcali ; et il donne, 
du fait que la laine et la soie se teignent en rouge 
dans une solution alcaline aqueuse de rosaniline 
incolore, l'explication suivante : l'alcali et la 
base ne seraient pas absorbés par la fibre en 
môme proportion, de sorte que la base subit sur 
la fibre la transposition moléculaire du carbinol 
en base ammonium. 

Georgewics tire de ses expériences la conclu- 
sion que la teinture des perles de verre, comme 
celle de la fibre, est une action purement méca- 
nique due à l'adhérence. 

C. Gillet(2), dans un travail publié dans la 
Revue, combat ces conclusions et ses recherches 
tendent à détruire les arguments de Georgewics 
en faveur de la théorie purement mécanique. 
D'après cet auteur, lorsque les perles de verre 
plongées dans une solution de fuchsine pendant 
un certain temps se couvrent d'un précipité 
rouge, cela tient à la formation de silicate de 
rosaniline coloré dont une partie reste fixée sur 
le verre et l'autre en suspension dans le liquide, 
la liqueur renfermant des chlorures de sodium 
et de calcium. 

Gnehm (3) a repris la question à un autre 
point de vue. 

Il s'est dit que si la rosaniline existe sous la 
modification colorée dans les solutions de fuch- 
sine, et que si c'est cette même base colorée qui 
teint la soie plongée dans une solution de rosa- 
niline ou de fuchsine décolorée par un alcali, il 
devait y avoir identité entre les teintures de soie 
obtenues avec de la fuchsine ou de la rosaniline. 

L'expérience démontra qu'il y avait au con- 
traire une différence des plus nettes. En effet, si 
Ton cherche à démonter par épuisement à l'alcool 
bouillant ces teintures, on s'aperçoit que la soie 
teinte par la rosaniline ou la fuchsine ammonia- 
cale se laisse très facilement démonter, tandis 
que dans le cas de la fuchsine une partie seule- 
ment de la couleur est extraite, la soie restant 
plus ou moins colorée en rose. Gnehm et Rôthli (4) 
remarquèrent même qu'il est impossible de dé- 
monter toute la matière colorante de la fibre 
même en poursuivant l'extraction plusieurs se- 
maines. 

Nous avons repris nous-môme l'étude de cette 
question en ce qui concerne la teinture de la 

(1) Ber., 1896, 29, 1541, 2015, 2677. 

(2) jR. G. M. C, 1899, p. 15. 

(3) Fdrher Zeitung^ 1894-95, p. 361. 

(4) ZeiUchrift fUr angewandle Chemte, 1898, p. 483. 
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soie ; nos expériences conGrment celles de Gnehm. 
Nous avons constaté que lorsqu'on chauffe avec 
de l'eau bouillie de la rosaniline cristallisée 
pure, incolore, la solution se colore en rose de- 
venant de plus en plus vif. Nous nous sommes 
assuré que l'acide carbonique de l'air n'inter- 
venait pas dans la réaction, et que cette colora- 
tion se produisait aussi bien en se servant de 
vases en platine qu'avec ceux en verre ou en 
porcelaine. 

Si l'on chauffe la solution de rosaniline avec 
de la soie, cette fibre se teint très rapidement 
en rouge vif; la teinture a même lieu avec des 
solutions de rosaniline rendues alcalines par la 
soude caustique ; néanmoins, l'addition d'alcali 
nuit à la teinture et à une certaine dose l'entrave 
complètement. 

La teinture cesse avec une solution renfermant 
plus de 1 gr. 50 de NaOH par litre. On observe 
les mêmes phénomènes avec une solution bouil- 
lante de fuchsine additionnée d'alcali. 

D'autre part, si on teint comparativement plu- 
sieurs flottes de soie avec la même rosaniline : 
l*en liqueur neutre, 2*» en liqueur acidulée, c'est- 
à-dire à l'état de sel, on constate que les tein- 
tures à la même hauteur de ton ne possèdent 
pas la même nuance. Celle obtenue avec la base 
estla plus jaunâtre et celle obtenue avec l'acé- 
tate de rosaniline la plus violacée. 

Ces teintures, ainsi que l'ont observé Gnehm et 
Rôthli, ne se comportent pas de la même façon 
au démontage à l'alcool bouillant. 

Celles obtenues avec la base sont presque en- 
tièrement épuisées en peu de temps. Celles ob- 
tenues avec l'acétate laissent au démontage un 
léger fond rose que l'on ne peut décolorer. 

La solution alcoolique ayant servi au démon- 
tage de la fibre teinte avec la base est colorée 
en rouge-cerise moins violacé que la solution 
ayant servi au démontage de la flotte teinte avec 
l'acétate de rosaniline; une goutte d'acide acé- 
tique ramène la première solution à la nuance de 
cette dernière. 

D'autre part, la concentration initiale du bain 
de teinture, la durée du chauffage et l'acidité du 
bain ont une grande influence sur la solidité de 
la nuance au démontage ; le résidu non extrac- 
tible est néanmoins toujours peu important par 
rapport à la nuance initiale. 

Si Ton traite la soie teinte avec la rosaniline 
base, parunavivage à l'acide acétique, la nuance 
vire immédiatement à celle que donne par tein- 
ture l'acétate. La fuchsine se fixe donc sur la soie 
au moins partiellement à 1 état de sel. 

Il résulte de ceci que, conformément aux expé- 
riences de Gnehm et ROthli, il n'y a pas identité 
entre les teintures obtenues avec la fuchsine sel 
ou la base. 

Si la théorie de la salification de la fibre par 
la base était juste, il devrait y avoir identité, ce 
qui n'est pas. 

D'aiitre part, il est pour nous hors de doute 
que^ conformément aux idées de Georgewics, la 



rosaniline existe sous deux formes : Tune inco- 
lore, stable seulement en présence des alcalis, et 
ne teignant pas, l'autre colorée en solution 
aqueuse neutre et teignant la soie avec la nuance 
de sa solution. 

Une expérience inédite très curieuse nous a 
fourni un nouvel appoint en faveur de la théorie 
de la dissolution. 

Si l'on fait bouillir pendant quelques minutes 
100 ce. d'eau distillée avec 2 ce. de soude nor- 
male et une petite quantité de rosaniline cris- 
tallisée pure, on obtient une liqueur incolore 
dans laquelle la soie se teindrait à l'ébullition 
en rouge. Si on prend une partie de cette solu- 
tion et qu'on l'agite à chaud avec de l'alcool 
amylique pur et neutre^ ort voit immédiatement 
celui-ci se colorer en rouge ; il y a teinture ab- 
solument comme dans le cas de la fibre. 

Ce phénomène n'est passpécial àla rosaniline. 
On l'observe également avec la base du vert 
malachite, du violet cristallisé, du bleu Victoria. 
Ces bases, en solution ou en suspension dans 
l'eau, teignent à chaud les fibres et colorent éga- 
lement l'alcool amylique. 

Ces réactions faciles à exécuter constituent 
d'intéressantes expériences de cours et démon- 
trent que cette teinture des fibres par les hases 
incolores, qui était un des arguments les plus 
sérieux contre la théorie de la dissolution, en 
devient un en faveur de celte théorie, mainte- 
nant que nous avons montré qu'il y avait iden- 
tité complète entre la manière dont se compor- 
tent la fibre d'une part et le dissolvant de 
Taulre. 

On saitquecertains acides colorantspossèdent, 
à l'état libre ou à l'état de sels, des colorations 
différentes; tel est le cas de l'acide libre de 
l'orangé 3, par exemple, qui est coloré en rouge- 
cerise et dont les sels sont jaune orangé. Cet 
acide colorant teint la soie avec la couleur jaune 
orangé de ses sels et non avec celle de l'acide 
libre. Ce phénomène, interprété comme résul- 
tant de la salification de l'acide libre par les 
groupes amidés de la fibre, devait nécessaire- 
ment attirer notre attention. 

Nous avons constaté que dans ce cas également 
l'alcool amylique se comportait absolument 
comme la fibre ; ce solvant extrait en effet l'acide 
libre de l'orangé 3 de ses solutions aqueuses 
même acidulées en se colorant en jaune orangé. 

Le bleu-carmin en solution acidulée par 
l'acide sulfurique donne une liqueur vert 
jaunâtre dans laquelle la soie se teint en bleu 
verdâtre; celte liqueur, agitée avec de l'alcool 
amylique, le colore également en bleu. 

Dans ces exemples, la coloration de l'alcool 
amylique ne peut évidemment être considérée 
comme résultant de la salification de l'acide 
colorant par le dissolvant neutre. 

On sait que certains colorants acides très 
solubles nécessitent pour se fixer sur laine ou. 
sur soie l'addition au bain de teinture d'une 
quantité d'acide sulfurique assez considérable. 
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A, W. Hallit (1) a montré que Tacide sulfu- 
rique n'avait pas seulement pour but de mettre 
en liberté Tacide colorant, car il a trouvé que 
les acides libres des écarlates 2R et de l'orangé G 
ne teignent pas mieux la laine que leurs sels 
ficides. Si Ton vient à ajouter 3 7o d'acide sul- 
furique, la laine se teint en nuance foncée. 
Nous avions déjà fait les mômes observations 
en ce qui concerne les colorants acides du tri- 
phénylméthane (2). Le rôle de l'acide sulfurique 
serait-il donc de faire subir à la laine une 
transformation qui la rende capable de se tein- 
dre avec les colorants acides, comme le suppose 
C. Gillet(3) ; nous ne le croyons pas; nous avons 
trouvé en effet que l'alcool amylique se compor- 
tait exactement comme la fibre à cet égard. 

En effet, si l'on traite à chaud par l'alcool 
amylique une solution d'écarlate de coche- 
nille 4R très peu acidulée par de l'acide sulfu- 
rique, on voit qu'il faut ajouter un excès d'acide 



pour que la couleur passe dans l'alcool amy- 
lique. Si on décante l'alcool ainsi coloré et 
qu'on l'agite avec de l'eau, il cède tout son 
acide colorant comme l'aurait fait la fibre elle- 
même. L'acide sulfurique n'a eu d'autre action 
que de rendre la matière colorante moins solu- 
ble dans l'eau. 

De cette étude, nous voyons donc que sans se 
prononcer d'une façon absolue sur la nature des 
phénomènes qui se passent dans la teinture, on 
peut affirmer qu'il existé des liens de parenté 
étroits entre l'extraction des matières colorantes 
par les fibres et leurs divers dissolvants. 

Nous croyons que les expériences nouvelles 
que nousavons relatées, en détruisant certaines 
fausses interprétations et en apportant de nou- 
veaux arguments en faveur de la théorie de la 
dissolution, auront contribué à éclairer un peu 
celte question encore si obscure et si complexe 
de la théorie de la teinture. 



LA FABRICATION DE L'INDIGO ARTIFICIEL EN FRANCE. — LETTRE AU MINISTRE 
DES FINANCES DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 



La Société chimique des Usines du Rhône, qui, 
comme on le sait, a trouvé dans ses usines un 
procédé pratique de préparation de l'indigo, 
adresse au Ministre des Finances la lettre sui- 
vante : 

Monsieur le Ministre, 

LUndigo est une des matières colorantes des 
plus importantes; il provient exclusivement de 
certaines plantes cultivées dans les pays chauds 
(Indes, Mexique, Java). La France, jusqu'à pré- 
sent, est tributaire de l'étranger, les quelques 
expériences faites dans les colonies françaises 
n'ayant pas donné de résultats pratiques. Cha- 
que année, la France paie ainsi à l'étranger de 
15 à 20 millions de francs pour l'indigo qu'elle 
importe. Dans une annexe, nous donnons le 
tableau des importations de 1890 à 1900, d'où il 
ressort que c'est l'Angleterre, avec ses colonies, 
qui a été le principal fournisseur de cette matière. 

A la suite de recherches longues et coûteuses, 
nous avons réussi à préparer l'indigo par syn- 
thèse, et nous obtenons aujourd'hui un produit 
absolument pur, alors que les indigos naturels 
ne contiennent en moyenne que 60 °/o de prin- 
cipes colorants. 

Voici comment M. Nœlting, l'éminent direc- 
teur de l'École de chimie de Mulhouse, apprécie 
notre invention dans la Revue générale des ma- 
tières colorantes, numéro du 1" février 1900 : 

« 11 a fallu dix-huit ans pour que la synthèse 
de von Baeyer à l'orthonitrobenzaldéhyde ait pu 
être rendue technique. En 1900, nous verrons 
apparaître enfin l'indigo préparé d'après ce pro- 

(1) Journ, of Dyers and Colourisls, 1899, p. 30. 

(2) A. Seyewetz et P. Sisley, Chimie des matih^es colo- 
rantes artificielles^ 1896, p. H. 

(3) «. G. M, C, 1899, p. 160. 



cédé, à. un prix avantageux. La réalisation en 
est due aux chimistes de la Société chimique 
des Usines du Rhône, qui réussissent à trans- 
former l'orthonitrotoluène par oxydation avec 
le bioxyde de manganèse et l'acide sulfurique, 
en orthonitrobenzaldéhyde, avec un bon ren- 
dement.» 

Mais, pour exploiter ce procédé, autrement 
dit, pour produire notre indigo artificiel, nous 
avons besoin, entre autres produits, d'une ma- 
tière première que, malgré tous nos efforts, 
nous n'avons pu, jusqu'à présent, nous procurer 
en France. Nous voulons parler de l'orthonitro- 
toluène (C^H'NO*), dérivé direct du toluène, qui 
est lui-même un produit de la distillation du 
goudron de houille, et que nous ne pouvons 
actuellement préparer nous-mêmes ; en effet, 
cette fabrication, pour être exploitée économi- 
quement, a besoin d'être combinée avec d'au- 
tres; or, une entreprise de cette nature ne s'im- 
provise pas, et ne peut être montée qu'après de 
très sérieuses et très longues études. 

Nous sommes donc obligés, jusqu'à nouvel 
ordre, de faire venir l'orthonitrotoluène du 
dehors. Or, cette matière est frappée, à l'entrée 
en France,' d'un droit de 15 francs les 100 k., et 
comme sa valeur est d'environ de 70 à 80 francs, 
c'est d'environ 20 à 21 7© qu'elle se trouve ainsi 
surchargée. Chaque Idlogramme d'indigo nécessi- 
tant une proportion assez importante d'orthoni- 
trotoluène, nous nous trouvons ainsi dans cette 
situation assez singulière que le produit natio- 
nal, c'est-à-dire l'indigo synthétique, est grevé 
de droits, alors que l'indigo naturel, qui est 
importé, entre en franchise. 

Ce droit élevé, auquel il y a lieu d'ajouter le 
transport depuis le lieu de production, annihile 
dans une notable proportion les avantages que 



Digitized by 



Google 



LA PROPRIÉTÉ INDUSTRIELLE. 



117 



rindustrie nationale doit trouver dans la substi- 
tution de rindigo synthétique à Tindigo naturel, 
en môme temps qu'il nous rend extrêmement 
difOcile la lutte sur les marchés étrangers avec 
nos concurrents allemands qui ont découvert, 
presque en même temps que nous, un autre pro- 
cédé pour la fabrication de Tindigo synthétique, 
et qui trouvent sur place les matières premières 
dont ils ont besoin pour Texploitalion de leur 
découverte. 

Connaissant le grand intérêt que vous portez 
à tout ce qui touche à la prospérité nationale, 
nous nous permettons, Monsieur le Ministre, de 
faire appel à votre bienveillance en vous deman- 
dant de nous aider dans la circonstance et d'or- 
donner que Torlhonitrotoluène, lequel est assi- 
milé actuellement aux dérivés du toluène (ce 
qui n'était pas un grand inconvénient dans le 
passé, ce produit n'ayant pas d'emploi indus- 
triel), soit classé dans les matières premières 
proprement dites, dont il a, du reste, tous les 
caractères dans la fabrication qui nous occupe. 

En vous adressant cette requête, nous sommes 
certains de ne pas formuler une demande 
injuste, car nous ne faisons que revendiquer le 
bénéûce d'un principe constant, qui dégrève les 
matières premières nécessaires à l'industrie 
nationale. 

Et, comme vous ne risquez pas, Monsieur le 
Ministre, de léser aucun intérêt particulier en 
accueillant favorablement notre requête, nous 
osons espérer que vous voudrez bien prendre en 
sérieuse considération cette demande que nous 
nous permettons de vous adresser. 



Dans cette attente, nous vous prions, Monsieur 
le Ministre, d'agréer l'assurance de notre haute 
considération. 

Lyon, le 23 février 1900. 

Société chimique des Usines du Rhône. 
Le Président du Conseil d'administration^ 
Signé : J. CARTIER. 

Cette demande est très importante pour Tin- 
duslrie naissante de la fabrication de l'indigo, 
et elle mériterait d'être prise en considération. 
Le sera-t-elle? Avec le système de protection 
à outrance qui domine aujourd'hui en France, on 
n'ose l'espérer. Quand on voit l'alizarine, dont 
pas un gramme n'est fabriqué en France, frap- 
pée d'un droit d'entrée, il est permis de se de- 
mander si un droit de douane doit être un impôt 
fiscal, puisque, dans le cas cité, il n'y a aucune 
industrie à protéger. Combien d'autres décou- 
vertes du même genre ne ferait-on pas dans le 
tableau touffu des droits de douane? 

Quoi qu'il en soit, nous appuyons chaudement 
la demande ci-dessus ; ce n'est pas quand l'in- 
dustrie chimique française lutte avec tant de 
peine contre la concurrence étrangère qu'il 
faut négliger une mesure — qui ne nuit à per- 
sonne — permettrait k un établissement, dont 
les découvertes dans le domaine des couleurs 
sont des plus intéressantes, de mettre à profit 
l'une de celles qui lui font le plus grand honneur ; 
je veux dire la synthèse de l'indigo. 

LÉON Lefêvre. 



Tableau des importations et ventes d'indigo. 



PROVENANCES. 



Angleterre 

Indes anglaises 

Colombie 

Indes françaises 

Allemagne 

Pays-Bas 

Belgique 

Indes bollan taises 

Mexique 

Gaatémala 

lodo-Chine française 

Martinique 

Autres pays 

Totaux des quantités impor- 
tées par an 

Valenrs 



1890 1891 1892 1893 1894 1895 1896 



Kilos. 
362.542 

o 

801,014 

216.070 

45.088 



ÎÎ7.223 



J. 65 1.937 
21.475.181 



QUANTITÉS IMPORTÉES PAR PAYS ET PAR AN. 



Kilos. 

139.205 

600 

557.095 

197.825 

27.546 



196.410 



1.H8.681 
13.424.172 



Kilos. 

196.279 

5.772 

898.721 

175.667 

6.722 



238.174 



1.521.335 
22.820.025 



Kilos. 

142.334 
20.550 
740.724 
15S.540 
46.282 



296.196 



1.404.626 
21.069.390 



Kilos. 

79.186 
44.404 
686.444 
177.320 
22.934 



167.081 



1.177.369 
14.128.428 



Kilos. 

104.402 

84.426 

904.194 

115.015 

17.103 



230.546 



1.455.686 
16.012.546 



Kilos. 

121.364 

44.042 

1.248.758 

182.592 

24.445 



189.402 



1.810.603 
18.106.030 



1897 1898 1899 



Kilos. 

57.626 

11.382 

794.875 

217.048 

3.595 

17.836 

16.864 

19.253 

38.099 

10.522 

28.626 

1.339 

1.424 

8.491 



1.226.980 
«1.042.820 



Kilos. 



105. 

20, 

546 

145, 

5, 

20, 

19. 

4. 

a7. 



12.432 



928.630 
9.286.300 



Kilos. 



552.200 



319.400 



871.600 



LA PROPRIÉTÉ INDUSTRIELLE 



LA PUBLICATION INTÉGRALE DES BREVETS 
FRANÇAIS. — LES MARQUES DE FABRIQUES. 
— PROTECTION A ACCORDER A LA SCULPTURE. 

V Association française pour la protection de la pro- 
priété industrielle a donné une conférence, le 



9 mars 1900, sous la présidence de M. Masson, pré- 
sident de la Chambre de commerce, qui a remercié 
les organisateurs de Thonneur qu'ils ont fait à la 
Chambre de commerce de Paris en le choisissant 
comme président de la réunion. 
M. E. PouiLLET, avocat et ancien bâtonnier, vice-' 
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président de l^Associalion française, a ensuite re- 
mercié les notabilités qui ont bien voulu accorder 
leur puissant concoure à FAssociation française pour 
Torganisation de cette conférence. 

M. Pouillet a ensuite entretenu TAssemblée du 
rôle de l'Association pour arriver aux réformes dési- 
rées dans les lois sur la propriété industrielle. 

Parmi les premières réformes à poursuivre, il lui 
est apparu qu'en matière de brevets d'invention 
deux s'imposaient : la publication intégrale des bre- 
vets par fascicules séparés, comme cela se pratique 
déjà dans les principaux pays étrangers, et la sup- 
pression de la déchéance immédiate et définitive 
pour un simple retard dans le paiement de la taxe. 
Les efforts de l'Association française ont été cou- 
ronnés de succès : un arrêté ministériel du 30 décem- 
bre 1899 a décidé que les brevets de nature à être 
publiés le seraient désormais en entier et par fasci- 
cules séparés, et l'Administration se préoccupe d'as- 
surer à bref délai l'impression intégrale de tous les 
brevets sans exception (1) ; une proposition de loi 
vient d'être déposée à ce sujet, à la Chambre des 
députés, par M. L. Prache, député de la Seine. Enfin, 
un projet de loi, déposé par le gouvernement lui- 
même, propose de modifier l'article 32 de la loi de 
1844 sur les brevets et d'accorder un délai de grâce 
de trois mois pour le paiement des annuités, moyen- 
nant le versement complémentaire d'une amende 
de 30 francs. 11 y a donc tout lieu de croire que 
ces utiles réformes seront bientôt accomplies. 

Notre législation, en matière de brevets d'inven- 
tion, demanderait bien encore quelques réformes de 
détails, mais elles sont de moindre importance que 
les précédentes ; lorsque celles-ci seront devenues 
définitives, l'Association française s'en préoccupera 
et elle étudiera les modifications à apporter à la loi 
de 1844 pour la rendre parfaite dans son ensemble. 

En ce qui concerne les mai»ques de fabrique, plu- 
sieurs questions sont à l'oi-dre du jour : 

La propriété des marques de fabrique s'acquérant 
en France par le seul usage, en dehors de tout dé- 
pôt, et même à rencontre d'un dépôt postérieur 
effectué de bonne foi par un tiers, il arrive fréquem- 
ment qu'une personne qui a déposé une marque et 
s'en est servi plusieurs années en faisant des dé- 
penses de publicité considérables pour la faire con- 
naître se voit contrainte de l'abandonner, parce qu'un 
concurrent vient à prouver qu'il en avait fait lui- 
même usage avant le dépôt. Peut-on se mettre à l'abri 
de pareils ennuis? Malheureusement non ! avec notre 
législation actuelle. En effet, quand un commerçant 
ou un industriel ayant l'intention de créer une mar- 
que nouvelle veut se rendre compte de ce qui s'est 
fait antérieurement, il ne peut que consulter le re- 
gistre des marques au dépôt central du Ministère du 
Commerce; et comme le dépôt des marques n'est 
pas obligatoire pour en acquérir la propriété, il n'est 
jamais certain que, malgré ses recherches préalables, 
il ne tombera pas sur la dénomination, l'emblème 
ou le signe déjà employé par un concurrent dans un 
centre éloigné ou de peu d'importance. 



(1) C'est pour répondre à ce desiderata de l'industrie 
et des intéressés que la Bévue générale des matières co- 
lorantes a devancé l'AdmiDistralion et imprime in extenso^ 
depuis deux ans, dans des condilious remarquables de 
rapidité et de bon marché, tous les brevets relatifs 
aux produits chimiques, aux matières colorantes, à la 
teinture et & l'impression. ( Voir Vannonce sur ta couverture.) 



On n'est donc jamais absolument certain de ne 
pas empiéter, même de bonne foi, sur la propriété 
d'autrui. 

Ces inconvénients pourraientêtre facilement évités 
(ou tout au moins diminués dans une notable pro- 
portion) si l'on admettait que : 

« La propriété des marques de fabrique appartient à 
celui qui en a réellement fait usage le premier ; le dépôt 
ne constituant qu'une preuve de l'emploi public et n'éta- 
blissant qu'une présomption de propriété en faveur de 
celui qui Va effectué. Néanmoins, toute personne inté- 
ressée pourrait faire annuler une marque de fabrique 
déposée depuis moins de cinq anSy en prouvant qu'elle 
en avait précédemment fait usage, MaiSy après l'expira- 
tion du délai de cinq ans, la propriété de la marque 
serait définilivement acquise au profit du déposant, sans 
que celui-ci puisse toutefois en faire interdire l'emploi 
par ceux qui prouveraient s'en être servi antérieurement 
au dépôt. » 

Des dispositions analogues existent dans plusieurs 
lois étrangères et paraissent donner satisfaction aux 
intéressés. De cette façon, le principe essentiel de 
notre loi française, qui est excellent, l'appropriation 
de la marque par l'usage, serait maintenu, et en 
outre les industriels et commerçants seraient sûrs de 
ne plus pouvoir être inquiétés pour une marque de 
fabrique déposée par eux depuis cinq ans : tous les 
intérêts en présence auraient donc satisfaction. V As- 
sociation française pour la protection de la propriété 
industrielle soumet ces idées aux intéressés, et elle 
serait heureuse s'ils voulaient bien lui adresser soit 
leur approbation, soit leurs critiques. 

L'Association française s'est aussi préoccupée, dans 
ces derniers temps, d'une question d'une importance 
considérable : celle des indications de provenance. 

La loi de 1857 n'assure que d'une façon insuffi- 
sante la répression des fauss indicationses de pro- 
venance dont sont trop souvent revêtues, au détri- 
ment de notre commerce et de notre industrie, les 
marchandises importées en France. L'article 15 du 
Tarif général des douanes ne prohibe, à l'entrée, que 
les produits revêtus d'indications de nature à faire 
croire qu'ils ont été fabriqués en France ou sont de 
provenance française. Les dispositions de la Conven- 
tion de Madrid, qui d'ailleurs ne lient que les pays 
signataires, sont à peu près lettre morte et demeurent 
en fait inappliquées, l'Administration des douanes 
estimant qu'elle n'a pas les pouvoirs suffisants pour 
agir. 

L'Association française ne pouvait manquer de 
s'intéresser à cette question, qui lui avait d'ailleurs 
été signalée par plusieurs des principaux syndicats 
de l'industrie parisienne. Après étude approfondie 
de la question, l'Association pense que l'on pourrait 
encore ici s'inspirer de ce qui se passe à l'étranger 
et elle soumet à l'appréciation de la réunion la pro- 
position suivante : 

« N'y aurait-il pas lieu de demander aux pouvoirs 
publics de compléter l'article 4o delà loi du H janvier 
4892, relative à l'établissement du Tarif général des 
douanes, par les dispositions suivantes : 

« Sont prohibés à l'entrée, exclus de l'entrepôt, du 
transit et de la circulation tous produits étrangers, natu- 
rels ou fabriqués, portant un nom, une marque de fa- 
brique ou toute autre inscription et sur lesquels le pays 
d'origine ne serait pas indiqué de la même façon et en 
caractères apparents par l'expression : « Fabriqué en... » 
ou toute autre analogue^ déterminant exactement le pays 
d'origine. 
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« Dans le cas où les produits importés ne seraient 
munis d'aucune marque ou autre inscHption quelconque, 
soit sur eux-mêmes, soit sur les emballages ou enveloppes 
qui les contiennent, ils ne seront asti^eints à aucune in- 
dication de provenance, » 

11 est à remarquer que ces dispositions ne sont que 
le résumé de celles que Ton trouve dans les législa- 
tions anglaise, allemande, américaine^ suédoise, etc., 
qui exigent toutes que les produits introduits sur 
leur territoire portent l'indication du lieu de fabrica- 
tion, s'il porte une mention quelconque. 

En France, nous avons du reste déjà une dispo- 
sition analogue, mais elle ne s'applique qu'à un seul 
genre de produits : les vins. La loi du J" février 1899 
prohibe, en effet, l'entrée en France de tous vins 
étrangers ne portant pas sur les récipients une mar- 
que indélébile indicatrice du pays d'origine. 11 faut 
aussi constater que la question des indications de 
provenance est absolument indépendante des régimes 
économiques (libre-échange ou protection) avec les- 
quels elle n'a qu'une connexion apparente. 11 ne 
s'agit, en effet, que d'exiger plus de loyauté et de 
correction daqs les relations commerciales interna- 
tionales, et cela est si indépendant des tarifs douanière 
que nous voyons que le pays libre-échangiste par 
excellence, l'Angleterre, est celui où la réglementa- 
tion des indications de provenance est la plus sévère. 
Quoi qu'il en soit, la question est fort complexe et des 
plus délicates, et l'Association française ne peut mieux 
faire que de la soumettre aux méditations des inté. 
ressés en leur demandant de lui faire connaître leur 
opinion. 

La fixité du nom et ,de la raison sociale est, pour 
les grandes maisons de commerce, un facteur im- 
portant de succès, surtout au point de vue de l'ex- 
portation. Dans le système actuel de la loi française, 
trop souvent la disparition d'un des intéressés oblige 
à modifier le nom ou la raison sociale de la maison 
de commerce et jette le trouble dans ses relations 
commerciales. 11 semble que ces difficultés disparaî- 
traient par Tadoption, en France, d'un registre de 
firmes sur lequel seraient inscrites les raisons so- 
ciales des maisons de commerce, qui acquéreraient 
ainsi une sorte de personnalité indépendante de 
celles de leurs titulaires actuels. Cette institution 
existe déjà dans certains pays étrangers, et l'Asso- 
ciation estime qu'elle rendrait un service signalé au 
commerce et à l'industrie française si elle réassissait 
à la faire accepter en France. 

Enfin, en matière de dessins et modèles de fabrique, 
protégés actuellement par la loi de 1806 dont tout le 
monde proclame les dangers et l'insuffisance, bien 
des difficultés s'élèvent chaque jour, beaucoup de 
questions intéressantes sont à étudier ; mais c'est là 
un sujet dont M. Soleau va entretenir l'Assemblée 
dans quelques instants. 

M. Louis PoiNSARD, sous-directeur du Bureau inter- 
national de l'Union pour la protection de la pro- 
priété industrielle, à Berne, a pris ensuite la parole 
pour exposer le fonctionnement et les avantages du 
service de V Enregistrement international des marques 
de fabrique et de commerce, fondé par l'Arrangement 
de Madrid du 14 avril 1891, complétant sur ce point 
la Convention internationale de 1883, et confié au 
Bureau de Berne. 

L'orateur s'attache en premier lieu à indiquer la 
nature et le but de la marque de fabrique ou de 
commerce. C'est en quelque sorte une signature 
très visible, très frappante que le producteur ou le 



négociant appose sur un produit pour le signaler au 
public consommateur. Celui-ci s'accoutume aux arti- 
cles revêtus de telle ou telle marque, parce qu'il en 
apprécie la qualité, le goût ou la forme ; alors il les 
recherche, et le propriétaire de la marque se trouve 
ainsi en possession d'une cfientèle qui lui a coûté 
beaucoup de soins, de temps et d'argent à former. 

Si maintenant un concurrent s'empare de cette 
marque connue et appréciée du public, il partage 
sans risques ni frais les bénéfices du créateur de la 
marque. Il peut même le ruiner, en plaçant sous cette 
mai'que des produits inférieurs qui mécontentent et 
éloignent le client. 

Que peut-on faire contre de tels abus? 

Réclamer la protection de la loi ? Cela est aisé en 
France; mais quand on fait le commerce d'exporta- 
tion, il faut aussi demander protection à l'étranger. 
Dès lors, la question se complique énormément. 

En premier lieu, il faut que la loi étrangère con- 
sente à protéger le Français qui vient l'invoquer. 
Cela n'est pas toujours le cas, et un traité est souvent 
nécessaire pour nous procurer cet avantage. 

Ensuite, il faut que la marque soit déposée et en- 
registrée dans chacun des pays où l'on désire être pro- 
tégé. Cela représente toute une série d'opération com- 
pliquées et coûteuses, qui souvent découragent les fa- 
bricants, les commerçants absorbés par leurs affaires. 

Avec l'enregistrement international, toutes ces en- 
traves disparaissent. 

Le propriétaire de marque la dépose une fois pour 
toutes au Ministère du Commerce, à Paris, en ver- 
sant une taxe peu élevée. Sa demande est transmise 
à Berne; le Bureau international se charge de toutes 
les opérations subséquentes, et la marque est pro- 
tégée en Belgique, au Brésil, en Espagne, en France, 
en Italie, aux Pays-Bas, en Portugal, en Suisse et 
en Tunisie. Tout permet de croire que bientôt l'Al- 
lemagne, l'Au triche-Hongrie et les États-Unis se 
joindront àcette Union. Lesmarquesdéjàenregistrées 
seront aussitôt notifiées à ces pays et elles y trouveront 
protection sans autres formalités. 

Actuellement, ce service, qui fonctionne de- 
puis 1893, a enregistré plus de 2000 marques, dont 
plus de 1000 sont françaises. 11 est destiné à rendre 
d'éminents services aux maisons d'exportation en les 
protégeant, dans une large mesure, contre la con- 
currence déloyale, aujourd'hui si effrontée et si 
dangereuse, puisqu'elle peut [à la fois appauvrir ou 
même ruiner des branches entières d'industrie ou de 
commerce, et exploiter le consommateur en lui 
faisant acheter, sous des marques connues, des pro- 
duits de qualité inférieure. 

M. SoLEAU, vice-président de la Chambre syndi- 
cale des fabricants de bronzes, expose le tort consi- 
dérable porté à l'art appliqué à l'industrie par la 
contrefaçon qui, en France, met en circulation des 
surmoulages s'étalant jusque sur la voie publique ; 
à l'étranger, la quantité d'épreuves livrées est incal- 
culable. 

Le mal vient de ce que certains pays n'ont pas de 
lois susceptibles de protéger les dessins ou modèles 
d'art appliqué, et que ceux qui en ont se sont inspirés 
des lois françaises et de notre jurisprudence, laquelle 
donne l'exemple du plus étrange flottement. 

Cette incertitude est due au manque d'entente sur 
l'extension qu'en matière de propriété de dessin et 
modèles il y a lieu de donner aux productions ap- 
partenant aux beaux-arts, et à l'emploi fait à tort, 
sans le définir, du mot « dessin » dans la loLdç 1806. 
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Le moi « desâin » s'applique au linéaire ou géomé- 
trique, h la figure et à Tornement. Suivant M. Soleau 
et la jurisprudence de 1793 à 1860, ce mot employé 
dans l'article l*"" delà loi de 1793 comprend d'une façon 
incontestable tous les dessins de figure et d'ornement, 
et, par suite de l'article 7 de cette même loi, tous 
les modelages également de figure et d'ornement 
appliqués à la décoration ou reproduits par des 
moyens industriels. 

Les défenseurs de la fausse théorie de 1' « art finit 
où l'industrie commence » ont trop souvent réussi, 
de 1860 à 1882, à faire croire que le mot « dessin » 
contenu dans l'article 15 de laloi spéciale à l'industrie 
lyonnaise (pour l'échantillon que l'on doit plier et 
mettre sous enveloppe) était indépendant des effets de 
chaîne et de trame nécessaires à reproduire ce dessin 
sur soie ; et ils ont étendu la loi de 1806, gui exige 
le dépôt avant toute publicité ou mise en ventey à un 
grand nombre de créations relatives aux arts gra- 
phiques et plastiques destinées à être reproduites par 
des moyens industriels, créations qui se plient diffi- 
cilement à ces obligations internationales multiples 
et coûteuses, et qui par suite sont livrées désarmées 
aux contrefacteurs. 

Et cependant, pouvons-nous admettre que l'art 
cesse d'être l'art dès qu'il est appliqué, dès que celui 
qui le produit en tire profit par la reproduction 
industrielle, ou encore parce que cet art ne platt pas 
à qui est appelé à le juger? — Ce serait tout à fait 
contraire à la raison, à l'équité et aux intérêts fran- 
çais. L'Art est un ; il n'y a pas plusieurs sortes d'art. 
Ses applications peuvent être multipliées à Tinfini, 
mais il reste un dans son essence. Si nous voulons 
aider au développement des arts appliqués et voir 
des artistes de valeur se subordonner aux exigences 
et aux difficultés des applications industrielles, il ne 
faut pas rechercher des distinctions subtiles, et im- 
poser des formalités supplémentaires qui augmentent 
ces difficultés. 

En matière de propriété, tout ce qui est bon à 
prendre est bon à garder, et il n'y a aucun incon- 
vénient à être généreux dans l'extension à donner 
aux mots beaux-arts, et à empêcher le vol du plus 
modeste dessin ou modelage de figure ou d'ornement 
appliqué à l'usage le plus vulgaire à l'aide de la loi 
de 1Î93, qui protège les artistes, et qui n'exige aucun 
dépôt attributif de propriété. 

Chacun a sa façon de dessiner ou modeler, comme 
chacun a sa façon d'écrire; il y aura donc toujours, 
tout au moins, œuvre personnelle et spéciale. 

Lorsque le juge sera embarrassé par le peu d'ori- 
ginalité de l'œuvre défendue, il pourra exiger le dé- 
calque ou le surmoulage avant d'admettre la contre- 
façon. 

Cette interprétation ne gêne que le plagiat. Celui 



qui décalque ou surmoule sait bieti qu'il ne crée pas, 
à lui d'endosser la responsabilité de son action lors- 
qu'il l'entreprend pour en tirer profit. 

La sculpture de figure et d'ornement n'étant pas 
clairement dénommée dans la loi de 1793 a, plus 
que la peinture et le dessin, soufi'ert de l'application 
de la loi de 1806. Depuis 1882, tous les efforts des 
syndicats qui représentent en France les arts plasti- 
ques ont eu pour but de faire réformer notre juris- 
prudence. Des procès ont été conduits avec méthode 
devant nos tribunaux et ont été gagnés : d'abord la 
statuaire reproduite par des moyens artistiques, 
ensuite les figures reproduites par l'estampage, puis 
les modèles d'ornement, et, enfin, des cuillers et des 
fourchettes ont obtenu la protection delà loi de 1793. 

Il serait diflîcile maintenant, en France, de trouver 
un tribunal qui n'appHque pas la loi de 1793 aux 
marchands ambulants qui promènent les surmou- 
lages des œuvres de nos plus grands statuaires ; si 
ces marchands continuent à circuler impunémenl, 
c'est que le ministère public se refuse à les poursuivre 
d'office, et que les auteurs ou éditeurs sont découragés 
de recommencer des procès coûteux contre des ban- 
dits sans ressources. Mais, pour les modèles d'orne- 
ment ou pour tous ceux qui sont plus spécialement 
appliqués à l'industrie, il suffirait d'un mauvais ju- 
gement pour tout remettre en question; c'est pourquoi 
nous avons demandé l'appui du gouvernement et 
nous lui sommes profondément reconnaissants 
d'avoir, le 20 février 1900, soumis à l'approbation 
des Chambres un projet de loi qui, par son exposé 
des motifs et par son texte, fixerait la jurisprudence 
de ces dernières années en matièi*e de sculpture. 

Voici son article unique : 

u 11 est ajouté à l'article 1" delà loi des 19-24 juil- 
let 1793, un paragraphe ainsi conçu : 

« Le même droit appartiendra aux sculpteurs de 
figures ou d'ornement, » 

Si cette loi peut être bientôt votée par les Cham- 
bres, et s'il est bien entendu que, « quels que soient le 
mérite ou r application même industrielle de Vœuvre », 
elle sera également protégée par la loi qui couvre les 
artistes, nous pourrons, dans les Congrès interna- 
tionaux qui vont se tenir à Paris cette année sur ces 
questions de propriété artistique et industrielle, dire 
aux délégués étrangers que le vœu relatif aux œuvres 
des arts graphiques et plastiques, que nous avons 
défendu et qui a été voté par les Congrès interna- 
tionaux de Bruxelles 1897, Londres 1898, et confirmé 
à Zurich 1899, pour la propriété industrielle, et par 
le Congrès international de la propriété littéraire 
artistique tenu à Heidelberg en 1899, est enfin entré 
dans nos lois en France, et que les principes de 
l'unité de l'art n'y sont plus en discussion. 



SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES 

Par M. E. TASSEL. (2-« arUcle.) 



Adipocelluloses du lin. —Nous avons vu que le 
lin était en majeure partie formé de pectocellu- 
lose, qu'il con tien tun peudelignocellulose; nous 
allons voir qu'il renferme aussi une petite quantité 
d'adipocelluloses très complexes qui provien- 
nent de la décomposition du tissu cuticulaire (1). 

(I) Hodges, Royal Irist Acad.y Proc, 3, 460. — Cross 
et Bevan, Journ. Chem, Soc, 67, 196. 



Le lin, à Tétat de 01, a été traité par ralcool 
bouillant, qui après s*être coloré en vert a 
laissé déposer en se refroidissant un magma 
floconneux. Celui-ci fut lavé à l'alcool, puis à 
Teau, et fournil enfin une masse résineuse 
verte (produit A). 

En distillant Talcool, on a obtenu une masse 
pâteuse d'un gris brun (produit B). 
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Les analyses de ces produits donnèrent, 
quant aux matières azotées et minérales, les 
résultats suivants : 



Produit A.. 
Produits.. 



Haliëres 
azotées. 

0,09 
0,Î9 



Matières 
minérales. 

1,7 
1,1 



Acide 

phosphorique. 

p. 100 dos cendres. 

7,0 
18,4 



Le produit A saponifié par la potasse alcoo- 
lique donna lieu: i** à la formation d'une grande 
proportion d'alcool cérylique (C^H'^^OH); 2° à la 
production d'un mélange d'huiles de cétone, 
ces dernières étaient solubles dans Tacétate de 
soude. Cette solution, traitée par la phénylhy- 
drazine, donnait un précipité cristallin. 

Le résidu de la saponification du produit A 
était une masse résineuse inerte. Ce produit, par 
une fusion régulière en présence de soude caus- 
tique, donna naissance à une série de corps à 
réactions acides parmi lesquels on a pu isoler 
lacide cérotique. 

Le produit B parut contenir : 

1® Une série de composés solubles dans l'eau, 
qui par Tébullition avec Tacide chlorhydrique 
donnaient lieu à une production de furfurol; 

2" De Talcool cérylique et des huiles de cétone ; 

3** Des composés acides, de nature grasse, 
susceptibles de former des sels alcalins, inso- 
lubles dans Talcool. 

Il est absolument prouvé que ces deux pro- 
duits A et B sont associés au tissu cuticulaire ; 
leur proportion est en efifet bien plus considé- 
rable quand on -examine, non plus du fil, mais 
bien des résidus de peignage (Cross et Bevan). 

Il ne faut pas oublier que ces expériences et 
analyses ont porté sur du fil de lin qui avait 
été préalablement soumis à l'opération du rouis- 
sage. Celte manutention donne lieu à une 
fermentation énergique dont les produits sem- 
blent analogues à ceux de la fermentation 
butyrique. Les alcools cireux n'y sont sujets 
à aucune réaction particulière, tandis qu'il est à 
peu près certain que les acides et huiles à réac- 
tions cétoniques ne sont que des sous-pro- 
duits de la fermentation. Nous verrons plus 
loin que la matière pectique elle-même ne doit 
ses réactions acides qu'aux transformations 
produites par le rouissage. 

Les adipocelluloses du lin paraissent jouer 
dans la filature de cette fibre un rôle considé- 
rable ; ce sont ces cires et ces corps gras qui 
lui donnent la flexibilité et l'onctuosité per- 
mettant d'obtenir dans les fils une extrême 
régularité et une extrême finesse. Nous revien- 
drons sur cette question importante lorsque 
nous nous occuperons du rouissage. 

Attaque de la cellulose par la fermentation. 
— Lorsque la cellulose se trouve en présence 
de composés fermentescibles, elle peut être atta- 
quée et former une oxycellulose absolument 
sans résistance. 

. Les conditions dans lesquelles se produit 
cette fermentation n'ont jamais été étudiées, 



malgré toute son importance industrielle; il 
serait cependant ii souhaiter que des recherches 
fussent faites dans le but de régulariser et d'u- 
tiliser son action. 

Pendant le rouissage du lin, pendant la fila- 
ture de la fibre, durant et après le tissage, pen- 
dant le blanchiment, des accidents se sont 
souvent produits, n'ayant pas d'autre cause : il 
suffît de laisser trop longtemps les lins à rouir 
dans les routoirs pour que la fibre soit complè- 
tement altérée. 

Dans les tissages, en été surtout, les fils de 
chaîne, soumis préalablement aux opérations 
du parage, entrent rapidement en fermentation 
par l'humidité lorsque l'on n'a pas la précau- 
tion de mélanger à la gomme servant à « parer » 
les fils un antiseptique comme le sulfate de 
zinc ou l'acide borique. 

Pendant le blanchiment, la fermentation est 
une cause fréquente d'avaries des tissus, et il 
faut de grandes précautions pour l'éviter. On 
sait que la première opération du blanchiment 
est souvent un trempage à l'eau tiède ; cette opé- 
ration, qui parait inofifensive, est une de celles 
qui nécessitent le plus de soin. Un commence- 
ment de fermentation est en effet nécessaire 
pour dissoudre les matières résineuses, la 
graisse, les colles amenées par le tissage. 

Il faut changer l'eau dès qu'elle commence à 
sentir mauvais et que l'on voit des bulles 
gazeuses se dégager (Tailfer, Traité de blanchi- 
ment, Paris, 1898). 

Lorsqu'on laisse les tissus humides en tas 
dans les blanchisseries, ils s'échauffent et fer- 
mentent. Le séjour est surtout dangereux en 
été et la fermentation est d'autant plus facile 
que les tissus sont moins avancés de blanc. 

La fermentation peut se produire, môme sous 
la neige; on nous a raconté que dans une blan- 
chisserie une partie de tissus que l'on n'avait 
pu retirer des prairies avant qu'elle ne fût recou- 
verte parla neige, fut retrouvée quelques jours 
après, lorsqu'il fut possible de la relever, abso- 
lument altérée. 

En été, les tissus de lin sont souvent étendus 
sur de l'herbe fraîchement coupée ; il arrive 
quelquefois que, dans ces conditions, il y ait 
altération du tissu au contact de l'herbe, et ce 
phénomène se produit même sur des tissus très 
avancés de blanc ; c'est-à-dire sur de la cellu- 
lose à peu près pure. 

Dans toutes ces réactions de fermentation, il y 
a production d'oxycellulose, reconnaissable à 
son affinité pour les couleurs dérivées du gou- 
dron et en particulier pour le bleu méthylène. 

En résumé : 

La cellulose paraît susceptible de jouer, soit 
le rôle d'un acide faible, soit le rôle d'une base 
faible. Elle entre facilement en combinaison 
avec les corps de la chimie minérale et fournit 
avec ceux de la chimie organique des composés 
dont il est souvent fort difficile de la séparer 
sans l'altérer. 
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MOYENS DE DISTINGUER ENTRE ELLES LES DIFFÉRENTES 
FIBRES VÉGÉTALES. 

Toutes les fibres végétales ont à Tétat de pu- 
reté une composition identique; elles sont en 
effet toutes formées de cellulose ; mais nous avons 
vu que cette cellulose est toujours accompagnée 
d'impuretés, différentes d*une fibre à Tautre. 
Ce sont ces impuretés qui par leurs propriétés 
chimiques caractéristiques permettent de diffé- 
rencier les fibres végétales. 

I. Distinction du lin, du coton. — Deux sortes 
de procédés existent pour distinguer le lin du 
coton, des procédés purement chimiques et des 
procédés mécaniques. 

i® Emploi du sucre et du chlorure de so- 
dium, — Le tissu à examiner est imbibé d'une 
solution très concentrée de sucre et de sel ma- 
rin. On sèche, puis on effile. On met ensuite le 
feu à chacun des fils mis à nu. Les fils de lin se 
charbonnenl avec une couleur grise, ceux de 
coton deviennent noirs. 

2* Alcalis caustiques bouillants. — On plonge 
un morceau de 10 ce. dans une solution bouil- 
lante à 50 °/o do potasse caustique dans Teau. 
On laisse tremper deux minutes, puis on presse 
et on lave. 

On lire ensuite les fils. Ceuxde lin sont colorés 
en jaune foncé, ceux de coton en jaune clair. 

3° Par l'acide sulfurique concentré. — Le 
procédé repose sur ce fait bien connu que la 
cellulose du coton est attaquée bien plus vive- 
ment que celle du lin par les acides concentrés. 

Le morceau de tissu à essayer est d'abord dé- 
barrassé de ses substances gommeuses par un 
passage en carbonate de soude, on le sèche en- 
suite bien à fond, puis on le trempe pendant deux 
minutes dans l'acide sulfurique concentré. La 
toile devient diaphane, le colon est déjà attaqué 
et converti en gomme, tandis que les fils de lin 
sont encore blancs et opaques. La toile est la- 
vée, l'acide restant est saturé par une très petite 
quantité d'alcali ; on lave, puis on sèche. Si la 
toile contient du coton, tous les fils de cette ma- 
tière sont dissous. Par une simple pesée, on ob- 
tient la composition en poids du tissu. 

4® Emploi de V huile. — Pour distinguer dans 
un tissu les fils de lin de ceux du coton, on 
prend un carré de 10 c. c. que l'on dessèche à 
l'étuve à 100». 

On plonge le carré pendant quelques minutes 
dans l'huile, puis on exprime à la presse. Les 
fils de lin sont devenus translucides, ceux de co- 
lon restent blancs. On effile et Ton évalue ainsi 
la proportion du mélange. 

5* Par la potasse caustique à froid. (Ce pro- 
cédé ne s'applique qu'à des fils écrus.) — Dans 
une dissolution de potasse concentrée à froid, 
les fils de lin et de coton se contractent et se 
tordent, mais tandis que les fils de coton restent 
gris clair, ceux de lin prennent une couleur 
jaune orangé. 

6* Par la fuchsine, — Sur tissus blancs. 



On coupe une bande de toile de 8 cm de 
long sur 4 de large. On en effiloche les bords; 
puis on la plonge à moitié dans une dissolution 
alcoolique de fuchsine (8 gr. pour 50 gr. d'al- 
cool). 

Après quelques minutes de séjour, on retire 
le tissu, on le lave jusqu'à parfaite coloration, 
puis on le trempe pendant deux minutes dans 
une solution ammoniacale. On lave de nouveau à 
grande eau : les fils de coton restent décolorés 
et blancs, les fils de lin sont teints. 

II. Recherche du phormium tenax dans les 
tissus de chanvre ou de lin. — 1*» Par Vacide 
nitrique à 36''. — Sous l'influence de l'acide 
nitrique contenant un peu de gaz nitreux, le 
chanvre se colore en jaune pâle à froid ou à 
chaud. Celui dont le rouissage a été effectué 
dans l'eau stagnante prend une légère teinte 
rose. 

Dans l'acide nitrique chaud, le lin prend une 
légère teinte rose qui vire rapidement au 
jaune. 

Le phormium se teint en rouge-sang, teinte 
qu'il conserve même après lessive. 

2° Par Vacide chlorhydrique. — Le lin et le 
chanvre ne sont colorés ni à froid ni à chaud. 

Aux températures de 30 à 40**, le phormium 
jaunit d'abord, puis rougit et ne tarde pas à 
brunir. 

3** Par Vacide iodique. — L'acide iodique 
n'agit ni sur le chanvre, ni sur le lin ; il colore 
en rose tendre le phormium. L'action est accé- 
lérée par l'élévation de température. 

4° Parle chlorure de chaux et d'ammoniaque. 
— Par l'action successive et peu prolongée 
d'une solution de chlorure de chaux, puis d'am- 
moniaque, les fils de phormium prennent une 
teinte rouge violacé que quelques gouttes 
d'acide nitrique font disparaître. Le chanvre 
prend une teinte plus ou moins rosée, selon le 
mode de rouissage. Le lin ne change pas. 

III. Action de quelques réactifs sur les ma- 
tières textiles exotiques. — t** L'acide nitrique 
est sans action sur VAsclepias gigantea ; il no 
développe qu'une teinte rosée dans les oua- 
oulcé et colore en rose ou en rouge les agaves, 
VHibiscuSy leLagetto^ le Crotolaria^ VAbaca et 
le Corchorus. 

2° Par le chlore et Vammoniaque. — Les 
filaments des agaves, de Y Hibiscus, àuLagetto, 
dixCrotolaria, de VAbaca et du Corchorus pren- 
nent une coloration rouge violacé se distinguant 
facilement de celle prise par le phormium dans 
les mêmes conditions. Il ne se produit rien avec 
le Bœhmeria et VAsclepias. 

L'ammoniaque seule est sans action sur les 
agaves, le Bœhmeria, le Crotolaria, le CorchO' 
rus, VAsclepias ; il jaunit V Hibiscus, le Lagetto 
et VAbaca, 

3** La solution aqueuse d'iode colore en jaune 
pâle la presque totalité de ces végétaux. Le 
Lagetto et le Bœhmeria présentent seuls quelques 
parties légèrement bleuies. 

Digitized by VjOOÇ IC 



B. TASSEL. — SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES. 



123 



Les chanvres rouis en eau stagnante bleuis* 
sent sensiblement par la solution aqueuse d'iode ; 
rouis en eaux courantes, ils ne changent pas. 

4** L'acide chlorhydrique ne jaunit que le 
Lagetto et le Crotolaria, 

5® La potasse colore en jaune les filamenls 
de toutes ces plantes, sauf ceux de VAsclepias 
gigantea. 

DEUXIÈME PARTIE 

1* LE UN. 

De toutes les plantes textiles, le lin fut la plus 
anciennement connue; les Chinois l'ont cultivé 
dès la plus haute antiquité, les Égyptiens en- 
veloppaient leurs morts dans des bandelettes 
en toile de lin. 

Cette plante textile, jadis si cultivée en France, 
tend à disparaître de plus en plus de notre 
pays ; on ne la rencontre plus guère que dans le 
département du Nord. A l'étranger, sa culture 
est plus répandue ; elle occupe encore de nom- 
breux ouvriers en Irlande et en Belgique, sur- 
tout sur les bords de la Lys. 

C'est actuellement la Russie, et particulière- 
ment le gouvernement de Vladimir, le grand 
pays producteur du lin. 

11 se vend annuellement en Europe environ 
300 millions de k. de lin brut. 

L'origine du lin, et je veux dire par là, non 
seulement le pays qui le produit, mais encore 
la façon dont il est cultivé, ont une grande im- 
portance sur la qualité de la fibre. Il semble 
établi que les qualités textiles des divers lins 
dépendent du genre et de la quantité de cer- 
taines adipocelluloses qui entrent dans leur 
composition. 

Il est aussi très important de récolter le lin 
au moment précis de sa maturité, c'est-à-dire 
quand la plante commence à prendre une teinte 
brune. 

Le plus beau lin est blond, il vient ordinaire- 
ment d'Irlande ou de Belgique. La France et la 
Hollande produisent quelques belles sortes ; 
les lins allemands et russes sont moins re- 
cherchés, malgré leur résistance et la longueur 
des fibres. 

En examinant au microscope une lige de lin 
non roué, le filament apparaît sous la forme 
d'une série de tubes vasculaires, à interstices 
cloisonnés, cylindriques et ouverts à leurs extré- 
mités. Ils présentent de place en place des 
nœuds caractéristiques. 

Les tubes sont réunis par une matière gom- 
meuse, la chènevotte, que le rouissage aura 
pour objet de faire disparaître. Cette matière 
gommeuse, en se dissolvant pendant le rouis- 
sage, laisse les tubes indépendants et fait place 
à des écailles résineuses, qui ne son attachées 
au lin que par leurs fibrilles. Ces écailles légè- 
rement ambrées se colorent encore davantage 
parles alcalis, dans lesquels on peut cependant 



les faire dissoudre (Hugo }iiA\Qv^ Pfïanzenfaser 
Vienna Grubitum Reports), 

Rouissage. — Avant d'être livré au com- 
merce, le lin subit l'opération du rouissage. 
Celle-ci est si importante au point de vue de la 
constitution de la fibre, ses effets modifient à 
un tel point la composition des matières « non- 
cellulose » que le blanchiment doit atteindre, 
que nous croyons devoir nous étendre quelque 
peu sur ce sujet. 

H existe dans les méthodes de rouissage 
deux grandes divisions : le rouissage naturel et 
le rouissage artificiel. 

Telle qu'elle est ordinairement pratiquée, 
l'opération du rouissage naturel est des plus 
délicates; elle nécessite une surveillance de 
tous instants et doit être arrêtée sulfisamment 
à temps pour empêcher que la masse entre trop 
profondément en fermentation et que la cellu- 
lose ne soit transformée en oxycellulose friable. 

En France, les tiges, réunies en bottes, sont 
mises dans des pièces d'eau dites « rouloirs ». 
Il s'établit une vive fermentation qui amène 
rapidement la transformation du ciment végétal 
en une matière soluble; l'eau se colore en jaune, 
d*acide d'abord devient alcaline; des gaz se dé- 
gagent, qui prennent vers la fin de l'opération 
une odeur fétide. Le rouissage est terminé en 
vingt jours au maximum ; il faut de temps à 
autre examiner si le rouissage est complet, de 
manière à ne point laisser séjourner trop long- 
temps les fibres dans l'eau du routoir, ce qui 
amènerait une altération rapide de la cellulose. 

Dans certains pays, on se contente souvent 
d'étendre les bottes de lin sur les prairies, en 
les arrosant de temps à autre. Le mode de 
rouissage dure fort longtemps et l'opération est 
rarement faite à fond. 

En Allemagne, une méthode mixte, dont le 
plus grand inconvénient est d'exiger beaucoup 
de main-d'œuvre, consiste à placer alternative- 
ment les bottes dans des routoirs, puis de les 
étendre sur pré. 

Le mode de rouissage le plus renommé, celui 
qui produit « les lins bleus de Courtrai », se fait 
sur les bords de la Lys. 

Les bottes de lin sont alors placées non dans 
des routoirs, mais dans des caisses d'un volume 
de 4 à 5 mètres cubes, percées de trous. Le 
rouissage se fait alors en eau courante, les 
dangers d'altération sont moins grands, et les 
résultats meilleurs. 

Si les méthodes de rouissage naturelles sont 
celles qui sont actuellement les plus répandues 
et celles qui reviennent le meilleur marché, il 
s'en faut de beaucoup qu'elles soient sans incon- 
vénients. 

Au point de vue hygiénique, le dégagement 
gazeux dans le voisinage des routoirs présente 
de graves dangers pour la santé publique. 

Au point de vue industriel, le rouissage na- 
turel est difficile à régulariser. 

Au point de vue chimique, et par conséquent 
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au point de vue blanchiment, nous rappelons 
que certaines adipocelluloses, et en particu- 
lier les huiles cétoniques, se développent pen- 
dant la fermentation; nous verrons plus loin 
que les matières incrustantes auxquelles on a 
donné le nom de pecloses se transforment par 
le rouissage en matières à réactions acides, 
dites « acide pectique », qui se combinent éner- 
giquement à la fibre. 

Rouissage chimique, — Bien des procédés ont 
été recommandés, mais aucun d'eux, jusqu'ici, 
n'a pu donner des résultats comparables à ceux 
apportés par les méthodes naturelles. Nous ver- 
rons, après leur description, la cause à peu près 
certaine de leur non-réussite. 

Schenk a préconisé le rouissage à l'eau 
chaude. Les bottes sont alors placées dans des 
bassins en bois ou en tôle, remplis d'eau qu'un 
courant de vapeur maintient à 3o\ 

L'opération est terminée en 5 jours environ. 
Lefébure (de Bruxelles) a conseillé de broyer 
les fibres, puis de les soumettre à un lessivage 
énergique dans du carbonate de soude. Celte 
méthode, au point du vue du blanchiment, serait 
parfaite; on ne l'a cependant pas employée 
d'une façon suivie, les fibres qu'elle produi- 
sait se conduisant mal à la filature. 

Différents essais de rouissage ont été faits à 
l'aide d'acides dilués. 

Les bottes étaient plongées dans de l'eau aci- 
dulée au 1/400* pour le lin ou i/200® pour le 
chanvre, par de l'acide sulfurique. Lorsque la 
pénétration était complète, elles étaient retirées, 
égouttées et mises en tas pendant 5 ou 6 h. 
On recommençait ces opérations jusqu'à par- 
fait rouissage. 

Au premier examen, ces diverses méthodes 
paraissent ne présenter que des avantages sur 
les méthodes naturelles, elles n'ont jamais pu 
cependant les remplacer; les lins rouis artifi- 
ciellement, bien qu'ayant la même apparence 
extérieure que les lins rouis à l'eau, n'ont plus 
les mêmes qualités et leur plus grand défaut est 
la difficulté qu'on éprouve à les filer. La raison 
chimique en est facile à donner. 

Nous avons vu, en effet, que le lin contient 
certaines graisses, huiles ou cires, qui forment 
avec la cellulose des adipocelluloses; il est 
maintenant reconnu (Cross) que ce sont ces 
composés qui donnent à la fibre sa flexibilité 
et qui la placent ainsi dans les meilleures con- 
ditions pour la filature. Or, toutes les méthodes 
chimiques proposées pour remplacer le rouis- 
sage naturel, attaquant ces graisses, il est facile 
de comprendre la résistance qu'apporte à la 
torsion le lin ainsi roui. 

Toute méthode artificielle devra donc con- 
server absolument la nature de ces adipocellu- 
loses. 

C'est cette nécessité d'amollir la fibre avant 
de la présenter aux métiers à filer qui ont amené 
les diverses transformations dans la façon de 
filer. On filait d'abord au sec, on a ensuite fait 



passer la fibre dans de l'eau froide, puis dans de 
l'eau chaude. Enfin, en 1893, Connor (de Belfast) 
a proposé de faire dissoudre dans les bacs des 
métiers une certaine quantité de phosphate de 
soude. 

Dans ces dernières années, Doumer, profes- 
seur à Lille, et de Swarte, ingénieur, ont résolu 
la question du rouissage par la culture de 
bacilles appropriés. Cette méthode a paru si 
intéressante qu'elle a été encouragée par un 
prix de 10000 francs. 

Enfin, en 1886, Passy {Bull, Soc. Ind. Nord) 
proposait un procédé de rouissage instantané. 

Nous ne connaissons pas encore les résultats 
de ces deux derniers modes de rouissage. 

Après le rouissage, la composition de la fibre 
est la suivante (Kolb) : 

Carbone 43,7 

Hydrogène 5,9 

Oxygène (par différence).... 49,2 

Azoto 0,3 

Cendres minérales 0,9 

C'est à très peu de chose près la composition 
de la cellulose pure (Cross) : 



C. 
H. 
0. 



44.2 

6,3 

49,5 



On serait tenté de croire que lesimpuretés sont 
négligeables; nous verrons plus loin que cette 
pureté n'est qu'apparente, et que si les compo- 
sitions sont à peu près identiques, la raison en 
est que les impuretés ont elles-mêmes sensible- 
ment la même composition centésimale que la 
cellulose pure. 

Après le rouissage, le lin est filé. La filature 
amène naturellement de nouvelles impuretés, 
des graisses, des huiles minérales, des pous- 
sières et, comme nous venons de le voir plus 
haut, souvent même des sels. 

Si le fil est destiné au tissage, cette manipu- 
lation amènera encore de nouvelles impuretés. 
Pour favoriser le glissement des fils de trame, 
les fils de chaîne sont parés, c est-à-dire enduits 
d'une certaine quantité d'amidon, de fécule, 
souvent même de savon ou de paraffine. 
Aussi le blanchisseur devra, en dehors des ma- 
tières naturelles qui colorent le lin, tenir encore 
compte de ces nouvelles impuretés. 

Examinons maintenant dans quel état se 
trouve le fil destiné à être blanchi et, avec Kolb, 
cherchons à déterminer la composition des ma- 
tières colorantes de ce fil (Kolb, Bull. Soc. Ind. 
Mulhouse, juin 1888). 

Si Ton traite longuement du fil par une 
lessive de soude très diluée, une grande partie 
de la matière colorante se dissout. En traitant 
celte liqueur par un acide étendu, on a un pré- 
cipité dont la composition est la suivante: 



5,0 
42,8 
52,2 
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C'est à peu de chose près la composition de la 
cellulose. Cette composition, le caractère acide 
du précipité, Tabsence de cristallisation des sels 
alcalins, leur consistance gélatineuse, la solu- 
bilité des sels de chaux et de baryte, enfin la 
précipitation par Tacétate de plomb ont permis 
d assimiler le précipité à Tacide pectique dont la 
composition est la suivante : 

H 4,84 

C 42,29 

52,87 

Kolb a démontré que cet acide n'existait pas 
dans le lin avant le rouissage : il a fait bouillir 
dans de Teau du lin non roui et a obtenu une 
dissolution de pectine et non diacide pectique ; 
Ton sait que la pectose soumise à Tébullition 
donne justement de la pectine, susceptible de 
se transformer elle-même, par les bases alca- 
lines, en pectates alcalins. 

De cet ensemble de faits on tire la conclusion 
suivante : 

La substance gommeuse du lin contient de la 
pectose. Le rouissage détermine la fermenta- 
lion pectique et la transforme en pectine soluble 
et en acide pectique insoluble. 

Le lin filé peut contenir de 20 à 30 7o d acide 
pectique. 

Si Ton fait l'analyse élémentaire du lin ainsi 
épuisé par les alcalis, on trouve à très peu de 
chose près la composition de la cellulose. On 
peut en conclure ou que la composition de la 
matière colorante qui subsiste après le traite- 
ment alcalin diffère peu de celle de la cellulose, 
ou bien qu'elle est en trop petite quantité pour 
modifier les résultats de l'analyse. Faute de 
dissolvants de cette matière colorante, Kolb a 
cherché à dissoudre lacellulose dans des liqueurs 
cupro-ammoniacales et a examiné ensuite la 
partie insoluble. 

Le fil de lin épuisé par la soude est débarrassé 
de ses cendres minérales par l'acide chlorhy- 
drique très étendu. Ainsi traité, il disparait à 
peu près totalement dans une liqueur cupro- 
ammoniacale en ne laissant qu'une infime 
quantité d'une substance floconneuse. Après 
filtration sur un tampon d'amiante, la liqueur 
neutralisée laisse déposer la cellulose à Télat 
de blancheur parfaite; si, au contraire, on neu- 
tralise sans filtration, la nuance grise reparait 
aussitôt. Kolb en conclut que la nuance grise 
du fil après traitement alcalin complet est due 
à la matière qui reste sur le fil. 

Un lavage à l'eau acidulée le débarrasse du 
cuivre et laisse le précipité isolé. Le précipité 
n'est jamais pur, il est mélangé de paille dont 
on ne peut l'en séparer que par un traitement 
au chlore qui, en brûlant la paille, dénature le 
précipité. Son analyse est donc impossible. 

Lé précipité est décoloré sans dissolution par 
le chlore, les hypochlorites, l'eau oxygénée et 
les oxydants. Il est insoluble dans les acides et 
les alcalis à l'état de concentration où on les 



emploie dans le blanchiment. En résumé, Kolb 
lire de ses expériences la conclusion qu'il n'exis- 
terait dans le lin que deux matières colorantes: 
l'une, fort abondante, de nature pectique, se 
trouverait déjà dans la plante sur pied et ne fe- 
rait que se transformer par le rouissage ; l'autre, 
peu abondante, prendrait naissance pendant le 
rouissage et ne pourrait qu'être décolorée par 
les réactifs oxydants. 

Cette hypothèse est-elle justifiée ? N'existe-t-il 
bien dans le lin que deux matières ou plutôt 
deux groupes de matières? Nous avons vu, dans 
l'étude de la cellulose, que la composition des 
substances étrangères était beaucoup plus com- 
plexe, et qu'en dehors de la cellulose et des com - 
posés pectiques il existait des substances peu 
connues, rangées sous le nom général d'adipo- 
celluloses. Mes recherches personnelles m'ont 
permis d'examiner comment se conduisaient ces 
substances dans le blanchiment et m'ont prouvé 
que ce sont elles qui sont les causes de la résis- 
tance du lin au blanchiment. 

Quant au gris de Kolb, nous n'avons pu véri- 
fier sa présence et nous sommes arrivé, par un 
traitement prolongé à la soude caustique sous 
pression et par une série de savonnages, à obte- 
nir un blanc parfait sans chlore. Il semblerait 
que la composition des adipocelluloses d'un lin 
fût caractéristique de son espèce et que les va- 
riétés du lin ne difl'èrent entre elles au point de 
vue chimique que par leurs adipocelluloses. 

J'ai, en effet, pu constater bien souvent de mes 
yeux, dans une des plus importantes blanchisse- 
ries de fils de l'Allemagne, ce fait bien connu des 
gens du métier que tous les lins d'une même 
origine possèdent toujours sensiblement la même 
coloration (1), quel que soit le mode de rouissage 
naturel qu'ils ont subi. 

Les lins d'un même pays, les lins russes par 
exemple, toujours très colorés, ont des teintes 
différentes suivant leur origine et même leur 
espèce. Le « Liflander » est caractérisé par ses 
reflets verdâtres, le « Sfanetz » par sa nuance 
jaune roux particulière. Ces colorations, ou plu- 
tôt ces reflets, subsistent encore après plusieurs 
lessivages : deux écheveaux de lin d'origines 
différentes présentaient encore ces différences 
de teintes après quatre lessives en soude caus- 
tique à haute pression ; ce n'est que par un trai- 
tement alcalin très énergique que j'çii pu obtenir 
un aspect à peu près semblable dans les deux 
échantillons. 

Ces colorations ne pourraient s'expliquer dans 
l'hypothèse que les matières étrangères du lin 
ne seraient formées que de produits pectiques 

(I) H faut remarquer que par ce mot « coloration » 
nous ne voulons pas parler de l'aspect plus ou moins 
foncé des dilTérenls lins (cet aspect plus ou moins foncé ne 
dépend en effet que de la proportion des matières pecti- 
ques), mais bien de certaines nuances, de certains reflets 
des lins contenant la même proportion de matières pec- 
tiques. On s'explique mieux ce que nous voulons dire en 
se souvenant que le noir peut être noir vert, noir bleu, 
noir marron, etc. 
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et de gris de Kolb. On ne peut, en effet, les attri- 
buer à la formation de pectates ammoniacaux, 
car on ne pourrait s'expliquer comment deux 
lins d'origines différentes, mais contenant, 
comme le « Liflander » et le « Sfanetz », 
la même quantité de produits pectiques, ne 
prennent pas, dans un même routoir, la même 
coloration. 

Les réactions bien connues des matières 
pectiques ne permettent pas de leur attri- 
buer ces reflets caractéristiques, et ils ne peu- 
vent provenir que des matières étrangères, dé- 
bris de bois ou de tissu cuticulaire, c'est-à-dire 
des adipocelluloses. 

La présence de celles-ci peut être journelle- 
ment constatée dans la pratique du blanchi- 
ment : Les blanchisseurs irlandais savent tous 
que lorsqu'un tissu destiné au blanc éclatant, 
dénommé blanc d'Irlande, est soumis trop tôt, 
c'est-à-dire après un lessivage insuffisant, à 
l'action du chlore, il prend un aspect grisâtre, 
qu'il conservera toujours malgré des opérations 
très énergiques. Une certaine partie de la ma- 
tière devient insoluble et est fixée sur le tissu. 
Nous avons d'abord pensé que ce curieux phé- 
nomène pouvait provenir du groupe pectique, 
et ceci nous a amené à entreprendre une longue 
série d'expériences et de tentatives d'oxyda- 
tions, pour lesquelles nous nous sommes placé 
le plus possible dans les conditions du tissu 
soumis trop tôt au chlore. Jamais nous n'avons 
entrevu la possibilité d'un résultat approchant. 

H est certain que cette réaction dépend du 
groupe des adipocelluloses, et nous espérons 
que les recherches que nous poursuivons sur 
ces substances nous permettront de déterminer 
s'il n'y a point entre les adipocelluloses et le 
chlore une combinaison analogue à celle des 
lignocelluloses,ous'il ne s'agit que d'une simple 
oxydation. 

Celte dernière hypothèse nous paraît la plus 
probable et elle est confirmée du reste par un 
fait de la pratique: Un tissu mis trop tôt sur le 
pré, après un lessivage insuffisant, semblerait 
subir une action analogue à celle du tissu mis 
trop tôt au chlore. On ne peut plus l'amener au 
véritable blanc irlandais. 

La pratique vient encore une fois à l'aide de 
la science pour confirmer notre certitude sur 
le rôle des adipocelluloses: 

Si, dans le cours du blanchiment, deux pièces 
semblables, destinées au blanc irlandais, ont 
subi en qualité et en quantité les mêmes opéra- 
tions, et si leur traitement n'a différé que par 
ce que l'une d'elles a été mise trop tôt, après 
le deuxième lessivage et non après le quatrième, 
par exemple, on constatera à la fin des opéra- 
lions que celle-ci a non seulement sa teinte 
grise particulière, mais encore que la perte de 
poids qu'elle a supporté est inférieure de 3]à 
4 °/o à celle de l'autre pièce. 

Le poids de la matière colorante ainsi fixée 
correspond à très peu de chose près au poids 



des adipocelluloses, que les analyses de Hod- 
ges et de Cross assignent au lin. 

Nous venons de voir que, malgré la petite 
proportion avec laquelle elles existent dans la 
fibre (3 à 4^/^), ces adipocelluloses jouent dans 
le blanchiment un rôle considérable par suite 
de leur peu de solubilité et de leur facile fixa- 
tion; aussi n'est-il pas inutile de s'étendre un 
peu sur ces questions. 

Si l'on traite au laboratoire, à l'air libre, des 
échantillons de fils de lin par des dissolutions, 
soit de carbonate de soude, soit même de 
soude caustique, on n'obtient qu'une dissolu- 
tion de mélapectates, malgré la concentration 
des liqueurs (S*" Baume) et une ébullition de 
6 heures. La liqueur filtrée est entièrement pré- 
cipitable par le sous-acétate de plomb. Le pré- 
cipité formé ne donne que les réactions con- 
nues des composés pectiques. Les résultats 
changent totalement et sont beaucoup plus in- 
téressants si on examine les liqueurs prove- 
nant des appareils Mather et Platt, où les tissus 
sont traités à haute pression vers 420**, soit par 
la soude caustique pure, soit par le carbonate 
de soude caustifié (20 k. chaux pour iOO k. car- 
bonate de soude). 

Après de nombreux essais, destinés à étudier 
la solubilité des matières étrangères dans la 
soude caustique et le carbonate de soude, j'ai 
été amené à traiter les liqueurs par un très 
grand excès de chlorure de chaux. Les résultats 
changent selon 'qu'on opère sur la soude caus- 
tique ou sur le carbonate de soude. Dans les 
deux cas, la décoloration se produit avec pré- 
cipitation de sels de chaux. Les liqueurs filtrées 
étaient ensuite évaporées au bain-marie. Il se 
produit tout d'abord un grand dégagement de 
vapeurs chlorées, puis la dissolution en carbo- 
nate de soude se colore fortement. En continuant 
1 evaporation, il n'y a aucun dégagement d'o- 
deur, eton obtient finalement une masse brune. 

Au contraire, la dissolution de soude causti- 
que ne se colore pas; elle ne prend une teinte 
brune que vers la fin de l'opération, mais, en 
s'évaporant, elle dégage une odeur caractéris- 
tique d'huile essentielle, ressemblant à l'odeur 
de l'essence de mirbane. 

Nous avons répété à plusieurs reprises les 
mêmes expériences, en nous plaçant dans des 
conditions différentes, de manière à bien nous 
rendre compte si cette odeur ne provenait pas 
de la décomposition des matières amenées par 
le parage. Nous avons toujours eu les mêmes 
résultats, même en opérant sur des liqueurs 
provenant de tissus déjà débouillis quatre fois à 
haute pression, c'est-à-dire débarrassés de tous 
les éléments du parage. 

Il semblerait résulter de ces expériences deux 
faits : 

lo La soude caustique doit ses propriétés 
comme agent de blanchiment, non seulement à 
son affinité pour les matières pectiques, mais 
encore à sa propriété de dissoudre facilement 
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certaines adipocelluloses que le carbonate n'at- 
teint que très difficilement ; 

2* Les changements de coloration tendraient 
à indiquer que la combinaison de la soude caus- 
tique avec les matières pec tiques est de nature 
différente de celle du carbonate de soude. De 
plus, comme la coloration n'apparaît qu'après 
le départ complet du chlore libre, on serait 
tenté de croire qu'une véritable combinaison se 
produit entre les matières pectiques, le chlore 
et les alcalins. 

Ce dernier point mérite d'être élucidé, mais 
il faut remarquer que le fait, bien connu des 
gens du métier, du jaunissage des fils lors- 
qu'ils sont mis en lessive après le chlore, ne 
semble pas du tout l'infirmer, bien au con- 
traire. 

En résumé, nous trouvons dans le lin : 

Cellulose pare 65 à 70 o/o 

Matières pectiques 20 à 25 — 

Débris du bois et du tissu cu- 

ticulaire 4 à 5 — 

Cendres calcaires et silicieuses. 1 — 

La cellulose est en combinaison, soit avec les 
matières pectiques, pour former des pectocellu- 
loses, soit avec les débris, pour donner lieu à 
des ligno-, adipo- ou cutocelluloses. 

Blanchiment en laboratoire. — La composi- 
tion de la fibre étant connue, il nous suffira de 
rappeler les réactions les plus importantes des 
substances qui la composent pour en déduire 
comment on pourra théoriquement obtenir au 
laboratoire un blanc parfait. Nous verrons 
ensuite les difficultés qui s'opposent au passage 
direct de la théorie à la pratique de l'usine. 

1* Acide pectique, — Nous entendons sous ce 
nom la masse de substances à réactions pecti- 
ques qui accompagnent la cellulose dans le lin, 
sans nous occuper si effectivement elle consti- 
tue un produit à composition définie. 

L'acide se transforme par l'ébuUition avec les 
alcalis en métapectates alcalins, composés ex- 
cessivement solubles. Il semble donc qu'il 
suffise d'une digestion suffisamment longue 
dans une solution de concentration appropriée 
pour dissoudre complètement la masse. Cette 
opération, d'apparence fort simple, est en réalité 
très difficile, et il faut au moins au laboratoire 
i5 lessivages dans une solution de carbonate 
de soude à 2"* B. caustifiée par 20 7o ^^ chaux 
pour débarrasser à peu près complètement le 
tissu de ses principes pectiques. L'opération 
est beaucoup plus rapide lorsqu'on opère en 
autoclave à la pression de 2 k. 

Cette difficulté du lessivage serait impossible 
à expliquer si l'on n'admettait que la cellulose 
du lin est simplement en mélange avec les 
substances « non-cellulose »; on ne saurait 
comprendre comment un acide qui se trans- 
forme aussi facilement en métapectate très so- 
luble puisse présenter une telle résistance au 
lessivage. 



11 n'est guère possible de prétendre que la 
torsion du fil puisse expliquer ce phénomène, 
car le lin brut avant filature offre les mêmes 
difficultés; nous sommes forcé d admettre avec 
Cros (ce qui a été confirmé par les expériences 
de L. Vignon) que la cellulose est en véritable 
combinaison avec les principes pectiques. 

L'action des acides sur les fils lessivés vient 
encore apporter une nouvelle preuve à cette 
affirmation. 

Si, en effet, les fils soumis au lessivage sont 
mis dans un bain d'eau acidulée entre chaque 
lessive, la dissolution des principes pectiques 
est considérablement facilitée. Pendant ce sé- 
jour, les fils ou les tissus se décolorent et 
une grande partie de l'acidité est neutralisée. 

On ne peut expliquer ces réactions par la 
supposition que les fils sortant de lessive retien- 
nent mécaniquement une certaine quantité de 
métapectates sodiques, car les mêmes faits se 
produisent sur tissus lavés très énergiquement 
et essorés ; il est probable qu'il se forme en- 
core une véritable combinaison entre la pecto- 
cellulose et la soude, que l'acide décompose 
ensuite. 

En résumé, au laboratoire, il suffira de mul- 
tiplier suffisamment les opérations du lessi- 
vage, en les séparant par des séjours en eau 
acidulée, pour obtenir, à la longue, la dispari tion 
complète des principes pectiques. 

Ajoutons que l'ammoniaque est un réactil 
précieux pour déterminer si un tissu contient 
encore des principes pectiques. 11 suffit de pla- 
cer un morceau du tissu à examiner dans une 
capsule de porcelaine, de le recouvrir d'ammo- 
niaque et de le porter à l'ébuUition en ayant 
soin de renouveler le liquide au fur et à mesure 
de l'évaporation. Si le tissu contient encore des 
traces d'acide pectique, il jaunit aussitôt. 

2<» AdipO' et cutocelluloses, — En étudiant la 
chimie des adipo- et des cutocelluloses, nous 
avons constaté la difficulté que l'on éprouvait 
à les séparer de la cellulose; nous avons pu 
voir qu'il n'existait aucune méthode capable de 
dissoudre complètement ces composés sans 
attaquer la cellulose elle-même. C'est cette ré- 
sistance à tous les agents chimiques qui semble 
la cause de toutes les complications qui se pré- 
sentent dans le blanchiment du lin. 

Nous avons vu qu'en laboratoire le car- 
bonate de soude seul est incapable de dis- 
soudre les cires, résines et huiles cétoniques ; le 
sulfite dç soude agit plus énergiquement, mais 
son emploi n'est pas sans danger pour la fibre. 

Les hypochlorites agissent bien, mais leur 
action est des plus complexes; ils n'amènent la 
décoloration que si la fibre a été énergique- 
ment traitée au préalable par les alcalis; dans 
certaines conditions, loin de décolorer, ils sont 
susceptibles de fixer une certaine quantité de 
matière colorante. 

11 résulterait, de toutes les observations qui 
ont été faites, que le meilleur moyen d'atteindre 
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les adîpo- et les culocelluloses serait remploi 
combiné de la soude caustique à haute pression 
et les savonnages énergiques. 

En opérant ainsi; nous avons pu, sans em- 
ployer le chlore, obtenir en laboratoire un blanc 
comparable au blanc irlandais. 

Raisons de remploi des hypochlorites, — Une 
question se pose alors d'elle-même : Com- 
ment se fait-il que si le chlore n'est point indis- 
pensable pour blanchir, il soit encore dans 
rindustrie Tagent blanchiment par excellence? 

La raison en est facile à donner, mais néces- 
site cependant quelques explications. 

Le beau blanc, le blanc irlandais, ne peut 
s'obtenir, comme nous venons de le voir, qu'à la 
suite d'une série de lessivages alcalins ; ceux-ci, 
n'agissant que par dissolution, font perdre à la 
fibre une grande partie de son poids, perte de 
poids qui peut atteindre dans certains cas 35°/q. 
Déplus, les opérations mécaniques que compor- 
tent ces lessivages fatiguent naturellement le 
filé, et diminuent sa résistance. Il s'ensuit qu'on 
ne pousse les tissus au blanc parfait que dans 
des cas exceptionnels et qu'on se contente gé- 



néralement d'un blanc moindre. On ne cherche 
plus alors à dissoudre les matières étrangères, 
on les décolore simplement. .De là l'emploi 
des hypochlorites. Ceux-ci agissent en effet très 
rapidement sur les métapectates alcalins et les 
décolorent sans les dissoudre. 

Le blanchiment ménagé ne saurait non plus 
s'effectuer par les hypochlorites seuls, car les 
graisses, les huiles, les débris de toutes sortes 
protègent la fibre et rendraient l'action décolo- 
rante tout à fait irrégulière. 

Il en résulte des méthodes mixtes, des suites 
d'opérations successives, dont l'ordre et la na- 
ture dépendent des lins que l'on a à traiter, de 
la résistance de la matière et enfin du degré de 
blanc que l'on veut obtenir. 

C'est cette juste appréciation de la mesure 
avec lacjuelle doivent être employées la décolo- 
ration et la dissolution qui rend l'art du blan- 
chiment du lin si difficile et si délicat, et c'est ce 
qui explique la complication des méthodes dont 
Tétude fera l'objet du second chapitre de cette 
deuxième partie. 

{A suivre.) 
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RosopnÉNiNE 4B [Clayton), 
(Éch. n^ 33.) 

Cette nouvelle marque de rosophénine résiste 
bien aux acides. 

Pour teindre 50 k.. coton, on dissout 2 k. 5 de 
rosophénine iB dans environ 250 l. d'eau 
chaude additionnée de 10 1. de soude caustique 
(33° B.). Quand tout est dissous, ajouter 75 k. 
de sel de cuisine et diluer avec de l'eau jusqu'à 
500 litres. Teindre pendant 1/4-1/2 heure à 
73°-80°C. On exprime et lave bien dans de l'eau 
froide jusqu'à ce que l'eau ne soit plus colorée. 
H est bon d'ajouter un peu d'acide ou d'alun 
aux dernières eaux de lavage pour déplacer les 
dernières traces de soude. Pour les teintures 
suivantes, il suffira d'ajouter au bain 1 k. 5 de 
rosophénine 4B dissoute dans aussi peu d'eau 
que possible et 1 250 ce. de soude caustique 
(33° B.). Dans tous les cas, le bain doit renfer- 
mer 150 gr. de sel par litre et la densité doit 
être de 1, 105 à 150 C. 

Vert a l'acide brillant 6B {Bayer.) 
(Éch n "^35.) 

Cette nouvelle couleur teint la laine sur bain 
d'acide sulfurique (5 7o) e^ ^^ sulfate de soude 
(10 7o). L'échantillon n°3oa été fait avec 47ode 
colorant. On peut aussi teindre sur laine mor- 
dancée ou en bain acide et chromer "après tein- 
ture sans que la nuance change, ce qui est un 
avantage marqué. 

La solidité aux alcalis, au foulon et aux aci- 
des est bonne, de même la solidité à la lumière. 

Le colorant égalise bien. 



On peut aussi s'en servir pour nuancer les 
couleurs d'alizarine et d'autres colorants, vu sa 
solidité au foulon et sa résistance au chrome. 

On l'emploie aussi pour teindre la laine arti- 
ficielle. 

AzoFUcnsiNE 6B {Bayer). 
(Éch. n^ 36.) 

C'est une nouvelle marque de ces bonnes 
couleurs dont les qualités sont bien connues. 

On teint la laine sur bain d'acide sulfurique 
(5 o/o) et de sulfate de soude (10 \^^) avec 3 Vo 
de colorant. 

Chlorophénine y {Clayton): 
{Éch. ;i° 34.) 

Pour 50 k. de tissu de coton blanchi, on pré- 
pare le bain avec 500 gr. (pour le premier bain) 
ou 375 gr. (pour les bains suivants) de chloro- 
phénine Y et 10 k. de sel marin ou de sel de 
Glauber. 

C'est une nouvelle marque faisant suite à 
celles déjà existantes. Elle donne des nuances 
résistant bien à l'air, à la lumière et aux hypo- 
chlorites. Même en solution concentrée, les 
alcalis et les acides n'ont pas d'action sur elle. 

La teinture s'effectue au bouillon, 1 heure. 

Bleu pour laine N extra {Bayer). 
(Éch. n*> 38.) 

Le bleu pour laine N extra est une couleur 
dérivée du triphénylméthane. 

On teint la laine sur bain de sulfate de soude 
et de sulfate de cuivre. Les nuances sont d'un 
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bleu particulièrement clair et brillant. Les 
bains sont presque complètement épuisés. 

La résistance aux alcalis et au blanchiment 
est bonne. 

Le bleu pour laine N extra égalise bien ; il 
est aussi employé pour les couleurs de mode. 
Il convient aussi pour la teinture de la demi- 
laine (méthode en un seul bain), car la laine se 
teint fortement sur bain neutre de sulfate de 
soude bouillant, tandis que le coton reste 
presque blanc. 

Sur soie, il fournit des tons brillants sur bain 
acide et eau non calcaire. 

Il convient aussi à l'impression de la laine 
soitdirecle, soit en vigoureux, etaussi à Timpres- 
sion de la soie. 

Bruns d'antbracène a l'acide R, W et T {Bayer). 
(Éch, n^ 37.) 

Ces colorants sont des substituts du brun 
d'anthracène. 

Ils s'emploient en un seul bain avec addition 
d'acide acétique et d'acide sulfurique, ou bien 
avec de Facide sulfurique seul. On peut chromer 
sur le même bain avec du bichromate de po- 
tasse, et, dans ce cas, les petites quantités de 
colorant contenues encore dans le bain ne sont 
point précipitées, ce qui est un avantage. 

La marque R fournit un brun marron, la 
marque W correspond le mieux à l'ancien brun 
d'anthracène, tandis que la marque T donne des 
teintes brun foncé à reflet rougeàtre. La soli- 
dité des trois marques à la lumière, au foulon, 
môme énergique, aux alcalis, à la carbonisation, 
au décatissage et aux acides est bonne. 

Le pouvoir égalisateur est également bon et 
les produits tranchent très bien ; les fils fantai- 
sie de coton ne sont pas teints. 

Les bruns d'anthracène à l'acide peuvent éga- 
lement être employés sur laine mordancée au 
chrome. On obtient ainsi des nuances plus nour- 
ries et plus foncées, mais leur solidité au foulon 
et à la lumière devient moins bonne ; mais on 
pourra, par un léger traitement au bichromate 
de potasse, obtenir la même solidité au foulon 
et à la lumière que pour les nuances obtenues 
en un seul bain. 

Dans l'impression sur coton, les bruns d'an- 
thracène à l'acide peuvent servir à la teinture 
des étoffes de coton foulardées au chrome et 
rongées. 

Les bonnes propriétés de ces produits les 
mettent à côté des bruns d'anthracène pour la 
teinture solide de la laine, soit en bourre, en 
peignée, en fil ou en pièce. 

Noir toluylènb G (Oehler). 

(Éch. 7i« 39.) 

C'est un colorant direct pour le coton qui 
monte sur bain de savon (2-5 •/o) alcalin 
(5 Vo de soude) et de sulfate de soude (20 Vo)- 



Après une heure d'ébullition, avec 5 */, de co- 
lorant, on a un noir corsé. Le bain doit être con- 
centré : 20 p. de bain pour i p. de coton. 

Noir pour mi-laine B {Oehler), 

(Éch. n*» 40.) 

Cette couleur teint le coton directement, 
d'après les procédés ordinairement employés 
pour ce genre de teinture. Hais en outre elle 
teint la laine sur bain de sulfate de soude 
(20 Vo). On entre à 60* C, et après 20-25' on 
monte au bouillon que Ton maintient trois 
quarts d'heure à une heure environ. 

Noir diamant 2B {Bayer). 

Cette nouvelle marque du noir diamant parait 
être un mélange d'un colorant noir bleu rougeàtre 
avec un colorant vert bleuâtre, et ne se distingue 
des marques précédentes que par sa nuance très 
bleuâtre, les propriétés générales et la méthode 
de teinture restant d'ailleurs les mêmes. Le bain de 
teinture est garni de : 

4 à 5 <^/o de noir diaman( 2B, 
40 ^/o de sulfate de soude, 
2 •/o d acide acétique. 

Entrer à 40<», porter lentement à Tébullition et, 
après un bouillon d'une 1/2 heure, ajouter encore 
1/2 7o d'acide acétique pour épuiser le bain de tein- 
ture. Finalement on ajoute : 

1 1/4 ®/o de bichromate, 

et l'on fixe la laque de chaux du colorant en faisant 
bouillir pendant 3/4 d'heure. 

La solidité aux acides et aux alcalis est bonne, la 
solidité au foulon, au lavage et au décatissage à la 
vapeur humide est suffisante lorsqu'il s'agit de filés 
pour bonneterie ou de pièces, c'est-à-dire les deux 
genres que vise spécialement cette marque de noir 
diamant en vue de la nuance bleutée très vive et 
assez rapprochée de celle du bois de campêche. 
Quant à la solidité à la lumière, elle est à peu près 
aussi bonne que celle des anciennes marques, de 
même que la solidité au frottement. 

Réactions. — Poudre noire, passablement soluble 
à froid, très bien à chaud, la solution aqueuse est 
colorée en bleu foncé. 

NaOH : pas de changement. 

NH3 : idem. 

Carbonate de soude : précipité noir bleu. 

HCl concentré ) * . •.j' vi t x 

HCl étendu i ^'^'^'^^ ^^^" ^^''^^• 

HCl -f- SnCU : précipité noir brun qui se décolore 
peu à peu. 

H'SO* concentré : solution noir bleu verdàtre; 
par addition d'eau, précipité noir bleu. 

Alcool : très peu soluble, coloration bleue. 

Benzo-rouge SG {Bayer). 

Colorant pour coton qui donne des tons rouge 
bleuâtre purs, semblables aux géranines de la 
même maison, lorsqu'on teint en présence du sul* 
fate de soude et d'un peu de savon ou de soude. 

La solidité aux acides est très bonne et permettra 
l'application aux articles exigeant un rouge solide 
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aux acides, dans le genre du rouge de Saint-Denis, etc. 
Leé alcalis font virer la nuance au violet, mais la 
nuance primitive revient par un lavage à l'èau. La 
solidité au lavage est meilleure que celle des rouges 
substantifs courants, de même que la sdlldité à la 
lumière. 

Une propriété saillante du benzo-rouge SG, c*est 
de donner des dessins jaune d*or très purs sur fond 
rouge bleuâtre, par l'action des rongeants comme le 
sel d*étain et la poudre de zinc. 

Réactions: -— Poudre noir brun, soluble dans Teau 
froide qu'elle colore en rouge bleuâtre. 

NaX)H : précipité rouge bleuâtre. 

NH' : la solution devient plus bleuâtre. 

Na*CO' : pas de changement. 

HCl conc. : précipité brun rouge violacé. 

HCl H- SnCl* : précipité brun jaunâtre qui vire au 
jaune par Faction prolongée du réducteur. 

H^SO*conc.: solution noir violet. 

Addition d'eau : précipité brun rouge bleuté. 

Alcool ; peu soluble, coloration rouge jaunâtre. 
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Séances des Comités de chimie. 
MULHOUSE. - Séance du 4â févner 4900, 

La séance est ouverte à 6 heures 1/4. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Bourry, Georges Forel, Jaquet, 
Nœlting, Oswald, Romann, Cam. Schœn, Stricker, 
Aug. Thierry-Mieg, Trautmann, Ch. Weiss, Wild, 
Freyss ; total : quatorze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Léon Lefèvre remercie la Société industrielle 
et le comité de chimie de son admission comme 
membre correspondant. 

Statistique du Haut-Rhin. — Le secrétaire rappelle 
au comité qu'il a paru, en 1827, une statistique du 
Haut-Rhin dont le chapitre xvi, dû à la plume du 
D"" Penot, est consacré, tout entier, à l'histoire de 
l'indienne. Cet historique, très important, a été 
réédité et commenté par Cam. Kœçhlin qui Ta 
augmenté d'une préface complétant, en certaines 
parties, la statistique jusqu'en 1867. 

Le comité, en raison de la rareté et de l'impor- 
tance de ce document qui n^existe pas dans nos pu- 
blications, demande à la Société industrielle de le 
publier in extenso dans le Bulletin en lui conservant 
son titre original et sans le confondre avec la sta- 
tistique de 1900 de l'Histoire documentaire, de façon 
à lui conserver toute son originalité. 

Société d'incandescence, — Le comité de mécanique, 
chargé d'examiner la demande de prix formulée par 
cette société, demande l'adjonction de deux membres 
du comité de chimie.— Sont désignés: MM. Ch. Weiss 
et Ferd. Oswald. 

Acide lactique. — Son emploi dans le noir d'aniline 
pour ménager la fibre. M. G.-H. Bœhringer fils 
réclame la priorité de cette invention pour laquelle 
U est breveté, brevet 96600, classe 8. 

Réserve au sel d'étain sous rouge de paranitraniline. 
— M. Félix Binder donne sur cette invention, dont 
il est l'auteur, quelques renseignements intéressants, 
dont le comité vote l'impression au Bulletin. 

Enlevage à la soude sur tannin. — M. Félix Binder 



ajoute quelques observations au rapport de MM. Ja- 
quet et Jeanmaire sur l'origine de ce procédé, dont 
il est l'auteur. — Le comité vole l'impression de ces 
observations au Bulletin. -^ z 

Brevet Rolffs. -- Le secrétaire donne lecture d'un 
résumé de la demande en opposition, formulée sur 
l'initiative du comité de chimie, par les maisons 
d'impressions d'Alsace, à la prise du brevet Rolffs, 
et adressée au Patentamt par le président de la So- 
ciété industrielle. — Le comité demande Timpression 
de ce résumé au Bulletin. 

Dosage des chlorates. — M. Enrico Felli présente 
au comité un appareil nouveau pour le dosage des 
chlorates. Voici l'énumératiôn faite, par l'auteur, des 
avantagés qu'il présente : « L'emploi de l'acide chlor- 
hydrique concentré et de chlorate solide réduit la 
durée de la réaction à un minimum. » 

La séparation de la solution d'iodùre et du liquide 
acide empêche la .formatioQ d'acide iodhydrique. La 
réunion de tout le système en un seul appareil 
permet d'amener la solution d'iodùre dans le liquide 
qui dégage le chlore et rend inutile la distillation 
de ce métalloïde. Durée de l'opération : 10'. 

Les résultats obtenus dans 6 analyses de chlorate 
de potasse sont très concordants. — Le comité prie 
M. Wild de faire un rapport sur ce nouveau procédé. 

Noir d'aniline inver dissable. — M. Alb. Scheurer a 
: fait ouvrir deux plis cachetés sur cette même ques- 
tion et décrivant deux méthodes différentes de réa- 
liser le but. 

La première consiste à développer le noir par les 
moyens ordinaires et à lui donner une teinture en 
dinitrosorésorcine. La seconde, qui s'applique spé- 
cialement aux noirs développés sur bistre de man* 
ganèse et aux noirs chromés, consiste à lui donner 
un traitement chaud en chlorate de cuivre et sel 
d'aniline. — Le comité renvoie l'examen de ces deux, 
plis à M. Henri Schmid. 

Enlevage de couleurs basiques sur noir d'aniline avec 
acide tungslique {Pli cacheté de M. Alb. Scheurer). — 
Le noir Prud'homme, au lieu d'être plaqué sur 
tannin, est plaqué sur tissu préparé en acide tung- 
slique. Cet acide fixe les couleurs d'aniline avec une 
célérité remarquable. 11 suffit d'un vaporisage très 
court. Le tannin se combine beaucoup moins vile 
aux couleurs basiques que l'acide tungslique. C'est 
une propriété dont on pourra tirer parti pour d'autres 
fabrications. —Ce pli cacheté est renvoyé à l'examen 
de M. Cam. Schœn. 

Bistre dedianisidine(PlicachetédeM.Alb. Scheurer). 

— Sur peroxyde de manganèse, les sels de dianisi- 
dine donnent un très beau bistre. —L'examen de ce 
pli est confié à M. Henri Schmid. 

Enlevage, sur noir d'aniline, de couleurs opaques 
genre opaline fond noir (Pli cacheté de M. Alb. Scheurer). 

— Pour obtenir sur fond noir des couleurs claire» 
poussées au maximum d'éclat, il faut leur adjoindre 
un blanc couvrant le tissu. Ce principe n'est pas 
nouveau; on a, de tout temps, mélangé aux couleurs 
claii*es à l'albumine du blanc de baryte. Les couleurs 
opaques au tungstate de baryte développé sur fibre 
s'associent parfaitement à la fabrication enlevage sur 
noir d'aniline. 

On imprime sur noir Prud'homme non développé 
une couleur au tungstate de soude (100 gr. p. lit.) 
teintée de vermillon, de vert Guignet, de chromate 
de plomb ou d'une couleur plastiqué quelconque. On 
vaporise le noir et on dégomme en chlorure de ba- 
ryum. — L'examen de ce pU est renvoyé à M. C4am. 
Schœn. 
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Hygromètre-balance de M. Doriah, — Le secrétaire 
présente au comité l'étude qu'il a faite d'un nouvel 
hygromètre pour vaporisage créé par M. Dorian. 
C'est une balance dont l'un des plateaux, remplacé 
par un crochet, se trouve dans la vapeur et porte un 
échantillon de coton, tandis que l'autre plateau se 
trouve à l'extérieur de la cuve et permet de déter- 
rtiîner le poids de l'échantillon à n'importe quel mo- 
ment de l'opération. Cet instrument, d'une précision 
étoooante, donne la solution complète du problème. 

M. Alb, Scheurer lit ensuite une note sur les ap- 
plications qtfil a faites de cet ingénieux appareil, au 
moyen duquel îl a pu déterminer la capacité hygro- 
scopique de différentes fibres dans la vapeur pure 
à 100<» sans pression et à saturation. 

Il a trouvé que iOO gr. de (issu sec (desséché à lOO*») 
absorbent les quantités d'eau suivaiites : 

Coton.,., 23 gr. 

Laine mordançée. 50 gr. 



Soie blanchie 36 gr. 5 

Jute 28 gr. 4 

Lin 26 gr, 7 

Le comité demande l'impression de ces deux, 
travaux. 

Bibliothèque, — Lé comité demande l'achat pour 
la bibliothèque de la troisième édition des tables de 
Schultz et Julius. 

M. le professeur Goppelsrœder a fait homjnage au 
comité d'un tirage à part de ses très intéressantes 
études sur la préparation et la fixation des colorants 
au moyen de î'électrolyse, et met à la disposition ides 
membres du comité plusieurs tirages à part d'une 
publication richement illustrée, qu'il a faite sur cette 
question à l'occasion de l'Exposition internationale 
d'éleclro-chimie de Francîfort, en 1891. Les membres 
du comité expriment à l'auteur leurs remerciejnents.' 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 7 h. 30. 
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ALBUMINE DU SANG. — Sur un moyen de 
décoloration, par M. FERDINAND OSWALD, 

pli cacheté déposé le 7 décembre 1897, ouvert le 

29 novembre 1899 {Bull. Mulhouse, 1900, p. 45). 

L'albumine du sang est plus ou moins colorée 
par des matières étrangères qui proviennent du sang 
même. Cette coloration, quand elle est foncée, est 
très gênante et s'oppose à l'emploi de l'albumine, 
car elle ternit considérablement la nuance des 
couleurs. Les matières colorées du sang, comme 
toutes celles qui proviennent de corps organisés, 
n^offrent cependant pas une très grande résistance 
aux agents chimiques, mais ce qui rend l'emploi de 
ces derniers difficile ou impossible, c'est la propriété 
même de l'albumine d'être coagulée par la plupart 
d'entre eux. Cette même propriété demande égale- 
ment l'exclusion d'un facteur très important dans 
toute réaction chimique : la chaleur. 

Ces considérations m'ont conduit à ajouter à la 
couleur d'impression des agents oxydants capables 
de n'entrer en réaction qu'au vaporisage, et n'ayant 
à froid aucune influence sur l'albumine; et effecti- 
vement les albumines les plus foncées n'ont con- 
servé après vaporisage qu'une légère coloration 
jaunâtre. L'oxydant qui semble le mieux répondre 
à tous les desiderata est le chlorate de potasse ou 
de soude en présence de prussiate rouge de potasse. 
Toutes les couleurs plastiques généralement em- 
ployées lui résistent à la dose nécessaire : outremer, 
jaune et orange de chrome, vert Guignet, ocre, bleu 
de Prusse, noir de fumée. 11 faut environ 1 k. de 
chlorate et 100 gr. de prussiate pour 4 à 5 k. 
d'albumine très noire, mais cette dose peut être 
diminuée pour des albumines de qualité moins 
mauvaise. 

Ce moyen ne permet cependant pas la substitution 
de l'albumine du sang à l'albumine d'oeufs, ;car la 
décoloration n'est pas complète: les produits de 
décomposition des matières colorées sont teintés 
de jaune et altèrent la nuance des couleurs dans la 
composition desquelles il n'entre pas de jaune, 
coinme l'outremer, qu'ils verdissent légèrement. 
Mais pour les autres couleurs plastiques, on peut 
employer avantageusement les albumines les plus 



foncées qui, précisément à cause de leyr coloration, 
n'ont pu trouver d'emploi dans l'impression. 

Deux jaunes au chromate de plomb, dont l'un 
contient de l'albumine d'œufs, l'autre de l'albumine 
du sang toute noire, ne montrent aucune différence 
appréciable après vaporisage, alors qu'avant celte 
dernière opération la différence était très accentuée. 

Pour les différents chromâtes de plomb, dont la 
nuance varie du jaune- citron à l'orangé, l'emploi 
des oxydants a un autre avantage, celui d'empêcher 
ces couleurs de noircir au vaporisage. On- sait que 
cette altération est due à la formation de sulfure de 
plomb, résultant de l'action sur le plomb de l'hydrof 
gène sulfuré que dégagent soit d'autres couleurs, 
soit l'albumine elle-même. Les oxydants trans^ 
forment probablement le sulfure en sulfate, inca^ 
pable d'exercer une action néfaste par sa couleur 
sur les jaunes les plus vifs et les plus purs. 

Pour la pratique courante, il suffit, dans la plupart 
des cas, d'une addition de : 

50 gr, de chlorate alcalin et de 
5 gr. de prussiate rouge 

par litre de couleur, pour garder les jaunes aussi 
beaux que possible, mais les doses peuvent, sans 
inconvénient, être augmentées au besoin. 

En général, les couleurs contenant du chlorate et 
du prussiate ne se conservent pas très longtemps, 
c'est-à-dire que le chlorate se décompose. Mais dans 
le cas particulier le chlorate n'a d'autre but que la 
décoloration de l'albumine, et sa quantité importe 
peu, pourvu qu'elle soit suffisante ; un excès n'est 
pas nuisible. 11 suffit donc de le remplacer par une 
nouvelle quantité approximative, soit la moitié dans 
les deux ou trois premiers jours, et la totalité après 
ce laps de temps. 

Je dirai, en passant, que l'acide chromique 
détruit également les matières colorées de l'albu-* 
mine, ce qui permet d'utiliser toutes sortes d'albu- 
mines très foncées dans le rongeage de l'indigo par 
le procédé Camille Kœchlin. C'est un fait qui 
mérite d'être signalé, car il parait être très peu 
connu. 

Il va sans dire que dans les articles où on utilise 
les propriétés oxydantes du chlorate de soude ou de 
potasse, pour produire des enlevages, on peut, pour 
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les enlevages colorés obtenus à Taide de couleurs 
plastiques, employer de Talbumine très ordinaire, 
sans changer Ja composition de la couleur, comme, 
par exemple, pour les enlevages sur chrome vapeur 
ou sur teintures au tannin. 

DIAZOTATION (Sar la) et l'acide nltreaz, 

par M. 6GHUMANN (fier., 83, 527). 

L'auteur démontre que toutes les aminés aroma- 
tiques se laissent diazoter également rapidement. 
11 a trouvé, pour la constante d'affinité de Tacide 
nilreux, la valeur 0,045, et pour sa conductibilité 
moléculaire, à 25^, des valeurs variant entre 114,8 
et 116. 

M.-A. D. 

DOSAGE DU TANNIN (Nouveau), par MM. 
LÉOP. SPEGHT et FRITZ LORENZ (Chem, 
Zeitungy 1900, 24, 170). 

Cette méthode repose sur la précipitation de la 
safranineà Tétat d'une laque de tannin-antimoniate. 
On emploie une quantité déterminée de safranine 
en ayant soin qu^iî y ait excès de colorant ; on dose 
ensuite Texcès au moyen d'une solution titrée 
d'hyposulfite. 

Pour empêcher toute oxydation au contact de 
Tair, on fait usage d'huile minérale, qui nage à la 
surface du liquide et joue ainsi le rôle isolant désiré. 

M.-A. D. 

PHÉNYLGLYCINE - o. - CARBONIQUE (Sur 
l'action de rammonlaque et de l'aniline sur 
Tac.) et acétylation de cet acide, par MM. D. 
VORLANDER et II. WEISSBRENNER (fier., 83, 

555, 556). 

C'est le carboxyle alîphatique qui réagit : le car- 
boxyle aromatique est entièrement ou partiellement 
scindé. L*éther anilique donne, par condensation 
avec Talcoolate de sodium, Tindoxylaniline, sous 
forme d'aiguilles incolores, se colorant vers 200<> en 
vert bleu, puis en brun foncé. Chauffée rapidement, 
sur la flamme, elle se décompose avec formation 
d^ndigo. 

L'éther diéthylé de Tacide, chauffé avec Tanhy- 
dride acétique et du chlorure d'acétyle, se trans- 
forme en dérivé acétylé bien cristallisé, fusibleà6io, 
caractérisé par la facilité avec laquelle il se laisse 
convertir en indigo. 

M.-A. D. 

ot^NAPHTOQUINONE (Sur l'action du tri- 
oxyde d'azote sur T), nouvelle formation 
de dérivés d'hydrindène, par M. JULIUS 

6CHMIDT (Ber., 38, 543). 

Le trioxyde d'azote transforme IVnaphtoquinone 
en un dérivé de Tindène, par perte d'un des six 
atomes de carbone constituant Tanneau. 

Le composé ainsi obtenu a la formule C»HO'N*0'; 
il se présente sous forme de cristaux d'un rouge 
grenat foncé; c^st un nitrositederac-y-dicélohydrin- 
dène préparé par Wislic^nus à partir des éthers des 
acides acétique et phtalique. H présente la réaction 
de Liebermann; donne, chauffé avec l'acide sulfu- 
rique concentré et du phénol, un colorant bleu vert, 
soluble dans les alcalis avec une coloration bleu 
vert intense. Le nitrosite lui-même est soluble 
dans les alcalis avec une belle coloration rouge ; 
il est fusible à i 60<» avec décomposition ; un des 
principaux produits de décomposition est Tanhy- 
dridtt phtalique. 



Ce nitrosite, par Taction modérée de l'eau, ne 
transforme en a-Y-dicétohydrindène ; par rébulli tien 
avec l'eau, il y a formation d'anhydrobisdîcétohy- 
drindène. 



M.-A. D. 
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INDIGO (i). — Les premières ventes trimestrielles 
d'indigo de Vlnde, d'après le rapport de MM. Millard, 
ont eu lieu le 20 janvier, les déclarations étaient 
de 2950 caisses (3480 en 1899 et 7600 en 1898). Le 
marché de Londres est assez tranquille et les prix, 
quoique fermes, sont inférieurs au cours de Calcutta, 
ce qui est sans doute dû à la cherté de l'argent. 



A Londres, le stock au 

!«' janv. 1899 était de.. 

Importé -pendant Tannée.. 

Livré pendant l'année.... 



10.203 caisses. 
40.374 — 



20.577 — 
13.384 — 



Stock au 31 déc. 99.. 7.193 caisses. 

Le stock moyen des dix dernières années était de 
8 744 caisses, l'importation moyenne 16 868 caisses 
et les livraisons présentent une moyenne de 17096. 
Par suite d'envois directs de Calcutta à Manchester 
et d'autres ports et de la meilleure qualité de la 
marchandise, la quantité d'indigo livré à la consom- 
mation en Grande-Bretagne atteindrait la moyenne 
des années précédentes. D'un autre côté, les expor- 
tations ont de beaucoup diminué, la moyenne 
des dix dernières années s'élevait à 7 209 contre 
4560 caisses pour 1899. 

Les enchères ont commencé à Calcutta, les prix 
sont meilleurs qu'à Londres. La quantité déjà négo- 
ciée est de 32 200 paniers (maunds) laissant environ 
50 000 paniers disponibles. 

L'indigo Java en 1899, selon MM. Bunge et Co, de 
Rotterdam, a atteint les valeurs les plus basses ; 
puis, grâce à l'apparition d'un nouveau consomma- 
teur (le Japon) sur le marché, les prix se sont relevés ; 
les stocks actuels sont très faibles, et sans la con- 
currence de l'indigo artificiel une hausse serait 
presque certaine. 

La nouvelle récolte n'excédera sans doute pas 
540 tonnes. La dernière récolte était de 615 tonnes, 
celle de 1898 de 904 tonnes. Les importations en 
Hollande ont été en 1899 de 4079 caisses, les livrai- 
sons 7 751 caisses et le stock au 31 déc. montait à 
1 134 caisses. 

R. 0. L. 

COULEURS SUBSTANTIVES (Traitement A 
la formaldéhyde des) teintes sur coton, 
par M. E. GROSSMANN {Fàrb&r Zeitung^ 1900, 
p. 53). Voy. B. F. 190713, R. G. M. C, 1900, p. 41. 

Aux procédés déjàindiqués pour rendre plus solides 
au lavage les colorants directs fixés sur coton, tels 
que les traitements ultérieurs consistant à diazoter 
et développer, cuivrer, chromer, copuler sur parani- 
traniline avec ou sans addition de sulfate de cuivre, 
est venu s*en ajouter un autre breveté par la maison 
Geigy : le traitement à la formaldéhyde. Le nombre 
des colorants auxquels ce procédé s'applique est 
encore assez restreint. 11 faut toutefois citer le noir 
isodiphényle R, qui acquiert ainsi une solidité au 
lavage que ne saurait égaler aucun noir diazoté et 
développé ou traité après teinture au bichromate ou 



(1) The Chemical Trade Journal^ 18 Janv. 1900. 
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au sulfate de cuivre ou copule sur paranitraniline. 
Le traitement est très simple : on teint en colorants 
substantifs à la manière ordinaire sur bain de sul- 
fate et carbonate de soude, puis traite environ une 
demt-heuré avec 3 ®/o de formaldéhyde. On peut 
pour aviver ajouter du savon au bain qu'il faut dès 
lors chauffer. g. p. 

ROUGE CONGO (Sar la cause da change- 
ment de coloration du) par les acides, par 

M. St-6GHIMANSKY (Mittheilungen des K. £. 
technologischen Gewerbe- Muséums in Wien, 1900, 10, 
39). 

Schûlz admet (Chemie des Steinkohlentheers, 
2*édit., 2, 303) que Facide libre est bleu, tandis que 
son sel de sodium est rouge. 

L'auteur a établi que le dérivé bleu est une combi- 
naison acide additionnelle^ de laquelle on enlève, par 
des lavages à l'eau, Tacide d'addition, tandis qu'on 
obtient un produit brun rouge, qui est l'acide libre. 

M.-A. D. 
TEINTURE 

COLORANTS D'ALIZARIN£ (1). ~ Sur les 
nouveaux colorants d'allzarine, par M. GOTT- 

LIEB STEIN (Fàrber Zeitung, 4899, p. 380). — Con- 
férence faite à Dusseldorf le 6 mai 1899 à la Société 
pour la défense des intérêts de la teinture et de l'im- 
pression de la province du Rhin et de la Westphalie. 

L'auteur passe en revue d'une manière générale 
tous les colorants d'alizarine et leur emploi sur les 
différentes Hbies. JLe rouge d'alizarine sert pour la 
teinture du rouge turc sur coton mordancé en alu- 
mine, dans l'impression, pour roses et rouges sur 
mordants d'alumine, bruns sur chrome, violets sur 
fer. En impression sur soie, il donne les mêmes 
nuances que sur coton ; enfin, on l'emploie sur laine 
en teinture et dans l'impression Vigoureux. — L'ali- 
zarine purpurine trouve son emploi dans le genre 
Vigoureux comme rouge sur mordant d'alumine ; 
imprimée sur colon, elle donne unbrun avec l'acétate 
de chrome. — Le rouge d'anthracène sert surtout 
pour la teinture en rouge de la laine en bourre. — 
L'orange d'alizarine s'emploie sur laine en teinture 
et en impression Vigoureux, sur soie et sur coton 
en impression ou en teinture donnant de l'orange 
sur alumine et de beaux bruns sur chrome. — Le 
jaune d'alizarine R donne avec mordant de chrome 
un bon jaune-orange sur laine comme sur coton. — 
Le jaune d'anthracène résiste particulièrement bien 
au foulon et à la lumière : sur laine chromée, il 
donne des jaunes verdàtres; dans Timpression 
Vigoureux il s'emploie sur fluorure et acétate de 
chrome, sert enfin également dans la teinture et 
l'impression des articles coton, mi-soie, etc. Avec 
la céruléine, on obtient des nuances vert-olive sur 
laine chromée et de bonnes nuances sur soie avec 
mordants d'alumine, de chrome ou de fer. Sur 
mordant de chrome, trouve encore un emploi dans 
l'impression Vigoureux et dans la teinture et l'im- 
pression sur coton ou sur mi-soie. Les bleus d'aliza- 
rine GW et R doubles donnent sur laine chromée 
des bleus résistant parfaitement au foulon, au frotte- 
ment et aux acides. Ils s'emploient également dans 
la teinture de la soie en^ écheveaux. Leurs combi- 
naisons bisulfitiques, marques S et SR,ont trouvé 
un grand emploi dans l'impression sur coton, sur 
mordants de chrome, de zinc ou de nickel, ainsi que 

(1) Ce titre est impropre, car il est question daus Tar- 
Ucle de colorants qni n'ont aucun rapport avec Valizarine, 



dans la teinture du coton en écheveaux et dans Fim- 
pression sur soie et mi-soie. Sur soie et sur laine 
chromée, la galléine donne des tons bleu violet. 
Elle s'emploie aussi quelquefois avec acétate de 
chrome dans l'impression sur coton et mi-soie. Le 
brun d'anthracène est un des colorants d'alizarine 
le meilleur marché et le plus solide ; il égalise très 
bien sur laine chromée et est très solide à la lumière 
et au foulon. On l'emploie avec chrome sur laine, 
alumine, fer et chrome sur soie dans l'impression 
Vigoureux, dans l'impression sur coton avec acétate 
de chrome et pour les articles plaqués avec chrome 
et alumine et rongés au chlorate-prussiate. 

Passant alors aux colorants d'alizarine plus ré- 
cents, l'auteur rappelle que le premier en date fut 
le bordeaux d'alizarine B découvert en décem- 
bre 1890. Teint sur écheveaux de coton mordancé 
en alumine diaprés le procédé du rouge turc, il 
donne une nuance bordeaux très solide qui se laisse 
facilement ronger par les oxydants. Sur acétate de 
chrome on obtient des tons allant du noir au violet 
clair. Sur laine chromée et en teinture et en impres- 
sion Vigoureux, on a de belles nuances bleu vio- 
let. La série des alizarines-cyanines, dont la 
première fut découverte en 1890, donne des bleus 
allant du ton le plus rouge jusqu'au plus vert. Elles 
s'emploient surtout sur laine en teinture et dans 
l'impression Vigoureux sur bichromate-tartre, 
bichromate-acide lactique et fluorure de chrome. On 
peut également les teindre directement sur laine 
non mordancée et on obtient ainsi des teintures 
très solides à la lumière. Dans l'impression sur 
coton, l'alizarine-cyanineR donne sur la fibre impré- 
gnée en huile de belles laques bleues sur chrome, 
violettes sur alumine, se laissant toutes deux facile- 
ment ronger au chlorate. On peut également teindre 
sur coton mordancé en alumine d'après le procédé 
au rouge turc et on obtient ainsi un bel héliotrope ron- 
geable au chlorate. L'alizarine-cyanine G extra dé- 
couverte en 1896 donne, ainsi que l'alizarine-cyanine 
brillante, sur laine chromée ou non mordancée, des 
verts très purs et très solides à la lumière ne déchar- 
geant pas sur coton. L'alizarine-viridine en pâte, 
dans le commerce depuis 1897, est un colorant ana- 
logue ; elle peut s'employer sur laine, mais est 
presque exclusivement réservée à l'impression sur 
cotcKi, soit comme couleur vapeur avec acétate de 
chrome, soit pour l'article teint puis rongé au chlo- 
rate-prussiate. Parmi les nouveaux colorants d aliza- 
rine noirs, le noir d'alizarine G en pâte et en poudre 
teint la laine sur fond tartre-bichromate avec 
addition de 10 <>/o de sulfate de soude et 3 ^/o d'acide 
acétique. Avec un faible pour cent de colorant, on 
a, suivant le mordant employé, des tons allant du 
bleu gris (bichromate) au bleu vert (fluorure de 
chrome et acide oxalique) ; 25 à 30 ®/o de colorant 
donnent un beau noir bleu très solide au foulon, au 
soufre et à la lumière. On l'emploie sur coton avec 
acétate de chrome et pour l'article rongé au chlo- 
rate-prussiate. Le noir bleu d'alizarine B en pftte et 
en poudre s'emploie de môme sur coton. Sur laine, 
on teint sur tartre-bichromate avec addition de 
10 ®/o de sulfate de soude et 3 ^/o d'acide acétique; 
les nuances sont très solides. Le noir d'alizarine 
solide T en pâte donne avec mordant de chrome sur 
laine des teintures résistant très bien au frottement, 
à la sueur, au foulon, à la carbonisation et au sou- 
fre. 11 s'utilise aussi dans l'impression sur coton. 
L'alizarine saphirol B teint directement sur laine, 
égalise bien et donne des bleus très solides à la 
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.lumière. Sur mordant de chrome, lestons sont plus 
rverts, n^ais très résistaots au frottement et au soufre. 
.Elle s'emploie aussi dans la teinture mi- soie à cause 
de sa propriété de laisser la soie presque complète- 
inent blanche sur bain acide bouillant. Les bleus 
4'alizarine brillants G et R donnent, tant sur laine 
•que sur coton des nuances solides au frottement, à 
la lumière, au foulon et à la carbonisation. La laine 
se teint soit directement avec traitement ultérieur 
AU fluorure de chrome, soit sur fond lartre-bichro- 
^mate. Ces colorants s'impriment également avec 
fluorure de chrome dans Tarlicle Vigoureux ou 
comme couleurs vapeur avec acétate de chrome. Ils 
s'emploient aussi pour la teinture des tissus de coton 
plaqués en chrome et rongés, ainsi que dans Tim- 
.pression sursoie et mi-soie. Le bleu brillant d'aliza- 
rine SD s'emploie surtout dans l'impression du 
meuble, à cause de la bonne solidité à la lumière de 
sa laque de chrome, soit comme couleur vapeur, 
soit plaquée et rongée avec un oxydant pour les imi- 
tations de l'article bleu-indigo clair. Avec la mar- 
que D, il faut d'abord imprégner le tissu en hypo- 
sulflte de soude et huile pour rouge pour obtenir 
en impression vapeur un beau bleu brillant. 

Tous ces colorants d*alizarine peuvent aussi servir 
à la préparation de laques solides à la lumière. 

Il faut encore citer les bleus et verts d'alizarine 
acides de la fabrique de Hôchst qu'on teint sur laine 
en bain acide, puis traite ultérieurement en fluorure 
de chrome. 

Les bleus d'anthracène de la Badische Anilin et 
Soda Fabrik sont de leur côté venus faire une con- 
currence sérieuse à l'aiizarine-cyanine. La même 
fabrique recommande également pour impression 
'sur coton : le vert d'alizarine, le bleu indigo aliza- 
rine, le noir d'alizarine, etc. Enfin au jaune d'aliza- 
rine GG de Hôchst, qui trouve un bon emploi dans la 
teinture sur laine et l'impression sur coton, la fabri- 
que d'Elberfeld a opposé le jaune d'alizarine 3G. 
Enfln la même maison vient de lancer les alizari- 
nés héliotrope R et BB, surtout à recommander pour 
jmpression sur coton, soie et mi-soie, ainsi que pour 
teinture de la laine sur bain acide. On les fixe sur 
coton huilé avec les mordants d'alumine et de fer. 
Les laques de tannin ne sont pas aussi solides à la 
lumière que les laques d'alumine. Avec acétate de 
chrome, on obtient une laque noir bleu. Ces nuig;)ces 
se laissent facilement ronger au chlorate. 

G. F. 

TEINTURE EN PIÈGES (Effets bicolores 
obtenus par la), par M. G. THURM {Fûrber 
Zeilung, 1900, p. 8). 

L'auteur a cherché à appliquer le procédé de 
Cassella consistant à obtenir des effets bicolores par 
teinture de tissus constitués de laine chlorée et non 
chlorée. Après avoir chloré suivant les indications 
de Cassella, il recommande d'employer comme 
graisse en filature, 1 p. glycérine, 1 p^ huile pour 
rouge, 3 p. eau. On foulonne à l'eau, puis passe en 
savon. Moins il y aura de laine chlorée dans le mé- 
lange, plus il y aura de contrastes. Un certain nom- 
bre de couleurs diamines tirent très énergiquement 
sur laine chjorée et pour ainsi dire pas sur laine 
non chlorée. Il est toutefois indispensable de régler 
très exactement la température du bain de teinture 
et les proportions d'acide à employer, car si on tra- 
vaillait à trop haute température ou avec trop d'a- 
cide, le colorant teindrait également les deux 
fibr«s.. Après teînlùce, on peut nuancer avec des co- 



lorants acides sur bain bouillant, les diamines qui 
ont tiré sur laine chlorée ne déchargeant pas dans 
ces conditions. 11 est à recommander de donner en- 
suite un savon. 

CF. * 

RÉSISTANCE AU FOULON (Essai de la) 
des colorants, par M. G. THURM iFàrba' 
Zeitung, 1900, p. 51). 

L'auteur ne considère, ici que la résistance des 
colorants à un foulonnage *u savon. Pour essayer 
la solidité d'un colorant, on entremêle ensemble deux 
écheveaux, l'un teint et l'autre blanc, imprègne en 
savon neutre et frictionne énergiquement à la main. 
Si alors on rince, acide légèrement et sèche^ il 
pourra arriver que certains colorants paraîtront 
solides, alors que de fait Us ne résistent pas au fou- 
lon. Le m^eux est de prendre deux échantillons et de 
les frictionner énergiquement pendant 20 à 30 mi- 
jiutes dans un bain tiède, l'un de savon neutre, 
l'autre de savon alcalin. On coupe alors la moitié 
de chacun d'eux que l'on rince, acidulé et sèche, 
tandis que l'autre moitié reste à tremper 8à 12 heures 
dans le bain de savon restant. Les colorants résistant 
à ce dernier traitement sont la plupart employables. 
En tous cas, il est toujours bon, avant le travail en 
grand, de faire encore un échantillon auquel on fera 
subir le foulonnage exigé. Dans cet ordre d'idées, 
l'auteur a trouvé que le vert foulon brillant B présente 
toutes les qualités requises. Il serait encore plus 
résistant que le bleu patenté AJ. De plus, par l'aci- 
dage en H«SO* faible, il devient plu§ vif et plus foncé, 
ce qui n'arrive pas pour le bleu AJ. 

CF. 

TEINTURES SOLIDES AU FOULON (Obten- 
tion en un seul bttin de) sar laine {Leipziger 
Fàrber Zeitung, 1900, p. 49). 

Le nouveau procédé consiste à teindre la laine sur 
bain acide et à la mordancer ensuite dans ce même 
bain ou dans un nouveau bain. Le procédé s'applique 
à beaucoup de colorants. Avec le rouge solide dia- 
mine F et le jaune d'anthracène en combinaison avec 
le noir anthracite, on teint sur acide acétique, ajoute 
ensuite du tartre pour épuiser le bain à fond, pui> 
chrome. Pour contrebalancer l'influence nuisible des 
appareils en cuivre, on peut mettre dans le bain des 
lamelles de zinc ou ajouter 50 grammes de sulfocya- 
nure d'ammonium par 1000 litres de bain. La mé- 
thode est également applicable pour teinture des 
fonds bleus cuvés et on obtient ainsi des couleurs 
mode très solides. Eh résumé, les avantages de ce 
procédé sont : bonne conservation de la fibre et 
économie de chauffage, de temps et de mordant, 
enfin plus grande facilité de laver la fibre à fond. 

G. F. 

SUBSTITUT D'INDIGO. ^ Nouveau substitut 
d'fndigro, par M. BRUNO MAQUARDT [Uif: 
ziger Fdrber Zeitung, 1900, p. 65). 

Le bleu immédiat C, appartenant à la classe des 
colorants soufrés, exige pour être bien fixé un déve- 
loppement après sa teinture en bain de sel alcalin. 
Ces colorants ne se dissolvent d'une façon suffisante 
qu'en présence de sulfure de sodium; ils se trouvent 
donc dans la solution à un certain état de réduction, 
de même que Tindigo blanc dans la cuve d'indigo. 
Le fixage ultérieur consiste dans tous les cas en une 
oxydation. Pour teindre 100 livres anglaises de mar- 
chandises, on prépare un bain d'environ 900 litres 
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avec 4 k. 1/2 soude Solvay, 4 k. i/2 sulfure de 
sodium, 9-27 k. sel marin et 4 1/2-9 k. bleu immé- 
diat C. On entre les filés à chaud et teint une heure 
en manœuvrant souvent à 60-90'* G. 11 faut toutefois 
dans le cours de la teinture avoir soin de maintenir 
les écheveaux plongés dans le bain pour qu'ils ne 
puissent s'oxyder àTair, ce qui donnerait des taches. 
On sort et tord rapidement et rince. On oxyde alors 
^n bain légèrement alcalin, pour le mieux à Teau 
oxygénée ou au bioxyde de sodium. On prépare pour 
cela un bain froid à 2 <>/o H*SO*, y entre les filés 
teints, sort, ajoute en agitant bien une solution à 
2 0/0 de bioxyde de sodium, entre à nouveau les éche- 
veaux, manœuvre en montant à 60^*» C, sort après 
20 minutes et rince. 11 faut veiller à ce que le bain 
soit alcalin et ne pas trop monterJa température, car 
.ce serait au détriment de la solidité de la couleur. 
On peut raffleurer sur bain d'alun ou acétique avec 
le bleu méthylène ou le naphtindon B. Le bleu 
immédiat fixe aussi bien que le tannin les colorants 
basiques, de telle sorte que la teinture ne perd rien 
par le raffleurage de sa solidité au lavage. Si on 
exige une teinture en indigo, on peut donner un 
fond en bleu immédiat, puis teindi^ en indigo. On 
teint comme indiqué plus haut, rince, puis passe en 
cuve; Toxydation ultérieure à Tair suffît pour fixer 
la teinture. Une troisième manière d'oxyder le bleu 
immédiat après teinture est de le vaporiser en pré- 
sence d'air. 11 est bon dans ce cas d'ajouter un peu 
de soude caustique au bain de teinture et la nuance 
devient ainsi un peu plus rougeAtre. Après teinture, 
on tord comme indiqué plus haut et vaporise les 
écheveaux humides une demi-heure dans une caisse 
en bois où la vapeur est admise mélangée à l'air, 
puis on rince et raffleure s'il y a lieu. Les teintures 
ainsi obtenues sont très solides à la lumière, assez 
solides au lavage et au bouillon et ne déchargent pas, 
mais en revanche ne résistent pas du tout au blan- 
chiment. On peut également l'employer dans l'im- 
pression, sur filés, soit comme couleur vapeur en 
imprimant avec sulfuïe de sodium et soude caustique, 
soit comme rongeant avec chlorate sur couleurs 
diamines (1). ^ p 

GAMPÉGHE (Emploi du) dans la teinture de 
la laine (Leipziger Fàrber Zeitung^ 1900, p. 76). 
Le campêche teint la laine sur chrome ou sur fer, 
d'où le noir au chrome et le noir au fer. Le noir au 
chrome s'obtient par teinture de la laine mordancée 
généralement au bichromate, mais le chrome retenu 
par la fibre peut se présenter sous deux degrés diffé- 
rents doxyda.lion : l'oxyde de chrome vert et le 
trioxyde de chrome jaune. Dans le cas de ce dernier, 
il faut avant teinture le ramener à un état d'oxyda- 
tion inférieur, afin qu'il puisse se combiner à la ma- 
tière colorante. Sur laine mordancée avec les sels 
d'oxydede chrome, on n'obtient que des nuanccsbleu 
clair; toutefois, le bois de campêche fermenté donne 
des nuances plus corsées. Dans le cas des sels de 
chrome au maximum, la réduction peut se faire sur 
la fibre dans le bain de mordançage, le bain de tein- 
ture ou les deux partiellement. La réduction dans le 
bain de mordançage s'obtient par addition d'acide 
tartrique ou d'acide lactique ou d'un de leurs sels 
acides; dans le bain de teinture, c'est le colorant lui- 
même qui en s'oxydant sert de réducteur. Pour nuan- 
cer le noir au chrome, on peut ajouter de l'alun pour 
-écli^rcfr la nuance ou du sulfate de cuivre pour la 

(1) Voy. R. G, M. C., 3, 1899, p. 261, 282 et 318. 



rendre plus bleue. Onpeut obtenir le noir au chrome 
par teinture en un seul bain, mais ce procédé eiàge 
plus de colorant. Le bain se monte avec 2 à 3 ^/e dé 
fluorure de chrome, 3 à 4,5 <*/o d'acide oxalique, li 
2 <>/o d'acétate de chaux, et la quantité nécessaire d^ 
campêche. Le noir au fer s'obtient en mbrdançarit la 
laine au sulfate de fer en présence d'acide taKriqùe 
ou mieux d'acide oxalique ou de son sel acide de 
potasse. L'alun et le nitrosulfate dé fer donnent des 
résultats analogues; le dernier est particulièrémènl 
avantageux quand on veut teindre sur chrome et fer 
mélangés. La présence de chaux dauB le bain a jnie 
influence heureuse, attendu qu'on obtient une laque 
très intense. Les tons obtenus vont du gris au poir 
bleu analogues à ceux obtenus sur chrome. Le rabr- 
dant de fer ayant plutôt une action réductrice, il est 
bon de n'employer que du campêche fermenté ou 
d'ajouter un oxydant. Une addition de sumac* oii 
d'un tannin intensifie la nuance par suite de la for- 
mation de tannate de fer. On peut également obtenir 
le noir au fer par teinture et un bain. Pour noir bleu, 
on emploiera 30 à 40 ^/q de bois de campêche, '4 à 
6 «/ode sulfate de fer et 2 à 3 0/0 d'acide oxalique. 
On aura de la même manière un noir yerd&tre sur 
cuivre avec 5 à 4 «/o de sulfate de cuivre et 0,5 à 
1 <*/o d'acide oxalique, ou mieux encore avec 3 ®/o de 
sulfate de fer, 1 7o de sulfate de cuivre et 2 ^'/o d'acide 
oxalique toujours pour 30 à 40 <*/o de bois de cam- 
pêche. L'addition de sulfate de cuivre aux mordants 
de fer ou de chrome facilite l'oxydation du colorant 
et augmente la solidité au foulon. Le noir en un 
bain résiste tout aussi bien à la lumière que le noir 
en deux bains. Un excès d'acide oxalique diminué 
cette solidité. L'alumine a également été employée 
comme mordant sous campêche pour obtenir des 
bleus. 

G. F. 

IMPRESSION 

ACCIDENTS D'IMPJRESSIOIV. — Sur une oauM 
occasionnée par Teau, par M. JOS. DÉ- 
PIERRE {Bull. Mulhouse, 1900, p. 41). 

S'il est une industrie dans laquelle les petites 
causes produisent de grands effets, c'est certaine- 
ment dans la fabrication de l'indienne. Ayant eu 
récemment à mettre en marche une usine où les 
rouleaux de cuivre servant à l'impression avaient été 
fournis par diverses maisons, il m'arriva, pendant 
des semaines, d'avoir, et par saccades, des pièces 
complètement raclées, malgré tous les soins pris $ 
la cuisine aux couleurs* Le défaut qui se produisait 
avait toujours le même caractère, un saut de lame, 
puis, à l'endroit du saut, une partie réservée, un 
trait de racle ensuite. En examinant à la loupe les 
parties lésées, je trouvais presque toujours sur 
i'étoCfe un grain qui, souvent, avait l'éclat métal-i 
lique du cuivre et qui m'avait fait croire que \% 
cause était due à des parcelles de métal détachées 
du cylindre et provenant d'une fabrication défec- 
tueuse des roules^ux.. Mais, comme les parties bril- 
lantes, traitées par l'analysq, ne donnaient p^s.trjice 
de cuivre et étaient insolubles dans l'acide nitrique ; 
que, d'un autre côté, l'accident se produisait avec 
tous les rouleaux de quelque fabrication qu'ilè 
fussent, je crus devoir attribuer l'accident èC urié 
autre cause. Or, en examinant bien le fond des 
réservoirs d'eau, par une journée ensojeillée, mon 
attention fut attirée par un scintillement, au fond 
des réservoirs, de paillettes brillantes analogue^ à 
celles qui se trouvaient sur les pièces raclées; 
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Recueillir ces paillettes et les examiner à fond fut, 
naturellement, ma première occupation ; je récoltai 
donc ce qu'il était possible et m'aperçus, en même 
temps, que le fond de ces réservoirs était garni 
d'une certaine quantité de poussières comprenant, 
outre les parties brillantes, des grains ternes, mais 
cristallins et transparents. J'adressai à M. le 
D' Beckenkamp, alors professeur de minéralogie à 
l'École de chimie de Mulhouse, un échantillon avec 
prière d'en faire l'analyse minéralogique. Le résul- 
tat fut que la poudre en question se composait de : 

i<» Mica, 

2» Zircon (silicate de zirconium), 

3* Augîle (silicate de fer, chaux et magnésie), 

4° Grenat mélanite (silicate ferrico-calcaire). 

C'est alors, en examinant les duretés de ces 
corps, que je pus me rendre compte de leur effet sur 
la racle et sur le rouleau. 

Le petit tableau suivant, dressé d'après ia table 
de dureté de Mohs (i), donne la dureté et la densité 
de chaque corps : 

Dareté. Densité. 

Mica 3,0 3,1 

Zircon 7,5 4 à 4,5 

Augite 6 3,8 à 3,4 

Mélanite 6,5 à 7 3,4 à 3,7 

Cuivre 2,05 8 

Acier 7t?) 7,2 à 7,9 

Il est facile de voir que tous ces corps rayent le 
cuivre et que l'acier de la racle pouvait être attaqué 
soit par le zircon, soit parla mélanite. 

Pour obvier à cet inconvénient, j'avais d'abord 
eu l'idée de mettre une chicane dans le fond du 
puits, mais la profondeur (22 m.) et Tétroitesse 
(1 m. 20) m'en ont empêché. Quant à faire déposer 
l'eau, il eût fallu disposer de grands réservoirs que 
je n'avais pas. J'ai cependant obtenu des résultats 
très satisfaisants, comme suit : 

Disposant de 4 réservoirs de 8 mètres carrés 
chaque, j'ai fait entrer l'eau dans le 1", par le haut : 
entre le 2« et le 3«, j'ai établi une communication 
à 20 centimètres du bas. Le niveau était par consé- 
quent le même dans ces deux réservoirs et l'eau, 
pénétrant par le bas du 2« dans le 3®, se reposait. De 
celui-ci elle s'écoulait par le haut dans le 4% lequel 
avait aussi la prise d'eau finale en haut. 

Un nettoyage radical chaque semaine n'a fait que 
contribuer à une bonne marche. J'ajouterai que les 
quantités de sable étaient très minimes, puisque je 
n'ai pu en recueillir que 1^,10 dans 5 mètres cubes, 
ce qui fait donc une proportion infinitésimale de 
1 cinq-millionième, et, malgré cette minime quan- 
tité, les accidents n'en étaient pas moins désa- 
gréables et encore trop fréquents. 

RÉSERVE AU SEL D'ÉTAIN sous rougre 
de paranitranlllne et autres dlazo, par 

MM. FRÈRES KOSCHLIN, pli cacheté déposé le 
27 octobre 1888, ouvert le 27 septembre 1899 
{Bull, Mulhouse, 1900, p. 44). 

Le présent dépôt a pour but de prendre date de 
l'introduction d*un procédé industriel que nous 
employons depuis le mois de mai 1888 pour obtenir 

(1) Table de Mohs : 

1 Talc, rayé par l'ongle. 6 Feldspathorthose. 

2 Gypse, — 7 Quartz. 

3 Calcite, rayé par le canif. 8 Topaze. 

4 Fluorine, — 9 Corindon. 

5 Apatite, — 10 Diamant. 



des réserves sous les colorants azolques engendrés 
directement sur la ûbre par la combinaison d'un 
phénol avec un dérivé diazolque. 

Suivant une réaction connue, le chlorure stan- 
neux transforme, à froid, un sel diazoïque en un 
sel d'hydrazine, incapable de contracter avec un 
phénol la combinaison susdite. 

Pour tirer parti de cette réaction, nous préparons 
le tissu avec une solution de phénol alcalin (par 
exemple de ^-naphtol-sodium), nous imprimons 
dessus un mélange épaissi de sel d'étain et d'oxyde 
slanneux, et nous passons, après un léger séchage, 
dans un baiiv de sel diazoïque (par exemple de 
chlorure d'à- ou de §-diazonaphtaIine, de chlorure 
de diazo-azobenzol, de tétrazo-diphényle, de diazo- 
xylène, etc., etc.). Le fond se colore instantanément 
et le dessin reste blanc. Pour bien nettoyer, nous 
donnons quelques passages en acide faible, puis en 
alcali ou en savon chaud, avec ou sans addition de 
stannate de soude. 

Ce procédé permet également l'emploi des réserves 
colorées, qu'on applique au. bistre de manganèse. 

INDIGO. — Fixation sur tissu an moyen de 
zinc en pondre et d'acétone bisulfltée, par 

M. ARTHUR PELIZZA, pli cacheté déposé le 
6 avril, ouvert le 27 décembre 1899 {Bull, Mulhouse^ 
1900, p. 48). 

Les composés obtenus par la réaction de Berta- 
gnini des bisulfites alcalins sur les aldéhydes, 
étendue par Limpricht aux cétones ( A. , 93, 288), m'ont 
fourni le moyen de produire sur libre des réactions 
très connues, mais restées jusqu'ici sans grande 
application dans l'impression. 

La réaction en question est la suivante : 

R R ^OH 

R'^l 



h' 



SO^M 



ou R radical alcoolique, R' hydrogène ou radical 
alcoolique, M métal alcalin. 

Comme on le sait, le composé bisulfite résultant 
donne facilement en solution à chaud et en présence 
d'acide ou alcali quelconque, les deux composés 
primitifs. 

Le mélange : poudre de zinc et MQSO' (fourni 
par la décomposition au vaporisage de l'aldéhyde 
ou célone bisulfite) constitue un puissant réducteur, 
capable de leucoser la molécule de l'indigo presque 
instantanément. 

Voici comme j'ai opéré : 

Indigo artificiel de la Badische (20 o/o). 20 

Poudre de zinc 8 ou 12 

Combinaison bisulfiléede l'acétone... 40 

Épaississant 32 ou 28 



100 



100 



Après impression, j'ai vaporisé en vapeur humide 
r ou 2' jusqu'à complète réduction, laissé oxydera 
l'air ou à l'eau courante, savonné. On peut aviver 
avec solution bouillante de soude caustique 5 p. lit. 

Une certaine quantité (4 <^/o) d'aluminale de soude 
alcali nisant faiblement la couleur peut accélérer la 
réduction ; de petites quantités de colle ou gélatine 
foncent la nuance. 

Il va sans dire qu'on peut associer ce nouveau 
procédé, sans le moindre inconvénient, à la fabri- 
cation du noir d'aniline, de l'orange de chrome, du 
jaune à la graine de Perse, etc. 
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£IVLEVAGE BLANC sur azoTque et rouge 
paranitraniline et autres azoîques an 
moyen des combinaisons bisuifltées des 
cétones ou des aldéhydes et de la poudre 
de zinc, par MM. ARTHUR PELIZZA et LOUIS 
ZUBER , pli cacheté déposé le 22 avril 1 899 et ouvert 
le 27 décembre 4899 (Bull. Mulhouse, 1900, p. 49). 

L'emploi en impression des combinaisons bisui- 
fltées des cétones et aldéhydes, proposé pour Tobten- 
Uon sur fibre de certaines réactions autrement 
impossibles à réaliser, trouve une extension dans 
la production des rongeants blancs ou colorés sur 
azo. 

Pour prendre le cas le plus compliqué, nos essais 
ont été plus spécialement portés sur le rouge de 
paranitraniline. 

Comme on le sait, la poudre de zinc, proposée 
par M. Durand pour la réduction des matières colo- 
rantes, a reçu, à propos de son action sur les bisul- 
fites alcalins — trouvée par Schûtzenberger — une 
application à la réduction sur fibre des colorants 
substantifs azoîques. Mais plusieurs inconvénients 
avaient empêché cette réaction d'entrer dans la 
pratique pour le rouge en question, tels, par exemple, 
le long vaponsage (au moins 20'), Timpossibilité de 
son application aux rongeants colorés et le défaut 
que possède la poudre de zinc d'adhérer à la gravure 
du rouleau. 

Avec le procédé ci-dessus, tous ces inconvénients 
sont complètement éliminés. La couleur qui nous a 
donné les meilleurs résultats est la suivante : 

44 combinaison bisulfitée de Tacétone ordinaire 

sèche, pulvérisée 
17 poudre de zinc 
39 adragante (60 par litre) 

100 

On vaporise 2' à 3' en vapeur humide, on lave à 
Teau, on passe en acide chlorhydrique (25 ce. 2lo B., 
par litre d'eau) et on lave à fond. 

Le haut pourcentage de la couleur en bisulfite réel 
(28 ^/o) explique sa grande puissance réductrice, 
comparativement à celle de l'ancien rongeant à la 
poudre de zinc. 

En outre, la stabilité de la combinaison bisulfitée 
permet à la réaction de ne commencer que dans la 
vapeur, ce qui évite la perte par oxydation à l'air. 

Comme exemple de rongeants colorés : 

43,5 parties combinaison bisulfitée de l'acélone 

ordinaire 
17,5 parties poudre de zinc 
13 » ext. bois pour jaune 31» B. 
13 » acétate d'alumine 14<> 6. 
13 » adragante (60 par litre). 

100 parties. 

Imprimer, traiter comme avant, sans lavage acide. 

RÉSERVE SOUS NOIR D'ANILINE (Du nl- 
trite de soude employé comme) et couleurs 
à la glace, par M. W. POPIELSKY (Pàrber Zei- 
tunflf, 1900, p. 39). 

Cette méthode reposé sur lapropriété qu'a la com- 
binaison diazo formée par l'action de l'acide nitreux 
sur le chlorhydrate d'aniline de ne pas être oxyda- 
ble. Ce procédé permet d'imprimer des réserves 
colorées sans avoir recours aux laques métalliques. 
Sur Ussu imprégné en noir d'aniline, on imprime 
simplement des couleurs renfermant du nitrite de 



soude; le composé diazo formé empêchera^ la for- 
mation du noir d'aniline dans le Mather et Platt 
aux places imprimées. 
Les couleurs réserve ont la composition suivante 

JauDO. Vert. Rose. Blanc. 

Aoramine, V«rlmala- Rhodamioe, 
S gr. chile,3gr. 100 gr. ■ 

Eau eOgr. 60g^ lOOgr. •» 

Alcool mélhylique. 30— 30— » — » 
Épaississant à i'a- 

dragante 45— 45— 45— 480 £r. 

Essence de térében- 
thine 45— 4.>— 45— » 

Nitrite de soude. .. 8— 8— 8— 20 — 

Albumioe 25 - 25 — 25 — » 

Acétate de zin(K .. . lu— 10— 10— » 

Si au lieu des colorants ci-dessus on emploie du 
P-naphtol avec du chromate de potasse, on obtient 
des nuances cachou, le ^-naphtol donnant avec 
l'acide nitreux du ^-nitrosonaphtol qui forme une 
laque de chrome. En pratique, le tissu imprégné en 
noir d'aniline est imprimé, vaporisé, lavé à l'eau 
chaude, puis on développe le noir en bichromate. 

Le principe de la réserve des couleurs à la glace 
par le nitrite de soude réside dans la formation du 
p-nitroso-^-naphtol, lequel ne se combine pas avec 
les diazo. 

Violet. Vert. 

10 gr. violel 10 gr. Terl 

cristallisé. brillant. 

Acide tartriquc .... 160 gr. 160 gr. 

Eau 300— 800 — 

Épaississant 330 — 330 — 

11 n'est pas possible d'obtenir un blanc pur d'après 
cette méthode» le nitrosonaphtol formé sur la libre 
s'éliminant difficilement au lavage. 

On imprègne le tissu en ^-naphtolet nitrite (20 gr. 
pnr litre), sèche, imprime, passe dans une solution 
de diazo, lave à l'eau froide, passe en tannin à 10 gr. 
par litre à 40«-o0o C, lave à l'eau chaude, fixe en 
antimoine, savonne à 40° C. et lave encore une fois. 

G. F. 

DIVERS 

ENREGISTREMENT DES NUANCES (Méca- 
nisme pour 1) (1). — Les types de couleurs même 
conservés à l'abri de la lumière s'altèrent toujours avec 
le temps. Un coloriste américain vient d'imaginer 
un moyen assez simple qui permet d'enregistrer une 
couleur quelconque. Le dispositif employé se com- 
pose de trois disques colorés et superposés et repré- 
sentant des secteurs d'intensités diverses des trois 
nuances : jaune, rouge et bleu. Le disque inférieur 
est opaque (papier), les deux autres sont formés de 
gélatine ou d'une autre substance transparente 
(verre, mica). Les trois disques sont posés sur une 
même base et peuvent tourner indépendamment 
l'un de l'autre. Chaque disque est accompagné d'une 
échelle indiquant l'intensité de la coloration des sec- 
teurs correspondants du disque. Comme toutes les 
nuances peuvent s'obtenir en variant la quantité 
des trois couleurs primitives, toutes les nuances 
pourront être enregistrées (2). 

R. G. L. 

(1) The textile Manufacturer, 1899, p. 313, et Journal 
of ihe Soc. ofDyers et Col., 1899, p. 239. 

(2) Les produits qui servent à colorer les disques en 
jaune pur, rouge pur et bleu pur ne soot pas indiqués; il 
y a éans doute là une certaine difficulté . 
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. Il y a longtemps que Rosenstfdel, dans ses remarqua- 
bles travaux sur les couleurs, a indiqué Vemploi de 
disques colorés pour arriver à synthétiser toutes les 
ntiances (Voir le Bull, de la Soc. Ind. de Rouen et le 
BulL de la Soc. Ind. de Mulhouse), 

NOITVEAU TEXTILE. — LApocynum Vene- 
tum comme plante textile (i). — 11 y à quelques 
années, un explorateur découvrait en Asie une plante 
à libre soyeuse employée par les Turkomans pour la 
production de corde et parles Canaques pour fabriquer 
des tissus. Cette plante, connue sous le nom d'Apo- 
cynum Venetum croit en touffes dé branches cylin- 
driques atteignant quelquefois 2 mètres. La plante 
croit en Europe, en Sibérie, en Asie- Mineure, dans 
le nord de Tlnde, en Mandckourie et au Japon, mais 
on ne Tavait pas cultivée jusqu'ici. Les branches 
meurent chaque année et au printemps de nou- 



velles pousses partent horizontalement des racines. 
Les terrains humides et périodiquement submergés 
lui conviennent le mieux. Les meilleures fibres 
s'obtiennent en coupant les branches au milieu de 
Tété. L'attention du gouvernement russe fut appelée 
sur cette plante dès 1891. On la connaît là-bas saus 
la dénomination à'Apocynum Sibericum, car on Ta 
d'abord vue en Sibérie. La végétation est abondante 
sur les bords de TÂmu-Darya et de Tlii où les indi- 
gènes s'en servent depuis de longues années pour en 
faire des cordes et des filets. Sa résistance lui donne 
de rintérèt, et sa culture n'exige aucun soin. En 
1895, le gouvernement russe en a fait usage pour la 
fabrication de billets de banque, et depuis cette 
époque on cultive la plante à Poltava. Jusqu'ici, les 
résultats sont excellents et le temps est sans doute 
proche où VApocynum Venetum occupera une place 
importante sur le marché textile. r. l. 
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BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. — Matières preiodières. 

ORGAI^IQUES. — Procédé de séparation de 
rionone en deux variétés a et ^ [Tieman] 
(e. p. 1944, 27 janv.-2 déc. 99). 

L'ionoiie est porté à TébuUition avec une sol. de 
bisulfite die sodium (8 à 10 h.), puis on soumet à un 
couraat de vapeur d*eau qui entraîne le ^-ionone. 

Pour obtenir Ta-ionone, on traite le résidu par un 
excès d'alcali et fait passer un courant de vapeur 
(^D. p. I065l2). 

Nouveau procédé pour la préparation d'oxy- 
aldéhydes aromatiques [Geigy] (e. p. 27286, 
24 déc. 98-25 nov. 99) ; aussi b. f. 288920, 10 déc. 
98-16 mars 99. 

Le procédé de la e. p. i7i35»« (R, G. M. C, 3, 262) 
pour préparer les aldéhydes aromatiques para-ami- 
nés permet aussi d^obtenir les oxyaldéhydes aroma- 
tiques. On fait réagir les hydroxylamines aro- 
matiques sulfonées sur un mélange d'aldéhyde for- 
mique et de phénol ou sur les alcools oxybenzyliques 
préparés suivant b. f. 238 166 (ou d. p. 85588) (2). 
Les composés benzyli déniques formés sont encoi^ 
décomposés par les alcalis et les oxyaldéhydes iso- 
lées différemment : précipitation du sel de Pb de 
l'aldéhyde, extraction à Téther, etc. 

Ex. 1 : Paraoxybenzaldéhyde : A 6001. de sol. de m.- 
sulfo-p.-tolylhydroxylamine obtenue d'après la mé- 
thode de la E. p. 17135" (ou b. f. 28o5i4), on ajoute 
22 k. 5 d'aldéhyde formique à 4 0/0 et 28 k. de phé- 
nol et abandonne deux jours. 

On chauffe avec une sol. d'acétate de sodium pour 
redissoudre le précipité et après refroidissement 
additionné d'acétate d'aniline on sépare le précipité 
de p.-oxybenzaldéhyde anilide et le dissout à chaud 
dans du carbonate ou du bisuHlte de sodium, éli- 
mine l'aniline à la vapeur d'eau et précipite la 

(1) Journal of the Soc. of Dyers et Col., 1899, p. 268 
(17. S. Cons. Heph.y 1899, 330). 

(2) L'emploi des alcools oxybenzyliques, revendiqué 
dans le b. f. et indiqué dans la provisionai spécification^ 
n'est plus mentionné dans la complète spécification. 



p.-oxybenzaldéhyde sous forme cristalline en acidu* 
lant le résidu. 

Ex. 11 : Aldéhyde de la résorcine. 

Ex. 111 : Aldéhyde de la pyrocat échine. 

Ex. IV : Vanilline. — On sulfone 15 k. de nitro- 
benzène avec 45 k. d'ac. fumant à 120-130», verse 
dans 600 1. d'eau, refroidit à i5<^ et ajoute 10 k. de 
gaïacol avec 8 k. de formaldéhyde, et en agitant on 
introduit par petites portions 25 k. de limaille de 
fer. Après 24 h., on filtre. Le précipité renferme une 
partiedelacombinaisonbenzylidéniquedel'aldéhyde 
que l'on extrait avec une sol. d'acétate de sodium. 
Cette sol. est ajoutée à la sol. précédente qui con- 
tient la majeure partie delà vanilline, et après addi- 
tion de sel on extrait au moyen d'éther la vanilline 
et le gaïacol non attaqué. On agite l'éther avec une 
sol. de bisulfite de sodium qui enlève la vanilline 
que l'on sépare en acidulant. 

Ex. V. Aldéhyde de Va-naphtol, 

Production de dérivés nltroeubstltués d'ac. 
oxydlphénylamlne sulfonlqnes [Act. GeselL] 
(e. p. 5393, il mars-23 déc. 99). Voy. b. f. 286725, 
R.G. Af. C.,3, 297. 

Manufacture d'ac. monoacétyldlamldodlphé- 
nylamlne sulfonique et de ses homologues 

[Meister] (e. p. 6218, 9 mars 99-6 janv. 1900). Voy. 
R. G. M. C, 3, 297, b. f. 286071. 

Procédé de production du dlnltrochloro- 
benzène symétrique et d'une nouvelle 
chloro-m.'phénylènediamine qui en dérive 

[Act. GeselL, Berlin] (e. p. 6766, 16 mars 99-13 jan- 
vier 1900). Voy. B. F. 288888, R. G. M. C, 3, 298.' 

Procédé de production de Téther dlméthy- 
llque de lac. sulfurlque [Act. GeselL, Berlin] 
(e. p. 7020, 1" avr. 99-13 janv. 1900). Voy. b. f. 
287572,11.0. M. C, 3,339. 

Obtention d'un dérivé ammoniacal du phène 
1. 2. méthyloylsulfonimlne (saccharine) 
très solubie dans l'eau [Cerf] (e. p. 20102, 
6 oct. 99-6 janv. 1900) = b. f. 292203, H. 6. M., C, 4, 
75. 
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Préparation de nonireaux composés antisep- 
tiques avec l'hexaméthy lènetétram|ne[Lu(|- 

'_ wig Starige] (e. p. 4804, 4 mars 99-27 janv. 1900;. 

Ces nouveaux produits, relativement stables, s'ob- 
i4ennent par Faction de quantités moléculaires d'hexa- 
méthylènetétramine et de tétraiodopyrrol ou de 
diîodopapasulfophénoL On peut aussi employer : l'ac. 
sulfanilique, les ac. phénolsulfoniques et les sulfo- 
naphtols. 

Préparation d'a-létraméthylpyrrolloe-P-car- 
. I^oxylamide alcoyiées et produits de ré<- 

ductloû [Pauly] (e. p. 4799, * ^^^ ^^-6 janv. 

1900). 

Par Faction du brome en sol bromhydrique, la 
-triacétonamine se transforme en bromhydrate de 
dibromotriacétonamine (fier., 31, 668). Ce composé, 
sous rinfluence de Tammoniaque ou d'une aminé 
-aromatique, se transforme de la façon suivante : 

CHBr CHBr HC=C.CO.NHR 

C(CH«)2 (GH3)8G G(CH3j« 

NH • 
HBr 

4.3(NH8RHBr). 

Par l'action des iodures d'alcoyl sur Ta-tétra- 
jnélhylpyrroline-p-carboxylamide, on a les dérivés 
alcoylés de formule : 

HG==C.CO.NHR 

I I 
(GH»)8C G,GH3}« 

\/ 

N 

Ces produits et leurs dérivés de réduction : 

CH2— Cn.GO.NHR 

I I 
(CH»)2C C(GH3)» 

. N 
R' 

donnent avec Tac. urique des sels très solubles. 

MATIÈRES COLORANTES. 

âZOÏQUËS. — Fabrication de matières colo- 
rantes disazoïques noires [Act, GeselL , Berlin] 
(E.p.a36o,2févr.-18nov. 99). Voy.add. B.F. 271609, 
B. G. M. C, 3, 400. 

Production de. mat. col. polyazoîques [CEhler] 
(e. p. 3672, 18 févr.-23 déc. 99). 

Par Faction de 2 mol. de p.-nitraniline ou d'acé- 
tyl-p.-phénylènediaminediazotéessur 1 mol. deméta- 
diamin^s (m»-iphénylène et toluylènediamine) ou sur 
1 mol. de métadiamine sulfonée (toluylènediamine 
sulfonée CH^:NH»:NH^:SOî»H, le brevet donne pour le 
même produit les positions : 1:2:6:4 et 1:2:4:6), puis 
réduction ou saponification, on obtient des bases 
nouvelles. Ces bases peuvent se tétrazoter, puis se 
combiner avec 2 mol. identiques ou différentes d'a- 
mines, phénols, etc. 

Ex. l: On combine en sol. alcaline 22 k. 4 de toluy- 
lènediamine sulfonate de sodium avec 27 k. 6 de 
p.-nilraniline diazotée. Pour réduire la couleur ob- 
tenue, on en dissout 52 k. 5 dans 600 l. d'eau et 
ajouté à'SÔ-èÔo une sol. de 96 k, de sulfure dé so- 



dium. Après 1 h., on précipite Iji ha^e par neutralt 
•salion avec HCl. 

Ex. Il : Oa diazote 22 k. de base avec HGl et 6 k. 9 
NO^Na en présence de glace, et mélange le télra- 
zoïque avec la sol. aq. légèrement alcaline de 35 k, 
d'ac. aminonaphtoldisulfonique H. On sale la cour 
leur; elle tBint le coton en bleu verdâtre. L'ac. àint- 
nonaphtosulfonique 3.8.6 donne Un hoir, la m.-phé- 
nylènedîamine un violet noir, Tac. anaphlolsuffo- 
nique 1:4 un bleu verdâtre.^ On peut aussi combiner 
le tétrazoïque à 2 mol. diflférentes : 1 niol. d'ac. it 
et 1 mol. da-naphtylamihe engendrent un violet 
bleuâtre* 

Production de matières colorantes disa- 
zoïques noires [Act. GeselL, Berlin] (e. p. 6582, 
27 mars 99-13 janv. 1900). Voy. add, b. f. 271609, 
R. G. M. C, 3, 340. 

Préparation de nouvelles matières colo< 
rantes orangées [Badische] (e. p. 6827, 29 mars 
99-27 janv. 1900.) Voy. add. b. f. 280914, R, G, 
M. C, 3, 399). 

TRiPHÉNYLMÉTHANE. — Production d'éo^lne 
et d'autres fluorescélnes halogréné^s au 
moyen de l'électricité [Monnet] (e. p, 3^86, 
i3févr. 99-9déc.99). 

La formation de produits secondaires nuisibles 
dans les méthodes employées jusqu'ici pour halogé- 
ner les composés du groupe de la fluorescéine est 
complètement évitée par l'emploi du courant élec- 
trique. Celui-ci permet d'opérer à froid sur la sol. 
caustique ou d'alcali carbonate de la fluorescéine (ou 
phlpxine, etc.) additionnée de Br ou de 1. 

On dissout par ex. 1 k. de fluorescéine dans 30 1. 
d'eau et 1 k. de carbonate de sodium et on introduit 
1 k. de brome. On électrolyse cette solution dans 
une cuve munie de diaphragme ; la cathode, toile 
métallique ou plaque de fer^ plonge dans une solu- 
tion de soude caustique ou carbonatée ; l'anode est 
de préférence une toile métallique en platine. Oii 
emploie un courant de 2-3 ampères par dm'. Sui- 
vant la durée de l'opération, 4es nuances obtenues 
varient du jaune orangé au rouge bleuâtre. Quand 
la nuance désirée est atteinte, on arrête le courant 
et isole l'éosine, qui n'a pas besoin d'être puriflée. • 

COLORANTS SOUFRÉS. -- Préparation de colo- 
rants noirs directs pour coton [Act. Qesell.y 
Berlin] (e. p. 5325, 10 mars-23 déc. 99). 

Fusion avec Na«S-hS des ac. oxynitrôdiphényla^ 
mine mono et disulfo engendrées par l'action du p.- 
aminophénol ou du p.-aminophénol o.-sulfoné sur 
les ac. p.-nitrochlorobenzène o.-sulfonique ou 0.- 
nitrochlorobenzène p.-sulfonique, produits préparés 
dans I'b. p. 5393«»). Voy. add. b. f. 28^559, il. G. 
M, C., 3, 298. 

Fabrication de matières colorantes bleues 
teignant le coton sans mordants^ [Act. 

GeselL, Berlin] (e. p. 7023, 1" avr. 99-13 janv. 1900). 
Voy. R. G. M. C, 3, 340, b. f. 287678. 

Procédé de fabrication de nouveaux dérivés 
carboxyllques de la diphény lamine et de 
nouvelles matières colorantes tirées de 
ceux-ci [Kalle] (e. p, 558 i , 1 4 mars 99-20 jàriy.i 900) . 
Voy. B. F. 286813, R. G. M. C, 3, 340. 
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Perfeotlonn. à la fabrication des matières 
colorantes renfermant dn Houtte[Read Holli- 
day, Dean et Tumer] (e. p. 3539, ^7 févr.-16 déc. 99). 

Fusion à 160-260® avec Na*S -f- S des dérivés amino- 
sulfoniquesobienuspar ractiondubisulfite de sodium 
sur \ep,- et l'o.-nitrophénol, les ac. o.- etp.-nitrosali- 
cylique et Tac. m.-nitrobenzoïque. 

Les produits formés teignent les fibres végétales 
en nuances allant du gris brun et brun au violet 
et au noir verdàtre. 

Éx. 1. 30 k. sulfure de sodium crist., 5 k. S, 10 k. 
p.-aminophénolsulfonique, on monteà250<^ et main- 
tient 2-3 h. On peut aussi ajouter à la fonte des 
nitro-nttroso ou aminophénols et naphtols. 

Ex. IV. On chauffe 90 k. de soude caustique à 40<> B. 
avec 15 k. de soufre jusqu'à disparition de celui- 
ci, puis introduit un mélange de 10 k. 9 p.-amino- 
phénol (que les auteurs préfèrent appeler para-ami- 
no-oxybenzène) et de 19 k. d'ac. p.-aminophénolsul- 
fonique et élève la température à 200» où Ton reste 
2-3 h. Le produit peut s'employer directement; il teint 
les fibres végétales en noir bleuâtre. 

Procédé de production d'un colorant noir 
brun direct pour coton [Act, QeselL, Berlin] 
(e. p. 702a, 1««" avril 99-13 janv. 1900), Voy. b. f. 
287514, R. 6, M. C, 3, 340. 

Procédé de préparation de colorants subs- 
tantifs sulfurés noirs [Soc, Saint-Denis] (e. p. 
7349, 7 avr. 99-13 janv. 1900), Voy. b. f. 287518, 
il. G. M, C, 3, 340. 

Procédé de fabrication de matières colo- 
rantes violettes tirant sur coton [Bayer] (e. p. 

4818, 4 mars 99-6 janv. 1900). Voy. R. G. Af. C, 3, 
401, B. F. 287682. 

Production d'un colorant brun direct pour 
coton [Act. GeselL^ Berlin] (e. p. 7348, 7 avr. 99- 
13 janv. 1900). Voy. b. f. 287722, H. G. M. C, 8, 340. 

Fabrication de matières colorantes bleues 
et noires soufrées [Afei5terJ(E. p. 24538, 21 nov. 
98-30 sept. 99). Voy. b. f. 283424, H. G. M. C, 3, 
p. 185. 

Les proportions, qui sont les mêmes dans la pro- 
visional spécification que dans le b. f., ont été un peu 
altérées dans la complète spécification. Ainsi, d'après 
les nouvelles données, pour la même quantité, soit 
30 gr. de p.-oxyamidodiphénylamine sulfonique, on 
emploie 100 gr. de sulfure de sodium (au lieu de 
150 gr.) et 40 gr. de soufre (au lieu de 30 gr.) et 
opère à 160-200» (à la place de 180-200» C). 

Production de matières colorantes bleues 
telgDAn^ directement le coton [Bayer] (e. p. 
18737, 1»' sept. 98-1" juin. 99). Voy. add. b. f. 
269233.B. G.Jf.C, 3,p.214. 

Préparation de nouvelles matières colo- 
rantes Bubstantives noires [Soc. Saint-Denis] 
(e. p. 3576, 17 févr.-2 déc. 99). Voy. b. f. 286oo3, 
R. G. M. C, 3, 298. 

Procédé de préparation de mat. coior. con- 
tenant du soufk*e et teignant le coton sans 
mordant [Green, Meyenberg et Claylon Aniline Co] 
{E.P.2I832, 17 oct. 98-2 sept. 99). Voy. b. f. 286465, 
R. G. M. C, 3, p. 358 et 401, et 4, p. 2, 6 et 112. 
Même sujet [des mêmes] (e. p. 22460, 25 oct. 98-26 
août 99). 



On obtientdes matières colorantes noires teignant 
le coton en présence de sulfures alcalins par Taction 
de V hydrogène sulfurésur : a) la paranitrosoaniUne et 
ses dérivés alcoylés, 6) les quinonimides, les quino- 
nechlorimides ou les composés quinonolqaes ana- 
logues, c) le paraminophénol, le paraphénylène dia- 
mine ou leurs dérivés alcoylés en présence d'un 
agent oxydant, d) les composés nitrosés qui, par 
réduction, donnent les produits mentionnés sous c. 

Ex. II. On fait passer un courant d'hydrogène sul- 
furé dans une solution de 109 gr. de p.-aminophénoi 
dans 2 1. d'eau et 200 gr. SO^H< additionnée de 300cc. 
d'une solution d'hyp<^lorite (14 ^1^ Cl), et élève la 
température à 60-70*. Quand lasolution est décolorée, 
on porte à l'ébuUition et filtre le précipité noir. Il 
teint le coton en bleu noir en présence de sulfure 
de sodium. 

âNTHRâCËNë. — Préparation de nouveaux 
colorants dérivés de l'antliracène [Bayer] 
(e. p. 256, 5 janv.-18 nov. 99). Voy. R. G. M. C, 
3, 266, B. F. 284907. 

Procédé pour la préparation de colorants 
bleus de la série de l'antliracène [Bayer] 
(e. p. 1884, 26 janv. 99-25 nov. 99), aussi add. b. f. 
266999, 31 déc. 98-11 avr. 99. 

Si, au lieu de partir des dioxyanthraquinones 
1 : 5 ou 1 : 8 (anthraruQne et chrysazine), comme 
dans la E. p. 12011^ (R. G. M. C.,2, 327), on emploie 
la dioxyanthraquinone 1 : 7 de formule : 




sulfone, nitre, puis réduit, on obtient une diamino- 
dioxyanthraquinonedisulfonique qui teint la laine 
sur b. ac. en violet et la laine mordancée au chrome 
en bleu. 

Ëx : On dissout 20 k. de dioxyanthraquinone 1 : 7 
dans 80 k. d'ac. fumant (20 Vo SO^) et chauffe à 90- 
100<^ jusqu'à solubilité dans l'eau. On refroidit, 
ajoute 120 k. SO*H* à 66° B.,puis introduit 25 lit. 5 
d'un mélange d'ac. suif uri que conc. et d'ac. nitrique 
(contenant k. 2 NO=*H par litre) en maintenant la 
lemp. à 25*. Après 4-5 h., on verse sur de la glace et 
précipite le sel de K du dinitrodioxyanthraquinone 
disulfonique par addition de KCI. Pour la réduction, 
on dissout 5 k. du précipité dans 200 lit. d'eau et 
verse la sol. de 13 k. de chlorure d'étain dans 30 lit. 
HCl 33 «/o et 30 lit. d'eau. On finit la réduction à 
50-80<'. La mat. col. se sépare pendant la réaction; 
c'est une poudre foncée, sol. dans l'eau en rouge, 
dans les alcalis en bleu pur. 

Procédé de production de nonveanx dérivés 
de l'anthraquinone [Bayer] (e. p. 5oi8, 7 mars 
99-8 janv. 1900). 

On prépare des dérivés halogènes des dîaminoan- 
thraquinones par l'action de Cl ou Br, puis au 
moyen d'ac. sulfurique fumant les transforme en 
matières colorantes bleues. 

Ex : 20 k. 1. 5 diaminoanthraquinone,IOOk. chlo- 
roforme ou ac. acétique glacial, on fait passer un 
courant Cl sec. On filtre et sèche, puis dissout le 
produit dans de l'ac. sulfurique fumant (40 ®/o SO') 
contenant 10<>/o d'ac. borique et chauffe à 110-120*». 
Après 1-2 h., on refroidit et verse dansl'eau; on filtre 
la couleur qui s'est séparée. 
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Les colorants obtenus contiennent de l'halogène 
et du soufre; ils teignent la laine non mordancée 
sur b. ac. en nuances violet à bleu. Sur laine mor- 
dancée au chrome, on obtient des nuances bleues 
solides. 

BREVETS FRANÇAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

Préparation de dérivés bromoiodés des com- 
posés azotés organiques et préparation 
de la dichlorodiiodoliexaméthylène tétra- 
mine [Mouneyrah] (b. f. 293560, du H oct. 1899- 
5 févr. 1900). 

PARFUMS. — Procédé pour l'obtention d'une 
nouvelle cétone CU*^0, appelée « Jas- 
mone», et pour son emploi à la fabrication 
de parfums artiflciels on synthétiques 

[S** Heine] (b. f. 293824, 6 oct. 1899-18 janv. 1900). 

Les parties de Tessence de jasmin bouillant au- 
dessus de 220<>C. (100® C. sous 4 mm. de pression) 
sont traitées par l'ac. pîcrique. L*essence non entrée 
en réaction est rectifiée, et on en fait Toxime que 
Ton purifie par la vapeur d'eau (p. f. 45« C). Décom- 
posée par les acides dilués, elle donne la jasmone 
(3 ^/o de Tessence initiale) bouillant à 257-258^ sous 
755 mm. 

DIVERS. — Procédé et appareil pour la pro- 
duction d'une matière ressemblant au cel- 
luloïd et pour l'obtention d'une couverte 
vitreuse sur des images et autres objets 

[Hellbrogel] (b. f. 293616, 24 oct. 1899.-6 févr. 
1900). 

Les objets sont recouverts d'une couche de coUo- 
diop très liquide à 2 ^/q^ en les plaçant dans une 
turbine et versant dessus goutte à goutte le collodion. 
L*objet ainsi revêtu est poli en le soumettant à Tac- 
lion d^une pression froide et chaude. 

MATIÈBES COLOBAT^TES. 

AZOÏQUES. — Fabrication d'amino suifoni- 
ques et de matières colorantes dérivées 

[Read Holliday] (b. f. 293923, 31 oct. 1899-19 févr. 
1900). 

On fait bouillir 100 p. d'o.-ou dep.-nitrosalicylique 
avec 100 p. bisulfite de soude jusqu^à disparition 
de la couleur jaune. On ajoute ensuite HGl et fait 
bouillir pour chasser SO*. Par refroidissement, Ta- 
roino-sulfo-salicylique cristallise. 

Pour les couleurs, on prépare : 

il. Aminosalicylique -H a-naphtylamine -4- : 

i^ P-naphtoldisulfo R : teint la laine en noir bleuté 
et en noir la laine chromée. 

2® Naphtolsulfo NW : ton plus rouge. 

3» Aminonaphtolsulfo H : ton plus bleu. 

111. Aminosulfosalicylique -[- m.-toluylènediamine : 
teint la laine en brun jaune, et en brun rouge si elle 
est chromée. 

TRIPHÉNYLMËTHANE. — Production de colo- 
rants de la série du tripliénylméthane [Act, 

6e$eU.] (b. f. 293609, 23 oct. 1899-6 févr. 1900)« 

Les leuco obtenus par condensation des tétra- 
alcoyl-diamino benzyhydroles avec To.-toluidine se 
diazotent facilement et par chauffage à 60-70^ G. se 
transforment quantitativement en leucobases hy- 
droxylées. Par oxydation, on a des colorants plus 



verts que les colorants aminés. Avant d'oxyder, on 
sulfone avec SO^H* à 10 Vo S0^ Le colorant égalise 
bien et résiste aux alcalis. 

NÂPHTAZARINE. — Production de colorants 
verts de la série naphtalénlque [Badisehe] 
(b. F. 29391 ï, 2 nov. 99-19 févr. 1900). 

Onobtient leproduit intermédiaire de naphtazarine 
à Tétatpur en traitant le leuco dérivé du b. f. 279782 
en solution alcaline par un oxydant et ensuite par 
Tac. acétique glacial; ou en traitant par ce môme 
acide le produit d*oxydation dudit brevet. 

Le produit intermédiaire condensé avec les aminés 
aromatiques donne des colorants insolubles dont les 
acides sulfonés teignent en vert la laine non mor- 
dancée. 

I. Dissoudre 10 k. du produit intermédiaire dans 
200 k. ac. acétique glacial, introduire peu à peu 20 k. 
aniline et chauffer à 100° C. jusqu'à nuance vert 
bleu. L'anilide, par refroidissement, cristallise en 
longues aiguilles bleu-indigo. Chauffé à iO-bO^C, 
<2 h., avec 20 p. SO^H» à 660 B., il se solubilise et 
teint en vert. 

in. On remplace Tanilineparlap.-toluidine. Après 
sulfonation, le colorant teint aussi en vert. 

ANTHRACËNE. — Préparation de nouvelles 
matières colorantes de la série de i'an- 
tliracène [^ayer] (b, f. 293497, du 19 oct. 1899- 
2 février 1900). 

On fait bouillir 10 k. brome <z-amino-anthraqui- 
none avec 100 k. p.-toluidine jusqu'à solubilisation 
on bleu intense dans le chloroforme. On laisse re- 
froidir, verse dans HCl dilué et fait cristalliser dans 
Tacide acétique glacial. 

En sulfonant ce corps à lOO-ilO'^C. avec 10 p. sul- 
furique monohydraté, on obtient un colorant teignant 
la laine en bleu rouge et la laine chromée en bleu 
pur. 

Préparation de dérivés halogènes de la série 
de l'anthracène et de matières colorantes 
en dérivant [Bayer] (add. du 19 oct. 1899-9 fé- 
vrier 1900 au b. F. 286684). 

1. 10 k. a amino-anthraquinone sont soumis aux 
vapeurs de brome jusqu'à ce que toute la masse ait 
pris une coloration jaune uniforme. Le produit lavé 
à Teau, au carbonate et séché, est mis à cristalliser 
dans Tacide acétique glacial. Le dérivé brome se 
dépose en aiguilles rouges. 

On peut aussi bromer à 50<>, avec 12 k. de brome 
dans 50 k. ac. acétique, que Ton fait agir sur 10 k. 
atoluido-anthraquinone dissous dans 200 k. ac. acé- 
tique glacial. Ces produits servent à la préparation 
de colorants. 

COLORANTS SOUFRÉS. — Préparation dun 
colorant brun direct pour coton [Badisehe] 
(b. F. 293910, 2 nov. 1899-19 févr. 1900). 

Le p.-aminophénol o.-sulfo o.-nitré (58 p.) dans un 
produit qui condensé avec le chlordinitrobenzène 
(50 p.) forme un composé qui par analogie doit être : 

HO»S 0«N 
0H<Ç>NH<3>N0« 

Il suffit de faire bouillir à reflux avec 180 p. d*eau 
et 35 p. CO'Na*. Fondu avec 2 p. soufre et 5 p. sulfure 
de sodium à 140<»C.jusqu'à solidification, il se trans- 
forme en un colorant qui teint directement le coton 
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en brun rougeàlre, devenant brun foncé par un 
traitement aux sels de cuivre. 

Fabrication des matières colorantes bleues 
et noires coiitenantdu soufre [C^ Parisienne] 
(add. du 3i oct. 99-20 févr. 4900 au b. p. 2834414). 

En chaufTânt, 6 h., en vase clos à 120® C, le p.-ni- 
ttochlorbenzène sulfo ou carbonique : 

0«N S03H 

ci COî^H 

(260 ou 200 p.) avec 60 p. CO'Na» ou CO^Ca, on ob- 
tient des produits de condensation ni très que Ton 
peut réduire pour avoir Tamino correspondant ; 

H0<~>NH-.<O^H« 
HOOl; HO»SouCO«H 

30 p. de ce corps sont chauffés à iSO^C., puis à 160- 
4 80«C. avec 30 p. de soufre et 100 p. Na^S. 
• Quand H*S a cessé de se dégager, on verse dans 
Teau acidulée avec SO*H*; on filtre, traite par CO'Na* 
qui dissout le leuco et laisse le soufre, filtre à nouveau 
et oxyde par un courant d'air, on filtre, redissout 
dans l'eau et précipite par le sel. Le colorant est so- 
lule dansTeau en bleu, il teint directement le coton 
en bleu. 

Préparation de matière colorante teignant 
directement le coton [S'' française Ruch] (b. f. 
298721, 26 oct. 99-10 février 1900). 

Ex. 1. On chauffe 5 p. sulfure de sodium avec 1 p. 



benzène azosalicyliq ue et 2 p. soufre. Teint le coton 
en vert noir. 

H. On nitreTazoIque précédent avant de le fondre 
avec le sulfure et le soufre. Le colorant teint en vert 
devenant bleu noir par un sel de cuivre. 

lil. Benzène azo-a-oxynaphtoïque -h Na*S. Teint le 
coton en nuance olive, devenant brun roux par 
chromatage. 

IV. a - naphtylamine - azo - a- oxynâphtolque -}- S 
•j- Na^S. Teint en brun roux. 

TEINTURE ET IMPRESSION 

MERCEHISAGE. — Ran^.à merceriser avec 
aspiration à travers le tissu ^es liquides 
de mercerisatlon [David] (add. du 18 août- 
10 déc. 1900). 

Revendication pour la rame en question du trai- 
tement des tissus laine et coton et soie et coton. 
Dans ces cas, il est préférable de ne pas tendre en 
largeur, mais seulement en longueur. Voy. R. G. 
M. C., 1898, 205 et 1099, 31, 266, 345. 

IMPRESSION. — Macliine rotative pour im- 
primer les tissus [Cécillon] (b. f. 292650, 16 sept.. 
22 décembre 1900). 

Le tambour Â (ûg. 34) sert de table d'impression ; il 
est garni d'un feutre pour faciliter la pression du re- 
lief des rouleaux imprimeurs C sur le tissu. Tous ce^ 
rouleaux sont rendus solidaires et sont entraînés 
par leurs roues dentées B, engrenant avec la roue 
DD (fîg. 35) montée sur le tambour A. En outre, les 
rouleaux sont maintenus en pression par des res- 




Fig. 34. 

sorts E sur le grand tambour A et des vis de pres; 
dion permettent, avant ia mise en marche, de les 
mettre au point exact de leur rencontre. 



Fig. 35. 

Des rouleaux à réservoir F, creux, en métal et per- 
forés, munis d'un feutre, reçoivent la couleur, qui 
filtre ainsi lentement sur les reliefs des rouleaux 
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imprimeurs^ avec lesquels les rouleaux F sont main- 
tenus en pression par des élastiques 6. Le tissu à 
imprimer est enroulé sur les rouleaux F, il passe 
dans un embarragè et vient s'appliquer sur le mol- 
leton du tambour A, dont la rotation Tentralne 
successivement sur tous les rouleaux imprimeurs «, 
puis finalement il s'enroule sur le rouleau o, soit 
directement, soit en passant au préalable sur des 
cylindres chauffés ou dans une chambre chaude. 

MACHINES DIVERSES. — Machine à plier les 

tissoB [Dauvergne] (add. du 26 août-6 déc. 1899 



' au B. F. 277110). 

. Ces perfectionnements ont pour but : 1" de rendre 
la machine douce à manœuvrer et économique comme 
construction ; 2« de retenir Tétoffe sur toute la lon- 
gueur du pli formé par les pinces et contre-pinces 
quand la règle se retire, ce qui tend mieux Tétoffe et 
empêche le boursouflement au milieu de la partie 
pliée ; 3<> de donner au débit de Tétoffe sur les rouleaux 
juste une quantité égale, pour chaque pli, à la lon- 
gueur du pliage, c'est-à-dire du chemin parcouru par 
la règle. 

Cylindre de c^alandre garni d'amiante ou de 
produits d*anilante [Eck] (b. f. 293162, 7 oct. 
1899-18 janv. 1900). 

On remplace les cylindres en papier ou en colon, 
que la chaleur des rouleaux presseurs détériore 
assez rapidement, par une garniture d'amiante ou de 
produits d'amiante. 

Appareil à éponger le drap à la vapeur [Bra^ 

et Sister]{B. f. 292496, 12 sept.- 21 déc. 1899). 

Le drap est enroulé sur un cylindre en métal perforé 
au centre duquel la vapeur arrive par une tubulure, 
venant d'un générateur portatif. 

Un cône empêche la vapeur de s'élever trop rapi- 
dement et de surchauffer la partie supérieure du 
cylindre. D'autres dispositifs régularisent l'admission 
et la distribution de la vapeur, de telle sorte que 
toutes les parties du drap sont chauffées également. 

APPRÊTS. — Procédé de relevage du poil, 
feutre, laine, etc., sur tous tissus [Voland] 
(b. p. 287322, 29 mars-5 juillet 1899). 

Pour obtenir le déplacement du poil sur velours, 
panne ou tissus à poil couché, on se sert d'une ma- 
chine possédant un cylindre gravé, en métal, bois, 
feutre, papier, celluloïd, etc. Ce cylindre porte en 
relief des ligures correspondant au motif à obtenir. 
Le tissu passe sur ce cylindre avec une vitesse et une 
tension conveqables et reçoit pendant sou passage 
l'action d'une série de corps durs qui frottent rapi- 
dement sur sa surface en ne relevant que sur les 
parties soutenues par les reliefs du cylindre, tandis 
que les autres échappent à l'action. 

Le poil est déplacé par ce frottement suivant les 
figures mêmes qui ont été gravées sur le cylindre, 
de telle sorte que le tissu se trouve porteur d'un re- 
lief des motifs tracés. 

Les corps durs dont nous venons de parler peuvent 
être constitués par une série de minces et étroites 
lames métalliques, suivant les génératrices d'un rou* 
leau tournant rapidement au contact du cylindre ou 
enroulées en hélice sur la périphérie de ce rouleau ; 
on peut aussi disposer des balais ou brosses métal- 
liques, cardes, etc. ; on peut aussi employer des rou- 
leaux en bois striés, cannelés. 



TEINTURE. — Dispositif pour la teinture, 
rimpréguation, le blanchiment, le mor- 
dançage, etc., des tissus textiles [Schirp] 
(b. f. 293982, 2 nov.' 1899-1 9 fév. 1900). 
a sont les cuves de teinture munies d'un fond cri- 
blé 6, lesquelles sont disposées au-dessus du réser- 
voir à bain (fig. 36 et 37). 

c est en communication avec le tuyau d'aspira- 
tion d de la pompe e dont le tuyau de refoulement f 
est conformé en tuyau-tourniquet qui peut être ra- 
mené avec son orifice tantôt en dessus de l'une, tantôt 

Fig. 36. 
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Fig. 37. 

en dessus de l'autre des cuves de teinture, suivant 
celle dans laquelle se trouve la marchandise à traiter. 

Le bain aspiré par la pompe est par conséquent 
introduit par en haut dans la cuve et submerge la 
marchandise qui s'y trouve. 

11 traverse ensuite la marchandise dans un trajet 
vertical et sans être hâté dans son mouvement par 
une influence mécanique extérieure quelconque et 
sans être dévié de sa direction de circulation verti- 
cale, et il retourne dans le réservoir à bain par des 
tuyaux desservoirs g qui sont engagés dans le fond 
des cuves de teinture et débouchant directement 
dans ledit réservoir à bain qui se trouve au-dessous. 

Ces tuyaux g sont munis chacun dans leur extrér. 
mité supérieure d'une soupape par laquelle ib 
peuvent être fermés plus ou moins ou même com- 
plètement. La soupape h est fixée à une tige t guidée 
contre la paroi de la cuve et peut, au rtioyen de Itf 
petite roue à main k, s'élever ou s'abaisser, et régler 
ainsi l'écoulement du bain. 
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JURISPRUDENCE 
PROCÈS DE LA SACCHARINE (1). 

The Saccharine Coi*poration Ldy concessionnaire de 
la plupart sinon de tous les brevets anglais relatifs à 
la fabrication de la saccharine, poursuivait devant 
la Haute Cour de Justice The Chemicals and Drugs 
Company Ld pour la vente en Angleterre de saccha- 
rine importée d'Allemagne (de la Chemische Fabrik 
von Heyden). Le procès devait d'abord s'étendre à 
18 brevets pour la fabrication de ce produit. Mais, 
après entente entre les deux parties, le champ s'est 
restreint et les poursuites devant M. Justice North 
ne portaient que sur la validité de I'e. p. 25273»* 
(de Monnet) pour la préparation de sulfochlorure de 
toluène. Ce brevet ne fait que modifier les condi- 
tions et les proportions du procédé connu, et fait 
agir sur le toluène un excès d'acide chlorosulfurique 
à une température inférieure à 5*» C. pendant 12 h. 
Modifications qui, il est vrai, portent de 51 à93<^/o la 
quantité de toluène sulfochlore et augmentent de 
25 k 60 ^/o la proportion du produit utile (le dérivé 
ortho). Après les dépositions des experts, comme 
d'habitude plutôt contradictoires, la validité du 
brevet en question (e. p. aSajS»*) est reconnue et par 
suite le jugement rendu en faveur des plaignants. 

CONDENSATION DE L'ACIDE SULFURIQUE. 

KYIfO€H ET €0 Ld CONTRE WEBB (!2). 

En 1 891 , Webb prenait un brevet pour la concentra- 
tion continue de Tac. sulfurique (e. p. 2343**) et ce 
procédé avaitt rouvé une application dans la pratique 
pour la concentration des ac. sulfuriques dilués (ré- 
sidus de nitration, etc.). Webb poursuivait la maison 
Kynochs Ld qui se servait d'un appareil analogue. 

En vain ceux-ci avaient mis en jeu la validité du 
brevet Webb devant deux juridictions. Le cas venait 
en deuxième et dernier appel devant la Chambre des 
Lords qui a cassé les jugements précédents et 
déclaré la e. p. 2343»* nulle, les revendications de ce 
brevet étant trop étendues et comprenant en 
particulier les diverses parties d'un appareil d'un 
brevet bien antérieur de Chance (e. p. 1243^'). 

DEMANDE EN ANNULATION DU BREVET 
DE TIEMANN SUR L'IONONE (3). 

Le 3 nov. 1898, MM. Franz Fritzsche et Co de 
Hambourg présentaient une pétition pour la révo- 
cation d'un brevet pris par Tiemann et cédé à De 
Laire pourla production de pseudo-ionone et d'ionone 
(b. p. 8736»'). La pétition se basait sur l'insuffisance 
de la description de l'invention. Après onze jour- 
nées de débats, M. Justice Cozens-Hardy, qui prési- 
dait la Haute Cour de Justice, remarquait: « J'ai eu 
devant moi un nombre de chimistes des plus émi- 
nents ; certains ont déclaré carrément qu'en suivant 
les indications du brevet il leur a été impossible 
d'obtenir de l'ionone; tandis que d'autres affirment 
que des chimistes expérimentés peuvent facilement 
produire de l'ionone en suivant les directions du 
brevet et que d'ailleurs l'ionone se fabriquait sur 
une échelle commerciale au moyen du procédé 
décrit dans la demande de brevets. » 

La pétition était finalement rejetée et les pétition- 
naires condamnés aux dépens sur Téchelle la plus 
coûteuse. 

(1) ileporl of Patent^ Design, cawsy vol. XVIf, p. 28, 
24 janv. 1900. 

(2) /AtU. vol. XVII, p. 100, 31 janv. 1900. 
(8) /6fd., vol. XVI, p. 561, 22 nov. 1899. 



BIBLIOORAPHIE 

Le nouveau siècle (style allemand) ou la. fin 
du siècle (style scientifique) a vu éclore deux 
journaux techniques, l'un anglais, Tautre italien» 

THE ELECTRO-CHEMICAL REVIEW, 

tel est le litre du journal men8uel(10francsparan) 
fondé par notre collaborateur, M. A. Sansonb. 

Il traite des applications nombreuses de Télec- 
tricité à la chimie, tant pour la préparation des 
corps minéraux que pour la synthèse des com- 
posés organiques. 

Une partie de la publication est réservée, sous 
le titre The electro-colourist^ à l'emploi de 
rélectricité dans les industries du blanchiment, 
de rimpression et de la teinture, sans oublier 
Tindustrie des matières colorantes. 

Nous souhaitons bon succès à notre nouveau 
confrère. 



L INDUSTRIA TESSILE E TINTORIA 

est dirigée, pour la partie concernant la filature 
et le tissage, par M. le professeur Berlut, et 
pour la partie relative à la teinture et à l'im- 
pression par M. le D"" Vegio Vender. 

La revue estpubliée à Milan; elle parait chaque 
mois, et son abonnement coûte 20 francs pour 
ritalie et 30 francs pour les autres pays. Elle 
est Torgane de la Société de TÉcole de tissage 
et de la Société pour Tencouragement des arts 
de Milan. 

Placée sous un tel patronage et dans an cen- 
tre aussi industriel que la vieille cité lombarde, 
la nouvelle revue ne peut manquer de progres- 
ser. C'est le vœu sincère que nous formons pour 
elle. 

LÉON Lefévre. 



A. "V^ I s 

Depuis quelque temps, il a paru dans un 
certain nombre de journaux techniques des 
articles sur la teinture dans lesquels on 
recommande diverses couleurs. Ces articles 
sont signés l. l. Sans incriminer en quoi 
que ce soit leurs auteurs, je tiens à dire, 
pour éviter toute confusion dans l'avenir, 
que désormais tout ce que j'écrirai sera 
signé en toutes lettres, 

Léon Lefévre. 



Le Directeur-Gérant : L. Lefêvrb. 



Imprimé à Corbeil par Ép. Cntri, sur papier pnr alfa ttbriqQé 
' i Revue 



•pécialement pouf la Revue. 



Digitized by 



Google 



N«40. 



REVUE GÉNÉRALE DES MATIÈRES COLORANTES 

ET DES INDUSTRIES QUI SW RATTACHENT 

Tome IV. i" Avril 1900. 

CARTE D'ÉCHANTILLONS N« IV. 



No 35. — Vert acide brillant dB à 4 p. 100 {Hayer 



No 36. — Aiofuohsine 6 B â 3 p. 100 (Bayer). 



No 37. — Brun d'anthracène acide R {Bayer), 



No 38. — Bleu pour laine N extra {Bayer). 




No 39. — Noir tolaylène G à 5 p. 100 (Oehler), No 40. — Noir pour mi-laine B à 6 p. 100 (Oehler). 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



REVUE GÉNÉRALE 



DES 



MATIÈRES COLORANTES 

ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 



4*' Année 



NMl. — Tome IV 



1«' mai 1900 



L'ENSEIGNEMENT DE LA CHIMIE EN FRANCE 



Nous nous sommes occupé à diverses reprises 
de cette importante question et nous avons 
constaté l'émulation qui règne partout pourdéve- 
lopper et faire progresser cet enseignement, base 
de la rénovation, ou tout au moins de Tamélio- 
ration et du progrès de nos industries chimiques. 



Aujourd'hui, nous donnons la description de 
rimportant Institut de chimie de TUniversité de 
Lyon, récemment inauguré, et le projet de re- 
construction de TÉcole de physique et de chimie 
industrielles de la ville de Paris. 



L'INSTITUT DE CHIMIE DE L'UNIVERSITÉ DE LYON (1) 



L'Université de Lyon a inauguré récemment 
son nouvel Institut de chimie construit dans le 
but de centraliser tous les services de chimie 
des Facultés des sciences et de médecine dans 
un même bâtiment. 

L'honneur de sa fondation revient au regretté 
professeur Raulin, l'éminent collaborateur de 
Pasteur, le fondateur de TÉcole de chimie in- 
dustrielle de Lyon, qui mourut au moment même 
où le rêve qu'il poursuivait déjà depuis si long- 
temps allait enfin se réaliser. Aussi, l'inaugura- 
tion de l'Institut chimique de Lyon a-t-elle été 
en même temps une manifestation glorieuse en 
l'honneur de la mémoire de ce savant et homme 
de bien, auquel on a élevé un buste à l'entrée de 
l'Institut dans un sentiment d'hommage et de 
reconnaissance bien légitimes. 

Le nouvel Institut peut être considéré à juste 
litre comme l'un des plus vastes et surtout des 
mieux aménagés de tous nos établissements 
d'enseignement de la chimie en France, et il 
peut soutenir avantageusement la comparaison 
avec les Instituts de chimie de l'étranger les 
mieux installés. 

Son aspect extérieur est des plus modestes, 
son architecture des plus simples. On n'a pas 
voulu construire, en effet, un palais, mais sur- 
tout des ateliers appropriés à l'enseignement 
pratique ; aussi n'a-ton employé que des maté- 
riaux démocratiques, du mâchefer avec un re- 
vêtement en ciment. Les frais de construction 
ont donc été réduits au minimum pour pouvoir 
donner à l'aménagement intérieur tout le con- 
fort des laboratoires modernes. 

(1) Les gravures qui accompagnent cet article ont été 
offertes gracieusement àriiistitut chimique de Lyon par 
les Manufactures Lyonnaises de malières colorantes. 



Le bâtiment a été érigé sur un terrain d'une 
superficie d'environ 5 000 mètres carrés, dont 
3 000 couverts de construction. Comme il com- 
prend deux étages et un sous-sol, il y a donc 
environ 9000 mètres carrés d'espace couvert. 

Le terrain, d'une valeur de 450000 francs en- 
viron, a été donné par la Ville à l'Université. 
L'État a accordé une subvention de 650000 francs 
pour la construction et le conseil général du 
Rhône a voté une allocation de 50000 francs. Le 
reste des frais de construction et d'aménage- 
ment, soit 600000 francs, a été couvert par un 
emprunt qu'a fait l'Université. Celle-ci n'a pas 
craint ainsi de s'appauvrir pour de longues an- 
nées en s'endettantpour une somme aussi con- 
sidérable. Elle a de la sorte fait véritablement 
œuvre d'Université, en affectant une part impor- 
tante de ses revenus collectifs au développe- 
ment des services de quelques-uns de ses pro- 
fesseurs et affirmant ainsi la solidarité des 
diverses Facultés qui la composent. 

L'Institut de chimie, qui a donc coûté 
i million 300 000 francs, peut recevoir environ 
600 étudiants. C'est dans l'enseignement qui y 
sera donné que les futurs médecins et pharma- 
ciens viendront puiser les connaissances chi- 
miques indispensables à l'exercice de leur art. 
C'est là également que les candidats au pro- 
fessorat recevront l'enseignement nécessaire 
pour leur permettre de subir leurs examens. 
Enfin c'est de l'Institut de chimie que sortiront 
les futurs chimistes destinés à rendre à notre 
industrie chimique la prospérité qu'elle a peu 
à peu perdue au profit de l'étranger. Si la pros- 
périté et l'industrie d'un pays dépendent en 
effet de causes diverses, parmi lesquelles les 
conditions économiques tiennent une large 



Digitized by 



?y%^oogle 



146 



L'ENSEIGNEMENT DE LA CHIMIE EN FRANCE. 



place, il faut reconnaître que la science appli- 
quée d'une façon judicieuse est un des facteurs 
les plus importants du progrès. Aussi recon- 
naft-on de plus en plus dans l'industrie chi- 
mique la nécessité de s'adjoindre, en dehors du 
contremaître chargé d appliquer avec discer- 
nement des formules toutes prêtes et sans qu'il 
ait à développer aucun esprit d'initiative, des 
collaborateurs possédant, en plus des connais- 
sances pratiques, une solide instruction théo- 
rique indispensable pour la résolution des ques- 
tions nouvelles. 

C'est le rôle des chimistes dont le nombre va 
toujours croissant dans les laboratoires indus- 
triels. Les étudiants se destinant à cette car- 
rière augmentant chaque année, les locaux affec- 
tés à l'enseignement de la chimie dans les 
Facultés étaient devenus tout à fait insuffisants. 

Il n'en sera plus de même aujourd'hui dans 
le nouvel Institut I II comprend au total quatre 
services, dont deux dépendent de la Faculté 
des sciences, ceux de M. Barbier pour Ja chi- 
mie générale et de M. Vignon pour la chimie 
appliquée (chimie industrielle et agricole). 

Les deux autres ressortent de la Faculté de 
médecine avec M. Cazeneuve pour la chimie or- 
ganique et toxicologique, et M. Hugounenq pour 
la chimie médicale et pharmaceutique. 

Le bâtiment est divisé en quatre parties égales 
affectées à chacun des services,comprenant, outre 
un rez-de-chaussée, un premier étage et un 
sous-sol. 

Chaque professeur a prescrit lui-même la 
division de ses locaux suivant les exigences de 
son enseignement particulier. 

Le service le plus important est assurément 
celui de la chimie appliquée à Tindustrie et à 
l'agriculture. Il comprend trois organismes dis- 
tincts : la chaire de l'Université, l'École de chi- 
mie industrielle et la Station agronomique qui 
se rattachent à la chaire et sont placées sous sa 
dépendance. 

Dans un discours prononcé à l'inauguration 
de rinstitut de chimie, et dont nous reprodui- 
sons les principaux passages, M. Léo Vignon 
a décrit l'origine, le développement et l'organi- 
sation actuelle des éléments rattachés à la chaire 
dont il est titulaire : 

« La chaire proprement dite représente l'en- 
seignement d'Etat ; l'État seul contribue à son 
fonctionnement. Elle fut privée d'élèves régu- 
liers à son début. C'est seulement à partir de 
l'année i896 que la création d'un certificat 
d'études supérieures de chimie industrielle lui 
assura une clientèle d'étudiants recherchant le 
diplôme de licencié es sciences. L'institution 
récente d'un certificat d'études supérieures de 
chimie et de géologie agricoles viendra accroître 
encore l'effectif déjà nombreux de ses étudiants 
d'État. 

« Mais les chaires des Universités ne doivent 
pas seulement distribuer l'enseignement, elles 
ont aussi le devoir, dans la mesure des forces 



de leur personnel de professeurs et d'étudiants, 
de faire progresser la science par des travaux 
de recherches. 

c< Des deux établissements qui se rattachent à 
la chaire, la Station agronomique est le plus 
ancien. Fondée en 1880 par le Ministère de 
l'Agriculture, subventionnée par le département 
du Rhône, cette station a trouvé dans les locaux 
de la chaire de chimie appliquée les labora- 
toires nécessaires à son fonctionnement. Ses 
moyens d-action furent complétés en 1884 par 
un champ d'expériences de 3 hectares 1/2, sis 
à Pierre Bénite, dont la Faculté des sciences a 
fait l'acquisition. 

« L'organisation actuelle de la Station agrono- 
mique lui permet de remplir les conditions 
imposées à ces établissements. Les stations 
agronomiques ne sont pas destinées à l'ensei- 
gnement : elles doivent effectuer des recherches 
scientifiques sur toutes les questions qui inté- 
ressent l'agriculture, éclairer les cultivateurs 
sur la composition de leurs terres, et les pro- 
téger contre les fraudes en matière d'engrais et 
de semences. 

« Pour remplir ce programme, la station agro- 
nomique dispose de laboratoires de recherches 
et d'un champ d'expériences : elle comprend 
des laboratoires spéciaux pour l'analyse des 
terres, des matières fertilisantes, et l'essai des 
semences. Déjà elle a établi, avec le concours du 
Conseil général du Rhône et du professeur dé- 
partemental d'agriculture, les cartes agrono- 
miques de 55 communes du département. Une 
publicité spéciale lui a permis de prendre con- 
tact avec les agriculteurs du Rhône et des dé- 
partements voisins. Ceux-ci demandent à la 
station des analyses de terre, de matières fer- 
tilisantes et de semences, dont le nombre croît 
lentement chaque année. 

« La fondation de l'Ecole de chimie industrielle 
remonte à 1883 : c'est avec l'aide de la Chambre 
de commerce de Lyon, bientôt complétée par 
l'intervention de la ville de Lyon et du dépar- 
tement du Rhône, que le professeur Raulin 
organisa cette École, qui a pris, par la suite, un 
si magnifique développement. 

« Aussi, la création de l'École de chimie iadus- 
trielle marque- t-elle une date importante dans 
l'histoire scientifique de Lyon : elle honore 
grandement la mémoire de Raulin qui l'a fondée 
avec le concours de la Chambre de commerce. 
De nombreuses difficultés matérielles durent 
être surmontées au début. Mais Raulin eut à 
combattre aussi beaucoup de préjugés. Quelques 
esprits, trop attachés à de fausses traditions, ne 
craignirent pas de soutenir que les Facultés des 
sciences devaient cultiver seulement la science 
théorique, sans s'occuper de ses applications. 

« Des Universités étrangères cependant don- 
naient depuis plusieurs années l'exemple d'une 
intime collaboration de la science et de l'indus- 
trie; cette collaboration s'était montrée féconde 
aussi bien pour la science pure, qu elle stimu- 
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lait sans cesse, que pour Tinduslrie qui s'élevait 
et grandissait à son contact en enrichissant la 
Suisse et TAllemagne. 

« Les débuts de TÉcole de chimie industrielle 
furent modestes : mais les efforts persévérants 
de Raulin ne tardèrent pas à porter leurs fruits. 
Le recrutement des élèves s'améliora peu à peu : 
des méthodes nouvelles d'enseignement, une 
pédagogie spéciale appliquée au travail du labo- 
ratoire furent instituées. 

« En même temps, les élèves sortant de l'École 
de chimie se firent apprécier par les services 
qu'ils rendirent à l'industrie . Au bout de 
quelques années, personne ne contesta plus 
Tutilité de l'École de chimie, pas plus que la 
légitimité de son installation à la Faculté des 
sciences. De nosjours, elle est considérée comme 
une des créations utiles de renseignement supé- 
rieur. 

« Mais si l'organisme qui devait doter notre 
industrie de chimistes expérimentés était fondé, 
il s'en fallait de beaucoup que ses laboratoires, 
son outillage technique, l'efTectif de ses élèves, 
fussent à la hauteur des besoins légitimes de 
l'industrie. 

« Il était urgent que l'Université de F^yon crée 
l'Institut de chimie, pour que l'Ecole de chimie 
industrielle trouve enfin des laboratoires appro- 
priés aux nécessités de son enseignement. 

« Ces besoins, au surplus, augmentent chaque 
jour : la place occupée par une science dans la 
vie d'une nation civilisée doit être en rapport 
avec le développement de cette science. Suc- 
cessivement, les différentes industries, plu- 
sieurs services publics, ont reconnu la nécessité 
de demander à la chimie des collaborateurs. 

« C'est ain3i que récemment l'industrie de la 
tannerie a créé, comme annexe de l'École de 
chimie, une École de tannerie. La genèse et l'or- 
ganisation de cette école ont une haute portée 
économique : nous l'expliquerons en quelques 
mots. 

« Plusieurs pays étrangers possèdent des écoles 
spéciales de tannerie, qui ont contribué dans 
une large mesure au développement de cette 
industrie. 

« Au cours de la construction de l'Institut de 
chimie, l'idée vint à plusieurs personnes de 
fonder, comme section de l'École de chimie 
industrielle, une École de tannerie. Celle-ci trou- 
verait à l'École de chimie des laboratoires, des 
cours généraux : les cours spéciaux de chimie 
appliquée à la tannerie seraient créés par les 
industriels eux-mêmes, c'est-à-dire par les tan- 
neurs. 

« Ce programme a pu être exécuté; grâce à 
l'entente réalisée entre le Syndicat général de 
l'industrie des cuirs et peaux et l'Université de 
Lyon, des cours spéciaux ont été créés par le 
Syndicat, et l'École française de tannerie s'est 
ouverte au mois de novembre 1899. Elle sera 
bientôt en mesure de fournir à l'industrie de la 
tannerie des chimistes exercés, capables de 



gérer le mieux possible et de perfectionner tech- 
niquement cette importante industrie. 

« La solution appliquée à l'École de tannerie 
nous paraît devoir convenir à d'autres indus- 
tries. Dès à présent, nous devons prévoir que 
l'École de chimie industrielle donnera naissance 
à des sections nouvelles d'électro-chimie, de 
teinture, de chimie métallurgique. Ces sections 
sont indispensables à Lyon, centre actif d'in- 
dustries de toutes natures» à proximité d'une 
importante région métallurgique, non loin des 
Alpes dont les chutes d'eau constituent des 
sources d'énergie inépuisables, puisqu'elles sont 
sans cesse renouvelées. 

« L'organisation de ces sections spéciales trou- 
vera dans l'École de chimie industrielle une 
base solide d'organisation et d'enseignement. 

« Pour se constituer, elles devront faire appel 
aux industries spéciales appelées à bénéficier 
de leur fonctionnement; mais cet appel sera 
entendu : déjà le Syndicat général de la tan- 
nerie, par une initiative qui l'honore, adonné un 
exemple qui sera suivi. 

« La Chambre de commerce, la Ville de Lyon, 
d'éminents industriels lyonnais sont prêts à 
seconder notre Université, en aidant de leurs 
conseils et de leurs subsides l'École de chimie 
industrielle. » 



Les laboratoires de TÉcole de chimie occu- 
pent tout le rez-de-chaussée. Ils comprennent 
trois grandes salles carrées de 15 m. de côté, 
correspondant à trois années d'études avec 
24 places de travail en première année, 20 en 
deuxième année et 16 en troisième année ; au 
total 60 places. 

Le modèle des tables de travail est celui 
adopté dans les laboratoires du Polytechnikum 
de Zurich avec d'importantes améliorations. Le 
dessus des tables est en lave émaillée inatta- 
quable par les divers réactifs chimiques. Les 
salles sont très spacieuses; l'aération y est 
assurée non seulement par de grandes fenêtres 
munies de vasistas, mais par des auvents en 
communication avec des cheminées dans les- 
quelles on peut activer le tirage en y allumant 
des becs de gaz. 

Le chauffage des salles ost assuré par des 
calorifères à air chaud installés dans les sous- 
sols. 

Rien n'a été ménagé pour faire bénéficier les 
élèves de tous les perfectionnements modernes. 
Chacun d'eux a à sa disposition sur sa table de 
travail l'eau sous pression, le vide et l'air com- 
primé. 

Sur deux faces opposées de chaque laboratoire 
et sur toute leur longueur se trouvent établies 
d'une part des tables en lave brute surmontées 
de cages vitrées mobiles aboutissant à des che- 
minées et sous lesquelles on peut dégager 
toutes les vapeurs ou odeurs malsaines, d'autre 
part des tables également en lave brute placées 
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grâce auxquels ils sont complètement à Tabri des 1 lances, les annexes de chaque laboratoire eom- 
vapeurs 'du laboratoire. Outre la salle des ba- | prennent une bibliolhèque et une chambre noire 
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pour la spectroscopie. Dans les sous-sols sont 1 chauffage en tubes scellés,~les autoclaves pour 
installés les magasins, les bains d*huile pour le | les réactions sous pression, ainsi qu'une salle 
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confortablement installés que ceux des pre- 
miers. 

Au premier étage se trouvent les laboratoires 
du professeur, celui du maître de conférence, 
avec leurs diverses annexes : salles de balance, 
salle de speclroscopie, salle pour l'analyse 
organique, etc.; en outre, toute une série de 
laboratoires de recherches et les laboratoires 
spéciaux à'électro-chbnie, de teinture et de tan- 
nerie. Dans le laboratoire d'électro-chimie sont 
installées non seulement des batteries d'accu- 
mulateurs, mais des canalisations amènent 
directement le courant à 110 volts que distribue 
une des compagnies électriques de la ville. 

C'est également au premier étage qu'ont été 
organisés les services de la chimie agricole qui 
comprennent y outre les laboratoires d'analyse 
des terres, engrais et semences, ceux de la 
station agronomique du Rhône et les labora- 
toires d'élèves se destinant à l'agriculture. 

Deux grands amphithéâtres, pouvant recevoir 
chacun plus de 250 auditeurs, ont été construits I 



dans chaque aile du bâtiment entre deux ser- 
vices, l'un pour la médecine, l'autre pour la 
chimie générale et la chimie appliquée. Cha- 
que amphithéâtre comprend une salle de pré- 
paration de cours et un long couloir pour 
installer un appareil de projection. 

L'Institut de chimie est en somme un magni- 
fique complément des Facultés, et il est venu 
ajouter un fleuron de plus à la couronne de 
l'Université lyonnaise, qui peut être justement 
fière de cette belle création. C'est en effet un 
nouveau pas vers cette revanche industrielle 
que nous avons à prendre sur l'Allemagne, dont 
notre industrie chimique est tributaire, et il est 
à souhaiter que l'exemple donné par l'Univer- 
sité lyonnaise soit rapidement suivi par d'autres 
Universités. Ce sera le meilleur moyen d'as- 
surer cette décentralisation scientifique si favo- 
rable au développement de notre industrie. 

A. Seyewetz, 
Sous-directeur de l'École de chimie 
iDdustrielle de Lyon. 



L'ÉCOLE MUNICIPALE DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE IMDUSTRIELLES DE LA VILLE 

DE PARIS 



Nous avons déjà annoncé la reconstruction 
projetée de celte École : c'est aujourd'hui chose 
absolument décidée ; le Conseil municipal de la 
ville de Paris vient de voter une somme de 
2 millions de francs pour cet objet. Sur cette 
somme, un quart, soit 500000 francs, est des- 
tiné à l'établissement des fondations, car la 
nouvelle Ecole se trouve au-dessus des anciennes 
carrières qui constituent les catacombes de 
Paris. Le terrain vaut au moins 2 millions^ ce 
qui représente 4 millions pour l'École. 

Le plan général de l'École est donné par la 
figure 41, la légende indique la disposition des 
locaux; la figure 42 montre Tensembie des fa- 
çades sur la rue Vauquelin et la figure 43 le plan 
détaillé d'un laboratoire. 

Nous extrayons de l'intéressant rapport du 
directeur, M. Ch. Lauth (Voir la Bibliographie), 
la notice suivante : 

« La nouvelle École occupera un terrain d'environ 
10000 mèlrescarrés de formeiriégulière, trapézoïdale, 
limité au nord par la rue de l'Abbé-de l'Épée pro- 
longée, et à Test par la rue Vauquelin, les deux 
autres côlés aboutissant à des propriétés particulières. 

« Les constructions s'élèveront sur les deux rues 
et sur une partie des terrains de fond, en laissant 
entre elles des espaces libres destinés à des cours 
pavées, sablées, gazonnées et plantées d'arbres; 
dans la cour principale, perpendiculairement à la 
rue Vauquelin, seront construits deux autres corps 
de bâtiments. (Voir le plan annexé.) L'ensemble des 
constructions couvre environ 4 300 mètres carrés. 

« Le plan a été conçu de façon à permettre l'ex- 
tension des divers services si le besoin s'en faisait 
sentir; comme d'autre part la physique, la chimie 
et leurs applications prennent des développements 
dont il est impossible de -prévoir le sens et la direc- 



tion, on a adopté pour les bâtiments un mode de 
construction tel qu'on puisse, à l'intérieur, les 
modifier, les transformer, à la rigueur les remplacer 
partiellement ou même les sacriQer sans que la 
dépense qu'entraîneraient ces changements soit 
trop élevée ; en un mot, on a cherché à construire 
économiquement : ce ne sont pas des palais, ce sont 
des ateliers qu'on se propose d'élever. L'ensemble de 
la construction sera en béton armé ; les gros murs 
séparant les différents services seront en moellons 
ou en briques, les murs de refend en menuiserie 
hourdée en carreaux de plâtre et en brique au droit 
des hottes. 

M L'entrée de l'École est sur la me Vauquelin. 

« Là s'élèvent trois corps de bâtiments séparés 
les uns des autres par des cours de 9 m. de large, 
qui sont closes sur la rue Vauquelin par un mur 
dans lequel seront pratiqués des portes pour les 
voitures et des guichets pour l'entrée du personnel 
et des élèves. 

« Le centre de la façade est occupé par le pavillon 
de l'administration. 

« 11 comprend un sous-sol, un rez-de-chaussée et 
quatre étages. 

i< Au sous-sol : magasins et caves. Au rez-de- 
chaussée : cabinets des directeurs, de l'économe - 
surveillant général ; salle destinée aux Commissions, 
grande bibliothèque, loge du concierge. Au premier 
étage : appartement du directeur. Au second : appar- 
tement de l'économe, bureau et archives de l'éco- 
nomat. Au troisième : deux appartements pour 
deux commis. Au-dessus : logements des garçons de 
service et chambres de domestiques. 

« A gauche du pavillon de l'administration se 
trouvent les services de la quatrième année (labo- 
ratoires d'études et de recherches) et le laboratoire 
d'électro-chimie qui est complété par une annexe à 
angle droit sur la cour. La façade de ce bâtiment 
sur la rue Vauquelin a une longueur de 32 m. — 
Services de la quatrième année. Au rez-de-chaussée : 
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laboratoire pour vingt élèves ; salle des balances ; 
verrerie; cabinet et laboratoire du chef des travaux. 
— Laboratoire d'électro-chimie. Au sous-sol : salle 
des fours électriques ; salles d'analyse des gaz, des 
combustions, des fours Perrot et des bains d'huile ; 
magasins et verrerie. Au rez-de-chaussée : labora- 
toire pour trente élèves; salle des balances et des 



mesures de précision ; salle spéciale pour l'hydro- 
gène sulfuré. Au premier étage : cabinet et labora- 
toire du professeur; laboratoire du chef des travaux; 
bibliothèque ; grande salle des collections. Loge- 
ment du garçon de laboratoire. 

« A droite du pavillon de Tadministration, symé- 
triquement au laboratoire d'électro-chimie, s'élève 




Rue Vàuquelin 

Fig. 41. — École municipale de physique et de chimie industrielles de Paris. — Plan d^eusemble. 

A, administration. — B, laboratoires de 4« année et d'électro-chimie. — C, laboratoires d'optique el d'acoustique. 

— D, laboratoires de physique générale et des applications de la chaleur. — E, laboratoires de chimie analytique. 

— F, laboratoires de chimie orgaoique. — G, laboratoires de chimie générale. — H, laboratoires d'électricité. — 
I, salle des machines. — J, atelier et forge. — K, salles de réunion pour les élèves. — L, amphithéâtres. — 
M, cheminée. 



un bâtiment d'angle ayant 21",50 sur la rue Vàu- 
quelin avec un retour de 21 m. sur la rue de l'Abbé- 
de-l'Épée. 11 est destiné aux services de l'acous- 
tique, de l'optique et de la photographie; il est 
composé d'un sous-sol, d'un rez-de-chaussée et d'un 
premier étage. — Au sous-sol : salle d'essai des 
métaux ; salle d'expériences de précision ; atelier de 
réparation ; caves et magasins. Au rez-de-chaussée : 
cabinet du professeur ; chambres noires ; atelier de 
photographie ; salles de photométrie et de photomi- 
crographie. Au premier étage : laboratoires pour 



vingt élèves ; chambre noire ; salle de chimie pho- 
tographique ; cabinet du chef des travaux. Terrasse 
pour la photographie. 

« Sur la rue de l'Abbé-de-l'Épée, attenant aux 
services de l'optique, s'élève un grand bâtiment 
d'environ 100 mètres de longueur, et comprenant 
un sous sol, un rez-de-chaussée et un premier 
élage; au centre se trouve un pavillon ayant les 
mêmes dispositions, avec un étage en plus. 

« Ce pavillon central est destiné aux services de 
l'analyse chimique. — Au sous-sol ; magasins 
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caves ; verrerie. Au rez-de-chaussée : laboratoire 
pour quarante élèves ; salle de travaux en grand ; 
salle des balances ; cabinet et laboratoire du chef 
des travaux ; salle pour l'hydrogène sulfuré. Au 
premier étage : mêmes dispositions qu'au rez-de- 
chaussée. Au deuxième étage : cabinet et labora- 
toire du professeur ; bibliothèque ; saiie des collec- 
tions; chambre noire; magasin. 

V A cAté du service de la chimie analytique et 
attenant à ceux de l'optique, se trouvent les labora- 
toires de la physique générale et des applications de 
la chaleur. — - Au sous-sol : deux laboratoires; salle 
à température constante; atelier; magasin; ver- 
rerie. Au rez-de-chaussée : grand laboratoire pour 
vingt élèves ; salles des appareils à mercure ; salle 
des Balances ; laboratoire du chef des travaux ; 
ateliers de montage. Au premier étage : cabinet du 
professeur ; trois petits laboratoires ; une salle de 
photographie; quatre salles d'expériences pour la 
physique générale ; magasin. 

« A la suite du pavillon central se trouvent les 
services de la chimie organique et de la chimie 
généi-ale. 

« Chimie organique. — Au sous- sol : salles de tein- 
ture et d'impression ; salles pour les bains d'huile et 
les chaufTetubes ; caves et verrerie. Au rez-de- 
chaussée : laboratoire pour trente-deux élèves ; salle 
des balances ; laboratoire des chefs de travaux ; 
lavoir et verrerie. Devant le laboratoire du rez-de- 
chaussée, sur la cour, une terrasse pour les travaux 
à air libre. Au premier étage : cabinet et laboratoire 
du professeur ; salle des collections ; salle des 
applications de la physique. 

M Chimie générale. — Au sous-sol : salle des fours ; 
atelier; verrerie; magasins de produits chimiques. 
Au rez-de-chaussée : laboratoire pour quarante 
élèves ; laboratoire des chefs de travaux ; salle pour 
l'hydrogène sulfuré. Devant le rez-de-chaussée, sur 
la cour, terrasse pour les travaux à l'air libre. Au 
premier étage : cabinet et laboratoire du professeur ; 
chambre noire ; bibliothèque ; salle des balances ; 
chambre pour les analyses ; salle des collections. 

« Sur les terrains du fond, s'élèvent trois bâti- 
ments formant les trois côtés d'une sorte de parallé- 
logramme oblique. Un bâtiment de 45 m. de façade 
comprend : deux amphithéâtres pour quarante 
élèves et un grand amphithéâtre pour cent vingt 
élèves ; trois salles pour les interrogations ; deux 
cabinets et un vestiaire pour les professeurs; un 
bureau pour le surveillant. Le second bâtiment 
a 23 m. de façade. Au rez-de-chaussée : trois salles 
de réunions, pour les élèves ; c'est un préau couvert 
servant aussi de vestiaire. Cuisine, office, monte- 
charge. Au premier étage : réfectoire. Au deuxième 
étage : une grande salle de dessin. Le bâtiment 
formant le troisième côté du parallélogramme 
a 33 m. de développement. Au sous -sol : caves. Au 
rez-de-chaussée : forge, ateliers pour le travail du 
bois et des métaux. Au premier étage : salle pour 
les modèles de machines et d'appareils destinés au 
dessin ; des logements de garçons de laboratoire et 
de service. Au deuxième étage : quatre logements 
de garçons de service. 

« Dans la grande cour s'élèvent la cheminée et à 
côté une salle vitrée de 30 m. de longueur sur 14 m. de 
largeur, avec un sous-sol. Cette salle et son sous-sol 
sont destinés aux machines pour la force motrice, le 
chauffage à la vapeur de toute l'École, le service de 
rélectricité, de la transmission de force et les 
organes généraux de la ventilation de tous les 
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bâtiments; tous ces services serviront également à 
Tinslruction des élèves. Elle renferme en outre une 
série de machines de tous genres servant aussi à 
Tétude et aux expériences des élèves. 

« Enfm, à la suite de la salle des machines se 
trouve un bâtiment de 30 m. de longueur sur 12 m. 
de largeur, destiné aux services de Téleclricité. — 
Au sous-sol : caves et magasins. Au rez de-chaussée : 
salles de manipulations ; salle de photométrie ; 
cabinet et laboratoire du professeur. Au premier 
étage : salles de manipulations ; cabinet et labora- 
toire du professeur; grande salle pour les collec- 
tions. 

« Des portes de secours sont ouvertes à l'extrémité 
de chaque service; chaque bâtiment est muni de 
tous los engins nécessaires à Texlinction des incen- 



dies. Les différents bâtiments sont garnis sur la 
cour d'une marquise vitrée qui permet la circulation 
à Tabri de la pluie dans toute l'École. 

Dans son ensemble, le plan de la nouvelle 
École est excellent; toutefois, je lui trouve un 
défaut : c'est Téloignement du professeur des 
élèves. En effet, son laboratoire est situé au- 
dessus de celui des élèves ; c'est un obstacle 
dans la pratique au contact intime qui doit 
exister, selon moi, entre élèves et professeur. Je 
sais que la disposition adoptée n'a pas rencon- 
tre une approbation .unanime dans le conseil 
des professeurs, mais que Ton a passé outre. 

Cependant, dans la plupart des laboratoires 
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Fig. 43. — École municipale de physique et de chimie industrielles de Paris. — Plan d'un laboratoire de chimie 

(rez-de-chaussée). 

A, vestibule d'entrée. — B, laboratoire pour 40 élèves. — C, salle des balances. — D, vestibule d'entrée. — 
E, dégagement. — F, verrerie. — G, cabinet du préparateur. — H, falle des travaux en grand. — I, salle pour 
l'hydrogène sulfuré. — K, tambour. 



OÙ la place ne fait pas défaut, il y a grand avan- 
tage, pour l'enseignement et pour l'autorité mo- 
rale du professeur, à ce qu'il travaille de plain- 
pied avec ses élèves. H y a bien le chef des tra- 
vaux, mais, quels que soient ses qualités et 
son zèle, il ne saurait avoir Tinfluence du pro- 
fesseur. 

Quoi qu'il en soit, la nouvelle École sera digne 
de la ville de Paris, et elle deviendra, entre les 
mains de son éminent directeur, un établisse- 
ment modèle qui fournira à notre industrie les 
physiciens et les chimistes pratiques dont elle a 
besoin. 

Il y aurait bien encore quelques réserves à 
faire dans le mode de recrutement des élèves. Au 
lieu de payer des frais d'écolage, ils reçoivent 
une subvention. Le rapport de M. Lauth con- 
teste l'inconvénient de cette façon de faire. 



Nous regrettons de ne pas partager son opinion, 
et, au fond, peut-être M. Lauth est-il de notre 
avis; mais il doit ménager les sentiments démo- 
cratiques du Conseil municipal, sur lesquels il y 
aurait beaucoup à dire et à critiquer, car sou- 
vent ils vont à rencontre de l'intérêt général, 
et toujours ils surchargent le contribuable. 

Où nous sommes d'accord avec le rapporteur, 
c^est quand il dit : 

« Pendant les premières années de l'École, alors 
que ses chances de réussite étaient encore incer- 
taines, on avait admis au concoui's tous les candidats 
de nationalité française, à quelque partie de la 
France qu'ils appartinssent ; mais lorsque le succès 
fut assuré, lorsqu'on vit le nombre des candidats 
atteindre un chiffre trois fois plus élevé que celui 
des places vacantes, le Conseil municipal estima 
qu'il n'était pas rationnel que la Ville de Paris fit les 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION DU RAPPORT DE M. CH. LAUTH. 



155 



sacrifices pécuniaires qu'exigeait le bon fonction- 
nement de TËcole pour d*autres jeunes gens que 
Jes fils de ses propres administrés, et il décida qu^on 
n^ouvrirait plus la porte qu'aux enfants de Paris et 
du département de la Seine. Il y awa lieu de se 
demander s'il ne conviendrait pas^ quand VÉcole 
reconstruite sera plus au large, d'offnr quelques places 
aux jeunes gens de la province; ces recrues nou- 
velles, bien choisies, pourraient servir à exciter 
Témuiation, à élever encore le niveau des études, à 
établir avec la province un échangé de relations 
utiles à nos Parisiens. 11 va de soi que ces jeunes 
gens ne recevraient de la Ville aucune indemnité ; 
peut-être même serait-il possible de leur réclamer 
les droits qui se paient dans les autres labora- 
toires. 

Je ne veux pas terminer sans adresser à 
M. Gh. Lauth, le digne successeur du regretté 
SchQtzenberger, toutes les félicitations aux- 
quelles il a droit pour le zèle et le dévouement 
qu*il apporte dans sa lourde tâche. A un âge où 
beaucoup d'autres songent au repos, il a accepté 
un poste, je ne dirai pas de combat, mais un 
poste d'action, de rude action, et il Ta fait parce 
qu'il a pensé rendre service à son pays. 

Il serait injuste de ne pas associer au nom de 
M. Lauth celui du professeur Gariel, directeur 
des études, qui a sa large part dans les heu- 
reuses modifications apportées au fonctionne- 
ment de l'École. 

Léon Lefêvrb. 



INTRODUCTION DU RAPPORT DE M. CH. LAUTH. 

L'Ëcole municipale de physique et de chimie 
industrielles a été fondée en 1882. 

En 1886, son éminenl directeur, M. SchUlzen- 
berger, publia un rapport sur l'historique de sa 
fondation, son organisation et le programme 
de son enseignement. C*est le seul document 
qui ait paru sur l'Ëcole ; il nous semble qu'il y 
a lieu aujourd'hui, après un fonctionnement de 
plus de quinze ans, de retracer son histoire, 
trop peu connue, et d'exposer les phases 
diverses de son développement. 

Mais avant d'entrer en matière, nous pensons 
qu'il est utile d'examiner si les circonstances 
qui ont amené cette création existent encore 
aujourd'hui et de jeter un coup d'œil sur l'état 
actuel de nos industries chimiques. Il serait 
fâcheux en effet de dépenser et la bonne volonté 
de ceux qui dirigent l'École et les sommes con- 
sidérables qu'elle coûte, s'ii était démontré que 
c'est de l'argent et du travail perdus^ ou qu'elle 
ne répond plus à un besoin réel. 

Les chiffres qu'on lira au cours de ce rapport 
prouvent au contraire que la France a besoin de 
chimistes et de physiciens, que nos élèves 
trouvent sans difficulté des positions lucratives 
et honorables (ingénieurs, électriciens, chi- 
mistes, industriels ou chefs d'usine, chimistes 
des douanes françaises, directeurs de labora- 
toires, etc.), que l'Ecole par conséquent a atteint 



les résultats et rend les services qu'en atten- 
daient ses fondateurs. 

Il n'y aurait pas lieu d'insister dès lors sur ce 
point, si l'on ne se trouvait fréquemment en 
présence d'affirmations analogues à celle que 
formulait récemment encore une publication 
importante [i] : 

« ... En France, on a cherché à développer 
l'étude de la chimie ; on a créé par exemple une 
École municipale à Paris. On a fait fausse 
route. L'enseignement est excellent, mais, à la 
sortie, les élèves sont sur le pavé. On a désiré 
une École suivie ; on a accordé toutes sortes de 
facilités pécuniaires aux jeunes gens. A quoi 
bon? Ce sont les usines qui manquent. » 

S'il en est ainsi, si effectivement les usines 
manquent en France, il est évident qu'il serait 
inutile de faire des chimistes pour diriger des 
établissements qui font défaut. Mais l'enquête à 
laquelle nous nous sommes livré n'a pas, fort 
heureusement pour notre pays, confirmé ces 
appréciations pessimistes. 

Assurément certaines de nos industries sont, 
par rapport à l'étranger, à l'Allemagne et à la 
Suisse notamment, dans un état d'infériorité 
attristant, et le nombre des usines qui exploitent 
CCS industries en France est fort restreint. Mais 
ce cas est loin d'être général : la grande indus- 
trie chimique (acides, soude, etc.) est extrê- 
mement active ; elle tient incontestablement en 
Europe sinon le premier rang, du moins un 
rang des plus honorables ; l'industrie des 
engrais chimiques est très prospère et elle se 
développe dans des proportions considérables ; 
la fabrication des couleurs minérales (outremer, 
vert de Schweinfurlh, bleu de Prusse, ver- 
millon, etc.), celle des vernis à l'alcool et 
même celle des vernis gras, la fabrication des 
produits pharmaceutiques, des parfums, des 
matières colorantes, des savons et des bougies, 
donnent lieu à des transactions importantes. Il 
est donc inexact de dire que les usines manquent 
en France, et qu'en conséquence la carrière de 
chimiste n'offre aucun débouché dans notre 
pays. La vérité est que pour la grande industrie 
chimique et en général pour les fabricalions où 
l'ingénieur joue un rôle prépondérant, la France 
est en bonne situation; c'est dans les branches 
qui sont complètement entre les mains des chi- 
mistes, notamment pour les industries qui sont 
du domaine de la chimie organique (matières 
colorantes, antiseptiques, alcaloïdes, etc.), que 
notre production est minime relativement, que 
notre exportation reste stationnaire, que le 
nombre de nos usines est limité. 

Mais comment expliquer que les industries 
prospères en Suisse et en Allemagne se trou- 
vent en France dans un état alarmant ; 

Que la production des dérivés du goudron de 
houille ait atteint en 1896 pour la Suisse et 
l'Allemagne le chiffre de 106 millions, et que la 

(I) L'Économiste français, 7 octobre 1899 : Chimie et 
Chimistes, par M. Paul Muller. 
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France qui a été le berceau de cette industrie soit 
arrivée à peine au chiffre de 8 à 10 millions; 

Que le nombre des brevets d'invention pris 
en Suisse et en Allemagne en 1897 ait été d'en- 
viron 120 pour la fabrication des matières colo- 
rantes, tandis qu'il a été de 15, seulement, en 
France ? Comment voir, sans une surprise dou- 
loureuse, des manufacturiers étrangers fonder, 
en France même, des établissements puissants 
et prospères ? 

Autant de questions qu'il convient de dis- 
cuter en tête de ce rapport, car elles touchent 
de près à ITiistoire de TÉcole et elles doivent 
avoir une action directe sur son développement. 

Assurément, l'état d'infériorité de certaines de 
nos industries chimiques peut être attribué en 
partie ànotre situation économique et aux charges 
générales qui en découlent; d'autres raisons, 
nos règlements fiscaux, notre législation des 
brevets, peuvent être invoquées aussi pour l'ex- 
pliquer; mais la vraie, la grande cause de cette 
situation, est la pénurie de chimistes français 
expérimentés et instruits dans les diverses 
branches de nos industries. Il ne faut pas cher- 
cher ailleurs la cause de notre décadence. 

Le nombre des chimistes formés annuelle- 
ment en France ne répond certainement pas aux 
besoins de notre industrie ; les différentes écoles 
qui se sont développées dans ces dernières an- 
nées n'en ont fourni que peu encore. C'est par 
milliers qu'en Allemagne ils sortent des Univer- 
sités ; la guerre économique a été préparée chez 
nos voisins avec le même génie que l'avait été 
auparavant la guerre militaire ; ils ont mis à 
former leur personnel, comme à installer leurs 
laboratoires, une méthode et une précision qu'on 
ne saurait trop admirer. Ce n'est pas seulement 
le nombre des chimistes allemands qui fait la 
force de leur industrie, c'est encore l'esprit 
dont ils sont animés et qu'a développé chez eux 
la nature de l'enseignement qu'ils reçoivent : 
l'école pratique, tel a été le but essentiel visé 
par nos voisins suisses et allemands qui ne veu- 
lent réserver, semble-t-il, qu'à un petit nombre 
de natures exceptionnelles la culture des études 
transcendantes ; l'ensemble des élèves est dirigé 
du côté des applications. Les manufacturiers 
ont ainsi pu apprécier les ressources que leur 
offre la science et se sont appliqués à vivre en 
contact avec ses représentants les plus émi- 
nents; unis dans un même sentiment patrio- 
tique, les uns et les autres se donnent un appui 
mutuel constant, solidarisent leurs intérêts, et 
sont arrivés à donner un rang prépondérant à 
l'industrie de leur pays. Les usines ouvrent lar- 
gement leurs portes aux élèves sortant des Uni- 



versités et elles y trouvent leur avantage, parce 
qu'ils sont au courant des besoins de l'indus- 
trie et aptes à lui rendre des services. Aussi 
voyons-nous dans les plus grandes manufac- 
tures allemandes de véritables armées de chi- 
mistes sortant des laboratoires officiels, qui 
rivalisent d'ardeur, avec un succès incontes- 
table, pour arriver à quelque découverte, et 
d'autre part, les industriels, unis, groupés, et 
multipliant leurs relations avec les représen- 
tants de la science pure. 

L'esprit de nos Facultés et de nos laboratoires 
officiels est différent : il a jusqu'ici peu déve- 
loppé chez les étudiants français le goût de l'in- 
dustrie ; bien rares en France sont les savants 
qui connaissent les questions industrielles, bien 
rares ceux qui se tiennent au courant des pro- 
grès réalisés, et qui offrent aux manufacturiers le 
concours de leur science ou de leur ex périence, soi t 
directement, soit par les élèves qu'ils ont formés. 

Hâtons-nous toutefois de reconnaître qu'une 
heureuse transformation est en train de s'ac- 
complir; on commence à comprendre en France 
que les travaux qui ont pour but le développe- 
ment de nos industries nécessitent des connais- 
sances scientifiques aussi approfondies que ceux 
qui visent de pures spéculations théoriques. 
Mais la fusion entre les savants et les industriels 
est loin d'être complète comme ailleurs; leur 
estime réciproque s'est accentuée, mais l'en- 
tente ne se manifeste souvent encore que par 
des paroles de courtoisie. Cette absence de con- 
cours des industriels et des professeurs apparaît 
de tous les côtés ; elle a entraîné bien des ruines 
déjà : combien d'établissements, puissants na- 
guère, fermés aujourd'hui parce que leurs chefs, 
ignorant ou méconnaissant ce qui se fait à 
l'étranger, n'ont pas su marcher dans la voie 
du progrès et, privés du concours de chimistes 
expérimentés, n'ont pu résister aux attaques 
ardentes de la concurrence étrangère ! 

Quoi qu'il en soit, les transformations qui 
s'opèrent dans l'esprit des savants officiels et 
dans celui des fabricants français commencent 
à porter leurs fruits ; le temps n'est pas loin 
sans doute o(i les uns et les autres suivront 
l'exemple de nos voisins. Il n'y a donc pas lieu 
d'hésiter à continuer l'œuvre que la Ville de 
Paris a entreprise il y a dix-sept ans ; les intérêts 
de notre pays exigent qu'on forme pour les 
luttes industrielles une jeunesse instruite, ar- 
dente au travail, animée de sentiments patrio- 
tiques ; elle saura se rendre digne des sacrifices 
qu'on fait pour elle et, par des efforts persévé- 
rants, elle remettra la France à son rang. 

Ch. Lauth. 



SUR LA THÉORIE DE LA TEINTURE PAR DISSOLUTION DANS LA FIBRE 

Par M. Maurice PRUD'HOMME. 



Dans un travail récent (1), M. P. Sisley, après 
avoir rappelé la théorie de la teinture émise par 

(1) R. G, M. C, 1900, p. 113. 



0. N. Witt en 1890, et qui consiste à envisager 
ce phénomène comme une dissolution de la 
matière colorante dans la fibre, passe en revue 
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les critiques et les objections qu'elle a sus- 
citées. Je ne reviendrai pas sur cette discussion, 
basée sur des expériences généralement dou- 
teuses, qui ne semble départager victorieuse- 
ment ni les partisans, ni les adversaires de la 
théorie de la dissolution, et me bornerai à exa- 
miner les expériences nouvelles, que décrit 
M. P. Sisley, et qu'il considère comme décisives. 

Pour lui, l'argument topique réside en ce que 
« certains dissolvants se comportent comme les 
fibres ». 11 faut entendre surtout par là que la 
fibre teinte présente la même nuance que la 
solution du colorant dans ces dissolvants. 

Le premier et le principal de ces essais con- 
siste à agiter à chaud avec de l'alcool amylique 
pur et neutre, une solution à i 7oo environ de 
soude caustique, bouillie avec une petite quan- 
tité de rosaniline : l'alcool se colore immédiate- 
ment en rouge. Cette coloration proviendrait 
de la rosaniline, variété rouge, qui existe, d'a- 
près M. P. Sisley, en solution aqueuse neutre, 
et teint la soie avec la nuance de sa solution. Il 
y aurait donc teinture avec Talcool amylique, 
comme avec la fibre de la soie. 

L'interprétation de l'expérience n'est malheu- 
reusement pas exacte. Si l'on agite avec une 
solution de soude à 1 **/oo un alcool amylique, 
donnant la réaction colorée avec la solution 
sodique de rosaniline, et qu'on ajoute celle-ci 
seulement après, il ne se produit aucune colo- 
ration de Valcool, pour pur et neutre qu'il soit 
réputé. C'est qu'en réalité il n'était ni l'un ni 
l'autre, et renfermait un acide organique, pro- 
bablement l'acide valérique, produit d'oxyda- 
tion de l'alcool amylique, qui s'acidifie lente- 
ment, en absorbant l'oxygène de l'air. 

L'explication correcte du phénomène est la 
suivante. L'alcool amylique, non miscible à 
l'eau, agité avec la solution sodique de rosani- 
line, s'empare de celle-ci, qui se combine à 
l'acide renfermé dans l'alcool, avant que cet 
acide ait été saturé par la soude. 

C'est là le point le plus curieux et le plus 
intéressant de l'expérience. La fonction « dissol- 
vant » prime la fonction « acide » et s'exerce 
avant elle. Du reste, l'alcool amylique joue un 
rôle protecteur vis-à-vis de la fuchsine qu'elle 
tient en dissolution, car la décoloration par bat- 
tage avec une solution de soude assez concen- 
trée ne se produit que très lentement. 

On peut compléter la démonstration donnée 
plus haut, au moyen d'autres expériences plus 
simples. La solution sodique de rosaniline est 
agitée avec des dissolvants neutres, benzène, 
chloroforme, essence de térébenthine, etc., sans 
qu'il se manifeste en eux la moindre coloration. 
Quand la séparation des dissolvants est com- 
plète, on verse le long des parois du verre quel- 
ques gouttes d'acide acétique, et l'on cons- 
tate, à partir de la surface, la formation d'une 
couche plus ou moins profonde, colorée en 
rouge. Le résultat est le même si l'on remplace 
l'acide acétique par de l'alcool amylique, capa- 



ble de se colorer avec la solution sodique de 
fuchsine. L'acide renfermé dans cet alcool se 
diffuse dans le dissolvant neutre et se combine 
avec la rosaniline, que celui-ci a extraite de la 
solution sodique. 

Enfin, on peut dissoudre directement un acide 
organique, benzoïque, salicylique, etc., dans 
l'alcool amylique pur, le benzène, le chloro- 
forme, l'essence de térébenthine, etc. : ces dis- 
solvants, ainsi préparés, se colorent immédiate- 
ment en rouge avec la solution alcaline de 
rosaniline. Nantis de fonctions acides par l'ad- 
jonction d'un acide organique, ils pourront 
donner une image assez fidèle de la fibre ani- 
male et de son fonctionnement réel en teinture 
aux partisans irréductibles de l'assimilation des 
fibres aux dissolvants. 

Le bleu-carmin {Patenthlau de M. L. B.), en 
solution acidulée par l'acide sulfurique, donne 
une liqueur vert jaunâtre dans laquelle la soie 
se teint en bleu verdâtre. Cette liqueur, agitée 
avec de l'alcool amylique, le colore également en 
bleu. M. P. Sisley fait remarquer que la colora- 
tion de l'alcool amylique ne peut évidemment 
être considérée comme résultant de la salifica- 
tion de l'acide colorant par le dissolvant neutre. 

La véritable interprétation de cette expé- 
rience me semble être la suivante. La solution 
aqueuse bleue du colorant devient verte, sous 
l'action de l'acide sulfurique, par suite de la 
formation d'un de ces sels d'addition acides (1) 
que M. Rosensliehl a si bien étudiés. Ces sels 
sont peu stables et sont décomposés par l'eau 
en excès. Les alcools éthylique et méthylique 
produisent le même eff'et, mais à dose bien 
moindre, et la solution vert jaunâtre repasse au 
bleu. Avec l'alcool amylique, le phénomène est 
un peu différent, car, l'acide sulfurique ne pou- 
vant s'y diffuser, la question de masse devient 
indifférente . La soie se teint en bleu parce 
qu'elle fixe le carmin bleu et non son sel d'ad- 
dition acide; l'alcool amylique devient égale- 
ment bleu, parce qu'il décompose ce sel acide 
et ne dissout que le carmin bleu. Les deux phé- 
nomènes sont parallèles, mais indépendants. 

L'orangé numéro 3 est un colorant azoïque, 
qui provient de la copulation du diazo de l'acide 
/).-sulfanilique avec la diméthylaniline. D'après 
M. Nietzki, dont M. P. Sisley reproduit les idées 
sur ce sujet, un grand nombre d'acides sulfoni- 
ques des colorants amido-azoïques ont une cou- 
leur autre que celle des sels correspondants : 
la fibre animale plongée dans la solution d'un 
de ces acides se teindrait non avec la nuance de 
l'acide, mais avec celle du sel. Au cas particu- 
lier, l'acide libre de l'orangé numéro 3, dont les 
sels sont jaune orangé, serait coloré en rouge- 
cerise, et pourtant la soie se teindrait en jaune 
orangé. Cette conception me semble erronée. 
En ajoutant un acide en excès à un colorant 
amido-azoïque sulfoné, on met probablement 



(1) Soc, chim., Paris, 1893, 9, p. 7. 
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Tacide en liberté, mais la coloration spéciale 
que prend la liqueur tient, comme dans le cas 
des dérivés aminés du Iriphénylméthane, à la 
production d'un sel acide d'addition (1). 

La solution rouge-cerise additionnée d'eau, à 
dose massive, se recolore en orange : les alcools 
éthylique et mélhylique, à dose plus faible, pro- 
duisent le même effet, en décomposant le sel 
d'addition acide. Quant à Talcool amylique, il 
dissout Tacide libre et non le sel d'addition 
acide. C'est pourquoi la solution est orange. En 
réalité» le sel et Tacide libre sont Tun et l'autre 
de nuance orangée. 

J'ajouterai que le phénomène des colorations 
différentes pour le sel et l'acide libre ne se pro- 
duit pas avec les dérivés oxy-azoïques, mais 
exclusivement avec les dérivés amido-azoïques, 
qui seuls peuvent donner des sels acides d'ad- 
dition. 

Il semble donc que depuis que 0. N. Witt a 
exposé sa théorie, on n'ait pas apporté d'argu- 
ments nouveaux bien sérieux en sa faveur. Le 
grand défaut de la théorie de la dissolution 
dans la fibre, il faut bien le dire, est de pro- 
céder toujours par voie d'analogie ou de com- 



paraison. Dès le principe, pour établir la défini- 
tion même de la dissolution, 0. N. Witt a dû 
user de ce procédé, et comparer, par exemple, 
Tétat dans lequel se trouvent conjointement, 
après teinture, la fibre et le colorant, à celui des 
verres colorés, qui sont des dissolutions solides 
d'oxydes ou de silicates dans du verre incolore. 
Mais la comparaison reste forcément incomplète 
et ne peut se pousser jusqu'au bout, car si le 
verre passe à un moment donné par l'état fluide, 
la fibre ne remplit jamais cette condition pri- 
mordiale d'un dissolvant. 

En tenant compte de la structure de la fibre, 
de son insolubilité, de Textrême divisibilité de 
la matière colorante, des diverses forces dont 
la fibre et le bain de teinture sont le siège, 
attraction capillaire, pression osmotique, ten- 
sion superficielle, etc., on se sent en droit de 
renoncer à une nouvelle hypothèse, car il sem- 
ble qu'on ait assez d'éléments pour concevoir 
certains cas de teinture oîi n'interviennent pas 
les affinités chimiques, comme celui très inté- 
ressant, par exemple, de la teinture en rouge, au 
moyen du congo, de fibres aussi différentes que 
le coton et la laine, pour ne citer que celui-là. 



UNE NOUVELLE SYNTHÈSE INDUSTRIELLE DE L'INDIGO ET DE SES HOMOLOGUES 

Par M. J. KOETSGHBT. 



Depuis les magnifiques travaux de Bayer qui 
déterminèrent la constitution de la matière co- 
lorante de l'indigo naturel, de grands efforts 
ont été faits pour réaliser industriellement l'une 
ou l'autre des synthèses découvertes par ce 
savant. 

Parmi celles-ci, la condensation de l'aldéhyde 
benzoïque orthonitrée avec l'acétone (2) semblait 
de beaucoup la plus simple, mais tous les efforts 
tentés de ce côté échouèrent, à cause de l'im- 
possibilité de produire la nitro-aldéhyde, base 
de la réaction, d'une manière suffisamment 
économique. 

Un essai (3) d'appliquer la réaction de Bayer 
à une aldéhyde m.-toluylique orthonitrée échoua 
également, probablement à cause de la difficulté 
de préparation de la matière première. 

En 1890, la découverte d'une nouvelle syn- 
thèse de l'indigo par Heumann amena toute 
une série de travaux dans une direction nou- 
velle (4j. 

La synthèse primitive de Heumann, acquise 
par la société allemande Badische Anilin und 
Sodafabrik, est basée sur la transformation en 
indigo du phényle glycocolle par fusion avec la 

(1) Le numéro d'avril de la R. G. M. C, p. 133, donne 
précisément un extrait d'un travail de M. Schimansky 
sur une combinaison acide additionnelle du congo, qui 
corrobore ma manière de voir. 

(2) Bayer et Dreisen. Bei\, 15, 28S6. 

(3) o. B. p. a683, Farbwerke Hôchst sur le Mein, 

(4) Heumann, Ber., 23, 3045, et d. r. p. 546a6 du 
S mai 1890. 



potasse caustique et oxydation du produit ob- 
tenu. 

H a fallu dix années à la Badische Anilin 
und Sodafabrik pour rendre cette synthèse 
économique et les travaux exécutés à cette occa- 
sion sont un des plus beaux exemples d'un 
ensemble de recherches dirigées d'une façon 
conséquente en vue d'un but déterminé (1). 

La méthode primitive de Bayer n'avait pas 
été négligée et avait donné lieu à des travaux 
intéressants. Les maisons allemandes Farbwerke 
HOchst sur le Mein et la maison Kalle et C* 
avaient perfectionné les méthodes d'obtention 
de l'aldéhyde benzoïque orthonitrée. Ces per- 
fectionnements n'avaient cependant guère fait 
que changer de difficulté, c'est-à-dire remplacer 
celle de la nitration de la benzaldéhyde en 
position ortho par celle de l'introduction du 
chlore dans la chaîne latérale du toluène ortho- 
nitré. 

Depuis quelque temps déjà, la direction tech- 
nique de la Société chimique des Usines du 
Rhône avait fait la découverte que le toluène 

(1) Nous admirons un peu moins la tentative faile der» 
nièrement par la même maison pour tourner notre bre> 
vet d'oxydation directe de l'orthonilrotoluène. 

D. n.p. I0I33I du 23 septembre 1897, avec différentes 
additions. 

B. F. 376358 du 24 mars 1898, et addition du 3 mai 1899. 

B. p. 33131 du 27 septembre 1897. 

A. p. 613460 du 29 avril 1898. 

Brevets russe 7861; italien 96/70 et iio/ii8; bongrois 
16174. 
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pouvait être transformé directement en ben- 
zaldéhyde par oxydation au moyen du bioxyde 
de manganèse et d'acide sulfurique de concen- 
tration moyenne. 

En 1897, le laboratoire central de notre mai- 
son fut chargé d'étendre et de perfectionner 
cette réaction qui promettait des applications 
intéressantes. 

Les carbures aromatiques à chaînes latérales 
donnèrent de très bons résultats, ainsi qu'un 
grand nombre de leurs dérivés. Nous avons pré- 
paré facilement de cette façon les mono-, di- et 
triméthyle-benzaldéhydes et un grand nombre 
de leurs dérivés chlorés, nitrés et hydroxylés. 

Pour chaque corps, les conditions accessoires 
de la réaction doivent être déterminées pour 
avoir un rendement maximum, mais il est très 
rare qu'un corps résiste complètement. 

Un grand nombre d'autres oxydants, tels que 
Tacide chromique, le permanganate de potasse, 
Vacide nitrique, etc., donnent des aldéhydes, 
mais en général moins facilement que le bioxyde 
de manganèse. 

De tous ces corps, nous ne mentionnerons dans 
cet article que ceux qui nous ont conduit à une 
synthèse pratique de Tindigo ou de ses homo- 
logues, c'est-à-dire l'aldéhyde métatoluylique 



CCH*<( 



CIP (I) 
CHO (3) 



et Torthonitrobenzaldéhyde. 

L'aldéhyde métatoluylique obtenue par oxy- 
dation du métaxylène donnait facilement un 
dérivé orthonitré transformable en diméthyle- 
indigo. Nous reconnûmes à ce colorant des pro- 
priétés remarquables et résolûmes de tenler 
d'en réaliser la préparation économique. 

Les difficultés pratiques commencèrent seule- 
ment à la préparation du w«.-xylène pur. La 
nitration de l'aldéhyde nous réservait égale- 
ment quelques surprises. Ce n'est qu'après 
deux années d'efforts ininterrompus que toutes 
les difficultés techniques furent vaincues. 

Nous sommes arrivés, à Theure actuelle, à 
produire économiquement deux indigos homo- 
logues purs provenant de m.-toluyaldéhydes 
orlhonitrées parfaitement définis. 

Les carbures aromatiques à chaîne latérale 
non substitués et leurs dérivés chlorés et hy- 
droxylés se laissent en général oxyder à des 
températures peu élevées en employant un acide 
sulfurique voisin de 50° B. L'oxydation peut 
également se faire à haute température si l'on 
emploie des acides plus dilués. 

Les dérivés nitrés présentent une résistance 
bien plus grande à l'oxydation, probablement à 
cause de l'accumulation d'oxygène dans la molé- 
cule. Avec un acide de même concentration, la 
température la plus favorable est en général 
de 60 à 80° plus élevée pour le dérivé nitré que 
pour le carbure correspondant. L'oxydation se 
fait cependant très bien, les corps nitrés n'ayant 
aucune tendance à se goudronner et le seul pro- 



duit accessoire étant l'acide correspondant dont 
la production peut être presque annulée dans 
certaines conditions. 

Dans la pratique, le choix de la concentration 
de l'acide et de la température peut, dans de 
grandes limites, être modifié par des questions 
de simplification d'appareil ou de résistance des 
matériaux aux agents chimiques. 

Le toluène orthonitré spécialement se trans- 
forme en orthonitrobenzaïdéhyde dans des con- 
ditions telles que la synthèse de Bayer devient 
une réaction technique, surtout avec les perfec- 
tionnements que nous y avons apportés. 

En résumé, il existe actuellement deux mé- 
thodes techniques pour l'obtention de l'indigo 
synthétique : 

1° La méthode de Heumann, qui dans son dé- 
veloppement actuel passe par les phases sui- 
vantes : 

/COOH GO. .COOH 

C»o[18-^C6H< -^CGH* >NH->-GûHK 

^COOH CO^ ^NH* 

+ + NH3 

Naphtalène. Ac. o.-phtalique. Phtalimide. Ac. antliranilique. 

/GOOH 
-^C«H*< -*- Indigo. 

Pliényleglycucolleo.-carbo&ylique. Fusioa alcalioe. 

C'est la méthode employée par la Badiache 
Anilin und Sodafabrik. 

2* L'ancienne méthode de Bayer, Jusqu'à 
notre découverte de l'oxydation directe de l'or- 
thonilrotoluène, le procédé le plus simple pour 
son application passait parles phases suivantes : 



G6H5GHa 
Toluëoe. 



^GH3 



.GH2CI 



o.-Dilrololuène. Chlorure o.-nilrobeiuylique. 
.Cn=xN-G8H5 

o.-nitrobcniyl-aDiline. 



.CH« — NII-C«H» 
^NO» 



o.-nilrobcDzylidëne aniline. 



G6H*<( 



CHO 
xNO» 



G6H*<^ 



^CH(0H)-CH«.G0GH3 



N0« 



o.-nitrobenzaldéli) de. o.-ni(roph6uylc-lacto-cé(onc. 



Indigo. 



Cette méthode estdue aux travaux delà maison 
allemande Farbwerke Hôchst sur le Mein. Notre 
méthode d'oxydation directe, outre l'utilisation 
meilleure de l'orthonitrotoluène, diminue sensi- 
blement le nombre des réactions. Le schéma 
des différentes opérations se présente alors 
comme suit : 



To'uône. 



/C43 
C«HK 

^NO» 
o.-nilrotoluène. 



.GHO 
o.-nitrobenzaldéhydc. 



f .CH^0H)CHiG0CH3\ 

y^ ^NOa / 

o.-nilrophényle-lac(o-cé(one. 



Indigo. 



La simplification des réactions, la pureté de 
la nitrobenzaldéhyde obtenue par notre procédé, 
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ont donc permis de rendre industrielle la syn- 
thèse découverte par Bayer en 4882(1). 

Nous pouvons à Theure actuelle produire par 
notre procédé les indigos suivants : 

Indiffo synthétique S. C. U. R. 

(Éch, n^- 41 et 42,) 

L'aspect de ce produit diffère de celui obtenu 
par la méthode de Heumann. C'est une poudre 
bleu foncé à reflets cuivrés de texture entiè- 
rement cristalline. Il est très facilement réduit 
et donne, traité à Thydrosulfite, des cuves de 
limpidité parfaite sans aucun dépAt. 



Indlffo B méthyle S. C 



(Éch. n* 43. J 

Il dérive de l'aldéhyde 
CH3 
SNO* 



-(0::>-)' 

CH3 




et est identique à celui obtenu par la méthode 
de Heumann en partant de l'orthotoluidiné. 
Comme l'indigo ordinaire, il est très peu solublo 
dans la plupart des solvants; cependant, il co- 
lore Talcool en bleu très foncé. Cette propriété 
peut servir à le différencier de Tindigo ordinaire 
et de l'indigo mélhyle R. 

Obtenu par la méthode de Bayer, il se pré- 
sente en longues aiguilles d'aspect beaucoup plus 
rougeâtre et plus cuivré que Tindigo ordinaire. 

Il se réduit facilement par les réducteurs alca- 
lins. Sa cuve à Thydrosulfite se distingue des 
deux autres par sa faible coloration. 

L'indigo blanc ainsi obtenu est bien moins 



soluble que celui de Tindigo ordinaire et cris- 
tallise dans les cuves trop concentrées. 

Les teintes obtenues en cuve par Tindigo mé- 
thyle B sont plus verdàlres et plus pures que 
celles de Tindigo ordinaire. 



""•(^"0-^'^'°^' 



Indlffo R méthyle S. C. 

rÉch. n^ 44,) 
Il dérive de Taldéhyde 

CH'/'NCHO 

Jno» 

Il n'a pas encore été décrit. Théoriquement, il 
pourrait être obtenu par la méthode de Heumann 
en partant de la paratoluidine. En réalité, ce 
dernier corps à l'état pur soumis à cette réaction 
ne donne pas d'indigo (Heumann, B., 24, 1346). 

L'indigo méthyle R à l'état amorphe est une 
poudre bleu clair. A l'état cristallin, il forme des 
paillettes bleues très foncées presque noires 
sans reflet cuivré. 

Il est très peu soluble dans la plupart des sol- 
vants. Au contraire de l'indigo B, il ne colore pas 
l'alcool même à l'ébullition. Il donne en cuve des 
nuances plus rougeâtres que l'indigo ordinaire. 

Des trois colorants susmentionnés, l'indigo B 
méthyle est le plus facilement attaqué par l'acide 
sulfurique. L'indigo R méthyle, au contraire, se 
sulfone plus difficilement que l'indigo ordinaire. 

Les dérivés sulfonésdes deux indigos méthyle 
se distinguent avantageusement de ceux de 
l'indigo ordinaire, par la pureté des nuances 
obtenues et leur résistance beaucoup plus 
grande à la lumière. 

(Laboratoire central de la Société chimique 
des Usines du Rhône.) 



LES PROGRES RÉALISES DANS LE BLANCHIMENT, LA TEINTURE 

ET L'IMPRESSION EN 1899 



BLANCHIMENT ET 9I0RDANÇAGE DE LA LAINE. 

Dans ces deux branches, nous rî'avons pas de 
procédés nouveaux intéressants à signaler pour 
Tannée 1899. Toutefois, dans notre élude des 
méthodes de teinture, nous reviendrons sur 
quelques procédés reposant sur le mordançage 
subséquent à la teinture. 

DÊCRBUSAGB, BLANCHIMENT ET CHARGE DE LA 
SOIE. 

L'élimination de la séricine, matière gélati- 
neuse de la soie, s'opère généralement, comme 
on le sait, par cuisson de la fibre en bain de 

(1) Les travaux dont nous indiquons les résultats sont 
l'œuvre collective de plusieurs chimistes de notre maison. 
L'idée première de l'oxydation directe du toluène appar- 
tient à M. Pérussel, directeur général technique, secondé 
par MM. Badier et Pranab. Nous avons été très grande- 
ment aidé dans nos travaux par M. Hichhardt. MM. Schulé 
et Benday ont également collaboré. 



savon : le savon de Marseille donne les meil- 
leurs résultats. Quant au décreusage à l'acide 
phosphorique, on ne l'emploie plus que rare- 
ment. La température du bain de décreusage sera 
maintenue entre 00 et 85°, pendant 3/4 d'heure 
à 1 heure 1/2. La soie brute perd au décreusage 
environ 30 Vo^® son poids. La solution de savon 
saturée de séricine prend le nom de savon de 
grès et s'emploie dans la teinture même de la 
soie. Toutefois, le savon de grès provenant de la 
cuisson de soies chargées est impropre aux 
besoins de la teinture. La solution de savon doit 
être aussi neutre que possible; l'alcalinité inûue 
toujours d'une façon nuisible sur le brillant, le 
toucher et la solidité de la fibre. L'explication 
de ce phénomène est très simple : les carbo- 
nates alcalins et surtout les alcalis caustiques 
dissolvent, comme on le sait, non seulement la 
séricine, mais aussi la partie constituante même 
de la fibre, la fibroïoe. Récemment, cependant, la 



Digitized by 



Google 



PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE BLANCHIMENT, LA TEINTURE ET L'IMPRESSION EN 1899. i6i 



Badische (b. f. 286961) a recommandé remploi 
de soude caustique pour le décreusage de la 
soie. Pour conlre-balancer en partie Tinfluence 
de l'alcali, on ajoute au bain du glucose. Celte 
addition aurait pour effet de modifier laction 
de la soude caustique sur la soie de telle façon 
que seule la séricine serait attaquée, tandis que 
la fibroïne resterait intacte. L*avantage de cette 
méthode serait qu on opère à la température 
ordinaire et très rapidement (10 minutes); un 
inconvénient à noter est qu'on n'obtient pas de 
savon de grès. Ce dernier peut toutefois s'obte- 
nir en combinant les deux procédés, l'ancien au 
savon, et le nouveau à la soude-glucose. Dans 
ce cas, on ramollit simplement légèrement la 
séricine en bain de glucose-soude caustique 
étendu, et on la dissout par un court bouillon 
en bain de savon. 

La Badische recommande surtout l'emploi de 
son procédé pour les tissus mi-soie (soie et co- 
ton). On obtient dans ce cas, à côté du décreu- 
sage de la soie, une mercerisation du coton, 
sans rétrécissement de la fibre, grâce à la pré- 
sence de glucose. Comme le traitement du coton 
à la soude caustique augmente son affinité pour 
les colorants d'une façon sensible, le coton des 
tissus mi-soie ainsi traités se teindra d'une façon 
plus intime que dans le cas de mi-soie décreusée 
au savon. 

En fait, la soude caustique additionnée de glu- 
cose ne fait que merceriser légèremen t le coton. Le 
rétrécissement du coton dans ce cas n'a pas lieu 
et, par suite, le brillant ne se produit pas; de 
plus, l'addition de glucose à la soude caustique 
diminue l'augmentation d'affinité pour les colo- 
rants, que produit la soude caustique employée 
seule. D'ailleurs, de même que dans le merceri- 
sage du coton, l'action de la soude caustique est 
atténuée par l'addition de glucose, de même 
cette addition diminue l'effet nuisible de la 
soude caustique sur la soie, toutefois jusqu'à un 
certain point : l'élévation de la température, un 
traitement prolongé sont très désavantageux. 
Le glucose agit ici comme la glycérine recom- 
mandée par la maison Bayer, il y a quelque 
temps. 

Dans la branche du blanchiment de la soie, 
W. Spindler (d. p. 103117) indique une manière 
intéressante de procéder au moyen de peroxyde 
de sodium en présence d'alcools, d'aldéhydes 
ou de cétones. Le bain de blanchiment étant 
garni de peroxyde de sodium ou d'eau oxy- 
génée et d'un des corps auxiliaires usuels, tels 
que ammoniaque, silicate de soude, sulfate de 
magnésie, on y ajoute ou un alcool liquide de la 
série grasse, miscible k l'eau, comme les alcools 
éthylique, méthylique, la glycérine, ou une 
aldéhyde, ou une cétone, jouissant de propriétés 
analogues (aldéhyde éthylique, acétone); on 
obtient alors un blanchiment supérieur au blan- 
chiment obtenu sans l'addition de ces corps et 
la fibre est mieux ménagée. Par exemple, la 
soie jaune écrue ne pouvait jusqu'ici donner un 



beau blanc qu'à la condition d'être décreusée 
au préalable; l'addition d'alcools, etc., permet- 
trait d'obtenir un blanc pur, sans aucune perte 
de grès. Les soies écrues, souples, cuites, les 
chappes, bourreltes, la bourre de soie, les cocons, 
la soie tussah, les soies traitées par des combi- 
naisons d'étain, les soies chargées, donnent 
des blancs bien plus purs que par l'emploi 
du procédé ordinaire; l'effet est très remar- 
quable. 

Un agent de blanchiment tout nouveau, le 
« trioxyde d'hydrogène », serait, d'après/. Jean 
(b. F. 2871 5 1), obtenu par l'action d'eau oxy- 
génée sur l'acide permanganique : 

Ma«OT -r 5H0« = MûO^ + bWOK 

La Chemische Fabrik auf Acden vorm>, 
E. Schering a proposé^ il y a quelque temps, 
l'emploi direct de formaldéhyde pour la charge 
de la soie : la soie est traitée par une solution 
d'un albuminoïde (comme la gélatine, la colle, 
l'albumine, la caséine, etc.) et la formaldéhyde, 
au besoin en combinaison avec des mordants. 
La charge peut s'effectuer au moyen d'un seul 
albuminoïde ou de plusieurs, en union avec la 
formaldéhyde. 

L'urane, le bismuth, le plomb, le tungstène, 
le baryum, l'antimoine, l'étain, le fer on d'au- 
tres métaux contenant des mordants, peuvent 
aussi trouver leur emploi, ou seuls, ou en com- 
binaison entre eux, ou unis à des substances 
tanniques ou d'autres corps chimiques. Par la 
seule fixation de corps albuminoïdes au moyen 
de formaldéhyde, c'est-à-dire sans l'addition de 
mordants, on pourrait obtenir une charge de 
30 à 50 Vo* ^^ ^^i^ P^i* exemple, une solution 
d'albumine d'œufs à raison de 300 gr. dans 
5 à 8 1. d'eau ; on y ajoute une solution de for- 
maldéhyde obtenue en versant 100 gr. de solu- 
tion de formaldéhyde à 40 7o ^^"s ^ '• d*eau. 
On traite la soie, dégommée au préalable, parle 
mélange total ainsi obtenu, en la retournant 
8 à 10 fois. On essore, laisse reposer 1 heure 
à l'état humide et répète le passage encore 
deux fois; on tord fmalement et laisse sé- 
cher. Suit ravivage comme d'habitude, on 
sèche et cheville. On obtient ainsi une charge 
de 30 Vo- 

M. Chaumartin traite des flottes de soie par 
le tannin et des sels d'étain, de telle façon qu'a- 
près tissage on puisse, au moyen de certains 
bains, obtenir des effets de plusieurs couleurs. 
A cet effet, la soie est d'abord passée en tannin, 
puis en un sel d'étain (en proto- ou en bi- 
chlorure); enfin on lave. On tisse ensuite cette 
soie avec d'autre soie non préparée ; alors cer- 
tains colorants ne teignent que la fibre préparée, 
d'autres ne se portent que sur la fibre non pré- 
parée; on peut donc par ce moyen obtenir toute 
une série de combinaisons à effets différents. En 
résumé, ce procédé donne de très jolis effets, 
mais n'est pas nouveau. 
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V. THOMAS. — NOTE SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES. 



MORDANÇAGE ET BLANCHIME^îT DU COTON. 

La Badische indique dans le b. f. 283477 ^^^ 
nouvelle méthode de mordançage au chrome 
pour le coton. On a prouvé que le bisulfite de 
chrome (obtenu par solution d*oxyde de chrome, 
fraîchement précipité, dans une solution aqueuse 
d*acide sulfureux contenant un peu d'ac. sulfu- 
rique) convient très bien pour mordancer le 
coton ; les fibres élant imprégnées de cette solu- 
tion sont ensuite soumises à Taclion de sels à 
réaction alcaline. L'emploi de bisulfite de chrome 
pour le mordançage du coton avait déjà autre- 
fois été indiqué et employé; mais on procédait 
toujours de telle façon que le sulfite absorbé 
par la fibre était d'abord, par séchage ou vapo- 
risage, décomposé en acides sulfureux ou sulfu- 
rique libres et en sels basiques d'oxyde de 
chrome; la formation et fixation complètes de 
l'oxyde de chrome ne se produisaient alors que 
par savonnage ou lavage en carbonate de soude. 
Diaprés la Badische, les défauts qui caracté- 
risent ce procédé et s'opposent à son emploi 
courant seraient les suivants : indépendamment 
de l'incommodité et du coût du séchage ou du 
vaporisage, la fibre est attaquée par l'acide sul- 
fureux mis en liberté et surtout par l'acide sul- 
furique résultant de l'oxydation de ce dernier; 
de plus, la formation d'oxyde de chrome est très 
inégale, ce qui limite l'emploi du procédé aux 
tissus seuls que l'on peut imprégner également 
du bain de mordançage; par suite, cette mé- 
thode n'est pas applicable aux filés ni au coton 
en bourre. Enfin, le coton une fois séché se 
mouille ensuite difficilement. 

Le nouveau procédé, au contraire, permet 
d'obtenir la précipitation d'oxyde de chrome 
sans séchage et par l'emploi de solutions de 
bisulfite de chrome relativement étendues; le 
rendement est très fort et la précipitation est, 
dit le procédé, tout à fait régulière el égale; 
par suite, la méthode serait applicable au filé et 
à la bourre. De plus, comme le traitement au 
bisulfite de chrome s'opère à froid, sans sé- 
chage, on évite ainsi la formation d'acides sul- 
fureux ou sulfurique et la fibre est très bien 
ménagée. D'après les auteurs du brevet, on ne 
pouvait prévoir d'avance la réussite du procédé, 
car d'autres sels de chrome précipitent aussi, 
par traitement à la soude, etc., de l'oxyde de 
chrome. Mais en travaillant pratiquement avec 
ces sels, on s'aperçoit ou bien que la précipi- 
tation est inégale, ou bien que l'oxyde de 
chrome formé, par exemple, par l'emploi d'alun 
de chrome, n'est pas réellement fixé sur la fibre 
et qu'il part au lavage. 
Le nouveau procédé est le suivant : 
100 k. de coton, bien débouilli et essoré, 
sont plongés pendant quelques heures, ou 
mieux pendant la nuit, dans une solution de 
bisulfite de chrome à 10*» B. ; on tord, essore 
pour éliminer le bisulfite de chrome en excès, 
et passe, sans sécher, pendant 10 à 15 minutes, 



à 60<* environ, dans un bain contenant 3 gr. de 
carbonate de soude calciné par litre ; on lave, 
essore et passe dans une solution d'huile pour 
rouge à 100 gr. par litre ; enfin on sèche. La 
solution de bisulfite de chrome peut servir plu- 
sieurs fois, en la ramenant chaque fois par 
l'addition d'huile fraîche à la concentration pri- 
mitive. Cette concentration de 10° B. s'applique 
à des nuances foncées ; pour des tons moyens ou 
clairs, une concentration de5' ou de 3°B. suffit. 
En résumé, le nouveau procédé diffère surtout 
de l'ancien en ce que l'opération du séchage 
ou du vaporisage disparaît complètement. 

— Un autre procédé de mordançage du 
coton, applicable surtout à la teinture en rouge 
turc et reposant sur l'emploi de sels d'alumine 
ou de chrome, a été indiqué par H, de Nieder- 
haûser (b. f. 2889 i 2). Ce procédé consiste dans 
la précipitation d'alumine ou d'oxyde de 
chrome de leurs solutions alcalines, au moyen 
d'acide carbonique gazeux. En ce qui concerne 
les sels d'alumine, on se sert surtout de solu- 
tions d'aluminate de soude. 

La méthode appliquée à la teinture en rouge 
turc est la suivante : le tissu est foulardé une 
fois dans un mélangé de sulforicinate de soude 
et d'aluminate de soude. Après foulardage, on 
passe directement sans sécher dans une caisse 
remplie d'acide carbonique, ou bien on y laisse 
séjourner le tissu. Il est nécessaire de sou- 
mettre l'étoffe à l'action de l'ac. carbonique au 
large ou à l'état tendu. On sèche ensuite à la 
hot-flue, pour fixer sur la fibre la quantité de 
sulforicinate nécessaire ; ensuite on lave, el 
teint à la façon habituelle. Comme le séchage 
n'a d'autre effet que de fixer l'huile, on n'a pas 
besoin, après le passage en acide carbonique, 
de sécher, mais il suffit de laver, si l'on n'a 
employé, par exemple, que de l'aluminate de 
soude, sans huile. La fixation d'hydrate d'oxyde 
de chrome est analogue à celle de l'alumine, 
car une solution du premier dans la soude caus- 
tique se comporte vis-à-vis de l'ac. carbonique 
comme l'aluminate de soude. L'ac. carbonique 
peut être remplacé, moins avantageusement, 
il est vrai, par l'ac. sulfureux ou par l'acide 
sulfhydrique. 

— L'appareil de blanchiment à l'électricité 
construit par la S^^ d'électricité Haas et Stahl à 
Aue (Saxe) (système Haas et Oettel), est très 
pratique et bon marché; il a donné de bons 
résultats dans diverses usines. Les intéressés 
pourront trouver des renseignements à l'adresse 
ci-dessus. 



NOTE SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES 
Par M. V. THOMAS. 

Les différentes méthodes proposées pour le 
blanchiment par oxydation reposent toutes sur 
l'emploi du chlore, ou de composés tels que le 
permanganate ou l'eau oxygénée susceptibles 
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d'abandonner facilement une partie de leur oxy- 
gène. 

Les résultats que donne le blanchiment aux 
permanganates et à Teau oxygénée sont supé- 
rieursàceuxfournispar le traitement en bisulfite, 
mais, comme ils sont aussi plus dispendieux, ce 
procédé nesauraitètre appliquée touteslesfibres. 

Lorsque le blanchiment doit s opérer sur des 
substances de grandes valeurs, son prix de 
revient étant relativement tort minime, l'emploi 
de tels composés paraît avantageux. Ayant eu 
Toccasion de m occuper du blanchiment et du 
nettoyage de dentelles, j'ai été conduit à com- 
biner les méthodes au permanganate et à l'eau 
oxygénée. Dans ce cas, des essais de laboratoire 
ont montré qu'on obtient des résultats très 
satisfaisants, le blanchiment étant dû à des 
causes multiples: 

!•* La fibre étant plongée en solution de per- 
manganate étendu, celui-ci se réduit rapide- 
ment; il y a formation de bioxyde de manganèse, 
qui, suivant la méthode ordinaire, se fixe sur 
tissu en le teignant en brun plus ou moins foncé; 

2<» Ce bioxyde de manganèse décompose alors 
la solution d'eau oxygénée en produisant un 
dégagement d'oxygène d'après une réaction 
bien connue. 

Ce dégagement d'oxygène, qui se produit au 
contact de la fibre, amène une décoloration ra- 
pide du tissu. 



Tel est le principe de 1^ méthode dont je me 
suis servi. 

Pratiquement, on opère d'abord le mouil- 
lage du tissu à traiter, puis on entre à froid en 
bain de permanganate à 10 7o- ^^ réduction 
s'opère plus ou moins rapidement suivant la 
nature du tissu ; après quelques minutes, lors- 
qu'on juge que la quantité de MnO* déposée est 
suffisante, on lève, puis on rince. On entre alors 
dans une solution très étendue d'eau oxygénée, 
0(1 l'on se maintient dix minutes environ. Après 
quoi, on retire, on passe en bain légèrement 
acide pour dissoudre l'oxyde de manganèse^ 
enfin on lave soigneusement. 

On peut encore, comme cela se pratique pour 
le blanchiment au permanganate, dissoudre le 
bioxyde de manganèse dans une solution de 
bisulfite. On obtient aussi des résultats satis- 
faisants en opérant sur des solutions faiblement 
acides d'eau oxygénée. Dans ce cas, les deux 
opérations s'effectuent simultanément, la dé- 
composition de l'eau oxygénée s'opère en même 
temps que la dissolution de Toxyde manganique. 
Toutefois, cette façon d'opérer détermine tou- 
jours des pertes notables en eau oxygénée et 
par suite n'est pas recommandable. 

Si, après une première série d'opérations, le 
blanchiment n'est pas achevé, il suffit de recom- 
mencer une seconde fois le passage en perman- 
ganate et en eau oxygénée. 
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Rouges Florida G et B (Leonhardf). 
(Éch, n» 45 et 40,) 

Les rouges Florida G et B s'emploient pour 
la teinture de la laine et de la soie, sur bain de 
sulfate de soude et d'acide sulfurique ou sim- 
plement de bisulfate de soude; les nuances 
sont bien unies. La marque G donne un rouge 
jaunâtre, la marque B un rouge bleuâtre. 

Les colorants ne tirent pas sur laine, en bain 
neutre, et il faut éviter l'emploi de récipients 
en cuivre. 

La solidité à la lumière, aux acides et au 
lavage est bonne; la solidité aux alcalis est 
moyenne. Un traitement subséquent au bichro- 
mate de potasse fait virer les nuances au noir 
violet. 

On teint la soie en bain de savon de grès 
coupé à l'acide sulfurique. Les nuances obte- 
nues laissent à désirer sous le rapport de la 
solidité au lavage. 

Dans les tissus mixtes laine et soie, la laine 
devient plus foncée que la soie. 

Vert cyanol B (Cassella et Manufacture 
lyonnaise). 

{Éch. n*> 48.) 

Le vert cyanol B est un colorant de la série 
du triphénylméthane, analogue au vert pour 



laine S, qui teint la laine sur bain de sulfate de 
soude et d'acide sulfurique ou simplement de 
bisulfate de soude. 

Le colorant égalise bien et donne une nuance 
d'un vert bleuâtre transparent. Dans les tissus 
mixtes, les eff'ets de coton ne se teignent 
pas. 

La solidité à l'acide et à la lumière est bonne 
(un peu supérieure à celle du cyanol extra). La 
solidité aux alcalis est moyenne, car les alcalis 
bleuissent la nuance; toutefois, le ton primitif 
revient au lavage. Au foulon, le vert cyanol B 
bleuit aussi. La solidité au soufre et au frotte- 
ment est bonne. 

Le colorant donne sur soie des tons vert bleu 
transparents; la solidité à Teau est moyenne. 

Le vert cyanol B peut aussi s'employer dans 
l'impression directe sur laine. Les teintes se 
laissent assez bien ronger à la poudre de zinc, 
mais non au sel d'étain. 

Ce colorant s'emploie surtout pour l'obtention 
de nuances composées. Par exemple, le bleu- 
marine de l'échantillon 48 a été obtenu avec 
4 °/o vert cyanol et 1,3 % lanafuchsine S. 

Réactions. — Poudre bleu vert soluble dans 
l'eau en bleu vert devenant jaune brun par HCl, 
ne changeant pas par l'acide acétique, la soude 
et l'ammoniaque. 

La solution sulfurique jaune brun devient 
rouge brun, puis jaune brun par dilution. 
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RuBiNR SOLIDE DE. Hesse B (Leonfiardt). 

C'est un colorant substantif qui s'emploie sous 
addition de sulfate de soude. 

La nuance est d'un bordeaux terne. 

La solidité aux alcalis et à Tacide acétique est 
bonne. 

Les acides minéraux font virer la nuance au bleu. 

La solidité au lavage est mauvaise^ la résistance à 
la lumière médiocre. 

La laine se teint sous addition de sulfate de soude 
et d'acétate d'ammoniaque. Sur laine, la solidité au 
lavage est meilleure que sur coton ; toutefois les 
nuances obtenues sur ce textile ainsi que sur soie, 
mi-laine, mi-soie, n'ont pas beaucoup d'intérêt. 

On ne comprend guère, par suite, ce qui peut 
justifier la qualification de « solide » donnée à ce 
colorant. 

Bruns Pluton NB et GG {Bayer). 

Ces deux marques sont des couleurs substantives 
pour coton et se comportent de la même manière 
que l'ancienne marque brun Pluton R en donnant 
des nuances plus jaunes. La marque GG est la plus 
jaunâtre ; la NB est d'une nuance bois de noyer. 
Ces nuances sont employées pour la teinture des 
filés de bas (brun de cuir). 

On teint avec addition de sulfate de soude et de 
carbonate de soude, 

La solidité aux alcalis est bonne, de même que la 
solidité au lavage et à la lumière. La résistance aux 
acides est très bonne. 

Ces colorants conviennent uniquement au coton, 
soit filé, soit en bourre ou en pièce. 

Développés avec p.-nitraniline, les nuances sont 
corsées, solides au lavage et sont moins jaunâtres. 

Les bruns Pluton NB et GG se laissent bien ronger 
au sel d'étain et à la poudre de zinc. Ils servent à 
produire, avec le noir d'aniline, des articles en 
flanelle coton. 

Noir Pluton FR {Bayer), 

Le noir Pluton FR sert à la teinture du coton. On 
teint sous addition de sulfate de soude seul ou de 
sulfate de soude et carbonate de soude. 

La solidité aux alcalis et à la lumière est bonne ; 
la solidité aux acides est tout à fait remarquable. La 
solidité au lavage est suffisante. 

Le colorant convient très bien aussi à la teinture 
de la mi-laine (bain neutre de sulfate de soude), car 
même par un bouillon prolongé la laine ne se teint pas 
d'une façon plus intense que le coton. En bain froid 
ou tiède, seul le coton se teint : la laine reste intacte. 

Dans la teinture de la mi-soie (soie et coton), le 
colorant donne également de bons résultats. 

Dans la teinture de la mi-soie (laine et soie) 
seulement, ce produit n'offre guère d'intérêt. 

Le noir Pluton FR peut s'employer dans l'impres- 
sion sur coton pour l'obtention de tons gris (teindre 
au foulard). Les nuances se laissent bien ronger à 
la poudre de zinc; avec le sel d'étain, seuls les tons 
clairs sont rongés en blanc; les nuances foncées 
donnent un crème. 

Noirs mi-laine B et T {Oehler), 

(ÉcA. no 40.) 

Ces Colorants s'emploient pour la teinture de la 
tni-laine et de la mi-soie sur bain bouillant de sul- 
fate de soude ; la marque B donne un noir 
bleuâtre, la marque T un noir plutôt brunâtre. 



La solidité aux alcalis est bonne. La résistance 
aux acides est moyenne : la nuance vire au bleu. La 
solidité à la lumière et au lavage est seulement 
moyenne. La solidité au repassage est bonne. 

Le diazotage et le développement au ^-naphtol 
donnent des tons noirs plus solides au lavage. Le 
développement à la p.-nitraniline diazotée n'offre 
pas d'intérêt particulier. On obtient un bon rongeage 
à la poudre de zinc, moins bon au sel d'étain. 

Noir toluylène G {Oehier), 
(Éch, n« 39,) 

Ce colorant convient spécialement pour le coton et 
la mi-soie. 

Pour le coton, on teint sur bain de sulfate et de 
carbonate de soude. La nuance obtenue est d'un noir 
verdâtre. 

La solidité à la lumière et au lavage est moyenne, 
la résistance aux acides et aux alcalis suffisante. 

Au repassage, les nuances rougissent, mais repren- 
nent leur ton primitif en se refroidissant. 

Le colorant ne convient pas pour le diazotage et 
développement ni pour le développement à la p.- 
nitraniline diazotée. 

La nuance se laisse ronger en blanc aussi bien à 
la poudre de zinc qu'au sel d'étain. 

En teignant la mi-soie en bain neutre de sulfate 
de soude, la soie reste plus claire que le coton ; dans 
la teinture de la mi-laine, la laine prend un ton plus 
rougeàtre que le coton. 

Le noir toluylène G, par suite de sa résistance 
insuffisante aux acides, ne peut être soumis à une 
teinture subséquente en bain acide. 

Jaune solide G {Badischc). 

C'est un nouveau colorant doué d'un bon pouvoir 
égalisateur teignant la laine sur bain de sulfate de 
soude et acide acétique. 

La solidité à l'acide acétique et aux alcalis est 
bonne ; les acides minéraux rougissent la nuance. 
La solidité à la lumière est très bonne. La solidité 
au foulon est suffisante. 

Bruns diamant 3R et R [Bayer], 

Ces colorants sont analogues au noir diamant de 
la même maison. On les emploie comme substituts 
du brun d'anlhracène. 

On teint la laine avec addition d'acide acétique, 
ajoute, au bout d'un certain temps, un peu 
d'acide sulfurique et chrome en dernier lieu. On 
obtient des résultats tout aussi bons en teignant sur 
laine mordancée au préalable. 

La marque 3R donne des tons brun violet analo- 
gues à ceux obtenus par addition de rouge d'alizarine 
au brun d'anthracène. La marque R est moins rou- 
geàtre ; elle donne, par chromage après teinture, des 
nuances un peu plus jaunes qu'en teignant sur laine 
déjà mordancée. 

La solidité à la lumière, au foulon et au décatis- 
sage des deux colorants est bonne. Sous ce rap- 
port, ils correspondent aux bruns d'anthracène à 
l'acide R, W et T, dont il a été parlé dernière- 
ment dans la Revue. Les deux marques s'emploient 
sur bourre, filé et pièces. Dans les tissus mixtes, les 
effets de coton ne sont que très légèrement teintés. 

Bleu dianile fonck 3R (Meister), 
Les modes d'emploi recommandés pour ce colo- 
rant sont : la teinture directe, et la teinture suivie 
du développement à la p.-nitranilini|^diazotée. 
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La meilleure méthode consiste à teindre en bain 
neutre avec addition de sulfate de soude ou de sel 
marin : on obtient ainsi des noirs bleu rougeâtre 
d'une solidité moyenne. Seule la résistance à l'acide 
acétique est bonne ; les alcalis font virer la nuance 
au rouge&tre ; la solidité au lavage et à la lumière 
est moyenne. Par chromage subséquent, les 
nuances deviennent un peu plus solides au lavage. 

Le développement à la p.-nitraniiinediazotée corse 
beaucoup la nuance et produit un reflet cuivré; ce 
traitement améliore un peu les qualités de solidité. 

Par diazotage du colorant sur la fibre même et 
développement avec les développaleui^ ordinaires, 
on obtient également des tons bleus cuivrés. 

Dans la teinture de la mi-laine en bain de sulfate 
de soude, le coton prend un ton bleu violacé intense, 
tandis que la laine reste plus claire et plus rou- 
geâtre. 

En teignant la mi-soie avec addition de sulfate de 
soude, de carbonate de soude et de savon, le coton 
devient plus foncé que la soie. 

Les nuances obtenues avec le bleu dianile foncé 3B 
se laissent bien ronger à la poudre de zinc et passa- 
blement au sel dé tain. 

AcÈTOpuRPvRiNE 8B {Actiengesellschaftf Berlin), 

L'acétopurpurine 8B est un colorant substantif 
pour coton, doué d'une nuance transparente, solide 
aux acides. 

On teint le colon avec addition de sulfate de soude 
ou de sel marin et d'un peu de carbonate de soude 
ou de savon, en bain aussi court que possible. 

Pour obtenir des tons foncés on ajoutera, pour 
mieux faire tirer, 40 Vo de sulfate de soude et 2 «/q de 
carbonate de soude. Les récipients en cuivre ou 
étamés sont sans influence sur le ton de la nuance. 

La solidité aux alcalis et aux acides est bonne, la^ 
solidité au lavage suffisante (analogue à celle des 
autres colorants substantifs de même nuance). La 
solidité à la lumière est seulement moyenne; la 
solidité au chlore très bonne. 

On ronge en blanc au sel d'élain ou à la poudre 
de zinc. 

Le colorant ne convient pas à la teinture de la 
mi-laine, car la laine devient plus foncée et plus 
jaune que le coton. 

Dans les tissus mi-soie teints sur bain de sulfate de 
soude et savon, la soie se teint très légèrement ; le 
colorant peut donc trouver son emploi dans cette 
branche pour Tobtention de tons clairs. 

Pour laine ou soie seules, le colorant n'offre 
aucun intérêt. 

l?iDIG0S SYNTHÉTIQUES S. C. U. R. (SoC, ckim. UsÎTlBS 

du Rhône). 
(Éch. n" il à 44.) 
(Voir l'article de M. Koetschet, p. 158). 
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Séances des Comités de chimie. 

MULHOUSE. — Séance du 44 mars 4900. 

La séance est ouverte à 6 heures '/2- — Présents : 
MM. Nœlling, Bourry, Dépierre, Georges Forel, Frey, 
Kopp, Oswald, Henri Sclunid, Cani. Schœn, Th. 
Slricker, Aug. Thierry-Mieg, Gh. Weiss, Wild, Zû- 
belen, Freyss ; total : quinze membres. 



M. Nœlling préside en l'absence de M. Albert 
Scheurer. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Société d'incandescence. — Les rapporteurs dési- 
gnés par les comités de mécanique et de chimie 
pour l'examen de la demande de récompense, for- 
mulée par MM. Stœcklin et Rieder, pour l'introduc- 
tion d'une nouvelle industrie dans le rayon, con- 
cluent à l'adoption de cette demande et proposent 
d'attribuer à la Société alsacienne d'incandescence 
une médaille d'argent. — Le comité, d'accord avec 
ces conclusions, demande à la Société de décerner 
la médaiUe d'argent à MM. StœckUn et Rieder et 
d'insérer le rapport des examinateurs au Bulletin. 

Concours aux prix 57 ou 48. — Le mémoire con- 
cernant les fluorescéines et ses dérivés est remis à 
l'examen de MM. Nœiting, de la Harpe et Grand- 
mougin. 

Demande d'échange. — Le Mois scientifique et indus- 
triel. — Il n'y a pas lieu de donner suite à cette 
demande. 

Deutsche Fârber Zeitung. — Renvoyé à l'examen de 
MM. G. Forel et Henri Schmid. 

Chimica Industriale. — L'échange est accepté à la 
suite des conclusions favorables des examinateurs, 
MM. Félix Weber et H. Schmid. 

Allgemeiner deutscher Anzeiger. — Ce journal offert 
gratuitement est accepté ; on enverra régulièrement, 
à son rédacteur, les procès- verbaux du comité de 
chimie. 

Nouvelle fabrication de la « chaîne-coton », par 
M. Pokorny. — Cette fabrication a été établie par 
l'auteur en 1897-1898 à Kutenberg (Bohème); elle 
comporte l'impression de une à six couleurs, à fonds 
bleu foncé, bleu moyen, puce de benzidine, bor- 
deaux de naphtylamine , rouge de parani traniline, noir 
d'aniline vapeur. L'article teint, noir et rouge, est 
fait avec un noir d'aniline vapeur et le rouge de 
parani tranifine, l'article enlevage sur noir d'aniline 
Prud'homme est réalisé par des moyens différant 
très peu de ceux qu'on emploie sur coton. 

La marche générale de la fabrication est la sui- 
vante : 

Flambage, trempage à l'eau tiède, trempage au 
savon et sel de soude, rinçage au sel de soude, 
lavage, essorage, tirage au large, eau oxygénée alca- 
lisée au silicate, à chaud trois à quatre heures, esso- 
rage, lavage, tirage au large, enroulage, chlorage au 
moyen d'une disposition particulière de deux jig- 
gers, passage en stannate à ^° B., passage en acide 
sulfurique 1° V2 D-, lavage, essorage, séchage. 

Les échantillons qui accompagnent cette note et 
qui forment toute une collection, offrent l'aspect 
d'une fabrication bien établie. Certains d'entre eux 
peuvent rivafiser avec une très belle fabrication sur 
mousseline de laine. 

Le comité demande l'impression de ce travail au 
Bulletin. Un pli cacheté, déposé par M. Pokorny sur 
le même sujet, le 5 octobre 1898, sera ouvert au 
cours de la séance du 28 mars. 

Moyen de rendre inverdissable le noir d'aniline. — 
Lettre de M. Albert Mura à M. Nœiting. 

Troyes, le 18 février 1900. 
« Cher Monsieur, 
« L'observation, se rapportant au verdissage du 
noir d'aniline, dont je vous parlais il y a quelques 
jours, date de février 1898 ; je me permets de vous la 
rappeler en quelques mots : 
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« Dans bien des cas, j'ai remarqué que le traite- 
ment, devenu classique, d'un noir d'aniline verdis- 
sable par des agents oxydants tels que bichromate, 
sels ferriques, chlorate d'alumine, etc., à chaud, ne 
donnait pas de résultat satisfaisant. 

« J'ai, d'autre part, observé ce qui suit : 

« En traitant, à une température voisine de l'ébul- 
lition, pendant un quart d'heure environ, un noir 
d'aniline, même très verdissable, un noir pauvre 
en aniline, par exemple, dans un bain contenant 
environ par litre : 10 grammes de bichromate de 
soude et 1 à 2 grammes d'un sel d'aniline (chlorhy- 
drate ou sulfate), ce noir devient inverdissable, 
tandis qu'un traitement au bichromate seul ne suf- 
firait pas à lui conférer cette qualité. 

'< Serait-il permis de supposer que, dans ce cas, 
l'aniline, éminemment oxydable, sert à amorcer la 
réaction et facilite, par sa présence, la suroxydation 
du noir? C'est ce que je crois, car le noir produit 
par l'oxydation de cette même aniline reste précipité 
dans le bain et ce n'est sûrement pas la faible quan- 
tité qui s'en peut fixer sur la fibre qui suffirait à 
améliorer sensiblement le noir dont celle-ci était 
teinte préalablement. » 

Le comité prie M. Schmid de vouloir bien exa- 
miner le procédé de M. Mura. 

Mémoire d'actinométrie de M. Dosne. — Les rappor- 
teurs, MM. Scheurer, Schœn et Wild, concluent à la 
publication du mémoire de M. Dosne, l'élude cri- 
tique de ce document comprenant des séries d'expé- 
riences qui ne pourront être terminées avant des 
mois, et le sujet en lui-même offrant assez d'intérêt 
pour être publié, même si la méthode de M. Dosne 
devait subir des restrictions importantes. U cons- 
titue, en effet, une tentative remarquable vers l'éta- 
blissement d'un système scientifique de mesure des 
radiations solaires appliquées à l'insolation des cou- 
leurs. 

Le comité demande la publication du mémoire de 
M. Dosne au Bulletin suivie de celle du rapport pro- 
visoire de la commission d'examen. 

Noir d'aniline inverdissable. — M. H. Schmid donne 
lecture de son rapport sur les plis cachetés de 
M. Albert Scheurer qui se rapportent à cette inté- 
ressante question. — Le comité demande l'impres- 
sion de ces plis au Bulletin, suivie du rapport de 



M. Schmid et d'une note complémentaire de M. Al- 
bert Scheurer, concernant les noirs rendus inver- 
dissables par addition de différentes bases à la 
couleur. 

MM. Nœlting et H. Schmid proposent de nommer 
M. le D' Lehne membre correspondant avec Bulle- 
tin; M. Lehne a rendu de grands services à la tein- 
ture et à l'impression, par la création de son 
journal Farber Zeitung et par sa publication, en forme 
de tables, sur les matières colorantes employées 
dans ces industries. — Le comité se rallie à cette 
proposition et demande à la Société de lui donner 
suite. 

Bibliothèque. — L'éditeur de l'ouvrage Die Kûnst- 
liche Seide^ de M. Cari Suvern, fait don à la Société 
d'un fascicule de ce travail, dans lequel l'auteur a 
réuni tous les documents publiés sur la question de 
fabrication et d'emploi de la soie artificielle. — Le 
comité remercie le donateur. 

Sur la proposition de M. Rob. Weiss, le comité 
demande l'abonnement au périodique Zeilschrift fiir 
Electro-C hernie. 

M. le professeur Goppelsrœder fait hommage aux 
membres d'une série de tirages à part d'un résumé 
d'une conférence qu'il a faite récemment à Bâle, sur 
les phénomènes de capillarité et d'absorption. — 
Le comité exprime à l'auteur ses remerciements 
pour son intéressante communication, toute d'ac- 
tualité. 

Enlevages blancs et colorés an tungstate de baryum 
sur noir d'aniline Prud'homme. — L'examen fait par 
M. Cam . Schœn du pfi cacheté de M. Albert 
Scheurer, vient confirmer l'excellence du blanc que 
l'on obtient d'après ce procédé et la pureté de colo- 
ration des couleurs plastiques que l'on peut ajouter 
à la couleur au tungstate. 

Enlevages sur noir Prud'homme aux couleurs d'ani- 
line basiques fixées sur acide tungstique, — Le rapport 
de M. Cam. Schœn sur le pli cacheté de M. Albert 
Scheurer conclut à la confirmation des résultats 
obtenus par l'auteur et fait ressortir le fait, particu- 
lièrement intéressant, de la rapidité avec laquelle 
les couleurs basiques se fixent sur l'acide tungs- 
tique. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures */2- 
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TRIPHÉIVYLMÉTHANE (Les sels et les ba- 
ses chez les colorants de la série du), par 

M. A. HANTZSCH (fler., 33, 752). 

On admettait l'existence, non seulement de sels 
monoacides, mais aussi diacides et triacides, uni- 
quement en se basant sur le passage du vert au 
jaune, sous l'action d'un plus ou moins grand excès 
d'acide minéral, d'une solution de ces sels. 

L'auteur a établi définitivement cette manière de 
voir en isolant ces sels; il a utilisé dans ce but des 
colorants de la série du violet hexaméthylé, et les 
sels de l'acide bromhydrique, plus stables que les 
chlorhydrates, et a étudié la conductibilité électrique 
de leui-s solutions. 

L'auteur a, de même, établi l'existence : 

40 De bases ammonium véritables, colorées, insolu- 
bles dans l'éther, n'existant qu'en solution ; 

2° De pseudobai^es ammonium (les carbinols), inco- 



lores, solubles dans l'éther, et dont les sels sont aussi 
incolores. 

3® De bases imines ou anhydrides, colorées, solubles 
dans l'éther^ instantanément c dégénérées » par 
l'action des acides. 

M. -A. D. 

SÉRIE FORMAZYLIQUE (Sur quelques co- 
lorants de la), par MM. FR. FIGHTER et EM. 

SGHIESS (Ber., 33, 747). 

Les auteurs ont obtenu trois acides sulfoniques du 
formazylbenzène isomère, dont ils démontrent la 
constitution par les réactions de Bamberger et 
Wheelwright, et de Pechmann. 

Le formazylbenzène-U-^.'Sulfonate de sodium s'ob- 
tient en combinant, en présence de carbonate de 
sodium, le benzylidènephénylhydrazone-p.-sulfonate 
de Na avec le diazobenzène; il teint la soie et la 
laine en rouge foncé. 

Le formazylbenzène'UI'p.'Sulfonate de sodium s'ob- 
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tient par 1 action de Tacide diazobenzène-p.-sulfo- 
nique sur le benzylidènephénylhydrazone en solu- 
tion caustique et alcoolique; il teint la laine et la 
soie en rouge plus clair que le précédent. 

Le formazylbenzène'I'ïn,'Sulfonale de sodium s'ob- 
tient en versant simultanément dans la même solu- 
tion de carbonate de soude les solutions de diazo- 
benzène, et du produit de condensation du sel de 
Na de Faldébyde benzoîquemétasulfonée avec la 
phénylhydrazine; il teint également en rouge clair. 

Le caractère de ces colorants est dû à l'introduction 
de groupes sulfo. 

Ces corps, par oxydation avec Tacide azoteux, 
donnèrent selon la réaction de.Pechmann et Ringe 
les anhydrides internes des trois acides tétrazolium- 
hydroxydesulfoniques. 

Les auteurs ont, en outre, obtenu deux naphtyl- 
phénylformazylbenzène, dont ils se réservent l'étude. 

M.-A. D. 

p.-AMlDOPHÉNOL (Sur des composés sou- 
frés du) et de ToiLyazobenzène, par M. G. RISS 

(J. H. Geigy et C\ Bàle) (fier., 33, 796). 

En chauffant, à 180-190°, 4 molécules de p.-amido> 
phénol, 2 d'oxyazobenzène et 7 atomes de soufre, il 
se produit une vive réaction, accompagnée d'un 
dégagement abondant d'ammoniaque et de vapeurs 
d'aniline et de traces d'hydrogène sulfuré. La masse 
est traitée par l'acide chlorhydrique étendu qui en 
dissout les trois quarts. Ce corps présente les carac- 
tères d'un acide et d'une base, et des propriétés 
nettement définies. Par réduction avec l'étain ou la 
poudre de zinc (accompagnée d'un vif dégagement 
d'hydrogène sulfuré), on obtient un corps plus pau- 
vre en soufre ; trouvé : S = 20,97 au lieu de ^6,37 
comme auparavant; il possède cependant exacte- 
ment les mêmes propriétés que le composé non 
réduit. Fondu de nouveau avec du soufre, il donne 
un colorant noir, insoluble dans les acides, mais 
facilement soluble dans les alcalis, et qui est iden- 
tique au colorant constitué par le résidu insoluble 
dans les acides, obtenu lors de la première fusion. 

Le composé intermédiaire obtenu de cette façon se 
trouve être différent de celui obtenu par fusion du 
p.-amidophénol seul, avec du soufre (noir Vidal). 

Une particularité de ce produit intermédiaire est 
le peu de solidité de la liaison du soufre, puis- 
qu'elle ne résiste pas à la réduction ; on l'expliquera 
en admettant que le soufre est directement lié à 
l'azote. 

M.-A. D. 

TÉTRAMÉTHYLDlAMlDOBEL\ZHYDROL(Sur 
l'action du) sur la rosinduline et Tlsorosin- 
dullne, par MM. U. MOHLAU et W. 8GHAP08- 

GHNIKOFF (fier., 33, 799). 

Les auteurs ont constaté que la rosinduline reste 
indifférente, tandis que l'isorosinduline se combine 
selon les exigences moléculaires. La leucoauramine 
ainsi obtenue ne se laisse qu'imparfaitement con- 
vertir en auramine par oxydation , à cause de sa 
prédisposition à se décomposer ; il fut permis cepen- 
dant de constater la formation d'un colorant tei- 
gnant le coton tanné en rouge jaunâtre. 

La formule de l'isorosinduline proposée par 
M. Kehrmann reste encore valable, mais seulement si 
l'on admet le principe du changement de position 
des doubles liaisons ortho-quinoîdcs. 

M.-A. D. 



COULEURS SUBSTANTIVES SOUFRÉES 
(Note sur les), par le D' CHAPUIS (J. of the Soc. 
otDyers et Col., 1900, p. 83). 

En 1873, MM. Croissant et Bretonnière ont Imuvé 
qu'en traitant des composés organiques de nature 
très variée par les sulfures ou polysulfures alcalins 
on obtenait des matières colorantes possédant la 
propriété remarquable de teindre le coton non mor- 
dancé. Ces matières colorantes furent fabriquées dès 
le début par la Société de Saint-Denis, sous le nom 
de cachou de Laval. On a appliqué depuis cette 
réaction à un nombre considérable de sub- 
stances organiques avec beaucoup de succès, et 
obtenu un grand nombre de colorants : thiocaté- 
chines, noir Vidal, noir immédiat, noir Saint- 
Denis, etc. 

Malgré la nature complexe de la réaction, la Soc. 
Saint-Denis était arrivée à conclure que les substances 
aromatiques renfermant deux groupes amino ou un 
OH et un NH^ en position para convenaient surtout 
à la réaction, comme M. Vidal avait d'ailleurs 
trouvé l'avantage de deux groupes OH en para dans 
le cas de Thydroquinone, dont le prix élevé excluait 
l'emploi. 

En 1893, la Soc. Saint-Denis et M. Vidal brevetaient 
l'action du soufre seul ou avec les sulfures alcalins 
sur le p.-aminophénol, la p.-phénylènediamine, les 
aminonaphtols, les diaminonaphtalènes, les inda- 
mines, etc., ou les composés capables de donner ces 
substances^ et les chlorhydrates de dérivés p.-ami- 
nophénylamino des indulines solubles dans l'alcool. 
Ces matières colorantes teignent le coton non mor- 
dancé en nuances noires et possèdent les mêmes 
qualités que le cachou de Laval. 

Le grand intérêt technique de ces colorants amena 
un nombre considérable de recherches, soit pour 
perfectionner le procédé, soit pour obtenir de nou- 
velles matières premières. Par exemple, on a essayé 
de substituer au p.-aminophénol et à la p.-phény- 
lènediamine des dérivés sulfonés, mais apparem- 
ment sans grand succès. D'autres ont employé les 
indophénols, les diphénylamines disubstituées. 
L'emploi de ces diphénylamines ne peut guère être 
considéré comme une invention, car il est clair que 
l'emploi des indamines (breveté par la Soc. Saint- 
Denis) en présence d'un agent réducteur énergique 
comme le sulfure de sodium lui est équivalent. 

D'autres fois, le choix des matières premières s'est 
trouvé d'un grand intérêt techniqae. La Soc. Saint- 
Denis a obtenu des couleurs allant de jaune à brun 
en se servant de composés p.-aminoxy-p.-diaminés, 
substitués en para (thiocatéchines). 

Parmi les nouveaux procédés, on a essayé de 
substituer S^Cl* comme agent de sulfuration au 
soufre libre ou au soufre dissous dans le sulfure de 
so_dium (polysulfure) ou dans le sulfite de sodium 
(thiosulfate). 

Les procédés décrits par Lauth pour la préparation 
de la thionine furent aussi essayés, ainsi que les mé- 
thodes d'introduction de soufre en usage pour arri- 
ver au bleu méthylène, c'est-à-dire action simul- 
tanée d'agents oxydants et de thiosulfate (bichro- 
mate) ou de polysulfure (chlorure ferrique). 

Les synthèses de colorants soufrés par des pro- 
cédés de ce genre, au moyen des thiosulfales ou de 
la p.-phénylènediamine thiosulfonée avec lap.-phé- 
nylènediamine ou d'autres corps, sont des plus inté- 
ressantes au point de vue chimique et fournissent 
des indications importantes sur la constitution de 
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ces matières colorantes et établissent une relation 
directe entre les colorants soufrés et les matières 
colorantes de la classe du violet de Lauth et du bleu 
méthylène. L'avenir nous renseignera sur leur im- 
portance industrielle. 

Les propriétés fondamentales de toutes les cou- 
leurs de cette classe : solubilité dans les sulfures 
alcalins, insolubilité dans les acides, solidité, etc., 
les rapprochent de leur commune origine : la décou- 
verte de Croissant et Bretonnière. 

Une autre propriété commune les en rapproche 
encore davantage. Pour obtenir un bon colorant 
noir, la température ne doit pas excéder 2o0^ dans 
sa préparation. 

Maintenue longtemps à cette température ou peu 
de temps à 350°, la matière colorante, tout en restant 
soluble dans le sulfure de sodium, s'altère et sa 
nuance devient brun plus ou moins gris ou plus ou 
moins verdâtre, c'est-à-dire se rapproche du cachou 
de Laval. 

11 semble donc que ces matières colorantes for- 
mées par des groupements de noyaux aromatiques, 
dont les plus simples correspondent aux diphényl- 
amines et les plus complexes aux noirs ou aux jaunes, 
passent par une série de phases successives, et si 
finalement on soumet la molécule à Taction de sul- 
fure ou de polysulfure à une température élevée, on 
atteint un état final, pour ainsi dire un état d'équi- 
libre stable : le cachou de Laval. 



IVotc sur l'altération et rafTaiblissement 
de la flbre de coton teinte avec les cou- 
leurs substantives soufrées, par le D' CHA- 

PUIS (J. of the Soc. ofDyers et CoL, 4900, p. 84). 

L'altération du coton teint avec les couleurs sou- 
frées est due à plusieurs causes. 

L'une des plus fréquentes résulte du séchage et 
du calandrage à une température trop élevée; dans ce 
cas, l'altération est immédiate. 

Une autre cause d'altération, dont les effets ne 
s'observent qu'après un temps beaucoup plus consi- 
dérable, est la présence de soufre soit libre, soit par- 
tiellement oxydé, déposé sur la fibre pendant la 
teiritureou le fixage subséquent ; dans ces conditions, 
l'altération semble correspondre à la rapidité de 
l'oxydation du soufre et aux circonstances qui la 
favorisent (chaleur, humidité), ainsi qu'à la quantité 
des produits nuisibles formés sur la fibre. 

11 faut naturellement, par un bon lavage, éviter la 
présence d'acide sulfurique dans le coton avant le 
séchage; et des expériences pratiques ont montré 
que la température des cylindres sécheurs ne doit 
pas dépasser 103«> à lOS*» C. 

Dans le second cas, l'altération graduelle peut 
aussi venir d'une oxydation trop énergique dans le 
procédé du fixage, résultant dans la transformation 
de certains mercaptans en ac. sulfuriques ^sulfo- 
niques?) correspondants qui possèdent à l'état libre 
(bien qu'à un degré moindre) l'action destructive de 
l'ac. sulfurique sur le coton. 

L'ennemi est, en fin de compte, l'acide sulfurique 
laissé dans la marchandise parle teinturier ou intro- 
duit dans la matière colorante sous forme de soufre 
ou de mercaptans. 

Les remèdes seraient donc les suivants : 

1° Pour éviter toute trace d'ac. sulfurique après le 
fixage (au bichromate et à l'ac. sulfurique ou au sul- 
fate de cuivre), bien laver la marchandise et, pour 
plus de sûreté, passer après fixage dans un bain 



faible de carbonate de sodium ou de sulfoléate 
(huile pour rouge), en quantité insuffisante pour mo- 
difier les nuances, mais suffisante pour neutraliser 
les acides employés pour fixer la couleur; 

2° Ne jamais laisser' de soufre sur la fibre, ni dé- 
composer les polysulfures ou thiosulfates des bains 
de teinture, par un fixage acide. Pour cela, il faut que 
le coton soit parfaitement lavé immédiatement après 
la teinture, et pour empêcher qu'une telle décompo- 
sition ait lieu entre la teinture et le fixage, il est 
prudent d'ajouter aux dernières eaux de lavage une 
faible quantité de soude ou de sulfure de sodium 
pour maintenir le coton plutôt alcalin pendant 
toute la durée du la\age ; 

3'' Enfin, le meilleur remède, d'après la méthode 
recommandée et brevetée par la Soc. Saint-Denis, est 
d'éviter tout à fait l'usage d'ac. sulfurique ou de 
sulfates métalliques pour fixer les colorants sulfurés. 
Cette méthode est simple et même moins coûteuse 
que le procédé ordinaire. Elle consiste à fixer les 
matières colorantes en question après un l)on lavage 
des marchandises teintes, au moyen de chlorure de 
cuivre, préparé simplement en mélangeant des solu- 
tions de sulfate de cuivre et de sel de cuisine. 

L'emploi des sels de cuivre a cependant l'Inconvé- 
nient de donner des nuances verdâtres et moins 
appréciées que celles qu'on peut obtenir avec le 
bichromate et l'ac. sulfurique. 

Le noir Saint-Denis ne présenterait pas ce désavan- 
tage et ne contient pas de soufre libre, n'étant pas 
fabriqué au moyen de polysulfures. 

Au point de vue du teinturier, les noirs sulfurés 
présentent de grands avantages. Bien que plus coûteux 
que les noirs d'aniline, ils ont en leur faveur un pro- 
cédé de teinture plus facile et plus rapide et ne ver- 
dissent pas. La résistance des noirs soufrés aux 
acides les fait recommander pour la teinture croisée. 
Le noir Saint-Denis présenterait encore de nom- 
breux avantages : oxydation plus lente, ne prend 
pas un aspect bronzé en séchant, donne un bain de 
teinture propre, sans écume à la surface ni sur les 
rouleaux. 

Discussion, — M. H. Grandage appuie sur l'impor- 
tance de la question soulevée et remarque qu'il y a à 
Bradford plus de 1200 pièces détériorées par quelque 
action chimique, dans son opinion la formation 
d'ac. sulfurique ou de quelque autre acide. 

M. Fercoq cite le cas de quelques pièces teintes, 
non fixées, puis passées en cuve d'indigo. Ces pièces 
étaient arrivées à la côte ouest de l'Afrique complè- 
tement abîmées, tandis que les échantillons conservés 
à Manchester étaient en bonne condition. 

D'après M. Krais, le soufre en état très divisé 
comme un lait de soufre s'oxyderait très rapidement. 
11 a fait quelques expériences avec huit différents 
noirs soufrés, qu'il a dissous (10 gr.) dans 500 c. c. 
d'eau et additionnés de 1 gr. de sulfure de sodium ; 
au bout de quelque temps, les solutions se recouvrent 
d'une couche de soufre. Le vieux noir Vidal était le 
plus mauvais, tandis que la sol. de noir Saint-Denis 
restait tout à fait claire. 

M. Green considère, comme leD"^ Chapuis, l'altéra- 
tion du coton due à la fixation sur la Gbre de soufre 
finement divisé, et compare son oxydation sous cette 
forme à celle du fer pyrophorique. La préparation de 
noirs sans soufre libre par les procédés de fusion lui 
semble bien difficile et la plupart contiennent de 
grandes quantités de soufre. Tandis que par son 
procédé au thiosulfate rien n'était plus facile, tous 
les produits de la réaction ne restant pas dans le 
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noir. Il pense que d'ici quelques années, à côté des 
noirs et des bruns de cette classe, on aura toute une 
gamme de couleurs ; on connaît d^aiileurs déjà des 
bleus. 

M. J. Turner n*est pas arrivé à prouver que le 
soufre libre était cause de Taltération de la fibre. S'il 
en était ainsi, les accidents seraient, selon lui, plus 
fréquents. En saturant le coton d'une sol. alcaline 
(Na'CO'*), on préviendrait la formation d'ac. sulfu- 
rique. 

M. Bindscbadler remarque que l'emploi de sulfure 
de sodium dans le dernier lavage et le traitement 
subséquent au chlorure de cuivre doivent tendre à 
former du sulfure de cuivre qui est un transporteur 
d'oxygène. 

Il semble à M. Rée que l'on pourrait montrer 
directement si le soufre est la cause de l'altération 
de la fibre en en déposant sur la fibre et soumettant 
aux mômes traitements que le coton teint en noir. 

Remerciements votés au D** Chapuis pour sa 
communication et à M. Hatter qui en a fait la 
lecture. 

R. L. 

APIIIVE ET APIGÉNINE. — Note sur la 
vitexine, par M. A. G. PERKLX (i. of tke Chemical 
Soc, 1900, p. 416). 

Les réactions de l'apigénine, la matière colorante 
de persil [Apium petroselinum), l'ont fait considérer 
comme une trihydroxyflavone. Ses propriétés sont 
très voisines de celles de la chrysine présente dans 
les bourgeons de peuplier et la constitution de 
dihydroxyflavone attribuée à celle-ci par Kostanecki 
[Ber,, 26, 2901) a été confirmée dans la suite 
(Be)\, 32, 13, 2448). La formule précédente de l'apigé- 
nine n'explique peut-être pas complètement l'action 
des alcalis fondus ; tandis qu'à basse température il 
se forme de la p.-hydroxyacétophénone, une réaction 
plus énergique fournit l'ac.p.-hydrobenzoïque attendu 
et en outre de Tac. prolocatécbique. Comme avec les 
éthers de cette matière colorante on n'obtient que 
les élhers correspondants de l'ac. p.-hydroxyben- 
zoïque, la formation d'ac. protocatéchique semble 
plutôt due à un procédé d'oxydation qu'à la présence 
du noyau catécbique dans la molécule. Pour avoir 
quelque information sur ce point, on a étudié les dé- 
rivés nitrés de l'apigénine (mono-, tri- et tétranitrée). 

L'apiine (un diglucoside de l'apigénine) donne 
par nitration un composé mononitré C^'H^^Qi^NO^ 
renfermant une molécule de glucose de moins que 
Tapiine (C^^H^^G*®) et correspondant à un nouveau 
glucoside, Vapigétrine. 

Enfin, l'identité des produits de décomposition de 
la vilexineei de Vapigénine, l'analogie des propriétés 
tinctoriales et des dérivés tétranitrés (C*-H«0^(NO*)*) 
presque certainement identiques, amènent l'auteur 
à conclure que la vitexine est un glucoside très stable 
de l'apigénine. 

R. L. 

MÉTHODE D'ANALYSE DES COLORANTS 
BASIQUES et des madères tannantes em- 
ployées en teinture. Communication provisoire, 
par M. G. ULLMANN (Chemikev Zeihtng, 1899, 
p. 1014). 

Le procédé usuel pour l'analyse des colorants ba- 
siques et des matières tannantes employées en tein- 
ture repose sur l'examen comparatif des teintes. S'il 
s'agit, par exemple, de confronter deux échantillons 
de tannin, on imprégnera de leurs solutions deux 



écheveaux de coton, on plongera ceux-ci dans un 
même bain d'antimoine, et, après les avoir soumis 
à l'action d'un colorant basique déterminé, on com- 
parera les teintures obtenues au point de vue de la 
nuance et de l'intensité. S'il s'agit, inversement, 
d'évaluer la richesse d'une matière colorante, on 
établira un parallèle analogue entre les filés teints 
avec cette dernière et avec un colorant choisi comme 
type. 

Mais cette méthode ne conduit à de bons résultats 
que lorsqu'elle est pratiquée par un opérateur expé- 
rimenté, car elle exige l'observation rigoureuse et 
difficile des conditions multiples de temps, de con- 
centration, de température, d'immersion, etc. 

H se fait également des déterminations analytiques 
de matières tannantes, d'après la méthode de Lœ- 
wenthal-Proctor-Rawson, basée sur la titration au 
permanganate, ou d'après celle qu'utilise la station 
d'essais de Vienne, et qui repose sur l'extraction du 
lannin et de ses analogues à l'aide de la » peau en 
poudre ». 

Ici encore les résultats obtenus concordent peu 
souvent avec les observations pratiques, et les indi- 
cations fournies par ces procédés n'ont une valeur 
réelle que dans quelques cas particuliers. 

Aussi l'auteur propose-t-il une autre méthode 
basée sur la formation d'une laque tanno-antimoni- 
que en dehors de la fibre, qui permet de déterminer 
indirectement la quantité d'un colorant de richesse 
inconnue, correspondant à un poids donné de tannin 
type, ou, réciproquement, d'apprécier la valeur d'un 
tannin d'après la quantité de matière colorante type 
dont il nécessite l'emploi. 

Le nouveau procédé consiste, en principe, à ajouter 
la substance tannante à la solution du colorant basi- 
que, jusqu'à ce que la liqueur filtrée noircisse en 
présence du perchlorure de fer. Mais, si l'on s'en 
tient à l'emploi du tannin seul, la détermination 
n'offre pas de garanties suffisantes, car, par suite 
d'une formation trop lente de la laque, le point final 
est difficile à saisir. D'un autre côté, la laque tanni- 
queest solubledans un excès de substance tannante, 
elle est peu commode à filtrer, et le tannate de la 
matière colorante réagit en outre avec les sels de 
fer comme la solution de la laque dans l'acide tan- 
nique. 

On se trouve, en revanche, dans de bien meilleures 
conditions en adjoignant au tannin un sel d'anti- 
moine. Il se forme dans ce cas, avec le colorant 
une laque à peu près insoluble dans l'eau. Celle 
qui prend naissance, par exemple, avec le tan- 
nin, l'oxalate d'antimoine et la safran i ne T (Badische 
Anilin und Sodafabrik) fournit, après un contact de 
vingt-quatre heures avec l'eau, une liqueur dont 
l'intensité de coloration équivaut à celle que com- 
munique 1 gr. à 500 lit. d'eau. 

Exemple : On prend 9 gr. 6786 de safranine T, 
11 gr. 8322 de tannin, 10 gr. de sel d'antimoine, et 
l'on dissout dans 1 lit. d'eau chacune de ces quan- 
tités de substance. Après avoir versé dans un verre 
oO ce. de la solution de tannin et 50 ce. de la solution 
antimonique, on ajoute 50 ce. également de la solu- 
tion de safranine. On agite pendant quinze minutes, 
on filtre et on lave la laque jusqu'à ce que les eaux 
écoulées ne présentent plus qu'une teinte insigni- 
fiante. Le volume de la liqueur est alors ramené à 
1000 ce. sur lesquels on prélève 100 ce. que l'on dilue 
de nouveau à 1 lit. Cette quantité de liquide est in- 
troduite dans un verre à précipiter à côté duquel on 
place un récipient analogue contenant 1 lit. d'eau 
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pure. Au moyen d'une burette graduée, on fait tom- 
ber dans ce dernier la solution de safranine jusqu'à 
ce que la coloration possède la même intensité dans 
les deux vases. On constate ainsi qu'il faut, pour 
obtenir ce résultat, 20 ce. 6 de la solution de safranine 
1 : 10 du titre 1 ce. =0 gr. 00096786 safranine T, ce 
qui correspond à un excès de gr. 0199378. 

Le chiffre calculé pour le total est donc de gr. 1 99378 
safranine, et, comme les 50 ce. de la liqueur 
primitive renfermaient gr. 48393, la différence 
gr. 284oo2 représente la quantité de colorant cor- 
respondant aux gr. 591616 de tannin employés. 

REMARQUES au sujet de la méthode d'ana- 
lyse des colorants basiques et des matières 
tannantes employées en teinture, par M. A. 

HEUVEMANIV {Chemiker Zeitung, 1900, p. Î38). 

L'auteur étaye sa critique sur les considérations 
suivantes : 

1<^ Il n'est pas possible d'identiller les parties des 
matières tannantes propres au mordançage avec 
celles qui sont adaptables à la formation d'une 
laque. 

Si l'on prend, par exemple, un tannin commercial 
renfermant 14 '^/o de substance non absorbable par 
la fl peau en poudre » et un tannin pur à 95 ®/o de 
tannin précipitable, on constate que les valeurs cor- 
respondant au pouvoir mordançant ne sont pas dans 
le rapport de 86 à 95. 

L'auteur a même constaté souvent que les tannins 
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commerciaux mordancent mieux que les tannins dits 
cbimiquemenl purs, anomalie qu'il attribue au fait 
que les matières tannantes ne représentent pas des 
substances homogènes et que les parlies complexes 
se fixent plus facilement sur la fibre que celles qui 
résultent de leur dédoublement. H découle de ce fait 
que la comparaison du pouvoir mordançant de deux 
tannins, basée sur leur aptitude respective à fournir 
une laque, n'offre pas. les garanties d'exactitude que 
l'on est en droit d'exiger. 

2^ Lesjtannins renferment toujours de l'acide gai- 
lique en quantité plus ou moins considérable. Cette 
substance ne présentant pas, comme Ion sait, les 
caractères d'un mordant, l'auteur a eu l'idée de re- 
prendre les expériences de UUmaiin en la substituant 
au tannin. 

Jl a préparé, dans ce but, des solutions de colorant 
à 1 °/o, ainsi qu'une solution à 1 °/o d'acide gallique 
et une d'émétique à 0,55 ®/o correspondant à une 
solution d'oxalate d'antimoine et de potasse au cen> 
tième. Les résultats auxquels il est arrivé figurent 
dans la table ci-dessous où les chiffres l. H, lll ont 
les significations suivantes : 

L Mélange de 2 volumes de liqueur gallique à 1 ®/o 
avec i volume de liqueur colorante à 1 °/o. 

U. Mélange de 2 volumes de liqueur antimonique 
à 0,55 ^lo avec 1 volume de liqueur colorante à 1 **/o. 

lll. Mélange de volumes égaux de ! et II, c'est- 
à-dire de 1 volume de chacune des trois solutions, 
conformément aux données de Ullmann. 
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On constate, en examinant ces résultats, que la 
safranine est précipitée par l'émétique sans addition 
de tannin. Une dissolution complètement décom- 
posée de ce dernier produit trouverait en consé- 
quence son emploi dans la méthode préconisée, car 
l'acide gallique qu'elle renfermerait fournirait une 
laque aussi bien que la matière tannante elle-même. 

3° U est notoire que de très petites quantités d'acide 
suffisent pour modifier la nuance et l'intensité d'une 
'coloration. Or, l'addition de tannin au sel antimo- 
nique provoque la formation d'acide libre dans la 
liqueur, et le nouveau procédé compare donc colori- 
métriquement une solution type neutre avec une 
solution faiblement acide. 

4° La couleur du mordant influe également sur la 
nuance de la coloration. A ce point de vue, il est 
aisé de constater, dans la méthode en question, que 
l'intensité de teinte du liquide filtré ne fournit au- 
cun renseignement sur cette propriété si importante 
des matières tannantes. 

MATIÈRES TANNANTES 

MATIÈRES TAIVXANTES (Les principes co- 
lorants Jaunes de diverses), par M. A. G. PER> 

KIN {Proc, Chem, Soc, 7, 22 févr. 1900, et i. of the 
Chemical Soc). 

Les matières colorantes des feuilles de Arctosta- 
phylos Vva ursi sont : la quercétine et l'ac. ellagique 
avec une trace de colorant soluble en vert dans les 



alcalis dilués (probablement la myricétine). Les 
feuilles de VHœmatoxylon Camp6acAeani/m (cam pèche j 
contiennent aussi de la quercétine et la substance 
précédente soluble en vert, à côté d'ac. gallo-tannique. 
On trouve dans les feuilles du Rhus Metopium de la 
myricétine et un peu de quercétine, tandis que la 
tige, à part des traces d'ac. ellagique, est dépourvue 
de matières colorantes, contrairement aux tiges des 
Wius cotinus et R. rhodanthema, La matière colorante 
des feuilles de Coriaria myrtifolia est la quercétine; 
on y rencontre aussi de l'ac. gallo-tannique. La 
myricétine est la matière colorante des feuilles du 
Myrica Gale, 

Enfin les feuilles du Robiniapseudacada contiennent 
un peu d'une nouvelle matière colorante, Vacacéline 
C'6Il**0», dont le dérivé acétyléC»«H»»0«(C2H30)* fond 
à 195-198<^. L'acacétine donne par fusion alcaline de la 
phloroglucine et de l'ac. p.-hydroxybenzoïque, et 
contient un groupe méthoxylé. L'acacétine est sans 
doute Téther monomélhylé de l'apigénine €'•Hi<*0^ 

A côté des analyses des matières colorantes et de 
leurs dérivés acétylés, on identifie ces produits par 
fusion alcaline qui donne de la phloroglucine et de 
Tac. protocaléchique avec ia quercétine, de la phloro- 
glucine et de l'ac. gallique avec la myricétine. 

Bien qu'il y ait quelquefois relation entre le tannin 
et les matières colorantes d'une même plante, il n'y 
a aucune règle, les exceptions étant assez nombreuses. 



R. L. 
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SUBSTANCE TANNANTE (Une nouvelle) 

{Madras Mail el J. of Ihe Soc. of Dyers et Col., 1900, 
p. 92). 

Ce nouveau tannin se trouve dans les gousses 
d'un arbuste, le Cœsalpinia digyna^ appelé loca- 
lement tari ou plante terl^ qui croit à l'état sauvage 
et en abondance dans l'Inde, dans diverses parties 
du Burma. Tous les renseignements sur cette 
p)ante et sa valeur comme substance tannante sont 
donnés dans le dernier Agncultural Ledger publié 
par le gouvernement de l'Inde. Dès 1847, des expé- 
riences très satisfaisantes furent faites avec un 
échantillon venant de Chitlagong. Le cuir obtenu 
avec ce produit avait la même souplesse, mais sa 
couleur et son apparence étaient bien supérieures 
à celles du cuir préparé au dividivi {Cœsalpinic 
coriaria). 

Ce produit avait été oublié jusqu'en 1803. Le 
chimiste du Laboratoire des Tanneurs de Bristol 
extrayait des gousses 33 <^/o d'un acide tannique 
donnant avec la gélatine un précipité aussi blanc 
que la neige. Enfin, Tenquète fut continuée, divers 
échantillon» soumis au professeur Dunstan, direc- 
teur de rinstitut Impérial, section scientifique, qui 
trouvait 50 et mème60<^/o de matière tannante dans 
un échantillon d'Assam. Des essais pratiques par un 
expert tanneur furent aussi favorables, et la sol. 
aq. de Cœsalpinia digyna ne semble pas présenter 
la fermentation nuisible qui fait la difficulté de 
l'emploi du dividivi. L'arbuste serait facile à culti- 
ver dans beaucoup de parties de l'Inde. 

R. L. 

IMPRESSION 

RÉSERVES au sel d'éiain sous couleurs 
azoîques, par M. FÉLIX BIA^DER {BulL Mulhouse, 
1900, p. 92). 

Le comité de chimie ayant décidé de publier le pli 
cacheté déposé par MM. Frères Kœchlin le 17 oc- 
tobre 1888, il convient de rappeler les travaux qui 
ont constitué l'origine du procédé de réserve au sel 
d'étain sous couleurs a?oïques. 

J'ai tiré Tidée première de cette fabrication d'un 
mémoire publié en 1883 par Victor Meyer et M. T. 
Lecco {Bej\, 16, 1883, p. 2976), sur la préparation de 
la phényle-hydrazine suivant la formule : 

C«H5 - Az = Az - CI + 3HCI + 2SnG!2= ccHb AzH AzH» 
+ 2SnCr». 

Emile Fischer (fier., 17, 1884, p. 572) s'est servi 
de celte réaction pour préparer un certain nombre 
d'hydrazines nouvelles. 

Il a trouvé que le chlorure stanneux donnait de 
bons résultats, toutes les fois qu'il se formait des 
hydrazines dont les chlorhydrates étaient peu solu- 
bles. L'a- et la p-naphtyle-hydrazine sont de ce 
nombre. 

C'est aux diazos a et p du naphtalène que j'ai 
appliqué pour la première fois la réaction créée par 
Victor Meyer et Lecco et développée par E. Fischer. 

L'échantillon ci-joint a été fabriqué tout au début ; 
il porte dans mes notes la date du 24 juillet 1888. 

EIVLEVAGE à la soude caustique sur tannin, 
par M. FÉLIX BINDER (BulL Mulhouse, 1900, p. 93). 

MM. Jeanmaire et Jaquet voudront bien me per- 
mettre d'ajouter quelques observations à leur rapport, 



concernant la priorité du procédé d'enlevage à la 
soude sur tannin. 

C'est en effet vers la fin de l'année 1887 que j'ai 
introduit cette méthode dans la fabrication de 
MM. Frères Kœchlin, à la suite du désir exprimé par 
la clientèle d'avoir des dessins blancs sur fonds« bleu 
gobefin ». Cette nuance, alors très en vogue, se tei- 
gnait à l'aide du vert méthylène de Uœchst. 

J'avais obtenu des résultats intéressants, au mois 
de décembre 1886, en imprimant sur tannin et en 
vaporisant deux minutes les enlevages au chlorate et 
prussiate, créés par M. Jeanmaire. 

Les échantillons réussissaient sans peine ; mais en 
opérant sur des pièces, je me suis constamment 
heurté à l'effet des gaz chlorés, qui remplissaient la 
cuve et faisaient brunir le tissu, en enlevant toute 
vivacité à la teinture ultérieure. 

Le pi-océdé d'enlevage à la soude, ne présentant 
aucun inconvénient de ce genre, a permis de fabri- 
quer couramment cet article, dont le succès s'est 
affirmé particulièrement pendant les premiei-s mois 
de l'année 1888. 

Les échantillons ci-joints sont empruntés à mes 
notes et portent les dates de leur fabrication. 

LAINE (Production d'un composé solu- 
ble avec la), par M. H. L. MITCHELL [Journ. 
ofthe Soc. of Dyers et Col., 1900, p. 27). 

L'auteur a essayé la réaction du thiocarbonate 
sur la laine. L'action du sulfure de carbone en pré- 
sence de soude caustique donne avec la laine un 
corps analogue au viscose, qui se liquéfie après un 
certain temps, il est brun foncé et parait stable dans 
les conditions ordinaires; il est complètement so- 
luble dans l'eau, légèrement dans l'alcool, mais il 
est insoluble dans la plupart des dissolvants orga- 
niques. 

L'ac. chlorhydrique ajouté à la sol. aq. forme un 
précipité jaune avec dégagement de HsS; après 
ébuUition, il reste une petite quantité d'un corps 
brun plastique. 

Comme Tac. lanuginique, le « xanthate de laine » 
forme des précipités lourds avec les sol. des sels 
métalliques. Les agents oxydants, comme H^O^ 
donnent un précipité blanc, tandis qu'avec le per- 
manganate il se produit un précipité lourd noir 
contenant du manganèse. 

La substance précipitée par HCl contient à peu 
près la même proportion de soufre que la laine. La 
sol. acide de cette substance neutraHsèe ne montre 
pas les réactions de l'ac. lanuginique avec lac. 
picrique, le bleu de Nil, ou d'autres couleurs 
acides. 

La réaction de la laine est due à son caractère 
albuminoïde; l'albumine et la gélatine donnent avec 
CS^et NaOH des corps analogues, brun jaunâtre, 
visqueux et miscibles avec l'eau. 

L'ac. lanuginique traité de même donne une 
solution brun foncé qui réagit comme la solution 
de laine. 

L'iode donne avec une sol. alcoolique d'un thio- 
carbonate alcalin un corps de constitution R.O.C.O. 
S.S.CO.OR; l'iode réagit sur une sol. alcoolique 
de laine soluble. 

Ces observations indiquent la présence d'un ou 
de plusieurs groupes OH dans la molécule de la 
laine, le produit étant sans doute un thiocarbonate 
où l'ac. lanuginique tient la place de l'alcool dans 
les composés ordinaires. 



R. L. 
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BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. — Matières premières. 

OHGAMQUËS. — Préparation d une nouvelle 
laetone et de phénjlaeétaldébyde [H. Erd- 
mann(E. p. 8248, 19 avr. 1899-3 févr. 1900). Voy. 

n, G. if. c, 3, 399, B. F. 287839. 

Fabrication de sulfocarboxyparadlamlnodi- 
pbénylamlne [Meister] (b. p. G950, 30 mars 1899- 
3 févr. 1900). Voy. b. f. 287460, B. G. M. C, 3, 
339. 

Préparation d'acide» amlnopbényltartronl- 
ques et produits de substitutions [Boehrin- 
ger] (e. p. 1088, 17 janv.-17 févr. 1900). 

Les produits de condensation des aminés aroma- 
tiques avec Talloxane décrits par Pellizari {Gaz,Chim. 
ItaLy voL XVJI, p. 142) décomposés par une sol. de 
potasse (10 fois) normale se dédoublent en ac. aiphyl- 
tartroniques, ammoniaque et ac. carbonique, suivant 
Téquation suivante : 

CO-NH COOK 

/ i y 

NH«.C6H* — COH GO + 4K0H = NI1«.C«H* — C.OH 

\ I \ 

GO — NH COOK 

+ 2NH3-|-K»C03. 

Perfeetlonn. à la fabrication de la crème de 
tartre [A, Martignier] (e. p. 27328, 27 déc. 1898- 
28 ocl. 1899). 

ÂCHIDINE. — Fabrication de nouveaux colo- 
rants basiques [Soc. Durand Huguenin] (e. p. 
7025, l»"- avr. 1899-3 févr. 1900). 

Les produits secondaires formés dans laction de 
i anhydride phtalique sur les métaminophénols en 
présence de chlorure de zinc engendrent par éthéri- 
fication des colorants teignant le coton mordancé au 
tannin en nuances jaunes à brunes. 

Ex. 1 : 20 k. du produit formé avec le monoéthyl- 
métaminophénoi et purifié par dissolution dans de 
l'alcool ammoniacal dilué et précipitation par un 
acide, sont chauffés au b.-m. environ 12 h. avec 
80 k. d alcool et 80 k. d'ac. sulfurique (SO*H»). On 
verse alors dans 800 1. d'eau contenant un excès de 
soude caustique à une température inférieure à 35°. 
Le résidu est dissous dans de l'alcool légèrement aci- 
dulé et la sol. filtrée est additionnée d'eau ou de 



[\iÀ jusqu'à cristallisation du colorant. On purifie 
par cristallisation, la couleur teint en jaune le coton 
mordancé au tannin. 
On peut aussi éthériGer avec le chlorure d'éthyle. 

Procédé de production de nouveaux dérivés 
de la série de Tacrldlne [Àct. G^selL, Berlin] 
(e. p. 5461, 13 mars 1899-13 janv. 1900). Voy. add. 
B. F. 280372, ft. G. If. C, 3, 340. 

STILBÈNE. — Couleurs du stilbène 'G€igy]{E. p. 
665i, 28 mars 1899-10 févr. 1900). 

On fait i-éagir deux molécules de paranitrotoluène 
sulfonique sur une molécule d'un des composés sui- 
vants : p.-phénylènediamine, p.-toluylènediamine, 
p.-aminophénol, p.-aminoorlhocrésol, p.-aminosali- 
cylique, ou p.-aminoorthocrésotinique, en présence 
d'une lessive d'alcali caustique de 10 à 15 °/o et à une 
température de 70-90o, sans porter à l'ébullition. 
Les matières colorantes formées teignent le coton 
non mordancé en nuances jaune d'or à orangé rou- 
geâtre. 

Ex. l : A la sol. de 100 k. de p.-nitrosulfotoluène 
dans 400 1. d'eau chaude, on ajoute une sol. de 24 k. 
dep.-phénylènediamine dans 200 1. d'eau bouillante 
et à 70« C. 300 k. de lessive de soude caustique 
(40° B.). On agite 3 h. tout en élevant la lemp. à 90<». 
On sature la soude avec HCA, sale, pressée! sèche. 
Le colorant teint le coton en orangé rougeâtre. 

Ex. Il : En remplaçant la p.-diamine par 24 k. de 
p.-aminophénol, on obtient une couleur jaune d'or 
qui n'est pas solide aux alcalis, mais le devient par 
alcoylation. 

Les produits de condensation des p.-diamines 
(1 ou 2 mol. pour 2 mol. de p.-nitrosulfotoluène) 
peuvent être diazotés et copules; il se produit des 
couleurs orangées avec : phénol, crésol, ac. salicy- 
lique et crésotinique, métadiamines sulfonéesouni- 
trées, déhydrothiop.-toluidine; tandis qu'on arrive à 
des couleurs brun jaune à rouge si l'on emploie : 
métadiamines, métamidophénol et dérivé sulfoné, 
dialcoylanilines, a et jB-naphtylamines, a et p-naph- 
tols et sulfos, etc.; les «la^-amidonaphtoldisulfos 
donnent des colorants violets; les monoazoïques 
dérivés des amidonaphtolsulfos (l^a^ engendrent des 
matières colorantes olives. 

A la place des produits de condensation du p.-ni- 
trosulfotoluène, on peut employer ceux qui résultent 
de l'action du p.-dinitrodibenzyldisulfo sur les p.- et 
m.-diamines ou sur un mélange de monoamine et 
de p.-diamine. 
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INDIGO PUR B. A. S. F. — Tel est le titre d'un 
joli petit livre édité par la Badische Anilin und Soda- 
fabrik. C'est un résumé complet des procédés d'ap- 
plication de l'indigo sur toutes espèces de fibres 
textiles, à tous les états de préparation. Les deux 
premiers paragraphes traitent de l'historique de 
l'indigo et de la comparaison entre le produit brut 
et le produit pur. Les diverses méthodes d'analyses 
sont passées en revue dans le paragraphe 111. Les géné- 
ralités sur la « cuve d'indigo >> et la solidité des tein- 
tures à l'indigo forment le paragraphe IV. Dans le 
paragraphe suivant est traitée à fond la question des 



.substances qui accompagnent l'indigo. On a prétendu 
que ces pmduits étaient indispensables pour la tein- 
ture ; on s'est vite aperçu qu'il n'en était rien, mais 
on constata, ce qui était naturel, que l'absence de 
certains de ces produits modifiaient la nuance 
des teintures; le même phénomène se produisit 
lors du remplacement de la garance par l'aliza- 
rine artificielle, le rouge n'étant pas le même 
par suite de la présence dans la garance de corps 
non existants dans l'alizarine. On s'est habitué 
facilement à cette différence, on s'habituera éga- 
lement au ton bleu de l'indigo pur, ton facile à 
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ramener à celui de l'indigo naturel par un simple 
tour de main. 

Les paragraphes VI à XI traitent des différentes 
cuves pour fibres végétales ; des figures montrent les 
meilleures dispositions mécaniques à employer, soit 
pour les fibres en bourre, en fils (écheveaux, bobines 
ou canettes) ou en pièces. En passant, pourquoi le 
mot « cops » au lieu dé canette. S'il est très admis- 
sible d'introduire dans une langue un mot étranger, 
expressif ou dont il n'existe pas l'équivalent, autant 
il est inutile de se servir d'un mot étranger quand 
l'équivalent existe. Exemple : le mot « cops » ci- 
dessus, et le mot « firme >> (maison ou raison sociale). 

L'impression du coton en indigo est exposée en 
détail dans le paragraphe XIV. 

Puis vient remploi de l'indigo dans la teinture 
de la laine (paragraphe XV) et les cuves spéciales à 
ce textile : cuve à fermentation (paragraphe XVI), à 
Thydrosuliite (paragraphe XVII). 

Le carmin d'indigo spécial pour la laine et la com- 
paraison entre l'indigo naturel et l'artificiel en ce 
qui concerne la fabrication des lainages sont étudiés 
dans les paragraphes XVIII et XIX. 

Le livre se termine par la teinture de la soie (para- 
graphe XX) et quatre figures de vues microscopiques 
montrent le liquide d'une cuve à fermentation en 
bonne marche et en mauvaise marche. 

Ce résumé des emplois de l'indigo forme un 
ensemble intéressant à consulter. Tout au plus 
pourrait-on lui reprocher de passer quelquefois sous 
silence certaines réserves formulées dans les journaux 
techniques sur divers procédés, comme le grisa l'in- 
digo du D^* Ëlbers. Mais il ne faut pas oublier que 
cet ouvrage n'est pas un livre de critique, mais un 
livre de propagande, sérieusement fait d'ailleurs. 

PRÉCIS HISTORIQUE, DESCRIPTIF, ANA- 
LYTIQUE ET PHOTO -MICROGRAPHIQUE 
DES VÉGÉTAUX PROPRES A LA FABRICA- 
TION DE LA CELLULOSE ET DU PAPIER, 
avec M planches en photo-collog:raphle, par 
MM, LÉON ROSTAING, MARCEL ROSTAING ET 
FLEURY PERCIS DU SERT, 1 vol. de 84 pages, 
avec 50 planches. Paris, 1900. 

Ce bel ouvrage, édité avec luxe, sera précieux aux 
spécialistes. La première partie est un exposé histo- 



rique des recherches et expériences faites à diverses 
époques pour remplacer le chiffon dans la fabrication 
du papier. Cet exposé montre les illusions des pro- 
tectionnistes qui, en votant un droit sur les pâtes de 
bois, s'étaient imaginés développer la production 
nationale. Or, l'importation de pâtes mécanique et 
chimique a passé de 116 millions de francs en 1896 à 
132 millions en 1898. Les auteurs montrent que pour 
arriver à produire cette énorme masse, il faudrait 
posséder au moins i 0000 000 d'hectares de terre boisée. 
En elTet, TAllemagne, qui produit des quantités consi- 
dérables de pâtes de bois mécanique (534 fabriques) 
et chimique (63 fabriques) possède 14000000 d'hec- 
tares de forêts dont 9 000 000 en résineux (6 000 000 en 
pins et 3 000000 en sapins). En France, nous ne pos- 
sédons que 9 400000 hectares boisés, dont seulement 
1 500 000 hectares de forêts résineuses. 

il était donc bien inutile dégrever de droits un pro- 
duit que nous ne pouvons pas fabriquer chez nous 
en quantité suffisante. Mais la logique et la protec • 
tion ne vont guère ensemble. 

Les caractères botaniques des organes végétaux 
employés en papeterie sont étudiés dans la deuxième 
partie et leurs caractères généraux et microgra- 
phiques dans la troisième. Vient ensuite Texplication 
des planches, lesquelles forment la partie originale 
et importante de l'ouvrage. 

RAPPORT GÉIVÉRAL SUR L'HISTORIQUE 
ET LE FONCTIONNEMENT DE L'ÉCOLE MUNI- 
CIPALE DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE INDUS- 
TRIELLES, par M. CHARLES LAUTH, directeur de 
l'Ecole, i vol. de 120 pages avec planches. Paris, 1900. 

Nous avons reproduit (p. 155) la remarquable in 
troduction de ce rapport qui comprend Thistorique 
de l'École et la description de la nouvelle École dont 
on a vu les plans plus haut (p. 152, 153, 154). Le but 
de l'École, le recrutement des élèves, le caractère de 
l'enseignement forment un paragraphe suivi de l'or- 
ganisation générale, de l'admission, des travaux et 
des exercices et du classement. L'enseignement, les 
programmes détaillés des cours, le personnel, for- 
ment un autre paragraphe. Pour terminer, le rap- 
port indique les résultais obtenus, les professions 
occupées par les anciens élèves et la liste générale 
de ceux-ci. 



JURISPRUDENCE 
ROUGE DE PARANITRANILINE (Réserves au tannin sous). — RREVETS ROLFFS [Bull. Mulhouse, 1900, p. 94). 



Cette demande de brevet a soulevé une opposition 
de la part de MM. Schlieper et Raum et une autre 
de la part de la Société industrielle de Mulhouse. 

On trouvera ci-dessous ; 

Un exposé de la question ; 

Le résumé de l'opposition de MM. Schlieper et 
Baum; 

Le résumé de la consultation Kuhnt et Deissler en 
faveur du brevet Rolffs ; 

Le rejet molivé par le Patentamt de l'opposition de 
MM. Schlieper et Baum; 

Un résumé de l'opposition faite par la Société in- 
dustrielle de Mulhouse. 

8 décembre 4897. — Communication faite par 
M. Romann, au comité de chimie de la Société indus- 
trielle de Mulhouse, concernant la propriété que 
possèdent le tannin et les couleurs au tannin de ré- 
server la teinture en rouge de paranitraniline. 



Procédé Roman n. — Impression d'un blanc au tan- 
nin et de couleurs d'aniline au tannin sur tissu non 
préparé. 

Vaporisage pour fixer les couleurs au tannin. 

Plaquage en naphtol à l'envers du tissu. 

Teinture en diazo. 

Cette communication a paru, dans le courant de 
décembre 1897 ou de janvier 1898, dans les journaux 
scientifiques. 

Janvier 4898. — Ouverture, à la séance de la So- 
ciété industrielle de Rouen, où il en a été donné 
lecture, d'un pli cacheté, déposé le 9 septembre 1894 
par M. Langer, et traitant du même sujet. 

Procédé Langer. — Impression de tannin et de 
couleurs au tannin sur tissu préparé en naphtol. 

Vaporisage court, au Mather et Platt. 

Teinture en diazo. 

Passage en émétique. ^ j 

Digitized by VjOOÇ IC 



174 



JURISPRUDENCE. 



30 janviei' 4898, — Ouverture et lecture, à la 
séance mensuelle de la Société industrielle de Mul- 
house, d'un pli cacheté déposé par M. Juste Kœchlin 
sur la même question. 

Procédé J. Kœchlin. — Impression du blanc au 
tannin et de couleurs au tannin sur tissu non préparé. 

Vaporisage des couleurs au tannin. 

Plaquage du naphtol sodique sur Tendroit avec 
deux rouleaux gravés en picots. — Sécher. 

Teinture en diazo. 

9 février 4898. — Les plis Langer et Kœchlin sont 
communiqués au comité de chimie de la Société in- 
dustrielle de Mulhouse. 

Les deux plis, réunis sous le même titre, portaient 
dans le procès-verbal delà séance du comité, comme 
seule définition : « Réserves au tannin sous i-ouge 
de paranitraniline » et furent renvoyés à l'examen 
de M. Romann. 

2 mars 4898. — La Chemiker Zeilung publie le pro- 
cès-verbal de la séance du 9 février 1898 du comité 
de chimie. 

La Chemiker Zeitung du 2 mars 1898 traduisait le 
passage du procès-verbal du 9 février de la façon 
suivante ; 

« Juste Kœchlin u. Jos. Langer. — Anwendung 
von Gerbsaure zur Erzeugung weisser oder buntfar- 
biger Reserven von Paranitranilin-Roth. » 

Nous noterons que, par la communication de 
M. Romann, parue antérieurement, et par la publi- 
cation de la Chemiker Zeitung du 2 mars, la propriété 
que possède le tannin de réserver le rouge de para- 
nitraniline, csans le concours d'un réducteur ou d'un sel 
stanneuXy se trouvait divulguée. 

47 mars 4898. — La maison RolfFs fait une de- 
mande de brevet au Patentamt concernant l'article 
réserve de couleurs au tannin sous rouge de parani- 
traniline. 

Procédé Rolffs. — Impression de couleui*s au tan- 
nin sur naphtol sodique, l'oxyde stanneux n'est pas 
nécessaire. 

Séchage à la chaleur ou vaporisage 1'. 

Teinture en diazo. 

Passage en émétique. 

Caractère de l'article revendiqué par MM. Rolffs. 
— Obtention de couleurs réserve sous rouge de para- 
nitraniline — ou ses congénères — sans recours à un 
réducteur tel que les sels ou l'oxyde stanneux, et en 
faisant intervenir Témétique à un moment précis de 
la fabrication. 

Observation. — Cette méthode se superpose à celle 
de M. Langer. 

Le brevet Rolffs a été demandé le 47 mars 1898 

Exposé le 26 janv. 1899 

Avec droit d'opposition jusqu'au 26 mai's 1899 

Opposition fut faite le 14 février 1899 par la mai- 
son Schlieper et Baum avec production des procès- 
verbaux du comité de chimie de la Société indus- 
trielle des 8 décembre 1897, 9 février 1898 et 
9 mars 1898. 

Résumé des motifs de l'opposition de 
MM. Schlieper et Baum. 

L'impression de couleurs basiques au tannin pour 
produire l'article réserve sous fonds azoïques, sans 
addition d*ôxyde stanneux, a été divulguée avant la 
demande de brevet formulée par MM. Rolffs. Procédés 
Langer, J. Kœchlin, Romann. 

Le procédé Rolffs ne se distingue de celui qui a 
été publié (procédé Romann) qu'en ce que les cou- 



leurs sont imprimées sur le naphtol. Ce changement 
ne constitue pas une invention, mais un tour de main 
courant. 

Le passage en émétique ne saurait être considéré 
comme une innovation pour la fixation des couleurs 
au tannin, quelle que soit la fabrication à laquelle 
on l'adapte et quel que soit le moment où on le fait 
intervenir. C'est le procédé de fixation universelle- 
ment appliqué aux couleurs au tannin dans toutes 
les fabriques du monde. 

Résumé de la consultation Kuhnt et Deissler 
du 28 mars 1899, adressée au Patentamt 
en faveur du brevet Rolffs. 

I. Des trois pièces qui accompagnent l'opposition 
de MM. Schlieper et Baum, il convient d'en éliminer 
deux parce qu'elles n'ont paru qu'après le 17 mars, 
date de la demande de brevet de MxM. Rolffs. 11 ne 
reste en cause que le procédé Romann. 



II. Procédé Romann. 
Publié antérieurement au 17 mars. 

10 Impression de couleurs 

au tannin sur tissu non 

préparé. 
^0 Vaporisage des couleurs 

au tannin. 
S» Plaquage en naphtol sur 

l'envers du tissu. 
40 Diazotage. 
50 Lavage et savonnage. 



Procédé Rolffs. 

l» Plaquage en plein en 
naphtol. Séchage. 

20 Impression de couleurs 
au tannin seules ou asso- 
ciées à des couleurs azoï- 
ques. 

30 Vaporisation I '.On peut se 
passer de cette opération. 

40 Teinture en diazoïque. 
Lavage. 

5° Passage en émétique 

6° Savonnage. 



On voit que ces procédés sont tout différents. 
M. Romann a reconnu que son procédé ne donnait 
pas une solution complète du problème. 

III. Nous avons été les premiers à imprimer des 
couleurs basiques en réserve sur naphtol sans le 
concours d'oxyde stanneux. 

IV. Romann imprime les couleurs au tannin sur 
tissu non préparé en naphtol pour pouvoir les vapo- 
riser plus longtemps. Il n'ignorait pas qu'il est im- 
possible de vaporiser longtemps, quand les couleurs 
au tannin sont imprimées sur naphtol. Le vaporisage 
abîme le naphtol. 

Le procédé Romann repose sur un vaporisage pro- 
longé. 

V. U n'était pas connu avant notre demande de 
brevet que l'on pouvait obtenir la fixation des cou- 
leurs au tannin en les imprimant sur naphtol et en 
vaporisant très peu de temps, ou même en ne vapo- 
risant pas. 

VI. Romann plaque à l'envers la marchandise va- 
porisée; nous plaquons en plein, avant impression. 

Romann plaque à l'envers, parce qu'il sait que le 
plaquage en plein sur des couleurs au tannin donne 
lieu à un décollage qui salit le bain de naphtol. 

Si même on pouvait le faire, il serait impossible 
d'éviter, dans le passage en diazo, la fixation d'une 
certaine quantité de diazo sur les couleui^ au tannin. 

Vil. Le moindre changement dans la manière 
d'opérer de Romann fait perdre le caractère du pro- 
cédé. 

La différence saute aux yeux lorsqu'on imprime 
des tissus un peu épais, le procédé Romann ne con- 
vient pas pour les tissus lourds. 

VIII. Il a fallu une conception nouvelle pour créer 
un procédé pratique de fabrication. 

Si on peut en déduire que notre invention est nou- 
velle, il est inexact de dire, avec Schlieper, qu« nous 
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avons eu recours à un simple tour de main appli- 
qué au procédé Romann. 

IX. Romann a créé son procédé il y a longtemps, 
et, depuis, il n*est pas arrivé à trouver le nôtre. 

Il faut admettre avec certitude que MM. Schlieper 
et Baum, qui disposent de si puissants moyens et 
d'une si grande expérience, auraient exécuté volon- 
tiers le tour de main commercial de s'approprier un 
procédé important. 

Ni MM. Schlieper et Baum, ni les autres impri- 
meurs n'ont produit de marchandise qui puisse se 
rapprocher de la nôtre, bien qu'ils aient connu le 
procédé Romann depuis janvier 1898. 

Nous vous proposons le rejet de l'opposition de 
MM. Schlieper et Baum. 

16 octobre 1899. — Rejet motivé par le 
Patentamt de l'opposition de MM. Schlieper 
et Baum. 

X. L'opposition de MM. Schlieper et Baum repose sur 
deux procédés : celui de Langer et celui de Romann. 

Le procédé Langer a paru dans le Bulletin de 
Rouen le lendemain du 17 mars 1898, jour de la 
demande de brevet. 

XL La communication antérieure, verbale, du pro- 
cédé faite en séance publique, possède aussi peu la 
valeur d'une publication telle que la déitnit le § 2 de 
la loi des brevets que la publication faite dans les 
procès- verbaux (du 9 février i898) du titre seul du 
pli cacheté Langer, déposé à la Société industrielle 
de Mulhouse et ouvert à la séance du 9 février 1898. 

XIL Le procédé Romann ne peut faire obstacle à 
la délivrance du brevet Rolffs, parce qu'il diffère sur 
les points essentiels. 

XIII. Il faut appuyer spécialement sur le fait que 
la succession des opérations est déterminante pour 
les procédés dont nous parlons et que les demandeurs 
ont, les premiers, démontré la possibilité d'imprimer 
sur une marchandise préparée en naphtol des cou- 
leurs basiques, et d'obtenir, sans le concours d'un 
réducteur, des enlevages colorés. 

XIV. Au même titre on peut rejeter l'opinion d'Ul- 
rich qui considère comme un obstacle à la délivrance 
du brevet l'emploi universellement connu des sels 
d'antimoine comme fixateurs des couleurs au tannin. 

Opposition à la demande faite par MM. Rolffs 
et C'% & Siegfeld, près Cologne, d'un brevet 
allemand (D. R. P.) pour un procédé de pro- 
duction d'effets malticolores solides sur fonds 
asolques, présentée an K. Patentamt & Berlin 
par le secrétaire de la Société indnstrielle 
de Mnlhonse, M. Auguste Thierry-Mieg, et 
appuyée par les imprimeurs alsaciens. 
L'enluminage multicolore des fonds de couleurs 
azoïques insolubles produites sur la fibre même, par 
exemple du rouge à la paranitraniline, se pratique 
depuis nombre d'années à l'aide de couleurs qui ont 
été empruntées au genre enlevage sur bistre de man- 
ganèse ; ce sont des couleurs d'aniline additionnées 
de tannin et de sel d'étain qu'on imprime sur étoffe 
préparée en ^-naphtol, ensuite on teint en diazo, 
après avoir simplement séché ou éventuellement 
chauffé à une température plus élevée (par des pas- 
sages sur le tambour chaud) dans le but de détermi- 
ner une précipitation plus complète de la laque tan- 
nique sur la fibre ; finalement on lave, on savonne 
— ou on ne savonne pas — et on sèche. 

C'est le procédé stéréotypé et classique dont les 
détails se trouvent publiés, entre autres, dans la bro- 



chure des Farbwerke de Hochst : Les coulturs azoïques 
insolubles produites sur la fibre y Hochst, janvier 1898, 
et que nous allons formuler de la manière suivante : 

Schéma â. 

1® Préparation en ^-naphtol ; 

2° Impression de la couleur d'aniline au tannin 
plus sel d'étain ; 

3° Teinture en diazo avec ou sans chauffage préa- 
lable à une température élevée ; 

4*> Finissage. 

Tout le monde connaît les graves inconvénients 
inhérents à ce procédé. Sous l'influence du sel d'étain, 
il y a formation prématurée d'une laque tannique 
stannifère au sein même de la couleur d'impression ; 
de là, mauvaise fixation sur le tissu, etc. Un article 
solide au savonnage ne saurait être fabriqué de celte 
manière. 

M. A. Romann a été un des premiers à trouver un 
agent susceptible de remplacer le sel d'étain dans 
son action réservatrice sous diazo, sans en présenter 
les inconvénients ; c'est le tannin même qu'il a pro- 
posé à cet effet et dont il a décrit dans un pli cacheté 
l'emploi pour enluminer, par réserve, le rouge de 
paranitraniline. 

Notons que la publication du pli cacheté de 
M. Romann, dans lequel l'emploi du tannin à la 
place du sel d'étain se trouve préconisé, a eu lieu 
avant la demande de brevet de la maison Rolffs 
et C'^ Or le procédé Rolffs, pour lequel le brevet 
allemand a été accordé, consiste dans l'introduction 
directe de l'innovation Romann dans l'ancien pro- 
cédé formulé par le schéma A. En remplaçant dans 
le schéma A, art. 2, le mot sel d'étain par le mol tan- 
nin, on arrive directement au procédé Rolffs. Pour le 
reste, Rolffs et C'« n'ont rien changé à l'ancien pro- 
cédé usuel : les manipulations et l'ordre des opéra- 
tions sont restées les mêmes. 

Un effet technique connu devient brevetabie et 
nouveau lorsqu'il apporte un changement essentiel, 
ou bien dans la manière d'opérer, ou bien dans l'or- 
dre d'action des agents dont on se sert pour le réa- 
liser; ou bien par un changement d'agents tout en 
conservant leur façon d'agir et leur même ordre de 
succession dans les opérations. MM. Rolffs ont suivi 
cette seconde voie : ils ont laissé intact le mode opé- 
ratoire et le cycle des manipulations de l'ancien 
procédé ; ils n'ont fait que remplacer le protochlo- 
rure d'étain par le tannin, mais l'emploi de ce dernier 
se trouvant déjà dans le domaine public, grâce à 
M. Romann, ne saurait plus former l'objet d'un 
brevet. 

Résumé. 



Vieux procédé usité depuis 
plusieurs années {sch. A). 

|o Préparation en p-naphtol. 

2<> Impression de la couleur 
basique au tannin plus sel 
d'étain, 

30 Teinture en diazo avec ou 
sans chauffage préalable 
à une température éle- 
vée. 

40 Finissage 

Conclusion. 
Le procédé Rolffs ne consiste que dans l'application 
de l'innovation Romann, remp/acewîen* du sel d'étain 
par le tannin, sans conception nouvelle, sans inter^ 
version des opérations, sans aucun tour de main dans 
le vieux procédé pratiqué deptns longtemps, ll^ssensuit j 
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Procédé Rolffs. 

|o Préparation enp-napbtol. 

30 Impression de la cou- 
leur basique au tannin 
plus tannin. 

30 Teinture en diazo avec 
ou sans chauffage préa- 
lable à une température 
élevée. 

A^ Finissage. 
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que la première revendication du brevet Rolffs n'est 
pas fondée. 

Le second objet du brevet RolfTs revendique l'em- 
ploi de Vémélique appliqué à la ftn du procédé» sté- 
réotypé dans le schéma A et rendu pratique par 
Tadoption de la découverte de M. Ilomann. 

Dans le simple procédé du schéma A, le passage 
final en antimoine était, on le comprend bien, plus 
que superflu, la laque tannique sur le tissu étant 
déjà suffisamment saturée d'un métal : Vétain ; mais 
avec la substitution du tannin au composé mélal- 
lique on n'avait plus affaire qu'à une simple couleur 
tannique pour laquelle le dégommage en émétique 
était tout indiqué. 11 nous paraît absolument inad- 
missible que, sur cette pratique de dégommer les 
couleurs tanniques en antimoine, qui repose sur une 
tradition de trente ans, il soit possible d'étayer l'une 
quelconque des revendications d'un brevet. Ni la 
première revendication du brevet Rolffs, celle de 
l'emploi de matières tanniques à la place de compo- 
sés stanneux, appliquées au procédé connu de tout 
le monde, ni la revendication du dégommage anli- 
monieux ne méritent la protection delà loi. Et notre 
avis unanime et formel est que le procédé Rolffs 
doit être entièrement annulé. 



PROCÈS SUR LE COTON MERCERISÉ (1). 

MM. Kerr et llœgger poursuivaient le 13 février 
1900, devant la cour de Lancashire à Manchester, 
MM. Kearns, Allan et Co de Raxenden, pour con- 
trefaçon du brevet 19633 de 1896 (2) accordé à 
Adolf Liebmann pour des « perfectionnements à la 
production d'un effet soyeux ou lustré sur fils, 
filés et tissus d'origine végétale », brevet qui leur a 
été concédé. Les défendants ont naturellement 
essayé de mouliner que l'invention n'était pas nou- 
velle, invoquant à Fappui : e. p. 445^^° de A. Lowe, 
E. p. 18040»» de Thomas et Prévost, e. p. i684o«8 de 
E. Edwards, et un article sur le mercerisage publié 
en août 1896 dans Oeterreichs WoUen und Leinen 
Industrie, Us essayent aussi de montrer le manque 
de concordance entre les spécifications provisoire 
et définitive; cette dernière seule recommande 
l'emploi de coton d'Egypte ou de Sea-lsland. D'après 
les plaignants, l'invention du D^ Liebmann aurait 
une grande importance commerciale, et si le mer- 
cerisage et la tension n'étaient pas nouveaux, per- 
sonne n'avait montré au public avant lui comment 
produire un lustre soyeux. D'après Liebmann, on 
pouvait obtenir avant lui un lustre, mais celui-ci 
disparaissait dans l'eau, tandis que par son procédé le 
lustre est permanent. 11 aurait cédé son procédé à la 
Compagnie et n'aurait rien reçu. Plus loin, il est vrai, 
nous lisons au'il était au service de la Compagnie. 

D'après leb*^ Dewar, celui qui a écrit le nrevet de 
Lowe ignorait la patente de Mercer de 1850 qui corn 
prendrait les procédés et les résultats de Lowe ; et dans 
son opinion le procédé du D' Liebmann est nouveau. 

M. Fr. Smith, directeur duMarland Dyeing Com- 
pany, a vu les produits de Lowe et les a trouvés 
inférieurs à ceux que donne le procédé Liebmann. 
11 a essayé le procédé Lowe sur du coton américain 
et le résultat commercial n'a pas été satisfaisant. 
Enfin, M. H. Grandage, de lamaison W. Grandageet 
Co, teinturiers à Bradford, témoigne en faveur des 
plaignants. 11 a essayé le procédé Lowe en 1896 sur 
du coton d'Egypte et d'Amérique sans obtenir un 
lustre soyeux comme par le procédé Liebmann. 
Comme les témoins précédents, il fait partie du 
« Lustring Syndicate » qui exploite le brevet Lieb- 

(1) Journal of the Soc, of Dyers et Col., 1900, p. 59. 

(2) Vov. /}. G, M. C. 



mann, et selon lui les plaignants et le Lustring 
Syndicate ne font qu'un. 

Il eût été fort intéressant d'être fixé sur la validité 
du brevet Liebmann, mais à la deuxième audience, 
après une longue consultation entre les deux par- 
ties, les défendants se seraient décidés à prendre une 
licence du brevet et les poursuites étaient retirées. 

R. L. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 

ASSOCIATION 
DES BLANCHISSEURS DU LANCASHIRE. 

La combinaison des industries du blanchiment de 
Lancashire est prête de se réaliser. La nouvelle 
société prendrait la direction des étabUssements 
combinés dès le 31 mars, sous le nom de Lancashire 
Blenchefs Association {Limited}; les capitaux engagés 
seraientde 250 à300millionsdefrancs(i0à 12000000 
de livres sterling). 

On annonce d'autre part que la nouvelle combi- 
naison des teinturiers de laine et de coton sera 
bientôt un fait accompli et son prospectus doit être 
sous les yeux du public. Elle ne comprendrait pas 
moins de soixante maisons. {The Dyer, 1900, p. 33.) 

R. L. 
ASSOCIATION DES TEINTURIERS DE BRADFOaT Ld. 

Le rapport des directeurs à la deuxième réunion 
générale accuse comme profits bruts pour les 
quinze mois finissant le 31 déc. 1899 une somme de 
405 396 livres 14 s. 8 d. (soit 10134920 fr.) gui, 
après déduction de frais divers (administration, 
amortissement, etc.), laissent un bénéfice net de 
201 475 livres 17 s. 11 d. (environ 5036 900 fr.) qui 
a servi à payer des dividendes qui, pour les diffé- 
rentes actions, correspondent à 5, 7 et 10 *>/q par an. 

Nouvelles adhésions à l'Association : 

F. Cawley et Co, Moss flouse, Manchester. 

H. Kershaw et Son. Ld, Salford. 

The Standish Co Ld, Wigan. 

K. W. Walker, Rochdale. 
(Journ. of the Soc. of Dyers et Coloi\y 1900, p. 60.) 

R. L. 
EXPORTATION DU CAMPÊCHE. 

Une ordonnance du gouvernement du Honduras 
Britannique a rétabfi l'impôt de 50 cents par tonne 
de campêche exporté, impôt qui avait été aboli en 
1897. {Journ, of the Soc, of Chem, Ind , 1899, p. 1163.) 

1\« CONGRÈS INTERNATIONAL DE CHIMIE 
APPLIQUÉE 

A Paris, du 23 au 28 juillet 4900. 

Ce Congrès, qu'il ne faut pas confondre avec le 
Congrès de chimie du 6 au 1 1 août, sera présidé par 
M. Moissan ; le secrétaire général est M. Dupont, 156, 
boulevard Magenta, à Paris. Le vaste, le trop vaste 
programme de ce congrès rendra bien difficile de le 
suivre avec efficacité. 

La section IV : Industrie chimique des produits or- 
ganiques comprend à elle seule : Panification ; Ami- 
donnerie, Féculerie, Glucoserie,Eaux résiduaires; Con- 
serves alimentaires; Matières colorantes. Teinturerie, 
Impression sur étoffes ; Matières grasses, Savons, Bougies, 
Glycérine; Parfumerie; Cellulose et Papiers; Cuirs et 
Peaux, Gélatine; Procédés d'éclairage non électriques. 

Aucune communication sur les matières colorantes 
et leurs applications n'est ni annoncée, ni au pro- 
gramme; u semble donc que ce congrès, comme les 
précédents d'ailleurs, ne présentera qu'un intérêt 
secondaire pour les industries tinctoriales. 

Le Directeur-Gérant : L. Lefévre. 

1 mprimé à Corbeil par Éd. Crété, sur papier pur alfa fabriqué 
spécialement pour la if etmj^^y j 
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EDOUARD GRIMAUX 



La mort impitoyable vient de faire un nou- 
veau et cruel vide parmi les savants français ; 
après Schutzenberger, après Friedel, c'est 
Edouard Grimaux, enlevé subitement à Tafifec- 
tion des siens et de ses amis. Je ne retracerai 
pas la carrière de celui qui 
fui pour moi un maître 
comme il y en a peu, et 
dont je conserverai pieu- 
sement un souvenir atten- 
dri. Son ami intime, son 
collaborateur des premiè- 
res années, M. Charles 
Lauth, Ta fait en termes 
émus dans l'éloquent dis- 
cours reproduit plus loin. 

Mais quinze années de 
fréquentation presque jour- 
nalière ne sont pas sans 
former un lien dont on ap- 
précie la solidité et l'éten- 
due au moment cruel de 
la séparation éternelle. 
Edouard Grimaux fut pour 
ses élèves un véritable 
père, toujours affectueux, 
toujours gai, malgré une 
santé délicate; il était la 
joie de ceux qui Tenlou- 
raient. Son laboratoire, 
qu'il aimait tant et dont la 
perle imméritée lui porta 
un coup si rude, fut peut- 
être le lieu où la science 
fut le plus aimablement 
enseignée. Sans morgue, avec une grande bien- 
veillance, il considérait ses élèves comme des 
amis, discutait avec eux et, chose rare, accep- 
tait leurs avis et même leurs critiques. Car il 
n'imposait pas sa façon de voir quand il savait 
qu'on pouvait faire mieux, mais avec une ingé- 
nuité touchante il confessait que, toute sa vie, 
ayant appris de cette façon, il lui était impos- 
» sible de changer. 

Aussi le « patron » était-il très aimé de ses 
.élèves. Sa venue était attendue avec impatience, 



EDOUARD GRIMAUX 
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son absence était une déception. Très libéral, 
il aimait la discussion, et souvent, réunis au- 
tour de lui, on agitait toutes sortes de ques- 
tions philosophiques, politiques, littéraires, 
pendant qu'une réaction était en train. 

Ardent à la besogne, il 
développait une activité 
prodigieuse partagée par 
ses collaborateurs. Quand 
le travail en route mar- 
chait selon ses prévisions, 
il n'avait de repos que le 
problème résolu, la ques- 
tion éclaircie. Je me rap- 
pelle encore sa préoccupa- 
tion lors de son travail sur 
l'oxydation de la glycérine 
qui lui fit découvrir, le pre- 
mier, un sucre synthétique 
fermentescible. Le soir, 
nous mettions en fermen- 
tation le précieux produit, 
et il fallait attendre le len- 
demain pour voir s'il y 
avait production de gaz 
carbonique. A sept heures 
du matin, le « patron » 
accourait au laboratoire : 
ô bonheur I il y avait plu- 
sieurs centimètres cubes de 
gaz. Toute la journée, ceux 
qui entrèrent au labora- 
toire furent salués de ces 
deux mots : « Ça '^fer- 
mente ! » et chacun de 
rendre visite au tube à fermentation. 

Dans ces instants de préoccupation, il n'ai- 
mait pas être dérangé, et les visiteurs tombaient 
mal qui arrivaient à ces moments. Leur répon- 
dant à peine, il les priait d'attendre, et, son 
ballon ou son tube à la main, il continuait son 
travail jusqu'à sa terminaison. Alors il se re- 
tournait et disait à son interlocuteur comme ex- 
cuse : « Voyez-vous, une réaction ne doit pas 
être interrompue. » 
Non seulement il entourait ses élèves d'une 
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grande afiTection, mais encore il leur faisait 
llionneur de collaborer à ses travaux et de 
joindre leur nom au sien. Il n'avait pas affaire, 
d'ailleurs, à des ingrats, et notre unique souci 
était de lui éviter toute peine, tout ennui, heu- 
reux quand nous le voyions satisfait. 

Sa disparition, surtout dans des conditions 
aussi pénibles, est un deuil profond pour nous 
tous ; son nom et sa mémoire resteront vivaces 
au fond de nos cœurs désolés qui regrettent 
amèrement le meilleur des maîtres, le plus 
affectueux des amis. 

Léon Lefêvre. 

Les obsèques purement civiles d'Edouard 
Grimaux ont été célébrées au Père-Lachaise, le 
samedi 5 mai, au milieu d*une foule considé- 
rable évaluée à plus de trois mille personnes. 
Après l'incinération, demandée par le défunt, 
un seul discours a été prononcé ; c'est celui de 
M. Lauth, que nous reproduisons in extenso : 

DISCOURS DE M. CHARLES LAUTH 

Mesdames, messieurs, 

La volonté expresse de M. Grimaux a été que ses 
obsèques fussent dépourvues de tout caractère offi- 
ciel : il a demandé qu'un mot d'adieu, seulement, 
fût prononcé par son plus intime et son plus vieil ami. 

Puisqu'ainsi Ta voulu la modestie de Grimaux, 
c'est donc à moi qu'est imposé le devoir douloureux 
de vous dire ce qu'il fut, de vous retracer sa carrière, 
de tâcher de faire revivre un instant à vos yeux la 
figure si intéressante de l'ami et du savant, de vous 
montrer enfin la physionomie, rare en tout temps, 
d'un homme de grand cœur et de grand caractère. 

Louis-Edouard Grimaux est né à Rochefort-sur- 
Mer, le 3 juillet 1835; il fit ses études classiques dans 
sa ville natale et à Saintes et, dès qu'il les eut teriiii- 
nées, il suivit les cours de son père, professeur à 
l'École de médecine de Rochefort, avec la pensée de 
se diriger vers la carrière de la pharmacie. 

11 nous racontait souvent, avec son aimable sou- 
rire, que son père se plaignait de n'avoir jamais eu 
un élève plus indiscipliné. 11 manifestait dès lors 
l'esprit d'indépendance qui devait le caractériser 
toujours. A seize ans et demi, il entra dans le service 
de la pharmacie de marine qu'il quitta en 1857; il 
épousa à cette époque Mlle Boute t et vint se fixer 
comme pharmacien à Sainte-Hermine (Vendée), 
qu*habitait la famille de sa femme. 

C'est dans cette officine de petite ville qu'il com* 
mença sérieusement l'étude de la chimie; à la lec- 
ture des ouvrages de Charles Gerhardt, il fut pris 
d'enthousiasme pour les théories du maître et se pas- 
sionna pour ces idées nouvelles, qui allaient boule- 
verser la science. Sans conseils, sans ressources 
scientiGques, dans sa lointaine province, il commença 
avec une ardeur et une patience admirables sa propre 
instruction ; une vieille bonne lui tenait lieu de 
préparateur et de garçon de laboratoire, et c'est avec 
son concours qu'il fit ses premières analyses orga- 
niques sur une pauvre grille à charbon. Il n'en com- 
mença pas moins dès lors ses premières recherches 
sur.réther gallique, qu'il termina en 1864. 

Mais un si petit thé&tre ne suffisait pas à sa nature 
débordante. Il se sentait capable de faire de grandes 



choses et Paris l'appelait ; en 1861 , il y prit son grade 
de pharmacien, puis il commença ses études de mé- 
decine et y soutint, en 1865, sa thèse de docteur ; 
dès l'année suivante il fut, après un brillant con- 
cours, nommé agrégé de chimie à la Faculté de 
Paris. Son but était atteint ; il avait un laboratoire 
et pouvait enfin se livrer aux recherches dont la 
pensée hantait son imagination. 

Il quitta définitivement Sainte-Hermine et vint se 
fixer à Paris en 1867. 

N'est-ce pas un spectacle touchant, messieurs, de 
voir ce jeune homme, seul, séparé du monde scien- 
tifique, loin de toutes les ressources de travail, se 
passionner ainsi pour la science, et, par sa force de 
volonté, arriver au but de sa généreuse ambition, à 
la conquête des moyens de réaliser par l'expérience 
les vues théoriques de son esprit investigateur? 

Au laboratoire de Wurtz, où les faits et les théories 
étaient chaque jour discutés, à ce foyer ardent où se 
remuaient tantd'idées,ildevintle partisan convaincu, 
le défenseur acharné des théories nouvelles, toujours 
prêt à lutter pour elles, par les travaux du labora- 
toire, par la plume, par la parole. Ses brillantes re- 
cherches ne tardèrent pas à attirer l'attention sur lui 
et lui firent attribuer par son maître et ami Wurtz 
le cours complémentaire de chimie à la Faculté de 
médecine. 

La guerre de 1870 interrompit le cours de ses tra- 
vaux : « Quand on veut juger la conduite des 
hommes de notre âge, disait-il quelquefois, il faut 
leur demander ce qu'ils ont fait en 1870. » Grimaux 
rentra à Paris à l'heure des désastres ; il y remplit 
courageusement son devoir de soldat et de patriote : 
dans les circonstances tragiques que nous traversâmes 
ensemble, il entretenait autour de lui l'espoir de la 
victoire, il excitait notre ardeur par sa parole enflam- 
mée; sa force morale redoublait notre courage; sa 
confiance soutenait la nôtre. Il était toujours le pre- 
mier au devoir. 

La guerre terminée, Grimaux reprit ses étudesavec 
un succès croissant ; son autorité grandissait. 

En 1873, il fut nommé sous-directeur du labora- 
toire des hautes études à la Sorbonne et il y resta 
quatre ans. « Ce sont, répétait- il volontiers, les 
meilleures années de travail que j'aie eues. »En 1876, 
il devient répétiteur à l'École polytechnique ; la même 
année il est nommé, au concours, professeur de 
chimie générale à l'Institut agronomique, poste dont 
il est mort titulaire; enfin, en 1881, il conquiert la 
chaire de chimie à l'École polytechnique. 

En 1898, éclatale coup de tonnerre qui a si profon- 
dément secoué la France. Grimaux signa, l'un des 
premiers, la protestation qui parut en ce moment, 
et vous savez, messieurs, avec quel éclat il a plus 
tard, dans une déposition émouvante, expliqué sa 
conduite : « Après l'examen rigoureux et scientifique 
des questions qui passionnaient l'opinion, j'ai acquis 
la conviction qu'une erreur a été commise... ; avec 
tant d'hommes sortis de leurs laboratoires, de leurs 
cabinets de travail, de leurs ateliers, pour faire en- 
tendre leur voix, j'ai compris qu'il s'agit aujourd'hui 
de la liberté et de l'honneur de la Patrie... » 

Grimaux, professeur à l'École polytechnique, 
c'est-à-dire i^evant du ministère de la guerre, 
n'ignorait pas quelles colères il attirerait sur sa tête ; 
il n'hésita pas à faire, simplement, ce que sa cons- 
cience lui montrait comme son devoir. 

Sa signature entraîna sa mise à la retraite d'office. 
« Me voilà sans laboratoire et sans moyen de conti- 
nuer mes recherches », m'écrivait-il le jour même 
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Ce fut sa seule plainte ; elle dépeint bien le savant • 
qui, dans la mesure qui le frappait, ne voyait que 
rimpossîbilité où on le mettait de travailler. 

Ce coup terrible ébranla sa santé; elle s'en res- 
sentit cruellement. Pendant ces derniers dix-huit 
mois, il fut en proie à des douleurs nerveuses d'une 
acuité presque intolérable; elles ont peu à peu miné 
et épuisé sa constitution. Son intelligence puissante 
gardait cependant toute sa vivacité, et, dans les mo- 
ments de répit que lui laissait la maladie, il travail- 
lait avec ardeur et mettait la dernière main à une 
œuvre qu'il n'aura pas eu la joie de voir publier : il 
avait entrepris, depuis quelques années, un travail 
sur « la vie et l'œuvre de Charles Gerhardt » en col- 
laboration avec le (ils de l'illustre chimiste ; les der- 
niers jours, il m'envoyait les épreuves déûnitives du 
monument considérable que la piété filiale et l'amour 
respectueux du savant ont, de concert, élevé à la mé- 
moire du grand rénovateur de la chimie. 

Les soins dont a été entouré notre ami permet- 
taient d'espérer une guérison prochaine : la veille 
de sa mort il m'entretenait, avec le charme de son 
aimable nature, de ses projets d'avenir; j'avais, ce 
jour même, acquis la certitude qu'il sortirait prochai- 
nement de cette longue période de souffrances. 
Mercredi matin, une hémorragie cérébrale le fou- 
droya et arracha en quelques minutes à la vie le 
savant illustre, l'ami que nous pleurons aujourd'hui. 

L'œuvre scientifique de Grimaux est considérable. 
Ce n'est pas le lieu d'exposer aujourd'hui la longue 
et brillante série de ses découvertes; je veux du 
moins tenter de vous rappeler les principales. 

La tournure de son esprit le portait de préférence 
vers les études et les conceptions théoriques et la 
majeure partie de ses recherches a eu pour but de 
les vérifier. Cependant, les applications de la chimie 
avaient aussi pour lui un grand attrait, et à plus 
d'une reprise il y donna son attention. Il était 
inquiet du développement si rapide que prenait l'in- 
dustrie de nos rivaux étrangers et il y voyait, avec 
une angoisse patriotique, le déclin de nos industries 
chimiques si prospères autrefois. 11 a bien voulu me 
prendre fréquemment c>omme collaborateur dans 
cet ordre de travaux : je rappellerai notamment ses 
recherches sur les dérivés du toluène, sur la prépa- 
ration artificielle de l'essence d'amande amère et de 
diverses matières colorantes. 

Mais il était avant tout, comme je l'ai dit, un théo- 
ricien, attiré vers les mystères de la constitution 
Intime de la matière. 11 était un des adeptes fervents 
de la théorie atomique aujourd'hui mal tresse de 
l'enseignement classique et il combattit pour la faire 
triompher. 11 avait en même temps la noble ambi- 
tion de former avec les seules forces de la chimie 
les composés élaborés dans l'organisme vivant. Dans 
certains cas, son succès fut complet; dans d'autres, 
il approcha si près du but qu'on peut le considérer 
comme atteint. 

Les principales découvertes de Grimaux, décrites 
dans plus de cent mémoires, ont été celle des glycols 
aromatiques qu'on avait vainement cherché à obtenir 
avant lui, les synthèses des dérivés de l'acide urique, 
de l'acide citrique, de la codéine, qu'il a obtenue par 
la transformation de la morphine, sa synthèse de 
la quinine obtenue par la transformation de la 
cupréine, celle de ladextrine et d'un sucre fermen- 
tescible, d'autres encore que je ne puis citer ici; je 
veux signaler toutefois ses belles recherches sur les 
albuminoîdeset la production artificielle de matières 
colloïdales azotées, voisines des matières protéiques. 



Ses derniers travaux, datés de 1898, portent sur les 
dérivés de la cinchonine. 

A côté de ses recherches de laboratoire, Grimaux 
laisse derrière lui un grand nombre de publications 
importantes parmi lesquelles je citerai : sa thèse de 
concours pour l'agrégation à la Faculté de médecine, 
1866; Equivalents, Atomes et Molécules; se& leçons 
professées à la Faculté de médecine, 1888 et 1889; 
Chimie inorganique et Chimie organique élémentaires; 
Théories et Notations chimiques, 1884 ; ses notices bio- 
graphiques sur Cloez, Wurlz, Cahours, Laurent; la 
biographie de Lavoisier d'après sa correspondance et 
ses manuscrits, 1888; une série d'articles sur l'his- 
toire de la chimie, publiés dans \9iRevue scientifique^ 
enfin un nombre considérable de notices constituant 
de véritables monographies, parues dans le Diction^ 
naire de chimie de Wurtz. 

Les travaux de Grimaux lui ont valu les récom- 
penses les plus enviées des savants. Dès 1870, l'Aca- 
démie lui avait décerné une partie du prix Jecker, que 
cinq ans après il reçut en totalité; en 1875, fUni- 
versité de Leyde lui conféra le titre de docteur 
honoris causa; en 1877, il est reçu docteur es sciences. 
En 1883, il est nommé membre du Comité consultatif 
d'hygiène publique de France. Trois fois la Société 
chimique le choisit pour son président. Placé, depuis 
1877, sur la liste des candidats à l'Académie des 
sciences, il est enfin élu en 1894 membre de l'illustre 
compagnie. En 1898, il préside l'Association française 
pour l'avancement des sciences. La rosette d'officier 
de la Légion d'honneur avait été la récompense 
officielle de ses travaux. Maisparmodçstieil nelapor- 
tait guèi*e, de même que par modestie il a refusé 
aujourd'hui les honneurs qui accompagnent les 
dignitaires de l'ordre, au jour suprême des obsèques. 

Vous voyez, messieurs, le rôle joué par Grimaux 
dans ces quarante dernières années. 11 était, en 
France comme à l'étranger, considéré comme le 
représentant le plus autorisé de la doctrine atomique, 
comme un de nos savants les plus éminents; ses 
découvertes avaient excité partout l'admiration du 
monde scientifique. 

Mais ce qui, non moins que l'éclat de ses travaux, 
attirait vers lui la sympathie et l'estime universelles, 
c'est sa nature loyale, son honnêteté scientifique et 
aussi l'originalité de son esprit. 

Homme de science, il s'intéressait au plushaut point 
aux œuvres littéraires pour lesquelles il avait toujours 
eu une prédilection marquée: il rappelait volontiers 
ses propres essais, quelque roman ou quelque pièce 
de théâtre. « Mes péchés de jeunesse », disait-il en 
souriant. Et c'est sans doute ce goût pour les lettres 
qui donne à toutes ses publications ce cachet bien 
français d'élégante clarté que nous admirons tant : 
c'était un véritable écrivain, qui savait, par la net- 
teté de son style, faire pénétrer dans l'esprit de ses 
lecteurs les vérités les plus abstraites et les idées 
les plus ardues. 11 était à ce titre un vulgarisateur 
merveilleux. 

Ces qualités spéciales rendaient son enseignement 
séduisant ; il avait une faci li té d'élocution remarquable 
et sa parole possédait un charme qui prenait ses 
auditeurs. 

Lorsqu'il abordait une des grandes questions à 
l'ordre du jour pour lesquelles les hommes de science 
se passionnent, son langage s'élevait et atteignait 
l'éloquence. Chose merveilleuse: à ce moment, il se 
transfigurait, sa taille quelquefois voûtée se redres- 
sait, son geste prenait de l'ampleur, sa figure s'illu- 
minait. On avait devant soi un apôtre. 
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Ce fut un des secrets de sou influence sur la jeu- 
nesse qui Tenlourait et qui suivait ses leçons avec 
,tant de bonheur. 

Mais sa science profonde, la beauté de son lan- 
gage, n'eussent peut-être pas séduit et captivé ses 
élèves àce point, s'ils n'avaient su et ressenti maintes 
fois combien leur maitre était en même temps 
leur ami. Grimaux adorai lia jeunesse; il connaissait 
les chemins par lesquels on s'approche de son cœur; 
ses conseils n'étaient pas ceux d'un professeur, 
c'étaient ceux d'un père causant avec ses enfants, et 
ses élèves lui rendaient l'afTection qu'il avait pour 
eux; ils formaient à l'entour de lui une famille 
dévouée, reconnaissante, aujourd'hui, hélas! plongée 
dans le deuil. 

Oui, Grimaux était profondément bon, il était 
d'une bonté rare ; ceux qui ont eu besoin de recourir 
à lui dans les douleurs de la vie ont trouvé un cœur 
d'or, une fidélité constante, une exquise délicatesse 
de sentiment. 

Adoré de ses élèves et de ses amis, est-il nécessaire 
de dire ce qu'il fut pour sa famille? Son amour pour 
les siens était touchant ; mais je me garde d'insister : 



de telles douleurs veulent être respectées: nous ne 
pouvons que nous y associer avec la sympathie la 
plus profonde et la plus respectueuse. 

La science française, depuis trois ans, ne compte 
plus ses perles. C'est Schûtzenberger, c'est Friedel, 
c'est Scheurer-Keslner, c'est aujourd'hui Grimaux. 
Nos plus grands noms, nos plus chères gloires s'en 
vont ainsi, et avec eux disparaissent, à l'heure où nous 
en avons le plus besoin pour l'honneur et la fortune 
de notre pays, dans les luttes pacifiques de la science 
et de l'industrie, en face des progrès menaçants de 
l'étranger, des éléments éprouvés de force et de 
grandeur. Que leur exemple suscite donc parmi les 
jeunes gens des émules et des successeurs; qu'ils 
voient, ces jeunes, ce que peut la volonté; qu'ils 
voient ce petit pharmacien de province, comme le 
disait notre ami, dénué de tout, sans grade, sans 
laboratoire, se faisant lui-même, produisant des tra- 
vaux qui appellent l'attention des savants, enlevant 
les positions les plus élevées, atteignant à la gloire, 
et, ce qui est plus précieux, s'imposant par son carac- 
tère droit, par sa probité scientifique, à l'estime de 
tousl Qu'ils voient et qu'ils Timilent ! 



SUR LA THÉORIE DE LA TEINTURE PAR DISSOLUTION ET LES BASES 
COLORÉES DÉRIVÉES DU TRIPHÉNYLMÉTHANE 

RÉPONSE A M. PRUD'HOMME 
Par M. P. SISLET. 



Dans un article paru récemment dans la 7?^»- 
vue (1), M. Prud'homme se livre à la critique des 
expériences que j'avais publiées précédemment 
sur la théorie de la teinture par dissolution (2). 

Dans cet article, M. Prud'homme croit pou- 
voir affirmer que si j'ai pu, en agitant une 
solution alcaline de rosaniline incolore avec de 
l'alcool amylique, obtenir une coloration rouge 
de ce dissolvant, cela tenait uniquement à ce 
que Talcool que j'avais employé, « pour pur et 
neutre que je le réputais, n'était en réalité ni 
l'un ni l'autre et renfermait un acide organique, 
probablement Tacide valérique, produit d'oxy- 
dation de l'alcool amylique, qui s'acidifie len- 
tement en absorbant l'oxygène de l'air ». 

M. Prud'homme, répétant l'expérience avec 
de l'alcool amylique qu'il avait préalablement 
agité avec de la soude à 1 Vooi ^^'^i obtenu au- 
cune coloration de l'alcool et, suivant lui, « l'ex- 
plication correcte du phénomène estla suivante : 
l'alcool amylique non miscible à l'eau, agité 
avec la solution sodique de rosaniline, s'empare 
de celle-ci qui se combine à l'acide renfermé 
dansTalcool avant que cet acide ait été saturé 
par la soude ». 

M. Prud'homme ajoute : 

(' C'est là le point le plus curieux et le plus 
intéressant de l'expérience. La fonction « dis- 
solvant » prime la fonction « acide » et s'exerce 
avant elle. Du reste, l'alcool amylique joue un 
rôle protecteur vis-à-vis de la fuchsine qu'elle 
tient en dissolution, car la décoloration par bat- 

(DR.G.M.C, 1900. p. 156. 
(2) R,G. M.C., 1900, p. 113. 



tage avec une solution de soude assez concen- 
trée ne se produit que très lentement ». 

Il est regrettable que M. Prud'homme, avant 
de publier sa critique, n'ait pas daigné me de- 
mander des explications sur mes expériences 
qui, poursonexcuse, n'étaient peut-être pas dé- 
crites avec assez de développement; il eût ainsi 
évité d'accuser gratuitement un collègue de lé- 
gèreté et d'inexpérience. 

Je ne croyais pas en effet, en disant que y'flrr«i.v 
employé de l'alcool amylique pur et neutre^ 
qu'il fût nécessaire d'expliquer que je ne m'étais 
pas simplement fié à l'éliquetle du fabricant 
et que je m'étais assuré de celte neutralité ; 
car l'explication que donne de rexpérience 
M. Prud'homme était trop simple pour ne pas 
m'étre venue à l'esprit ; et l'indication, par moi, 
que je m'étais servi d'alcool neutre le prouve 
suffisamment. 

Je vais donc décrire en détail mes opérations 
qui peuvent être reprises et contrôlées par le 
premier venu. 

Je suis parti d'alcool amylique dit pur du 
commerce, lequel, comme l'a constaté M. Pru- 
d'homme, possède une légère réaction acide due 
probablement à la présence d'un peu d'acide 
valérianique. On peut très facilement déceler et 
même doser cette acidité en agitant l'alcool 
avec de l'eau additionnée d'un peu de phénol- 
phtaléiue, et neutralisant l'acidité par une 
liqueur décime normale de soude, comme s'il 
s'agissait de doser la rancidité dans une huile. 
La neutralisation est très rapide et le point final 
très net. Cette facile neutralisation de l'alcool 
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amylique par agitation avec une liqueur alca- 
line excessivement faible, contraste singulière- 
ment avec le fait (du reste très exact) constaté 
par M. Prud'homme, qu'il est très difficile de 
décolorer une solution de fuchsine dansTalcool 
amylique avec une solution assez concentrée de 
soude. 

Nous donnerons dans un prochain article 
Texplication de ce phénomène. 

L'alcool que j'ai employé à mes expériences a 
été purifié par agitation avec une lessive de 
soude à 5 %, lavage à Teau distillée et décanta- 
tion. Il a été ensuite chauffé pendant deux heu- 
res au réfrigérant ascendant avec de la chaux 
vive afin de saponifier les traces d'éthers qu'il 
pouvait contenir et finalement fractionné par 
distillation en ne recueillant que les fractions 
bouillant de 128 à 13^. 

Le produit obtenu est parfaitement incolore 
et ne donne pas de réaction acide à la phénol- 
phtaléine ou au tournesol. Enfin, pour plus de 
sûreté et surtout pour le priver, à l'occasion, 
d'acide carbonique, immédiatement avant cha- 
que expérience l'alcool devant être employé est 
agité avec une lessive de soude faible, décanté 
et filtré. 

Si l'on agite à froid cet alcool avec la solu- 
tion alcaline de rosaniline incolore que j'ai dé- 
crite, on n'obtient aucune coloration de l'alcool 
amylique. Si l'on se servait d'alcool amylique 
acide, celui-ci se colorerait immédiatement en 
rouge. C'est sans doute cet essai qu'a dû effec- 
tuer M. Prud'homme, ce qui explique ses con- 
clusions. S'il avait lu plus attentivement mon 
article, il aurait vu que l'expérience devait être 
faite à chaud. 

En effet, si l'on porte à l'ébullition dans un 
tube à essai la liqueur alcaline incolore de rosa- 
niline avec l'alcool amylique neutre^ on voit 
immédiatement celui-ci se colorer en rose plus 
ou moins vif, suivant l'alcalinité plus ou moins 
grande de la solution de rosaniline. Avec une 
solution à 1 1/2 ^/^q de NaOH, la coloration de 
Talcool amylique cesse. C'est exactement ce 
qui se passe avec la soie qui ne se teint pas ou 
très faiblement à froid et ne développe une co- 
loration intense qu'à l'ébullition; cette colora- 
tion est également entravée par les alcalis. 

Nous nous sommes assuré que l'alcool amy- 
lique employé bouilli avec de l'eau ou de la 
soude faible dans les conditions de l'expérience 
ne devenait pas acide et que, même après ébul- 
lition préalable avec de la soude, il se colorait 
de même que l'alcool non traité. 

La présence de la soude caustique limitant 
la réaction et étant d'autre part nécessaire pour 
obtenir une solution de rosaniline incolore, 
nous avons cherché une autre base plus sensi- 
ble aux alcalis afin de rendse l'expérience encore 
plus nette. Nous l'avons trouvée dans la base 
incolore du violet cristallisé {hexamélhylpara- 
rosaniline). Pour préparer celte base à l'état de 
pureté, on précipite à froid une solution aqueuse 



de violet cristallisé par un excès de soude caus- 
tique. On obtient un précipité violet qui devient 
de plus en plus gris et qui est sans doute cons- 
titué par un mélange de base incolore et de base 
colorée; après un quart d'heure de repos, on 
porte la liqueur à l'ébullition, laisse refroidir et 
jette sur filtre. Le précipité égoutté est dissous 
dans Talcool additionné d'un excès de soude 
caustique ; on porte quelques minutes à l'ébul- 
lition et filtre la liqueur sur du noir animal ; 
par refroidissement, on obtient la base incolore 
sous forme de petits cristaux blancs à peine jau- 
nâtres, lesquels sont séchés dans le vide sur 
une feuille de papier à filtrer. 

Cette base est totalement insoluble dans 
l'eau froide ou chaude. 

Mise en suspension dans l'eau, elle teint à 
l'ébullition une flotte de soie, même en pré- 
sence d'une quantité d'alcali correspondant à 
1 gr. de NaOH par litre. 

Pour faire l'essai à l'alcool amylique, dans 
un tube à essai, on ajoute 5 c. c. d'eau distillée 
bouillie et froide, quelques cristaux de base in- 
colore et 1/2 c. c. d'alcool amylique neutre. 
En agitant à froid, on n'obtient aucune coloration 
de l'alcool, mais en chauffant on voit à l'ébulli- 
tion l'alcool se colorer en violet très intense. 

Cette réaction n'est pas entravée par la pré- 
sence d'une dose d'alcali assez élevée. En répé- 
tant l'essai avec addition de 2 c. c. de soude 
décime normale, on obtient encore à l'ébulli- 
tion une coloration violette de Talcool amylique. 
En ajoutant après refroidissement dans l'essai 
une goutte de phénolphtaléine, on voit que la 
liqueur aqueuse est restée très fortement al- 
caline. 

On ne peut donc, comme l'a fait M. Prud'- 
homme, attribuer à l'acidité de l'alcool les phé- 
nomènes que je viens de décrire et que chacun 
peut répéter très facilement. 

Quelle est donc la véritable interprétation 
du phénomène ? 

C'est, à mon avis, celle que je donnais dans 
mon premier mémoire, laquelle est conforme 
aux idées de Georgewics sur l'existence de deux 
formes colorées et incolores des bases des co- 
lorants de la famille du triphénylméthane. 

Sans aller aussi loin que ce savant et cher- 
cher à assigner une formule de constitution h 
chacune des deux formes, je crois cependant 
qu'il est actuellement démontré que les bases 
analogues à la rosaniline existent à l'état inco- 
lore et à l'état coloré. 

La présence des alcalis tend à faire passer la 
base colorée à l'état de base incolore, et cette 
dernière forme n'est stable qu'en présence des 
alcalis ou à l'état anhydre et cristallisée. 

La soie, fixant seulement les bases colorées 
en se teignant dans des solutions chaudes de 
bçLse incolore, provoque la formation de la base 
colorée. C'est exactement ce qui se passe, nous 
venons de le voir, avec l'alcool amylique et 
1 l'analogie est frappante. 
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Ed ce qui concerne les expériences que j'ai 
relatées se rapportant à la teinture de la soie 
avec le bleu carmin et Torangé 3, je tiens à 
faire remarquer que je n'ai fait que relater les 
idées de M. Nietzki sur la matière et que je ne 
me les suis nullement appropriées ; mes expé- 
riences d'extraction par l'alcool amylique ten- 
daient au contraire à prouver que son interpré- 
tation était fausse et qu*il n'y avait nullement 
salification de l'acide colorant par les groupes 
aminés de la fibre, pas plus que l'on ne pouvait 
considérer l'extraction par l'alcool amylique 
comme résultant d'une salification. 

En disant que le bleu carmin n'est vert en 
solution sulfurique que par suite de la forma- 
tion d'un sel d'addition acide, M. Prud'homme 
a parfaitement raison, car l'acide libre du bleu 
carmin en solution neutre est bleu; je cher- 
chais k montrer uniquement que la soie et l'al- 
cool amylique dans cette solution verte se 
comportent d'une manière identique, proba- 
blement, comme l'indique M. Prud'homme, en 
décomposant le sel d'addition acide et en s'em- 
parant de Tacide libre, bleu. 

Même observation en ce qui concerne 
l'orangé 3. L'acide libre, qu'il est très facile de 
préparer et qui se présente en magnifiques cris- 
taux ayant la couleur et l'aspect du chlorure 



chromique anhydre, se dissout en jaune orangé 
dans Teau comme^ses sels et ses solutions acides 
ne sont rouge-cerise que par suite de la forma- 
tion d'un sel d'addition acide, comme le fait 
très justement remarquer M. Prud'homme. La 
soie manœuvrée dans la liqueur cerise, en se 
teignant en orangé, décompose le sel d'addi- 
tion acide et le phénomène est identique avec 
l'alcool amylique. 

En résumé, les expériences nouvelles que nous 
avons relatées ont eu pour but de démontrer 
qu'il existait des analogies très étroites entre la 
manière de se comporter de la fibre soie et de 
certains dissolvants, tels que l'alcool amylique. 

On pourra objecter que les analogies pré- 
sentées ne donnent pas l'explication complète 
du phénomène, car nous ne savons pas pour- 
quoi l'alcool amylique provoque des réactions 
que d'autres dissolvants ne donnent pas. 

Il était néanmoins intéressant de faire ce 
rapprochement, car ce n'est que de lexpéri- 
mentation que peut naître la lumière. 

Et notre travail n'eût-il eu pour but que de 
donner à des expériences, faussement inter- 
prétées en faveur de la théorie purement chi- 
mique de la teinture, leur véritable signification, 
nous nous tiendrions pour satisfait, car nous 
n'avions pas d'autre ambition. 



NOTE SUR LA THÉORIE DE LA TEINTURE (i) 
Par M. Edmond KNBGHT. 



La manière intéressante dont se comporte 
une solution incolore de rosaniline vis-à-vis de 
l'alcool amylique, sur laquelle M. P. Sisley attire 
l'attention dans le dernier numéro de la Revue 
(avril 1900, p. 113), n'a pas manqué d'éveiller 
l'intérêt de ceux qui se sont occupés de l'étude 
de la théorie de la teinture. Un tel phénomène 
supprimerait toute objection à la théorie de 
Witt et l'expérience de Vauquelin avec la rosa- 
niline s'expliquerait par des raisons purement 
mécaniques. 

En répétant l'expérience de M. Sisley, je 
pus tout d'abord confirmer ses résultats. II 
me semblait cependant étrange que l'alcool 
amylique seul jouisse de cette propriété remar- 
quable, car ni l'alcool éthylique pur ni l'alcool 
heptylique ne donnent de coloration avec la 
solution alcaline de rosaniline. En redistillant 
mon alcool amylique, j'ai trouvé qu'il donnait 
encore la réaction, mais l'intensité de la couleur 
était diminuée. Après agitation avec la soude 
caustique, il donnait à peine une coloration; 
enfin, après avoir été laissé en contact pendant 
la nuit avec de la potasse caustique en poudre, 

(I) Le travail de M. Knecht nous est parvenu à la fin 
du mois d'avril, trop tard pour le publier, mais avaot 
'apparition de la note de M. Prud'homme sur le même 
snjet* (Noie de la Rédaclion), 



puis redistillé, il ne donnait plus du tout la réac- 
tion. Après addition d'une trace d'acide hep- 
tylique ou d'acide oléique, l'alcool amylique 
ainsi purifié présentait de nouveau la réaction, 
et même avec plus d'intensité qu'avant la puri- 
fication. L'addition d'un peu d'œnanthol pro- 
duit aussi une légère coloration, mais je crois 
qu'elle est due à une impureté. 

Il semble donc très probable que la réaction 
de M. Sisley est due à la présence de traces 
d'acides organiques. En tout cas, elle n'est pas 
le résultat d'un dissolvant neutre. 

J'étais cependant quelque peu douteux sur la 
nature négative de mes résultats, car par agita- 
tion continue de la solution de rosaniline avec 
l'alcool amylique purifié, ce dernier devenait 
graduellement rose. Mais ceci put être rapporté 
à l'action de l'acide carbonique de l'air, car si 
l'agitation a lieu à l'abri de l'atmosphère, on 
n'obtient aucune coloration. De plus, si l'on traite 
par l'acide carbonique gazeux et lave l'extrait 
d'alcool amylique fraîchement préparé et encore 
incolore, on obtient aussitôt une coloration in- 
tense. 

ECOLB TECHNIQUE MUNICIPALE. 



Manchester, avril 1900. 
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THEORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE 

(8« article.) 
Par M. GamiUe GIIXET. 



Dans le bulletin du mois d'avril de cette Re- 
vue^ P. Sisley (1) a publié une étude dans le 
but d'apporter de nouveaux arguments eu fa- 
veur de la théorie de la dissolution des matiè- 
res colorantes dans les fibres pendant l'opéra- 
tion de la teinture. 

Ces arguments sont puisés dans des analo- 
gies qu'il a cru constater entre les phénomènes 
de la teinture et ceux qui se passent lorsqu'on 
extrait une matière colorante de sa solution 
aqueuse au moyen d'un dissolvant non miscible 
à l'eau. 

La première expérience citée est la suivante : 
a Si l'on fait bouillir pendant quelques minutes 
100 ce. d'eau distillée avec 2 ce. de soude nor- 
male et une petite quantité de rosauiline cris- 
tallisée pure, on obtient une liqueur incolore, 
dans laquelle la soie se teindrait à l'ébullition 
en rouge. Si on prend une partie de cette solu- 
tion et qu'on Tagite à chaud avec de l'alcool 
amylique pur et neutre^ on voit immédiate- 
ment celui-ci se colorer en rouge ; il y a tein- 
ture absolument comme dans le cas de la 
fibre. » 

Ne pouvant m'expliquer chimiquement cette 
réaction en présence d alcool amylique pur, je 
l'ai répétée en variant la qualité de l'alcool 
employé. Je transcris les constatations qui 
ont été faites : 

1. Avec l'alcool amylique ordinaire du labo- 
ratoire, j'ai obtenu une coloration intense à 
froid, augmentant encore à chaud. 

2. Avec le même alcool redistillé, la colo- 
ration a été moins intense. 

3. Cet alcool redistillé a été agité avec de 
l'hydrate sodique humide et distillé dans un 
courant d'azote. Dans ces conditions, la colora- 
tion a été nulle à froid et s'est produite lente- 
ment à chaud. 

4. En employant l'alcool précédent et l'addi- 
tionnant dune trace d'acide valérianique, 
l'essai a fourni une coloration très forte. 

Ces expériences prouvent que si la rosaniiine 
extraite par l'alcool amylique de sa solution 
alcaline lui communique une coloration rouge, 
la cause doit en être recherchée dans la pré- 
sence d'impuretés acides dans Vdilcool, Ce fait 
n'est d'ailleurs pas * nouveau. On sait que pour 
obtenir une solution incolore de rosaniiine dans 
Téther, on est obligé de distiller celui-ci sur du 
sodium, immédiatement avant l'emploi; sans 
cette précaution, on obtient toujours des colo- 
rations. Il en est de même des autres dissol- 
vants. 

Quoique les essais qui viennent d'être indi- 

(i) A, G. M. C, p. 113. 



qués ne permettent plus de doute sur la cause 
de coloration de la solution alcoolique^ ils de- 
mandent certains éclaircissements secondaires. 
-a. Quelle est l'origine de l'acidité de l'alcool 
amylique? Cette origine est l'oxygène de l'air 
dissous dans le produit humide; on en a la 
preuve par l'eau oxygénée que renferme l'alcool 
amylique aéré. 

La formation de cette eau oxygénée est due au 
fait que l'eau (humidité) dissoute dans l'alcool 
sous une forme disloquée s'est trouvée à un 
moment donné en présence d'oxygène nais- 
sant provenant de la molécule d'oxygène dis- 
jointe par l'alcool amylique. 

b. Pourquoi l'hydrate sodique ajouté à l'eau 
n'enlève-t-il pas l'acide valérianique formé ? 

On pense généralement qu en agitant, avec 
unesolution alcaline, un dissolvantneutre renfer- 
mant un acide, celui-ci passe dans la solution 
alcaline. — Cela est, en effet, le cas lorsqu'il 
s'agit d'acides minéraux ou d'acides organiques 
à poids moléculaires faibles ; avec l'augmenta- 
tion de ces derniers, la dissociabilité par l'eau 
des sels sodiques s'accroît, et même, comnie 
l'a démontré Krafft, les acides gras deviennent 
suffisamment indépendants pour pouvoir être 
enlevés à la solution aqueuse alcaline par les 
dissolvants neutres. 

La réaction inverse ne devient possible qu'à 
condition de diminuer l'action dissociante dç 
l'eau par l'addition d'un excès d'alcali. 

La connaissance de ces faits permet Tde com- 
prendre pourquoi une solution d'hydrate sodi 
que à 1 Voo n'enlève pas la totalité de l'acide 
valérianique, butyrique ou autre, qui se forme 
dans l'alcool amylique et qui est cause de la 
coloration de celui-ci par la rosaniiine. 

c. Pourquoi la coloration -augmente-t-elle à 
chaud ? 

Deux explications sont possibles et même né- 
cessaires. 

a. En présence d'alcali, l'eau oxygénée qui se 
forme dans l'alcool amylique se décompose en 
donnant de Toxygène naissant, et par consé- 
quent augmente l'acidité. 

Cette décomposition est plus rapide à chaud 
qu'à froid. Radziszemsky (1) a déjà observé 
l'oxydation rapide de l'alcool amylique en pré- 
sence d'hydrate potassique. 

p. L'élévation de la température augmente 
l'action dissociante de l'eau sur la partie du sel 
sodique de l'acide organique que la solution 
alcaline aurait déjà pu avoir enlevé à l'alcool 
amylique, et par conséquent cet acide retourne 
à son dissolvant. 



(1) Ann. Chem.t 203, p. 905. 
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La conclusion que M. P. Sisley tire de celte pre- 
mière expérience doit être modifiée de la façon 
suivante : Il y a identité complète entre la ma- 
nière dont se comportent, vis-à-vis des bases 
libres des matières colorantes ba8iq^es, la fibre 
de laine ou de soie d'une part et le dissolvant 
additionné d'acide de Tautre. 

M. P. Sisley a aussi essayé l'action dissolvante 
de Talcool amylique sur les solutions acides de 
certains colorants. Il a constaté, entre autres, 
que la solution de Torangé 3, acidulée par 
un acide et traitée par l'alcool amylique, aban- 
donne à celui-ci un produit jaune orangé, alors 
que la solution acide était rouge-cerise. 

Des faits de ce genre me sont connus depuis 
longtemps et font même l'objet d'études spé- 
ciales de la part de mes élèves, et cela à des 
points de vue différents. 

Je citerai un certain nombre des faits obser- 
vés : 

Azobleu. 

Ç«H3(CHi)-NH-N(2)-CieH<J^,^^[;; 

La solution de Vazobleu pur dans l'alcool 
éthylique absolu est rouge \ il est insoluble dans 
Talcool amylique. La solution aqueuse traitée 
par un acide minéral (HClconc.) donne un pré- 
cipité bleu. — Cette solution acide avec préci- 
pité, agitée avec de lalcool amylique, aban- 
donne à celui-ci un produit rouge. L'alcool 
amylique séparé du liquide acide et traité par 
l'eau cède peu à peu le produit rouge à l'eau 
et la solution obtenue est violet rouge. 



Bleu diamine 3R. 

C«H«(0C«H8) — NH — N (2) = C« 0H5 ^ 



O (t) 

S03Na(|) 

-NH^N(2) = Ci0H<sO3Na (4) 



Benzoazurine G. 

C6H3(OCH3) — NH— N (2) = C«0H3 
C«H»(0CH3) — NH — N (2) = GiOH6: 

Benzoazurine 3G. 

C6H3(OCH»)-NH— N{2) = C»0H» 
^H3(0CU») — NH-N(2)= CiOH»; 



.O (1) 

^SO'Na (4) 

O (i) 

^ SO'Na (4) 






O (I) 

"SO'Na (K) 

*0 (1) 

^S03Na (tt) 

Ces trois matières colorantes se comportent 
comme Tazobleu avec une simple différence 
dans les colorations des solutions. 

; Violet Congo. 

O (2) 

^SOS.Xa (8)s 



L'alcool amylique dissout beaucoup plus ra- 
pidement le précipité formé par l'acide. 

Azurine brillante 5G. 

o (1) 

C6H«iOCH3) - WH - N (2) = C«OH* - OH (8) 

"^SO'Na (4) 

^O (i) 

C«H3(OCH3;— NH— N(2) = C40H*^OH (8) 

"^SO^Na (4) 

L'alcool enlève le précipité acide plus rapi- 
dement que celui de l'azobleu et moins vite que 
celui du violet Congo. 

Congo Corinthe. 

C«H*— NH — N(2)« 



= C«oH»$ 



= CiOH»^ 



C«H*— NH— N(2) 

Azoviolet. 

C«H'(OCH') ~ NH — PC (2) a= C40H» 

C6H»(0Cfl») — NH — N (2)-r G«0H6 



O (i) 

SO'Na (4) 

NH (i) 

SO'Na (4) 



c^O (1) 

^SQSNa (4) 

s^NH (t) 

^SO^Na (4) 

L'alcool amylique enlève très faiblement le 
précipité acide. 



Rouge Congo. 

C«H* — NH— N(2) = C»0H»C 



C«H*— NH— N(2)e= G»«H» 

Benzopurpurine 4B. 

G» H3(CH») — NH — N (2) = G^H» 
C«H»(GH3) — NH — N (2) = G^H» 

Benzopurpurine lOP. 

C«H3(OGH3) — NH— N (2)s= CiOH» 
C«H»(0GH3) — NH -N (2) = G»0H8 



NH (t) 
S03Na (4) 
NH (I) 
SOSNa (4) 



NH (1) 
SO'Na (4) 

^NH (t) 
SQSNa (4) 



.NH (t) 
'S03Na (4) 

:NH (i) 

SO^Na (4) 

Les précipités bleus acides de ces trois ma- 
tières colorantes ne sont pas enlevés par l'ai* 
cool amylique à la solution acide. Ces préci- 
pités filtrés se dissolvent sur filtre dans l'alcool 
éthylique en donnant des solutions rouges. 

Si on fait agir lacide acétique, ou un acide 
minéral très dilué, le précipité formé est dis- 
sous lentement par l'alcool amylique avec des 
colorations caractéristiques. 

Benzopurpurine 6B. 

G«H«(GH3}-NH — N(2)« 



ïCïohb; 



G«H3(GH3)-NH-N(2)r=G«0H5; 



:^NH (1) 

"S03Na(K) 

:^NH (I) 

•^803Na (8) 



Le précipité acide est enlevé très faiblement 
par l'alcool amylique à la solution acide ; sur 
filtre, il se comporte comme le-rouge Congo. 
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Benzopurpurine fi. 

Ç«H»(CH3)-BrH«N(2)«CtOH<JJj^^ j*j 

Le précipité acide est enlevé assez rapide- 
ment. 

Dellapurpurine 7B. 

ÇW(CH»)-NH-N(2)^CiOH»'C^^3^^ |jj 

Le précipité acide est enlevé immédiatement 
Congo brillant R. 

pcH3)^NH-N(i).cioH.-;«^j,;) 

I ^^H (2) 

C«H»(CH»)^NH-N(l)=:C»0H*^SO3Na (8) 

SO^Na (6) 

Se comporte comme la benzopurpurine B. 
Orange loluylène R. 

NH (t) 

C«H»(CH3)-NH-N(I)=C'H*^NH« (6) 

I SO^Na (S) 

I NH (2) 

C«H»(CH»)-.NH-N(t) = CiH*^NH> (6) 



Brun diamine V. 



o 



SO^a (3) 



U) 



C«H*-NH-M(2)-C»0H*^KH> (7) 



CW-NH-N(1) = C«H3^^^, 



S03Ka (3) 

m (2) 

(4) 



Ces deux matières colorantes agissent comme 
le rouge Congo. 

Rouge solide diamine F. 

I ^^^ («) 

C«H* — NH— N(i) = C«0H*$OH (8) 

SO^Na (6) 

Le précipité acide se dissout instantanément 
dans l'alcool amylique. Se comportent de la 
même façon toutes les matières colorantes basi- 
ques faibles renfermant l'acide salicylique : 

Benzoorange R. 
Jaune de Hesse. 
Rouge anthracène. 
Jaune carbazol. 
Jaune diamine N, etc. 

Jaune solide. 



^SO»Na 






Orangé i. 



C«H*< 



S08Na 

NH ^ N = C«H* = N =!= C«H» 



Rouge solide A. 

^S03Na 



C»oH«< 



NH — N=Ci«H« = 



Ponceau cristal. 







C10H7 - NH - N = C'0H*-SO3Na 
^S03Na 



Fuchsine S. 



<\ ^S03Na; 
C«H3.^NH> 



Violet acide 7B. 
c 



(«•«^-^•<S!,Vso3N.)' 



CH3 

C«H*.S03Na 
C«H*=N(C«H»)« 

OH 



Bleu carmin. 



y "^CH«.C3H» 



% 



OH 
C3H3 C-S03M 



\ 



S03 



Ces sept matières colorantes, pures comme 
types, sont insolubles dans l'alcool amylique 
comme toutes les précédentes; leurs solutions 
donnent avec les acides minéraux des précipi- 
tés ou des solutions. Ces produits acides pas- 
se nt très rapidement avec des colorations diffé- 
rentes dans Talcool amylique, et celui-ci les cède 
alors lentement à l'eau. Elles se comportent 
donc d'une façon générale comme les matières 
colorantes précédentes. 

Fuchsine. 

/GOH*— NH« 

C^C«H*— NH* 

^C6H* = NH* 

I 
Cl 

Le chlorhydrate de rosaniline est soluble dans 
l'alcool amylique. La solution aqueuse traitée 
par un excès d'acide chlorhydrique jusqu'à co- 
loration jaune (par suite de la formation du 
triacide) et agitée avec de l'alcool amylique 
abandonne à celuin^i le sel diacide bleu. Si la 
quantité d'acide ajoutée n'est pas suifisante 
pour empêcher l'action dissociante de l'eau, 
l'alcool amylique se colore en rouge. 

La solution alcoolique bleue, ti'aitée par l'eau 
distillée, modifie /en/em^n/ sa couleur; elle de- 
vient rouge. 
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Violet de mélhyle. 



G«H*— N(CH»)« 

^C«H*=N(CH«)« 
Cl 

Mêmes réactions que la fuchsine, sel biacide 
bleu ou sel monoacide violet en solution dans 
l'alcool, suivant la proportion d*acide employée. 



Vert malachite. 



C«H» 






Cl 



La solution acide est jaune rougeàtre; elle cède 
k Talcool amylique le sel monoacide vert. 



Bleu Victoria B. 



C»oH«— NH.G«H» 
C^C«H*-N(CH3)« 
^G«H* = N(CH3)« 

Cl 

Ce colorant se dissout dans Talcool amylique 
en donnant une solution bleu violacé. La solu- 
tion brun foncé obtenue par l'addition d un 
excès d acide chlorhydrique abandonne à Tal- 
cool amylique un produit bleu pur. 



Pyramine G. 



C«H»— N(CH»)« 



H -a 



/ 



G«H3-N(GH»)« 
Cl 



Soluble dans Talcool amylique en donnant 
une solution rouge bleu fluorescente. La solu- 
tion aqueuse rouge bleu fluorescente vire au 
rouge jaune ^B,v l'addition d'acide chlorhydri- 
que. L'alcool amylique avec lequel on agite la 
solution acide se colore en rouge bleu avec 
fluorescence. 



Benzoflavine : 



c«H«— C: 



/ 



C«H«(CH«) — NH« 



^ >Nnci 

C6|Iï(CH3)— NH« 



Solution alcoolique amylique ^aw/ie. 

La solution aqueuse avec acide est jaune 
brun, et elle est complètement décolorée par 
Talcool amylique, qui se colore en jaune brun. 



Safranine : 

C«HB 

Cl' 



X > 



C«H*(CH») — NHï 



N 



C«HJ(CH»)-NH» 



La solution bleue obtenue par Tacide chlorhy- 
drique abandonne à l'alcool amylique le pro- 
duit rouge. 



Que nous indiquent ces expériences? 

Nous avons à étudier deux faits importants : 

1. L'action des acides minéraux sur les ma- 
tières colorantes basiques et basiques faibles. 

2. L'action dissociante de l'eau sur ces pro- 
duits. 

On connaît depuis longtemps l'existence de 
sels polyacides des matières colorantes basi- 
ques, et tout dernièrement Hantzsch (1), dans 
ses intéressants travaux sur les pseudobases, a 
montré la différence entre les groupes « quinoïdi- 
ques » (= NH) et les groupes « anilines » ( — NH') 
au point de vue de la formation des sels. Tan- 
dis que les sels des groupes « quinoïdiques » 
sont ionisés par l'eau, ceux des groupes « ani- 
lines » sont hydrolyses. 

D'autre part, Krafft (2) a prouvé que, lorsque 
les sels alcalins à acides organiques ou les sels 
à base organique sont dissociés hydrolytique- 
ment par l'eau, on peut enlever par des dissol- 
vants neutres appropriés les éléments organi* 
ques provenant de la dissociation. 

Ce que Krafl't a observé pour le palmitate de 
sodium et le chlorhydrate d'hexadécylamine, 
nous l'avons constaté pour les matières colo- 
rantes basiques et basiques faibles. Nos obser- 
vations on tété beaucoup facilitées par les chan- 
gements de colorations. 

La fuchsine en présence d'un excès d'acide 
peut exister sous la forme d'un sel triacide : 



,/ 



C«H*J^H«.HCI 



C^«H*.NH«.HCI 



^ 



C«H* = NH« 



Cl 



dont l'état de dissociation dépendra de la quan- 
tité d'acide minéral en présence. Aussi, suivant 
cette dernière proportion, l'alcool amylique en- 
lèvera-t-il le sel biacide ou le sel monoacide. 

Le sel biacide bleu est stable en solution dans 
l'alcool amylique, et comme l'eau ne se dissout 
que très légèrement dans celui-ci, il faut agiter 
pendant un jcertain temps pour provoquer la 
dissociation de ce produit bleu ou sel mono- 
acide non hydrolysable. 

Le violet de methyle^ le vert malachite et 
la safranine se comportent d'une façon abso- 
lument analogue. 

Il en est de même du bleu Victoria B, dont 
le sel triacide doit être brun et le biacide bleu 
pur. Les sels polyacides de la benzoflavine sem- 
blent opposer une plus grande résistance à 
l'hydrolyse par l'eau. 

Si nous examinons les matières colorantes 
que nous avons appelées « basiques faibles », 
nous constatons que les faits observés présen- 
tent la même origine. 

Nous connaissons déjà les sels des composés 
oxy- et amidoazoïques, mais jusqu'à ce jour 

(1) Ber., 33, p. 752, et R. G. M. C, 4, p. 202. 

(2) Ber., 32. p. 1506. 
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nous ne possédons aucune preuve directe de 
Texisience des chlorhydrates et sulfates des 
dérivés sulfonés de ces substances. 

Schimansky (i) a publié un travail dans le- 
quel il a voulu prouver Texistence de la com- 
binaison chlorhydrique de Tacide du rouge 
Congo. Comme nous allons le dire, les condi- 
tions dans lesquelles s'est placé cet auteur ne 
pouvaient le conduire à cette combinaison; le 
produit quMl a examiné est Tacide libre du R. C. 

Pour préparer avec C"H"N^S*0«Na* le com- 
posé C"H*^N«S*0«.2HCI, il s'est servi : 

i^ D'une quantité d'acide chlorhydrique trop 
faible ; 

2* D'un acide trop dilué. 

En effet: 

Il a traité 3 gr. 48 R. G. par 27 ce. acide 
chlorhydrique à 0,01696 par ce, soit 0,4579 
HCl. 

La réaction : 

G"H"N6S*0«Na« + 4HCI = C«H»*N«S«0«.2HCI + 2NaCl 

exige pour 3,48 R. C. 0,7297 HCl. 

L'auteur aurait donc dû employer un mi- 
nimum de 42,02 ce. de son acide dilué pour 
que le produit bleu qu'il a obtenu puisse repré- 
senter réellement la combinaison de l'acide du 
R. C. avec2HCl. 

Nous avons répété l'opération en la modi- 
Oant au point de vue de la quantité et de la 
concentration de l'acide employé, ayant cons- 
taté que la coloration du précipité est en rela- 
tion avec la concentration. Les essais ont été 
faits avec l'acide sulfurique n/^^, l'acide N et 
l'acide à 35 Vo. 

Premier essai. — 50 ce. d'une solution titrée 
contenant gr. 2498 R. C. pur sont dilués à 
200 ce. et additionnés de 50 ce. de H*SO^ n/^^, _ 
Après agitation et dépôt, on filtre 50 ce. qui 
servent à doser l'acide sulfurique en excès. 

Deuxième essai. — Dans les mêmes condi- 
tions que le précédent. 

Troisième essai. — 50 ce. de la solution du 
R. C. ont été traités par 50 ce. H*SO* «/^o et dilués 
ensuite à 250 ce. 

Quatrième essai. — 50 ce. R. C. ont été addi- 
tionnés de 5 ce. H»SO*N et dilués à 250 ce. 

Cinquième essai. — 50 ce. R. C. ont été 
additionnés de 10 ce. d'acide sulfurique à 
35 Vo et dilués à 250 ce. 

Pour titrer l'acide non utilisé, on a dilué 
50 ce. du filtrat à 500 ce, dont on a prélevé 
50 ce. 

Résultats. — Acide sulfurique utilisé par 
gr. 2498 R. C. 

!• gr. 0359 soit 14,40 V^. 

2» gr. 0355 — 14,24 Vo- 

3» gr. 0379 — 15,20 Vo- 

4» gr. 0428 - 17,16 Vo- 

S^Ogr. 1421 — 56,87 Vo- 

(I) MitheiUmgen deê Technohgischen gewerbe Muséums, 
1900, p. 89. 



Mon essai antérieur, pour lequel on avait 
employé du produit impur avec de l'acide à 
70 Vo, avait fourni le résultat 54,08 Vo- * 

Ces essais prouvent que la concentration des 
solutions du R. C. et celle de l'acide employé 
jouent un rôle important. 

En faisant agir l'acide sulfurique très dilué 
sur une solution diluée de R. C.,le précipité 
obtenu est violet comme dans les essais 1 et 2. 
— Il est plus bleu dans les essais 3 et 4 et bleu 
pur dans l'essai 5. 

Les quantités d'acide sulfurique pouvant 
réagir avec le R. C. sont : 

Pour former : 

C8«H«*N«S»0» 14.08 

C«H«*N«S«0«.H«8O* 28,16 

C3»H«*N6S«0«. 2H>SO^ 4?,24 

G»iH"N«S»0«. SH^SO^ 56,32 

De la comparaison de ces chiffres, il résulte 
que l'acide dilué donne l'acide libre du R. C. 

C3iH"N«S»06Na« + H«S0* = C5«a«*N«S«0« + Na«S0* 

Tandis que l'acide plus concentré conduit à 
un composé renfermant 3 molécules d'acide 
sulfurique pour une molécule d'acide R. C. 

Ces essais prouvent : 

A. Que Schimansky, dans les conditions dans 
lesquelles il a opéré, ne pouvait pas obtenir 
la combinaison acide de l'acide du R. C. 

B. Que l'acide du R. C. donne des combinai- 
sons avec les acides minéraux. 

C. Que ces combinaisons ne peuvent exister 
qu'en présence d'un excès d'acide minéral, 
c'est-à-dire qu'elles sont dissociées par l'eau. 

D'une part, l'existence de ces différents com- 
posés « acide libre o et « combinaisons avec 
acides minéraux » est générale aux matières 
colorantes basiques faibles, qu'elles dérivent 
des composés amino- ou oxyazoïques. Ces com- 
posés existent, aussi bien pour l'azobleu, dont 
l'acide libre est violet et la combinaison avec 
acide minéral bleue, que pour le R. C. 

D'autre part, le degré de dissociation des 
combinaisons avec acides minéraux dépend na- 
turellement de la basicité de la matière colo- 
rante. Cette basicité nous est donnée par la for- 
mule, c'est-à-dire par le nombre de groupes 
basiques et acides et par la position relative 
de ceux-ci. 

Ces considérations nous permettent d'expli- 
quer l'action de l'alcool amylique ou d'autres 
dissolvants sur les solutions acides des matières 
colorantes. 

Pour les rouge Congo, benzopurpurine 4B, 
benzopurpurinelOB, qui renferment les groupe- 
ments réactionnels : 



-Nn-N(2)--Rc 



^NH (t) 
^SOîfl (4) • 



la dissociation hydrolytique en présence d*un 
excès d'acide n'est pas suffisante pour que 
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Talcool amylique puisse enlever Tacide colorant 
à rinfluence de Tacide mInéraL 

En Tabsence de cet acide, c'est-à-dire après 
filtration, lalcool étliylique décompose la com- 
binaison acide. 

La benzopurpurine 6B, dans laquelle les 
groupes NH et SO'H occupent la position 1-5, 
se comporte delà même façon, Talcool amylique 
se colore cependant très légèrement. La benzo- 
purpurine B avec la position 1-6 est plus hydro- 

1 7 

lysée et la deltapurpurine 7B (NH-SO'H) aban- 
donne très rapidement Tacide colorant à lalcool 
amylique. Nous observons la même différence 
pour la série des matières colorantes renfer- 
mant le?s groupements: 



— NH-Nr=R; 



^0 



L'enlèvement de Tacide colorant se fait avec 
d^'autantplusde facilité que la position du groupe 
SO'H est plus rapprochée du groupe azoYque, 
fait qu'on constate pour la série : 

a. Azobleu, bleu diamine 3R, benzoazurine G 
(2-^1-4). 

b. Benzoazurine 3G (2 — 1 — 5). 

c. Violet Congo (2—1—8). 

Le congo Gorinthe G et l'azoviolet qui ren- 
ferment les groupements : 



-NH — N(2) = R 



^NH (1) 
-SOm (4) 



sont intermédiaires entre le rouge Congo et 
Tazobleu, tant au point de vue de leur basicité 
que de leur façon de se comporter vis-à-vis de 
Talcool amylique. 

L'orange toluylène R, qui renferme deux 
groupes NH' en plus que la benzopurpurine 4B, 
se comporte comme celle-ci. Les congo brillant 
R et G, qui contiennent un groupe sulfuré en 
plus, sont enlevés par Talcool amylique. Les 
matières colorantes dérivées de Tacide salicy- 
lique se comportent toutes comme des produits 
très acides, c'est-à-dire donnant avec les acides 
minéraux des combinaisons très dissociables. 

Les colorants renfermant un seul groupe 
azoïque se comportent avec les acides minéraux 
comme les produits à groupement salicylique. 

L'explication brutale de ces faits serait que 
le dissolvant neutre enlèverait à Veau l'acide 
colorant^ mais les expériences citées, entre 
autres pour le R. C. et Tazobleu, ne permettent 
pas de se contenter de cette manière d'envisager 
la question. En effet, pour le R. C. les précipités 
violet et bleu se dissolvent après lavage, en 
rouge orangé, dans l'alcool éthylique; pour 
l'azobleu, la coloration violette et le précipité 
bleu se dissolvent dans l'alcool amylique en le 
colorant en rouge. Ce produit rouge dissous 
daps cet alcool est enlevé lentement par l'eau 
pure qui se colore en violet. 



Celte différence dans les colorations des solu* 
tions aqueuses et alcooliques prouve que les 
corps dissous sont différents. 

Le dissolvant neutre soustrait l'acide colorant 
à l'influence de l'acide minéral ou autre et à 
l'action de l'eau, et permet alors la saturation 
intramoléculaire des groupes basiques par 
les éléments acides, de sorte que la solution 
alcoolique renferme la combinaison intra- 
moléculaire de Vacide colorant. Dans le cas 
où l'acide libre est soluble dans l'eau, celle- 
ci enlève la combinaison intramoléculaire en 
reformant cet acide; c'est le cas pour l'azobleu. 
Dans cette transformation, l'eau a le même rôle 
que dans l'hydrolyse des combinaisons des 
acides colorants avec acides minéraux. 

Ces différentes réactions . des matières ba- 
siques faibles peuvent être figurées par les 
formules types : 

Pour le R. C. : 

a. Sel sodigue. — Rouge orangé. 



C«H* — NH— N=C«oH< 



C«H* — NH-N = C»0H5 



b. Acide libre, — Violet. 



SO«Na 

^NH 

^SO»Na 



C«H*-NH — N = C«0H6: 



C«H* — NH — N = C*oH»: 



^NH 
^NH 



-SO»H 

c. Sel intramoléculaire. — Rouge orangé, 
H 



C«H*-NH-N = Ci«Hi^ 



C«H*— NH-N = C»oH«^ 



0»S 

NH 
NH 



H 



/\- 



\ 



03S 



d. Sulfate j chlorhydrate^ elCy de l'acide libre. — Rleu 
pur. 



û\ 



so* 



>H*-NH— N = 



CtoH»^^H2_sO*H 



H SO^ H 



C6H*-NH — N = C«0H«<JJus 



I ^NH«>^^* 

C«H*- NH — N = DOH<S03H 
/\ /\ 
H SO» H 

Les essais commencés avec l'azobleu décide- 
ront entre ces deux formules. 
Pour l'azobleu : 

a. Sel sodique Rouge. 

6. Acide libre Violet. 

c. Sel intramoléculaire Rouge. 

d. Sulfate, chlorhydrate, etc., 

de l'acide libre Bleu. 
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' Dana ces composés de Tazobleu, il suffit de 
remplacer les groupes = NH du R. C. par le 
groupe = 0. 

En résumé, cette étude nous apprend : 

1* Que les arguments invoqués par M. P. Sisley, 
en faveur de la théorie de la solution dans la 
teinture, sont des réactions d'ordre purement 
chimique, qui trouvent une explication très 
simple dans Vaciion dissociante de Veau. 

2* Que les matières colorantes « basiques 
faibles » donnent des combinaisons avec les 
acides minéraux, fait pour lequel le travail cité 
de Schimansky n'apportait aucune preuve. 

3* Que ces produits colorants peuvent exister 
sous quatre états différents. 

4* Que notre dénomination de « matières colo- 
rantes basiques faibles (!) » se vérifie expéri- 
mentalement, puisque ces produits sont ca- 
pables de donner des sels avec les acides. 
Gomme conséquence, ces matières doivent 
renfermer le groupement — NH — N=r. 



tj*» Que Thypotlîèse de la constitution quino- 
nique de toutes les matières colorantes émise 
parNietzkietArmstrong (1) s^applique aussibien 
aux dérivés azoïques qu'aux autres composés et 
que par conséquent elle devient générale. 

Dans une prochaine note, nous aurons l'oc- 
casion d'étudier Timportance considérable de 
la présente étude pour les phénomènes de la 
teinture. 



Ce travail était achevé au moment où parut, 
dans le numéro de mai de cette Revue, un article 
de M. Prud'homme traitant le même sujet. 
Comme on pourra le constater, M. Prud'homme 
est arrivé au même résultat que nous en ce 
qui concerne la dissolution de la rosaniline 
dans l'alcool amylique pur. — Nous ne diffé- 
rons que par la façon d'envisager Faction des 
acides minéraux sur les matières colorantes 
azoïques. 



SUR LES PHÉNOMÈNES CHIMIQUES DE LA TEINTURE ET LE RÔLE DE LA FIBRE 

Pai» M. Manrîce PRUD'HOMME. 



La part que prennent, dans les phénomènes 
de teinture, les fonctions acides ou basiques de 
la fibre, peut être mise en évidence, en consti- 
tuant une sorte de fibre artificielle^ douée de 
ces fonctions. 

A cet effet, on incorpore par voie de dissolu- 
tion dans un dissolvant neutre; non miscible à 
Teau (benzène, chloroforme, alcool amy- 
lique, etc.], un acide organique (benzoïque, sali- 
cylique, etc.), ou une base faible, de préférence 
une imine (acétanilide, diphénylamine, etc.). 

Puis, pour donner au dissolvant à la fois des 
fonctions acides et basiques, on y dissoudra soit 
un mélange d'acide salicylique et d'acétanilide, 
soit un corps jouissant ensemble de propriétés 
acides et basiques (phénylglycocolle, acide 
anthranilique, etc.). 

Les essais ont été faits en majorité avec 
Talcool amylique. Ce sont eux que je décrirai de 
préférence. 

Colorants basiques. — On dissout de faibles 
quantités des bases dans de la soude très éten- 
due, à 1 7oo environ, rosaniline, bases du vert 
malachite, du violet hexaméthylé, du bleu mé- 
thylène, de la rhodamine, de la safranine, des 
bleus de ciel et de Nil (oxazines), du brun Bis- 
marck (azoïque), etc. 

Dans deux tubes à essai, on verse la même 
quantité de chaque solution, puis volumes 
égaux, dans Tun d'alcool amylique, et dans 
l'autre d'alcool amylique renfermant 10 ^/^ 
d'acide salicylique [réactif salicylique). On agite 
fortement pour mettre les deux liquides au con- 
tact, avec un nombre égal de secousses. 

Si les bases sont incolores, comme celles des 

(1) R. G. M. c, 1899, p. 157. 



dérivés aminés du triphénylméthane, et quelques 
autres (bleu de ciel, par exemple), l'alcool amy- 
lique reste incolore. Au contraire, le réactif sali- 
cylique prend la coloration des sels de ces 
bases. 

Avec les bases colorées, l'alcool amylique 
revêt la coloration propre de ces bases, et le 
réactif salicylique celle de leurs sels. Par exem- 
ple : violet et bleu pour le bleu méthylène ; 
jaune et rouge pour la rhodamine; carmin et 
rouge-orange pour la safranine ; orange et bleu 
pour le bleu de Nil ; jaune et orange foncé pour 
le brun Bismarck. 

La soie se teint de la même manière que le 
réactif salicylique dans la solution alcaline des 
bases. On peut en conclure, avec une probabi- 
lité voisine de la certitude, que le phénomène, 
dans les deux cas, est de même ordre, c'est- 
à-dire l'attribuer à la combinaison de la base 
avec le groupement acide de la fibre. 

A l'état de sels, les colorants basiques se dis- 
solvent plus ou moins bien dans i'alcool amy- 
lique seul. Le réactif salicylique extrait beau- 
coup mieux ceux de ses colorants qui sont peu 
solubles dans l'alcool amylique. Je citerai la 
fuchsine, le bleu méthylène, la safranine. 
L'acide salicylique doit évidemment agir sur les 
groupes NR* libres, et Ton conçoit le méca- 
nisme par lequel une certaine quantité de fuch- 
sine peut se fixer sur la soie à l'état de sel (2). 

Le rôle du dissolvant alcool amylique est à 
remarquer, surtout à deux points de vue. 

S'il renferme une faible quantité d'un acide 
organique, et qu'on l'agite avec une solution de 



(1) Proc. Chem. Soc, 1893, p. 206. 

(2) R, G. M. C, 4, p. 115. 
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soude à 1 7oo, celle-ci salure l'acide, et il n'y a 
pas de coloration avec une solution de rosani- 
line, par exemple; mais le même alcool amy- 
lique, toujours légèrement acidifié, mis au con- 
tact avec la solution alcaline de rosaniline, se 
colorera immédiatement en rouge, affirmant 
ainsi sa prépondérance en tant que dissolvant, 
ce que j'ai énoncé sous cette forme : « La fonc- 
tion dissolvant prime la fonction acide et 
s^exerce avant elle (1) ». 

D'autre part, la fuchsine ainsi formée, au sein 
de Talcool amylique, éprouve de sa part une 
véritable protection, et n'est décolorée que len- 
tement par une solution de soude caustique, 
mise au contact du dissolvant. 

Colorants sulfonés acides. — Les colorants 
sulfOnés qui teignent la laine sur bain acide 
appartiennent surtout à la classe des dérivés du 
triphénylméthane ou à celle des azoïques. On 
peut y joindre quelques dérivés nitrés du 
benzène et du naphtalène, le rouge d'alizarineS 
et le carmin d'indigo. 

Mes essais ont porté sur la fuchsine, le vert 
et le violet acides, le bleu patenté, le cyanol, de 
nombreux ponceaux, des crocéines, des amido- 
azoYques (orangé n* 3), des chromotropes, le 
carmin d'indigo. 

Si Ton traite leur solution, acidifiée par 
SO*H*, au moyen de l'alcool amylique ou du 
réactif salicylique, l'extraction se fait d'une ma- 
nière presque identique. Une fraction assez 
faible de l'acide du colorant se dissout en géné- 
ral. 

Nous laisserons donc de côté le dissolvant à 
l acide salicylique, dont l'usage, au cas particu- 
lier, ne nous apprend rien de nouveau, et le 
remplacerons par une solution à 10 *^ d'acéta- 
nilide, C«H*.NH.COCH», dans l'alcool amylique 
(réactif acétanilide). 

L'acétanilide n'est que faiblement basique, et 
c'est à dessein que je l'ai choisie pour doter 
l'alcool amylique de fonctions basiques, en 
m'inspirant des travaux de Schûtzenberger sur 
la constitution des albuminoïdes et des albu- 
moïdes (kératine, fibroïne) . 

La formule de ces corps renferme en effet, 
d'après SchOtzenberger, des termes de la forme 
— CO.G"H*°.NH.CPH«p —, caractérisés par le 
groupe imide NH. Mes recherches expérimen- 
tales (2), confirmées par celles de M. V. Flick, 
semblent du reste avoir établi la présence de 
groupes NH et non NH' dans la laine. 

On agitera donc le même volume de la disso- 
lution acide du colorant, d'une part avec de 
l'alcool amylique, d'autre part avec le réactif 
acétanilide. Le résultat est presque toujours le 
même : faible coloration avec l'alcool amylique, 
coloration intense et différente avec le réactif 
acétanilide. Pour une concentration suffisante 
de la solution aqueuse, celle-ci ne sera pas 

(1) R. G. M. C, 4, p. 157. 

(2) n. G. M. C\, 2, p. 213, et 4, p. 72. 



épuisée par l'alcool amylique et pourra Tètre 
par le réactif acétanilide. 

Certains cas sont particulièrement intéressants 
et instructifs : ceux du carmin d'indigo, des 
colorants tels que le bleu patenté et le cyanol, 
et enfin des amido-azoïques. 

L'indigotiae peut être considérée comme un 
corps absolument neutre. Dans le carmin d'in- 
digo, les groupes réagissants sont donc limités 
aux SO'H. Or, tandis que l'alcool amylique seul 
se colore faiblement en bleu vert très paie avec 
sa solution acide, le réactif acétanilide prend 
une belle coloration bleue. 

La solution acide du bleu patenté et du cya- 
nol est verte, par suite de la formation d'un sel 
d addition acide. L'alcool amylique se colore 
avec elle en bleu pâle (acide du colorant), tan- 
dis que le réactif acétanilide donne une colora- 
tion bleu foncé (sel du colorant). Le sel d'addi- 
tion acide est dissocié dans les deux cas. 

Les colorants amido-azoïques se comportent 
de la même manière. L alcool amylique se 
teinte avec la solution acide de l'orangé n^ 3 en 
jaune (acide du colorant), et le réactif acétani- 
lide en orange (sel du colorant). Les nuances de 
l'acide libre et du sel des colorants amido- 
azoïques ne diffèrent que peu, et c'est une erreur 
de prendre pour la coloration de l'acide libre 
celle du sel d'addition acide, qui peut être tout 
à fait autre (rouge-cerise dans le cas de l'orangé 
n« 3). 

La soie ou la laine se teignent dans ces bains 
acides, comme l'alcool amylique renfermant de 
l'acétanilide, et la fibre, elle aussi, est capable 
de décomposer certaines combinaisons du colo- 
rant avec les acides, et d'éliminer ceux-ci. Ouest 
donc en droit de conclure que la fixation des 
colorants sulfonés acides se fait dans ces fibres 
sur les groupements basiques qu'elles renfer- 
ment. 

Ces résultats expérimentaux sont en contra- 
diction formelle avec une théorie de la teinture 
de la laine émise par M. C. Gillet (i). Cet auteur 
admet pour les colorants azoïques une for- 
mule quinonique et l'existence d'un groupe 
( — NH— N=). C'est cet NH qui, d'après lui, 
s'unirait au groupe COOH de la laine, consi- 
dérée comme un amidoacide de la formule géné- 
rale NH* — A — COOH, mais sous la condition 
expresse que le NH*, qui contre-balancerait la 
fonction acide de la fibre, fût saturé par un acide 
(traitement préalable de la fibre par SO^H* 
étendu). 

A priori, on peut reprocher au mode de 
fixation imaginé par M. C. Gillet de s'adresser 
aux termes les moins réagissants des éléments 
en présence, NH ou NH* d'une part, COOH et 
SO*H de l'autre. En effet, on sait que les colo- 
rants carboxyliques, ne renfermant ni NO', ni 
SO^H, ne se fixent généralement sur la laine 
que par l'intermédiaire des mordants métalli- 



m A. G. M. C. 3 p. 160. 
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qaes, ce qui montre bien que le groupe GOOH 
est incapable de s*unir d'une manière stable 
avec le groupement basique de la laine, tandis 
que les colorants sulfonés de Tindîgo ou du 
triphénylméthane et les colorants ni 1res (acide 
picrique, ^-nitroalizarine, etc.) sont aptes k le 
faire. La constatation de ce fait suffit à elle 
seule à établir la supériorité des SO'H sur les 
COOH. 

Dans ces conditions, il semble donc plus 
naturel et plus logique d'admettre que, des élé- 
ments antagonistes en présence, ce sont les 
plus actifs qui réagissent, c'est-à-dire les SO'H 
des colorants azoïques sur les NH de la laine, 
et non les GOOH de la laine sur les NH de ces 
colorants. 

C'est le phénomène que réalisent mes expé- 
riences, et la démonstration est d'autant plus 
forte que l'acide salîcylique que j'ai employé, 
et qui ne donne que dos résultats négatifs avec 
les colorants azoïques^ est, sans contredit, bien 
supérieur comme énergie au principe acide de la 
laine. 

Enfin, l'argument mis enavantparM. C. Gillet, 
que la teinture de la laine doit se faire d'autant 
plus facilement que la matière colorante ren- 
ferme moins de groupes acides, s'applique tout 
aussi bien au mode de fixation par les SO'H du 
colorant sur les NH de la laine. 

Dans la série d'essais que je viens de décrire, 
on peut remplacer l'acétanilide par la diphényl- 
amine^ qui donne des résultats du même ordre, 
ou par une base forte, comme la />.-toluidine. 
Avec cette dernière, les colorations sont très 
intenses et presque instantanées. Mais je crois 
que le mode d'action plus faible et plus lent de 
l'acétanilide se rapproche ipieux de la façon 
dont se comporte la laine. 

Les solutions dans Talcool amylique du phé- 
nylglycocolle, C«H5.NH.CH«.C00H, ou de l'acide 
anthranilique (o.-amido-henzoïque), jouissent à 
la fois de propriétés basiques et acides, et per- 
mettent, avec un seul réactif, de réaliser les 
expériences pour lesquelles j'ai employé le 
réactif acétanilide et le réactif salicylique. On 
peut du reste faire un mélange de ces deux der- 
niers, qui se comporte comme le phénylglyco- 
colle. 

Phtaléines. — Les phtaléines sont des colo- 
rants de constitution spéciale, rendus acides 
soit par la présence de deux OH, soit par le 
groupe COOH, que Bernthsen admet exister dans 
toutes les phtaléines, et dont la présence dans 
les rhodamines est démontrée par la formation 
desanisolines. 

Quoi qu'il en soit, quand on traite une solu- 
tion aqueuse d'une éosine par un acide minéral, 
ou même par un acide organique (benzoïque, 
salicylique), le colorant se précipite sous forme 
de flocons rouge orangé, qui se dissolvent dans 
l'alcool amylique en jaune. En agitanl une solu- 
tion aqueuse d'éosinè avec le réactif salicylique, 
le résultat est le même. Le réactif acétanilide 



n'agit pas sur la solution aqueuse d'éosinè, mais 
un mélange des deux réactifs, ou le phényl- 
glycocolle dans l'alcool amylique, extraient 
l'éosine en se colorant en rouge. 

On est en droit de conclure de ce fait, que le 
mécanisme de la teinture des fibres animales 
avec les éosines se décompose en deux phases : 
dans la première, l'éosine passe à l'état d'acide 
sous l'action du groupement acide de la fibre; 
dans la deuxième, elle repasse à Tétat de sel, 
avec coloration rouge, la saturation étant réa- 
lisée par le côté basique de la fibre (i). 

Colorants tirant sur mordants [oxycétoni- 
ques et carboxyliques). — Il n'est pas douteux 
que la fixation de ces colorants sur la fibre du 
coton mordancé avec un oxyde métallique, qui 
sera au minimum diatomique, s'effectue avec 
élimination d'eau, entre les hydroxyles ou les 
groupes carboxyles des colorants, et les hy- 
droxyles de l'oxyde. 

On peut en effet, en dehors de la fibre, faire 
des laques, en teignant l'oxyde directement avec 
le colorant. De plus, on sait que la polymé- 
risation par déshydratation partielle ou totale 
amoindrit dans les oxydes ou leur enlève la 
faculté de se teindre. 

Sur laine, en admettant que l'oxyde sature 
les groupes carboxyles, il restera toujours au 
moins un hydroxyle de libre, capable de réagir 
avec un de ceux de la matière colorante, sans 
compter les probabilités très grandes pour 
qu'une partie du mordant se fixe sur la laine, 
comme sur le coton, par un phénomène d'attrac- 
tion capillaire et de localisation. 

Aussi le mode de fixation sur les groupes 
NH' de la laine, attribué par M. C. Gillet aux 
colorants oxycétoniques, alizarine, bleu d'an- 
Ihracène, etc., me semble-t-il absolument inad- 
missible. 

Des faits exposés dans ce travail, je crois 
pouvoir tirer les conclusions suivantes, dont 
l'ensemble constituera un aperçu de la Théorie 
de la teinture^ telle que Je la conçois, dans 
l'état actuel de nos connaissances. 

Les fibres animales ou végétales agissent 
comme Une membrane semi-perméable ou un 
agrégat de cellules osmotiques. Elles sont capa- 
blesde dissocier certaines combinaisons, comme 
les sels d'addition acides, et à ce point de vue 
sont comparables aux dissolvants neutres: mais 
c'est justement sous le rapport négatif du 
pouvoir dissolvant. 

Les fibres, par suite de leur structure même, 
repoussent certains corps, en attirent d'autres, 
les retiennent, et exercent sur eux une action 
protectrice. 

(1) U est possible que le congo, qui teint la laine en 
bain neutre, se comporte, dans une certaine ooesure, 
comme les éosines. En tout cas, une solution de 
congo bleuie par un peu d*acide salicylique, puis traitée 
par une assez grande quantité de réactif acétanilide, 
reprend sa coloration rouge-orange. Cet essai montre 
en outre nettement les fonctions basiques faibles de 
Tacétanilide. 
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Ces phénomènes suffisent pour expliquer la 
teinture du coton avec les colorants directs ou 
substantifs. 

On peut donc, dans une certaine mesure, con- 
sidérer les fibres comme analogues aux dissol- 
vants dans leurs effets, bien que le résultat final 
de la teinture ne me semble pas pouvoir être 
assimilé à une dissolution dans la fibre. 



Avec la plupajrtdes colorants, la teinture des 
fibres animales ne s^effectuerait pas, si leilrs 
fonctions acides et basiques n'intervenaient pas 
pour fixer d*une manière définitive la matière 
colorante, que le rôle de la fibre a été de 
mettre en contact intime avec celles de ses 
parties qui sont douées de ces propriétés chi- 
miques. 



SUR L'INSOLATION DES COULEURS SOUS DES VERRES COLORÉS 

Par M. Albert SGHEURER. 



L'idée de déterminer, par Tinsolation sous 
des verres colorés, l'action des différents grou- 
pes de rayons solaires dans la décoloration des 
couleurs a été mise en pratique à différentes 



reprises. De ces études il n'est jamais sorti 
qu'un fait, c'est qu'il n'y avait aucun résultat 
à attendre de cette méthode. 
Ceux qui ont entrepris ces tentatives en 
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Fig. 45. — Examen photospectromé trique des verres de couleur de M. Depierre. 
Lumière diffuse, ciel couvert, coloration un peu faible. 



étaient restés, pour la plupart, à la conception 
simple qu'un verre rouge ne laisse passer que le 
rouge, un verre jaune le jaune, un verre vert 
le vert, et ainsi de suite. Malheureusement, les 



moyens de la nature ne sont pas aussi élémen* 
taires que notre esprit, dans son amour de la 
simplicité, désirerait les trouver, et cette loi 
n'est vraie que pour une seule couleur, le rouge. 
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En dehors du rouge, à de rares exceptions près, 
toutes les couleurs que nous connaissons sont 
des mélanges de radiations souvent très diverses 
et prises, quelquefois, dans des groupes abso- 
lument étrangers les uns aux autres. 

J^ai eu Toccasion, il y a quelques années, 
d'examiner une série de verres de couleur sous 
lesquels avaient été insolées des séries de cou- 
leurs. 

L'étude photospectrométrique de ces plaques 
iiltrantes offre au moins un intérêt du curio- 
sité. Les résultats de ces analyses sont repré- 
sentés par la figure 45. Les observations ont 
été faites à la lumière diffuse par un ciel 
couvert. L'éclairage était moyen, plutôt un peu 
faible. 

Les fractions de plage spectrale ont été me- 
surées de 5 en 5 divisions. 

Le rectangle ABGD représente le spectre so- 
laire dans toute son étendue bien visible. 

Le côté AG marque le commencement du 
rouge qui s'étend de la division 75 à la divi- 
sion 85. 

L'orangé s'étend de 85 à 99. 

Le jaune orangé de la raie D de 99 à 101 
(autour de la raie D). 

Le jaune et le vert jaune de 101 à 120. 

Le vert de 120 k 140. 

Le bleu de 140 à 163. 

L'indigo de 170 à 194. 

Le violet de 194 à 230. 

Les surfaces hachurées représentent la quan- 
tité de lumière que laisse filtrer chacun des cinq 
verres. Les surfaces non hachurées représentent 
la lumière absorbée. Il résulte de ce tableau que : 

Le verre rouge a absorbé une bonne moitié de 
la lumière rouge incidente; par contre, il a livré 
passage à une fraction importante de l'orangé. 

Le verre orangé a laissé passer plus de rouge 
que le verre rouge, plus du jaune et même du 
vert jaune; par contre, il a absorbé près de la 
moitié du rouge et de l'orangé. 



Le vert jaune a livré passage à presque toute 
la partie du spectre qui s'étend de la raie B à la 
raie E, c'est-à-dire du rouge au vert; de plus, à 
une fraction importante de radiations entre le 
vert et l'indigo. 

Le verre vert a laissé passer la moitié de la 
lumière qui s'étend de la raie D au milieu du 
vert; de plus, une fraction du rouge orangé 
et l'orangé du bleu. 

Le verre bleu a tamisé le 1/4 du bleu et un peu 
plus de la moitié de l'indigo, plus du violet. 

Observation. — Le verre jaune, à lui seul, lais- 
sait passer, mais en plus forte quantité, toute 
la lumière qui filtrait à travers le verre rouge, 
le verre orangé et le verre vert. Il débitait autant 
de bleu que le verre violet. 

Il est difficile d'imaginer des conditions plus 
déplorables pour un essai d'insolation. 

Ce n'est pas tout : les spectres ont été me- 
surés à la lumière diffuse du ciel, par un éclai- 
rage plutôt faible. Quels résultats eussent-ils 
donnés en plein soleil ? on peut aisément s'en 
rendre compte : 

Sous des éclairages progressifs, les surfaces 
hachurées représentant la lumière transmise 
s'amplifieraient en hauteur et en longueur et 
chevaucheraient encore davantage les unes 
sur les autres. Ce serait une aggravation s'il 
restait encore quelque chose à gâter dans la 
situation. 

Conclusions, — Les insolations sous verres 
de couleur ne peuvent être entreprises qu'après 
vérification de chaque verre au photospectro- 
mètre. 

Dans cette étude, il est important de se pré- 
occuper de l'action des variations qui peuvent 
se produire par suite du changement d'intensité 
de la lumière du ciel. 

Ce n'est qu'après avoir élucidé ces deux 
points, et si l'étude préliminaire laisse subsister 
quelque chance de réussite, que l'on pourra se 
livrer à ce genre d'études. 



NOTE SUR LE NOIR D* ANILINE 
Par M. Charles BRANDT. 



On développe le noir d'aniline après l'im- 
pression, soit par suspension des pièces dans 
un endroit chaud et légèrement humide, soit 
par un passage à la continue dans une chambre 
dite d'oxydation à une température suffisam- 
ment élevée avec un degré d'humidité corres- 
pondant, ou bien encore par un passage d'une 
minute ou deux en vapeur dans l'appareil Mather 
etPlatt. 

Chacune de ces trois méthodes a ses inconvé- 
vients. 

La première est longue et fastidieuse, la se- 
conde expose à affaiblir le tissu, parce que 
l'air de la chambre d'oxydation se charge de gaz 
délétères, qui jaunissent le blanc de la pièce. La 
troisième méthode donne des noirs moins beaux, 
d'une nuance un peu brunàXre. 



Mais si, au lieu de passer en vapeur, on passe 
dans un courant d'air chaud légèrement humide 
et suffisamment intense, on a tous les avantages 
de la deuxième méthode, sans en avoir les in- 
convénients, c'est-à-dire que le tissu n'est jamais 
attaqué, que le blanc ne jaunit pas. — C'est une 
espèce de lavage à air chaud qui se produit et 
qui enlève tous les gaz nuisibles à mesure qu'ils 
se produisent. 

J'emploie à cet effet l'appareil représenté par 
les figures 46, 47 et 48. 

Les pièces passent dans une grande chambre 
à roulettes ; cette chambre est chauffée par des 
tuyaux de vapeur, sur lesquels se trouvent de 
place en place des entonnoirs recouverts de toile 
métallique très fine pour laisser sortir un peu 
I de vapeur qui donne l'humidité nécessaire. 
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Avant de sortir de cette chambre, les pièces 
passent entre les trois tuyaux A, B, G, percés de 
petits trous comme des aspergeurs, par les- 
quels un jet très fort d'air chauffé à 60* C. con* 
tenant des traces de vapeur souffle sur le 
tissu. C*est là le lavage à air chaud en question. 
Cet air chaud renouvelle en même temps celui 
de la chambre, de manière qu'il ne puisse pas 
s'y accumuler de gaz nuisibles. 

Cet air est fourni par un ventilateur qui le 
souffle à travers une chaudière multitubulaire 
où cet air se chauffe, et obtient le degré 




Fig. 47. — Chambre d^ozydatioo pour noir d'aniline. 
Coupe transversale. 

d'humidité nécessaire par un léger filet de va- 
peur qu'on laisse entrer. 

Les pièces séjournent i/4 d'heure dans la 
chambre d'oxydation. 11 faut que la température 
de la chambre soit aussi de 60<'C. et l'humidité 
est constatée par un hygromètre-thermomètre. 

La différence entre les deux thermomètres 
doit être de 5** C. au moins. Au besoin, on passe 
les pièces deux fois dans cet appareil, selon les 
dessins imprimés. 
. Mais le plus souvent un passage suffit. 



Ck)8maD08, le %% avril 1900. 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FORMATION DES COLORANTS AZOÏQUES 

SUR LA FIBRE 

Par M. Bd. JUSTIN-MUBLLER. 



La formation de colorants azoYques sur la 
fibre même, qui a pris un développement rela- 
tivement grand dans l'impression des tissus de 
coton, dérive de formules strictement théori- 
ques, appliquées pour la circonstance à la pra- 
tique de la coloration des textiles. Cette appli- 
cation, qui est limitée à un certain nombre de 
nuances, est une production de colorants sur la 
fibre même, qui sort de la pratique habituelle 
de la teinture et de Timpression. Il est vrai que 
les colorants azoïques formés sur la fibre ne 
sont pas les premiers coloran^ produits sur la 
fibre même; ils ont été devancés d'abord par 
des colorants minéraux, tels que jaune et orange 
de chrome, bistre de manganèse, chamois au 
Ter, etc., puis par un colorant organique qui a 
pris un développement considérable; nous vou- 
lons parler du noir d'aniline. Mais ce dernier, 
contrairement aux colorants azoïques, n^est pas 
basé sur des données strictement théoriques; 
au contraire, les procédés de noir d'aniline sont 
plutôt empiriques et souvent même routiniers. 

Pour la formation des colorants azoïques sur 
fibres, on a, de divers côtés, cherché à sortir 
des principes théoriques et nous désignerons 
ces procédés par spéculatifs. Avant de parler 
de ces derniers, nous rappellerons qu au début 
de Tapplicalion d'azoïques directement sur fibre, 
on suivait, pour ce qui concerne la diazotalion 
des aminés, péniblement les données théori- 
ques. On refroidissait soigneusement la solution 
contenant Tamine à diazoter et on y introdui- 
sait la solution de nitrile de soude petit à petit 
et avec précaution; mais, malgré cela, le diazo 
était souvent mal réussi. On le maniait avec les 
plus grands soins et celte opération ne semblait 
pas être faite pour la pratique d'un atelier de 
teinture ou d'une cuisine à couleur d'une fabri- 
que d'impression. Ce n'est que lorsque des pro- 
fanes, n'ayant pas de connaissances théoriques, 
se hasardèrent à travailler sans observer les 
recommandations strictement prescrites, qu'on 
s'aperçut que la diazotation était une opération 
beaucoup moins délicate qu^on ne le suppo- 
sait. On apprit que la diazotalion pouvait se 
faire à des températures beaucoup plus élevées, 
qu'elle pouvait pour la plupart des cas se faire 
à la température ordinaire ; qu'en outre la pré- 
caution prescrite de diazoter en introduisant le 
nitrite petit à petit était une précaution vaine, 
qu'au contraire on obtient, pour la plupart des 
cas, le diazo plus facilement et d'une façon bien 
plus régulière, en introduisant le nitrile très 
vite, voire même en une seule fois. On ap- 
prit, en outre, à diazoter la paranitraniline 
qui, vu le rouge qu'on en obtient, est une des 
aminés les plus employées, sans en former 



préalablement le chlorhydrate ou le sulfate, 
opération pas bien difficile, mais souvent bien 
délicate, car, comme elle se fait à chaud, et pour 
le premier cas au bouillon, elle demande cer- 
taines précautions et nécessite un refroidisse- 
ment très long ou l'emploi de glace pour l'accé- 
lérer. On peut, en effet, facilement diazoter la 
paranitraniline finement pulvérisée, telle qu'elle 
se trouve dans le commerce, en Tempàtant 
simplement avec de l'eau froide, en ajou- 
tant ensuite une assez grande quantité d'eau 
froide, puis Tacide nécessaire et en une seule 
fois la solution de nitrite de soude. Tout cela 
sont des observations pratiques n'étant pas en 
désaccord avec la théorie proprement dite. 
Voyons maintenant les formules que nous dési- 
gnerons comme spéculatives. Ce sont des pro- 
cédés non pas dus au hasard, mais préalable- 
ment raisonnes, et nous dirons même simple- 
ment raisonnes, et c'est pour cela que nous 
les appelons spéculatifs. Un des procédés, le 
plus ancien de ce genre, consiste à imprimer 
un mélange d'une aminé, d'un phénol, de nitrite 
de soude et de chlorhydrate d'ammoniaque, 
puis de développer la couleur par le vaporisage. 
Le mécanisme de ce procédé est évidemment 
savamment combiné, car par le vaporisage le 
chlorhydrate d'ammoniaque, en se di$sociant, 
met de l'acide chlorhydrique en liberté, qui lui 
agit, en naissant, sur le nitrite en mettant à son 
tour de l'acide nitreux en liberté qui doit dia- 
zoter l'aminé, et le diazo formé doit, in slatu 
nasrendi^ se copuler au phénol et former le 
colorant azoïque. La chose est très bien rai- 
sonnée, mais, à priori^ la théorie s'oppose for- 
mellement à la formation d'un azoïque de cette 
façon. Quoique, comme nous venons de le voir, 
les diazos et leur formation n'est pas si délicate 
que le prétendaient les théoriciens, on ne peut 
pas tout de même les former à une température 
aussi élevée que celle d'un vaporisage. A une 
température pareille, un diazo ne se forme que 
très imparfaitement, si toutefois il se forme, et 
à peine formé il se décompose; il est vrai que 
dans le cas qui nous occupe on ne lui laisse pas 
le temps de se décomposer, parce qu'on le copule 
aussitôt. 

En admettant qu'un diazo puisse se former, 
tout ou en partie, à cette température, le pro- 
cédé pèche sur divers points. D'abord il faut, 
pour former un diazo, opérer sur une aminé 
sous forme de sel. L'acide chlorhydrique mis en 
liberté par le vaporisage a, par conséquent, 
deux rôles à remplir: agir sur le nitrite pour 
mettre l'acide nitreux en liberté et transformer 
l'aminé en chlorhydrate . 11 est évident que 
l'acide chlorhydrique agira d'abord sur le nitrile 
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et occasionnera des perles d'acide nitreux ; il 
faut de ce chef de grandes quantités de chlor- 
hydrate d'ammoniaque et de nilrite pour pou- 
voir arriver à ne diazoter Tamine que très 
imparfaitement. Puis lu copulation avec un phé- 
nol se fait le mieux quand celui-ci est à Télat de 
sel alcalin, ce qui ne peut être le cas dans le 
procédé cité. Dans certains cas, elle se fait aussi 
avec un phénol libre en grand élat de divi- 
sion, mais toujours dans un milieu neutre ou du 
oioins exempt d*un acide minéral libre, ce qui 
n'est pas le cas pour le procédé en question. 
On pourrait objecter que Tacide chlorhydrique 
est éliminé par la vapeur, mais pendant ce 
temps le diazo formé serait décomposé. On voit 
donc que, si même un diazo peut se former, 
tout ou en partie, à cette température, que le 
milieu n'est point propice à la formation d'un 
azoïque . Aussi la pratique a démontré que ce 
procédé n'est d'aucune valeur, que le peu de 
coloration qui se forme n'est nullement en rap- 
port avec l'aminé et le phénol employé. 

Un autre procédé de ce genre, plus récent, 
consiste à dissoudre Tamine et le phénol dans 
de l'acide acétique cristallisable; on ajoute un 
peu d'acide tartrique, on épaissit, on imprime et 
OD sèche. Après séchage, on passe par un bain de 
nitrite de soude. Par ce procédé, comme par le 
premier, on cherche à éviter la préparation en 
naphtol et la diazotation préalable des aminés. 
L'idée est assurément très belle, mais malheu- 
reusement la diazotation et la copulation ne 
s'effectuent que d'une façon très imparfaite dans 
ces conditions. Le milieu dans lequel doit s'ac- 
complir la formation de l'azoYque est dans le 
second cas bien mieux choisi que dans le pre- 
mier, mais il manque pour l'aminé le chlorhy- 



drate et pour le phénol le sel alcalin ; aussi la 
coloration qu'on obtient est très maigre, bla- 
farde et ne se compare pas à ce qu'on obtient, 
avec les mêmes quantités de matières pre- 
mières, d'après le procédé habituel. 

D'autre part, on préconise aussi d'imprimer 
un mélange d'aminé, de phénol et de nitrite, et 
de passer ensuite par un bain acide, ou dim- 
primer sur un tissu (soie) imprégné d'acide. Ce 
procédé a la même valeur que le précédent, 
duquel il n'est, par le fait, qu'un dérivé. 

Pour terminer ce résumé, nous signalerons un 
procédé par lequel nous avons obtenu un rouge 
azoïque, relativement bien réussi, sur tissu 
non préparé. Nous avons imprimé une couleur 
contenant les proportions théoriques pour la 
formation du colorant azoïque, de ^-naphtol en 
pâte, obtenu en précipitant du naphtolate de 
soude par de l'acide et du nitrazol C, Avant 
d'ajouter le nitrazol, on ajoute un peu d'acide 
sulfurique pour aciduler la pâte d'impres^ 
sion et empêcher ainsi que la combinaison 
du nitrazol et du naphtol ne commence déjà 
dans la couleur même. On imprime et on passe 
par une cuve contenant des vapeurs d'ammo- 
niaque pour neutraliser l'acide; le rouge se 
développe alors immédiatement et est analogue 
comme nuance à celui qu'on obtient avec la 
nitrosamine imprimée sur tissu non préparé. Les 
deux applications ont, du reste, une certaine ana- 
logie. On peut aussi imprimer sur tissu préparé en 
carbonate ou acétate de soude, mais le rouge est 
moins beau que celui obtenu par le passage en 
vapeurs d'ammoniaque. Ce procédé, qui serait 
assez intéressant, ne peut avoir d'applications 
industrielles, vu le manque de stabilité de la 
couleur d'impression. 



LES PROGRÈS RÉALISES DANS LE BLANCHIMENT, LA TEINTURE 

ET L'IMPRESSION EN 1899 

(î« article.) 



DE LATEINTUIIE AVEC LES COLORANTS SULFUIIÉS 

Les colorants sulfurés ont la propriété de 
s'oxyder, pendant la teinture, assez rapidement 
au contact de Tair, de sorte que, si une partie 
de la marchandise se trouve exposée à Tair, il 
se produit à cet endroit une formation plus ou 
moins importante de colorants oxydés qui 
donnent au tissu ou au fil un aspect irrégulier 
et bariolé. Hôlken et C'*" ont construit un appa- 
reil qui doit réduire cet inconvénient à son 
minimum : le tissu est teint en boyau à la façon 
ordinaire, sur un moulinet'» (fig. 49), qui le con- 
duit dans la cuve à teindre 6. Une fois la tein- 
ture achevée, on sépare les deux bouts du tissu ; 
l'extrémité du côté du moulinet est plongée 
dans la cuve de telle sorte que le tout soit 
entièrement recouvert de liquide. L'autre extré- 
mité est alors engagée sous un rouleau-guide c 
placé dans la cuve 6, passe ensuite entre deux 



rouleaux compresseurs d et e, puis sur un autre 
rouleau-guide f et s'enroule enfin en 17. Le 
levier i kh sert à appliquer fortement e contre d. 



Fig. 49. 

Le point essentiel de ce nouveau dispositif 
consiste en ce que les rouleaux e eid plongent 
légèrement dans le liquide. Les revendicateurs 
du brevet ont observé que les produits d'oxy- 
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dation résultant du contact de Tair sont réduits 
et enlevés du tissu par le liquide tinctorial 
bouillant. Ils disent dans la description du 
brevet : 

Deux points caractérisent tout spécialement 
la nouvelle méthode : 

1**^ La possibilité dans laquelle se trouve le 
liquide tinctorial bouillant de réduire, les pro- 
duits d'oxydation formés au contact de Tair ; 

2*» Le fait lui-même de la cessation instan- 
tanée de formation de produits d'oxydation et 
de leur dépôt sur la fibre au moment même où 
la marchandise est débarrassée de l'excès de 
liquide. 

Or, au moyen de cette disposition, la marchan- 
dise, au sortir du bain, est encore noyée de 
liquide de tous côtés, de sorte que les produits 
d'oxydation se réduisent et se dissolvent instan- 
tanément dans cet excès de liquide et presque 
au même moment cet excès de liquide est 
exprimé hors de la marchandise. Ce « noyage » 
mentionné ci-dessus provient de ce que la mar- 
chandise entraîne entre la surface du liquide et 
les rouleaux compresseurs une quantité abon- 
dante du bain, qui exclut tout contact avec 
Tair, et de ce que le liquide exprimé par les 
rouleaux retombe immédiatement sur la partie 
de la marchandise appelée hors du bain. Le 
système de flotteur / m o sert à maintenir cons- 
tant le niveau du liquide. 

Hôlken et C' ajoutent qu'on n'obtient qu'un 
noir imparfaitement développé en procédant 
d'après les données ordinaires de traitement 
subséquent au bichromate de potasse et ac. sul- 
furique ou bichromate de potasse, sulfate de 
cuivre et ac. acétique. 

La Société anonyme de Saint-Denis et 
H.-R. Vidal indiquent un procédé consistant à 
traiter par exemple 50 k. de marchandise dans 
un bain de 1000 1. d'eau à 40-50» C, contenant 
5 k. bichromate de potasse et 5 k. ac. sulfu- 
rique; vu la grande quantité d'ac. sulfurique 
employé (10 7, du poids de la marchandise), le 
traitement ne doit durer que 1/2 h. On lave et 
savonne au besoin, on traite ensuite avec 
4/2 7o de carbonate de soude et i/2 V^ de sulfo- 
ricinate pour adoucir la fibre. 

Cassella et C*-^ n'indiquent que 2 % bichro- 
mate de potasse, 2 7, sulfate de cuivre et 
2 7, ac. acétique (le tout calculé d'après le 
poids de la marchandise) ; mais on doit élever la 
température de ce bain faible de fixage jusqu'à 
90-95% par conséquent presque à l'ébullition ; 
la durée du traitement est de 1/2 h. Dans les 
deux cas, une durée plus prolongée attaque la 
fibre. 

Suivant Holken et C'% cette durée de 1/2 h. 
est tout à fait insuffisante pour oxyder complè- 
tement le colorant. La nuance est verdâtre, 
grisâtre ou bleuâtre, suivant le degré d'oxyda- 
tion. Le ton est variable suivant laction subsé- 
quente de l'air et de la lumière. Même à 
l'emmagasinage, le ton change par suite d'une 



oxydation plus avancée. Au contraire, le noir 
complètement oxydé (obtenu à l'aide des colo- 
rants sulfurés) se présente sous la forme d'uo 
brun très foncé, comme le noir d'aniline oxydé, 
et c'est seulement dans le bain de savon que, 
par suite de l'action des acides gras, il se change 
en un noir bleuté intense, presque insensible à 
l'action de la lumière, de l'air, des alcalis et des 
acides. 

Pour arriver à ce degré complet d'oxydation 
de la couleur, Hôlken etC'% après le bain d'oxy- 
dation, rincent à fond et exposent pendant 
6-12 h. à l'air chaud et humide. Alors ils savon- 
nent et avivent à l'acide acétique. 

Un autre procédé intéressant s'appliquant 
aux colorants sulfurés est décrit par Hôlken 
et C*''(d. r. p. 107222). 

Les noirs sulfurés traités seulement au bichro- 
mate de potasse et à l'acide ne sont pas entiè- 
rement solides au lavage, en ce sens qu'en bain 
bouillant de savon ils bleuissent des témoins 
blancs. Cet inconvénient est encore plus sensible 
si l'on soumet la marchandise, une fois traitée 
en bain de savon, à l'action de vapeur non dé- 
tendue. Dans ce cas, les noirs traités au sulfate 
de cuivre, bichromate de potasse et acide acéti- 
que, ou simplement sulfate de cuivre et acide 
acétique, ne déchargent pas ou que peu sur le 
blanc il est vrai, mais il y a un autre inconvénient, 
très sensible dans le tissage de ces articles avec les 
laines brutes ou blanches : au vaporisage, le sel 
de cuivre qui reste dans le coton se combine 
avec le soufre contenu dans toutes les sortes de 
laines, jusqu'à la proportion de 3,6 Vo, en don- 
nant du sulfure de cuivre qui colore la laine en 
un brun jaune indestructible et rend celle-ci 
impropre à l'obtention de nuances claires. 
Hôlken etC** parent à cet inconvénient en ajou- 
tant au bain de développement un sel métallique 
qui donne avec le soufre des composés inco- 
lores: les sels de zinc donnent les meilleurs 
résultats. Après teinture, on entre à froid ou 
à tiède (40-50° C.) dans un bain qui contient, 
suivant l'intensité désirée, 4 à 6 ®/^ de sulfate 
de zinc, 2-3 7o ^^ bichromate de potasse et 
2-3 Vo d'acide sulfurique à 66° B. (le tout 
calculé d'après le poids de la marchandise). 
Suivant Hôlken etC^S l'action de ce baip sur la 
nuance jusqu'alors encore verte serait la sui- 
vante : le sulfate de zinc fixe instantané- 
ment la nuance au moment où l'on entre la 
marchandise, et cela d'une façon si complète 
que la couleur jaune du bain reste intacte, sans 
être salie en aucune façon par déchargement 
de la couleur noire ; ceci constitue, précisément, 
une difl'érence entre ce procédé et celui au 
bichromate employé sans sulfate de zinc : dans 
ce dernier cas, le bain prend une couleur d'un 
vert sale, qu'il conserve jusqu'à la fin de l'opé- 
ration. De plus, le sel de zinc paraît favoriser 
l'action oxydante de l'acide chromique sur le 
noir. En chaufi'ant peu à peu le bain, l'oxydation 
devient plus énergique et atteint son maximum 
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et son point final à Tébullilion, ce que Ton cons- 
tate d*ailleurs par Téclaircissement complet du 
bain sans trace de coloration jaunâtre ou ver- 
dàlre. 

La Société anonyme des matières colorantes 
et produits chimiques de Saint-Denis, qui a 
d^ailleurs lancé le premier colorant sulfuré im- 
portant (noir Vidal), a poursuivi ses recherches 
dans cette voie. Dans son b. f. 287461, elle re- 
vendique la propriété d'un procédé consistant 
à. traiter après teinture le coton au moyen de 
chlorure cuivrique (CuCP) et de bichromate 
de potasse sans addition d'acide. On emploie 
3 °/o de chlorure de cuivre ou 2-3 V^ de chlorure 
cuivrique plus 1-2 de bichromate de potasse. 
On traite 1/2 h.-l h. à environ 90** C. L'emploi 
de chlorure cuivrique seul donne des nuances 
verdâtres; l'addition de bichromate au chlorure 
cuivrique donne un ton bleuâtre. Par suite de 
l'absence de tout acide, la fibre teinte ne souffre 
pas du tout du vaporisage. 

La même maison recommande (b. f. 2885 i 3) 
remploi de colorants sulfurés sur mordants au 
tannin. D'après cette méthode, les nuances obte- 
nues deviennent plus foncées. On mordance avec 
tannin seul, ou avec tannin et composés métal- 
liques ou enfin avec oxydes métalliques seuls. On 
obtient tout particulièrement des nuances fon- 
cées en passant le coton mordance au tannin en 
pyrolignite de fer ou en précipitant sur la fibre 
du bistre de manganèse. Le traitement subsé- 



quent à la teinture s'effectue également au 
chlorure cuivrique et au bichromate de potasse. 
Le ton des nuances obtenues est rougeâtre avec 
les sels de manganèse, jaunâtre avec les sels de 
chrome, brunâtre avec les sels de fer et verdàtre 
avec les sels de cuivre. Le chlorure cuivrique 
seul ou additionné de bichromate de potasse 
donne les meilleurs résultats au point de vue 
de la solidité; cette dernière n'est pas aussi 
bonne si Ton emploie le bichromate seul. — 
Cassella et C® décrivent les changements de cou 
leurs sulfurées en couleurs d'une autre nuance, 
spécialement dans l'emploi du noir immédiat 

(b. F. 278744). 

Le coton étant teint au moyen du noir immé- 
diat, colorant sulfuré provenant de l'oxyni- 
trodiphénylamine, on le traite à l'eau oxygé- 
née, ce qui produit un virement au bleu foncé 
(Voir : Bleu immédiat). On obtient égale- 
ment un virement au bleu foncé du noir immé- 
diat ou d'autres colorants sulfurés en faisant 
agir, à la place d'eau oxygénée, l'oxygène 
de l'air, en présence de vapeur d'eau sur- 
chauffée ou de vapeur sous pression. L'essen- 
tiel, pour provoquer ce changement de nuance 
du noir immédiat teint sur coton, au moyen 
du vaporisage, est d'imprégner la fibre d'un 
excès sensible d'alcali. Ce procédé convient 
avant tout pour la pièce, tandis que l'emploi 
d'eau oxygénée est plutôt à recommander pour 
le fil. 
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Indigo syntbétioue S, SS, BS et RS mêthyle 

[Soc, chim. Usines du Rhône), 

(Éch. n«* 49 à 52.) 

Ces échantillons montrent les nuances que 
donnent sur laine les dérivés sulfonés (car- 
min d'indigo) des indigos synthétiques qui ont 
fait l'objet de l'étude de M. Koetschet dans le 
dernier numéro de la Revue (p. 158). Le pro- 
cédé de teinture est absolument le même que 
celui employé pour le carmin d'indigo naturel. 

Bleu du Rhin {Durand, Huguenin et C*). 

(Éch. n*» 53.) 
Ce colorant appartient à la série de la gallo- 
cyanine dont il possède les qualités remarqua- 
bles de solidité. Il tient la laine mordancée au 
chrome, en un bleu résistant bien à l'eau et au 
foulon ; il est utilisable avec avantage pour la 
einture de la laine peignée et en bourre. 

Le bleu du Rhin convient aussi à la teinture 
et à l'impression du coton; nous reviendrons 
sur cette application. 

Noir immédiat [Comme.gris en impression) (Cas- 
sella et Manufacture lyonnaise). 

(Éch. n^ 54.) 

Comme le noir Vidal (Voy. Léon Lefévre, 
Traité des matières colorantes, p. 1501), le noir 



immédiat donne des gris en impression qui 
ont les qualités de résistance des couleurs sou- 
frées et qui peuvent s'allier aux couleurs au 
chrome. On imprime en présence de bisulfite 
(60 gr. Voo) ou d'acétate de chrome (105 gr. V^o 
18* B.), le colorant variant de 20 gr. à 40 gr. 
pour 1 000 gr. de couleur d'impression. 
On vaporise, lave et savonne. 

PuRPURAMiNE DH [Durand, Huguenin et C*®). 
(ÉJch. 71» 50.) 

Ce nouveau rouge direct rappelle les benzo 
et deltapurpurine, mais il est solide aux acides; 
ni l'acide acétique ni l'acide sulfurique à 10 Vo 
n'altèrent sa nuance, alors que les couleurs in- 
diquées ci-dessus vivent par ces acides. 

La solidité au chlore est très remarquable; 
celle à la lumière est suffisante pour ce genre de 
couleur et en tous cas supérieure aux colo- 
rants correspondants. La résistance à l'eau est 
modérée, mais on l'augmente par un traitement, 
après teinture, à l'alun ou à l'acétate d'alumine. 

La teinture se fait comme de coutume, au 
bouillon sur bain de carbonate de soude (5 7o) 
et de sel marin (10 Vo)' ^^ h^^Tii soin, pour ce 
dernier, de ne pas dépasser cette quantité ; sans 
cela, le colorant se précipiterait. 

La purpuramine DH s'emploie aussi sur soie, 
avec avantage. 
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Séances des Ck)mités de chimie. 

MULHOUSE. — Séance du ii avril 4900, 

La séance est ouverte à 6 heures i/4. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Bourry, Georges Forel, 
Grosheintz, Ferdinand Oswald, Romann, Cam. 
Schœn, Aug. Thierry-Mieg, Félix Weber, Charles 
Weiss, Wild, Freyss ; total : douze membres. 
M. P. Dosne assiste à la séance. 
La lecture du procès-yerbal de la dernière séance 
donne lieu à une observation de M. Félix Weber sur 
la production du noir d'aniline inverdissable. M. Fé- 
lix Weber se servait, il y a quelques années, de 
chlorate d'aniline plaqué sur noir d'aniline Pioi- 
d'homme, pour rendre le noir inverdissable ; un 
court vaporisage suffit pour obtenir cet effet. L'au- 
teur donnera, dans une prochaine séance, une note 
détaillée sur ce sujet. 

Les plis cachetés de M . Albert Scheurer, n°» 826 
et 857, et le rapport de M. Cam. Schœn sur les enle- 
vages sur noir d*aniline paraîtront au Bulletin ; 
cette mention avait été omise dans le dernier procès- 
verbal. 

M. Dépierre offre de faire un rapport sur la tein- 
ture et rimpression à l'Exposition de i900, si le 
comité de chimie veut bien lui donner une déléga- 
tion officielle. — Cette proposition est acceptée avec 
reconnaissance, et des remerciements sont adressés 
à M. Dépierre. 

M. Jules Garçon entreprend un nouvel ouvrage : 
V Encyclopédie universelle des industries tinctoriales et 
des industries annexes. Cette publication s'échelonnera 
sur dix ans. Elle donnera le titre de tous les travaux 
intéressants parus dans les publications les plus 
importantes sur la matière, et une analyse très 
succincte de chaque article, travail ou mémoire. 

Le dépouillement sera fait par publication en com- 
mençant par la Société d'encouragement, la Société 
industrielle de Mulhouse, les comptes rendus, 
Society of Dyers, Chemical Inventry, Annales de 
chimie et de physique, Revue générale des matières colo- 
rantes, Annalen der Chemie, de Liebig. 

M. Jules Garçon cherche l'appui des Sociétés et 
des industriels. La souscription, déjà ouverte, est 
fixée à 100 fr. par an. 

Le comité demandera à la Société industrielle de 
souscrire à cette publication, qui pourra acquérir 
une importance considérable si elle est menée à 
bonne fin. 

M. Jules Garçon a adressé au comité une série de 
fiches représentant le dépouillement d'un certain 
nombre de travaux, et qui permettra de se rendre 
compte de la façon dont les questions seront traitées 
dans son nouvel ouvrage. 

M. Robert Weiss a déposé, en 1890, un pli cacheté 
sur la teinture de la laine et de la soie en noir d'ani- 
line sur bistre de manganèse. On passe en permanga- 
nate, pour développer le bistre, puis en sel d'aniline 
additionné d'oxymuriate d'étain, enfin en bichro- 
mate et acide sulfurique. 

Crêpage de la laine au moyen d une couleur au 
chlorure de calcium. — M. C. Schœn a reconnu 
l'efficacité de cet agent pour la production de plissés 
sur laine. On imprime une couleur renfermant 
environ 60 gr. CaCl' par kilo, et l'on vaporise. Un 



échantillon fort bien réussi accompagne le pli ca- 
cheté , dont la date de dépôt remonte au 20 juil- 
let 4899. — Renvoyé à l'examen de M. Romann. 

Couleurs au bisulfite additionné d'une aldéhyde, pour 
éviter l'attaque des racles. — M. Cam. Schœn a 
réussi, par ce moyen, à éviter un accident classique. 
Il a constaté que les couleurs ainsi préparées n'ac- 
quièrent pas un degré de conservation supérieur, et 
l'addition d'aldéhyde n'exerce aucune influence sur 
leur décomposition lente. — Le comité demande 
l'impression de cette note au Bulletin. 

Hygromètre-balance de M, Dorian, — M. Alb. Scheu- 
rer appelle l'attention du comité sur une erreur de 
mise en pages dans l'impression du Bulletin de la 
Société industrielle du mois de février, et qui rend 
son travail incompréhensible (1). 

Ce travail, remis en ordre, sera reproduit m extensa 
dans le prochain Bulletin. 

Impression de la chaîne coton, — Le pli cacheté de 
M. Joseph Pokorny,du 5 octobre 1898, contient l'ex- 
posé du procédé présenté dans la dernière séance- 
par l'auteur, dans une note plus détaillée dont l'im- 
pression a été votée. — Ce pli sera classé aux 
archives. 

Bibliothèque, —M. le D-" Krause fait hommage à la 
Société d'un fascicule, édité par la Chemiker Zeitung, 
et qui est une étude rétrospective sur le développe- 
ment de l'industrie chimique à la fin du xix* siècle, 
intitulée : Die chemische Industrie und die ihr ver- 
wandten Gebieteam Endedes 49, Jahrhunderts, — Le 
comité adresse ses remerciements au donateur. 

Rectification au procès-verbal du 8 novembre 4899. 
M. Jeanmaire revenant, après la séance du comité 
de chimie du 14 février 1900, sur la question de 
priorité de l'enlevage à la soude caustique sur 
tannin, a écrit à M. Freyss pour le prier de rectifier 
le procès-verbal de la séance du 8 novembre 1899,, 
au cours de laquelle le pli cacheté de Gallois a été 
ouvert . 

M. Jeanmaire affirmait, dans cette lettre, avoir dit, 
après la lecture du pli, que celte fabrication avait 
été créée par M. Binder, dans la maison Frères 
Kœchlin. La rectification n'a pu avoir lieu en fé- 
vrier, le procès-verbal étant déjà sous presse. 
M. Freyss, sur le désir exprimé par M. Jeanmaire; 
tient à réparer cette omission. 

Dosage de Vindigo, — M. Victor Rallab, le chef 
coloriste de la fabrique de matières colorantes 
Oehler, soumet au comité une méthode d'évaluation 
colori m étriqué de l'indigo par teinture comparative 
sur laine chlorée dans la cuve à l'hydrosulfite. — 
Le comité estime que le procédé de M. Kallab ne 
peut être comparé au dosage par extraction à l'acide 
acétique de M. Brylinski; en effet, cette dernière 
méthode permet la détermination gravimétrique de 
l'indigotine dans l'indigo commercial, tandis que le 
procédé de M. Kallab ne donne qu'une évaluation 
colori m étriqué. 

Dosage des chlorates, — M. Wild a examiné la mé- 
thode proposée par M. Enrico Felli, mentionnée 
dans le procès-verbal du mois de février 1900. Le 
rapporteur confirme les résultats et propose de 
publier le travail de M. Enrico Felli, suivi du rapport 
au Bulletin. — Approuvé. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 7 heures 1/2. 

(1) Cette rectification est faite dans l'article que l'ott 
trouvera plus loin. 
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FLUORÈNE (Sur quelques produits de con- 
densation de rindène et du), par M . J. THIELE 
(Ber.y SS, 851). 

L*auteur a obtenu, sous forme d'une poudre 
jaune-orange, fusible à 82", un éther oxalique de 
rindène, en ajoutant à la solution de 1 gramme de 
sodium dans 20 centimètres cubes d*alcool absolu : 
5 grammes d'indène et 6 grammes d'éther oxalique. 
Recristallisé dans la ligrolne, il se présente en 
aiguilles rouge-orange, fusibles à 85°, facilement 
solubles dans les dissolvants organiques et dans le 
carbonate de soude, insolubles dans Teau. La solu- 
tion alcoolique de cette substance rougit le tourne- 
sol. Il se laisse combiner avec Tacide diazobenzène- 
sulfonique aussi bien en solution sulfurique étendue 
qu'en solution alcaline, avec coloration intense 
orange ou rouge- orange. 

L*indène se condense facilement aussi avec Téther 
formique en un produit rouge-orange, soluble dans 
les alcalis, susceptible de combiner, et qui est pro- 
bablement le formylindène. 

La condensation de Pindène avec Taldéhyde ben- 
zolque a été déjà étudiée par Markwald. L'auteur 
signale cependant la formation d'un produit rouge- 
orange, fusible à 87<>, et qui est sans doute le benzy- 
lidèneindène. 

L'éther oxalique du fluorène s'obtient facilement 
par cuisson alcoolique des quantités équivalentes de 
fluorène, d'éther oxalique et d'éthylate de sodium. 
Le benzalfluorène s'obtient au moyen de l'aldéhyde 
benzolque ; cristallisé dans l'alcool, il se présente en 
lamelles blanches, fusibles à TG**, solubles dans les 
dissolvants organiques ; à l'état fondu et de solution, 
ce corps est coloré en jaune. 

M.-A. D. 

CARBIXDIGO. — Action des alcoylates de 
sodium sur Téther phtalylg^lyclque et ses 
homoloj^ues. — Sur le 4-oxylsocarbostyrlle, 
par MM. F. GABRIEL et J. COLMAIV (fier., 33, 
980, 996). 

Il n'y a pas saponification, comme on pourrait s'y 
attendre, mais transposition en un dérivé isoquino- 
lique. L'éthylate de sodium donne avec Téther du 
phtalylglycocoUe, le sel de soude de l'éther éthylique 
de l'acide 4-oxyi80carbostyrile-3-carbonique, qui 
par l'acide chlorhydrique donne l'acide libre. Le 
méthylate de sodium fournit de même l'éther mé- 
thylique. 

Ces deux corps, par cuisson avec HI ou UBr, 
sont scindés et donnent entre autres le 4-oxyisocar- 
bostyrile, réductible en isocarbostyrile. Ce 4-oxyiso- 
carbostyrile perd tout ou partie de son oxygène en 
présence d'oxychlorure de phosphore, en donnant 
lieu à la formation de dérivés halogènes de l'isoqui- 
noline. 

Les homologues de l'éther phtalylglycocoUe four- 
nissent également des dérivés de l'isoquinoline ; 
ainsi le méthylate de sodium réagit sur l'éther 
a-phtalimidopropionique en donnant le sel de sodium 
du 4-oxy-3-méthylisocarbostyrile, facilement trans- 
formable en dérivé de la 3-mélhylisoquinoline ; il en 
est de même de l'action du méthylate de sodium sur 
réther de l'acide a-phtalimidobutyrique. 



Non seulement la constitution du 4-oxyisocarbo- 
styrile, mais encore ses propriétés, offrent une cer- 
taine ressemblance avec celles de l'indoxyle : ainsi 
le 4-oxyisocarbostyrile s'oxyde spontanément, en 
solution alcaline, en se transformant en un produit 
fortement coloré en rouge-cinabre, et que l'auteur 
appelle carbindigo : 



C6H*<(^ 



CO- 



CO— NH 



\ /CO 



NH.CO 



)>C8H* 



Son point de fusion est supérieur à 400° ; il se 
laisse réduire en un dérivé leucx), se présentant sous 
forme de poudre cristalline jaune-citron ; il se laisse 
oxyder en phtalonimide, tout comme l'indigo se 
laisse transformer en isatine. 

M.-A. D. 

XAPHTACRIDIJVE (Sur quelques synthèses 
dans la série de la), par MM. F. ULLAf AJVIV et 
E. XAEF (Be?-., 33, 905, 912). 

Les auteurs ont fait réagir le chlorhydrate de 
p.-toluidine sur le dioxydinaphtylméthane : il y a éli- 
mination de ^-naphtol et formation de méthylhydro- 
naphtacridine, qui, par oxydation, se transforme 
en 2'-méthyl-l-2-naphtflcridine. (La nomenclature 
adoptée par les auteurs est celle que proposa 
Graebe: Ber., 27, 3066.) 

Comme ce corps se forme, d'une part, en faisant 
réagir la p.-toluidine sur le produitde la réaction de 
l'aldéhyde formique sur le p-naphtol, et d'autre part 
à partir d'un mélange de ^-naphtol, p.-toluidine et 
aldéhyde formique, on pouvait présumer qu'il se 
formerait aussi eu faisant réagir le ^-naphtol sur le 
produit de la réaction de l'aldéhyde formique sur la 
p.-toluidine. Celte manière de voir se trouva confir- 
mée, car les auteurs obtinrent la même acridine en 
faisant réagir le jB-naphtol sur le méthylène-di-p.- 
tolyldiimide et sur l'anhydroformaldéhyde-p.-tolui- 
dine. 

Le même composé s'obtient donc indépendamment 
de l'ordre dans lequel on opère. 

Cette méthode est applicable également en pre- 
nant d'autres aminés aromatiques ; ainsi : l'aniline, 
l'o.-toluidine, la m.-xylidine, l'acétyl-p.-phénylène- 
diamine, la m.-toluylènediamine, et d'autres aldé- 
hydes, ainsi : l'aldéhyde benzoîque, ses produits 
de substitution, et ceux de l'aldéhyde formique, en 
lieu et place de la p.-toluidine et de l'aldéhyde for- 
mique. 

Tel est le sujet travaillé par M. Ullraann, en colla- 
boration avec MM. Naef, Rocovitza et Nalbaud. 
- Son second article (p. 912) est consacré à la 
2'-méthyl-3'-amido-l-2-naphtacridine, qu'il obtient 
précisément en remplaçant la p.-toluidine par la 
m.-toluylènediamine. 

M.-A. D. 

AURAMINE. — Sur sa constitution, par 

M. A. STOCK {Ber.y 33, 318). 

C. Graebe, afin d'établir définitivement la constitu- 
tion de l'auramine, a étudié et comparé les imines et 
phénylimines des produits de substitution de laben- 
zophénone ; il a conclu^ contrairement aux hypothèses 
antérieures de l'auteur, que les colorants sont les sels 
desimides des diamidobenzophénones, et qu'en con- 
séquence, tout au moins jusqu'à preuve du contraire 
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Texislence d'auramines deux fois substituées était 
douteuse. 

L'auteur avait isolé alors la mélhylphénylaura- 
mine à l'état de sel double de zinc, qu'il ne put 
obtenir à un degré de pureté permettant l'analyse. 
11 a, depuis, obtenu des sulfocyanates de la méthyl- 
phénylauramine et de la diphénylauramine, en trai- 
tant la solution aqueuse du chlorhydrate de ces bases 
par l'ammoniaque en solution aqueuse également. 
Ces sels, dissous dans Talcool, recristallisent en 
cristaux rouge-grenat par l'addition d'éther. 11 en 
fit cette fois l'analyse, et détermina, après dissocia- 
tion au moyen d'alcali, l'acide sulfocyanique et la 
cétone : 

Calculé pour C^sH^'N^S : 

C = 72,10/^ 11=6,70/0 N = l3,5Vo 

CAzSH = 14,2 o/y Cétone = 64,4 o/o- 

Trouvé : 



C=7l,30/o H = 7,lo/o 



N = 13,30/0 
63 0/0 
63,5 0/0 



Ce sulfocyanate, par l'action d'une solution de 
cyanure de potassium, donne une méthylphényl- 
drocyanauramine sous forme de cristaux jaunâtres, 
fusibles à 99° ; l'analyse démontra la formule 
r(CH3)2NC«H*]iC(CN). N(CH^). C«H\ 

Ce corps donne, avec les' acides, un colorant vert, 
décomposé par l'ammoniaque avec élimination de 
méthylaniline. Chauffé avec l'alcool, il régénère 
partiellement le sulfocyanate de méthylphénylau- 
ramine, et complètement par l'addition de soufre à 
la solution alcoolique. Celle-ci présente toutes les 
réactions de la mélhylphénylauramine : les acides 
et les alcalis la scindent avec élimination de méthyl- 
aniline et de cétone ; l'ammoniaque la transforme 
en auramine. 

M.-A. D. 

1NDOGÉMDË8 (Sur quelques) de la série 
Uu pyrazol, par M. J. TAMBOR IBer., 33, 

864). ^ 

L'auteur a étudié l'action des oxyaldéhydes et de 
leurs éthers sur le l-phényl-S-mélhyl-S-pyrazo- 
lon. La réaction est accompagnée de la formation 
de corps compliqués, si l'on utilise les oxyaldéhydes 
libres ; mais elle est très nette avec leurs éthers. 

Les indogénides ainsi obtenus sont colorés en 
orange. Toutefois, celle coloration est beaucoup plus 
intense que celle des combinaisons contenant le 
chromophore CO.C : C — et qui ont été préparées 
par Kostanecki et ses élèves. 

M.-A. D. 

COMB1IVAISOX8 NITROSÉE8 AROMATI- 
QUES. — Condensation avec les dérivés du 
méthylène, par M. FRAIVZ 8ACH8 (Ber., 33, 

9o9j. 

Cette communication est le complément d'un 
travail publié précédemment par MM. Sachs et 
Ehrlich (Ber,, 32, 2341) sur la condensation de la 
nitrosodiméthylaniline et de la nitrosodiéthyl- 
aniline avec des dérivés du cyanure de benzyle en 
présence d'un alcali. 11 se formait généralement des 
produits secondaires, qui rendaient très difficile la 
préparation, à l'état de pureté, de ces composés ; 
l'auteur obvie à cet inconvénient par l'emploi de 
sels tels que le carbonate de soude, le phosphate de 
soude et le cyanure de potassium. 



Ces recherches ont révélé des faits nouveaux inté- 
ressants, relatifs à Tacidité des atomes d*H du 
groupe méthylène, faits venant à Tappui de la théo- 
rie d Henrich (fier., 81, 2103 ; 32,668) sur la nature 
négative des groupes d'atomes non saturés. 

L auteur divise en conséquence ces composés eu 
6 classes, qu1l espère pouvoir prochainement toutes 
étudier. 

Le groupe CN exerce une influence considé- 
rable : les dérivés obtenus à partir de la cyanacéta- 
mide et du malonitrile teignent la laine et la soie en 
rouge, ou bien en rose et rose violet. 

Ces produits de condensation sont scindés par la 
cuisson avec les acides minéraux en cétone et dial- 
phylphénylènediamine. Toutefois, les dérivés obte- 
nus à partir du malonitrile se comportent différem- 
ment et sont scindés en acides carbonique et cyan- 
hydrique. 

Les chlorhydrates de ces combinaisons sont très 
peu stables. 

Ces composés, par cuisson avec les chlorhydrates 
d^hydroxylamine, d'aniline et de phénylhydrazine, 
sont également scindés. 

La réaction étudiée semble ne pas se borner aux 
seules combinaisons méthylénées, mais se présenter, 
sous certaines conditions, avec les dérivés méthylés 
(tel le diazomélhane). L'auteur espère pouvoir reve- 
nir prochainement sur ce point. 

M.-A. D. 

BA8ES COLORANTES (Sur la transposition 
de) en hydrates, cyanures et en acides sulfo- 
nlques de pseudo-ammonium, par MM. A. 

HANTZSCH et G. OSSIVALD (Ber. 33, 278). 

Hantzsch et Kalbont trouvé que les dérivés alcoy- 
lés halogènes de la série de l'acridine donnent 
directement des bases ammonium très fortement 
dissociées, qui se transforment rapidement, en solu- 
tion aqueuse, en isomères non électrolytes et inso- 
lubles, par suite du passage de l'hydi-oxyle de l'azote 
ammonium, à un atome de carbone, tandis qu'il y 
a rupture d'une liaison double ou en anneau. Ces 
substances^ envisagées comme des hydrates d'ammo- 
nium véritables, doivent être considérées comme 
des hydrates de pseudo-ammonium : ce sont des 
carbinols. 

Le même fait se rencontre chez beaucoup de 
colorants du type de sels quinoïdes ammonium ; les 
bases qu'on en obtient sont généralement transpo- 
sâmes, plus ou moins rapidement, en pseudobases 
incolores, ni conductrices, ni solubles, qui pour la 
plupart, dans la série du triphénylméthane, sont 
identifiables avec les carbinols connus. La liaison 
quinoïde fait place à une liaison benzénique, cela 
de la manière suivante : 



>:C<^ y : NR^.QH ^ >C^QH).<^~~N. 



NR» 



Baso ammouium vérilable, 
colorie, dissociée. 



Base pseudo-ammonium (carbinol), 
incolore, non dissociée. 

Ce phénomène se présente encore chez lesdénvés 
du cyanogène ; et le gmupe CAz se déplace de la 
même façon que l'hydroxyle. Enfin les auteurs sont 
parvenus à obtenir, à partir de quelques colorants, 
des produits d'addition avec SO^, produits incolores, 
ne correspondant plus au type ammonium qui- 
noïde, mais au type carbinol. — Le parallélisme 
entre les sels diazonium, transposables en combi- 
naisons syndiazonium, et les sels colorants ammo- 
nium à liaison quinoïde, transposables en composés 
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pseudo-ammonium, est donc complet. Dans les deux 
cas, les groupes OH, CAz et SO^H seront fixés non 
pas à Tazote ammonium, mais à l'atome d'azote ou 
de carbone lié par plusieurs liaisons, directement ou 
non, à Tatome d'azote ammonium originel, ce qui 
engendre la rupture d'une de ces liaisons. 

Les auteurs proposent une nomenclature logique 
de ces composés qui correspondrait en français, en 
prenant pour exemple les dérivés du vert bril- 
lant, à : 

Leucohydrate du vert brillant. 

Leucocyanure du vert brillant. 

Acide leucosulfonique du vert brillant. 

Autrement dit : utiliser le nom du colorant cor- 
respondant, y joindre un qualificatif formé du nom 
du dérivé, qu'on fait précéder du préfixe letico. 

Les colorants basiques sont donc divisibles en 
2 classes, suivant qu'ils sont, ou non, capables de 
transposition. Les bases des séries du triphénylmé- 
thane et du diphénylmètbane, quelques colorants 
azoniums comme les rosindones, rosindu fines et la 
flavinduline, sont transposables, tandis que les 
bases telles que les safranines et les thiazines (bleu 
méthylène) ne le sont pas. 

La transposition est visible par suite de la décolo- 
ration de la solution et de la précipitation de la 
leucobase. On la perçoit quantitativement par la 
conductibililé électrique du système, qui tend 
vers 0*», l'atteint, comme dans le cas du violet cris- 
tallisé, ou atteint un point correspondant à la valeur 
du chlorure de sodium en solution. 

Il arrive que la conductibilité, après avoir atteint 
son minimum, augmente de nouveau, ce qui parle 
en faveur d'une transposition intermoléculaire ; 
c'est le cas du chlorhydrate d'auramine auquel les 
auteurs attribuent la formule : 

(CH3)8N.CfiH* V 

C1(CH3)«N:C«H*^ 

La base serait : 

0H(GH3)»N:C«H*/ 
transposable de la façon suivante en pseudobase : 

>C<f -Hs«0= >C=NH 



{CH3)2N.C6H* 



(CH3)2N.C6H*' 



Le tétraéthyldiamidobenzhydrol est incolore : 
c'est un sel d'aniline; sa solution alcoolique est 
bleue : c'est alors le type quinoïde. Les sels de 
la tétraméthyldiamidobenzophénone appartiennent 
également au type anilique. 

La transposition du violet cristallisé est remar- 
quable de netteté ; on peut en dire à peu près autant 
de celle du vert brillant. — La pararosaniline, obte- 
nue à partir du chlorhydrate de fuchsine, ne s'anhy- 
drise pas spontanément comme on pourrait le 
croire, mais se transpose en leucohydrate de para- 
rosanifine, de la formule : 

(NH2.G«H*)2 = C(OH)<^ ^NH» 

, Les auteurs espèrent pouvoir en donner la raison 
par la suite ; ils constatent toutefois que les sels de 
fuchsine ne possèdent pas la même constitution que 
leur base, contrairement à ce qu'a exprimé Rosens- 
liehl. 



L'étude des acides sulfoniques amène les auteurs 
à admettre l'existence de sels internes : ainsi, la 
formule de Pacide leucosulfonique du vert brillant 
est: 



et non pas 



H(C«H5)âN.C6HK .S0«0 
(C5«H5)2N.C'»H*''^ C6H6 



(CnWN.CCHV .OSOOH 
>C<. 



qui serait Téther sulfureux d'un alcool tertiaire, 
car ceux-ci ne se laissent pas éthérifier par SO^ 

Le chlorhydrate de rosinduline n'est pas scindé 
hydrolyliquement : mais la base véritable : 




N112 /\ 

C8H5 OH 



se transpose très rapidement en la pseudobase : 




Le chloi-ure de rosindone n'est pas hydrolyse; la 
rosindone efie-même n'est pas un électrolyte ; c'est 
donc une pseudobase, mais les phénomènes sont 
ici très compliqués. 

Les bases ammonium réelles des azines ne sont 
plus perceptibles, tant est grande leur faculté d'iso- 
mérisation en pseudobase. 

La flavinduline se prêle particulièrement à ces 
expériences, et les auteurs considèrent comme les 
plus probables les formules : 





Chlorhydrate et 



Pseudobase. 



Les bases du bleu méthylène ou de la safranine, 
en solution aqueuse, ne se transposent pas en pseu- 
dobascs, mais subissent toutefois une modification, 
si l'on concentre leurs solutions. 

La tendance de l'oxygène hydroxylique à quitter 
un atome d'azote pour se lier à un atome plus posi- 
tif (carbone) est la cause de la transposition. Chez 
les colorants de la série du triphénylméthane, l'hy- 
droxyle s'unit à l'atome de G situé en para, ce qui 
entraîne un changement dans l'arrangement des 
liaisons du noyau benzénique. En revanche, chez 
les bases azonium simples, cette transposition n'est 
pas possible, tout au moins à l'état stable, à cause 
de la présence d'un atome de N en para, ce qui 
entraînerait la formation d'un dérivé d'hydroxylr 
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aminé. C*est le cas également du bleu méthylène et 
de la phénosafranine. 

Enfm la transposition semble pouvoir être inter- 
médiaire chez des bases azonium, dont Thydroxyle 
peut être totalement séparé de Tatome d'Az, ou 
éloigné, sous forme d*eau, après anhydrisation. 

M. -A. D. 

BENZÈNEAZOPHËNOL (Bromuration 
du), par HSWTT et ASTON [J. of the Chenu 
Soc. Trans., mai 1900, p. 712). 

Les auteurs ont étudié Taction du brome en 
solution acétique en présence d*acélate de so- 
dium sur le benzèneazophénol. Il se forme 
directement un dérivé dibromé : 

Br 
C6H5.N : N<3>0H + îBr» =2HBr + C«H».N : N<2\0H 

Ces résultats confirment les conclusions tirées 
de l'étude de Tac. nitrique dilué sur le benzène- 
azophénol, que ce composé est constitué par la 
modification phénolique. 

NOUVEAU 6LUGOSIDS dans Técorce 
du saule, par H. A. D. JOWBT {J. of the 
Chem. Soc. Trans., mai 1900, p. 707). 

D après Beck, les différentes espèces d'écorce 
de saule renfermeraient toutes le même gluco- 
side, la salicine (glucoside de Talcool o.-hydrox y- 
benzylique). L'auteur a trouvé dans une espèce 
de Salix qu'il n'a pu déterminer un nouveau 
glucoside, la salinigrine, dont la constitution 
correspond à un glucoside de Taldéhyde meta- 
oxybenzoïque, substance qu'on n'avait pas ren- 
contrée jusqu'ici dans les plantes. 

NOIRS SULFURÉS (/. of Soc. of Dtjers 
et Col., 1900, p. 107). 

L'article du D"" Chapuis [R. G. M. C, 4, 168) 
fait suggérer à MM. W. Burton et Sons, fabri- 
cants de peroxyde de sodium, l'emploi de celui- 
ci pour éliminer le soufre libre des pièces teintes 
en le transformant en sulfate de sodium. 

R. L. 

TEINTURE, IMPRESSION ET APPRÊTS 

TISSUS IMPERMÉABLES (Sur les dé- 
fauts des), par M. C.O. WEBER(7. ofthe Soc. 
ofDyers et Col., mai 1900, p. 98). 

A mesure que la fabrication des tissus im- 
perméables prenait Textension qu'elle a atteinte 
ces dernières années, des difficultés se succé- 
daient, causes de sérieuses disputes entre les 
fabricants de caoutchouc et de tissus ou les 
teinturiers. Une des décompositions les plus 
communes produit un tissu dur et cassant ou 
au contraire ramollit le proofing jusqu'à trans- 
former la couche de caoutchouc en une masse 
gluante. 

Le procédé du waterproofing consiste à éten- 
dre sur Tenvers du tissu trois à cinq couches 
successives de pâtes formées principalement de 
solution de caoutchouc dans le naphte, ce qui 
s'opère au moyen de machines péciale. 



Le procédé de vulcanisation qui fait suite 
s'opère soit par l'action de solutions diluées de 
chlorure de soufre dans le sulfure de carbone, 
soit en portant un certain temps à 130* (dans 
ce cas, la pâte doit contenir 4 à 6 Vo ^® soufre). 
Cette opération a pour but de réduire l'état de 
non-saturation du caoutchouc. La constitution 
de celui-ci le rapproche d'un polyterpène, et le 
caoutchouc se distingue par la facilité de fixer 
de l'oxygène surtout en présence de trans- 
porteurs d'oxygène comme les sels de Ni, Co, 
Mn, Cu et Sn, ou de corps oxydables comme les 
graisses. 

Cette propriété explique la source de dé- 
compositions la plus fréquente qui réside 
dans la présence de cuivre dans le tissu, em- 
ployé pour la teinture. Les quantités les plus 
minimes de cuivre dans le tissu amènent la 
destruction des proofings après un certain laps 
de temps. Avec un tissu contenant 0,004 % ^^ 
Cu, on peut remarquer les premiers signes de 
décomposition au bout de 21 mois; avec 0,010, 
0,03, 0,065 0/^, de Cu, la décomposition est très 
notable au bout de 6, 9 et 1 mois ; tandis que 
le tissu sans traces de Cu traité comme les 
échantillons précédents est resté inaltéré pen- 
dant 6 années. 

La décomposition est beaucoup plus lente si 
Ton opère la vulcanisation k sec, par le second 
procédé. 

L'action destructive du cuivre est encore 
accélérée par la présence de matières grasses. 

D'autres altérations des tissus imperméables 
sont dues à la présence de sumac en tannin 
(qui donnent des taches brunes à pourpres avec 
de l'eau contenant des traces de fer) ou de Tac. 
sulfurique libre par suite de lavage insuffisant 
après la teinture. 

Les sels d'étain et de manganèse agissent 
beaucoup moins que ceux de cuivre. La présence 
de chrome à l'état d'oxyde chromique (Gr'O*) ne 
serait pas nuisible. 

VAPORISAGE (Hygrromètre-balance de 
Dorlan pour cuves de), par M. ALBERT 

SCHEURER (Bull. Mulhouse, 1900, p. 84). 

La détermination du degré hygrométrique d*une 
atmosphère de vapeur confinée, aux environs de 100», 
a préoccupé pendant de longues années les chimistes 
qui s'occupent de la fabrication de Tindienne. 

En 1874, M. Rosenstiehl, chimiste dans la maison 
Thierry-Mieg, s'est occupé de la question du vapori- 
sage et a déposé, à la Société industrielle, un pli 
cacheté ouvert en 1890. Ce pli, qui se trouve dans le 
tome LX, page 414, de nos Bulletins, a donné lieu à 
une note additionnelle de Tauteuretdont je détache 
le passage suivant : 

« Un morceau de cretonne d'une surface détermi- 
née est mouillé, exprimé au foulard, pesé humide et 
suspendu dans la cuve de vaporisage. On y place 
encore un morceau de même dimension, séché à 
Tair et pesé après le vaporisage. 

« De la variation de poids des deux morceaux de 
cretonne, on déduit la marche de la cuve. 

u 1<> Si la vapeur est saturée, c'est-à-dire si la tem- 
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péraiure du thermomètre à boule mouillée et celle 
du thermomètre à boule sèche (psychromètre d'Au- 
gusi) sont les mêmes, la cretonne mouillée ne change 
pas de poids, tandis que la cretonne sèche augmente 
de poids. 

« Par exemple, dans une cuve où Ton ne pouvait 
vaporiser que les couleurs à Talbumine, mais dont 
la marche était si défectueuse que Ton ne pouvait y 
fixer les couleurs à Talizarine artificielle, on a obtenu 
les chiffres suivants : 



Augmentation. 



Cretonne mouillée. 
1 gr. 



Cretonne sèche. 
29 gr. 

*< Dans une cuve à marche trop sèche, la cretonne 
inouiliée se sèche totalement, et la cretonne sèche 
n'augmente pas de poids. Exemple : 

Cretonne mouillée. Cretonne sèche. 
Perte de poids 160 gr. 1 gr. 

« Cette cuve fixant encore les couleurs à Talbu- 
mine, on est certain que la température de satura- 
tion de la vapeur y était, au moins, de 91° G. (Voy. 
page 410, 1890). Le thermomètre à maxima y est 
monté à lOS'' et les couleurs à Talizarine ne s'y sont 
pas fixées. » 

Le fait à retenir, au point de vue du travail qui 
nous occupe, est qu'en 1874 M. Rosenstiehl a tiré 
parti des propriétés hygrométriques du coton pour 
la détermination de letat de la vapeur dans les cuves 
de vaporisage, initiant ainsi une méthode nouvelle. 

C/est en partant de cette idée que M. Dorian s'est 
posé le problème suivant : réaliser une balance dont 
l'un des fléaux portant un poids de coton, serait placé 
dans la cuve de vaporisage, tandis que Tautre fléau, 
restant au dehors, permettrait la pesée, à tout moment 
de l'opération, des changements de poids du coton. 

La difficulté se trouvait dans le passage de la paroi, 
qui devait se faire sans créer d'orifice ouvert à la 
vapeur. 

M. Dorian a Vixé sa balance contre une plaque de 
métal verticale que l'on visse sur l'une des parois de 
la cuve, l'un des fléaux traverse la plaque et la paroi 
à travers un tube de métal fixé sur la plaque et qui 
se trouve en saillie à l'intérieur de la cuve. Un tube 
de C€U>utchouc, Vixé d'une part à l'extrémité de ce 
tube, entoure une partie du fléau et est raccordé à 
une bague pleine disposée ad hoc sur le fléau même. 
Par ce fait, Fétanchéité est garantie. Le tube de caout- 
chouc entraîné par le mouvement de la balance at- 
ténue sa sensibilité, mais dans une mesure très né- 
gligeable pour les usages auxquels elle répond. 

Dans une série d'expériences (Voy. la note ci- 
dessous), j'ai pu peser 100 gr. de tissu, suspendus 
dans la vapeur, avec une approximation de moins 
de 1 décigramme, soit à 1 millième près. 

Voici une pesée faite avec soin au cours d'une 
expérience : 

134,3 gr. poids trop fort, 
134,2 gr. poids trop faible. 
134,25 gr. poids exact. 

Dans la pratique, le demi-gramme et même le 
gramme tombent dans la limite des erreurs. 

En effet, la grosse difficulté consiste, lorsqu'on veut 
mesurer la capacité de saturation d'un tissu dans la 
vapeur à 100°, à déterminer la quantité d'eau en 
présence dans l'échantillon avant l'opération. 

Les tissus ne se débarrassent, même à 100°, de leur 
eau hygrométrique, qu'avec une certaine lenteur. De 
plus, ils manifestent, lorsqu'ils sont secs, une telle 



avidité pour l'eau, qu'en quelques secondes, dans 
l'atmosphère d'un bureau ou d'un laboratoire, un 
mètre d'an tissu quelconque, déployé et simplement 
agité, en absorbe plusieurs grammes. 

La grande cause d'erreurs est dans le dessèchement 
de l'échantillon et dans les chances qu'il court de 
reprendre de l'eau entre le séchage et la pesée. 

Dans les essais que j'ai faits, l'échantillon dont on 
voulait connaître le poids à l'état sec était enroulé 




Fig. 50. 
A, plateau de la balance. — BH, fléau. — C, petite masse 
rhoraboédrique fixée sur le fléau pour repérer Taffleu- 
rement. — E, couteau. — F, chape dont on peut ré- 
gler la distance à la plaque N au moyen d*une vis M, 
ce qui permet de donner à la partie immergeante du 
fléau une longueur exactement en rapport avec celle du 
tube en caoutchouc G. — 1, orifice du tube de métal 
qui traverse la plaque N, et à travers lequel passe le 
fléau. — K, Bague pleine fixée sur le fléau. — G, tube 
de caoutchouc entourant le fléau et attaché par un 
bout sur Toriflce 1, par l'autre sur la bague K qui fait 
corps avec le fléau. C'est ce tube de caoutchouc qui 
produit l'étanchéité et empêche la vapeur de traverser 
le trou 0, pratiqué dans la plaque N, pour laisser pas- 
ser le fléau. — P, crochet pour la suspension des 
échantillons. — NN, plaque de bronze supportant tous 
les organes de la balance et que Ton visse sur la paroi 
RR de la cuve et qui recouvre le trou pratiqué dems 
cette paroi pour livrer passage au fléau de la balance. 
— d,d, vis de réglage. 

sur un tambour de cuivre, chauffé à la vapeur sous 
une pression à une demi-atmosphère. L'échantillon 
était serré sur le tambour au moyen de 2 à 3 doubles 
de calicot. Après une marche d'une demi-heure, on 
enlevait rapidement le calicot, on enroulait l'échan- 
tillon sur lui-même, sans lui faire perdre le contact 
du tambour et on le jetait dans une boite de fer- 
blanc tarée, puis on faisait la pesée. Avec un peu 
d'habitude, on arrive ainsi à des résultats qui con- 
cordent à moins de 1 "/q. 
11 est clair que l'approximation donnée par la ba- 



Digitized by 



Google 



206 



REVUE DES JOURNAUX. — TEINTURE, IMPRESSION ET APPRÊTS. 



lance de M. Dorian dépasse les limites de précision 
qui s'attachent à une détermination pratique et 
qu'elle donne une solution parfaite du problème. 

Avec l'aéromètre que j'ai soumis récemment à 
l'appréciation delà Société industrielle, avec un ther- 
momètre et un baromètre, on possède les moyens 
de mesure qui permettent de définir scientifiquement 
une atmosphère quelconque de vapeur. 

Avec la balance de M. Dorian et un thermomètre, 
on a le moyen de vérifier directement, par compa- 
raison, en partant d'un point connu, si l'état hygro- 
métrique d'une cuve de vaporisage est normal. 

Parmi les problèmes variés que l'ingénieux appa- 
reil de M. Doiian permettra de résoudre, on peut 
citer (1) : 

Les variations de poids qu'éprouvent les différentes 
fibres textiles dans des milieux de vapeur variés ; 

L'action des mordants, des épaississants, des sels, 
sur la capacité de saturation des tissus ; 

L'étude de la meilleure fixation des couleurs en 
considération de l'eau en présence pendant le vapo- 
risage. 

Il est probable que l'appareil de M. Dorian trouvera 
bien d'autres applications; il fait honneur à l'esprit 
ingénieux qui l'a conçu et mérite une mention par- 
ticulière pour son élégante simplicité. 

FIBRE8 TEXTILES (Quantités d'eau absor- 
bées par les) dans une atmosphère de vapeur 
d'eau voisine de la température de I00<> et 
de son point de saturation, par M. ALBERT 
8CHEURER {Bull. Mulhouse, 1900, p. 89). 

Les expériences qui font l'objet de cette note ont 
été faites au moyen de l'hygromètre-balance de 
M. Dorian, dans une cuve de vaporisage ordinaire 
sans pression. 

Elles portent sur le coton, le lin, le jute, la soie et 
la laine. 

Mode opératoire. — On suspend, dans l'intérieur de 
la cuve, au fléau de la balance Dorian, 100 gr. de 
fibre textile à l'état de tissu. On met la cuve de vapo- 
risage en marche et on note, au fur et à mesure, les 
variations de poids qui se produisent pendant le cours 
de l'opération. Le vaporisage terminé, on détache de 
la balance l'échantillon de libre textile, on le sèche 
à lOO'» et on le pèse. 

On connaît ainsi le poids de la fibre sèche; il se 
montre à peu près invariable après dessiccation entre 
90 et 120». 

Voici un moyen de faire cette dessiccation dans 
des conditions où l'erreur n'atteint pas 1 ^/^ : 

L'échantillon est enroulé serré autour d'un tam- 
bour de cuivre dans lequel on établit une pression 
d'un demi-kilo. On l'isole du refroidissement exté- 
rieur par deux ou trois tours d'un tissu quelconque 
et on laisse marcher pendant 15', puis on enlève 
l'enveloppe et on enroule l'échantillon sur lui-même 
en ne cessant de le maintenir appliqué contre la sur- 
face chaude du métal. L'enroulement terminé, on 
jette le rouleau dans un étui de fer-blanc taré. U ne 
reste plus qu'à peser. 

Expérience sur le coton. — Le détail de cette expé- 
rience ofifre de l'intérêt en ce qu'il permet de se 
rendre compte de la rapidité avec laquelle les fibres 
se saturent lorsqu'on les plonge dans la vapeur. 

(1; Si Ton voulait appliquer la balance Dorian à unap- 
jpareil marchant sous pression, il faudrait remplacer le 
caoutchouc ordinaire par un caoutchouc indéformable. 



Heure. 

3»»,26 
S«»,30' 

3h,32 
3^33' 
3»»,37 
3»», 40' 

3i»,4d' 

4M2' 

A\n' 

A\W 
4»',33' 

4h,40' 

4»».4r 

4»»,4.V 
4i»,*&' 
4»»,47' 
4h,52' 
4h,5T 



PoiJfl du coton. 

100 gr.(l) début 



Température. 



108 — 
113 - 

116 - 

117 — 

118 — faible. 
118 - » 

118 — M 

1(8 — » 

118 — n 

110— « 

118 — » 
arrêt de Topération 
ouverture de la cuve 

115 gr. 

112 — I mesure de la rapidité 

111 — ( avec laquelle 

Tcau hygroscopique 
s'évapore. 



980 

980 1/2 
980 3/4 
990 3/4 

lOO* 

1000 

1000 

1000 

I00<» 

1000 

1000 



110 — 
108 — 
lOG — 



Poids de V échantillon de coton séché à 400^ : 96 gr. 

État de la vapeur pendant le vaporisage. — On peut 
considérer ce vaporisage comme fait dans une atmo- 
sphère à lOO» et très voisine de son point de saturation. 

En effet, la pression barométrique était de 741 mm.6 
pendant la durée de l'essai; à cette pression corres- 
pond la température de99s3 pour la vapeur saturée. 
Il y a donc eu une surchauffe de 3/4 de degré. 

Coton, lin, Jate, soie, laine. 

Nous nous bornons à noter le résultat définitif ob- 
tenu dans les mêmes conditions pour ces différentes 
fibres, le détail de ces expériences rappelant assez 
fidèlement l'allure de celle du coton. 

A lOO* dans une atmosphère voisine de la satu- 
ration : 

100 gr. coton blanc séché à 100» ont fixé 23 gr. d'eau hygr. 

— linécru — — . _ 27,7 

— jute écru — — _« 33^4 __ 

— soie blanchie — — — 33,5 «_ 

— laine blanchie et mordancée 50 — 

Ces expériences démontrent qu'il existe pour les 
fibres textiles une capacité fixe de saturation qui reste 
rigoureusement constante, dans la même atmosphère 
de vapeur, pour chaque fibre, dès que l'équiHbre s'est 
une fois établi. 

Il y a une quinzaine d'années qu'une tentative a 
été faite dans cette même voie. 

Une pièce de calicot fut suspendue, dans la même 
cuve de vaporisage, à un fil de laiton qui traversait 
le plafond de la cuve et était attaché sous le plateau 
d'une bascule. Le fil de laiton était muni d'un obtu- 
rateur qui fermait l'orifice percé dans la tôle du pla- 
fond, de sorte que la vapeur ne s'échappait que 
pendant la pesée. 

Au début de l'opération, on jetait coup sur coup 
des poids de 100 gr. sur la balance pour suivre l'ac- 
croissement de poids de la pièce. Au bout de 15' 
l'équilibre était définitivement établi. 

J'avais trouvé une proportion d'eau hygrométrique 
très voisine de celle qui est indiquée plus haut : 22 •/o. 

Il est inutile d'ajouter que cette expérience était 
loin d'offrir les garanties de précision que l'on trouve 
réunies dans les essais précédents. 

(1) 1/échantilIon de calicot suspendu à la balance étaH 
plié plusieurs fois sur lui-même et relativement dans de 
mauvaises conditions pour atteindre rapidement sa satu- 
ration. 
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BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. — Matière» premières. 

ORGANIQUES. — Fabrication des o- et />.- 
dlnitrodibenzylanilinesulfo et de leurs 
homologues [Meister] (e. p. 99971 ** ™a> 
4899-10 mars 1900). Voy. b. f. 288820, B. G. 
M. C, 3, 399. 
Production d'acides acidyl-salicyliques 
[Bayer] (e. p. 9123, l*"" mai 1899-3 mars 1900). 
Ces composés, à propriétés thérapeutiques 
intéressantes, s'obtiennent avec de bons rende- 
ments par Faction des anhydrides ou des chlo- 
rures d'acides gras sur Tac. salicylique ou ses 
sels en présence d'agents condenseurs: ac. sul- 
furique conc, chlorure de zinc, acétate de 
sodium. 

Ex. A : On ajoute 1 k. H*SO^ au mélange 
100 k. ac. salicylique et 200 k. anhydride pro- 
pionique chauffé au b.-m. Après environ 1 h. 
au b.-m., on distille l'excès d'anhydride pro- 
pionique. Des cristaux difficilement sol. dans 
l'eau formés d'ac. propionylsalicylique (p. de f. 
95») se séparent du résidu. 

Procédé pour la production du l.Sdiamino 
2.7 dioxynaphtalène et son emploi pour 
la teinture [Cassella] (e p. 9J02, 5 mai 1899- 
31 mars 1900). Voy. b. f. 288220, B. G, M, C, 
3, 398. 

Fabrication de produits saponacés au 
moyen du pétrole [G. Weygang] (E. p. 3929, 
22 févr. 4899-17 févr. 1900). 

BIBLIOGRAPHIE 

DIE AÎVILIN FARBEX UND IHRE FABRIKA- 
TION von D' K. HEUMAÎVIV. — Troisième vo- 
lume i-édigé par M. P. FRIEDLAENDER; Brauns- 
chweig, F. Vieweg et Sohn, 1900. 

Ce volume de 800 pages est uniquement consacré 
aux patentes allemandes relatives aux couleurs azoï- 
ques, rangées par ordre chronologique depuis le 
n« 3224 jusqu'au n» 74058 du 4 février 1892. Il est 
donc en retard de huit ans, c'est beaucoup; mais il 
est probable que la suite paraîtra dans un prochain 
volume. 

» • 

DIE KUNSTLICHE SEIDE [La soie artificielle), 
par M. le D' G. SUVERN. — 1 vol. relié (en allemand) 
de 130 pages avec échantillons. 

♦ • 

REPERTOIRE GÉNÉRAL OU DICTIONNAIRE 
MÉTHODIQUE DE BIBLIOGRAPHIE DES IN- 
DUSTRIES TINCTORIALES ET DES INDUS- 
TRIES ANNEXES, par M. JULES GARÇON. - 
Premier fascicule; Paris, 1000. 

Ce fascicule préliminaire de 74 pages contient : 
une introduction et avertissement général, une notice 
sur les sources bibliographiques du dictionnaire; la 



table des titres de matière ; la table des périodiques dé- 
pouillés. 

A ce fascicule est joint un spécimen du diction- 
naire. Quelques remarques : Pourquoi l'auteur s'esl- 
il arrêté à 1896, au lieu d'aller jusqu'à 1900, date 
centennale. Dans un travail de cette importance, si 
légitime que soit l'impatience de l'auteur de voir son 
œuvre sur pied, une année d'attente n'est rien. 

Le spécimen est en caractères tous uniformes; il 
serait plus pratique de mettre les noms propres en 
italiques pour les mieux faire ressortir. 

Les erreurs et oublis dans un pareil travail de bé- 
nédictin sont forcément nombreux; l'auteur devra 
veiller à les réduire au minimum possible. 



ÉCHOS ET NOUVELLES 

BÉNÉFICES DES FABRIQUES ALLEMANDES 
DE COULEURS (1). 

Les bénéfices de Fried. Bayer et Go d'El- 
berfeld pour Tannée passée s'élèvent à 
4 250 000 francs (4087 500 en 1898). Comme 
en 1898, le dividende a été de 18 Vo- 

La Badische Aniline und Soda Fabrik de Lud- 
wigshafen a déclaré un dividende de 24 Vo 
comme en 1898, ce qui correspond à un profit 
de il 223 325 contre 10 583 100 francs en 1898. 
L'amortissement et les fonds de réserve ont 
absorbé 4125 000 francs. D'après le rapport 
de la Compagnie, des progrès considérables au- 
raient été faits dans la fabrication et l'augmen- 
tation de la production de Tindigo artificiel, 
et la demande de ce produit continue d'aug- 
menter. 

La Farbwerke MUlheim et Go (autrefois 
M. A. Leonhardt et Co) de Mulheim-sur-Main 
a déclaré un dividende de 5 Vo po^r ^^ dernier 
exercice, contre 3 \pour 1898. 

Comme en 1898, MM. Meister, Lucius et 
Brnning de Hochst-sur-Main déclarent un divi- 
dende de 26 Vo (2). 

PRIX POUR LES NOIRS SULFURÉS POUR COTON 

Le conseil de la Society of Dyers et Golou- 
rists [Journal de la Soc, mai 1900, p. 98) offre 
au concours un prix de 250 francs (10 livres 
sterling) pour le meilleur article sur les « co- 
lorants noirs sulfurés pour coton ». 

Les manuscrits peuvent être écrits en an- 
glais, français ou allemand, et doivent être en- 
voyés au secrétaire honoraire de la Société avant 
le 31 août 1900. Le conseil se réserve le droit 
de retirer le prix si aucun des articles ne pré- 
sente assez de mérite. Chaque article doit porter 
une devise et être accompagné d'une enveloppe 
cachetée portant la même devise et renfermant 
le nom et l'adresse de l'auteur. Les manuscrits 
sans succès seront retournés. 

(1) The Chemical TradeJowmal, avril 1900, p. 253 et 283. 

(2) Textile World. 
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ASSOCIATION DBS TEINTURIERS DE COTON ET DE 
LAINE DE GRANDE-BRETAGNE, Ld (I). 

The British Cotton and Wool Dyers Asso- 
ciation Ld^ dont nous annoncions la formation 
dans le dernier numéro de la Revue^ comprend 
46 maisons s'occupant de la teinture, l'apprêt, 
rimpression et le blanchiment du coton et de 
la laine. Son capital est de 68 750 000 francs 
(2 730000 livres sterling), dont 50 millions de 
francs en actions. 

Les bénéûces annuels de ces maisons ont 
donné pour les cinq dernières années une 
moyenne de 2 734 625 francs, et leur produc- 
tion pour Tannée passée était de 70 millions de 
livres. Cette association comprend, avec celle 
des teinturiers de Bradford, 85 y^ de l'industrie 
totale. Les ofûces de la nouvelle association 
seront établis à Bradford. 

INDIGO. — M. Rawson vient de retourner 
aux Indes continuer ses recherches sur la cul- 
ture et la fabrication de Tindigo. 

PROCÈS DE LA SACCHARINE (2). 

The Saccharine Corporation Ld poursuivait 
V Anglo-continental Chemical works Ld et son 
directeur, M. Reilmeyer, qui vendent de la sac- 
charine en Angleterre, en contrefaçon du brevet 
Monnet (e. p. a5273'^). Gomme dans le procès 
précédent [li. G, M. C., 4, i44), les poursuivis 
ont été condamnés aux dépens. 

PnoCÈS SUR LE MERCERISAGE (3). 

MM. Thomas et Precost intentent une action 
devant les tribunaux des États-Unis contre la 
United States Finishing Company, Les bre- 
vets américains de Thomas et Prévost, Tun pour 
le mercerisage des filés, l'autre pour les pièces, 
ont été concédés à Y American Mercerising 
Company formée par plusieurs maisons. 

Nous mettrons nos lecteurs au courant des 
résultats de ce « test case ». 

LÉGISLATION SUR LES BREVETS EN GRANDE- 
BRETAGNE ;4). 

La Chambre de commerce de Manchester, 
poursuivant sa campagne en vue de la réforme 
des lois sur les brevets, soumet à Tapprobalion 
des Chambres de commerce de Grande-Breta- 
gne la proposition suivante: 

« L'expérience des dernières douze années 
ayant montré qu'il était urgent de réformer les 
lois sur les brevets dei 883- 1 888, cette association 
engage son conseil d'intercéder auprès du pré- 
sident du Board of Trade pour qu'il présente 
au Parlement un projet portant sur les modifica- 
tions suivantes aux lois actuelles : i° la limita- 
lion de la durée de tout brevet accordé en 
Angleterre à sa plus courte période dans tout 
autre pays; 2° arrangements pour l'examen 
préliminaire officiel sur la nouveauté des 
inventions pour lesquelles les patentes sont 
demandées; 3° restriction de la permission 
conférée par la section 18 de l'acte de 1883 pour 
amender les spécifications pour les brevets chi- 
miques; 4" de désigner les bureaux de poste 

(1) /. Soc. Di/ers et Col., 1900, p. 115. 

(2) The Chemical Trade Journal, 14 avril 1900, p. 251. 

(3) TexliU Colorist, 1900, p. 94. 

(4) Journ. de la Chambre de commerce de Manchester^ 
28 févr. 1900, p. 42. 



comme places de dépôt des demandes de brevet 
pour enlever l'avantage actuel des brevetés de- 
meurant à Londres. » 



LA CHIMIE ET LES INDUSTRIES TINCTORIALES 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE igoo 

Enfin, les installations se terminent et on va 
pouvoir examiner les produits exposés. Jusqu'ici 
cela était impossible. A côté d'exposants prêts 
le jour même de l'ouverture, comme ceux de 
la remarquable section russe d'impression sur 
tissu, combien d'autres en retard. 

En particulier la section allemande de pro- 
duits chimiques et matières colorantes, restée 
obstinément fermée depuis le 15 avril. Il y a de- 
puis cette époque — un mois et demi — un Ein- 
gang verboten qui commence singulièrement à 
agacer les visiteurs qui viennent s'y heurter (1). 

Quoi qu'il en soit, la liste des membres des 
jurys français vient de paraître à \ Officiel. Nous 
sommes heureux d'y trouver trois collabora- 
teurs delà 7îerî/e, MM. Hallerei Z,a a/ A (produits 
chimiques), dont la réputation scientifique et 
industrielle n'est plus à faire, et M. Prud'homme 
(teinture), dont la découverte des enlevages co- 
lorés sur noir d'aniline a rendu le nom universel, 
sans compter ses autres travaux remarquables 
sur l'impression et la teinture, ainsi que les 
matières colorantes, comme nos lecteurs peu- 
vent s'en rendre compte par les articles inté- 
ressants que M. Prud'homme publie dans la 
Bévue générale des matières colorantes. Nous 
leur adressons nos cordiales félicitations. 

Parmi les autres, nous comptons des amis et 
des abonnés de la Revue : MM. Débattre, Leder- 
lin, Motte, Boeringer et Gillet. 

Par contre, nous avons le regret de n'y pas voir 
figurer M. Persoz, dont la place y était tout indi- 
quée. 

Membres du jury de la classe 78. 

Matériel et procédés du blanchiment^ de la teinturCt 
de Vimprcssion et de V apprêt des matières textiles à 
leurs divers états. 

MM. 

Dehaitre (Fernand), matériel de blanchiment, 
teinture, impression et apprèls de tous textiles et 
tissus. 

Guillaumet (Léon), prési<Jent de la chambre syn- 
dicale de la teinturerie et des apprêts des tissus. 

Jolly (Amédée), président de lachambi-e syndicale 
de la teinturerie et des industries qui s'y rattachent. 

Lederlin (Armand), ingénieur, administrateur- 
directeur de la blanchisserie et teinturerie de Thaon. 

Motle (Albert) (maison Motte et Meillassoux 
frères). 

Prud'homme (Maurice), chimiste. 



MM. 



Suppléants. 



Boeringer (Eugène), ingénieur, impressions sur 
tissus. 

Gillet (Joseph), teinture, impression et apprêts 
(maison Gillet et fils). 

(1) La eeclioQ alleruaDde a enfin ouvert ses portes 
le 25 mai ! Comme il fallait s'y attendre, elle est très 
remarquable. 

Le l>irecteur-Gérant : L. Lefêvrb. 

Imprimé à Corbeil par Éo. CrAfé, but papier par alfa fabriqué 
spécialement pour la Bévue. 
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Tome IV. 

CARTE D'ÉCHANTILLONS N« VI. 

(Indigo synthétique de la Société chimique des usines du Rhâne). 



!•'• Juin <900. 



No 49. — Indigo S synthétique S. G. U. R. (5 p. 100) N» 50. — Indigo SB synthétique S. C. U. R. (h p. 100) 



N« 51. — Indigo B S méthyle S. G. U. R. (5 p. 100) No 52. — Indigo R S méthyle S. G. U. R. (5 p. 100) 




No 53. — filen du Rhin pâte 10 o/o (2 o/o) [Durand Huguenin). 



No 54. — Noir immédiat comme gris en impression. 
{Cassella et Manufacture lyonnaise) 




No 55. — Brun solide diphényle G {Geigy), No 56. — Purpuramine D. H. (4 o/o) {Durand Huguenin), 
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SUR LA DISSOLUTION DE LA ROSANILINE DANS L'ALCOOL AMYLIQUE 

RÉPONSE A M. P. SISLEY 
Par M. Maarice PRUD'HOMME. 



A bien lire les deux articles de M. P. Sisley, 
•on constate facilement de Tun à l'autre une 
modification sensible dans le mode opératoire, 
^t, partant, dans les résultats obtenus, quand on 
traite une solution alcaline de rosaniline par 
l'alcool amylique. 

Je cite textuellement : 

Première expérience. — « Si Ton fait bouillir 
pendant quelques minutes 100 ce. d'eau dis- 
tillée avec 2 ce. de soude normale, et une petite 
quantité de rosaniline cristallisée pure, on ob- 
tient une liqueur incolore, dans laquelle la soie 
se teindrait à Tébullition en rouge. Si l'on prend 
une partie de cette solution et qu'on Tagile à 
chaud avec de Talcool amylique pur et neutre, 
on voit immédiatement celui-ci se colorer en 
rouge (1). » 

Deuxième expérience. — « Si Ton porte à 
Tébullition dans un tube à essai la liqueur alca- 
line incolore de rosaniline avec Talcool amylique 
neutrey on voit immédiatement celui-ci se co- 
lorer en rose plus ou moins vif, suivant l'alca- 
linité plus ou moins grande de la solution de 
rosaniline (2). » 

Dans le premier cas, la solution chaude de 
rosaniline, agitée avec l'alcool amylique, colore 
celui-ci en rouge. Dans le deuxième, encore 
qu'on fasse bouillir, le mélange, l'intensité de 
la coloration s'arrête au rose. Il est vrai que 
pour ce dernier essai l'alcool amylique a été 
soigneusement puriûé^ et a subi en particulier 
un lavage à la soude. Dès à présent, on peut 
presque affirmer que pareil traitement n'avait 
pas été appliqué pour le premier essai. 

D'où provient la coloration rose, et pourquoi 
se produit-elle à l'ébullition? Je dirai tout de 
•suite que la coloration rouge tenait à ce que 
l'alcool amylique, mal purifié, renfermait de 
Vacicie valérianique^ en quantité assez notable 

(t) R. G.M.Ç.,4, p. 115, '^ecol. 
(2) yW'i., p. 181, l'A col. 



relativement, et que la coloration rose est due 
à la présence de très faibles quantités de valé- 
rianate neutre (ou à peu près neutre) de soude. 

La coloration de l'alcool amylique ne se ré- 
duit au rose que lorsqu'il a été au préalable 
agité avec de la soude caustique. C'est là un point 
sur lequel MM. Gillet, Knecht, Sisley et moi- 
même sommes d'accord. 

Je reprends la seconde expérience de M. P. 
Sisley, et vais la poursuivre plus loin que Jui- 
même ne l'a fait. 

L'alcool amylique purifié à la soude, bouilli 
dans un ballon muni d'un réfrigérant ascendant, 
avec la solution alcaline de rosaniline, se colore 
très rapidement en rose, mais la réaction semble 
limitée. Si dans une série de cinq à six tubes à 
essai, placés sur un support, on verse à inter- 
valles réguliers, toutes les dix minutes par 
exemple, une certaine quantité du mélange, 
qu'on a continué à faire bouillir, on constate 
que la coloration va en décroissant du premier 
au dernier. Celle du premier, de rose qu'elle 
était, sera devenue rouge, pendant que celle du 
dernier n'a pas dépassé le rose primitif. 

En se refroidissant, au repos, l'alcool amyli- 
que se colore donc plus que si on continue à 
faire bouillir le mélange. 

C'est qu'en réalité le phénomène se décom- 
pose en deux phases. Tout d'abord la petite 
quantité de valérianate de soude, préexistant 
dans l'alcool, se dissocie par suite de l'élévation 
de la température, la soude repassant dans le 
liquide aqueux et l'acide valérianique restant 
dansTalcool. 

J'ajouterai que la rosaniline, qui, comme je 
l'ai montré (1), est capable de déplacer MgO, 
ZnO, etc., de leurs sels, pourrait fort bien se 
substituer en partie à la soude du valérianate. 

Si l'alcool amylique s'oxydait pendant l'ébul- 
lition, des quantités graduellement croissantes 



(I) L. Lefèvre, Mat. col., 2, p. 917. 
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de valérianate de soude pourraient s'accumuler 
dans Talcool amylique, et, en se transformant 
en valérianate de rosaniline, faire passer la 
nuance du rose au rouge. Il n'en est rien. C'est 
que très probablement Tébullition en présence 
de la soude ne permet pas la formation de Teau 
oxygénée ou décompose celle qui pourrait pré- 
exister dans Talcool, de sorte que Toxygène 
ainsi mis en liberté ne serait plus actif. 

De plus, la soude peut détruire partiellement 
le valérianate de rosaniline, car la coloration 
rose diminue d'intensité quand on agite éner- 
giquement le ballon où se fait Tébullition. 

Au contraire, dans les tubes tenus au repos, 
rélévation de température provenant de l'ébul- 
lition préalable favorise Toxydation, qui se fait 
sans que la soude intervienne : Vacide valéria- 
nique libre s'accumule dans l'alcool amylique, 
et Gnit par donner une coloration rouge avec 
la rosaniline. 

Du reste, le même alcool amylique purifié à 
la soude, agité à froid avec la solution alcaline 
de rosaniline et abandonné à lui-même, se co- 
lore peu à peu en rose, puis en rouge. La ro/o- 
ration part de la surface, et se propage de 
haut en bas dans le liquide. 



Ce fait confirme Texpérience capitale de 
M. Knecht (1), qui a constaté que « si l'agita- 
tion de Talcool a lieu à Tabri de Tatmosphère, 
on n'obtient pas de coloration ». 

Enfin, des essais directs avec le valérianate 
de soude viennent confirmer ces résultats. 

On verse dans la solution alcaline de rosani- 
line filtrée une solution de valérianate de soude 
acide, jusqu'à ce que la surface du liquide, vue 
par réflexion, semble prendre une teinte rosée r 
par transparence, le liquide reste incolore. La 
solution de rosaniline et de valérianate de 
soude neutre ainsi préparée se colore en rose 
foncé par Tébullition. Si l'on ajoute de l'alcool 
amylique, purifié au moyen de la soude, à la 
solution ainsi bouillie, le phénomène de colo- 
ration devient encore plus intense. 

En résumé : il semble impossible d'obtenir 
de l'alcool amylique exempt de traces d'acide 
valérianique libre ou de valérianate de soude. 
La solution alcaline de rosaniline donne, à chaud 
ou à froid, une coloration rouge avec l'alcool 
renfermant de l'acide libre. La coloration est 
rose quand on opère à l'ébuUition avec l'alcool 
renfermant de petites quantités de valérianate 
neutre de soude. 



SUR LA THÉORIE DE LA TEINTURE PAR DISSOLUTION ET LES BASES 
COLORÉES DÉRIVÉES DU TRIPHÉNYLMÉTHANE 

(Suite) 
Par M. P. SISLET. 



Le travail que j'ai publié dans la Bévue sur 
la théorie de la teinture par dissolution (1) a 
éveillé l'intérêt de tous ceux qui se sont occupés 
de l'étude de cette question. 

Dans mon travail, j'ai montré que l'alcool amy- 
lique neutre, d'une part, et de l'autre la fibre de 
soie se comportaient d'une manière identique 
vis-à-vis d'une solution incolore de rosaniline. 

Cette intéressante réaction m'a valu l'honneur 
de nombreuses critiques : de M. Prud'homme (2), 
de M. Ed. Knecht (3) et en-in de M. Camille Gil- 
let (4). 

Tous ces auteurs, partisans de la théorie de la 
salification de la base incolore par les groupe- 
ments acides de la fibre de soie, ont attribué la 
coloration de l'alcool amylique que j'avais ob- 
servée à la présence d'une impureté acide dans 
ce dissolvant, quoique dans mon travail j'eusse 
affirmé m'être servi d'alcool amylique pur et 
neutre. 

Dans le dernier numéro de la /?etv/e (5), j'ai 
répondu à M. Prud'homme, et quoique cette 
réponse puisse à mes yeux convenir à mes 

(1) R.G.M. C\, 1900, p. 113. 
f2) R, G. M. C, 1900, p. 15G. 
(3) R. G. M, C, 1900, p. 182. 
(i) R. G. M. C, 1900, p. 183. 
(&) R. G. M, C, 1900, p. 180. 



autres contradicteurs, je ne veux pas que le 
moindre doute puisse subsister sur cette matière, 
et dans cette note je pense pouvoir expliquer ce 
qui a provoqué des divergences entre mes con- 
tradicteurs et moi. 

MM. Prud'homme, Knecht et Gillet, n'ayant eu 
entre les mains que ma premjère communication, 
n'ont sans doute pas attaché assez d'importance 
à ce que j'indiquais que la réaction devait être 
faite à chaud ; j'avais en efi'et omis d'indiquer qu'à 
froid l'alcool amylique neutre ne se colore pas 
ou très lentement avec la solution de rosaniline 
incolore. Je n'avais pas eu effet à m'inquiéter de 
l'alcool amylique acide, lequel devait évidem- 
ment se colorer immédiatement à froid en en- 
gendrant un sel de rosaniline ; de là vient sans 
doute tout le malentendu. 

M. C. Gillet, lui, semble avoir étudié plus 
attentivement la réaction. En effet, il a constaté 
que l'alcool amylique ordinaire donne, avec la 
solution de rosaniline incolore, une coloration 
intense à froid. Le même alcool redistillé donne 
la même coloration, quoique moins intense ; c'est 
en effet ce que j'ai constaté: cette coloration est 
due à une impureté acide que la distillatioa 
n'élimine pas complètement. 



(I) fl. G. M, C, 4, p. 18?, r col, 
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Par contre, il a constaté que Talcool redistillé, 
agité avec de Thydrate sodique humide et dis- 
tillé dans un courant d'azote, ne donne pas de 
coloration à froid, mais que celle-ci se produit 
lentement à chaud. 

C est ce que j ai décrit et c'est également ce qui 
se passe avec la soie qui ne se teint pas ou fai- 
blement à froid et ne développe une coloration 
que lentement à chaud, la présence d'un excès 
d'alcali limitant la réaction et celle-ci cessant, 
aussi bien avec Talcool amylique qu'avec la soie, 
lorsque la teneur en NaOH atteint 1 gr. 50 par 
litre. 

Où nous ne sommes plus du même avis, c'est 
lorsque M. C. Gillet, après avoir constaté comme 
moi que la coloration se produisait à chaud 
avec de l'alcool agité avec de l'hydrate sodique 
humide et redistillé dans un courant d'azote, 
n'en reste pas moins convaincu que la coloration 
est due à la présence d'une impureté acide que 
le traitement à l'alcali ne peut éliminer. M. Gillet 
base son opinion sur plusieurs considérations 
théoriques sur lesquelles je ne veux pas insister ; 
il eût été plus simple pour lui de faire la preuve 
que, malgré le traitement alcalin, l'alcool amy- 
lique était encore acide en l'essayant aux réactifs 
colorés ; c'est ce qu'il a négligé de faire et c'est 
ce que j'ai fait; ce qui m'a conduit à des conclu- 
sions diamétralement opposées aux siennes. 

J'ai déjà montré avec quelle facilité l'alcool 
amylique commercial acide se laissait neutra- 
liser par une solution décime normale de soude, 
ce qui permet le dosage de cette acidité en pré- 
sence de la phénolphtaléine. 

Si Ton adoptait les conclusions de M. Gillet, il 
faudrait admettre qu'il est impossible de neu- 
traliser l'alcool amylique. 

Car l'alcool pur et neutre que j'ai décrit et que 
je purifiais par agitation avec de la soude à 5 °/oi 
ébullition au réfrigérant à reflux sur de la chaux 
vive pendant deux heures, puis rectification et 
agitation avant chaque expérience avec de la 
liqueur de so.ude, traité à nouveau par de l'hy- 
drate sodique en poudre, puis rectifié sur de la 
potasse caustique solide, donne encore la réaction 
à chaud avec la solution de rosaniline incolore 
ou la base incolore du violet cristallisé avec au- 
tant de netteté qu avant ce traitement. 

On pourrait encore m'objecler queTébullilion 
en liqueur neutre ou alcaline de l'alcool amyli- 
que, telle que je la pratique dans l'essai avec la 
base du violet cristallisé, ou la rosaniline, provo- 
que son acidification. Il n'en est rien ; il est facile 
de le constater en faisant un essai à blanc. 

Dans deux tubes à essai. Ton ajoute 5 c. c. 
d'eau, 1/2 c. c. d'alcool amylique et 2 gouttes de 
teinture de phénolphtaléine ; on porte à l'ébulli- 
lion l'un des tubes ; après refroidissement, on 
ajoute dans chacun d'eux une goutte de soude 
décime normale, on constate que l'intensité de 
la coloration de la solution aqueuse est la même 
dans les deux cas, par conséquent l'alcool ne 
s'est pas acidifié par ébullition. 



On peut répéter l'essai en faisant bouillir 
5 c. c. d'eau, 1/2 c. c. d'alcool amylique et 2 c. c. 
de soude décime normale, après refroidissement 
on colore par une goutte de phénolphtaléine et 
titre par l'acide sulfurique également décime 
normal ; on constate qu'il faut encore 2 c. c. 
de cet acide pour obtenir la neutralisation et que 
par conséquent il n'y a pas eu acidification. 

Pour me mettre à l'abri de toute nouvelle cri- 
tique, j'ai acidifié de l'alcool amylique pur et 
neutre par de l'acide valérianique, de l'acide 
salicylique, de l'acide benzoïque et de l'acide 
oléique à raison de 1/2 ^/^ de ces corps. Je n'ai 
rencontré aucune difficulté à neutraliser et à 
débarrasser de ces substances le réactif en sui- 
vant le procédé de purification que j'ai indiqué. 

Ces essais, des plus simples à exécuter, ne doi- 
vent laisser aucun doute sur la justesse de mes 
observations en ce qui concerne la coloration à 
chaud de l'alcool amylique neutre avec la base 
rosaniline incolore ; j'ai montré depuis que la 
réaction était encore plus nette avec la base 
incolore du violet cristallisé. 

M. Knecht, dans sa note, ne peut s'expliquer 
que la réaction que j'ai indiquée ne s'effectue 
qu'avec l'alcool amylique et non avec d'autres 
dissolvants : On pourrait objecter que le coton 
ne se teint pas dans les conditions où la soie fixe 
la rosaniline en se colorant et qu'il n'y a rien 
d'étonnant à ce que le toluène, par exemple, 
ne donnç rien alors que l'alcool amylique se 
colore. J'ai cependant cherché un autre solvant 
non miscible à l'eau donnant la réaction et je 
l'ai trouvé justement dans un corps dont la 
constitution même exclue la possibilité de la 
présence d'un acide libre ; je veux parler de 
V aniline. 

Si en effet on chauffe de l'aniline pure récem- 
ment rectifiée et incolore avec de l'eau et de la 
base incolore du violet cristallisé, ce dissolvant 
se colore aussi bien que la fibre de soie. 

Cette dernière expérience me paraît décisive, 
car voilà bien un dissolvant qui, basique par lui- 
même, se colore dans une solution chaude de 
base incolore ; il paraît alors bien superflu de 
faire intervenir dans l'explication du phénomène 
de teinture la présence des groupements acides 
de la fibre ou de constituer une libre artificielle 
liquidecomme le faitM. Prud'homme (1) enaddi- 
tionnantmon réactif, l'alcool amylique, de com- 
posés acides ou basiques pour expliquer des 
phénomènes que j'ai été le premier à signaler. 

L'explication que j'ai donnée du phénomène, 
conforme aux idées de Georgewics, vient de re- 
cevoir une éclatante confirmation par le travail 
tout récent de Hantzsch (2) sur les bases et les 
sels des colorants de la famille du triphényl- 
méthane. Ce travail, dont je n'avais pas connais- 
sance lorsque j'ai publié mon article, démontre 
l'existence des formes colorées et incolores; et ce 
qu'il y a de plus curieux, c'est que cet auteur 

(I) «. G. Af. C, 1900, p. 189. 

(,2) Ber,, 33, 1900, p. 7;>-2; /? G. M. C , 11)00, p. 166. 
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est arrivé à trouver comme moi que le violet 
cristallisé est le colorant se prêtant le miQux à 
ces phénomènes de tautomérie. 

Hantzsch a réussi à préparer deux tribrom- 
hydrates du violet cristallisé en partant de la 
base carbinolique incolore : Tun est coloré en 
pourpre et se dissout en violet dans Teau; il est 
préparé en faisant passer un courant de gaz 
H6r dans la solution de base incolore dans le 
chloroforme ; Tautre est incolore ; il le prépare 
ensaturantparHBrlasolutionéthéréeetrefroidie 
de la même base. On voit donc que par le même 
mode de préparation on arrive à préparer deux 
corps isomères, Tun coloré et l'autre incolore 
suivant que l'on se sert de dissolvants différents : 
le chloroforme ouTéther. 

En résumé, la conclusion que Ton peut tirer de 
mon travail, c'est queTalcool amylique, Taniline 
ou la fibre de soie, en se colorant dans des solu- 



tions chaudes de bases incolores, provoquent 
une réaction d'ordre chimique, c'est-à-dire une 
transposition moléculaire ; mais que dans ces 
expériences il n'y a pas salification des groupe- 
ments acides de la fibre par les bases incolores, 
pas plus qu'il n'y a combinaison entre les grou- 
pements basiques des fibres avec les acides 
colorants libres, comme le voudrait Nietzki, con- 
duisant à la formation d'un véritable sel de la 
fibre. J'ai en effet montré que dans les exemples 
cités par cet auteur le dissolvant neutre, lalcool 
amylique, se comportait absolument comme la 
soie. 

Il me semble donc difficile de soutenir à nou- 
veau cette théorie de la salification, que j'appel- 
lerai la théorie purement chimique de la tein- 
ture, car les expériences nouvelles que j'ai citées 
détruisent le seul argument que l'on pouvait 
encore invoquer en sa faveur. 



DIASTASES ET MATIERES COLORANTES 

Par M. N. NIGOLLE. 



En rendant compte des recherches de M. Mo- 
lisch et de M. Bréaudat (1) sur la fermentation 
(enzymotique) de l'indigo, nous avons promis 
d'aborder ultérieurement la question, si inté- 
ressante, des diastases (enzymes, ou ferments 
solubles). Cette question, capitale aujourd'hui 
dans les sciences chimiques et biologiques, le 
sera demain dans certaines industries. Elle ne 
saurait laisser indifférents tous ceux qui s'oc- 
cupent des matières colorantes et de la teinture, 
ainsi que nous espérons le démontrer. 

Nous nous placerons surtout au point de vue 
biologique (et, plus spécialement, bactériolo- 
gique), prenant pour guides les ouvrages, bien 
connus, de M. Duclaux. 

Notre travail se divise en trois parties : his- 
toire générale des diastases; — parallèle entre la 
fixation des enzymes et celle des matières tinc- 
toriales; — rôle des ferments solubles dans la 
formation des couleurs naturelles (végétales). 

I. — HISTOIRE GÉNÉRALE DES DIASTASES. 

Les enzymes représentent des produits d'éla- 
boration cellulaire. Toute cellule, animale, 
végétale oumicrobienne, est le siège d'un double 
mouvement simultané d'édification et de dislo- 
cation organique, mouvement qui constitue la 
vio Les diaslases président aux principaux 
actes chimiques que comporte cette incessante 
mutation de la matière. Elles transforment les 
substances alimentaires non nutritives en com- 
posés assimilables; peut-être même sont-elles 
capables d'élever ensuite ces composés à un 
plus haut degré de structure atomique (syn- 
thèse des albuminoïdes, par exemple); — in- 

(1) Et non « Baudréal », comme il a été écrit par erreur 
dans notre noie (fi. (i. M. C, 1809, p. 62). 



versement, elles s'attaquent aux parties usées 
et les réduisent à Tétat d'éléments simples, fa- 
cilement éliminables; — enfin, elles disloquent 
toute une série de corps, jouant exclusivement 
le rôle de combustible, et dont la destruction, 
ordinairement incomplète, fournit Ténergie que 
réclame le fonctionnement cellulaire. 

La cellule microbienne — que nous avons 
jadis sommairement décrite — sécrète de nom- 
breuses diastases. Les unes dififusent dans le 
liquide ambiant, les autres restent confinées au 
sein du protoplasma. Les premières déterminent 
des digestions et des fermentations extra- 
cellulaires, les secondes des digestions et dés 
fermentations (sans doute, aussi, des synthèses) 
intracellulaires. 

Ici se pose une question importante. Quels 
sont les rapports qui nnisseniles fermentations 
proprement dites (phénomènes zymotiques) et 
les actions diastasiques (phénomènes enzymo- 
tiques) ? La fermentation est une manifestation 
vitale, dans laquelle il y a disproportion énorme 
entre le poids de l'organisme microbien et celui 
du corps transformé. Lors de la vie fermenta- 
tive, le microbe détruit incomplètement un 
grand nombre de combinaisons endolhermi- 
ques, dont chacune ne lui cède que très peu 
d'énergie (sous forme de chaleur); lors de la 
vie « ordinaire », il détruit complètement un 
petit nombre de ces mêmes molécules, dont 
chacune lui fournit infiniment plus de cette 
énergie qu'il ne saurait emprunter aux radia- 
tions solaires (nous savons que les microbes sont 
dépourvus de chlorophylle). 

Mais les diastases, elles aussi, sont capables 
de transformer, sous un poids insignifiant, des 
quantités considérables de matière ; comme les 
microbes, elles agissent sur certaines combi- 
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naisons etdans certaines conditions déterminées. 
La fermentation ne serait-elle pas due simple- 
ment à une sécrélion enzymotique, ne serait-elle 
pas un acte vital au deuxième degrél On Ta 
pensé depuis longtemps, et les preuves se sont 
accumulées dans ces dernières années. Tout 
récemment, M. Buchner, montrant que la levure 
de bière décompose les sucres par Tintermé- 
diaire d un ferment soluble, la zymase, qui jouit 
de la propriété de scinder ces corps en alcool 
et acide carbonique, vient de donner un appui 
considérable à cette manière de voir. 

La cellule animale ou végétale sécrète, 
comme la cellule microbienne, les diastases qui 
lui sont nécessaires. Mais elle n est pas isolée; 
elle fait partie d'un ensemble d'éléments étroi- 
tement solidaires, d'un organisme complexe, où 
règne la loi de la division du travail. Il lui faut 
donc travailler également pour les besoins de 
l'être tout entier. C'est ainsi que les glandes 
gastriques produisent la pepsine, que les cellu- 
les du pancréas élaborent plusieurs enzymes 
digestifs, etc., etc. Inutile d'insister sur ces 
données de physiologie courante. 

Les cellules animales, végétales et surtout 
microbiennes peuvent engendrer des poisons 
particuliers, les toxines^ que leurs propriétés 
rapprochent des diastases. Les globules blancs 
du sang (ou, plus exactement, les divers élé- 
ments phagocytaires) sécrètent, eux aussi, chez 
les animaux « neufs » et chez les animaux im- 
munisés, des substances variées qu'il faut 
encore comprendre dans cette famille, si nom- 
breuse, des ferments solubles. 

Nous nous trouvons donc amenés à envisager 
trois groupes de corps très voisins : les enzymes 
proprement dits, les toxines et les diastases 
leucocytaires (phagocytaires), 

A. — Enzymes proprement dits. 

Leur connaissance date des recherches de 
Payen et Persoz sur Tamylase du malt, qu'ils 
nommèrent « diastase ». M. Duclaux, en sou- 
venir de cette importante découverte, fit du 
mot diastase un terme générique applicable à la 
classe entière des ferments solubles. 

Caractères généraux. — La constitution des 
enzymes est absolument inconnue, car on ne les 
a jamais isolés à l'état de pureté. Il faut donc 
se contenter de les définir par leurs propriétés 
et leurs effets. Ce qui les caractérise avant tout 
— avons-nous dit — c'est le pouvoir, en appa- 
retice paradoxal, qu'ils possèdent de moditier 
des quantités considérables de matière. Us ne 
se détruisent point en agissant, mais l'action se 
ralentit graduellement sous Tintluence des pro- 
duits formés. Us accomplissent un travail posi- 
tif et, conséquemment, dégagent de la chaleur. 

Les diastases sont solubles dans l'eau, dans la 
glycérine et dans l'alcool faible. Elles adhèrent 
à certains précipités ou coagulums qu'on déter- 
mine au sein du liquide qui les renferme. Beau- 



coup sont retenues, plus ou moins complète- 
ment, par les filtres. Elles dialysent en général 
fort mal, ce qui permet de les séparer des 
colloïdes. Une chaleur, relativement peu élevée, 
les détruit aisément. La lumière leur est égale- 
ment nuisible. Chaleur et lumière sont infini- 
ment plus dangereuses en présence de l'air qu'en 
son absence. A l'état sec, la résistance des 
enzymes s'accroît énormément. 

La plupart des acUons diastasiques peuvent 
s'accomplir sous l'influence des moyens chimi- 
ques ordinaires, mais, avec les enzymes, les 
phénomènes se trouvent grandement accélérés 
et s'effectuent au sein de milieux d'acidité ou 
d'alcalinité physiologiques. De plus, les lois 
d'action des diastases sont différentes des lois 
des moyens chimiques. C'est ainsi que, dans 
l'interversion du saccharose par les acides, la 
quantité de sucre transformé est proportionnelle 
à la quantité de sucre présent, tandis que, dans 
l'interversion par la sucrase, elle varie parallè- 
lement à la concentration diastasique. 

Les recherches de M. Bertrand ont montré le 
rôle important des éléments minéraux associés 
aux enzymes. D'après cet auteur, l'activité de 
la laccase (ferment oxydant) dépend étroite- 
ment de la proportion de manganèse existant. 
Tout se passe comme si la laccase représentait 
un sel manganeux à acide faible. 

Les travaux de M. Hill sur la maltase, en 
nous faisant connaître la réversibilité des phé- 
nomènes diastasiques, nous ont permis de pen- 
ser qu'il existe, à côté des enzymes ordinaires 
(ou d'analyse), des enzymes de synthèse, sans 
doute fort nombreux. 

Une même cellule peut sécréter divers fer- 
ments; le fait est banal dans le monde des mi- 
crobes. VAspergillus niger (moisissure bien 
connue, depuis les mémorables travaux de 
M. Raulin) fournit de la maltase, de la sucrase. 
de la tréhalase, de l'amylase, de Témulsine, de 
l'inulase, de la trypsine, de la lipase, etc.. 
Inversement, diverses cellules (diverses bacté- 
ries, par exemple)- peuvent sécréter une même 
diastase. 

Préparation. — Pour étudier les actions enzy- 
motiques, on s'adressera avantageusement aux 
« soluUons toutes faites », telles que les sucs 
glandulaires des animaux et des plantes, et les 
liquides de culture des microbes. Ces solutions, 
souvent très actives, constituent malheureuse- 
ment des mélanges fort complexes, dans les- 
quels se rencontrent toujours trop d'éléments 
étrangers et parfois d'autres diastases concomi- 
tantes. 

La séparation des ferments est généralement 
ardue et leur purificaUon (relative) n'aboutit, 
après un long travail, qu'à les affaiblir plus ou 
moins. 

Lorsque les enzymes sont retenus, soit par- 
tiellement, soit en totalité, au sein des cellules 
qui les ont sécrétés, la macération dans l'eau, 
la glycérine, les acides et alcalis dilués... se 
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trouve particulièrement indiquée. S'il s'agit 
d'organes, animaux ou végétaux, on commen- 
cera par triturer mécaniquement les tissus. S'il 
s'agit de microbes, et que la macération demeure 
insuffisante, on pourra recourir aux puissants 
moyens (/'e.rpresslon dont dispose l'industrie. 
C'est ce qu'a fait M. Buchner dans ses recherches 
sur la zymase des levures. 

Nous indiquerons plus loin quelques méthodes 
d'isolement des diastases, à propos de la fixa- 
lion de celles-ci sur différents corps. 

Principales causes susceptibles d'influencer 
les enzymes. — Température. — Il existe, pour 
chaque action diastasique, un maximum, un 
minimum et un optimum. La chaleur détruit les 
enzymes à des températures très variées, supé- 
rieures (amylase), égales (sucrase) et mémo 
inférieures au degré optimum. Citons, comme 
exemple de ce dernier cas, l'uréase qui, en pré- 
sence de l'urée, exerce son pouvoir maximum à 
50* et qui, en l'absence d urée, faiblit déjà à 35**. 
La concentration de la diastase, la coexistence 
de sels ou de divers corps, augmentent la résis- 
tance à la chaleur. Les enzymes supportent des 
températures élevées à l'état sec (plus de 100° 
pour la trypsine, jusqu'à 160**, dit-on, pour la 
pepsine). 

Lumière. — D'une façon générale, la lumière 
attaque facilement les diastases. Prenons comme 
type la sucrase de VAspergiilus niger. Une expo- 
sition de quelques heures aux rayons solaires 
la détruit complètement. L'invertine s'altère 
plus rapidement si on la dissout dans l'eau 
insolée que si on la dissout dans l'eau conservée 
à l'obscurité. Enfin, la solution de sucrase, con- 
servée dans un flacon insolé, s'affaiblit plus 
vite que la solution conservée dans un flacon 
laissé à l'ombre (Duclaux). 

Oxygène, — Tous les enzymes sont sensibles 
à l'oxydation, certains extrêmement sensibles 
(uréase, présure). 

Acides et alcalis, — Les ferments manifestent 
leurs propriétés tantôt en milieu acide (pep- 
sine), tantôt en milieu alcalin (trypsine). Il 
existe toujours un degré optimum de réaction. 
Bien entendu, les diastases oxyphiles sont 
gênées, puis détruites par les alcalis et inver- 
sement. 

Sels. — Leur rôle est très important. Vis-à- 
vis de chaque action enzymotique, on trouve des 
sels favorisants et des sels empêchants. Un 
même groupe peut se comporter, au regard de 
deux diastases, d'une façon diamétralement 
opposée. Ainsi, les sels de chaux, qui facilitent 
le jeu de la présure, enrayent celui de Tamy- 
lase. 

Antiseptiques. — Il n'y a aucun rapport 
entre les propriétés antiseptiques d'un composé 
chimique et son pouvoir anti-enzymotique. 

Énumération des principales diastases. — 
Avec M. Duclaux, nous diviserons les diastases 
en quatre groupes : D. coagulantes et décoagu- 
lantes; D. hydrolysantes et déshydrolysantes ; 



D. oxydantes et désoxydantes ; D. de décompo- 
sition (on ne connaît pas de D. de recompo- 
sition). 

i* D. COAGULANTES ET DÉCOAC.UUNTES. — Pré- 
sure (ou lab). — On l'extrait habituellement de la 
caillette des veaux. Elle se rencontre chez tous 
les mammifères en lactation, mais elle ne fait 
défaut ni dans l'estomac des oiseaux, ni même 
dans celui des poissons. On connaît aussi des 
présures végétales (suc de figuier, fond d'arti- 
chaut, graines diverses) et microbiennes. Le 
lab — chacun le sait — coagule le lait, de 
préférence vers 40*» et en milieu acide. Pour 
M. Duclaux, le lait contient de la caséine 
dissoute et de la caséine à l'état de suspension ; 
c'est cette dernière seule qui se trouve préci- 
pitée par la présure. Les sels de chaux favo- 
risent l'acte enzymolique, les sels décalcifiants 
(oxalates ou fluorures d'alcalis) l'entravent. 

Plasmase {ou fibrin-ferment). — Elle préside 
à la coagulation du sang. La plasmase est nor- 
malement renfermée dans les globules blancs. 
Lorsque le sang sort des vaisseaux, ces globules 
se détruisent rapidement. Le fibrin-ferment, 
devenu libre, transformerait, daprès les au- 
teurs, le fibrinogène du plasma en fibrine. 
M. Duclaux n'admet point cette transformation. 
Selon lui, l'apparition de la fibrine traduit sim- 
plement le passage à Vétai visible d'une des 
matières albuminoïdes du sang, celle qui est la 
plus éloignée de Vétat de solution parfaite. Les 
sels de chaux et les décalcifiants jouent ici le 
même rôle que dans la coagulation du lait. La 
plasmase réclame un milieu légèrement alcalin ; 
l'optimum oscille autour de 40'. 

Pectase, — Elle se rencontre dans beaucoup 
de sucs végétaux et possède la propriété de 
coaguler la pectine, principe neutre très répandu 
chez les plantes. Cette coagulation est absolu- 
ment superposable aux précédentes. Les acides 
l'empêchent, une température de 30*» la favo- 
rise. 

Caséase. — Solubilise la caséine du lait, nor- 
mal ou caillé. Divers microbes sécrètent à la 
fois du lab et de la caséase ; ils coagulent le 
lait, puis redissolvent le caillot. Certains d'entre 
eux jouent un rôle essentiel dans la production 
des fromages. M. Duclaux a trouvé de la caséase 
dans le tissu pancréatique ; cet enzyme doit-il 
être confondu avec la trypsine? On n'en sait 
rien. 

Thrombase, — Diastase encore mal définie, 
qui empêche la coagulation du sang (mais ne 
redissout pas le caillot). Elle existe notamment 
dans les sécrétions buccales de la sangsue (on 
sait que le sang, ingéré par les hirudinées, reste 
liquide jusqu'à sa complète digestion). Les leu- 
cocytes élaborent également de la thrombase. 
Trypsine, — C'est un des trois ferments du 
pancréas, celui qui transforme les albuminoïdes 
en albumoses, puis en peptones. Il attaque en- 
suite partiellement les peptones et donne ainsi 
naissance à des acides amidés (leucine, tyro- 
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sine). On connaît des Irypsines végétales (/>a- 
patne) et microbiennes (diastascs liquéfiant la 
gélatine et le sérum coagulé). Tous ces enzymes 
réclament un milieu neutre, ou mieux légère- 
ment alcalin. L'optimum thermique est de 40°. 

Pepaine, — Ferment gastrique, connu de tous. 
N'agissant qu'en présence des acides, et offrant 
son énergie maxima vers 50°. La pepsine solu- 
bilise les albuminoïdes, sans dépasser le terme 
peptone. Peut-être représente-t-elle, comme la 
trypsine, un mélange de deux diastases, Tune, 
déroagidante^ qui transforme les albuminoïdes 
en albumoses, et l'autre, hydrolysante, qui 
transforme les albumoses en peptones. Les 
« plantes insectivores » produisent de la pep- 
sine. 

Cf/tase, — Sécrétée par nombre de cellules 
végétales et microbiennes. Solubilise la cellu- 
lose. Au début de la germination des graines, 
les parois de Tendosperme sont attaquées par 
la cytase qu'élaborent les tissus de l'embryon. 
Ce n'est qu'ensuite qu'on voit disparaître l'ami- 
don renfermé dans les cellules (sous l'influence 
de Tamylase). Tous les microbes susceptibles 
de fermenter la cellulose engendrent de la 
cytase (ou, mieux, des cytases). 

2° D. HYDROLYSANTES ET DÉSHYDROLYSANTES. — 

Uréase, — Les bactéries de la fermentation 
ammoniacale (des urines) en produisent abon- 
damment. C'est une diastase très fragile. 

Amylase, — « Diastase » proprement dite de 
Payen et Persoz. Transforme l'amidon en dex- 
trine. Cette dextrine est ensuite convertie en 
maltose sous l'influence de la dextrinase. Les 
deux actions, intimement combinées d'ordinaire, 
ont été séparées avec soin par M. Duclaux, qui 
nous a révélé ainsi la présence de deux enzymes 
distincts confondus auparavant sous un seul 
nom. Les embryons des plantes sont d'actifs 
formateurs d'amylase et de dextrinase ; ils sé- 
crètent souvent aussi de la inaltase (qui fait 
passer le maltose à l'état de glucose). Nombre 
de microbes (bactéries, moisissures et levures) 
élaborent les trois ferments. VAniylomyces 
Rouxii (mucédinée d'Extrême-Orient) donne 
même de l'alcool aux dépens de l'amidon, d'où 
son emploi avantageux dans l'industrie, comme 
saccharifîant et levure tout à la fois. Il semble 
aujourd'hui que l'amylase de la salive (ptyaline) 
soit produite, non pas par les glandes salivaires, 
mais par les microbes de la bouche ; Claude 
Bernard l'avait déjà pressenti. Le pancréas 
fournit de l'amylase, de la dextrinase et de la 
maltase, qu'on réunit habituellement sous le 
nom d'aniylopsine, L'amylase résiste à 80°, tem- 
pérature qui détruit la dextrinase. Les deux 
enzymes agissent en milieu acide et surtout 
vers 40°. 

Sucrase [ou invertine), — Dédouble le sac- 
charose (optimum thermique : 52° environ). Elle 
réclame la présence des acides* On l'a rencon- 
trée chez beaucoup de plantes, où elle rend as- 
similables les réserves de sucre de canne. 



Diverses moisissures et levures, ainsi que cer- 
taines bactéries, produisent de la sucrase. L'in- 
vertine du suc intestinal paraît d'origine exclu- 
sivement microbienne. 

Maltase. — Agit en milieu neutre ou légère- 
ment acide. La meilleure température est celle 
de 40«. La maltase donne avec chaque molécule 
de maltose deux molécules de glucose. La pro- 
priété la plus curieuse de cet enzyme, c'est sa 
récersibilité d'action, sïgnMe par M. Hill. Voici 
comment se présente le phénomène : lorsqu'une 
certaine quantité de maltose a été convertie en 
glucose, la réaction s'arrête; inversement, lors- 
qu'on soumet à l'influence de la diastase une 
solution de glucose plus riche que celle produite 
au moment de l'arrêt, le glucose repasse par» 
tiellement à l'état de maltose. 

Nous n'insistons pas sur la tréhalase et la 
lactase, et nous réservons pour la dernière par- 
tie de ce travail l'histoire des diastases qui dé- 
composent les glucosides. 

IJpase. — Elle saponifle les graisses. On la 
trouve dans le suc pancréatique (stéapsine), 
dans le sang et le foie des mammifères (Hen- 
riot), dans les graines oléagineuses (elle rend 
assimilables les réserves de graisse) et dans le 
liquide de culture de certaines mucédinées. 
L'optimum thermique est de C0°, les alcalis 
exercent une action favorable. 

3° D. OXYDANTES ET DÉSOXYDANTES. — OxydaseS, 

— Ce sont de véritables enzymes respiratoires 
qu'on pourrait opposer aux enzymes digestifs. 
Leur découverte appartient à M. Bertrand. Ce 
savant a montré que la laccase du Ithus succe- 
danea possède le pouvoir de faire noircir, par 
oxydation, le laccol (sorte de phénol polyato- 
mique) contenu, comme elle, dans le latex de 
l'arbre à laque. La laccase donne avec l'hydro- 
quinone un précipité vert de quinhydrone, et 
avec l'acide pyrogallique un précipité rouge 
orangé de purpurogalline (ici, il y a absorption 
d'O et dégagement de COS il y a véritablement 
« respiration de la matière inorganique », selon 
l'expression de M. Duclaux). Elle bleuit la tein- 
ture de gaïac (oxydation de l'acide gaïaco- 
nique). 

La laccase est très répandue chez les plantes. 
Les organes en voie de développement rapide 
la renferment abondamment ; elle y préside à 
des échanges respiratoires actifs. Sa sécrétion 
diminue lors du vieillissement. Les champignons 
élaborent de la laccase et, aussi, de la tyrosi- 
nase. C'est à cet autre enzyme que tant de 
champignons doivent de noircir à l'air, après 
avoir passé par des teintes variées. La colora- 
tion noire trahit l'oxydation de la tyrosine (que 
la laccase n'influence pas). Les leucocytes pro- 
duisent également des oxydases, comme l'a 
démontré M. Portier. 

Les ferments réducteurs sont encore mal 
connus. 

4o D. DE DÉCOMPOSITION. — Zymasc. — Seul 
représentant actuel de cette classe. M. Buchner 



Digitized by 



Google 



216 



Maurice PRUD'HOMME. — NOUVELLES MATIÈRES COLORANTES. 



Ta isolée de la levure. En broyant celle-ci, et 
en la soumettant ensuite à des pressions consi- 
dérables, il a obtenu un suc, susceptible de 
transformer divers saccharides en alcool et 
CO*. La zymase résiste mal à Foxydation et à 
la chaleur. Elle fermente tous les sucres que 
décomposent les levures et, de plus, agit sur 
plusieurs saccharides réfractaires, notamment 
sur le glycogène. On sait que la levure se cons- 



titue des réserves de glycogène, qu'elle utilise 
en cas de disette. La disparition du produit em- 
magasiné a donc lieu — ici comme toujours — 
par un acte diastasique intracellulaire. La 
zymase aime les milieux neutres ou légèrement 
alcalins ; le carbonate, et surtout larsenite de 
potasse, favorisent ses effets vis-à-vis de cer- 
tains sucres. 

{A suivre.) 



NOUVELLES MATIÈRES COLORANTES A FONCTIONS ACIDES 
Par M. Maurice PRUD'HOMME. 



On traite, en liqueur acide, au moyen de 
Taldéhyde formique et du bisulfite de soude, 
des colorants, des leucobases ou des chromo - 
gènes renfermant des groupes NH* (1). 

Fuchsine. — On dissout 10 gr. de fuchsine 
dans 1 litre d'eau, additionné de 150 gr. de 
SO^H» au 1/10 et on y ajoute 50 gr. de CH*0 à 
40 Vo et 150 gr. de SO^NaH à 3A^ B. On chauffe 
une heure, ou laisse au contact de 24 à 48 heures. 
La liqueur devient d'un beau violet. 

Elle n'est plus précipitée, mais simplement 
décolorée par les alcalis caustiques ou carbo- 
nates, et se recolore par les acides. Le sel marin 
ne donne qu'une précipitation incomplète, tan- 
dis que les aminés primaires précipitent com- 
plètement le colorant sous forme de laque très 
bleue, qui est décomposée par les alcalis con- 
centrés, avec régénération de la matière colo- 
rante. 

Le colon mordancé au tannin et à l'émétique 
ne se teint pas en bain neutre. Sur bain acide, 
la laine se teint en un beau violet. Enfin, une 
réduction ménagée à froid, au moyen de Zn et 
HCl, donne une liqueur incolore, qui se réoxyde 
rapidement à l'air: la réduction, poussée à fond, 
donne un leucodérivé stable, qui ne se réoxyde 
plus à l'air. Ce double caractère montre que le 
colorant appartient toujours à la série des dé- 
rivés aminés du triphénylméthane (2). Il se com- 
porte comme une fuchsine alcoylée et sulfonée, 

La fuchsine acide^ dans les mêmes condi- 
tions, se modifie aussi, mais le violet obtenu 
est plus rouge qu'avec la fuchsine non sul- 
fonée. 

i^.-nitrodiaininotriphénylméthane. — Cette 
leucobase, dissoute dans HCl, traitée par le mé- 
lange de CH*0 et de SO'NaH, puis oxydée au 
moyen de PbO*, donne un colorant vert^ ce qui 
montre le sens de la réaction, c'est-à-dire l'al- 
coylation des groupes NH*. Ce vert ne teint pas 
le coton mordancé au tannin, mais teint la laine 
en bain acide. C'est un vert malachite, para- 
nitré sulfoné. 

Si, au lieu d'oxyder par PbO* la leucobase 
transformée, on la traite à froid, rapidement, 
par HCl et Zn, filtre et fait bouillir, elle doit, 

(1) Voy. R. G. M, C, 2, p. 126 et 327. 

(2) Soc. ehim., 3« série, 17, 1897, p. 876. 



d'après une réaction que j'ai signalée (1), se 
transformer en violet. On obtient, en efifet, de 
cette manière un violet acide. 

Thionine. — Le violet Lauth se transforme» 
sous Taction de CH*0 et SO'NaH, en un bleu 
méthylène sulfoné, qui teint bien la laine et la 
soie en présence d'acide sulfurique. Ce bleu, à. 
rencontre du bleu méthylène sulfoné directe- 
ment, résiste bien à la lumière. 

Safranine. — La phénosafranine donne nais 
sance à un colorant, qui teint la laine sur bain 
acide en une nuance très vive, rappelant les 
rhodamines à ton bleuâtre. Malheureusement, 
ce colorant est d une fugacité extrême à la lu- 
mière. 

OrthO'Sulfotriaminotétraméthyltriphénylmé' 
thane. — Cette leucobase provient de la con- 
densation de l'acide m.-sulfanilique et du benz- 
hydrol. Elle renferme un groupe SO'H en ortho 
par rapport au carbone méthanîque. Traitée par 
CH*0 et SO'NaH, puis oxydée par PbO^, elle 
donne un bleu solide aux alcalis^ teignant la 
laine sur bain acide en un bleu de nuance 
indigo. 

Nitranilines. — Les nitranilines ne sont pas 
des colorants proprement dits, mais de sim- 
ples chromogènes. Elles se transforment, sous 
l action de CH'Oet de SO^NaH, en colorants jau- 
nes acides, très vifs et très francs. Celui qui 
dérive de la j!).-nitraniline est plus verdàtre que 
ceux qui proviennent des o.- et m. -nitranilines. 

L'o.-toluidine métanitrée donne aussi un jaune 
de même nature. 

Le grand défaut de tous ces colorants est de 
se décomposer, avec départ d'acide sulfureux» 
quand on les traite longuement à Tébullîtion par 
un acide minéral. Le groupe SO^H n'est donc 
pas fixé directement au noyau benzénique, mais 
par l'intermédiaire de l'aminogène. L'acide sul- 
fureux dosé correspond à 1 molécule pour cha- 
que NH«, 

La réaction se représentera ainsi : 



10 CH20-t-S03H« = CH*<^ 



SO^H 
OH 



.S03H .CH«.SO»H 

20 R.Nfl>-hCHK = RN< + H*0 

^OH ^H 

(1) Soc, chim., 3« série, 16, 1896, p. 142. 
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Cette formule est parallèle à celle de l'exo- 
chloreméthylénaniline, qui s'obtient par Taction 
de CH*0, en présence de HCI, sur Taniline, 

C6H5N< * 

Comme on pouvait s'y attendre, le mélange 
de CH^O et de SO'NaH est sans action sur les 
colorants dont les aminogènes sont alcoylés. 

Enfin, si dans la réaction précédente on rem- 
place le bisulfite de soude par Thydrosulfite, on 
obtient des colorants de nuances analogues, 
mais pourtant différents des premiers. 



NOUVEAU COLORANT BLEU, SOLIDE AUX 
ALCALIS, DE LA SÉRIE DU TRIPHÉNYLMÉ- 
THANE 

Par M. Maurice PRUD'HOMME. 

Quand le noyau benzénique non aminé de la 
leucobase d'un vert malachite est sulfoné en 
ortho par rapport au carbone central, le colo- 
rant obtenu par l'oxydation de cette leucobase 
témoigne d'une résistance particulière à l'action 
décolorante des alcalis caustiques. 

Ce fait résulte des observations successives de 
M. Suais et de M. Sandmeyer. Le premier, en 
condensant l'acide m.-sulfanilique sur un benz- 
hydrol, et en remplaçant le groupe NH' par un 
atome d'hydrogène, a préparé la leucobase 
d'un vert malachite orthosuîfoné, qui par oxy- 



dation se transforme en une matière colorante 
« solide aux alcalis ». Le second est arrivé au 
même résultat par Faction de l'aldéhyde ben- 
zoïque orthosulfonée sur les aminés tertiaires. 

J'ai obtenu un colorant de la même classe en 
partant du létraméthyltriaminodiphényltolylmé- 
thane, préparé d'après la méthode de M. E. Nœl- 
ling,en condensant le tétraméthyldiaminobenz- 
hydrol sur la jo.-toluidine, en présence de HCI. 

J'ai transformé le groupe NH^ qui se trouve 
en ortho par rapport au carbone central en 
NH.CH*.SO^H, en faisant réagir simultanément 
CH^O et SO'NaH sur la leucobase. En posant 
C^H*.N(CH^)*=: A, la nouvelle leucobase est : 

H-C = A« 

iNH.CH«SO»H 



On l'oxyde au moyen de PbO' et précipite le 
plomb par So^Na*. La solution filtrée est traitée 
à chaud par CO^Ra, et refiltrée. Elle est d'une 
belle nuance bleue, n'est pas décolorée par les 
alcalis, et en présence de SO^H^, teint la soie en 
bleu et la laine en bleu verdàlre. Ce nouveau 
colorant renferme bien un groupe SO'H en ortho- 
par rapport au carbone central, mais au lieu 
d'être uni directement au noyau benzénique, 
cet SO'^H ne l'est que par V intermédiaire du 
groupement NH,CH^, 

La règle établie par MM. Suais et Sandmeyer 
est donc vérifiée dans ce cas et en même temps 
élargie. 



LES PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE BLANCHIMENT, LA TEINTURE 

ET L'IMPRESSION EN 1899 

(3® article.) 



IMPRESSION 

Impression du coton. 

On a déjà varié de plus d'une façon la méthode 
générale de formation de colorants azoïques sur 
la fibre même. Cette méthode consiste à impré- 
gner la fibre d'une solution de p-naphtol ou d'un 
corps analogue et de développer alors la couleur 
par passage dans une solution diazoïque prépa- 
rée séparément. Cette dernière préparation pré- 
sente quelques difficultés, surtout pour le tein- 
turier ou l'imprimeur inexpérimentés; aussi les 
fabriques de matières colorantes ont-elles remé- 
dié à cet inconvénient en lançant dans le com- 
merce ces solutions diazoïques constantes qu'on 
connaît. 

La tendance générale à simplifier les opéra- 
tions consiste actuellement à efifectuer en une 
seule opération le diazotage et le développement. 
On cherche, par exemple, à diazoter directe- 
ment l'aminé sur la fibre en présence de naphtols 
ou d'aminés qui, d'après l'ancien procédé, for- 
maient le fond en premier bain; puis on attend 
que l'un des deux composants (naphtol ou aminé) 



se copule directement avec l'amine diazotée» 
aussitôt la diazotation achevée. Mais on oublie^ 
que l'action de l'acide nitreux s'exerce non seu- 
lement sur l'amine qu'on veut diazoter, mais 
encore sur le composant qui doit servir à la co- 
pulation et que surtout la copulation ne peut 
non plus être normale, homogène et quantita- 
tive. Dans les cas les plus favorables, on aura 
sur la fibre, après copulation, un mélange de 
colorant monoazoïque, d'aminé, de composé 
diazoïque décomposé, de naphtol et même, 
dans certains cas, de nitrosonaphtol, mélange 
qui, dans certaines circonstances, devient encore 
bien plus complexe par la présence de colorants 
amidoazoïques, de composés diazoamidos, etc. 
Kalle et C** décrivent dans leur b. f. 284226 un 
procédé où l'on fait agir l'acide nitreux sur un 
mélange d'une aminé diazotable, d'un acide et 
d'un phénol, mélange fixé sur la fibre; le pro- 
cédé est expliqué par l'exemple suivant : on 
dissout 20 gr. de />.-nitraniline, 32 gr. p-naphtol, 
70 gr. ac. tartrique dans 200 gr. ac. acétique cris- 
tallisable et on mélange avec 678 gr. d'épaissis- 
sant. Le tissu imprimé avec ce mélange est 
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séché et passé en solution neutre de nitrile de 
soude; puis on lave et savonne; le rouge ainsi 
obtenu est jaunâtre. Dans certains cas, on em- 
ploie la solution de nitrite à chaud. On peut 
aussi modifier le procédé en préparant le tissu 
en nitrite et imprimant le mélange d'aminé, 
naphtol et acide. 

La Société chimique des Usines du Rhône, 
anciennement Gilliard, P. Monnet et Cartier, dé- 
crit presque le même procédé (b. f. 287981) : on 
mélange les aminés, ou Tamine et le phénol 
(naphtol), le nitrite de soude et Tépaississanl, 
imprime et passe en bain acide; — ou bien on 
foularde le tissu avec la solution de nitrile, 
imprime aminé avec phénol (naphtol) ou aminé 
avec aminé, nitrite de soude et épaississant, et 
passe en bain acide ; — ou bien on foularde en 
solution de nitrite de soude et imprime avec 
aminé et naphtol ou aminé, acide et épaississant. 
Le procédé serait surtout utilisable dansTimpres- 
sion sur soie. La maison prétend même employer 
le procédé pour la préparation de colorants en 
substance. 11 est toutefois à prévoir qu'au point 
de vue technique une copulation de ce genre 
pour les colorants azoïques est sans valeur. 

W. Gandourine (d. r. p. 108594) indique un 
nouveau procédé de réserve en blanc ou en cou- 
leur sous fond de rouge de paranitraniline, au 
moyen d'alcalis caustiques. Cette méthode repose 
sur le fait bien connu de l'absence de copulation 
de la j».-nitraniline diazotée avec le p-naphtol, 
en présence d'alcalis forts. Le tissu foularde en 
p-naphtol est donc imprimé à la soude caustique 
et passé en solution de y^.-nitraniline diazotée. 
Pour les réserves en bleu, on imprime l'alcali 
caustique avec l'indigo et du glucose : on fixe 
ensuite l'indigo par un court vaporisage. Pour 
des réserves en couleur, on emploie les colorants 
substantifs résistant aux alcalis et se fixant en 
présence de ces derniers. Ce procédé donne 
d'excellents résultats. 

Kalle et C« ont fait breveter (d. r. p. 99486) la 
production de couleurs de quinonoxime sur la 
fibre même. D'après Kalle, on obtient en impres- 
sion de bons résultats en imprégnant le tissu 
avec un phénol, un mordant (sels de fer, de 
chrome, de cobalt, etc.) et un acide, séchant et 
passant alors en solution neutre de nitrite, le 
mieux, bouillante. On peut aussi d'abord mor- 
dancer le tissu en fer, chrome ou cobalt, impré- 
gner ensuite avec un phénol ou un acide, sécher 
et passer ensuite en solution de nitrite. Le pre- 
mier procédé est toutefois plus simple et plus 
pratique. 

Les essais de Kalle et C° ont prouvé qu'il était 
moins recommandable et sans valeur au point 
de vue pratique d'appliquer sur la fibre dans un 
autre ordre et en d'autres mélanges les compo- 
sants de la laque colorante de quinonoxime, 
comme, p. ex., d'imprégner avec mordant et 
acide et d'imprimer avec un phénol et nitrite ; 
ou bien d'imprégner d'un phénolate et de nitrite 
et de passer en mordant acidifié. 



Kalle et C% dans leur brevet 101 SaS additionnel 
au brevet 99486, ajoutent que, dans le procédé 
décrit ci-dessus, l'emploi de bains froids de 
nitrite ne donne que des couleurs incomplète- 
ment développées et à peine fixées. On obtient 
des nuances faibles qui ne peuvent résister au 
lavage. Toutefois Kalle et C° ont trouvé qu'en 
procédant d'une certaine façon on pouvait déve- 
lopper même à froid les couleurs de quino- 
noxime si utiles à l'impression. On foularde avec 
une solution de nitrite à 5 ®/o, sèche et imprime 
un phénol avec un mordant métallique et un 
acide ou un sel acide. Dans ce cas, la laque mé- 
tallique de la quinonoxime correspondante se 
développe aussitôt. Dans les deux cas décrits 
ci-dessus, on produit un dérivé nitrosé du phénol. 

Kalle et C'' ont en outre fait breveter un pro- 
cédé d'obtention de couleurs noires sur coton et 
autres fibres au moyen de campêche (d. r. p. 
105869). Ce procédé conviendrait avant tout 
pour les fibres végétales, mais serait aussi appli- 
cable aux fibres animales. On imprime le tissu 
avec un mélange de campêche, d'un sel de fer 
et d'un acide organique et traite ensuite la 
fibre, ainsi préparée, en solution neutre de ni- 
trite. Ce traitement au nitrite peut s'effectuer de 
différentes façons : ou bien on passe simplement 
en bain de nitrite, ou bien on imprime avec le 
nitrite, ou bien on prépare avant tout le tissu 
en nitrite, par foulardage, et on l'imprime avec 
le mélange ci-dessus. On peut remplacer l'acide 
du mélange par un sel à réaction acide, comme 
le bisulfate de soude, ou même on peut le laisser 
entièrement de côté. 

Kalle et C* décrivent un nouveau procédé de 
fixation d'indigo sur la fibre au moyen de leur 
sel d'indigo (b. F. 284824 et additions du 13 avril 
et du 3 mai 1899). Le procédé usuel consistait, 
comme on le sait, ou bien à imprimer à la soude 
caustique le tissu foularde en sel d'indigo, ou 
mieux encore à imprimer avec le sel d'indigo et 
à passer ensuite en soude caustique. Toutefois, 
ce procédé était réservé aux articles supérieurs, 
de dessins fins et à tons clairs. De plus, le déve- 
loppement en milieu alcalin rendait très souvent 
difficile la combinaison avec d'autres colorants. 
La nouvelle méthode offre, d'après Kalle et C**, 
des avantages marqués sur l'ancienne. On com- 
mence par transformer en combinaison bisul^ 
fitée le sel d'indigo T; la solution ainsi obtenue 
est versée, en remuant, dans un épaississant de 
british gum; on ajoute alors lentement la soude 
caustique, en évitant réchauffement de la solu- 
tion. On imprime alors comme avec les couleurs 
vapeur ordinaires (sèche, vaporise et lave). La 
condition sine qun non pour l'obtention d'un 
résultat irréprochable consiste dans l'emploi 
d'un appareil à vaporiser construit de telle sorte 
que l'air est remplacé très rapidement par la 
vapeur et que seule la vapeur sèche y est intro- 
duite et agit sur la couleur imprimée. Pour rem- 
plir ces conditions, l'appareil doit être muni 
d'un système de chauffage et d'ouvertures d'ad- 
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mission de vapeur et d'expulsion de vapeur et 
d^air suffisantes. Après impression et séchage, 
le tissu paraît gris bleu; au vaporisage, qui dure 
de trois à trente minutes, les tons clairs devien- 
nent Jaunes, les tons foncés bruns. Après vapo- 
risage, on lave au large à froid et la couleur 
bleu'indigo apparaît alors peu à peu. Quand 
Vintensité cesse d'augmenter, on avive à Tacide, 
lave et sèche. 

D'après Kalle et C*, ce procédé augmente à ce 
point le rendement du sel d'indigo qu'un ton 
moyen devient à peu près trois fois plus foncé 
que par l'ancien procédé. 

Impression sur laine. 

H. Giesler (b. f. 283588) décrit un nouveau 
procédé pour l'emploi des colorants qu'on fixe 
sur laine au moyen de sels métalliques. La ca- 
ractéristique du procédé consiste dans le mor- 
dançage préalable du tissu ; il est donc inutile 
d'ajouter, comme on le faisait jusqu'ici, un 
mordant à la couleur d'impression; cette der- 
nière se compose uniquement du colorant et de 
l'épaississant. On mordance, par exemple, au 
sulfate de fer, sulfate de cuivre et tartre, et 
imprime avec extrait de campêche additionné 
d'un mordant convenable : on obtient ainsi des 
noirs. Si l'on mordance à l'alun et au tartre et 
qu'on imprime au bois jaune, on obtient de 
beaux jaunes. Par l'emploi d'acétate de chrome 
et d'acide oxalique comme mordants et de bleu 
d anthracène comme colorant, on obtient des 
tons bleus sur fond clair. L'avantage de ce pro- 
cédé consisterait dans une fixation plus parfaite 
de la couleur et par suite dans l'obtention de 
nuances plus solides que par l'ancienne méthode 



ordinaire. L'inconvénient inhérent au procédé 
est qu'on ne peut obtenir de beaux fonds blancs, 
mais qu'ils sont colorés précisément en la 
nuance que donne la fibre mordancée au sel 
métallique. 

Impression sur sole. 

Kalle et C^ recommandent de nouveau (o. r. p. 
ro563o) l'emploi de leur sel d'indigo dans l'im- 
pression sur soie. D'après eux, l'indigo n'aurait 
été jusqu'ici que rarement imprimé sur soie. 

Si Ion essaye d'imprimer sur soie l'indigo 
réduit dans la cuve et de le développer ensuite, 
la fibre est tellement attaquée pendant les opé- 
rations qui précèdent l'oxydation qu'on a aban- 
donné tous les essais de ce genre. De plus, le 
peu de solidité de la couleur ^\ée donne lieu à 
bien des difficultés. Par suite, on ne trouvait pas 
alors dans le commerce de tissus de soie impri- 
més à l'indigo. Mais Kalle etC<*ont trouvé (d. r. p. 
73377) que le sel d'indigo, jusqu'alors réservé à 
l'impression du coton, pouvait s'employer aussi 
sur soie d'une certaine façon. Sur coton, la pro- 
duction de l'indigo repose sur le passage en 
soude caustique du tissu imprimé au sel d'in- 
digo. Ce procédé appliqué à la soie donne des 
nuances très faibles et inutilisables. L'indigo 
n'est développé que d'une façon très insuffi- 
sante et l'aspect de la fibre est très endommagé. 
Si, au contraire, on imprègne le tissu avec le sel 
d'indigo et imprime la soude caustique aux 
endroits où l'on veut obtenir la couleur, on 
obtient de belles nuances. 

La même quantité de sel d'indigo donne, 
chose curieuse, sur soie des nuances plus fon- 
cées que sur coton, en imprimant d'après la 
méthode reconnue la meilleure pour le coton. 



NOUVELLES COULEURS 



AcÉTO-PURPi'RiNE [Actien Gesellsckaft) , 
{Éch. n^ 61.) 
Voy.fi. G. M. C, 1900, p. 165. 

Purpurine brillante lOB {Actien Gesellsckaft). 
C'est un colorant voisin du précédent; il teint 
directement le coton, d'après le procédé ordinaire, 
sur bain de soude et savon ou sel marin. Cette cou- 
leur est recommandée pour son rendement et son 
bas prix. 

Irisamine g (Cassella et Man. Lyon,). 

(Éch. n«» o7 et S8.) 

Ce colorant teint le coton mordance au tannin et 

à rémétique; c'est donc une couleur basique d'une 

fraîcheur de ton agréable. La teinture s'opère à 

SO'* C. avec addition au bain d'ac. acétique. 

Noir coumarlme pour laine 4DS {Levinstein). 
{Éch. no Si.) 
C'est un colorant azoïque qui teint la laine, soit 
sur bain acide 1/2 à 3/4 ^/q d'acide sulfurique, soit 
sur bain neutre avec sulfate de soude ; soit enfin, 
ce qui est préférable, sur bain acétique 3 à 4 % d'a- 
cide à 30 % ®t 25 ^/q sulfate de soude. 



Le colorant est partiellement soluble dans Talcool 
en violet foncé. La solution sulfurique est vert 
foncé ; par dilution, elle passe au violet foncé. La 
solution aqueuse rougit par les acides et ne change 
pas par les alcalis. 

Le colorant égalise bien et résiste au lavage et à 
la lumière. 

Noir éclipse B {Geigy). 
{Éch. no 63,) 

Ce nouveau colorant direct pour coton est intéres- 
sant comme solidité à la lumière, au savon et à la 
lessive. Son emploi en teinture est des plus simples; 
on teint sur bain de sel (20 k. sel, 200 I. d'eau) à 
90o C, on lave et savonne. Un traitement au bichro- 
mate et sulfate de cuivre augmenterait l'intensité de 
la nuance. 

Sur tissu, on teint au jigger; la couleur se laisse 
ronger au prussiate rouge et chlorate de soude. 

Brun immédiat (Cassella et Man. Lyon.). 
{Éch. »to 60.) 
De la classe des colorants sulfurés, le brun immé- 
diat B s'emploie de la même façon que les autres 
termes de cette série. D'ailleurs, nous reviendrons 
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plus longuement sur cette couleur dont les appli- 
cal ions sont intéressantes. L'échantillon a été teint 
avec 5 ^/o de produit. 

Benzo-noir nitrol B et T (Bayei-). 

Ces deux nouvelles marques B et T de couleur se 
ropulent au benzo-nitrol ou à la p.-nitraniline 
diazotée. 

On teint avec addition de sulfate de soude et car- 
bonate de soude et développe comme à l'ordinaire 
en p.-nitraniline. 

Le benzo-noir nitrol B fournit des nuances noir 
bleu et le T des teintures noir noir. La soli- 
dité au lavage de la marque B est bonne, celle de 
la marque T est moins bonne. La solidité à la lu- 
mière est satisfaisante, ainsi que la résistance aux 
acides et aux alcalis. 

Les deux produits peuvent être remontés à Taide 
du bleu méthylène. Dans la teinture de la mi-laine et 
de la mi-soie, lalaine devient un peu plus claire que 
le coton. Les nuances se laissent ronger en un 
cn**me rougeàtre au seld'étain et en blanc à la pou- 
dre de zinc. 

ÂLiZARiNE CYANiNE WRN EN PATE (Bayer). 

L alizarine cyanine WRN possède les mêmes 
propriétés de solidité que les deux anciennes mar- 
ques WRR et WRB (Bayer) et s'emploie sur laine 
mordancée au chrome. 

Elle sert pour obtenir des bleus-marine foncés 
sur laine (laine peignée et en pièce). 

On peut faire virer au vert la nuance obtenue 
avec l'alizarine cyanine WRN en nuançant avec de 
Talizarine cyanine NSV ou GG, et on peut la foncer 
avec le noir bleu d alizarine B. 

Le colorant s'emploie également bien pour l'im- 
pression Vigoureux à l'acétate de chrome. 
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Séances des Comités de chimie. 

MULHOUSE. — Séance du 9 mai 1900, 

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Thierry-Mieg, Weber, Oswald, 
Grosheintz, Weiss, Wild, Forel, Schmid, Bourry, 
C. Schœn, Nœlting; total : douze membres. 

Le secrétaire annonce en ces termes la mort de 
M. Grimaux : 

« Messieurs, la science française vient de perdre 
Tun de ses représentants les plus éminents, Edouard 
Grimaux. 

tt Au nom de ceux d*entre vous qui ont connu ce 
savant modeste et qui ont été à même d'apprécier 
à la fois la valeur de ses travaux et l'élévation de 
son caractère, je vous propose d'adresser à M™* Gri- 
maux, ainsi qu'à son fils, l'expression de nos regrets 
les plus profonds et des sentiments de deuil dont 
nous nous sentons inspirés. » 

La communication de M. Félix Weber n'ayant pas 
été mentionnée au sommaire de la séance d'avril, 
figurera en tête du j)rocès -verbal de mai. Cette 
communication est renvoyée à l'examen de 
M. Gi'osheintz. 

M. Maurice Prud'homme communique une élude 



sur des matières colorantes nouvelles à fonctions 
acides. 

En faisant réagir la formaldéhyde et le bisulfite 
de soude sur la fuchsine, on obtient un colorant 
violet à fonctions acides, qui se comporte comme 
une fuchsine alcoylée et sulfonée. D'autres colorant» 
basiques, contenant un groupe AzH^ libre, subissent,, 
sous l'influence du même réactif, des modifications 
analogues. Même les trois nitranilines sont trans- 
formées en colorants jaunes acides. Dans cette réac- 
tion, un ou deux atomes d'hydrogène des groupes 
AzH^ sont évidemment remplacés par le groupe 
CH^SOm. 

En appliquant cette réaction, enfin, à la leuco- 
base 



C 
H 



C6H*N(CIP;ï 



on obtient un produit sulfoné qui, par oxydation,, 
donne un colorant bleu solide aux alcalis. 

Le comité demande l'impression au Bulletin de 
cet intéressant travail. 

Résene sous colorants azoïques générés sur fibre 
(Action de SnCl^). — Le secrétaire communique au 
comité la lettre suivante, qui fait autant d'honneur 
à celui qui l'a écrite qu'au chimiste dont elle con- 
sacre la priorité : 

N MoD8ieur le secrétaire du comité de chimie 
de la Société industrielle de Mulhouse. 

« Monsieur, 

« Au cours d'un entretien que nous avons eu le 
5 mai 1900, M. Jeanmaire m'a affirmé qu'il avait 
essayé, avant moi et à mon insu, l'application du 
chlorure stanneux comme réserve sous couleurs 
diazotées produites sur tissu. 

« La sincérité de M. Jeanmaire ne saurait être 
mise en doute; c'est donc à M. Jeanmaire, et non 
pas à moi, que revient la priorité de l'introduction 
de cette réaction dans la fabrication susdite. 

« Je tiens à en donner acte. 

« Votre dévoué, 
« Félix Binder. 
Colmar, le G mai 1900. » 

M. Binder présente, au nom de la maison Zûndel 
et C'*', de Moscou, une brochure publiée à l'occa- 
sion de l'Exposition. — Des remerciements lui sont 
adressés. 

M. Schmid présente un rapport sur le noir d'ani- 
line Mura, qu'il avait été prié d'étudier. — L'in- 
sertion de ce rapport au procès-verbal est votée. 

Échantillons : 

i« Échantillon non marqué représente du noir 
d'aniline par oxydation, sortant du bain de chrome; 

2^ Échantillon marqué, 1 trou : est n° 1, plaqué 
en 10 gr. bichromate sodique, et 2 gr. de sel d'ani- 
line par litre, séché, vaporisé 3' et lavé ; 

3<» Échantillon marqué, 2 trous : est n<> 1, traité 
pendant 20' au bouillon parle bain susdit. 

Résultats : 

N* 2 est encore verdissable, mais moins que 
l'échantillon primitif; 

N° 3 est presque inverdissable. 

Le traitement indiqué par M. Mura, tout en pro- 
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Nuisant le résultat voulu, brunit considérablement 
le noir, ce qui n'est pas le cas en opérant par le 
procédé de M. Alb. Scheurer. Le noir Scheurer est 
plus beau, plus franc et plus intense que celui de 
Murn, tout en montrant une inverdissabilité par- 
faite. 

L*anillne qu'on ajoute au bain oxydant est utilisée 
dans le procédé Scheurer (par vaporisage), tandis 
que dans le procédé Mura elle donne lieu à une 
formation de laque de noir d'aniline dans le bain, ce 
qui constitue par conséquent une perte. -— Néan- 
moins, l'observation de M. Mura est intéressante et 
i*entre dans la sorte de phénomènes que M. Scheurer 
a observés le premier. 

M. Schmid lit une lettre de M. Lehne, remer- 
ciant de sa nomination comme membre correspon- 
dant. 

M. Camille Schœn a observé qu'on peut prendre, 
au moyen de l'aréomètre, la densité de liquides 
tenant en suspension des corps en poudre, pas trop 
lourds, et ne déposant pas trop rapidement. Le 
tableau ci-dessous résume les résultats obtenus : 

260/^0 60 0/00 lOOO/oo 

^, ( Densité réelle 1,012 1,026 >» 

uutremer. j _ ^ l'aréomètre. 1,012 1,025 » 

p . ) Densité réelle 1,013 1,025 1,06 

^^^^ / — à raréomèlre. 1,014 1,028 1,058 

. .. ( Densité réelle 1,008 1,016 » 

Ainidon... ^ _ ^ raréomètre. 1,006 1,010 « 

„ ,. ( Densité réelle 1,014 1,029 » 

Kaonn....^ _ à l'aréomètre. 1,013 1,027 



Revision du programme des prix. 

Aréométrie. — Prix 29 : L'énoncé de ce prix sera 
modifié. 

Fixages et étendages. — Les prix 48 et 49 sont 
supprimés. 

Vaporisage. — Le prix 50 est supprimé, le pro- 
blème étant résolu. 

Actinométrie. — Prix 54 : l'énoncé sera remanié. 
— Prix 55 supprimé. 

Généralités. — Le prix 57 est maintenu; on con- 
servera le texte de l'énoncé, mais le développement 
sera supprimé. 

No VI des Fondations. Prix Gustave Sch/Effer. — 
Par dispositions testamentaires rendues publiques 
le 4 juillet 1895, M. Gustave Schœffer a légué à la 
Société industrielle une somme de 10000 francs 
pour l'établissement d'un prix décennal, composé 
des intérêts accumulés de ce capital. 

Le comité de chimie est chargé de proposer le 
lauréat qui se sera fait connaître par un procédé ou 
une invention pratique dans le domaine de l'im- 
pression ou de la teinture. 

Le prix sera décerné pour la première fois en 1906. 

Le secrétaire prie les membres du comité qui dési- 
reraient faire inscrire au programme de nouveaux 
prix, d'en faire connaître l'énoncé à la prochaine 
séance du comité. 

M. Nœlting donne connaissance au comité du mé- 
canisme de la nouvelle synthèse de l'indigo, réalisée 
par M. Sandmeyer, dans la maison Geigy. 

La séance est levée à 7 heures 1/2. 
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7 - ACÉT AM IDO - ? - NAPHTOQL'LXONE (Sur 

la), par MM. F. KEHRMANK et H. WOLFF (Ber.y 

33, 1538). 

Les auteurs partent de la 2. 7. diooRynaphtalène, 
qu'ils transforment par l'ammoniaque sous presi^ion 
en 2. 7. aminonaphloly dont le dérivé acétylé fusible 
à 220<» s'obtient alors sous l'action d'anhydride acé- 
tique en présence d'acétate de soude exempt d'eau . 

Le 2. 7. acétamiiionaphtol traité par le nitrite de 
sodium donne le dérivé nitroso, qui, dissous dans 
le benzène bouillant, recristallise, sous forme 
à'oxime, en feuillets brillants rouge jaunâtre, facile- 
ment solubles dans l'eau, l'alcool, l'acide acétique. 
L'acide sulfurique le dissout avec une coloration 
rouge-orange s'il est concentré, jaune verdâtre s'il 
est dilué. Cette oxime se laisse obtenir sous deux 
modifications : l'une, fortement colorée en rouge 
foncé, s'obtient par cristallisation dans les acides 
étendus; l'autre, jaune clair, par cuisson de la pre- 
mière, ou même, mais lentement, par exposition au 
froid. 

Cette oxime, par réduction au moyen de chlorure 
d'étain et d'acide chlorhydrique, fournit Vacétyldia- 
minonaphtol, facilement transformable sous l'action 
de l'anhydride acétique en un dérivé triacétylé. Ce 
dérivé triacétylé perd facilement un groupe mé- 
thyle par saponification modérée, pour donner le 
1. 7. diacétamino-2-naphtol fusible à 22ù°. 

L'acétyldiaminonaphtol, par l'action d'un excès 
d'une solution aqueuse de bichromate, fournit la 
'7-acétamino-±'2-naphtoquinonef fusible à 224** avec 
décomposition, de laquelle on parvient facilement à 
la 7-acétamino-4-anilino-P-naphtoquinone, fusible à 



2800 avec décomposition, ainsi qu'à la 9-acétamino- 
naptophénazine,* aiguilles jaunes, fusibles à 288», 
faiblement fluorescente (en vert) dans l'alcool. Celte 
azine donne par saponification la 9-aminonaphto- 
phénazine, aiguilles brun rouge, fusibles à 232o, 
insolubles dans l'eau, peu solubles dans le benzène) 
davantage dans l'alcool avec une coloration rouge 
jaune. Sa solution dans le benzène offre une faible 
fluorescence verte. Elle donne, avec l'acide sulfuri- 
que concentré, une coloration rouge-sang qui passe 
au jaune-citron par dilution. Les sels monacides de 
ce corps sont colorés en vert. 

M.-A. D. 

ACÉT-XYLIDL\ES (Sur les acides sulfo- 
niques des), par M. ALF. JIMGIIAHN (Ber. 33 
1364). 

L'auteur a obtenu avec un rendement de 90 « ç, 
par sulfonation de racét-;).-xylidine, l'acide acélyi 
1.4. 2. xylidine 5. sulfonique. Ce corps cristallise 
avec deux molécules d'eau, qui sont éliminables à 
lOQo : il est très facilement soluble dans l'eau, faci- 
lement dans l'alcool, peu dans l'acide acétique gla- 
cial, insoluble dans Téther. Il est saponifiable à 
chaud par les acides et les alcalis. 

L'acide acétyl 1. 3. 4. xylidine-6-sulfonique se 
laisse préparer de la même faron; il cristallise en 
colonnes ou en tables; chacune de ces modifica- 
tions contient deux molécules d'eau de cristallisa- 
tion. Ses propriétés sont les mêmes que ci-dessus. 

L'auteur transforma de même l'acét.-o.-toluidine 
en un acide sulfonique cristalfisé en fines aiguilles 
blanches, et le dérivé para en un acide cristallisé 
en feuillets blancs. Il prépara encore Tacide p.-acé- 
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laniline sulfonique, qui se présente sous forme de 
faisceaux de fines aiguilles, mais ce corps n'a pas la 
stabilité des précédents. 

On obtient de même des acides sulfoniques à 
partir des combinaisons benzoylées. Ce travail sera 
continué. m.-a. d. 

ALDÉHYDE BEXZOLAZOSALICYLIQLE 
(Contribution à l'étude del'),par M. WALTHER 
BORSCHE (Ber,, 33, 1325). 

L'auteur obtint la 3-6-benzolazoxybenzaldéhyde 
en traitant, pendant 4 h., 30 gr. d'oxyazobenzol par 
400 gr. de chloroforme à la température de 55 à 60*. 
(^e corps correspond totalement, par ses propriétés, 
à c^lui que Tummeley prépara par combinaison. 

11 donne, aveclaphénylhydrazine,une benzolazo- 
salicylaldéhydephénylhydrazone cristallisée en feuil- 
lets jaunes, fusibles vers 198°-i99<'; avec l'aniline, 
une benzolazosalicylidène aniline en aiguilles fusi- 
bles à 135°-136«; avec l'acétophénone, la 3-benzol- 
azo-6-oxybenzalacétophénone en cristaux rouge- 
orange fusibles avec décomposition vers i87o-l88*>; 
son sel de sodium cristallise magnifiquement en 
feuillets grenats avec reflet métallique vert; ce 
corps est identique au produit obtenu à partir de 
To.-oxybenzalacétophénone et du diazobenzène. 

M.-A. D. 

INDEXE (Sur l'alcoylation de 1), par M. W. | 
MARKWALD (Ber., 33, 1504). 

L*auteur avait autrefois travaillé ce sujet, mais 
sans réussir à obtenir des dérivés alcoylés. 11 a ré- 
pété ses expériences en utilisant la méthode em- 
ployée et décrite par J. U. Nef (Liebigs Ann., 310, 
316) dans son travail sur l'alcoylation des cétones, 
consistant à faire agir, dans ce cas, l'alcoyle halo- 
gène sur rindène, en présence de potasse caustique 
à rétat solide. 

11 obtint : VoL-benzylindène, sous forme d'une huile 
jaune qu'il ne put faire cristalliser, — VA-mélhylin- 
dène, liquide incolore, bouillant à 197-200'', et plus 
léger que Teau, tandis que Tindène est plus lourd. 

M.-A. D. 

MATIÈRES COLORANTES. - A, ARTIFICIELLES. 

SAFRAXLXES et ROSL\DULINES. —Contri- 
bution à leur étude, par MM. O. FISCHER et 

ED. HEPP (Ber.,33, 1485). 

Ce travail concerne spécialement la constitution 
des safranines, isorosindone et rosindone. — (4es 
corps, sous Taction du chlorure de phosphore, chan- 
gent leur atome d*oxygène indonique contre deux 
atomes de chlore se comportant différemment l'un 
de l'autre : l'un donne des sels et est « ionisable >* ; 
l'autre doit se trouver dans le noyau, ce qui se laisse 
facilement expliquer par la formule : 

Cl CCH^k^ 
Cl 

aussi doit-on admettre dans ce cas, pour Tindone, 
la formule d'un anhydride orthoquinonique, tandis 
que, si Ton envisage le cas de sa formation à partir 
des phénols p. -nitrosés, la formule paraquinonique 
est préférable. Les auteurs ont cherché à expliquer 
par taulomérie différentes propriétés des indones et 
des bases correspondantes : la rosindone ne se laisse 
pas transformer en oxlme, tandis que Taposafra- 



none et Tisorosindone, qui sont des indones très 
simples, se laissent très facilement convertir en 
oximes, mais en solution fortement alcaline, d après 
la méthode employée pour obtenir Toxime de la 
phénolphtaléine. Ces oximes sont insolubles dans 
les alcalis. La formule orthoquinonique et la for- 
mule paraquinonique sont ici toutes deux possibles ; 
toutefois, en vertu même de leur mode de prépara- 
tion, et sous Tinfluence d'un excès d'alcali, la se- 
conde paraît la plus probable. 

La rosindone et Tisorosindone se comportent sou- 
vent différemment : arnsi, on peut facilement régé- 
nérer la première de son chlorure, tandis que cela 
ne réussit que très difficilement avec Tisorosindone ; 
de même le chlorure de rosindone traité par le 
suif hydrate de potassium se transforme facilement 
en thiorosindone, tandis que Tisorosindone se com- 
porte différemment et met l'opérateur en présence 
d'une réaction très compliquée. 

Les auteurs sont en outre parvenus, au moyen 
d'une très jolie réaction, àtransformer Tisorosindone 
en un dérivé de la rosindone : le chlorure d'isoro- 
sindone donne avec l'aniline en solution alcoolique 
presque exclusivement le chlorhydrate de la phényl • 
isorosinduline I (violet bleu en solution) ; en so/w- 
tion aqueuse, auquel cas le chlorhydrate est forte- 
ment dissocié, on obtient une base rouge : la chlor- 
phénylrosinduline H : 

/\ f T 1 +5C«H3.NH« = 
a C6H»V^y 

lensol.alcool.l | /\ f I 1 + C6H6NH2HCI I 
' NHC6H5 

:N. 



Cl 



en s. aqueusi 



\/G6H« \ \A/ 



\/G6H« 
Cl 



N.C«H5 



-fC«H»NH2HCI + HMI 



Enfin le chlorure de naphlindone se comporte 
comme le chlorure de rosindone. On peut obtenir 
des sels du chlorphénylnaphtazonium, qui, en réa- 
gissant avec des bases telles que l'aniline, la tolui- 
dine, la naphtylamine, donnent des naphtindulines 
phénylées, toluylées, naphtylées, allant du violet 
jusqu'au bleu. m.-a. d. 

IIVDULINES (Sur la décomposition analy- 
tique de») olitcnues par fusion de l'amido- 
azobenzène, par MM. O. FISCHER et E. HEPP 

(fier., 33, 1U»8). 

Celle des deux principales indulines obtenues 
qui prend naissance dans le cas d'une fusion de 
courte durée, reçut de Ilomolka, qui la découvrit, 
la formule G^Ml'^N*. Les auteurs ont trouvé que les 
sels fournis par ce colorant contiennent de l'eau 
de cristallisation qu'on ne peut éliminer qu'en sé- 
chant la substance à i40« pendant un temps assez 
long ; ils trouvèrent alors la constitution : 



C30H23N5 ^ C6H3HNI 
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Ce colorant est donc une anilidomauvéine, c'est- 
à-dire une anilidophénylphénosafranine,cela en rai- 
son des faits suivants : l. Son diazoïque traité par 
Talcool donne l'anilidophénylaposafranine, 



C«H»HN' 




NCCRB 



11. Chauffée vers 230«-250*> avec Tacide sulfurique 
étendu, cette induline fournit ladioxyaposafranone: 





in. Elle donne, sous Taction de Tammoniaque et 
du chlorure d'ammonium, Tanilidophénosafranine 
de la formule : 



CCH»HN 



i\\ Enfin Tanilidoaposafranine ainsi obtenue (lil), 
traitée par la poudre de zinc et Tacide acétique, se 
laisse transformer en aposafranine et aniline. 

M.-A. b. 



SAFRANIXES (Sur la réaction de forma- 
tion des), par M. D. HARDIIV (fie?*., 33, 1212). 

Ce travail est un complément aux recherches de 
M. Nietzki, et confirme des faits qu'il a signalés. En 
ce qui concerne l'influence des groupes méthyles 
introduits dans l'anneau de la monamine, l'auteur 
a établi les faits suivants : 

Si une monamine ne possède qu*un groupe mé- 
thyle, sa position, par rapport à NH^, n'exerce pas 
d'influence sur la formation de la safranine. 

Si une monamine possède deux groupes mélhyle 
ou davantage, il est nécessaire que l'un d'entre eux 
se trouve en para par rapport à NH^ ; il faudra en 
outre que les autres groupes se trouvent respecti- 
vement en para entre eux ; s'ils sont en nombre 
impair^ la position du dernier groupe est sans in- 
fluence. 

Ces règles concernent uniquement le cas de l'oxy- 
dation simultanée d'une molécule de diaminodiphé- 
nylamine et d'une molécule de monamine primaire ; 
s'il s'agit de la réaction d'une molécule de paraphé- 
nylènediamine et de deux molécules de monamine, 
comme la position para de la monamine est occu- 
pée, la possibilité de formation d'une indamine est 
exclue : seules l'aniline, l'o.- et la m.-toluidine réagi- 
ront avec la p.-phénylènediamine ; la 1. 2.4. xyli- 
dine, par exemple, ne réagira pas. 

L'auteur admet en outre que les indamines réa- 
gissent comme les p.-quinones, avec formation de 
composés, analogues aux anilidoquinones, qui, par 
oxydation, en présence d'acides minéraux, donnent 
des sels de la safranine : 



XIP<^ >~ X =<7Z)^= NH + HCl + = 

NH 

I 

C«H- 

cm- Cl 

L'auteur crut pouvoir étendre ce raisonnement à 
la réaction du chlorhydrate de nitroso-diméthylani- 
line sur une monamine, mais ses expériences ne 
confirmèrent pas ses prévisions : la formation de 
safranine n'a pas lieu dans ce cas par l'intermédiaire 
d'une indamine : la monamine doit toutefois avoir 
la position para libre. 

En faisant agir en solution alcoolique pendant 
3 à 4 h. une molécule de chlorhydrate de nitrosodi- 
méthylaniline sur une molécule de diméthylaniline, 
l'auteur obtint un produit semblable à une safra- 
nine, auquel il attribue la formule d'un dérivé mé- 
thylphénylazonium : 

(CH3)«iN ~< ( y ^-^=x ^-N(CH3)«HCt 

M.-A. D. 

OXYAZOÏQUËS (Sur la constitution des), 
par M. K. AUWERS {Beî\, 33, 1302). 

Ce travail est en quelque sorte une i-éfutation de 
la théorie de Hantzsch, qui fait rentrer les oxyazoï- 
ques dans la série des pseudoacides, en se basant 
sur leure propriétés électro-chimiques. Auwers a 
déjà montré que les dérivés orlho doivent être con- 
sidérés comme des quinonehydrazones, et les déri- 
vés para comme des phénols. 

11 a repris cette élude, toujours par la voie 
cryoscopique, mais en remplaçant, comme dissol- 
vant, le naphtalène par le p.-dibrombenzène qui 
se comporte d'une manière beaucoup moins 
anomale. 

Les i*ésultats obtenus par MM. Auwers et Mann, 
exposés dans plusieurs tables et graphiques, vien- 
nent à l'appui de leurs résultats antérieurs et de 
leur manière de voir, c'est-à-dire que les com- 
posés paraoxyazoïques sont des phénols et non pas 
des quinonehydrazones. 

M.-A. D. 

AZOÏQUES (Recherches dynamiques sur 
la formation des) (4« article), par MM. H. GOLD- 
SCHMIDT et G. KEPP£LER(aer., 33, 893). 

11 s'agit cette fois de la formation des oxyazoïques: 
les auteurs ont étudié l'action du diazobenzénate 
de sodium sur les sels de sodium de ^-naphtol et du 
m.-crésol ; du syn-diazobenzènesulfonate de sodium 
sur le sel de sodium du m.-crésol et ont étendu leurs 
recherches au « rouge de nitrosamine ». 

Ils ont trouvé que les constantes croissent légère- 
ment à mesure que la teneur en alcali augmente; 
l'excès d'alcali ralentit donc la réaction; en outre, 
le colorant se forme plus lentement à mesure que la 
concentration augmente. 

M.-A. D. 
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ROSIXDULL\E (Sur les 10« et ll« isomères 
de la], par MM. F. KEHRMANX et H. WOLFF 

{Ber., 33, 1543). 

En condensant, en solution alcoolique, et en pré- 
sence d'acide chlorhydrique, la 7-acétamino-l-2- 
naphtoquinone avec le phényl-o.-phénylènediamine, 
les auteurs obtinrent deux produits, en quantités 
inégales; Tun dérive du phénylisonaphtophénazo- 
nium et constitue les 9/iO du rendement ; Taulre 
dérive du phénylnaphtophénazonium. Tous deux 
sont saponifiés par lacide sulfurique, ce qui permet 
d'obtenir les rosindulines isomères correspondantes : 
elles se présentent sous forme de sels monacides, 
colorés en vert jaune chez le dérivé de la série 
« iso », et en vert bleu chez l'autre. 

Par élimination du groupe amido, le sel vert 
jaune est transformable en phénylisonaphtophéna- 
2onium, le sel vert bleu en phénylnaphtophénazo- 
nium, ce qui est prouvé par les réactions obtenues. 
Leur constitution se trouve ainsi démontrée. 

M. Kehrmann profite de l'occasion pour combat- 
tre l'hypothèse de G.-F. Jaubert {Bull, Soc, chiin., 23, 
178) : « que les sels monacides et diacides de la 
safranine offrent la structure paraquinoïde », en 
s'appuyant sur la théorie de M. Hantzsch (Rer,y 33, 
752; Rev. gén, mat, col.^ 5, 166). m.-a. d. 

AMIIVOAZOBEIVZÈXETRISULFONIQUE(Sur 
l'acide), par MM. ALFRED JIiXGHAHX et MAX 

XEUMAXjV (8cj\, 33, 136G). 

Les auteurs ont obtenu cet acide en sulfonant le 
chlorhydrate d'amidoazobenzène au moyen d'acide 
sulfurique fumant à 33 % d'anhydride. Cette opéra- 
tion doit se faire d'après des données tout à fait 
spéciales, et d'habitude, seule, conduit à de bons 
résultats. 

Cet acide est très facilement soluble dans l'eau et 
l'alcool ; il est précipitable à l'état pur, de cetle der- 
nière solution, par l'addition d'éther. Les auteurs 
utilisent le sel de potassium qui cristallise très bien 
(c'est le cas aussi des sels d'ammonium et de ba- 
ryum). Par réduction au moyen du chlorure de zinc 
en solution chlorhydrique, ils obtinrent de l'acide 
sulfanilique et un acide p.-phénylènediaminedisul- 
fonique, qui se trouve être une modification encore 
inconnue. 

Cet acide se laisse diazoler, mais le groupe diazo 
n'est pas remplaçable par l'hydrogène. En faisant 
réagir l'acide nitrique, un groupe amido est diazoté, 
puis aussitôt remplacé par l'hydroxyle, tandis que le 
second groupe amido et les deux groupes suifo 
font place au même nombre de groupes nitro, et 
l'on obtient de l'acide picrique. Cet acide a donc la 
constitution : C«H2 (NH^, NH^ SO^H, SO^) 1, 4, 
2, 6, et l'acide amidoazobenzènetrisulfonique la 
formule 



SO»H 
hj'n / ) >-N=N- 
S03H 



>S03H 



Le diazoïque dérivé cristallise en aiguilles brunes ; 
il ne contient pas d'acide chlorhydrique, d'où l'hy- 
pothèse dun sel interne; il ne se conserve pas à 
l'air. 

L'acide aminoazobenzènetrisulfonique possède de 
forts caractères colorants : il teint, en bain acide, la 
soie et la laine en jaune ; cetle nuance est plus pure 
que celle du jaune solide, à part cela très semblable. 

M.-A. D. 



B, NATURELLES. 

SUR LA BRÉSILIXE, par MM. GILBODY, 
PERKIN et YATES (Proceedings of ihe Chemical 
Soc, mai 1900, p. 105). 

Dans une communication précédente (ZVoc, 1899, 
15, 27), on a montré que l'oxydation de la Irimé- 
thylbrésiline OH.C'«H'0O.(OCH3)3 par l'ac. chromi- 
que la convertissait en triméthylbrésilone OH.C'« 
H''02.(OCH3)5 que la phényihydrazine réduit en une 
substance C*«H»*0* soluble dans les acides minéraux 
concentrés en solutions orangé à pourpre. 

L'oxydation de la triméthylbrésiline au moyen 
du permanganate de potassium dans des conditions 
variées donne les produits suivants : 

1« Un acide dibasique C^^H^oQ* (p. de f. 175o) 
contenant un groupe méthoxyl ; il contient le noyau 
résorcinique de la mol. de la brésiline; chauffé 
avec de l'eau a 200o, il perd CO* et donne un ac. 
monobasique : 

CH30/\o.Gll«.GOOH 



u 



que l'on a préparé synthétiquement. Comme la bré- 
siline dans certaines conditions donne de l'ac. 
p.-méthoxysalicylique, l'ac. C^^H^oQ» doit avoir pour 
formule. 

CH30^0.CH2.C02H 

JcoaH 



l> 



2o Un acide monobasique CioH«0'(OCH3) (CO*H) 
(p. de f. 129o,5) déjà décrit (Proc, 1899, 15, 29), que 
l'ac. sulfurique conc. convertit par perte d'eau en 
un acide C^^H^^O^ qui fournit par l'action du per- 
manganate de l'ac. p.-méthoxysalicylique. 

11 est probable que l'ac. C'«H«0^(OCH»)CO*H ait 
pour constitution : 

CH^o/N/ \CH.CH2.C02H 

3o Un ac. dibasique C'^H'^0^: réduit par l'amal- 
game de sodium en C'^H^cOMCO^H)*. 

4o Un ac. peu soluble dans l'eau, obtenu en très 
petites quantités et qui semble avoir pour composi- 
tion C»3Hi*0«. 

5° De l'ac. métahémipinique. 

Les résultats obtenus, en particulier la formation 
des acides méthylcarboxyrésorcylacétique et méta- 
hémipinique : 


CH3/\/\CH2 C02h/V\0CH3 




C02HI 




CH3 



par oxydation de la brésiline, ne permettent de re- 
présenter celle-ci que par un petit nombre de for- 
mules, et, après considération de tous les faits, les 
auteurs pensent que la formule suivante représente 
la constitution de la brésiline : 



CH» 
^CH/V^OH 




CH(OH) 



R. L. 
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SLR L'HÉMATOXYLINE. par MM. W. H. 
<»£RKIN et J. YATES (Proceedings Chem. Soc, 
1900, 16, 107). 

Par Toxydation de la tétraméihylhématoxyline 
OH.C**H*0.(0CH')^ au moyen de permanganate de 
potassium dans divei'ses conditions, on a obtenu lel 
produits suivants : !<> de l'ac. métahémipinique; 
2'» un ac. dibasique C'*H**0^((iO*H)* correspondant à 
l'ac. C"H»«0»(C0»H)2 obtenu avec la triméthylbrési- 
line et décrit plus haut ; 3<» un acide C^'H'^Ot, diba- 
sique, contenant deux groupes méthoxyl, corres- 
pondant à Tac. mélhylcarboxyrésorcylique formé 
avec la brésiline; il a pour formule 
CH«0 
CH«0/\0CH«.C0«H 

C02H 

La formation de cet acide et de Tac. métahémipi- 
nique amène à donner à l'hématoxyline la consti- 
lution suivante : 

HO CH2 
HO/VNCH/^ 



R. L. 




CH(OH)' 

BLANCHIMENT 

BLAXCHIMEXT DU JUTE (Leipziger Fw'ber 
Zeitung, 1900, p. 195). 

Une des meilleures méthodes de blanchiment du 
jute est celle indiquée par Cross et Bevan (1). Dans 
un bain de silicate de soude monté à raison d'une 
livre pour 45 L d'eau ou un bain de carbonate de 
soude ou de borax de teneur un peu plus élevée, on 
cuit 2 heures le jute au bouillon, rince, puis met à 
tremper dans un bain faible d'hypochlorite de soude 
que Ton prépare en mettant en suspension 10 livres de 
chlorure de chaux dans 180 1. d'eau, laissant dépo- 
ser et soutirant le clair auquel on ajoute 10 livres de 
soude Solvay dissoutes dans 45 l. d'eau et soutirant le 
clair. Après un contact de 2 à 3 heures dans ce bain, 
on essore et passe quelques minutes en acide chlor- 
hydrique à 1** B. au plus, puis lave à fond. Le jute 
ainsi traité présente encore une teinte crème clair 
qui suffit généralement. L'aspect de la fibre est bril- 
lant et le toucher en est doux. Si on veut un plus 
grand blanc, on recommence ce traitement ou on 
met à tremper 2 heures dans du bisulfite de soude à 
7*» B., tord, passe en acide chlorhydrique et sèche. 
La fibre perd généralement du fait de ce traitement 
de 7 à 8 °/o de son poids. 

Martin fait bouillir le jute dans un bain contenant 
pour 250 k. de jute, 55 livres de soude Solvay, 2 li- 
vres 3/4 d'essence de térébenthine, et 2 livres 3/4 de 
sulfure de carbone. Ce traitement donne au jute une 
teinte blanche éblouissante et un toucher très doux. On 
peut ainsi cuire en soude, rincer, passer en acide 
sulfurique à 2° B., mettre à tremper 2 heures dans 
un bain monté à raison de 2 livres de permanganate 
de potasse pour 451. d'eau, puis passer dans un bain 
de bisulfite de soude acidulé à l'acide chlorhydrique, 
bien laver et sécher. Ce procédé ne donne qu'un 
blanc moyen généralement suffisant. 

On peut enfin blanchir le jute en le cuisant 
d'abord en carbonate de soude, acidant, lavant et le 

(1) La Ceilulose. I vol. de la Bibliothèque de la R. G. 
MX, Prix : 10 francs 



traitant ensuite par un bain faiblement alcalin de 
peroxyde de sodium, puis rinçant. Ce dernier pro- 
cédé n'altère absolument pas la fibre. 

MORDANTS 

ACIDE LACTIQUE (L) comme mordant 
dans l'impression des fliés de laine, par DA- 
VID PATTERSOIV [Leipziger Parber Zeitung, 1900, 

p. 147). 

L'acide lactique en tant que réducteur n'a de 
beaucoup pas autant d'importance dans l'impression 
sur filés que dans la teinture de la laine ; la cou- 
leur d'impression a toutefois besoin d'une certaine 
acidité, pas trop forte pour ne pas altérer la fibre, 
mais suffisante cependant pour exciter au vapori- 
sage son affinité pour le colorant. A cet égard, 
pourvu qu'on ait soin de maintenir la couleur au 
même degré d'acidité, l'acide lactique semble se 
montrer supérieur aux acides minéraux, oxalique 
ou lartrique, comme donnant des nuances bien 
unies et conservant à la fibre .son toucher et son 
brillant. Dans l'impression des couleurs acides, il 
semble nécessaire d'employer, à côté de l'acide lac- 
tique, un peu d'acide sulfurique ou oxalique, le degré 
d'acidité du premier étant trop faible; dans l'emploi 
des couleurs basiques, l'emploi d'acide est inutile, si- 
non pour rendre les teintes plus unies, de même que 
pour les colorants substantifs, bien qu'ici en im- 
pression l'acide lactique donne d'excellents résul- 
tats. Mais c'est particulièrement avec les colorants 
naturels comme le bois jaune, la cochenille, le 
quercitron, etc., que l'acide lactique est particuliè- 
rement à reôom mander, les tons obtenus étant beau- 
coup plus pleins et plus purs qu'avec tout autre mor- 
dant. Avant d'employer l'acide lactique, il est im- 
portant d'en essayer la pureté. On y recherchera les 
acides sulfurique, chlorhydrique et oxalique, qu'on 
y ajoute souvent pour en augmenter Tacidité. Tou- 
tefois, presque tous les acides lactiques contiennent 
un peu d'acide sulfurique. On y recherchera égale- 
ment le fer qui nuirait dans les teintures en aliza- 
rine, bois jaune, etc. On reconnaîtra enfin la pré- 
sence d'acide acétique ou d'acide butyrique en en 
chauffant un peu avec de l'alcool et de l'acide sulfu- 
rique; les éthers produits se reconnaissent facile- 
ment à leur odeur. On en titrera l'acidité avec de la 
soude caustique normale, avec la phénolphtaléine 
comme indicateur. Le meilleur degré d'acidité d'une 
couleur d'impression pour filés de laine doit corres- 
pondre à environ 6,3 gr. d'acide tartrique par litre 
de couleur, soit 15,57 gr. d'acide lactique 50 ^'/g. 

TARTRE, ACIDE LACTIQUE et LACTOLUVE, 
par le D' SIGMUXD KAPFF {Pârber leiimuj, 
1900, p. 149). 

L'action réductrice du tartre, de l'acide lactique 
et de la lactoline sur le bichromate en présence de 
la laine étant suffisamment connue des teinturiers, 
l'auteur a étudié l'action de ces différents corps sur 
la laine même en ce qui concerne l'attaque de la 
fibre, sa facilité à se filer et la plus ou moins grande 
solidité au foulon des teintures obtenues. Pour avoir 
des résultats absolument comparatifs, les essais ont 
porté sur une même laine et tous les traitements 
ultérieurs de filature, tissage, etc., ont été faits sur 
les mêmes machines et exactement dans les mêmes 
conditions. Comme colorants, on a pris un mélange 
des couleurs d'alizarine les plus employées. Les trois 
mordançages ont été faits de la manière suivante : 
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I. — 3 o/o bichromate, 2 1/2 ^/^ tartre. Entrer à 
60" C. ; monter au bouillon en 30' et maintenir l'é- 
buUition 1/2 heure ; vider, rincer 10' à Teau froide. 
Monter le bain de teinture à 30<» C. avec 2,75 % 
brun d'anlhracène SW poudre, 0,75 °/o bleu d'an- 
thracène SWGG poudre, 0,75 Vo orange d'aliza- 
rine SVV poudre ; monter au bouillon en 3/4 d'heure ; 
ajouter lentement, en 30', 10 ^Iq d'acide acétique 
30 Vo et bouillir en tout 1 h. 1/2; vider, rincer 10' 
à l'eau froide, essorer et sécher à 40» environ. 

H. — 1,25 o/o bichromate, 2 1/2 % «^«^'^ lactique 
50 0/^^ ; 1,25 % acide sulfurique 66«. Entrer à 30«(:., 
monter en 3/4 d'heure au bouillon, bouillir 1/4 
d'heure. Le bain étant aloi-s encore un peu teint en 
jaune, on a rajouté 0,25 */o acide sulfurique et fait 
bouillir 10'. Vider, rincer 10', puis teindre comme en l. 

III. — 1,5 Vo bichromate, 3 o/o lactoline. Entrer à 
60«C., monter en 30' au bouillon, bouillir 1 h. 1/2. 
Après la première 1/2 h. de bouillon, ajouter envi- 
ron 0,1 o/o (du bain) d'acide acétique. Vider, rincer 
10* et teindre comme en I. 

L'essai II présente une teinte beaucoup plus fon- 
cée que I et Ilf, puis vient III; le plus clair es! 1. 
Comme toucher et aspect, les trois essais se valent. 
Les trois portions, ainsi qu'une partie de même laine 
non teinte, sont alors mises en filature. Les diffé- 
rences qui peuvent exister entre les différentes par- 
ties sont pratiquement négligeables et ne paraissent 
devoir provenir que du traitement mécanique subi 
par la fibre. L'avantage dans ce cas paraît donc 
rester à l'acide lactique qui exige un bouillon moins 
prolongé au mordançage. 

On a alors essayé la résistance à la rupture des 
fils obtenus. Les résultats obtenus ont été en faveur 
de la lacloline qui, comparativement à la laine brute, 
neperdaitque 22,7 o/oî puis venait le tartre avec une 
perte de 25,6 */o et enfin l'acide lactique avec 
20,5 %. Au tissage, les filés n'ont présenté entre 
eux aucune différence sensible, sinon que I et II oc- 
casionnaient plus de ruptures de fils que lU. Les 
tissus obtenus, cousus ensemble, furent alors fou- 
lonnés pendant 5 h. avec du savon d'oléine. C'est 
III qui se foulonne le plus vite, puis vient II et en 
dernier lieu I. Après 4 h. de travail, III était fini 
(10,0 Vo perte en largeur et 16 % en longueur), 
I (3,2 o/o et 7 o/o) et II (7 % et 8 %), Après un trai- 
tement de 5 h. et lavage, les pertes étaient pour : I, 
7 Vo et 8,2 Vo; 11,11 l/2Vo et 12 Vo; Hl 12 1/2 Vo et 
18 ®/o. L'avantage est donc ici à la lactoline. — En 
ce qui concerne la solidité des teintures au foulon, 
les trois parties se comportent identiquement ; de 
même comme toucher et aspect, il n'existe aucune 
différence. L'auteur, par suite de ces essais, conclut 
en faveur de la lacloline qui est supérieure sous 
tous rapports au tartre, particulièrement comme 
économie de colorant réalisée, bon marché, conser- 
vation de la fibre, meilleur foulonnage, etc. L'acide 
lactique reste indiqué pour le mordançage de la 
laine en bourre où les inégalités de mordançage 
pi-oduites par l'action rapide de l'acide lactique n'ont 
aucune influence; il affaiblit, il est vrai, davantage 
la fibre que le tartre, mais lui est plus avantageux 
sous tous les autres rapports. 

TEINTURE 

PRIMULINE (Sur quelques modeH d'emploi 

de la), par le D»^ BRUXO MARQUAKDT [Fârher 
Zeitung, 1900, p. 87). 

Parmi tous les colorants teints sur fibres capables 



, d'être ensuite diazotés et développés, la primuline 
est le seul pouvant donner un rouge. 11 est vrai 
que sa résistance à la lumière n'est que médiocre, 
mais sa solidité au lavage lui assure un important 
emploi pour certains genres. La primuline teinte sur 
coton n'est pas employable, bien que résistant bien 
au lavage et aux alcalis, car sa solidité à la lumière 
et aux acides est trop faible. Par contre, diazotée 
sur fibre après teinture, puis développée, elle donne, 
avec le carbonate de soude, un jaune très solide au 
lavage et résistant à la lumière, avec le phénol un 
jaune d'or insuffisamment résistant à la lumière et 
au lavage, enfin avec [^-naphtol un beau rouge ré- 
sistant bien aux acides et au lavage. Une autre 
méthode de traitement consiste à teindre, rincer, 
puis manœuvrer demi -heure à froid dans un 
bain de rouge azophore, de nitrazol ou de rouge 
nitrosamine. On obtient ainsi avec peu de colorant 
des teintes jaunes très corsées et très solides au 
lavage. Un autre procédé très important consiste à 
teindre, puis manœuvrer sans diazoter au préalable 
un quart d'heure à 20' dans une solution faible de 
chlorure de chaux. La teinte obtenue est remai'qua- 
ble par sa résistance à tous agents ; elle est d'un 
jaune tirant d'autant plus sur le rouge que la tem- 
pérature du bain de chlorure de chaux était plus 
élevée. Ces teintures montrent en outre pour les 
colorants basiques une affinité remarquable, ce qui 
permet d'obtenir ainsi des teintes vertes grand teint 
par teinture ultérieure en bleu méthylène sur bain 
froid auquel on ajoute un peu d'alun, d'acide acé- 
tique ou de sulfate d'alumine. On peut également, 
pour avoir des nuances encore plus solides au la- 
vage, teindre en primuline, chlorer, mordancer en 
tannin, fixer en émétique et teindre en bleu méthy- 
lène. — Toutefois, le principal emploi de la primu- 
line est dans la teinture pour rouge du coton en 
bourre ou en filés pour le tissage de couleur ou pour 
les tissus mélangés laine où celle dernière doit rece- 
voir une teinture ultérieure sur bain acide. En dé- 
veloppant avec le sel de Schaeffer, on obtient des 
rouges plus brillants qu'avec p-naphtol. Les autres 
déveioppateurs ne sont que peu employés. En com- 
binaison avec d'autres colorants, tels que le bleu 
diaminogène, le bleu noir diamine E, le brun dia- 
mine M, le jaune solide diamine B, la primuline 
donne des teintures bordeaux, brun, jaune, remar- 
quables par leur solidité. On teint d'abord en primu- 
line mélangée d'un ou plusieurs de ces colorants, 
diazote puis développe en ^-naphtol. De même la 
primuline est encore très employée en combinaison 
avec les colorants développables en nitrazol, comme 
les brun diamine, nitrazol G, RD, B, BD, l'orange 
oxydiamine R, le bronze diamine G, etc. Teindre 
comme d'ordinaire, puis manœuvrer demi-heure 
dans un bain froid monté pour 100 k. de coton avec 
2 à 3 k. de nitrazol, 500 à 750 gr. de carbonate de 
soude et 200 gr. d'acétate de soude. 

Bien que présentant peu d'avantages, la primuline 
peut s'employer en impression. On imprime, vapo- 
rise, diazote, puis développe en p-naphtol. Il est 
toutefois à remarquer que par cette méthode les 
blancs sont toujours fardés, outre que la couleur 
revient trop cher, un bon rouge nécessitant au 
moins 50 gr. de colorant par litre. L'emploi de la pri- 
muline est plus pratique pour les articles enlevages. 
On teint avec 4 à 5 % ^^ primuline, diazote, déve- 
loppe en p-naphtol et sèche. On imprime alors un 
rongeant au sel d'étain ou mieux au ferrocyanure 
d'étain, vaporise et lave. La primuline ainsi rongée 
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en combinaison avec d'autres colorants peut donner 
lieu à des articles très variés. Ainsi on obtient des 
dessins rouges sur fond bleu très solides au lavage 
en teignant en bleu diaminogène BB avec ou sans 
addition de bleu azodiamine 2R, imprimant après 
séchage un rongeant à la poudre de zinc et à la pri- 
muline, vaporisant, acidant, diazotanl et dévelop- 
pcudl en (B-naphtol. g. f. 

IXDIGOS SYXTIIÉTIQUES PURS (HOchst 
et B. A. S. F.) {Le») comparés à Tindig^o na- 
turel, par le D** GUSTAVE ULMAXX [Pàrber 
Zeitung, 1900, p. 115). 

L'indigo artificiel des Farbwerke Hochst se pré- 
sente sous la forme d'une masse légère 1res volumi- 
neuse de couleur brun noir à rellels métalliques 
ronstiluée de cristaux microscopiques. Son analyse 
donne 97,9 o/o d'indigotine, 0,81 ^;q d'humidité et 
0,43 <*/o de cendres brun rouge. La différence à 
100 = 0,86 ^/o est constituée par des impuretés or- 
ganiques. L'indigo synthétique de la B. A. S. F. se 
présente sous forme d'une poudre bleu foncé sem- 
blant sous le microscope une agglomération de 
petites boules. Dans les mômes conditions que pré- 
cédemment, il donne à l'analyse 97,59 ^/o d'indigo- 
tine, 0,790/od'humidité et 1,3 % de cendres rougeà- 
tres. La différence à 100 = 0,32 % est constituée par 
des impuretés organiques qui ne sont pas sans inté- 
rêt, attendu leurs analogies de solubilité avec l'in- 
digo rouge. La méthode d'analyse employée repose 
sur Textraction dans un appareil de Soxhlet du bleu 
rouge d'indigo par la naphtaline bouillante, puis 
traitement à l'éther du gâteau de naphtaline refroidi 
obtenu après extraction. L'éther dissout la naphta- 
line et le rouge d'indigo et laisse le bleu d'indigo 
sous forme de petits cristaux que l'on rassemble sur 
un filtre taré. L'indigo pur de la B. A. S. F. présente 
parmi ses impuretés des corps présentant des ana- 
logies de solubilité avec l'indigo rouge, ce qui n'est 
pas le cas pour l'indigo de HOchst. Ces deux indigos 
artificiels ont été essayés comparativement avec un 
indigo naturel qui était un bon bengaie moyen. 
Trois cuves mères d'un volume de chacune environ 
130 l. furent montées avec des quantités des diffé- 
rents indigos telles que l'on avait exactement dans 
chacune 1500 gr. d'indigotine. A chaque cuve on 
ajouta 1 k. 5 de bonne poudre de zinc et 6 k. de 
chaux en procédant comme d'ordinaire et on chauffa 
pour commencer jusqu'à environ oO^ C. Ces cuves 
ayant été mises en train le soir, le lendemain matin 
les deux cuves montées avec l'indigo naturel et l'in- 
digo de Hôchst étaient complètement réduites et 
avaient une belle teinte jaune; celle montée avec 
l'indigo de la B. A. S. F. était, par contre, encore 
verdâtre, mais par une nouvelle quantité de zinc et 
d'une quantité de chaux correspondante la réduc- 
tion devenait intégrale. L'indigo de HOchst parait 
donc se réduire plus facilement que celui de la 
B. A. S. F., ce qu'on peut peut-être expliquer par son 
état physique, la poudre qui le constitue étant exces- 
sivement fine et présentant par suite aux réduc- 
teurs une grande surface de contact. Les nuances 
des teintures obtenues avec les deux indigos syn- 
thétiques sont plus claires que celles de l'indigo 
naturel. c. f. 

COULEURS SUBSTAXTIVES SOUFRÉES 
(Xote sur les), par le D^ CHAPUIS ( J. of the Soc, 
of Dyers et Col., 1900, p. 124). 

Dans cette note, l'auteur revient sur l'origine du 



soufre finement divisé et dont la transformation en 
acide sulfurique affaiblit les fibres teintes avec les 
couleurs soufrées (1). 

Dans la fabrication des colorants soufrés, il se 
forme toujours une certaine quantité d'hyposulfite 
de sodium : 

2Na2S + 4H*0 = NaîS^O» -j- NaSQ + 8H 

et l'on sait que les acides minéraux décomposent 
l'hyposulfite avec dépôt de soufre. 

D'autre part, si la préparation des couleurs est mal 
conduite, elles peuvent renfermer une certaine 
quantité de soufre libre dans les couleurs. 

11 est essentiel de maintenir le bain de teinture 
alcalin, car l'hyposulfite alcalin devient dangereux 
s'il se transforme en hyposulfite de calcium. On sai(, 
en effet, qu'au delà de 60^ les solutions d'hyposulfite 
de calcium se décomposent en sulfite de calcium et 
dépôt de soufre. Pour la même raison, si l'eau est 
dure il faut ajouter une quantité suffisante d'alcali 
(Na'^CO^) au bain de teinture. 

La présence de l'hyposulfite est une raison de 
plus en faveur d'un bon lavage avant le fixage du 
noir en sol. acide. 

Les conclusions précédentes sont confirmées par 
les résultats suivants pour lesquels on s'est servi de 
noir Saint-Denis. 

A. On teint avec de l'eau douce en présence NaCl, 
Na*C()^,Na*S. Après la teinture, on lave parfaitement 
et fixe avec bichromate -f- ac. sulfurique, lave à 
l'eau, puis avec de l'eau alcaline faible. 

B. On teint comme en A, Vixe sans lavage inter- 
médiaire en bichromate et ac. sulfurique, puis lave, 
après fixage, comme en A. 

C. Teinture, lavage et fixage comme en A, puis 
on exprime le coton et sèche sans laver. 

D. La matière colorante employée pour la tein- 
ture a été mélangée avec B ^jo de soufre, puis les 
opérations conduites comme en A. 

K. On prépare un bain de teinture avec une eau 
dure artificielle marquant 405° de dureté, puis traite 
comme en A. On a teint un deuxième échantillon 
dans le même bain après addition d'une nouvelle 
quantité de couleur et d'eau dure. 

On a exprimé une partie de ces six échantillons ; 
l'autre portion a été vaporisée 12 h. à 103° C. 

Si 100 est la résistance du colon employé, les 
nombres suivants indiquent la résistance des divers 
échantillons: 

Coton teint suivant A, non vaporisé, 
mais séché à la presse entre du pa- 
pier à filtrer. 95 

Coton teint d'après A et vaporisé. ... 91 

— B — 85 

— C - 40 

D — 60 

— E(l"bain) 87 

— E (2« bain) 80 

Les bains E, surtout le second, sont un peu trou- 
bles par suite de la séparation de sels de chaux et 
d'un peu de colorant rendu insoluble. 

R. L. 

IMPRESSION 

IMPRESSIOIV MI-LAIXE. — Sur rimpres- 
8ion de la mi-laine (chaîne -coton), par M. J. 
POKORXY, pU cacheté du 5 oct. 4898-28 mars 
1900 (flw//. Mulhouse, 1900, p. 112). 

(1) Voy, R. G. M. C, 4, p. 168. 
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Ce genre d'impression n*esl pas nouveau : Persoz, 
tout en montrant les difficultés qui se présentent à 
rimprimeur, par suite de la différence de composi- 
tion chimique des deux fibres à colorer, donne une 
description détaillée de la préparation de la mi- 
laine avant l'impression et de la composition des 
couleurs d'impression. 

Mais, par suite de l'introduction des couleurs 
organiques artificielles, l'impression de la mi-laine 
ne pouvait plus se baser sur ces indications, pour- 
tant précieuses à l'époque de leur publication. 

On voit que dans les dernières années la teinture 
de la mi-laine tirait meilleur parti des couleurs 
organiques artificielles, grâce aux procédés d'appli- 
cation très simples qu'on a introduits dans cette 
bi*anche. 

Les nombreux échantillons de mi-laine imprimée, 
que je me suis permis de vous soumettre, proviennent 
de ma collection de Kuttenberg (Bohème] où j'ai 
introduit, pendant l'année 1897-1898, l'impression 
de la mousseline de laine et de la mi-laine. Ces 
genres y ont été fabriqués depuis en très grandes 
quantités. Vous voyez parmi ces échantillons l'im- 
pression de fonds à 1-6 couleurs en : bleu foncé, 
bleu moyen, puce de benzidine, bordeaux de naph- 
tylamine, rouge de paranitraniline, noir d'aniline 
vapeur, l'article teint noir rouge fait avec du noir 
d'aniline vapeur et du rouge de paranitraniline, noir 
d'aniline avec rangeants multicolores, etc. 

Ces échantillons vous démontrent que, malgré la 
différence des propriétés chimiques du coton et 
de la laine, réunis en quantité presque égale dans 
la mi-laine, 49 sur 24 de mes échantillons, la plupart 
des genres d'impression employés de nos jours sur 
tissu de coton, se prêtent presque aussi facilement 
à la mi-laine (chaine-coton). 

Voici ma manière de fabriquer l'article mi-laine : 




Fig. 51. 

Le flambage se fait sur le four à flamber; ce sys- 
tème se prête d'ailleurs également très bien à la 
mousseline de laine. Ayant fabriqué aussi de la 
mousseline de laine à côté de la mi-laine, j'ai 
adopté, pour simplifier la fabrication, et pour les 
deux tissus, les mêmes opérations de savonnage et 
de chlorage. On mettait 6 pièces de 120 mètres 
dans une cuve de savonnage ; la marchandise y cir- 
culait pendant une demi-heure dans de l'eau à 
45° C; on vidait la cuve et on la remontait avec 
une solution de savon à raison de 1 k. de savon et 
de 100 gr. de carbonate de soude par pièce de laine ; 
on savonnait dans cette solution pendant une heure 
trois quaHs à 45° C, on vidait et lavait avec une 
dissolution de 400 gr. de carbonate de soude pendant 
une demi-heure à 45° C. ; on sortait les pièces et 
lavait dans une machine à laver; on essorait, met- 
tait la marchandise au large et passait au blanchi- 
ment à l'eau oxygénée. 



La manière la plus économique était la suivante. 
On versait dans une cuve en bois, munie d'un tuyau 
à vapeur en plomb, 470 litres d'eau. On chauffait à 
l'ébullition, fermait ensuite la vapeur, ajoutait 3 lit. 
de silicate de soude à 39° B. -\- 48 lit. d'eau oxy- 
génée (à 3 o/o) et on y plongeait rapidement 6 pièces 
(à 420 mètres) de cette mi-laine, savonnées et es- 
sorées. 

La mi-laine, recouverte de cette solution alcaline 
et chaude d'eau oxygénée, se blanchissait rapide- 
ment. On travaillait la marchandise dans cette solu- 
tion pendant 3 à 4 heures, ayant soin de la tenir 
constamment recouverte de liquide. (L'ouvrier qui 
soigne cette simple cuve de blanchiment y fait très 
facilement sa besogne au moyen d'un instrument 
quelconque en bois avec lequel il tient la marchan- 
dise au-dessous du niveau du liquide et retourne de 
temps en temps les pièces.) 

Le b'anchiment de la mi- laine se fait plus ou 
moins rapidement, plus ou moins difficilement, sui- 
vant la provenance du coton: le coton égyptien 
demandait par exemple 4 heures, le coton américain 
2 heures, ce qu'on vérifiait en détachant de temps 
en temps de petits échantillons du tissu en ouvrage. 

Des essais comparatifs, faits avec le procédé que je 
viens de décrire et celui où les pièces passaient plu- 
sieurs fois par un jigger rempli d'eau oxygénée, 
alcaline et chaude, et séjournaient enroulées pen- 
dant quelques heures, démontraient la supériorité 
du premier procédé. 

L'opération terminée, on sortait la marchandise 
du bain (en l'exprimant bien, pour économiser le 
liquide qui servait après renforcement pour une 
seconde opération) et lavait à fond ; on l'essorait, 
mettait au large, enroulait et puis on passait à l'opé- 
ration du chlorage et du stannatage. 

Voici une esquisse de l'appareil dont je me servais 
pour le chlorage : 

C'est une combinaison de deux jiggers : on met- 
tait dans le premier (n° I) : 420 lit. d'eau -f- 9 lit. 
d'acide chlorhydrique à 4° B. -1- ! 4 lit. d'une solution 
de chlorure de chaux à 4° B. Ce mélange maïque 
0,6 à 0,7° B., et on maintient pendant toute l'opé- 
ration du chlorage à ce degré. 

La vitesse de l'appareil est réglée de manière que 
la marchandise ne séjourne que 45 secondes à l'in- 
térieur du jigger n° 1. 

Sortant du jigger n° T, la marchandise entre dans 
le jigger n° Il rempli d'eau; après ce premier la- 
vage, on la transporte à la machine à laver. 

Le jigger no 11 est ouvert et alimenté constam- 
ment avec de l'eau. 

Le jigger n° I est fermé, comme on le voit sur 
l'esquisse, et il est muni d'un cxhauster, pour en- 
lever l'excès de chlore. 

L'alimentation du jigger n° I, pendant la marche 
de la marchandise, se fait au moyen de deux tuyaux 
perforés. 

L'un amène une solution de 9 lit. d'acide chlorhy- 
drique à 4° B., ramenée avec de l'eau à 60 lit. ; 
l'autre amène une solution de 4 4 lit. de chlorure de 
chaux à 4° B., ramenée avec de l'eau à 60 lit. 

Ces deux solutions ne se mélangent qu'un peu 
au-dessus du niveau du liquide du premier jigger. 

Ces deux liquides se trouvent dans deux réservoirs 
à côté du jigger m l. Au moyen d'indicateurs de 
niveau gradués, l'ouvrier peut vérifier si l'écoule- 
ment de ces deux réservoirs et le maintien du 
niveau du liquide dans le jigger n° 1 sont régulière 
ou non. 
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Le nriénue chlorage, qui est d'ailleurs, comme on le 
voit, une opération des plus simples, m'a donné 
aussi d'excellents résultats dans l'impression de la 
mousseline de laine. 

La mi-laine chlorée, lavée, exprimée, passait fina- 
lement deux fois par une solution de stannate de 
soude à 2«> B., restait enroulée pendant une heure et 
passait par une solution d'acide sulfurique à 
1® i/2 B.; on lavait à fond, essorait et séchait. 

La mi-laine préparée de celte manière est prête 
pour être imprimée. 

Les couleurs imprimées étaient en grande majo- 
rité des couleurs au tannin, les mêmes que j'em- 
ployais pour le colon, à côté de quelques couleurs 
au chrome. 

Les azoïques qu'on emploie dans l'impression du 
colon s'impriment également bien sur la mi-laine. 
La préparation naphtolique était la même que pour 
le coton, contrairement à ce qu'on trouve indiqué 
dans la littérature sur la préparation de la laine en 
naphtolate de soude (Prud'homme : Teinture et im- 
pression, 1894, p. 143 ; « au contraire, sur laine, 

le naphtol doit se trouver à l'état libre, ce à quoi on 
arrive en passant la fibre préparée en naphtolate de 
soude dans une solution de NH*C1 »). 

Je fixais toutes ces couleurs (au chrome ou au 
tannin et aussi le noir d'aniline) par un vaporisage 
d'une demi-heure à une heure, dans une cuve à va- 
poriser, dans les doubliers secs. 

Le passage en émétique se faisait à froid; on 
savonnait légèrement à froid ou à 30°-40'» (pour 
les azoïques et pour le noir d'aniline). 

Le noir d'aniline multicolore (genre Prud'homme) 
— les rongeants et le vaporisage — ne diffère que 
peu de ce qu'on emploie dans ce genre de fabrica- 
tion sur tissu de colon. 

L*apprêt pour la mi-laine était le même que pour 
la laine. Pour la marchandise à fond blanc, on ajou- 
tait un peu d'eau oxygénée à l'apprêt. 

J'ai cru intéressant (vu l'importance de l'article 
mi- laine, surtout depuis l'apparition du coton mer- 
cerisé) de donner ici la description détaillée de 
toutes les opérations, pour prouver que l'impression 
de la mi-laine comporte des procédés aussi simples 
que ceux qu'on emploie depuis longtemps dans l'im- 
pression du coton ou de la laine ou dans la teinture 
de la mi-laine. 

AGIR D' ANILINE (Traitement du) pour le 
rendre Inverdl8sable,par M. ALBERT SGHEU- 
RER, pU cacheté du 12 déc. 1891-31 janv. 1900 {Bull. 
Mulhouse, 1900, p. 128). 

Lorsqu'on traite par un bain de dinitrosorésorcine 
chauffé vers SO"* le noir de Jeannolle (un noir qui 
verdit) on obtient, en peu de temps, du noir totale- 
ment inverdissable à l'acide sulfureux. 

A 40<> l'action commence déjà et l'on peut, à cette 
température, en y mettant le temps voulu, obtenir 
la réaction cherchée. 

Ce même noir qui est, comme l'on sait, à base de 
fer, se transforme également en noir inverdissable, 
mais seulement sous l'influence de bains plus chauds 
et plus prolongés, lorsqu'on l'a préalablement dé- 
barrassé par un passage chaud en acide oxalique 
( 1 gr. par lit .) d'une grande partie du fer qu'il retient . 

J'ignore encore si le traitement à l'acide oxalique 
que j'ai employé et qui, sur tissu blanc, enlève radi- 
calement toutes les taches de fer même vaporisées 
sur le tissu, a dépouillé le noir d'aniline de toute 
traces de fer. 



11 est probable que non, et l'intervention de cet 
agent semble nécessaire à la réaction. 

Le but du dépôt de ce pli cacheté est de me ré- 
server la priorité de l'application de la dinitroso- 
résorcine pour rendre le noir d'aniline inverdis- 
sable. 

NOIR D'ANILINE Inverdissable obtenu avec 
des mélangées d'aniline et de différentes 
aminés, par M. ALBERT 8CHEURER, pli ca- 
cheté du 20 janv. 1889-28 mars 1900 (Bull. Mulhouse, 
1900, p. 129). 

En 1886, Monet, à La Plaine, a pris un brevet pour 
l'obtention de noirs au moyen d'un mélange d'ani- 
line et de paraphénylènediamine. 

On obtient des noirs de même qualité avec les 
mélanges suivants : 

Benzidine et aniline ; 
Tolidine et aniline ; 
Naphtylamines et aniline; 
Paratoluidine et aniline. 

Ces noirs ne verdissent pas dans l'acide sulfureux 
parce que les aminés dont il est question donnent 
des produits bruns que l'acide sulfureux ne vire pas 
et qui renferment assez de rouge pour neutraliser, 
physiquement, la teinte verdàtre que prend le noir 
d'aniline. 

Il est possible aussi que le noir inverdissable 
ainsi obtenu soit un corps différent par sa composi- 
tion du noir d'aniline et jouissant de la propriété de 
ne pas verdir dans l'acide sulfureux. 

Nous n'insistons pas sur cette question qu'il 
appartient à la chimie de résoudre et nous ne rete- 
nons que ce point, à savoir que les mélanges d'a- 
mines indiqués plus haut permettent, aussi bien 
que celui d'aniline et de paratoluidine, d'obtenir 
un noir ne verdissant pas dans l'acide sulfureux. 

Note additionnelle aux plis précédents, 
par M. ALBERT SCHEURER [Bull. Mulhouse, 1900, 
p. 130). 

Je rappelle deux plis cachetés se rattachant à la 
même question : 

Un pli de M. Prud'homme du 10 septembre 1879 
ouvert le 26 février 1890 (Soc. indust., 1890, p. 320) 
intitulé: « Sur le verdissage des noirs d'aniline ». Ce 
travail recommande l'emploi d'aminés congénères 
de l'aniline, toluidines et xylidines, pour empêcher 
le verdissage du noir. 

« La préférence, dit M. Prud'homme, est à don- 
ner au noir d'orthotoluidine et de paratoluidine. » 

il mentionne également des tentatives faites anté- 
rieurement avec la naphtylamine. 

Un pli cacheté du 31 juillet 1885 de M. Félix Bin- 
der (Comité de chimie, mars 1895, p. 25). 

Cette étude signale un brun obtenu au moyen de 
la benzidine dans les conditions où se développe le 
noir d'aniline. 

La naphtylamine et la paratoluidine donnent des 
nuances allant du brun clair au bistre sous l'in- 
fluence des oxydations qui transforment l'aniline en 
noir. 

Le principe du mélange d'une aminé donnant un 
bistre avec l'aniline ou l'orthotoluidine qui donnent 
du noir, pour obvier au verdissage, se trouve établi 
par le pli de M. Prud'homme et par rantériorité 
de l'application de la naphtylamine dans le même 
but. 
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M. Binder a, le premier, observé que la benzidine 
fournit, dans les mêmes conditions, un brun. 

Mon pli cacheté n'ajoute donc à la liste des corps 
qui donnent du brun que la tolidiney et le pli 
cacheté que j'ai fait ouvrir le 31 décembre 1899 
(no 740) Vanisidine. Il ne faut pas oublier que celte 
dernière base donne un bistre d'une très belle 
nuance qui fait son principal mérite, en dehors de 
toute application à l'amélioration du noir d'aniline. 

BISTRE DE DIAXISIDLXE, par M. ALBERT 
HCHEURER, pli cacheté du 41 août 1893-28 mars 
1900 [BulL Mulhouse, 1900, p. 130). 

Le bistre de manganèse donne lieu, au contact 
d'un sel de dianisidine (sulfate), à la formation 
d'un bistre d'anisidine. La nuance ehl pleine, riche, 
et ne tire ni sur le rouge ni sur le violacé. 

J'ai soumis un échantillon de celte fabrication, lin 
juillet 1893, à M. Fischer, chimiste de la Berliner 
Actiengesellschaft, le jour où il est venu m'olTrir 
un nouveau sel d'aminé susceptible de se développer 
sur peroxyde de manganèse pour donner du bistre. 

M. Fischer était accompagné de M. Weiss (de 
Neunkirchen). 

\OIR D'AXILliVE LWERDISSABLE , par 
M. ALBERT 8CHEURER, pli cacheté du H août 
1893-28 mars 1900 {BidL Mulhouse, 1900, p. 132). 

Point de départ : La teinture du bistre manganèse 
en noir d'aniline, procédé Lauth, formule de Wilz : 

2000 eau 

15 c. c. aniline, 
30 c. c. aride chlorhydrique, 
5 chlorate de potasse, 

25 chlorure de cuivre ci istallisé, 

(à froid 15', puis monter progressivement à 8o-90<» 
en une demi-heure), donne un noir totalement 
inverdissable. 

Celte teinture peut être envisagée comme agis- 
sant en deux temps : 

!«'' temps. — Production du noir. Ce noir verdit 
et la première phase prend fin à une température 
voisine de 60-65*». 

2** temps. — Transformation de la couleur en noir 
inverdissable. 

Au bout du premier temps, la liqueur est entière- 
ment appauvrie en aniline, et, cependant, la pré- 
sence de cette aminé est indispensable à l'accom- 
plissement du deuxième temps. L'aniline ne peul, 
dans ce bain, être remplacée par de l'ammoniaque. 

J'ai composé, par tâtonnement, une solution sus- 
ceptible d'accomplir la deuxiènie phase de l'opéra- 
tion, en poussant au minimum le dosage des dro- 
gues. 

Voici la composition de ce bain : 

1 lit. eau, 

3 gr. 12 chlorure de cuivre cristallisé, 

0,88 chlorate de potasse, 

0,70 acide chlorhydrique, 

0,60 aniline, 

marcher une demi heure à 85-90*' avec un échantillon 
de 100 c. c. environ. 

Le noir devient totalement inverdissable. 

L'action de ce traitement ne s'étend pas indiffé- 
remment à tous les noirs. Ciependanl, un passage 
préalable en bichromate (suivi d'un lavage) fait ren- 
trer dans la règle générale tous les noirs que j'ai 



essayés : noirs au sulfure de cuivre, au vanadium, 
unis vapeur au prussiate, etc. 

A cette manière de faii'e, par teinture, on peul 
substituer, avec avantage, un procédé par vapori- 
sage de 2' à 100«. 

Les tissus chromâtes, lavés et séchés, sont pla- 
qués en 

10 gr. sel d'aniline cristallisé, 
10 » chlorure de cuivre, 

5 » chlorate de potasse, 

1 litre eau. 

Cette concentration est réglée pour une durée de 
vaporisage de deux minutes. Cette opération pousse 
le noir à la fois à son maximum d'intensité et de 
résistance à l'acide sulfureux. 

La teinte orangée que lui communique le passage 
en chromate disparait totalement. 

Le passage en chromate agit simultanément de 
deux façons; il oxyde le noir, mais son efficacité 
réside essentiellement dans le fait qu'une certaine 
quantité d'acide chromique reste sur le tissu à l'élat 
de chromate que l'eau bouillante n'enlève pas. Il 
faut, pour entraîner cet acide chromique, l'inter- 
vention d'une base énergique telle que la soude 
caustique. 

Le noir chromate se comporte comme le ferait un 
chromate de noir d'aniline, corps dont je chercherai 
à démontrer l'existence. 

L'action du bain de cuivre et d'aniline sur ce 
corps supposé donne invariablement naissance au 
noir inverdissable. 

(^e procédé est employé dans la maison Scheurer, 
Lauth et C*« depuis le mois d'avril 1892. 

RAPPORT Huv les plis précédents, par 
M. IIEIVRI SGHMID (Bull. Mulhouse, 1900, p. i3i). 

1° No 671, « Traitement du noir d'aniline pour le 
rendre inverdissable » ; 

2^ N° 568, « Noir d'aniline inverdissable obtenu 
avec un mélange d'aniline et de différentes ami- 
nés » ; 

30 ]>jo 740^ « Bistre de dianisidine » ; 

40 N"* 739, « Moyen de rendre inverdissable le noir 
d'aniline ». 

Tous ces plis traitent de l'inverdissabililé du noir 
d'aniline, de cette question importante qui, pour 
ainsi dire, dès l'apparition de cette matière colo- 
rante, n'a pas cessé de préoccuper les esprits chi- 
miques. 

On sait que la résolution du problème a été tentée 
de différentes manières; ainsi, pour empêcher l'ani- 
line de donner par oxydation un produit entaché du 
défaut capital de verdir, on a cherché à lui associer 
d'autres aminés de manière à arriver à un produit 
d'oxydation mixte exempt de l'inconvénient en ques- 
tion. 

Les vieux praticiens ne manquent pas d'avancer, 
quand l'occasion s'en présente, que dans le temps, le 
noir d*aniline était moins verdissahle; en effet, il en 
était ainsi, mais la raison n'en résidait que dans 
remploi d'anilines plus lourdes et moins pures, ren- 
fermant entre autres de la paratoluidine, etc., 
c'est-à-dire des aminés qui, par oxydation, donnent 
des teintes brunes susceptibles de corriger, optique- 
ment, par l'élément rouge qu'elles renferment, la 
teinte verte contractée par le noir sous certaines 
influences. 

Une fois reconnu le rôle que joue la paratoluidine 
associée à l'aniline dans le but d'obtenir un noir 
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-conservant sa teinte franche même dans un milieu 
acide ou réducteur, on ne s'en tint pas là ; on conti- 
nua* à chercher d'autres bases aromatiques propres 
au but, et on s'arrêta un cerlain moment à la para- 
phénylènediamine qui était très efficace, puis à 
î a-naphlyJamine. M. Albert Scheurer a ajouté à ces 
corps la tolidine et Vanisùline, 

Dans tous les cas précités, un noir d'aniline, sur le 
point de céder aux influences acides et de verdir, 
4rouve au sein même de la couleur l'élément com- 
plémenlaire du vert, le rouge, susceptible de ra- 
mener la couleur à sa neutralité optique. 

Parmi les autres moyens qu'on a préconisés pour 
rendre le noir d'aniline inverdissable, le principal 
est le traiiement subséquent par certains agents appro- 
priés du noir déjà fixé sur la fibre. 

iM. Albert Scheurer a fait l'observation intéres- 
sante (pli cacheté n° 671) que le noir JeannoUe qui, 
par lui-même, est verdissable, acquiert le caractère 
d'inverdissabilité complète en sortant d'un bain de 
dinitrosorésorcine. Dans cette réaction, le fer con- 
tenu dans le noir d'aniline JeannoUe paraît jouer un 
rôle significatif, car le même noir, débarrassé de la 
majeure partie du fer y contenu, est déjà plus diffi- 
cile à transformer en noir inverdissable. 

Cependant, le traitement le plus efficace à faire 
subir au noir d'anifine verdissable, et celui qui est 
le plus employé, réside certainement dans la voie 
de la suroxydalion, voie qui a été inaugurée par 
M. Jeanmaire. M. Albert Scheurer a suivi avec suc- 
cès un principe analogue pour le noir teint; sa mé- 
thode est décrite dans le quatrième des plis cachetés 
dont s'occupe le présent rapport. 

Un noir d^aniUnepar teinture, produit par oxyda- 
tion et fini comme d'ordinaire par le chromatage, 
peut être transformé en noir inverdissable par des 
bains chauds de chlorate alcalin, bichlorure de cui- 
vre et sel d'aniline. La méthode, appliquée en grand 
et consistant à plaquer les pièces avec le mélange 
indiqué, pour les soumettre ensuite à un court vapo- 
risage Mather et Platt, est extrêmement élégante et 
simple. Il fournit un beau noir ne craignant plus 
Taltaque du SO^. Le noir, ainsi traité, atteint le 
maximum de beauté et d'intensité au moment où il 
est complètement oxydé et inverdissable; un traite- 
ment suroxydant, poussé plus loin, ne ferait que le 
dégrader et serait inutile au point de vue de 1 inver- 
dissabilité. M. Albert Scheurer a prévu avec justesse 
l'existence d'un chromate de la base du noir d'ani- 
line; M. Nietzki a préparé un pareil sel et exprimé 
Pavis que i'inverdissabilité en est une fonction. Ce- 
pendant, un noir bien chargé en chrome, un vrai 
chromate de la base de noir d'aniline, n'en est pas 
plus inverdissable pour cela et il le sera, peut-être, 
tout au plus jusqu'au moment où le Cr()=» qui y est 
combiné aura été réduit par SO*, limite au delà de 
laquelle il cessera de l'être. 

J'ai répété les essais de suroxydation de M. Scheu- 
rer, et, en opérant sur des noirs industriels de diffé- 
rente provenance, j'ai facilement constaté l'efficacité 
de son procédé; je vous soumets ces échantillons de 
noir, ordinaire et suroxydé, pour que vous puissiez 
vous convaincre vous-même du degré d'inverdissa- 
bilité du noir, avant et après le traitement, par le 
procédé Scheurer. 

Du reste, ce procédé a été employé avec un par- 
fait succès pendant presque dix ans dans la maison 
Scheurer, Lauth et C'*, dont le noir, tant pour sa 
beauté que pour son inverdi.ssabilité, a acquis une 
juste réputation. 



M. Albert Scheurer dit que, dans la réaction de 
suroxydation du noir d'aniline, le chlorate de cuivre 
ne suffit pas à lui seul et qu'il faut en même temps 
l'aniline; quelque curieuse que paraisse cette asser- 
tion au premier moment, elle n'en est pas moins 
juste et peut, du reste, aussi trouver une interpréta- 
tion théorique. M. Scheurer fait agir, nous le savons, 
son bain oxydant sur le chromate de la base du noir 
d'aniline ; dans la première phase de l'action du 
chlorate de cuivre qui se forme par double décompo- 
sition entre le CuCl^ et le KCIO^ et qui se décom- 
pose, on le sait, déjà au-dessus de 60°, en produits 
chlorés et en CuCl*, l'aniline se trouve oxydée et 
changée en noir (1). Or, dans cette réaction, il y a 
émission de HCl, vu que l'aniline se change en une 
aminé compliquée qui ne fixe plus la même quan- 
tité d'acide que l'aniline même : 

3CHPN»2.HCl+HCl03 = C»8Hi5N3.HCl4-3H20-|- 3IIG1. 
Noir d'aniliue. 

Cet acide devenant disponible, à l'état naissant et à 
la tempéiature du Mather-Platt de iOOo, ag t sur le 
CrO"* contenu dans le noir fixé et l'entraîne égale- 
ment dans l'oxydation, c'est-à-dire le OO-', agissant 
sur le noir, le suroxyde avec le concours de l'excès 
du chloi*e provenant du KCIO^ et le résultat final est 
du noir inverdissable. 

Dans tous les cas, le tour de main, appliqué par 
M. Scheurer, est mgénieux et donne lieu à un résul- 
tat pratique remarquable qui ne manquera pas 
d'intéresser ceux qui ont été aux prises avec la ques- 
tion de I'inverdissabilité du- noir d'aniline. 

XOIR D'A.\ILL\E (Enlevag^es 8ur] Pru- 
d'homme, couleurs d'aniline liaKiques flxées 
sur acide tungrstique, par M. ALBKltT SCHEU- 
RER, pli cacheté du 11 juill. 1895-28 mars 1900 
{BulL Mulhouse, 1900, p. 138). 

Mordancer en acide tungstique, par exemple, en 
plaquant le tissu en tungstate de soude et passant en 
acide sulfurique. 

Laver, sécher. Plaquer en noir Prud'homme, 
imprimer des couleurs enlevages renfermant le 
colorant basique et de l'acétate de soude. Vapo- 
riser 2', laver, sécher,*on peut chromer. 

Le noir monte mieux sur acide tungstique que 
sur tissu blanc; les couleurs basiques, combinées à 
cet acide, résistent à un savonnage de 30' à 60» ; 
elles ne se démontent que vers SO*». 

Si l'on désire plus de solidité, on passe en tannin- 
émétique. 

La combinaison des couleurs basiques avec l'a- 
cide tungstique est intégrale avec un vaporisage 
de 2'. 

Certaines des couleui*8 ainsi obtenues acquièrent 
une résistance au soleil qu'elles ne possèdent pas 
quand elles sont fixées au tannin. 

Enlevages sur noir d'aniline Prud'lionime 
blanc et couleur au tuniirstate de baryum, 
par M. ALBERT SCHEURER, pli cacheté du 26 févr. 
1896-28 mars 1900 (BuU. Mulhouse, 1900, p. 139). 

Le tungstate de soude dissous dans l'eau d'adra- 
gante produit, par le fait de sa réaction alcaline, un 
enlevage blanc lorsqu'on l'imprime sur noir d'ani- 
line Prud'homme non développé. 

(1) La teinte noire ainsi obtenue s'additioDiic évi.Iom- 
ment au noir primitif, en le rendant déj.i. par ce fait, 
plus intense. 
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Si, après vaporisage, on précipite sur la fibre du 
tungstale de baryum par un passage en chlorure de 
baryum, ce précipité, grâce à sa grande opacité, 
donne un blanc très lumineux et très éclatant. 

On peut colorer ce blanc en introduisant dans la 
couleur des colorants plastiques, tels que vermillon, 
outremer, laques diverses, vert Guignet, etc., et 
Ton obtient ainsi des couleurs claires douées, après 
le passage en chlorure de bai7um, d'une très grande 
fraîcheur. 

La fixation de ces couleurs plastiques est entraînée 
par la précipitation du tungstate de baryum. On 
peut les associer à des couleurs à Talbumine ou au 
tannin. 

11 est bon, pour obtenir la plénitude de l'effet, 
d'imprimer des couleurs assez concentrées. L'échan- 
tillon inclus a été fait avec des couleurs renfermant 
200 gr. de tungstate de soude dissous dans 1 lit. 
d'eau d'adragante. 

RAPPORT sur les plis précédents, par 
M. CAMILLE SCHOeX {Bull. Mulhouse, 1900, 
p. 140). 

Vous m'avez donné à examiner deux plis cachetés, 
déposés par M. A. Scheurer. 

Le premier de ces plis (n© 876) traite de l'emploi 
du tungstate de baryum comme réserve blanche 
sous noir aniline au prussiate. 

Un blanc au tungstale de baryum avait été pré- 
paré en 1869 par M. Rousseau, pour remplacer la 
céruse (i). 

M. Scheurer a eu l'idée de produire un blanc 
directement sur la fibre Uprès avoir utilisé comme 
réserve les propriétés alcalines du tungstate de 
soude. 

J'ai répété ces expériences de Fauteur et j'ai 
trouvé, cooime lui, que l'on obtient, par ce moyen, 
un blanc très brillant que l'on peut nuancer avec 
des couleurs plastiques. Je vous propose donc. Mes- 
sieurs, de voter l'impression de ce pli. 

Dans le second travail (no 826), il est question de 
réserves colorées obtenues en fixant les colorants 
basiques par l'acide tungstique précipité préalable- 
ment sur la fibre. 

Mes essais ont confirmé les résultats obtenus par 
M. Scheurer. Ce qui rend ce procédé parliculièi-e- 
ment intéressant, c'est la rapidité avec laquelle le 
colorant basique est iixé par Tacide tungstique. 

M. Scheurer a, en effet, trouvé qu'un passage en 
vapeur de 2' suffit à fixer intégralement le colorant. 

Je vous demande donc. Messieurs, de voter égale- 
ment l'impression de ce dernier pli cacheté. 

NOIR D'IIHPRESSIOX sur fonds naphtol, 
par A. BOGUSLAWSKY (Fàrber Zeitung, 1900, 
p. 73). 

Dans le but d'obtenir sur fonds naphtol par impres- 
sion directe un noir se développant sans vaporisage et 
présentant à côté d'un ton suffisamment nourri une 
bonne sofidité à la lumière, aux acides, au savon et 
au chlore , l'auteur a essayé comparativement : le 
noir azophore S (Hôchst) ; la base azonoir (Hochst) 
et les amidonaphtols BD et 3B (Cassella). 

Le noir azophore est d'une préparation et d'un tra- 
vail faciles, mais le ton obtenu n'est pas bon et il ré- 
siste mal aux traitements ultérieurs, particulière- 
ment si on a ajouté des sels d'antimoine au fond 
naphtol. Les deux marques d'amidonaphtol donnent 

(1) Bulletin de la Société industrielle, 1867, p. 221. 



un bon noir résistant bien à un traitement modéré 
en savon, chlorure de chaux ou acide; la couleur se 
prépare facilement et se tient bien, mais le noir a 
l'inconvénient de rappliquer dans le cours des opéra- 
tions subséquentes, particulièrement si on a dissous 
l'amidonaphtol dans l'acide. La base azonoir pré- 
sente, contrairement aux colorants précédents, une 
complication beaucoup plus grande dans la prépa- 
ration de la couleur qui se conserve difficilement, 
mais donne en revanche des résultats ne laissant 
rien à désirer : le noir obtenu est très beau et très 
solide. Avec cette couleur, il est presque indispensa- 
ble d'employer un châssis à double fond contenant 
de la glace. La meilleure* formule de préparation de 
la couleur d'impression est la suivante : 

Cuire ensemble : 

il 750 gr. farine de froment. 
2050 — eau. 
(00 — acide acétique 7» B. 

Laisser refroidir puis ajouter : 

/ 265 gr. base azonoir empâté avec : 
. \ 290 ce. eau glace. 

j 1 050 gr. épaississant à Tadragante 120/1000. 
[ 810 ce. acide chlorhydrique Id** B. 

Après avoir mélangé a et 6, ajouter : 

1 300 gr. glace et refroidir le tout à 0°. Puis ajoa- 
ter : 
300 ce. essence de pétrole et, en agitant bien' 

uniformément : 
550 ce. solution de nitrite de soude à 290/1000. 

La diazotation dure une demi-heure environ. Puis, aa 
moment d'imprimer, ajouter : 

500 gr. adragante à 120/100». 

420 — acétate de soude cristallisé. 

500 — glace. 
Donne environ 10 litres de couleur. 

G. F. 

RÉSERVES BLAIVGHES sous couleurs à 
la enlace, par W. POPIELSKY [Fàrber Zt ilung, 
1900, p. i5G}. 

D'une manière analogue au procédé Prud'homme 
où les couleurs au tannin sont réservées à Téméti- 
que, on peut obtenir des dessins blancs sous rouge 
paranitranilinepar l'impression de phénale de soude 
sur fond ^-naphtol, puis passant en bain de diazo. 
Pour réserver le bordeaux, on devra employer une so- 
lution sodique derésorcine, le phénol ne donnant pas 
de blanc dans ce cas. 11 faut avoir soin de renou- 
veler le bain de diazo après chaque partie de 40 à 
50 pièces de 42 m. La couleur réserve sous rouge 
est faite de la manière suivante : 

200 p. british gum, 

450 p. eau, 

300 p. phénol, 

530 p. soude caustique i'Z*" B. 

Le procédé essayé en grand a donné d'excellent» 
résultats. g. f. 

MERCERISAGE 

LUSTRAGE (Contribution à l'étude du), par 
le D^ W. HERBIG (The Dyer and Calico Printer, 
mai 1900, p. 73). 

Les différents cotons se divisent en cinq classes 
d'après la longueur des libres. 

i^ Sea Island, la forme la plus parfaite de coton,, 
libres longues (2,15 pouces), fines, de nature soyeuse 
et très régulière ; 2° coton d'Egypte, couleur or ou 



Digitized by 



Google 



REVUE DES JOURNAUX. — MERCERISAGE. 



233. 



brun or, de longueur variable (1,25 à i,5 pouce); 
30 colons du Brésil et du Pérou (l,i4 à 1,18 pouce) ; 
4« coton américain, très uniforme (i, 02 pouce). 

Les expériences suivantes ont été exécutées sur 
environ dix espèces de filés, et avaient pour but de 
résoudre les questions suivantes : 

1*» Obtient-on un luslre par mercerisage sans ten- 
sion ou sous faible tension? 

2® Quelle est la force nécessaire pour ramener le 
coton à la longueur primitive après le mercerisage? 

3» Cette force est-elle ou n'est-clle pas la même 
que celle qu'il faut pour empêcher le coton de se 
rétrécir ? 

40 Faut-il la même force pour étendre pendant 
le lavage que pour étendre pendant le mei-cerisage ? 

5o Quelle est la force nécessaire pour étendre 
après le lavage? 

Les échantillons sont fixés entre deux crochets à 
l'extrémité du fléau d'une balance. Les poids placés 
sur le plateau à l'autre extrémité donnent la ten- 
sion ; on peut lire le rétrécissement sur une échelle 
donnant le millimètre. 

Le colon est mercerisé par immersion dans de 
la soude caustique 38° B. placée dans une éprou- 
vette. 

Sans aucune tension, le coton mercerisé est moins 
lustré qu'auparavant. Le luslre apparaît pour une 
très faible force (100 gr.;. La conlraclion atteint son 
maximum après deux minutes de contact ; elle sem- 
ble augmenter tout au commencement du lavage 
pour diminuer ensuite. 

Voici les intéressantes conclusions de ces expé- 
riences : 

1° Les filés à fibres longues ou courtes avec ou 
sans torsion mercerisés sans tension possèdent 
moins de lustre que les filés non mercerisés. La plus 
faible tension donne un meilleur lustre ; 

2» Pour les cotons à fibres longues et courtes, le 
lustre ne devient marqué que si la force est suffi- 
sante pour amener le filé presque à sa longueur 
originale ; 

3° La tension au delà de la longueur primitive 
n'est pas accompagnée d'une augmentation du lustre ; 

4* Il y a une différence très nette entre la force 
nécessaire pour étendre au sein de la lessive le 
coton mercerisé en liberté et celle qu'il faut pour 
maintenir le coton dans sa longueur pendant le 
mercerisage: la force exigée dans ce dernier cas 
n'étant qu'environ un tiers à un quart de la pre- 
mière ; 

5° La force nécessaire pour le lustrage est la plus 
faible quand on mercerisé le coton en liberté et 
soumet à la tension pendant le lavage; le moment 
le plus favorable étant pendant la conversion de la 
soude-cellulose en hydrocellulose ; 

60 Après mercerisage, puis lavage en liberté, il 
faut, pour ramènera la longueur originale, une force 
double de celle qui suffit si Ton tend pendant le 
lavage, et les filés ont après séchage un lustre très 
inférieur; 

7» La force nécessaire pour tendre les filés mer- 
cerisés dépend de la torsion des filés et augmente 
avec elle ; 

8<> La production du lustre soyeux ne dépend pas 
de la force extensive, car on peut lustrer les filés à 
faible torsion ; 

9® La production du lustre soyeux est indépen- 
dante de la longueur des fibres, et le colon amé- 
ricain à courtes fibres, même sous faible tordage, 
acquiert un luslre soyeux; 



lO'* La production d'un bon lustre soyeux dépend 
sûrement de la finesse et du lustre naturel de la 
fibre, comme dans le coton Sea Island et Egype 
lien, car plus une fibre est fine plus les fibres sont 
rapprochées et entremêlées dans le fil, plus grande 
est la résistance des filés et aussi la force néces- 
saire pour étendre les filés mercerisés. 

R. L. 

CRÉPOX MI-LAINE (Obtenlion d'articles), 
par M. BOHLER (Fàrber ZeitunÇy 1900, p. 133). 

La propriété qu'a le coton de se rétrécir considé- 
rablement sous l'action des alcalis forts permet 
d'obtenir des articles crépon avec des tissus mi- 
laine. La chaîne du tissu est de colonel la trame de 
laine et coton. On dégraisse d'abord un carbonate 
de soude, rince, puis vaporise au large enroulé. On 
procède alors à la mercerisalion. Le mieux, pour 
attaquer la laine le moins possible, est d'employer 
une soude caustique très concentrée 15<>à 30*» B., que 
l'on maintient à la température la plus basse possi- 
ble, 3 à 10<» C. Le temps d'action de la soude doit 
être très court et, suivant sa concentration et le genre 
de marchandise à traiter, peut être de 1 % 3 minutes. 
On exprime alors entre deux rouleaux portant un 
léger bombage et neutralise aussitôt en entrant dans 
un bain acide très froid contenant environ par litre 
30 gr. acide sulfurique ou 50 gr. acide chlorhydri- 
que. Les machines employées sont simplement 
deux cuves à rouleaux disposées l'une derrière l'au- 
tre et comportant entre elles deux cylindres expri- 
meurs. La première cuve est en fer pour la soude 
caustique et la seconde eh bois pour l'acide. Toutes 
deux comportent un système de réfrigération con- 
sislant en tubes disposés dans le fond des cuves ou 
entre les rouleaux, dans lesquels circule un liquide 
réfrigérant. Après passage en acide, on rince abon- 
damment et ajoute même au besoin aux eaux de 
lavage un peu de soude ou d'ammoniaque. Les piè- 
ces ainsi traitées se teignent sans difficulté en nuan- 
ces unies sur bain neutre monté avec des couleurs 
subslanlives. Toutefois, attendu la grande affinité 
du coton mercerisé pour les colorants, il ne faudra 
ajouter qu'avec précaution la quantité nécessaire de 
NaCl ou Na*SO*, particulièrement pour les nuances 
claires. Il faudra également maintenir le bain assez 
longtemps à l'ébuUition pour que la laine atteigne 
la même hauteur de ton que le coton. Pour l'obten- 
tion d'effets bicolores, on teint d'abord la laine sur 
bain acide, puis le coton sur bain neutre frais en 
couleurs subslanlives tirant peu ou pas sur laine. 
Pour les effets bicolores laine foncée sur fond coton 
noir, on peut teindre d'abord le colon à 50<> C. avec 
addition de soude et sulfate de soude en noir dia- 
mine BH, rincer, diazoler et développer en diamine 
avec addition d'un peu de soude, puis teindre la 
laine sur bain acide. 

On peut également teindre et merceriser le 
colon à la fois en employant des colorants soufrés. 
On emploie pour cela une soude caustique à 30° B- 
à laquelle on ajoute 5 à 10 gr., sulfure de sodium 
par litre et par exemple 20 à 30 gr. de noir immé- 
diat G extra. Comme indiqué plus haut, après pas- 
sage en soude, exprimer, neutraliser et rincer à 
fond. Dans cette opération, le colon a subi la mer- 
cerisalion et s'est teint en noir foncé alors que la 
laine n'a pris qu'une teinte légèrement grisâtre qui 
permet de la teindre ensuite même en nuances clai- 
res. Le mercerisage peut naturellement se faire 
aussi seulement après teinture. 
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CARBONISATION DES BRODERIES soie ou 
coton de Saint Gaii, par M. ËRICH ERNST 

(Leipziger PàrberZeitung, iOOO, p. 185). 

Les broderies sont faites sur de la mousseline de 
coton qui doit auparavant subir une préparation 
spéciale, de façon à pouvoir se carboniser le plus 
rapidement et à la moins haute température possi- 
ble. Cette étoffe de support pour les broderies 
noires est d'abord teinte en bleu, séchée, puis mise 
a tremper demi-heure dans du chlorure d'alumi- 
nium à 8° B., puis séchée. Pour les broderies de 
soie ou de coton, blanches ou teintes, l'étoffe de 
support est mise à tremper demi-heure dans une 
solution de chlorate d'alumine à 10*> B. et séchée à 
froid, puis on brode le plus vite possible pour éviter 
avec le temps la décomposition du chlorate d'alu- 
mine. Les broderies finies sont alors enroulées sur 
un guindre en fer qui se place dans une étuve spé- 
ciale chauffée au gaz. On chauffe alors jusqu'à 120°C. 
pour les broderies blanches ou teintes; pour les 
broderies noires, on peut aller jusqu'à 150", puis on 
étend sur des tables et à l'aide de brosses spéciales 
débarrasse les broderies de leur support carbonisé. 
Pour les broderies très fines, qui pourraient souffrir 
du contact direct de la brosse, on interpose un tissu 
quelconque. Avec un apprêt de colle et d'acide acé- 
tique, on élimine alors les points noirs restants, puis 
on étend sur cadres et sèche. 

COMBUSTIONS SPONTANÉES (Des) dans 
les teintureries, par M. W. ZANKER [Leipziger 
Fàrber Zeitung, 1900, p. 97). 

L'auteur rappelle les cas nombreux où, dans les 
teintureries de rouge turc, les lilés huilés exposés 
dans les séchoirs ont spontanément pris feu. Il 
arrive* fréquemment qu'en déballant des balles de 
coton on les trouve chaudes à l'intérieur; en 1897, 
chez le D"* Schreiner, à Barmen, une pièce sur laquelle 



avait été répandue de l'huile, laissée abandonnée à 
elle-même, prit feu au bout de quelques heures; le 
même cas s'est présenté avec des chiffons huilés qui 
avaient été mouillés et que, pour faire sécher, on 
avait étendus en couche épaisse sur le sol bétonné 
d'un séchoir: ils s'enfiammaient après quelques 
heures. Il est toutefois à remarquer que dans tous 
les cas observés d'auto-combustion de matière 
fibreuse, la fibre avait antérieurement été impré- 
gnée de graisse ou d'huile. Il ne faut donc jamais 
empaqueter ensemble ou laisser entassés des filés 
ou tissus imprégnés d'huile, ou du moins devrail-on 
les préserver avec soin de la chaleur ou de l'humi- 
dité. En dehors de ces cas de combustion spon- 
tanée de matières textiles, il s'en peut produire 
d'autres de matières tout à fait différentes et l'au- 
teur cite le cas d'un fût de poudre de zinc qui s'en- 
fiamma de lui-même et brûla tout entier. Ce fût, 
employé pour des cuves d'indigo, se trouvait près 
d'une porte ouverte : il était aux trois quarts entamé, 
mais bien refermé par un double emballage et le 
couvercle. On n'avait remarqué aucun changement 
dans la nature de la poudre de zinc ni aucun 
échauffement, lorsque tout à coup il prit spontané- 
ment feu et brûla en un clin d'œil sans qu'on en 
puisse arrêter la combustion. Le fût contenant le 
zinc était de chêne déjà vieux et, pour ne pas perdre 
de produit, on l'avait intérieurement garni de pa- 
pier épais, il est vrai, mais peu collé. L'humidité avait 
ainsi pu gagner la poudre de zinc, Tavait agglo- 
mérée et oxydée en certains endroits, à tel point que 
la température était devenue assez élevée pour en- 
fiammer le papier qui avait servi comme de mèche 
pour la propagation de la fiamme. L'auteur cite en- 
core le cas de matières résiduelles de bois de tein- 
ture, cachou, etc., qui, enterrées sous une couche 
de cendi-es, prirent feu au bout de quelques mois pai 
suite de chaleurs succédant à une période de pluies. 
Enfin, il cite une inflammation spontanée d*es- 
sence de pétrole qu'il attribue à des influences élec- 
triques. 
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Production de» aminonaplitol suifo [Rayei-^ 
(b. F. 294164, 9 nov. 1899-28 fcvr. 1900). 
On chauffe à lOO-loO^, avec 1100 p. bisulfite, 
200 p. sel de soude, ra,-at dinitronaphtalène Pj-3j 
disulfo du B. F. 208526 et 400 p. d'eau, il se forme 
Taj-a^ aminonaphtol ?j-?j disulfo du b. f. 2ioo3i. 

Préparation de dérivés de ia dinaplityla- 

mine [Bayer] (b. f. 294256, 13 nov. 1809-12 mars 

1900). 

La f}-naphtylamine, ses sulfo, ses hydroxy dé- 
rivés, chauffés à 90-100° C. avec des bisulfites, se 
transforment en dérivés de la dinaphtylamine. 

Ex. : 

HO HO 



Oxydation de nitrotoluène \lii\dische\ (b. f. 
294257, 13 nov. 1899-2 mars 1900), 

D'après ce brevet, le rendement en o.-nitroben- 
zaldéhyde par Toxydation de To.-nitrotoluène serait 
supérieur en opérant en vase clos (10 k. lo5-16o° C. 
de pression) avec S04^=* à 30-40° B. Si on prend 
l'acide à 50-60° et chauffe à 135-140°, en lâchant la 
pression de temps à aulre, il se forme une grande 
quantité d'o.-nitrobenzoïque. 

Ce brevet ne semble être qxiun démarquage des brevets 
pris sur le même sujet par la Société chimique des Usines 
du lihône. 

Production de bcnzaldéliyde 0.- et p.-nitrée 

[Badischc] (b. f. 294490, 20 nov. 1899-9 mars iSOO). 

On chauffe à Tébullition Vo,- ouïe p. -nitrotoluène 
par le peroxyde de manganèse seul sans SO*H*. 
Même remarque que pour le brevet ci-dessus. 

Séparation du métaorésol du para [Raschig] 
(add. du 14 déc. 1899-3 avril 1900 au b. f. 292760). 

On remplace S04P concentré par SO^H^ fumant 
et ajoute, après sulfonation, un peu d'eau qui faci- 
lite la séparation rapide du p.-crésolsulfo sous forme 
d'un hydrate en grands cristaux. 
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10 k. mélange de 60 «/o m. et 40 «/op.-crésol ■+• 
30 k. S()*H«à20 0/oSO^ 

La température monte à 160° G.; on refroidit en- 
suite à 50° C. et ajoute 40 litres d'eau sans dépasser 
cette température. Après 24 h., la cristallisation est 
terminée. 

Combinaisons org^aniques de l'anhydride 
de l'o.-suiramlde benzoTque [Lumière; (b. f. 
295253). 

La saccharine est combinée, comme acide, à cer- 
taines bases: pipérazine, hydrazine, quinoléine, 
strychnine, etc. 

Extraction et purifioation de la g^ly^^^i'inc 
applicable aux liquides fermentes et à 



toutes matières résidues qui en contien- 
nent [Donard] (b. f. 295324, 15 déc. 1899-2 avril 
1900). 

Le liquide fermenté est concentré et le sirop mé- 
langé à une substance inerte forme une masse que 
Ton divise finement et épuise par un solvant; on 
sépare ensuite de la glycérine par distillation. 

Production en g^rand d'ac. acétique con- 
centré au moyen de distillations fraction- 
nées [Si^ Krausshwitzer, etc.] (b. f. 29539Ï, 18 déc. 
1899-2 avril 1900). 

L'appareil se compose d'un générateur d'acide 
acétique a, d'un condenseur 6 et de collecteurs e 
communiquant avec un compartiment d en pierre 



Kig. 52. 



revêtu de plomb. Un serpentin à vapeur f vapo- 
rise l'acide qui se condense en k, et est de nouveau 
vaporisé en m puis en 0. Par une série de distil- 
lations fractionnées pendant la décomposition, 
entre-coupées d'oxydations par du chromate de so- 
dium à 1 <^/o, on arrive à l'acide acétique glacial 
titrant 99 «/o- 

Revêtements d'enveloppes, d'enduits, de pel- 
licules, de plaques et d'ustensiles sem- 
blables au celluloïd au moyen de la nitro- 
celluloee et des dérivés d'ac. sulfonique 
aromatiques [C»« Par.] (b. f. 295592). 

Remplacement partiel ou complet du camphre 
par certains ac. sulfo comme les éthers éthylique 
ou phénylique du p.-toluène-sulfo, etc. 

Éther benzyllque de i'ac. sallcyllque [Act. 

GeselL] (b. f. 295771, 3 déc. 189918 avril 1900). 

176 k. salicylate de potasse sec, 12,6 chlorure de 
benzyle, sont chauffés 24 h. à 130-1400 C. et à 
reflux. On traite au carbonate de soude, l'éther se 
sépare; on le lave alors, distille à la vapeur, et rec- 
tifie dans le vide ; il bout à 208° C sous 26 m. de 
pression. 

Prép. des aldéhydes aromatiques [Bayer] (b. 

F. 295939, 6 janv.-24 avril 1900). 

On oxyde les carbures à chaîne par l'acide chi-o- 
mique : Ex. 5 p. p.-nitrotoluène, 40 p. anhydride 
acétique H- 40 p. acétique glacial -^ 15 p. SO^H* bien 
refroidis sont oxydés, au-dessous de 10° C.,par 10 p. 
ac. chromique. On coule dans la glace et filtre le 



diacétate de p.-nitrobenzaldéhyde qui purifié fond 
à 1250 C. 

Composés hydroxylés de la série aroma- 
tique [Bayer] (b. f. 295958, 6 janv. 1899-23 avril 
1900). 
En traitant les quinones par Tac. cyanhydrique, 

on a des dicyanhydroquinones. 

OH OH 



2G«H^02 4-2HCN = 



20 p. benzoquinone-f- 500 p. alcool -f- 25 p. SO^H^ 
diluées dans de l'alcool. On refroidit et fait couler 
dedans une solution concentrée de cyanure de K 
jusqu'à alcalinité. On acidulé alors l'alcool par dis- 
tillation dans le vide et fait cristalliser. 

Ces dérivés traités par S0*11* concentré se 
transforment en amidodisacides o.-dicarboniques. 




OH 



GO 



OH 



CO 



^NH 



Éthers chlorocarboniques et composés qui 
en dérivent [Bayei'] (b. f. 296082, 10 janv. 1899- 
26 avril 1900). 
On fait agir le phosgène ou ses polymères ou 

l'hexachlordiméthyl carbonate sur les alcools, 

phénols ou dérivés en présence de bases tertiaires : 

antipyrine, quinoléine, etc. 
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Acides amiuophényltartronlques [Boehringer] 
(b. F. 296236, 17 janv.-3 mai 1900). 

Perfect. à la fabrication de mat. color. 
soufrées [Holliday] (b. f. 293906, 2 nov. 1899- 
19févr. 1900). 

On chauffe avec du soufre et du sulfure de Na 
les sulfoniques obtenus par Taction du bisulfite sur 
le p.- et l'o.-nitrophénol, salicylique et benzoïque. 
Les nuances obtenues vont du gris au brun et du 
brun au violet et aux noirs verdâtres. 

Prépar. de p.-oxy-aininodiphénylainine 

[C'« Par.] (b. F. 293690, 25 oct. 1899-10 févr. 1900). 

200 k. p.-oxy-p.-aminodiphénylamine o.-sulfo 
4- 50 k. SO*H* à 66<> B. + 1500 lit. d'eau, sont chauf- 
fés 6 h. à ISO^'C. en vase clos. La solution filtrée 
laisse déposer le sulfate de la nouvelle base. Celle- 
ci noircit vite à l'air ; cristallisée dans l'éther, elle 
fond à 157-1590 C. 

Colorant brun direct pour coton [Badische] 

(b. F. 293910, 2 nov. 1899-19 févr. 1900).' 

Le p.-aminophénol o.-sulfoné par nitration donne 
un dérivé qui, condensé avec le chlorodinitroben- 
zène, fournit vraisemblablement : 



02N 
HO 

H03S" 



|3S 0*N 



lequel, chauffé avec du soufre et du sulfure de so- 
dium, se transforme en un colorant brun rouge, 
passant au brun foncé par les sels de cuivre. 

Colorants contenant du soufre en partant 
des dérivés de l'Indazol [Man. Lyon,] (b. f. 
294324, 14 nov. 1899-5 mars 1900). 

L'amino-indazol dérivé de la nilrotoluidine 
NH^CH^NO* 1 , 2, 5 se condense avec le dinitrochloro- 
benzène et le produit formé, chauffé avec S etNa^S, 
forme des colorants olive et brun jaune très intenses 
et très solides. Les sels métalliques et Tac. nitreux 
font virer les nuances vers le brun foncé. 

Colorants noirs substantifs pour coton 

[Badische] {h, f. 294491, 20 nov. 1899-9 mars 1900). 

Le p.-aminophénol ou son o.-sulfo se combine 
avec 2 mol, dechlorodinitroou bromodinitrobenzène 
en formant des dérivés d'élhers phénoliques, lesquels, 
chauffés avec Set Na*S, forment des colorants noirs 
directs. 

Colorant noir vert pour coton [Badische] (add. 
du 27 nov. 1899-20 mars 1900 au b. f. 298293). 

Au lieu de condenser avec le chlorodinitrobenzène, 
l'o.-aminophénol p.-sulfo, on part de To.-amino- 
phénol non sulfoné. Le colorant, soluble en bleu 
violet dans l'eau, teint le coton en noir. 

AZINES. — Nouveaux colorants contenant le 
fçroupe azonium [VUmann et Kcrhrmann] (b. f. 
294806, 29 nov. 1899-17 mars 1900). 

Les azines traitées par Téther diméthylique de 
SO^H* se transforment en azonium. 
Ex: 



dissous dans le nitrobenzène et chauffé à ITiO*» avec 
du sulfate deméthyle donne : 





/\ 
H3G OSO^OCH' 

teignant la soie et le coton en rouge orangé. 

On opère de même avec Taminotoluphénazine, 
Taminonaphtophénazine, etc. 

Matières colorantes analogies à la fuchsine 
ou homolog^ues [Soc. Saint-Denis] (b. f. 295012, 
6 févr. 1899-23 mai^ 1900). 

On condense en milieu sulfurique (15 k. SOMI- 
à 66«) 4 k. 650 aniline avec 3 k. 200 de formaldéhyde 
à 4^0 ^/o, puis après quelques heures on ajoute 14 k. 4 
HCl de phénylhydrazine. On termine au bain-maric. 
Le colorant isolé teint en rouge bleu la laine et le 
coton tanné. 

Ce brevet paraît identique comme principe à Vahli- 
tien du 26 octobre au b. f. 293767 ci-dessous. 

TRIPHÉNYLMÉTHANE. — Fabrication de colo- 
rants pour laine et coton [Soc. Vidal et Haas] 
(b. F. 293717, 26 ocL 1899-10 févr. 1900). 

Au lieu d'employer un hydrol comme dans le 
b. F. 277670 et add., on prend une hydrazine ayant 
un groupe méthane en para; il y a départ de Ml* 
et formation de colorant rouge. 



HN= 



=<i >=CHa + 2[<( ^NH.NH»] = HN = 



CH3 



>=C=«[<^]^NH«p-h3NH» 



On dissout le chlorhydrate ou le sulfate de Thydra- 
zine de la loluidine brute dans 15 p. SO^H^ à 66* B. 
et laisse 3 h. en contact. Le colorant formé (70 <^/o de 
rendement) est isolé par neutralisation des 8/10 de 
Tacide. On peut opérer avec les hydrazines séparées. 

La couleur teint la laine et là soie en rouge bleuâtre 
un peu fluorescent. 

Certains dérivés sulfonés des hydrazines se com- 
binent aussi, p. ex. ïo.' et le p.-sulfo par rapport au 
groupe hydrazo; les m. ne se combinent pas. 

Addition du 26 oct. 4899-40 févr. 4900. — On 
remplace la p.-tolylhydrazine parla formaldéhyde; 
les colorants rouges et violets formés sont de la 
même famille que ci-dessus. 

Mat. col. acides violet bleu de la série de 
ro.-tolyldiphénylméthane [C*« Par.] (b. f. 
296744, 31 janv.-l" mai 1900). 

On condense la dibenzyle m.-toluidine avec l'hy- 
drol, ou on benzyle le produit de condensation de 
Thydrol avec la w.-loluidine. On sulfone et oxyde. 
Les colorants sont plus bleus que ceux dérivés de 
la dibcnzylaniline et sont solides aux alcalis. 

OXAZINES. — Matières colorantes bleue» 
pour laine dérivées des g^allocyanines 

[Sandoz] (b. f. 394835, 30 nov. 1899-19 mars 1900). 

En traitant les gallocyanines par les sulfochlo- 
rures, on y remplace H d'un groupe OH par le ra- 
dical -j- SOS et les colorants formés teignent la 
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laine sur bain acide. Ex. : à 10 k. HCi de galiocya- 
nine, 10 k. soude Soivay et 150 litres d'eau, on 
ajoute en agitant 5 k. 5 de sulfochlorure de benzène 
en chauffant à TO-SO^C. Le colorant est isolé, il 
teint la laine en bleu pur. 

THIAZINE. — Colorants bruns pour coton 

[Man. Lyon.] (b. f. 295593, 23 déc. 1899-9 avr. 1900). 

La dinitrooxy-diphénylamine (dinitro-chlorben- 
zène+aminophénol) chauffée avec desalcalis aqueux 
dégage NH-» et devient brune. Ce corps traité par 
S et Na'S ne donne plus de noir, mais un colorant 
brun jaunâtre, teignant le coton en brun devenant 
plus jaune par chromatage. 

^^roducUon de nouveaux colorants teig^nant 
le coton non mordancé en bain de sulfure 
alcalin, dérivés des amldocomposés aro- 
matiques méthylènes, alcoylméthylénés, 
nitrobenzylés, amidobenzylés, oxyben- 
zylés, nitrobenzylidinés, amidobeuzyli- 
dinés et oxybenzylidinés et d'autres corps 
analofçues de la série benzénique et de la 
série naphtaniiique [Soc, ind. chim,] (b. f. 
^95712, 29 déc. 99-18 avril 1900). 

Ex. I : 2o p. p.-aminophénol + 35 p. p.-nilro- 
<îhlorure de benzyle H- 25 p. acétate de sodium 
-I- 100 p. d'alcool sont chauffés à reflux, et le mono- 
nitrobenzyl p.- aminophénol formé est chauffé avec 
S et Na*S. Le colorant teint en olive le coton. 

Ex. U : On fait agir 2 mol. de p.-nitrochlorure de 
benzyle et sulfure ensuite. Colorant jaune brun. 

Ex. m : J).-nitro-benzaldéhyde -h p.-aminophénol, 
puis Na^S et S. Colorant brun foncé. 

Ex. IV : On part du diaminophénol et de la 
p.-nilrobenzaldéhyde. Après sulfuration, colorant 
jaune vert. 

Ex. V : p.-phénylènediamine 4-p.-nitro o.-sulfo- 
benzaldéhyde. Après sulfuration , colorant jaune vert. 

Add. du 45 janv.-S mai 4900, — Adjonction à la 
liste des coi'ps ci- dessus de leurs nilriles, thio-car- 
bamides et glycines. 

Les colorants obtenus après sulfuration sont jaune 
brun. 

Matières colorantes substantlicH noires 

[Soc, Saint-Denis] (add. du 18 janv.-5 mai 1900 au 

B. F. 292400). 

Remplacement partiel des dérivés aromatiques 
diaminés ou aminohydroxylés des ^ 2 et 3 du brevet 
principal par des dérivés aromatiques nitrés quel- 
conques simples ou complexes. 

Colorant noir direct sur coton [Stolaroff] 
(b. F. 296810, 3 févr.-19 mai 1900). 

On chauffe à 115-200<» C. avec 4 mol. S et Na^S, 
i mol. 1. 2. 4. dinitrophénol. 

Le colorant formé est insoluble dans SO*H* à 
66® B., contrairement à celui du d. p. 98437. 

Colorant noir direct pour coton [Act, Gesell,] 
(B. F. 296988, 8 févr.-25 mai 1900). 

On chauffe avec S et Na^S : 

X0« Cl 

0«N<^^ )>NH<( y 
OH 



AZOiQUËS. ~ Production d'un acide nitro- 
aminonaphtolsulfo et de colorants azoî- 
ques qui en dérivent [xlfan. Lyon,] (b. f. 294035, 
6 nov. 1899-22 févr. 1900). 

Le ^r^i aminonaphtol ^^-sulfo ^e laisse facile- 
ment nitrer, contrairement à ce qui a lieu ordinai- 
rement pour les aminonaphtols : 27,5 de cet acide, 
sec et en poudre, sont introduits dans 275 k. SO*H* 
à 66° B.; à 5*0., on ajoute peu à peu lOk. de nitrate 
entre et 5o C, On agite et coule sur de la glace. 

Le nouvo. acide nitré : 



0«N 




1103 



diazoté et combiné aux phénols ou aminés forme 
des azoKques qui, après chromatage, tiennent au 
foulon. Ex. : avec Ta {-aminonaphtol a,-sulfo, on a 
un violet sur laine qui vire au vert par chromatage. 

Colorants disazoîques primaires noirs [fia • 
di^che] (b. f. 29^620, 26 déc. 1899-1 1 avril 1900). 

On copule le 1. 8 aminonaphtol 4 ou 5 sulfo en 
premier avec le diazobenzène, et en second avec le 
diazo-naphtionique. L'azo formé serait plus résistant 
à la lumière que si on combine d'abord le diazo- 
benzène à Taminonaphtol et ensuite avec Ta-naphtyl- 
amine. L'intervertissement du groupe sulfo dans la 
mat. azoïque ne produit aucun effet sensible sur la 
nuance. 

On varie la couleur obtenue en remplaçant le 
diazobenzène par les autres bases du b. f. 21 3232 et 
le naphtionique par d'autres sulfo. 

Matières colorantes noires teignant la laine 
en bain acide [Levinstein] (b. f. 296807, 2 jai.v.- 
23 avr. 1900). 

30 k. 4 acétyl p.-aminobenzène amino a-naphta- 
line H- 300 lit. d'eau + 70 k. HCI à 18° B. + 8 k. 
nitrite -h 35 k. sel 11 -h 44 k. CO^Na^. Le colorant 
formé est chauffé à 80* C, précipité et saponiiié. 
Teint la laine en noir. 

Colorants substantifs pour coton au moyen 
de nitro m.-phénylènediamine suiro[6a(itsc/i6] 

(b. f. 295948, 6 janv.-24 avr. 1900). 

Le m.-dichlorobenzène sulfoné, nitré et chauffé 
avec NH*, à 150-160°, fournit par remplacement de 
2 Cl par 2 NH* le corps : 



NH2 



02X 



HQïS 

qui copule avec le diazo de primuline forme des 
colorants jaunes intéressants. 

Nouvelles mat. color. azoTques teigrnaut 
directement le coton [Bayer] (b. f. 296993, 
8 févr.-2o mai 1900). 

a-naphtylamine -|- p-amino a^-naphtol p^-sulfo. 
Teint en rouge pur. 

p-naphtylamine -+- g-amino aj-naphtol p^-sulfo. 
Rouge plus jaune. 

Aniline -+- 3-amino a^-naphtol pi-sulfo. Orangé. 

a-naphtylamine -h g-acétyl a,.naphtol P;-sulfo. 
Houge pur, solide aux acides. 
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Etc. On prépare des disazo de ces colorants en 
diazotant à nouveau et copulant. On a des violets 
rougeâlres. 

Nouvelles matières colorantes a/oîques 

[Bayer] (b. f. 294921, 4 déc. 1890-20 mars 1900). 

L*acide 



H03S, 




som 



obtenu d'après le B. F. 294266 se combine à 1 ou 
2 mol. de diazo pour donner des colorants directs 
allant du violet au rouge bleuâtre et qui seraient 
très solides. Diazo employés : aniline, toluidine 
oxylidine a et p-naphtylamine. 

PHTALÉINES. — Nouveaux colorants Jaunes 

[Badische] (add. du 27 nov. 1899-20 mars 1900 au 

B. F. 290452). 

Au lieu d'employer Talcool et un acide minéral 
pour alcoyler les sous-produits de la préparation des 
dialcoyles rhodamines symétriques, on utilise un 
élher halogène. Les couleurs obtenues sont plus 
rouges que celle du b. f. 290462. 

Fabrication des matières colorantes de 
phtaléines [C'« Par.] (b. f. 295472, 20 déc. 1899- 
5 avril 1900). 

On condense, 5 à 6 h. à 160-170o C, 2 p. 84 m.- 
oxydiphénylamine avec 3 p. diméthyl-amino-oxyben- 
zoylbenzoïque et 10 p. ZnCl*. Le colorant obtenu 
soluble dans Talcool teint en violet le coton tanné. 
On sulfone ce produit directemenL 

On part aussi de la w.-oxyphényl-p.-toluylamine 
et des diéthyl et éthylaraino-oxybenzoylbenzoïque. 

ACRIDINË. — Nouveaux colorants de la série 
de ia naphtacridlne [Act, GeselL] (b. f. 296628, 
29janv.-14 mai 1900). 

Les colorants du b. f. 280164 sont traités sous 
pression par des éthers alcoyliques ou des alcools 
et acides minéraux. 

15 k. amino-lolunaphtacridine -h 24 k. alcool mé- 
thylique -h 12 k. HCl sont chauffés quelques heures 
à 160-1 7O0. Le colorant fluorescent vert jaune teint 
le coton tanné en jaune-orange. 

Colorants de la série de l'acridium [Bayer 
(b. F. 295142, 11 déc. 1899-28 mars 1900). 

On condense lap.-toluidine (11 k.) à 327 k. acétyl- 
amino-tétraméthylamino-benzhydrol (b. f. 259031) 
dans 100 k. acétique à lO 0/0» et chauffe à 50-60o C. 

On achève de condenser, en chauffant sous pres- 
sion à 135-140°, après avoir ajouté 100 k. HCl à 
36 ^,0. Après 5 h. le colorant est formé, sans qu'il soit 
le plus souvent nécessaire d'oxyder. Le colorant 
isolé teint en brun le coton tanné. 

NAPHTAZINE. — Colorants verts de la série 
naphtalénique [B((dtsc/iej (b. f. 298911, 2 nov. 
1899-19 l'évr. 1900]. 

Le produit intermédiaire de la naphtazarine pré- 
paré en oxydant en milieu alcalin le leuco du b. f. 
279782, et traitant ensuite par un acide organique, 
se condense facilement avec les aminés aromatiques 
en donnant des colorants dont les acides sulfurés 
teignent la laine en vert : 

Ex. : 10 k. produit intermédiaire -h 200 k. acéti- 



que glacial H- 20 k. aniline sont chauffés à lOQo 
jusqu'au vert bleu. Après refroidissemenl, on a de 
longues aiguilles bleu-indigo se sulfonant rapi- 
dement. 

NAPIITALÈNE. — Colorant noir au moyen 
d'aj-x4-dinitronaplitalène[Ba(ii5cAe](B.F.295786, 

2févr.-19mai 1900). 

On chauffe, à 130° C, 100 k. dinitronaphtalène 
a,-ai, avec 1000-2000 k. SO^H^ à 66« B., et après so- 
lution introduit en agitant un courant de li'S, pendant 
6 à 8 h. Verser dans l'eau, faire bouillir, refroidir et 
filtrer. Le produit renferme seulement une petite 
quantité de naphtazarine. Il teint la laine en noir 
violet, virant au noir par chromatage. Ce noir est 
plus bleu que celui de naphtazarine. 

En le bisulfitant, il sert pour l'impression du coton 
sur mordant de chrome. 

ANTIIRACËNE. — Prépar. de dérivés nitrés 
de dialphyldiamlno-anthraquiuones [Badis- 
che] (b.f. 293909, 2 nov. 1899-19 févr. 1900). 

Les dialphylidoanthraquinones du b. f. 2885 11 
se nitrent facilement soil avec SO*H* et NO'H ou 
ce dernierscul.Lescorpsobtenus servent à obtenir des 
colorants. 

Matières colorantes bleues de la série des 
anthraquinones teignant sur mordant 

[C'« Par.] (b. F. 295404). 

100 p. produit du d. p. 6526 sont chauffées 20 h. à 
180<» G. avec un lait de chaux (3 1. d'eau et 50 gr. chaux 
vive) et 100 p. soude caustique. On peut ajouter aussi 
20 p. salpêtre. La laque insoluble est lavée et décom- 
posée par HCl dilué. Leb hexaoxy-anthraquinones 
obtenus sont identiques aux sulfo du d. p. 104750. 

Xouveaux colorants de la série de l'anthra- 
cène [Bayer] (b. f. 294830, 30 nov. 1899-19 mars 
1900). 

En traitant les diamino-anthraquinones par le 
chlorure de benzyle, on a des colorants bleus plus 
verdàtres que ceux dont on part. On opère à 
80-900 C. 

D'un autre côté, en faisant agir sur les amino- 
anthraquinones et leurs dérivés la formaldéhyde 
en présence d'ac. sulfureux, on obtient des dérivés 
méthylsulfonés qui sont des colorants très intenses 
de formule p. ex. : 

Nil.CH«.SO»H 



m 



H03SH«CHN 

colorants de la série de l'anthracène [Badische] 
(b. F. 294887, 2 déc. 1899-20 mars 1900). 

L'anthraquinone monosulfo nilrée par un mélange 
de SOW et NO^H fournit deux mononilro isomères 
a et (j, lesquels, ciiauffés avec des aminés aromatiques, 
forment des colorants teignant la laine, chromée ou 
non, en rouge, violet et brun. 

Ex. 100 k. p. -toluidine H- 10 k. ^-nitro-sulfo, sont 
chauffés à lebullition jusqu'à ce que la coloration 
n'augmente plus. On laisse refroidir à 80* C, 
ajoute 150 lit. d'alcool et filtre froid ; la liqueur 
alcoolique est additionnée du double de son volume 
d^éther, le colorant se précipite. 
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Colorants tiérivé» de l'aiitliraquiiioue [Badis- 
che] (b. F. 294918, 4 déc. 1899-20 mars 190O/. 

Les diamino ou dialphylido-anlhraquinone 
halogènes, traitées par SO*H* et ac. borique, puis 
avec SO*H^ fumant, donnent des colorants bleus, 
violets ou vert bleu. On mélange 100 k. bromdia- 
mino-anthraquinonc avec 100 k. ac. borique, et 
introduit, à 15» C, 2000 k. SOMl^ à 660 B. ; après 
dissolution, on chauffe à lOOo C. jusqu'à coloration 
bleu pur et ajoute alors 2CO0 k. SO^Il-^ à 40 % S0^ 
et porte à 130° G. jusqu'à solubilité. On sépare le 
colorant. 

INDIGO. —■ Production d'indigo \Badische] (add. 
du 8 nov. 1899-28 févr. 1900 au b. f. 284075). 

On fait réagir des polyhydroxy de la série alipha- 
tique sur un mélange d*ac. anthranilique et d'alcali 
jusqu'à réaction gazeuse, mais avant la formation de 
leucodérivés. Les produits intermédiaires formés 
s'isolent mieux, résultat important qui évite les sous- 
produits empêchant plus tard la transformation en 
indigo. 

Ex. 1 : 1 k. anthranilique, 2 k. 5 KOH, sont chauffés 
à 150° C. ; on introduit peu à peu 2 k. glycérine ou 
1 k. 3 mannite, ou de la cellulose, et chauffe à 
230-2o0o C. Il se dégage H. La masse dissoute dans 
l'eau est neutralisée exactement ; il se précipite le 
phénylglycine o.-carboxylique que l'on puriQe. 

Composé de leuco-indig^o uniforme et stable 

[Badische] (b. f. 294183, 10 nov. 1899-28 févr. 1900). 

La formaldéhyde en solution neutre se combine à 
l'indigo blanc (leuco-indigo) pour former une com- 
binaison stable jaune vert fusible à 215** C., qui par 
ébullition avec l'eau, ou par les alcalis ou leurs car- 
bonates, se retransforme en leuco-indigo, d'où son 
emploi en impression. 

a-aniiide de l'isatine et de l'indig^o [Getijy] 
(add. du 23 déc. 1899-10 avr. 1900 au b. f. 291359). 

Les homologues de l'a-anilide de l'isatine (b. f. 
2914 16 add.) se dédoublent comme ce dernier en 
isatine ou un de ses homologues et en toluidine ou 
aniline par SO^H^ dilué. Ex. : 

N 
^ G - N H<^~^ 4- H*0 = 

-CO ii^c 

I .C()H+H2N<^ y 

Celte méthylisatine fond à 265« C. Son isomère 
para fond à 183-184o C. 

Prép. de laanilide del'isatine, de lindig^o pur 
et des mélanges dlndl^o avec du roug^e 
iudierotique [Geigf/]{&dd, du 23 déc. 1899-10 avr. 
1900 au B. F. 29141G). 

On part des homologues de la thio-carbanilide 
auxquels on applique les mêmes réactions du brevet 
principal. En particulier, on part des produits dito- 
lylés et phényltolylés. 

Étiiers acylphénylgrlycine o.-carboxylique 
diaicoyiés et produits Indoxyliques et In- 
diprotiques qui en dérivent [Basdiche] (b. f. 
295814, 2 janv.-20 avr. 1900). 

Les éthers neutres phénylglycine o.-carboxyliques 



réagissent avec les acides organiques ou leurs chlo- 
rures en formant des dérivés acidylés qui se laissent 
facilement transformer en indoxyle, ac. indoxylique 
et éthers au moyen d'alcali solide ou d'alcoolate. 
Ex. : On chauffe en vase clos, 1 à 2 h. à 150^ G., 1 k. 
phénylglycine o.-carboxylédiéthylé avec2 k. ac. for- 
mique à 90 % ou 2 k. chlorure de benzyle, etc. 

Pour transformer en indoxyle, on chauffe 1 k. de 
réther acidylé avec 10 k. NaOH à 20 Vo- Pour trans- 
former directement en indigo, on chauffe au bain- 
marie avec 5 k. SO*H^ monohydraté renfermant 
4 % S0^ jusqu'à ce que la coloration bleue n'aug- 
mente plus. 

Colorants indlg^otlques et produits inter- 
médiaires servant à leur préparation [Ba- 
dische] (b. F. 295815, 2 janv.-20 avr. 1900). 

L'indigo dichloré s'obtient avec la p.-chloro o.-ni- 
trobenzaldéhyde que l'on prépare soit en nitrant à 
Oo 100 k. chlorure de chlorobenzyle avec 75 k. NO^H 
à 40** B. et 90 k. SO^H^ puis saponifiant 24 h. avec 
un carbonate ou un acétate. On sépare les 2 nitro 
et transforme en aldéhyde par oxydation. 

Onpeutaussi partir dup.-chlorotoluèneo.-nitré que 
l'on chlore et saponifie ensuite et que l'on oxyde 
directement par le peroxyde de manganèse et l'ac. 
sulfurique. 

La transformation en indigo s'opère de la fa(;on 
connue. 

Indipro finement divisé et parfaitement solu- 
blc dans la cuve [Badische] (b. f. 296036, 10 janv.- 
26 avr. 1900). 

100 k. indigo sec pulvérisé sont laissés 1 h. avec 
500 k. SOUineO'^B. ; on verse ensuite dans 1 à 2 m. c. 
d'eau. L'indigo se précipite très désagrégé et même 
desséché ; il se dissout bien dans la cuve. 

Transformation de Mndipro cristallisé en 
Indigro bleu réductible sous forme d'une 
poudre ou d'une pâte [Geiyy] (b. f. 296175, 

13janv.-30avr. 1900). 

Même méthode que celle du brevet ci-dessus, dé- 
posé 3 jours avant. 

BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

Préparation de />.-oxy-7>.-ainino-o.-oxycli- 
phénylamine par fusion de la j9.-oxy-7>.- 
aminodiphénylamine-o.-sulfo avec les 
alcalis (e. p. 9998, il mai 1899-10 mars 

1900). 

On chauife 1/2 h., à 190% 4 k. de Tac. sulfo- 
nique, 10 k. soude caustique, 4 l. d'eau. Après 
refroidissement, on dissout dans 100 l. d'eau et 
au moyen d'ac, sulfurique précipite le sulfate de 
dioxyaminodiphénylamine. Ce composé, qui se 
forme dans l'action de S + Na'S sur lac. sulfo, 
donne en conséquence les mêmes colorants que 
celui-ci (e. p. 24538»«, 7?. G, M. 6\, 4, 140). 

Nouveaux composés de bismuth et leur 
préparation [Monnet] (e. p. 11866, 7 juin 
1899-7 avr. 1900). 
On précipite le trilaclate de bismuth par la 

quantité théorique d'un ac. tannique. Suivant 
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les proportions, on obtient des monolactodilan- 
nates ou des bilactomonolannates de bismuth, 
composés qui jouissent de propriétés astrin- 
gentes et anlidiarrhéiques. 

Préparation de dérivés o.-substitués de 
l'acide einnamiqae [Bayer] (e. p. 12 ',9a, 
18 juin 1899-7 avr. 1900). Voy. lî. G, JL C\, 
4, 35, B. F. 289955. 

Perfectionn. à la production de cyanures 

[Frank et Caro] (e. p. 25475, 2 déc. 1898- 
4 nov. 1899). 

Fusion alcaline en présence de sels métalli- 
ques des cyanamides M. N. CN et M.N : (CiN)* et 
du paracyanogène formé par l'action de Tazote 
sur les carbures métalliques. 

Production de savon de résine pour laver 
les tissus textiles, pour la fabrication 
du papier, etc. [Dre/ier] (e. p. 2 ',375, 18 nov. 
1898-23 sept. 1899). 

Emploi de phénols pour dissoudre la résine 
pour fabriquer le savon. 

Extraction de matières gélatineuses (uti- 
lisables comme aliments) et de cellulose 
des plantes marines [Laureau et Co] (e. p. 
20357, 26 sept. 1898-23 sept. 1899). 

Usage des mat. gélatineuses du brevet 
précédent pour rendre les tissus imper- 
méables [des mêmes) (e. p. 2o356, 26 sept. 
1898-23 sept. 1899). 

Appareil pour la production de cyanure 
d'ammonium au moyen de GO'-fNH'-f-N 
[Mactear] (e. p. 5o37, 7 mars 1899-13 janv. 
1900). 

Traitement de la levure pour en extraire 
les substances protéiqnes [R. Mckforth] 
(e. p. 4709, 3 mars 1899-3 févr. 1900). 

Préparation de nucléines ferrugineuses 
au moyen du sang [Jolies] (e. p. 2018, 
28 janv. 1899-27 janv. 1900). 

Appareil continu pour traiter le bois au 
moyen d'air surchauffé pour obtenir du 
charbon et d'autres produits [Philipson] 
(e. p. 5923, 18 mars 1899-3 févr. 1900). 

Perfectionn. aux appareils pour séparer 
le charbon libre du goudron [F. Lennat^d] 
(e. p. 21 83, 31 janv. 1899-23 sept. 1899). 

MINÉRALES. — Fabrication de la baryte 

[Soc. Bonnet, Morel, Savigny, Giraud et 
Marnas] (e. p. 25027, 26 nov. 1898-23 sept. 
1899). 

^Production du bichromate de sodium 

[Goldschmidt, Wedekind et Co] (e. p. 25o2o, 
26 nov. 1898-14 oct. 1899). 



Séparation électrolytique du zinc de 
l'oxyde de zinc [Steinhart, Vogel et Fry] 
(e. p. 19876, 19 sept. 1898-19 déc. 1899). 
Électrolyse de ZnO dans ZnCl» fondu. 

Fabrication de chlorure de zinc anhydre 

[des mêmes] (e. p. 19878, 19 sept. 1898- 

19 déc. 1899). 

Ébullilion dans le vide de solutions de ZnCl* 
traversées par un courant d'air chaud. 

Appareil pour la préparation d'oxygène 
ou d'autres gaz [Brown et Stedman] (e. p. 
21067, 6 oct. 1898-6 janv. 1900). 

Appareil pour la production d'ozone par 
l'électricité [Lamprey] (e. p. 5822, 10 mars 
1899-13 janv. 1900). 

Préparation des ac. nitreux et nitrique 
par combustion d'air et leur emploi pour 
la fabrication de l'ac. sulfuriqne [A, Mac 

Doiigall] (e. p. 46',3, 2 mars 1899-2 mars 1900). 

Purification de HGl gazeux en le filtrant 
sur du sable [^S'. J. Botilouvard] (b. p. 4609, 
2 mars 1899-6 janv. 1900). 

Production de composés solubles du tita- 
nlum [F. M., D, D, et H, S pence] (e. p. 41 83, 

20 févr. 1899-20 janv. 1900). 



NÉCROLOGIE 

GEORGE8 MASSOi\ 

Président de la Chambre de Commerce de Paris, 
Éditeur de la Revue générale des matières colorantes. 

La mort soudaine et imprévue de Georges Masson 
a causé une douloureuse surprise à ses nombreux 
amis. Chef de l'importante maison d'édition d'ou- 
vrages scientifiques fondée en 1804 et reprise par 
son père, Victor Masson, en 1838, il lui avait donné 
une grande extension, et en avait fait une des pre- 
mières maisons d'édition françaises. Très répandu 
dans le monde des affaires, il était membre d'un 
nombre considérable de Commissions officielles, de 
(Conseils d'administration, etc. La Chambre de 
Commerce de Paris, dont on connaît l'importance, 
lavait appelé à sa présidence il y a deux ans. 

Très affable, très séduisant comme abord, Geor- 
ges Masson était en relations avec tout ce que Paris 
compte de notabilités scientifiques, littéraires, com- 
merciales et politiques. Créé commandeur de la 
Légion d'honneur l'année dernière, il avait acquis 
une haute situation, qu'il méritait en tous points. 
Sa disparition laisse un vide, qui ne sera pas comblé 
de sitôt. Puissent Témotion que cette mort a causée, 
les marques de sympathie arrivées de tous les points 
du monde, apporter une consolation à sa famille 
péniblement affectée ! Léon Lefêvre. 

ERRATA. 
Page 182, \^ colonne, 37» ligne, au lieu de: Vauquelin, 
lire : Jacquin. 

Le Directeur-Gérant : L. Lefêvre. 
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PRODUCTION DE COULEURS GRISES ET NOIRES SUR COTON AU MOYEN DE DÉRIVÉS 

NITROSÉS D'AMINES TERTIAIRES 

Par M. Jules BRANDT. 



Ces recherches furent entreprises dans le cou- 
rant du mois de mars 1898 et nous furent sug- 
gérées par les travaux encore inédits à cette 
époque de M. Ed. Ullrich des « Farbwerke » 
sur la formation du bleu de Meldola sur le 
tissu, travaux que M. Ullrich avait eu la bonté 
de nous communiquer. 

La réaction de la formation de matières colo- 
rantes grises par ébullition d'une solution 
aqueuse ou alcoolique de chlorhydrate de nitro- 
sodiméthylaniline fut découverte par M. Ed. 
Ehrmann dès 1888. Le produit de ces études, la 
nigrisine de la maison Poirrier, est un colorant 
bien connu et très estimé à cause de ses bonnes 
qualités. 

Il nous parut donc intéressant d'essayer de 
produire la nigrisine de toutes pièces sur le 
tissu par vaporisage d'une solution épaissie de 
chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline en pré- 
sence de la quantité de tannin nécessaire pour 
fixer le colorant gris formé. 

La couleur d'impression fut composée de la 
façon suivante : 

100 gr. chlorhydrate de nitrosodiméthyl- 
aniline sec. 
1 1. eau tiède. 
1 1. i/4 épaississant d amidon. 
1 L 1/4 épaississant d'adragante à 60/1000. 
(200 gr. tannin. 
(IL eau. 

Après l'impression, on sèche avec précaution ; 
il faut que la couleur soit encore franchement 
jaune après séchage. Puis on vaporise environ 
trois minutes dans le petit appareil de Mather 
et Platt. Ce court vaporisage suffit largement 
pour développer le gris. Puis on dégomme en 
émétique, lave et savonne. 

On obtient des gris plus bleus en acidifiant la 
couleur au moyen d'un acide organique, tel que 
l'acide tartrique ou lacide oxalique. Ce dernier 
surtout fait virer le gris fort sensiblement vers 



le bleu; seulement, son emploi est toujours su- 
jet à caution, à cause d'une attaque possible de 
la fibre. 

En ajoutant à la couleur décrite plus haut 
environ 20 gr. d'acide tartrique par litre, on 
obtient un joli gris qui garde sa nuance bleu- 
tée dans les coupures les plus claires. 

On ne peut pas imprimer ce gris sur tissu 
huilé. Dans ce cas, on n*obtient qu'une nuance 
grise virant au mode sans aucun intérêt. 

Par contre, une couleur contenant 10-20 gr. 
d'acide oxalique par litre donne sur tissu huilé 
un gris bleu très nourri. Malheureusement, la 
fibre risque toujours d'être attendrie par Tacide 
oxalique. 

Le gris à la nitrosodiméthylaniline se prête 
aussi fort bien à l'article plaqué avec réserves 
colorées ou blanches. 

On foularde le tissu dans la préparation sui- 
vante, puis à la hotflue. 

200 gr. chlorhydrate de nitrosodiméthyl- 
aniline. 
2 1. eau froide. 
200 gr. acide tartrique. 
15 1. eau froide. 
(400 gr. tannin. 
\ 2 1. eau. 

Après le séchage, qui doit se faire avec pré- 
caution, on imprime les couleurs réserve, passe 
trois minutes en vapeur, dégomme en émétique, 
lave et savonne légèrement. 

Comme couleurs réserve, on peut employer 
les mêmes couleurs que sur le bleu nilroso des 
« Farbwerke ». Les couleurs au sulfite de po- 
tasse donnent un meilleur résultat que les cou- 
leurs au sel d'étain. Ces dernières étant forte- 
ment acides ont une tendance à former une 
auréole bleue autour du sujet imprimé. Ceci 
tient à la sensibilité du gris, aux émanations 
acides minérales pendant sa formation. 

On fera bien, en général, d'éviter, pendant le 
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vaporisage du gris, la présence de vapeurs 
acides dans Tappareil à vaporiser. 

La même réaction fut appliquée à plusieurs 
autres dérivés nitrosés secondaires et tertiaires. 
Ce sont : 

La nitrosodimélhylaniline. 
La nitrosomonoéthylorthotoluidine. 
La nitrosoéthylbenzylaniline. 
La nilrosodibenzylaniline. 

Les aminés benzylées paraissaient devoir 
fournir des gris très bleus, sinon des bleus, par 
l'influence des groupes benzyliques. Mais nos 
prévisions ne se réalisèrent pas. Les nuances 
obtenues sont ternes et sans aucun intérêt. 

La nitrosodiéthylaniline fournil un gris 
moins bleu que le dérivé méthylé. La nitroso- 
monoéthylorthotoluidine fournit, par contre, un 
gris violacé très foncé qui pourrait présenter de 
l'intérêt. 

La couleur suivante donne un bon résultat : 

200 gr. nitrosomonoéthylorthotoluidine. 
2000 gr. acide chlorhydrique dilué à 60 gr. 
par litre. 
5 1. épaississant(amidonetadragante). 
( 400 gr. tannin. 
< 2 1. eau. 
( 200 gr. acide tartrique. 

En ajoutant à cette couleur environ 100-120 gr. 
de fuchsine ou de pararosaniline, on obtient par 
vaporisage de trois minutes un fort beau puce 
solide au savon. 

La fuchsine entre-t-elle en réaction avec le 
nitroso, ou la nuance de sa laque tannique 
s'ajoute-t-elle simplement au gris fourni par le 
nitroso pour donner un puce? voilà une ques- 
tion qui n'est pas élucidée encore, quoique la 
seconde solution soit la plus plausible. 

PRODUCTION DE NOIR SUR LE TISSU. 

En concentrant la couleur grise à la nitroso- 
dimélhylaniline, on peut obtenir des gris très 
foncés, presque noirs. Mais pour arriver à un 
noir franc, il faut ajouter à la couleur un corps 
susceptible de bleuter un peu la nuance. C'est 
la résorcine qui donne le meilleur résultat. Il 
ne faut pas en prendre beaucoup, au plus en- 
viron 20 % de la base nitrosée sèche. 

Le noir obtenu ainsi est assez corsé, mais il 



faut prendre certaines précautions pour le ren- 
dre applicable en grand. 

Par sa grande concentration, la couleur noir- 
cit fortement les rouleaux de cuivre, et donne 
par suite des impressions inégales. Le blanc 
aussi est fortement sali. 11 faut acidifier la cou- 
leur pour éviter cet inconvénient. L'acide qui 
convient le mieux est l'acide oxalique, mais 
pour protéger le tissu contre son action corro- 
sive il faut préalablement le foularder en une 
solution de carbonate ou d'acétate de soude. 
On peut aussi imprimer le noir sur tissu huilé 
ou ajouter à l'huile des cristaux de soude. On 
arrive ainsi à diminuer l'action corrosive de 
l'acide . 

Le noir, contrairement à ce qui a lieu pour le 
bleu nitroso de Meister, monte bien sur tissu 
ainsi préparé. Un vaporisage de huit minutes 
suffit pour le développer entièrement. 

Le noir suivant donne de bons résultats : 

200 gr. nitrosodimélhylaniline base 50 ^/q, 

80 gr. acide chlorhydrique 19*» B. 

400 gr. adragante à 60 gr. par litre. 

1 k. empois d'amidon. 

100 gr. tannin. 

100 gr. eau. 

20 gr. résorcine. 

100 gr. eau. 

20-30 gr. acide oxalique. 

On imprime de préférence sur tissu huilé. Le 
bain d'huilage doit contenir encore de 20-40 gr. 
par litre de cristaux de soude. On sèche, puis 
on vaporise pendant huit minutes, le mieux en 
passant les pièces plusieurs fois par le petit 
appareil de Mather et Platt. Ensuite on dé> 
gomme en émétique, lave et savonne à 60^. 

Je crois que ce noir pourrait rendre des ser- 
vices là où le noir d'aniline n'est pas appli- 
cable : par exemple, sur tissu huilé. Il ne peut 
naturellement pas concourir avec le noir d'ani- 
line ni en solidité ni en bon marché. 

Il serait tout indiqué pour l'article chemise, 
pour être imprimé en même temps avec des 
couleurs d'alizarine vapeur qui demandent l'em- 
ploi de tissu huilé. Un vaporisage d'une heure 
fonce même un peu la nuance. 

En grandes surfaces, on ne pourra guère 
l'utiliser que sur tissus épais qui ne sont pas 
atteints par l'action corrosive de la couleur. 

Cosmanos, le 8 mai 1900. 



SUR LES COLORANTS PROPOSÉS EN SUBSTITUTION DE L'INDIGO 

Observations de M. le D' L. CABERTI. 



Un des caractères les plus intéressants, les plus 
saillants de l'histoire de l'industrie des matières 
colorantes artiûcielles a été et est sans doute 
encore la lutte engagée depuis bien longtemps 
dans le but de substituer à l'indigo naturel le 



produit obtenu synthétiquement et, en attendant, 
de le surroguer avec d'autres produits, dont 
les qualités s'approchassent plus ou moins de 
celles du produit naturel. Je n'ai point l'idée, ni 
la prétention de refaire ici Thistoire des tenta- 
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tîves dirigées en vue de reproduire synthétique- 
ment Tindigoline, d'autant plus qu'elle a été 
résumée si clairement dans ce même journal, 
par la plume de M. Hanzlik avant et tout der- 
nièrement par celle d'un maître, M. Noelting. 
Je veux seulement rappeler ici les étapes suc- 
cessivement parcourues et les progrès réalisés 
dans Tautre voie, celle de substituer à Tindigo- 
tine, dans quelques-unes de ses applications au 
moins, des produits similaires ou soi-disant 
similaires. 

La première tentative fut, si je ne me trompe, 
Tindophénol, découvert en 1881 par 0. Kœchlin 
et O.-N. Witt; quoique accueilli au début avec 
grand enthousiasme, ce produit ne resta pas 
bien longtemps sur le marché, surtout parce 
qu'on ne pouvait l'employer que conjointe- 
ment à rindigo, sans présenter sur celui-ci de 
bien grands avantages. 

Ouverte, en 1884, la série des matières colo- 
rantes directes, qui devait ensuite prendre un si 
merveilleux essor, on se jeta immédiatement 
sur ce champ et les premiers résultats de ces 
efforts furent les nombreux bleus directs suc- 
cessivement lancés sur le marché. 

On n'a pas oublié la rumeur qu'on fit autour 
des benzoazurines, des benzocyanines, des bleus 
diamines, etc., et surtout des colorations obte- 
nues au moyen de ces produits par la teinture 
suivie du traitement aux sels de cuivre décou- 
vert par les Farbenfabriken Bayer, traitement 
qui devait assurer à ces nuances une solidité 
remarquable, à la lumière surtout. On ne peut 
nier que les applications de ces matières colo- 
rantes aient été très nombreuses; mais le but 
espéré était bien loin d'être atteint. Ce ne fut 
que plus tard, avec la découverte des couleurs 
directes développées sur fibre et avec les der- 
niers progrès dans la production des matières 
colorantes substantives, que le problème com- 
mença de s'approcher à une solution. En effet, 
les nombreux bleus diazotables qui parurent 
successivement sur le marché donnaient des 
colorations dont la solidité au lavage, au savon, 
à la lumière, étaient vraiment satisfaisantes; 
rappelons ici par cœur quelqu'un de ces pro- 
duits, qui ont rendu de véritables services à la 
teinture ; les bleus et les noirs bleus Sambèze de 
l'A k tien de Berlin, les diazurines de Bayer, les 
bleus et les noirs bleus diamine de Cas- 
sella, etc., etc.; mais toujours les applications 
qu'on en faisait se limitaient à la teinture, car 
si quelques uns de ces colorants se laissaient 
ronger, ce n'était qu'incomplètement; ainsi, par 
exemple, le bleu Sambèze, diazoté et développé 
avec ï'éther d'amidonaphtol, se laissait ronger 
au moyen de la poudre de zinc, et quelques-uns 
des bleus diamine et le bleu diaminéral par le 
rongeant à base de prussiate d'étain, qui n'est 
guère plus facile à manier que celui à la poudre 
de zinc ; en tout cas, il était impossible de son- 
ger à une imitation tant soit peu parfaite de 
l'article indigo rongé. 



En même temps que la série des couleurs 
directes allait ainsi en augmentant, celle des 
couleurs basiques ne restait pas en arrière, et 
depuis les bleus d'indazine et métaphénylène 
jusqu'aux bleus diazine de Kalle, indol de l'Ac- 
tien, indoïne de la Badische, naphtindone et 
méthylindon de Cassella, etc., c'était difficile de 
choisir parmi les nombreux colorants offerts en 
substitution de l'indigo, surtout par teinture, et 
dont on vantait, à grand renfort de circulaires, 
les qualités de résistance, etc. Quelques-uns 
cependant de ces colorants, sans toutefois ré- 
pondre aux exigences énoncées, méritent d'être 
rappelés pour les jolis effets qu'on pouvait en 
tirer en impression ; je veux parler des bleus 
diazine, indol, naphtindone, etc., tous apparte- 
nant à une même famille et dérivés de la safra- 
nine diazotée, et au moyen desquels on pouvait 
obtenir une jolie imitation de l'article gros bleu 
rongé en rouge ; il suffisait d'imprimer, sur le 
tissu teint avec l'un ou l'autre de ces produits, 
un rongeant au sel d'étain, pour voir reparaî- 
tre la jolie nuance rouge de la safranine assez 
solidement fixée sur le mordant de tannate d'an- 
timoine; mais un certain manque de solidité de 
ces bleus et l'impossibilité d'en tirer par l'im- 
pression d'autres effets que celui mentionné, 
leur otèrent beaucoup d'importance; au sujet 
de ces bleus dont la fabrication donna nais- 
sance à tant de questions, relatives surtout aux 
brevets, on peut consulter, avec grand profit, 
l'article Historique du groupe des dérivés azoï- 
ques des safranines dans lequel le D' Ch. Gass- 
mann exposait, avec les plus remarquables 
précision et clarté, l'élatde la question, une des 
plus compliquées dans le domaine des matières 
colorantes artificielles [Moniteur scientifiquCy 
juin 1898). 

Parallèlement à celle des colorants substan- 
tifs et non moins intéresssante, allait se déve- 
lopper la série des matières colorantes azoïques 
produites sur la fibre ; les progrès réalisés dans 
cette voie étaient étonnants: du rouge produit 
pour la première fois par Holliday, au rouge 
nitrosamine, au rouge azophor ou nitrazol, la 
distance parcourue était si grande, les difficul- 
tés pratiques vaincues si fortes, que l'espoir de 
voir un jour ou l'autre jaillir de cette série un 
bleu qui fisse à l'indigo la même concurrence 
que le rouge para fit au rouge turc, n'était point 
irraisonnable ; on crut pour un moment que le 
bleu de dianisidine aurait rempli la lacune; on 
fit de tous côtés d'immenses efforts pour réa- 
liser cet espoir, mais ce fut en vain; après un 
début des plus brillants, le bleu de dianisidine 
est tombé à cause surtout de son manque de 
solidité aux influences extérieures, et surtout à la 
sueur; son application est maintenant très res- 
treinte. 

En même temps que les couleurs directes et 
les basiques, on essayait d'atteindre le but 
cherché avec les matières colorantes à mordant 
et les solutions proposées furent presque aussi 
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nombreuses que celles indiquées précédem- 
ment. Ainsi rappelons seulement, à titre de mé- 
moire, le bleu gallamine, les bleus madras 
autour desquels on fit tellement de rumeur, les 
bleus dalizarine, les chromocyanines, les phé- 
nocyanines, le bleu d'indigo gallanitique, etc. 
Du reste, ce n*est pas à croire que cette lutte 
si énergiquement engagée soit près de finir, 
maintenant que la production industrielle de 
rindigotine synthétique est un fait accompli et 
que le prix de revient du produit artificiel lui 
permet de lutter avantageusement avec le na- 
turel; on espère toujours trouver quelque 
nouvelle matière colorante d'un rendement, 
d'une solidité et surtout d'un prix tels qu'elle 
puisse détrôner et l'un, et l'autre; la preuve 
en est que, laissant de côté les couleurs di- 
rectes ordinaires, comme le bleu diaminéral, 
les bleus phényle et diphényle de Geigy, les cou- 
leurs basiques, comme les bleus diphène de 
l Actien de Berlin — et la production des substi- 
tuts d*indigo, dans ces derniers temps, a été par- 
ticulièrement heureuse, — les bleus nilroso de 
Hocchst, le bleu AZ des fabriques de Thann et 
Mulhouse, et enfin le bleu immédiat de Cassella 
constituent, en effet, un trio de nouvelles ma- 
tières colorantes dont l'ensemble de qualités 
est vraiment remarquable sous tous les rapports. 
Pour vrai dire, les bleus nitroso de Hoechsl ne 
constituent pas une nouveauté en tant que ma- 
tières colorantes en elles-mêmes, car ils corres- 
pondent aux anciens bleus de Meldoda, dont les 
applications avaient été assez nombreuses pen- 
dant une certaine période de temps, il y a envi- 
ron une dizaine d*années, mais représentent un 
procédé de production de ces bleus sur la fibre 
même tout à fait nouveau et si ingénieux et 
pratique qu'il fait le plus grand honneur aux 
chimistes des Farbwerke ; le plus grand avan- 
tage que le nouveau procédé présente sur l'an- 
cien est justement celui de permettre d'en obte- 
nir une imitation du genre indigo rongé, dont 
la beauté et le prix de revient sont tout à fait 
remarquables; on n'a qu'à examiner les produits 
sortant de quelques-unes des maisons d'impres- 
sion qui s'en servent pour voir quel degré de 
perfection le procédé peut atteindre, et se con- 
vaincre que ce n'est pas exagération que de le 
comparer au procédé Prud'homme pour le noir 
d'aniline. Un défaut cependant, inhérent à lana- 
ture du bleu de Meldola, sera le grand obstacle 
à une plus large diffusion de la méthode de 
Hoechst: le manque de solidité de ces bleus à la 
lumière ou, pour mieux dire, la manière dont ils 
se comportent vis-à-vis des rayons lumineux ; on 
sait, en effet, que la nuance si corsée et si pleine 
des bleus nitroso est sujette à se ternir très rapi- 
dement sous l'action de la lumière, jusqu'à de- 
venir, dans un laps de temps relativement très 
court, d'un gris foncé sale. Si malheureusement 
le nouveau procédé de Hoechst n'a pu obvier à cet 
inconvénient, il ne faut pas oublier non plus que 
la solidité au savon^ quoique très satisfaisante. 



est loin d'égaler celle de l'indigo et qu'au lavage 
la nuance dégrade vers le gris, tout à fait comme 
sous l'inQuence des radiations lumineuses. 

Le bleu AZ des fabriques de Thann et Mu- 
lhouse, dont la constitution nous est inconnue, 
appartient à la classe des matières colorantes 
sur mordant ; teint sur mordant de chrome, il 
fournit des nuances bleu-indigo foncé, très 
nourris et très belles, dont la solidité au savon et 
à la lumière est très grande, bien supérieure à 
celle des bleus nitroso, mais inférieure à celle du 
bleu immédiat. Un grand avantage que ce bleu 
présente sur les autres matières colorantes à 
mordant, c'est qu'il permet d'obtenir par fou- 
lardage, dans un bain composé de colorant et 
d'acétate de chrome, les nuances plus foncées 
qu'on peut très facilement ronger en blanc et en 
couleur moyennant le rongeant blanc et les la- 
ques V des mêmes fabriques deThann et Mulhouse 
mélangées avec de l'eau d'albumine ; on vapo- 
rise après impression pendant une demi-heure 
et puis on lave et savonne comme d'ordinaire ; 
si on veut une plus grande solidité au lavage, 
on passe en bichromate de soude à 5-10 gr. par 
litre et à chaud. En résumé, le bleu AZ consti- 
tue un très bon substitut de l'indigotine, et 
comme son prix de revient est sensiblement 
inférieur à celui de l'indigo, il est facile de pré- 
voir qu'il aura un très bon accueil, surtout dans 
l'impression à laquelle, du reste, nous croyons, 
se limitera son application. 

Le bleu immédiat de Cassella, par contre, sera, 
croyons-nous, d'une application pour ainsi dire 
universelle, car la facilité avec laquelle il se 
laisse ronger par un mélange oxydant, son 
mode d'emploi, très peu différent de celui des 
colorants substantifs, conjointement à ses qua- 
lités vraiment exceptionnelles de solidité au 
lavage et à la lumière et, en général, à toutes 
les influences extérieures, le rendront précieux 
soit pour l'impression, soit pour la teinture. 

On sait que le bleu immédiat appartient à la 
série désormais si féconde inaugurée en 1873 
par Croissant et Bretonnière avec leur cachou 
de Laval et qui est probablement destinée à 
nous réserver des surprises bien intéressantes ; 
nous y trouvons déjà, en effet, outre bon nom- 
bre de bruns et de noirs possédant d'excel- 
lentes qualités, par exemple : le noir Vidal, le 
noir immédiat, le noir de Saint-Denis, etc., des 
bronzes, des verts ^le vert italien de Lepetit, 
Dollfus, Gausser, est un produit de cette série 
jouissant d'une solidité et d'une vivacité tout à 
fait remarquables), et enfin, avec celui qui nous 
occupe en ce moment, plusieurs autres bleus. Ce 
n'est pas le cas d'insister ici sur la méthode 
d'application de cette matière colorante, pour 
laquelle la maison Cassella, justement assurée 
de l'importance qu'elle pouvait acquérir, a pu- 
blié un très intéressant petit livre dans lequel 
sont réunis tous les renseignements les plus 
menus qui concernent son application à la tein- 
ture du coton sous toutes ses formes; on n'a 
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qu^à s'en rapporter à ces indications et les suivre 
irùs exactement pour obtenir les résultats pro- 
mis; nous voulons seulement fixer Tattenlion 
du lecteur sur l'heureuse application qu'on peut 
faire de ce bleu à Timitation du genre gros 
bleu rongé en blanc et en couleur. Le bleu im- 
médiat jouit, en effet, de la propriété très inté- 
ressante de se laisser très facilement ronger, 
même dans les nuances les plus foncées, par un 
mélange oxydant. Le blanc qu'on en obtient est 
très bon et peut parfaitement rivaliser avec 
celui que le rongeant au bichromate produit sur 
Tindigo; on comprend facilement qu'en addi- 
tionnant le blanc des pigments ordinairement 
employés, jaune de chrome, vert Guignet, la- 
ques préparées, etc., et d'eau d'albumine, on 
peut réaliser à côté du blanc tous les effets co- 
lorés couramment employés dans le genre bleu 
de cuve rongé. Le blanc indiqué dans ce but par 
la maison Cassella est le suivant : 

Blanc J. 

Eau de gomme 1/1 6000 gr. 

Chlorate de soude. 3000 — 

Acide tartrique 2175 — 

Ferrocyanure de soude 1275 — 

Eau 2500 — 

Le tout donne tout juste 11 1. de couleur. 

On imprime, sèche et vaporise une ou deux 
fois au Mather-Platt, on passe au carbonate de 
soude bouillant à 10 gr. par litre, savonne et 
sèche. 

Le blanc fourni par ce rongeant est vraiment 
très bon et on ne peut lui reprocher que d'être 
très cher; il coûte, en effet, selon le prix de la 
gomme, de i fr. 50 à i fr. 70 le lit. ; il est vrai 
que les couleurs employées sur indigo coûtent à 
peu de chose près le même prix ; c'est, cependant, 
toujours un joli chiffre et je me suis appliqué à 
trouver un blanc qui, tout en possédant les mê- 
mes qualités, ne coulasse pas si cher. Je pense 
ravoir trouvé et je crois qu'il ne sera pas sans 
intérêt de reporter ici les indications relatives. 
Ce sont les persulfates, dont, dans un article 
qui va paraître dans la Fârber Zeitung du 
D^ Lehne, j'ai indiqué d'autres applications, qui 
m'ont permis d'atteindre ce but ; la formule à 
laquelle je me suis arrêté, après de nombreux 
«ssais, est la suivante : 

Blanc C. 

Dextrine, 800/1 lit 3000 ce. à 0,27 le l. =0fr. 71 

Chlorate de soude 912 gr. à 1,1 3 le k. = 1 fr. 03 

Prussiale rouge 264 — à 3,90 le k. = 1 fr. 02 

Persulfate d'ammoniaque. 96 — à 3 i>lek. =0fr.28 

donnent 3 1. 1/2 couleur d'impression =:3fr.04 

1 1. coûte fr. 87. 

C'est avec ce blanc qu on a imprimé l'échan- 
tillon qui accompagne cet article en vaporisant 
deux fois au Mather-Platt, passant en eau bouil- 
lante et savonnant avec 5 gr. savon et 1-2 gr. 
soude Solvay par litre à 80^ pendant dix mi- 
nutes. Si on désire des enluminures colorées, on 
peut se servir, comme nous l'avons dit, des cou- 



leurs à l'albumine ; mais dans le cas particulier 
du blanc C, on peut très bien employer une 
solution de gélatine conjointement au composé 
ammoniacal de la formaldéhyde. Il est même 
nécessaire de se servir de ce moyen, car les 
couleurs à l'albumine additionnées de blanc G 
coagulent très facilement. Voici, à titre d'exem- 
ple, la formule pour le jaune : 

Jau!<ib c. 

1/8 1. blanc C, 

1/32 1. soluUou gélatine 750/1 lit. ; on mêle les deux pen- 
dant que la gélatine est tiède, puis on ajoute : 

60 gr. jaune de chrome p&te, 

2-3 c. c. solution ammoniacale de formaldéhyde obtenue 
eu mélangeant lentement une partie de for- 
maldéhyde du commerce (40 o/o) à une partie 
ammoniaque. 

On vaporise comme pour le blanc, et on 
savonne; la couleur résiste bien. Pour le rouge, 
j'ai employé avec très bons résultats le rouge 
enlevage de Fischer et Hunold, de Milan; pour 
le rose, le rose carmin 160 de la même maison 
et pour le vert le vert BB des fabriques de 
Thann et Mulhouse. 

Relativement aux qualités de résistance au 
lavage et à la lumière, on peut assurer que le 
bleu immédiat satisfera les exigences plus avan- 
cées; en effet, la résistance des colorations ob- 
tenues par le bleu immédiat au savon même 
bouillant et additionné de <;arbonale de soude, 
est vraiment exceptionnelle, et d'autant plus 
remarquable que le blanc ne se tache absolu- 
ment pas, ce qui rendra ce produit précieux pour 
le tissage en couleur; la résistance à la lumière 
est aussi de tout premier ordre et supérieure à 
celle de l'indigo; ayant, en effet, exposé aux 
rayons solaires des échantillons de bleu nitroso, 
bleu AZ, bleu immédiat et indigo de même hau- 
teur de ton, j'ai pu constater après trois semai- 
nes d'insolation (du 15 mai au 10 juin) que tan- 
dis que le premier avait complètement viré au 
gris foncé sale, le second s'était un peu terni, 
le bleu d'indigo avait été fortement dégradé, 
le bleu immédiat n'avait absolumentpas changé. 
Il n*est donc pas difficile de prévoir que le nou- 
veau concurrent de l'indigo lui fera, conjointe- 
ment aux bleus nitroso et au bleu AZ, une 
guerre sensible, d'autant plus que son prix de 
revient, nonobstant les changements d'outillage 
qu'il demande dans la teinture, est et restera 
probablement encore pour longtemps sensible- 
ment inférieur à celui de l'indigo, soit naturel, 
soit artificiel. 

Je ne veux pas clore ces lignes sans rappeler 
que le blanc C pourra rendre de très bons ser- 
vices dans tous les cas où on a employé jusqu'ici 
le seul mélange chlorate-prussiate ; en effet, je 
l'ai employé avec beaucoup de succès dans l'im- 
pression de l'indigo, dans le rongeage des cou- 
leurs d'alizarine, et enûn dans l'article couleurs 
basiques teintes sur mordant de tannin et anti- 
moine et puis rongés; dans ce cas, lé bltoc G 
permet de ronger des couleurs comme la rho- 



Digitized by 



Google 



246 N. A. STEPANOR. — RELATIONS DE LA LAINE AVEC LES SOLUTIONS KHO ET H*SOS 



damineGG qui, dans les mêmes conditions, pré- 
sentent une sensible résistance au mélange 
oxydant ordinaire. D'autres applications desper- 
sulfates, comme de la préparation des couleurs 
vapeurs au moyen des extraits naturels, de la 



teinture du noir d'aniline en bain, pour laquelle 
quelques essais que j'ai faits m'ont donné des 
résultats encourageants, je suis entrain de m'oc- 
ciiper, et j'espère pouvoir faire connaître les 
résultats dans quelque temps. 



RELATIONS DE LA LAINE ET DE QUELQUES AUTRES SUBSTANCES 
ALBUMINEUSES AVEC LES SOLUTIONS KHO ET H^SO» 

Par M. N. A. STEPANOR. 



La nature chimique des substances, albumi- 
neuses est loin d'être complètement étudiée, et 
cependant, dans la littérature spéciale, on com- 
mence à s'en faire une idée assez complète, 
tant sous le rapport de leur composition que 
sous celui de leur binaire fonction, comme 
acide et comme base. En effet, dans quelques 
substances albumineuses, la fonction de l'acide 
est, semble-t-il, assez prononcée; par ex. : la 
caséine (1) complètement pure donne une réac- 
tion acide sur le papier de tournesol, décom- 
pose les sels carboniques, etc. 

D'après Johnston (2), les compositions de 
substances albumineuses avec des acides for- 
ment des composés chimiques, sévètement^ 
déterminés, analogues à des sels. 

L*aptitude des substances albumineuses en 
général, et en particulier de la soie et de la laine, 
à donner une réaction binaire, a été la base 
principale du développement de la théorie 
chimique appelée « de la teinture », dont le 
fond, comme on le sait, consiste en ce que les 
tissus animaux forment avec les pigments colo- 
rants des composés équivalents comme les sels. 
D'après Reisse (3), la réaction binaire de la 
laine et de la soie pendant la teinture des di- 
vers pigments (basiques et acides) dépend de la 
présence, dans les molécules de celles-là, de 
groupes NH*et COOH; ainsi la structure chimi- 
que de la laine et de la soie sera : 



K 



Nil» 
COOH- 



OÙ est le noyau fondamental de la molécule. 

Reisse (3) affirme même que, dans la laine, 
la fonction de la base est déterminée davantage, 
tandis que dans la soie, c'est celle de l'acide : 
c'est pourquoi, d'après Reisse, la laine se teint 
mieux par les pigments acides, et la soie par 
les pigments basiques. Cette conclusion est un 
peu hardie, car elle s'appuie sur trop peu de 
données expérimentales. Dans la littérature spé- 
ciale^ d'ailleurs, on rencontre des cas où l'exis- 
tence de la fonction acide dans la laine semble 
indubitable. Ainsi, Ton sait que la laine est apte 
à se teindre en rouge-fuchsine intensif dans la 

(1) Ladenhurg, Handwôrterbuch, 3, 11, 16, p. 566. 

(2) J. Soc. Ind. [2], 12, p. 734. 

(3) Jahrhuch. d, Chemie, 1895, p. 5Î7 ; Fâvber Zeilung, 
1894-1895, p. 113, 131. 



rosaniline claire en l'absence complète d'acide 
dans le bain (Jacquemin). Knecht, dans ses expé- 
riences de teinture de laine par la fuchsine (i), 
a découvert que le bain, pendant toute l'expé- 
rience, reste neutre, de sorte que HCl, qui, 
d'après Knecht, doit se dégager, se neutralise 
par l'ammoniaque de la laine ou par un autre 
produit basique quelconque de sa décomposi- 
tion. D'après Reisse, l'absence de l'acide chlor- 
hydrique dans le bain pourrait être expliquée 
parce qu'il neutralise le groupe NH«. Watson 
Smith, dans ses derniers travaux, soutient la 
structure susdite de la laine, et aussi, par con- 
séquent, des substances albumineuses, en gé- 
néral. Il voit la preuve de la présence dans la 
laine du groupe basique NH^ dans le fait sui- 
vant (2) : Si l'on fait bouillir de la laine avec de 
l'ammoniaque sulfurique, il se dégage beaucou{> 
plus d'ammoniaque que si l'on fait bouillir sépa- 
rément de la laine et de Vammoniaque sulfu- 
rique avec de l'eau. Ainsi, au courant d'une 
expérience, dans le premier cas, il s'est dégagé 
en ammoniaque : 



dans le second 



16,12 Vo 



3 7o 



conséquemment, il s'est dégagé en laine : 

13,12 7o 

Watson Smith donne même la formule sui- 
vante pour cette réaction : 

X< +(NH*)«SO^ = laine. 

^COOH 

.NH3.S0*(NH^) 
= X/ +NH3. 

^coon 

11 est assez étrange que l'ammoniaque se dé- 
gage et ne neutralise point le groupe carboxylé 
de la laine. 

Ainsi, d'après la majorité des opinions, la 
laine, la soie et les substances albumineuses, en 
général, ont indubitablement une binaire fonc- 
tion. 

(1) Jahrb, ber, d, ch. Techn,, 1888, p. 1106. 

(2) J, Soc, Ind., 15, p. 245, 247 1 
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C'est pourquoi il est tout naturel que Ton ait 
tenté de déterminer le coefficient de Tacidité et 
de Talcalinité. 

Ainsi, M. A.-P. Lidov (1) s'est servi de la pro- 
priété, rappelée ci-dessus, des substances albu- 
mineuses de décomposer les sels carboniques 
pour déterminer ces coefficients. 

En exprimant les résultats obtenus en milli- 
grammes de KHO sur i gr. de substance, 
M. A.-P. Lidov a trouvé les coefficients sui- 
vants : 

Pour Talbumine 20,9 

— la globuline lOi ,5 

— la laine 57,0 

— la soie 143,0 

Etc. 

Ces chiffres expriment la moyenne de plu- 
sieurs expériences faites, comme on le voit, 
dans des conditions parfaitement identiques. 
Par ex. : pour la gélatine, on a obtenu dans 
quatre expériences les données suivantes : 

1 25,5 

2 28,5 

3 30,4 

4 28,9 

Les chiffres sont à peu près d'accord : il en 
résulte, semble-t-il, que les coefficients de Taci- 
dité sont une quantité constante et susceptible 
d'être mesurée. 

Le présent travail forme la continuation des 
expériences de M. A.-P. Lidov, qui a eu l'ama- 
bilité de m'en céder le sujet. 

Avant tout, il était indispensable de simpli- 
fier un peu les moyens de détermination des 
coefficients de l'acidité et de l'alcalinité, en pre- 
nant dans ce but des solutions quelconques al- 
calines et acides, et aussi de rechercher une 
méthode de titrage. Il est impossible de faire le 
titrage directement dans le bain, car les sub- 
stances albumineuses décomposent les sels neu- 
tres qui se forment pendant l'opération ; on le 
voit dans l'expérience suivante : 

Un poids de laine de 6612 gr. s'est trouvé 
pendant quarante-huit heures dans une solution 
1/iO normale d'acide sulfurique (50 c. c). Le 
surplus d'acide sulfurique resté dans le bain a 
été titré au moyen d'une solution de KHO (in- 

(I) Travaux de la S, Ph. -chimique de la Société des se. 
exp. à VUniversilé de Kharkov, 1896, p. 15, 18. 



dicateur phénolphtaléine) jusqu'à une légère 
réaction alcaline ; environ deux heures après, le 
liquide est devenu incolore et il a fallu ajouter 
c. c. 1 de solution de KHO pour obtenir la 
teinte précédente du bain. Encore : 

Après 1 heure c. c. i 

— 2 heures — i 

— 3 heures — 1 

— 4 heures — \ 

Pendant le 2' jour il a 

fallu ajouter en total. c. c. 8 

Pendant le 3^' 0—5 

— le 4° 0—5 

— le 5* 0—5 

et ainsi de suite jusqu'au 10' jour; en outre, la 
complète neutralisation du bain n'a pu être 
obtenue. H est évident que, dans le cas donné, 
les produits de la dissociation de K'SO^ dans 
le bain sont absorbés par la laine avec une 
rapidité différente, par suite de quoi le bain 
devient acide au bout d'un certain temps. Il 
était impossible, dans les premières expériences, 
d appliquer la méthode du titrage partitif, mal- 
gré son extrême simplicité, parce que, dans le 
cas donnée Tinfinence de l'absorption de la part 
de la laine el de la soie n'avait pas été écartée, 
par suite de leur structure physique, absorp- 
tion complètement analogue au phénomène de 
la capillarité dans la cellulose (i). Les expé- 
riences ont donc été faites de la manière sui- 
vante : Un poids déterminé de laine ou de soie 
a été placé dans l'appareil, légèrement modifié, 
deSoxhIet : j'ai versé une quantité déterminée 
d'une solution de KHO ou de H^SO*, et le tout, 
fermé hermétiquement, a été laissé en repos à la 
température ordinaire (des chambres)(i5-18"C.). 
Au bout d'un certain temps, j'ai fait écouler 
la solution et j'ai lavé la substance dans de Tal- 
cool ordinaire jusqu'à neutralité complète des 
restes du lavage. Pendant le lavage, toutes les 
trois ou quatre heures ont été faits des essais 
au moyen d'une solution de tournesol pour dé- 
terminer la réaction des liquides employés pour 
le lavage. (Pour le lavage complet, il a fallu de 
douze à quinze heures.) L'alcool de lavage a été 
titré avec la solution précédemment écoulée et, 
par soustraction, j'ai obtenu la quantité de KHO 
ou H*SO* absorbé. Les résultats de ces expé- 
riences préalables sont établis dans les tableaux 
suivants : 

(1) Lloyd, Chem, New.^ 51, p. 51 ; Fischer und Schmild- 
mer, Lieb. Ann.y 272, p. 156; Goppelrdder, Ber,^ 20, 
p. 694. 
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SUBSTANCES ALBUAIINBU8B8. 



Vibellne 

Globuline 

Hémialbumine 

Caséine 

Kératine 

Légumine .... 
Spongine 

Fibrine 

Soie.. 

Laine 

Soie 

Laine 



a. 
(KHO). 



1,66 5 
1.2800 
1,0 »34 
1,8300 
1,8910 
1,6716 
1,7100 
1,3446 
1,6500 
0,5880 
0.60Î0 
0,4810 
0,6486 
0,6062 
0,6214 
0,7066 
1,3630 
1,41^0 
3,2710 
3,7262 
3,8583 
4,2884 
6,7570 
8,7427 
6,0827 
6,6120 
5,0268 
5,4875 
5,3744 
5,5770 
5,0268 
5,4875 
5,0150 
5,4995 
3,2*60 
3,7262 
0,7608 
0,7706 



6. 

(HïSO^). 



0,5602 



0,2801 
0,42015 

M 
» 
» 

0,5602 
0,2801 



0,14000 



0,00700 



c. 
c.m.c. 

(Alcool.) 



200 
100 



50 

100 

» 

M 

200 

n 

» 

290 

» 

200 



150 

M 

200 



50 



T. 
h. 



336 

n 

192 

>i 
288 

w 

72 
I» 

M 

» 

192 

» 

144 

336 

» 

168 

u 

24 

N 

96 

» 

24 

M 

48 

M 

72 

o 

96 

u 

192 

M 

216 

» 

» 
120 



/«C. 



18 



0,2171 

0,2084 

0,17 06 

0,17066 

0,19843 

0,19700 

0,14409 

0,13600 

0,2743 

0,2444 

0,1155 

0,1140 

0,26379 

0,2347 

0,35110 

0,3317 

0,31710 

0,14790 

0,14560 

0,0*S60 

0,040ô9 

0,05990 

0,05807 

0,03340 

0,02470 

0,04039 

0,03939 

0,OiO59 

0,04737 

0,09224 

0,08287 

0,01940 

0,02040 

0,02000 

0,02059 

0,02638 

0,02459 

0,06150 

0,06095 
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Par les tableaux ci-dessus, on voit qu'on ne 
peut point regarder les coefficients d*acidité 
et d'alcalinité comme des grandeurs constantes. 
La quantité d'alcali et d'acide absorbée par 
1 gr. de substance (C) dépend de beaucoup de 
facteurs : i° du poids de substance jpris pour 
Texpérience ; 2° du temps de l'expérience ; 3° de 
la concentration, etc. (i), c'est-à-dire que, dans 
le cas donné, on observe des phénomènes ana- 
logues à ce qui se passe dans les solutions; de 
plus, Tun des dissolvants est la substance albu- 
mineuse solide. 



Pour mieux démontrer ce principe, j'ai fait 
des expériences pour déterminer la quantité 
d'absorption de KHO par la laine dans des 
solutions de concentration différente ; le titrage 
inverse de KHO resté dans le bain a été fait 
après un long lavage de la laine par l'alcool au 
moyen de l'appareil de Soxhlet, dans le but de 
déterminer la quantité de KHO resté contenu 
dans la laine, et aussi d'établir l'expérience 
dans des conditions analogues aux expériences 
précédentes. 



NUMÉROS 


a 


b 


c 






Cl 








des 




g"". 




Cl. 


Cv. 


Cv 


T. 


(OC. 


OBSERVATIONS. 


EXPÉRIENCES 


gf- 


(KHO) 














1 


1,0000 


0,04220 


200 


0,03939 


0,000013 


3030 


48 


18 


a. Poids de laine. 


2 




0,01640 


» 


0,040:i9 


0,000028 


1441 


u 


M 


b. — de KHO. 


3 




0,11320 


M 


0,09132 


0,000100 


• 904 


N 


m 


c. Volume du bain (l'alcool). 


4 




0,12900 


M 


0,89465 


0,000140 


581 


»» 


M 


Cl. Quaotité de KHO sur 1 gr. 


5 




0,5767 


lôO 


0,12210 


0,003030 


40 


72 


N 


de laine. 


6 




0,9664 


» 


1,19100 


0,005130 


38 


» 


» 


Cv. Quantité de KHO resUnte 


1 




4,8094 


» 


0,71040 


0,027300 


26 


j» 


M 


daus 1 ce. de bain . 


8 




5,7589 


M 


0,7261 


0,033500 


21 


» 


M 





(1) Obiervalion, — Dans les manuels de teinture, on 
trouve des indications montrant que les substances 



fibreuses absorbent relativement plus de KHO dans les 
solutions diluées que dans les solutions concentrées. 
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I^es chiffres ci-dessus ont, naturellement, une 
valeur relative, car, si Ton examine cette réac- 
tion de KHO sur la laine au point de vue de 
Tabsorplion (répartition de KHO entre le bain et 
la laine)^ le lavage de la laine au moyen de Tap- 
pareildeSoxhleldétruit constamment l'équilibre 
et une partie de KHO est enlevée par le lavage. 
Cependant, d'après les données obtenues, on 

/ Cl \ 
voit que le coefficient de répartition ( -p- 1 baisse 

suivant Taugmentation de la concentration de 
la solution ; et, dans les solutions très concen-< 
Irées, il se rapproche de 0, c'est-à-dire de la 
plus complète inertie de la solution de KHO sur 
la laine ; dans la littérature spéciale, on trouve, 



en effet, des indications démontrant qu*une so- 
lution concentrée de NaHO ne réagit point sur 
la laine (1). 

Pour se convaincre définitivement que, dans 
le cas donné, on a affaire à l'absorption du 
KHO par la laine, et non à la neutralisation de 
la laine par le KHO, j'ai fait les expériences 
suivantes : un poids de laine, la concentration 
de la solution de KHO, le bain, le temps et la 
température ont été exactement identiques dans 
les deux expériences parallèles, mais dans l'une, 
pour éviter l'équilibre qui pouvait s'établir, j'ai 
laissé l'alcool s'évaporer en liberté ; dans l'au- 
tre, la quantité d'alcool est restée invariablement 
constante. 



LAINE. 


KHO. 


BAIN. 


Cl. 














T. 


/. 


OBSBRVATiONS. 


gr- 


tS^' 


ce 










a) 1,000 


l,905i 


150 


1,04Î3 


312 


18 


L^alcool s'est évoporé. 

La quantité d'alcool est restée 


1,000 


» 


» 


0,2031 


» 


n 














constante. 


b) 1,000 


2,575 


» 


1.8507 


336 


» 


L*alcool s'est évaporé. 

La quantité d'alcool est restée 


1,000 


M 


M 


0,3802 


» 


» 














constante. 



Au bout de 312 heures, dans le premier cas, 
il est resté 75 c. c. d'alcool; il s'en est donc 
évaporé exactement la moitié; il y a dans ce 
cas cinq fois plus de Cl que dans le second cas 

Dans le second cas (6), j'ai obtenu les mêmes 
résultats. 



Après avoir remplacé le second dissolvant 
(l'alcool) par de l'eau ou de Téther, les autres 
conditions restant identiques, on voit varier le 
coefficient d'absorption (Cl) et aussi le coeffi- 



cient de répartition (rr-j- 





LAINE. 

gr. 


KHO. 
gr. 


BAIN, 
ce. 


SECOND 
DISSOLVANT 


Cl. 


Cv. 


Cl 
Cv 


T. 


t. 


1 


1,000 

• 


0,1768 

H 
M 


150 

» 


Éther. 

Alcool. 

Eau. 


0,1375 
0,1145 
0,0195 


0,00026 
0,00041 
0,00064 


52i) 
279 
152 


72 
» 

» 


18 

H 
» 


2 

3 





Ainsi la laine et les autres substances albumi- 
neuses absorbent dans les solutions KHO et 
H*SO*. Les expériences suivantes ont été faites 
dans le but de déterminer de quelle manière 
agissent sur cette absorption les facteurs sui- 
vants : le poids de substance, la concentration, 
le bain, le temps et la température. Dans la pre- 
mière série d'expériences (1) : b varie, a, c, T, t 
sont constantes; 



(I) Dans toutes les expériences successives, on a em- 
ployé de la laine blanchie, coQtenant une certaine quan- 



Dans la seconde : a varie, ô, c, T, t sont cons 
tantes ; 

Dans la troisième : T varie, a, b, c, / sont 
constantes. 

Dans la quatrième : t varie, a, 6, r, T sont 
constantes. 

tité de SO', ce qui, évidemment, a de l'influence sur 
l'absorption; mais on peut négliger cette influence, les 
données relatives seules présentant de l'intérêt. 

(1) Buntrock a découvert que si l'on soumet de la 
laine à de NaUO à S0« B., la force de la laine est même 
augmentée (Fûrber Zeitung^ 1898, p. 63). 
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RELATIONS DE LA LAINE AVEC LES SOLUTIONS KHO ET H*SO^ 



NUMÉROS 

des 

EXPÉRIEHCCS. 



1. 

2. 
3. 
4. 
S. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 



!.. 
2.. 
3. 
4.. 
&.. 
6.. 
7.. 
8.. 
9.. 
10.. 



1. 
2. 
3. 
4. 
5 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 



1.. 
2.. 
3.. 
4.. 
5.. 
6.. 
7.. 
8.. 
9.. 
10.. 



a. 



1,000 



1,000 



0,3140 
0,6355 
0,9207 
1.1850 
1,5160 
1,7974 
2,1522 
2,4858 
2,7420 
3,1053 



0,2850 
0,5390 
0,8060 
1,1216 
1,4050 
1,6384 
1,8610 
2,0870 
2,5000 
2,7196 



1,000 



1,000 



1,000 



6. 



(RHO) 

0,154^33 
0,308466 
0,462699 
0,616932 
0,771165 
0,925398 
1,079381 
1,233861 
U88097 
1,54233 

(H«SO*) 

0,126185 

0,252370 

0,378755 

0,504740 

0,630925 

0,757110 

0,883295 

1,009480 

1,135665 

1,261850 

(KHO) 
1,54233 



(H«SO^) 
0,630925 



(KHO) 
1,54223 



(H^SO*) 
0,504740 



(KHO) 
0,771165 



100 



150 



150 



150 



150 



100 



100 



Cl. 



Cv, 



Table 

0,126471 

0,169656 

0,182529 

0,191763 

0,206672 

0,219019 

0,22628 

0,239061 

0,251914 

0,264766 

Table 

0,054007 

0,055522 

0,0605'8 

0,065616 

0.010663 

0,07574 

0,080758 

0,085805 

0,088432 

0,090853 

Table 

0,383126 
0,245932 
0,208837 
0,189158 
0,174308 
0,164756 
0,159808 
0,157031 
0,151683 
0,141750 



1(1). 

0,000277 

0,001388 

0,003202 

0,004202 

0,005644 

0,007064 

0,008536 

0,009948 

0,011361 

0,012776 

II. 

0,000507 
0,001312 
0,00^121 
0,002028 
0,003695 
0,004542 
0,005356 
0,006091 
0,006981 
0,007806 

m. 

0,009487 
0,009240 
0,009000 
0,008787 
0,008520 
0,008341 
0,0079î»6 
0,007732 
0.007509 
0,007348 



Table 

1,098033 
0,599326 
0, «09866 
0,304825 
0,249675 
0,216418 
0,196634 
0,177517 
0,152431 
0,142907 

Table 

0,070947 
0,076602 
0,080715 
0,135239 
0,171198 
0,185879 
0,216640 



IV. 

0,002119 
0,002057 
0,002009 
0,001933 
0,001932 
0,001842 
0,001766 
0,001736 
0,001665 
0,001615 

V. 

0,014714 
0,014658 
0,014616 
0,0140709 
0,0137113 
0,013572 
0,0132589 



Table VI. 



0,010350 
0,015373 
0,020056 
0,035665 
0,047630 
0,059056 
0,074750 

Table 

0,120816 
0,173595 
0,132124 

n 

0,138809 

0,154233 

0,1696563 

0,174:97 

0,210785 



0.004944 
0,004894 
0,004847 
0,004791 
0,004571 
0,004457 
0,0042999 

VII. 

0,006503 
0,006476 
0,006390 

» 
0,006324 
0,006169 
0,006015 
0,005964 
0,0056038 



Cv' 



456 
123 
57 
45 
36 
31 
25 
24 
22 
20 



106 
42 
28 
22 
19 
16 
15 
14 
13 
12 



40,4 

26 

23 

21 

21 

20 

20 

20 

20 

19 



518 
243 
203 
157 
129 
117 
111 
101 
91 



♦,7 

5,2 

5,5 

9,6 

12,5 

13,5 

16,3 



2 

3 

4 

7 

10 

13 

17 



18 
19 
20 
» 
22 
25 
28 
29 
37 



T. 
h. 



96 



20 



48 



20 



72 



20 



48 



20 



1 

3 

4 

20 

48 

96 

192 

384 

768 



— 10,0 
± 0,0 
-4-10,0 
-h 20,0 
+ 40,0 
H- 60,0 
+ 80,0 



— 10,0 
±. 0,0 
-4-10,0 
+ 20,0 
-h 40,0 
+ 60,0 
+ 80,0 



20 



VCt 

a 



0,13 
0.21 
0,31 
0,34 
0,36 
0,38 
0,40 
0,41 
0,42 
0,43 



0,41 
0,65 
0,76 
0,82 
0,88 
0,89 
0,90 
0,91 
0,93 
0,97 



0,25 
0,39 
0,45 
0,49 
0,52 
0,57 
0,56 
0,56 
0,57 
0,57 



0,04 
0,07 
0,11 
0.14 
0,17 
0,20 
0,21 
0,23 
0,26 
0,28 



1,76 
1,58 
1,18 
0,87 
0,68 
0,62 
0,42 



6,79 
4,55 
3,47 
1,94 
1.41 
1,13 
0,87 



(I) Les chilTres dans ces tablri expriment la moyenne de deux expériences Taitcs dans des conditions complètement identiques. 

Le titrage inverse s'est fait ainsi : on a pris dans le bain, au moyen d'une pipette, plusieurs quantités déterminées qui uutélô titréat 
& part : les résultats ont été appliqués i tout le bain. 
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Si l'on examine les tables I et II, où, les au- 
tres conditions restant les mêmes, la concen- 
tration augmente graduellement, on verra que 

le coefficient de répartition ( -- j de KHO et de 

H*SO* entre le bain et la laine s'abaisse progres- 
sivement; il est évident que, lorsque la con- 
centration est plus forte, les agrégations mo- 
léculaires de KHO et de H*SO* sont plus 
complètes (plus justement, ceux-ci sont moins 
dissociés). Gela est confirmé aussi par l'augmen- 



tation de la <( constante 



• ity 



en même 



temps qu'augmente la concentration du bain. 

Les mêmes résultats ont été obtenus par 
M. Georgewics en teignant de la soie avec de 
rindigo-disulfo acide (i). 

Avec l'élévation de la température, les agré- 
gations complexes moléculaires se modifient et 
deviennent plus simples (plus justement, les 
dissociations de KHO et de H*SO* augmentent) 

Cl 
et le coefficient de répartition r- s'élève, comme 

Cv 

on le voit par les tables V et VI. 

Il a été impossible de déterminer les condi- 
tions d'équilibre dans le bain entre les solu- 
tions de KHO et de H»SO^ d'un côté et la laine 
de l'autre, parce que l'absorption se prolonge 
fort longtemps (voy. la table Vil) ; de plus, la 
rapidité de l'absorption diminue avec le temps. 

Le changement de poids de laine, les autres 

conditions restant identiques, a aussi une 

grande influence sur le coefficient de réparti- 

Cl 
tien — ; ainsi, pour la laine et les solutions de 

KHO et de H*SO\ il baisse graduellement avec 
l'augmentation de poids de la laine, tandis que 

la « constante » ( Izl j , comme on le voit par les 

tables 111 et IV, est presque invariable. 

La grandeur un peu moindre de la constante 
dans les quatre premières expériences (table III) 
peut s'expliquer par les conditions difi*érentes 
produites, quant à la laine, par le plus ou moins 
de superficie des surfaces libres d'absorption : 
en effet, lorsque la quantité de laine a été plus 



grande, j'ai été obligé de la rouler en peloton, 
par suite de quoi la pénétration des solutions 
KHO et H*SO* était un peu plus lente à l'inté- 
rieur du peloton qu'à Textérieur. 

Résumant les résultats de mes expériences 
préliminaires, j'arrive à la conclusion qu'entre 
les solutions et l'absorption décrite ci-dessus de 
KHO et de H*SO^ par la laine, et en général par 
les autres substances albumineuses, il existe 
une assez complète analogie : aussi, j'ose espérer 
que mon travail pourra fournir une nouvelle 
preuve en faveur de la théorie de la teinture émise 
par M. 0. Witt. 

La fonction apparente de l'acide dans la laine, 
dans les expériences de Knecht avec teinture 
de la laine par la fuchsine, et aussi dans les 
expériences de Jacquemin par la rosaniline 
claire, a été réfutée par les habiles expériences 
de M. Géorgie vies, qui a obtenu les mêmes ré- 
sultats en teignant par la fuchsine et la rosani- 
line des substances chimiques indifférentes (por- 
celaine poreuse, perles de verre) (1). 

Dans la décomposition par la laine et par 
d'autres substances albumineuses des sels en 
solution (sels carboniques, sulfuriques, etc.), il 
se produit comme une filtration des particules 
dissociées des sels produite par ces substances. 

Dans les solutions de concentration différente, 
et conséquemment avec différent degré de dis- 
sociation des particules, la rapidité de la filtra- 
tion est différente. 

Elle est aussi différente pour les produits de 
la dissociation, par suite de quoi le bain, pen- 
dant la décomposition, devient quelquefois 
acide (Voy. plus haut). 

Une certaine quantité d'acide carbonique se 
dégage (une autre partie de cet acide est ab- 
sorbée en même temps quelabase). 

Comme, par le moyen que je viens d'indiquer, 
on peut obtenir facilement des échantillons de 
laine et de soie contenant de l'alcali ou un acide 
quelconque en diverse quantité, il est intéres- 
sant de déterminer le degré d'influence des 
alcalis et ses acides sur la teinture par diffé- 
rents pigments colorants. 



Kharkov, Institut technologique 
de l^empereur Alexandre III. 



SUR LA DISSOLUTION DE LA ROSANILINE DANS L'ALCOOL AMYLIQUE 

RÉPONSE A M. PRUD'HOMME 
Par M. P. SISLET. 



Dans le dernier numéro de la Revue (2) 
M. Prud'homme, revenant sur cette question, 
semble vouloir dire que ce n'est qu'après la 
lecture de sa critique (3) que j'aurais songé à 
puriOer Talcool amylique que j'employais. 

Je ne m'attarderai pas à répondre sur ce 

(1) Mon, Chem,, 1895, p. 712, 713. 

(2) R, G, M. C\, 1900, p. 209. 

(3) R, G. M. C, 1900, p. 156. 



point ; j'ai en effet dans mon premier article (2) 
affirmé m'étre servi d'alcool amylique neutre, 
M. Prud'homme devrait me faire crédit sur 
parole; je n'avais pas en effet à m'inquiéter de 
ce que pouvait donner lalcool amylique acide, 
puisque mon réactif était neutre. 
M. Prud'homme est du reste obligé de con- 
çu Farher Zeiiung, 1894-1895, p. 9, 119 à 188. 
(2) R. G. M. C, 1900, p. 113. 
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venir que, contrairement à ce qu'il avait écrit (i), 
Talcool purifié par lavage à la soude donne bien, 
comme je Tavais indiqué, une coloration avec 
la rosaniline à chaud. 

Pour expliquer cette coloration, M. Prud'- 
homme Tattribue à la présence dans Talcool 
amylique de traces de valérianate neutre {ou à 
peu prés neutre) de soude. 

Il faudrait s'entendre. Le valérianate est-il 
neutre ou non ? Les à peu près ne signifient 
rien en chimie expérimentale, surtout lorsqu'il 
s'agit de critiquer des expériences précises. 

Pour justifier sa manière de voir, M. Prud'- 
homme verse dans la solution alcaline incolore 
de rosaniline telle que je l'ai décrite, une so- 
lution de valérianate de soude acide ; c'est-à-dire 
du valérianate de soude, plus de l'acide valé- 
rianique (l'acide valérianique est monobasique 
et ses sels acides sont des composés d'addition 
instables). 

M. Prud'homme prend pour indicateur la ro- 
saniline elle-même et s'arrête lorsque la surface 
du liquide vue par réflexion semble prendre une 
teinte rosée; il admet alors que dans ces con- 
ditions il s'est formé du valérianate neutre de 
soude et une solution neutre de rosaniline. Cette 
solution portée à l'ébullition se colore en rose 
foncé et M. Prud'homme indique que si l'on 
ajoute de l'alcool amylique purifié à la soude, 
le phénomène de coloration devient encore plus 
intense. 

L'explication de ce phénomène est des plus 
faciles à donner sans faire intervenir l'acide va- 
lérianique. 

J'ai déjà indiqué (2) que si l'on chauffe de la 
rosaniline incolore avec de l'eau distillée bouillie 
la solution se colore en rose de plus en plus vif. 

J'ai également indiqué que l'acide carbonique 
de l'air n'intervenait pas dans la réaction et 
que cette coloration se produisait aussi bien en 
se servant de vases en platine qu'avec ceux en 
verre ou en porcelaine. 

Or, que fait M. Prud'homme en versant du 
valérianate de soude acide dans la solution 
alcaline de rosaniline? il l'indique lui-même: 
il neutralise l'alcali libre dont la présence était 
nécessaire pour obtenir à l'ébullition une solu- 
tion do rosaniline sous sa modification incolore ; 
rien d'étonnant alors à ce que celle-ci se colore 
à chaud. 

J'ai du reste, dans l'article auquel M. Prud'- 
homme prétend répondre, nettement indiqué 
le but de la soude; je disais en efl'et (3) textuel- 
lement: « La présence de la soude caustique 
limitant la réaction et étant d'autre part néces- 

(1) R. G. M, C, 1900, p. 157, \^ col. 

(2) n. G. M. C. 1900, p. 115, l^ col. 
(8) R. G. M, C, 1900, p. 181, V^ col. 



saire pour obtenir une solution de rosaniline 
incolore, nous avons cherché une autre base 
plus sensible aux alcalis afin de rendre l'expé- 
rience encore plus nette ; nous l'avons trouvée 
dans la base incolore du violet cristallisé (cette 
dernière donne en effet une réaction plus nette 
que la rosaniline). » 

Si M. Prud'homme avait, en ajoutant des 
traces de valérianate neutre de soude à la solu- 
tion alcaline incolore de rosaniline que j'ai dé- 
crite, obtenu, en faisant bouillir celle-ci com- 
parativement à un témoin, une coloration rose 
vif, il eût été justifié de terminer son article, 
ainsi qu'il le fait, en disant: « La coloration est 
rose à l'ébullition avec l'alcool renfermant de pe- 
tites quantités de valérianate neutre de soude. » 
Encore eût-il dû prouver que, malgré la purifica- 
tion que je lui faisais subir, l'alcool amyli- 
que renfermait des traces de valérianate neutre 
de soude, ce qui n'a pas été fait et pour causel 

En résumé, l'explication du phénomène est 
bien celle que j'ai indiquée. L'alcool amylique, 
en soustrayant la rosaniline à l'action de l'al- 
cali, permet sa transposition en base colorée ; 
cette transposition moléculaire se passe à l'é- 
bullition au sein de l'eau, qu'elle soit addi- 
tionnée ou non de valérianate neutre de soude; 
elle est limitée par la présence d'une quantité 
d'alcali que j'ai déterminée. 

D'autres dissolvants neutres, tels que l'alcool 
éthylique pur, provoquent aussi cette transfor- 
mation. Si j'ai choisi l'alcool amylique, c'était 
pour employer un dissolvant non miscible à 
l'eau, de façon à montrer le parallélisme d'ac- 
tion entre la fibre de soie d'une part et le dis- 
solvant neutre de l'autre. 

J'ai depuis montré que la réaction marchait 
également très bien avec l'aniline pure, laquelle 
ne peut évidemment pas renfermer d'acide 
libre (i). 

Il est donc bien inutile de chercher, contre 
toute évidence, à faire intervenir l'acidité hypo- 
thétique du réactif alcool amylique, pour l'expli- 
cation d'un phénomène dont les expériences 
de Georgewics (2), Homolka (3), et enfin de 
Hantzsch(4), peuvent fournir une explication ra- 
tionnelle, laquelle n'a qu'un tort aux yeux des 
partisans de la théorie de la salification en tein- 
ture, c'est de donner leur véritable significa- 
tion à des expériences qui, jusqu'à présent, 
avaient été exploitées à tort en faveur de cette 
théorie. 



(1) R, G. M, C, 1900, p. 211, 2« col. 

(2) MUtheilungen des Technologischen Gewerbe Muséum 
Wien (Furber Zeitung, 1894, p. 9, 119, 188). 

(3) Nietzki, C hernie der Organischen Farbsto/fes, p. 119, 
communication privée. 

(4) Bei\, 33, 1900, p. 752-760 
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DIASTASES ET MATIERES COLORANTES 

Par M. N. NICOLLE. 

(2« article.) 



B. — Toxines. 

Nous prendrons comme types les poisons 
microbiens, puis nous dirons quelques mots 
des poisons végétaux et animaux. 

Toxines microbiennes. — Les microbes agis- 
sent sur l'organisme par les poisons quMls sé- 
crètent. Le plus souvent cette sécrétion se ma- 
nifeste dans Torganisme même, les microbes 
nuisibles étant à la fois toxigènes et parasites. 
Il existe cependant des h^ciévxQ^ purement toxi- 
gènes, c'est-à-dire incapables d'infecter l'homme 
et les animaux, mais susceptibles d'élaborer, au 
sein des milieux favorables, des toxines parfois 
très actives. Tel le Bacillus botulinus, de M. van 
Ermenghem, qui croit dans diverses substances 
alimentaires(charcuterie, conserves, poissons. . .) 
et aussi dans les bouillons nutritifs, en produi- 
sant un poison remarquablement énergique. 
L'ingestion des aliments altérés, ou des cul- 
tures filtrées, détermine des accidents graves, 
souvent même mortels. Pourtant le Bacillus bo- 
tulinus ne constitue pas un agent vraiment pa- 
thogène. Le bacille tétanique, qui sécrète une 
toxine redoutable, ne pousse qu'à peine in vivo. 
Le bacille diphtérique, très toxigène lui aussi, 
peut se développer dans l'économie, mais il ne 
s'y généralise jamais. 

Les toxines prennent naissance au sein de la 
cellule microbienne, d'où elles diffusent ou non 
selon les cas. Il en résulte que les liquides de 
culture des pathogènes ne se montrent pas 
toujours nuisibles : loin de là. Les humeurs et 
macérations d'organes des sujets morts de ma- 
ladies infectieuses le sont encore moins sou- 
vent. C'est que le poison demeure fixé aux 
corps mêmes des microbes d'une part, aux 
éléments anatomiques de l'autre. Si l'on inocule 
les corps microbiens (stérilisés par la chaleur, 
la dessiccation, les antiseptiques), on empoi- 
sonne les animaux. 

Nous distinguerons les toxines solubles et les 
toxines du corps des microbes. 

Les toxines solubles offrent une analogie 
frappante avec les diastases (Roux et Yersin). 
Comme celles-ci, en effet, elles agissent à doses 
excessivement faibles, se dissolvent dans l'eau 
et la glycérine, dialysent très lentement et sont 
affaiblies par la fillration. Elles se révèlent sen- 
sibles à la chaleur, la lumière, l'oxydation ; aux 
changements de réaction, à divers agents chi- 
miques. Elles résistent bien mieux après dessic- 
cation; elles adhèrent aux précipités et coagu- 
lums, etc.. Leur nature est absolument in- 
connue. M. Brieger s'est beaucoup attaché à les 
puriGer ; malgré ses tentatives ingénieuses et 
multipliées, il n^a jamais pu isoler de subs- 



tances définies. Les poisons microbiens se ca- 
ractérisent donc uniquement par leurs effets 
sur l'organisme : ce sont des ferments de la 
matière vivante. Citons quelques chiffres, 
concernant l'énergie des toxines les plus fortes 
(cultures filtrées). Un cinq-millionième de cen- 
timètre cube de botuline suffit à (uer deux 
souris de 15 gr. — un cent-millième de centi- 
mètre cube de tétanine fait périr une souris — 
un centième de centimètre cube (et même un 
millième, ainsi que nous Tavons constaté) de 
diphtérine amène la mort d'un cobaye — un 
tiers de centimètre cube de poison cholérique 
tue 100 gr. de cobaye — enfin, le bacille pyo- 
cyanique (bacille du pus bleu, déjà décrit dans 
celte Revue) se comporte à peu près comme le 
microbe du choléra. 

Quand on veut obtenir des toxines actives, il 
faut cultiver les bactéries dans des conditions 
bien déterminées; l'étude de celles-ci n'offrirait 
aucun intérêt pour nos lecteurs. 

Les poisons intracellulaires (corps des mi- 
crobes) offrent une nocuité parfois très marquée; 
ainsi 4 milligr. de bactériums de la pneumo- 
entérite des porcs font sûrement périr une poule. 
On a souvent cherché à extraire ces poisons 
(macération, expression), mais les résultats se 
sont montrés en général assez médiocres. 
Comme types d'extraits des corps baclériens, 
nous devons rappeler la tuberculine et la mal- 
léine qui déterminent (respectivement) chez les 
animaux tuberculeux et morveux des réactions 
caractéristiques, couramment utilisées pour les 
diagnostics vétérinaires. 

L'isolement des toxines, fixées aux éléments 
anatomiques (dans les maladies infectieuses), 
parait singulièrement difficile. Toutefois, nous 
verrons plus loin qu'on ne manque pas absolu- 
ment d'indications à ce sujet. 

Toxines animales et végétales. — Elles sont 
identiques aux précédentes par tous leurs ca- 
ractères et n'ont rien à voir avec les bases toxi- 
ques (alcaloïdiques ou autres). 

Les principaux poisons animaux (bien étu- 
diés aujourd'hui) sont : les venins des serpents, 
des scorpions, des abeilles, de la salamandre du 
Japon — et la substance active du sérum des mu- 
rénides (anguilles, congres) et d'autres animaux. 

Parmi les toxines végétales, nous nous con- 
tenterons de citer: Tabrine, laricine, la crotine 
et la robine, sur lesquelles d'intéressantes expé- 
riences ont été faites. 

C. — Diastases leucocytaires 
(phagocytaires). 

Nous en connaissons déjà plusieurs : la 
plasmase, la thrombase,la lipase, les oxydases, 
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les toxines des sérums. Il nous reste à parler de 
certains enzymes très importants que Ton ren- 
contre chez les animaux, soit « neufs », soit im- 
munisés. 

Animaux neufs. — Un mot d'abord sur les 
cellules phagocytaires. Nos lecteurs se sou- 
viennent sans doute que Torganisme des ani- 
maux possède un système de défense qui lui 
permet de lutter contre les microbes. Ce sys- 
tème, nommé phagocytaire, se compose de la 
majeure partie des globules blancs (leucocytes) 
et de divers autres éléments. Les leucocytes 
nous occuperont seuls ici. Us jouissent de la 
propriété d'englober activement les microbes, 
lorsque ceux-ci ne sont pas trop virulents (c'est- 
à-dire lorsqu'ils ne produisent pas de poisons 
trop énergiques). Le parasite une fois englobé, 
une lutte se livre à Tintérieur du leucocyte. Si 
Tagent pathogène continue à élaborer de la 
toxine, il détruit le globule; sinon, le globule le 
tue à Taide de sécrétions bactéricides, puis le 
digère grâce à des enzymes spéciaux. Laissant 
ces derniers de côté, nous ne parlerons que des 
substances bactéricides (qui sont également 
des diastases). Ces corps intéressants (appelés 
aussi lysines ou alexines) ne diffusent jamais in 
vivo dans le plasma sanguin. Mais, une fois le 
sang extravasé, ils apparaissent au sein du 
sérum (comme tous les ferments leucocytaires). 
Le sérum d'un animal donné est souvent sus- 
ceptible de détruire certains microbes, sans 
qu'il y ait d'ailleurs aucun rapport entre cette 
faculté et la résistance plus ou moins grande de 
l'animal vis-à-vis de ces microbes (nous ne 
pouvons expliquer ici ce paradoxe apparent, la 
discussion des causes de l'immunité nécessitant 
des développements considérables et supposant 
connue toute une série de notions biologiques 
et bactériologiques). 

Les lysines des sujets normaux peuvent aussi 
détruire les globules rouges (hématies) apparte- 
nant à des animaux d'espèces différentes. Pour- 
quoi? on l'ignore complètement. Ainsi, le sérum 
de la poule dissout les hématies du lapin. 

Les sérums normaux présentent encore par- 
fois une propriété fort curieuse, due à des 
enzymes spéciaux nommés agglutinines. Celles- 
ci agissent sur certains microbes et sur les 
globules rouges de certaines autres espèces. 
Par exemple, le sérum du cheval agglutine les 
vibrions cholériques, le sérum de la chèvre les 
hématies du rat. Voici en quoi consiste le phé- 
nomène : supposons deux tubes, l'un rempli 
d'une culture (trouble) de vibrions cholériques, 
l'autre de sang détibriné de rat étendu dans un 
liquide indifférent. Ajoutons, dans le premier, 
un peu de sérum de cheval, dans le second, un 
peu de sérum de chèvre. Le contenu des deux 
tubes va s'éclaircir progressivement, comme si 
on l'avait soumis à Faction d'un appareil cen- 
trifuge. 

Animaux immunisés. — Quand on vaccine 
fortement des animaux contre un microbe, le 



sérum de ces animaux peut devenir très bactéri- 
cide pour ce microbe et pour lui seul. Mais le fait 
n'a rien de constant (nous ne saurions en donner 
la raison, sans entrer encore dans l'histoire de 
l'immunité). Il se forme donc parfois, chez les su- 
jets immuns, des lysines spécifiques. Ces lysines 
sont analogues, comme caractères généraux, 
aux substances bactéricides normales. — Il se 
forme aussi, dans certains cas, des agglutinines 
spécifiques. Toutefois l'état réfractaire n'est 
point nécessaire à leur production, l'infection 
suffit. M. Widal a montré que le sérum des 
typhiques possède le pouvoir d'agglutiner les 
cultures du bacille d'Eberlh (bacille typhique) 
et il a fondé là-dessus sa méthode, si précieuse, 
du séro-diagnostic de la fièvre typhoïde. Il con- 
vient de dire que le sérum des animaux qui ont 
reçu de grandes quantités de bacilles typhiques 
dépasse toujours comme activité celui des 
typhoïsants. Il peut même atteindre une puis- 
sance agglutinante considérable; une goutte 
suffit quelquefois pour « éclaircir » un litre de 
culture (n'est-ce pas là le caractère d'une action 
diastasique?). 

Au lieu d'immuniser les animaux contre les 
microbes, immunisons-les (s'il est permis de 
s'exprimer ainsi) contre les hématies d'autres 
espèces, en leur injectant à plusieurs reprises du 
sang détibriné(injection absolument inoffensive). 
Leur sérum deviendra agglutinant et dissolvant 
au regard de la variété de globules employée. 
Voilà donc des agglutinines et des lysines spé- 
cifiques d'un nouveau genre. On peut obtenir 
également des agglutinines et des lysines agis- 
sant sur les leucocytes, les cellules épithéliales, 
les spermatozoïdes... (d'espèces différentes, bien 
entendu). 

Passons maintenant des éléments figurés aux 
substances solubles. Quand on immunise forte- 
ment un sujet contre une toxine (animale, végé- 
tale ou microbienne), le sérum de ce sujet 
devient le pllis souvent antitoxique (chacun 
connaît l'exemple du sérum antidiphtérique, 
obtenu par injections répétées de diphtérine). 
Les antitoxines se rapprochent, elles aussi, des 
diastases. Quand on inocule certains enzymes 
proprement dits aux animaux, leur sérum peut 
acquérir des propriétés anti-enstjmotiques. 
Ainsi le sérum des sujets traités par la présure 
s'oppose à l'action du lab sur le lait. 

Tous ces faits, et beaucoup d'autres encore, 
démontrent que l'organisme animal réagit à 
l'inoculation de corps extrêmement variés (mi- 
crobes, cellules, toxines, ferments) en sécrétant 
des anticorps correspondants. Ces anticorps se 
produisent exclusivement dans les éléments 
phagocytaires et semblent tous de nature dias- 
tasique. 

II. — PARALLÈLE ENTRE LA FIXATION DBS 
ENZYMES ET CELLE DES MATIÈRES COLORANTES. 

Nous n'avons point — est-il besoin de le dire 
— l'intention de chercher à établir la moindre 
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analogie de nature entre les enzymes et les.cou- 
leurs. Mais nous montrerons que ces composés, 
si différents les uns des autres, jouissent de pro- 
priétés « adhésives » absolument comparables, 
et que les phénomènes de teinture, d'observa- 
tion (sinon d'explication] facile, schématisent 
très utilement les phénomènes d'adhérence dias- 
tasique. 

Matières tinctoriales et enzymes possèdent 
des affinités moléculaires semblables et obéis- 
sent aux mômes lois physiques. Les diastases 
nous apparaissent donc véritablement comme 
des «^couleurs incolores », mais, disons-le dès 
maintenant, comme des couleurs qu on ne peut 
obtenir que sous forme de solution dans cer- 
tains véhicules ou de dépôt sur certains corps. 
Elles soniinsaisissables^ au point que plusieurs 
auteurs en nient Texistence matérielle. Toute- 
fois la théorie des enzymes-forces (opposées 
aux enzymes-substances)^ bien que très ingé- 
nieuse, ne s'accorde guère avec les faits connus. 

Suivant le plan que nous avons adopté, nous 
envisagerons successivement : les diastases pro- 
prement dites, les toxines et les enzymes leu- 
cocytaires. 

A. — Diastases proprement dites. 

Elles sont sécrétées par le protoplasma cellu- 
laire, auquel elles restent plus ou moins inti- 
mement fixées. Pour qu'elles diffusent, il faut 
non seulement que la membrane d'enveloppe 
les laisse sortir, mais, encore et surtout, que 
le protoplasma ne les retienne pas trop énergi- 
quement. Tout se passe comme si celui-ci était 
« teint plus ou moins fortement en diastase ». 
Suivant la solidité de la teinture, il abandonne 
sa « couleur » à l'eau, aux acides, aux alcalis... 
ou ne l'abandonne pas du tout. 

Cette conception simple, et en rapport avec 
les propriétés connues des enzymes, nous dis- 
pense d'admettre l'existence de proferments. 
Certains savants ont pensé que les diastases 
étaient élaborées à l'état de générateurs inac- 
tifs, susceptibles de se transformer en ferments 
actifs, sous TinQuence de divers corps. Ces divers 
corps, d'après M. Duclaux, sont simplement des 
agents d'extraction, des « décolorants du pro- 
toplasma ». 

Poursuivons notre parallèle et résumons 
brièvement la préparation de quelques enzymes, 
à titre d'exemple. 

Amylase du malt {Payen et Persoz). — On 
précipite le malt par l'alcool. Le dépôt volumi- 
neux est redissous dans Teau et traité à nou- 
veau par l'alcool. Ce second précipité se montre 
moins abondant et plus actif que le premier. 
Mais, si l'on veut continuer la puriûcation en 
recourant toujours à la même méthode, on 
s'aperçoit que l'énergie et la masse du précipité 
diminuent parallèlement. La « couleur » dispa- 
raît avec le « corps colorable », sans lequel elle 
ne peut être isolée de sa solution. 



Amylase de la salive [Cohnheim). — On aci- 
difie la salive à l'acide phosphorique. On verse 
le liquide dans de Teau de chaux. La gelée de 
phosphate tricalcique entraîne à la fois l'amy- 
iase et certaines albuminoïdes. Le précipité, traité 
simplement par l'eau, lui abandonne l'enzyme, 
qu'on purifie ensuite plus ou moins (mais tou- 
jours très incomplètement). Cet exemple nous 
montre que le phosphate de chaux se « teint » 
et se « déteint » avec une égale facilité. 

Pepsine [Brûcke), — Le liquide de macéra- 
tion de la muqueuse gastrique, acidifié par 
l'acide phosphorique, est versé, ici encore, dans 
l'eau de chaux. On dissout le précipité à l'aide 
de HCl étendu, car le phosphate ne cède pas 
à l'eau la pepsine qui le « colore » (la « tein- 
ture » est donc plus solide qu'avec Tamylase). 
Puis on agite la solution avec de la cholestérine, 
à laquelle la diastase se fixe aisément. Si l'on 
traite alors par l'éther aqueux, la cholestérine 
passe dans l'éther et la pepsine dans l'eau. 

Diastases du pancréas [Danilewsky), — On 
sépare d'abord la lipase à l'aide de la magnésie 
calcinée, qui précipite certains corps auxquels 
adhère le ferment saponifiant. On agite ensuite 
la macération pancréatique avec du collodion 
qui se « teint » en trypsine. Il ne reste plus que 
Tamylase qu'on entraîne par l'alcool. 

Ce qui précède suffit à nous prouver que les 
diastases se comportent absolument comme des 
matières tinctoriales. Il serait facile de sché- 
matiser chacune des préparations indiquées, en 
se servant de couleurs convenablement choisies. 
Nous laissons à nos lecteurs — bien plus auto- 
risés que nous — le soin d' « illustrer » ainsi 
ces phénomènes de fixation diastasique. Us 
savent combien il est simple d'entraîner les 
matières colorantes à l'aide de divers préci- 
pités. 

Un assez grand nombre d'enzymes offrent de 
l'affinité pour la fibrine. Si l'on soumet, pen- 
dant quelque temps, des filaments de fibrine à 
l'action de la pepsine ou de la papaïne, et si, 
après avoir lavé ces filaments, on les place 
(à 40*) les premiers dans de l'eau ordinaire, les 
seconds dans de l'eau acidulée, la digestion se 
manifestera parfaitement, grâce à la diastase 
abondamment et énergiquement ^wée. Nous 
reviendrons plus loin sur la « teinture » de la 
fibrine par plusieurs ferments leucocytaires. 

Chose encore plus curieuse, différents enzy- 
mes peuvent « colorer » la soie. 

B. — Toxines. 

Toxines microbiennes. — Comme les dias- 
tases types, elles adhèrent plus ou moins au 
protoplasma, et nous pourrions répéter à leur 
égard tout ce qui a été déjà dit. Quand on veut 
« concentrer » les toxines (il ne saurait être 
question de purification véritable), on emploie 
divers procédés: la précipitation par l'alcool, 
moven assez médiocre — l'entraînement par 
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certains précipités, méthode intéressante, mais 
peu pratique, car il est bien difficile de « déco- 
lorer » ensuite ces précipités — enfin, l'entraî- 
nement par les albumoses, qui constitue la 
meilleure ressource. On sature alors les cultures 
filtrées de sulfate d'ammoniaque, lequel préci- 
pite les albumoses (toujours abondantes dans 
les milieux nutritifs), et, avec elles, les poisons 
microbiens. Le précipité, dissous et dialyse, 
représente une solution très active (mais fort 
impure) de toxine. Le procédé au sulfate d*am- 
moniaque convient parfaitement pour plusieurs 
diastases (proprement dites) ; il y a longtemps 
que Kuhne s'en était servi afin d'isoler la tryp- 
sîne du pancréas. On n'a donc fait que l'imiter 
en technique bactériologique. 

Indiquons sommairement les propriétés 
« colorantes » des trois toxines les plus actives: 
la tétanine, la diphtérine et la botuline. 

Tétanine, — Si Ton verse un peu de chlorure 
de calcium dans une culture tétanique (filtrée), 
on fait naître des nuages de phosphate bical- 
cique (le bouillon contient des phosphates so- 
lubies) qui entraînent partiellement le poison. 
Celui-ci peut d'ailleurs adhérer aux corps les 
plus dissemblables, par exemple le carmin 
(Stoudensky) et la substance nei*veuse (Wasser- 
mann et Takaki). 

Ajoutons à une émulsion de carmin dans l'eau 
physiologique (solution de sel marin, titrant 
'^î^ Voo) ^® ^* toxine tétanique en proportion 
convenable : le mélange, injecté aprèsa gita- 
tion, se montrera inoffensif [parce que, chez 
les animaux inoculés, les leucocytes absorbent 
les grains de carmin toxifères et empêchent 
la diffusion du poison, qu'ils détruisent rapi- 
dement — tandis qu'ils ne sauraient empê- 
cher la diffusion de la même quantité de poison 
liquide]. La tétanine, ^\éQ sur le carmin, 
l'abandonne à la suite d'une macération pro- 
longée. Le carmin, chauffé à 60*» en milieu 
humide, perd sa curieuse propriété. 

Ajoutons maintenant, à une émulsion de 
substance nerveuse dans l'eau physiologique, 
une dose déterminée de poison tétanique; le 
mélange se montrera encore inactif. Il faut tenir 
compte ici de la matière employée et du véhi- 
cule. Le cerveau des mammifères jouit presque 
exclusivement du pouvoir fixateur ; celui de la 
poule et celui de la tortue, notamment, ne 
donnent que des résultats incomplets. La moelle 
des mammifères reste très inférieure à l'encé- 
phale. Ce dernier, bouilli dans l'eau distillée, 
perd les neuf dixièmes de son affinité pour la 
tétanine. M. Danysza fait voir que si le cerveau, 
émulsionné dans l'eau physiologique, immo- 
bilise, par exemple, 100 doses mortelles de 
poison, il n'en immobilise plus que 90 en pré- 
sence de l'eau distillée, et 10 seulement en 
présence de Teau salée à 10 7o* I^ ^ établi aussi 
que la toxine, une fois fixée, abandonne la sub- 
stance cérébrale plus ou moins rapidement selon 
la nature du liauide ambiant. La « teinture du 



cerveau en tétanine » obéit donc à ces lois bien 
connues départage que schématise l'expérience 
classique de Witt. 

Diphtérine. — Elle est entraînée plus abon- 
damment que la tétanine par le phosphate de 
chaux. Elle se fixe énergiquement à celui-ci et, 
après dessiccation du phosphate, acquiert une 
résistance marquée vis-à-vis de Tair, de la cha- 
leur, etc. Elle se fixe également sur le carmin. 
Il est remarquable de voir que certains échan- 
tillons de carmin, sans affinité pour le poison 
tétanique, se « colorent 9 aisément par la 
diphtérine. « 

Botuline, — Elle adhère à la substance ner- 
veuse, se fixe incomplètement sur le beurre, 
mieux sur l'huile (Kempner et Schepilewsky). 

Inutile de faire remarquer l'intérêt que pré- 
sentent les données précédentes. 

Quand on inocule une toxine, cette toxine 
ne produit ses effets nuisibles qu'en se fixant 
sur les éléments anatomiques et notamment sur 
les éléments nerveux. Il existe évidemment 
deux phases dans l'empoisonnement : teinture 
des cellules, puis destruction de celles-ci par le 
ppison adhérent. Certaines toxines, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, se fixent si bien aux élé- 
ments des tissus qu'on ne peut les mettre en 
évidence dans les humeurs et macérations 
d'organes des sujets infectés; d'autres, au con- 
traire, demeurent partiellement libres dans 
l'économie. Ce sont justement ces dernières qui 
diffusent le mieux dans les liquides de culture 
(tétanine, diphtérine). 

La fixation des poisons in vivo présente une 
analogie frappante avec la coloration des cellu- 
les à Vétat vivant, M. Erhlich a fait voir jadis 
que, si l'on injecte des solutions colorantes 
inoffensives (bleu de méthylène pur, par exem- 
ple) en plein courant circulatoire, la couleur va 
se localiser presque exclusivement sur les élé- 
ments nerveux. Elle s'y localise à l'état de 
leucodérivé. Aussi, quand on sacrifie l'animal 
peu de temps après l'injection, et qu'on expose 
les tissus à l'air, voit-on réapparaître bientôt la 
teinte caractéristique au niveau des cellules 
nerveuses. Cette méthode élégante de « colora- 
tion vitale » a rendu de grands services aux 
histologistes. 

Toxines animales et végétales. — Peu étu- 
diées au point de vue de leurs propriétés adhé- 
sives. On sait cependant que l'abrine, filtrée sur 
le noir animal, se trouve retenue en majeure 
partie, comme s'il s'agissait d'une matière 
colorante. 

C. — Enzymes leucocytaires. 

Animaux neufs. — Diastases proprement 
dites, — Lors de la coagulation du sang, les 
leucocytes abandonnent au sérum une forte 
proportion des ferments qu'ils contiennent ; la 
fibrine, baignant dans la solution diastasique, se 
« teint » facilement, grâce à son affinité spéciale 
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pour les enzymes. C'est ainsi que la plasmase, 
les oxydases, le ferment glycolytique se fixent 
sur la fibrine. Le ferment glycolytique, dont il 
vient d'être question, jouit de la propriété de 
détruire le sucre normal du sang. M. Arthus a 
montré que des filaments de fibrine, plongés 
dans le sérum, puis transportés dans un trans- 
sudat sucré, y font disparaître toute trace de 
saccharide. 

Lysines et aggl ut inities, — Elles se compor- 
tent comme les L. et A. spécifiques dont il va 
être question. 

Animaux immunisés. — Lysines, — Les mi- 
crobes fixent les substances bactéricides des 
sérums actifs. Ils appauvrissent donc celui-ci en 
proportion de leur quantité. C'est un des motifs 
pour lesquels les ensemencements abondants 
finissent par donner des cultures, malgré l'hos- 
tilité du milieu. M. Bail a établi que les microbes 
morts se « teignent parfaitement en lysine ». Il 
a prouvé aussi qu'en abandonnant pendant quel- 
ques heures à 37° le mélange « neutre » d'orga- 
nismes morts et de sérum, on voit réapparaître, 
à Tétat libre, une certaine quantité de substance 
bactéricide. Les microbes se « décolorent » donc 
comme ils le feraient si, après les avoir teintés 
par un dérivé de l'aniline, on les laissait 
macérer suffisamment dans l'eau chaude. 

Agglutinines, — Les microbes fixent aussi 
les agglutinines. Exemple (emprunté à M. Bor- 
del) : on « éclaircit » une culture de vibrions 
par le sérum anticholérique ; on centrifuge et on 
décante le liquide clair; celui-ci ne possède 
plus la propriété agglutinante. — Peut-on 
extraire les agglutinines adhérentes aux micro- 
bes ? MM. Hahn et Trommsdorff y seraient 
arrivés, en se servant des acides et alcalis dilués. 
— Les agglutinines sont entraînées (comme la 
plasmase et contrairement aux lysines) par les 
précipités de globulines déterminés dans le 
sérum. 

Le sérum des cobayes qui ont reçu plusieurs 
injections de sang de lapin possède (d'après ce 
qui a élé dit plus haut) le pouvoir d'agglomérer 
les hématies du lapin. Ici encore les globules 
rouges fixent l'agglutinine. Celle-ci ne paraît pas 
d'une extraction facile. 

Nous ne saurions passer sous silence certaines 
recherches de M. Malkofif. Elles se rapportent 
aux agglutinines des sérums normaux, mais ne 
pouvaient être comprises qu'à présent. Aussi 
les avons-nous gardées pour la fin. Le sérum de 
la chèvre agglomère les hématies du lapin, du 
pigeon et de l'homme. Si Ton ajoute à ce sérum 
des H. de lapin et que l'on centrifuge, le liquide 
clair, devenu inactif pour ces H., sera encore 
agglutinant pour les globules des deux autres 
espèces. Ajoutons à ce liquide des H. de pigeon, 
et centrifugeons : le second liquide clair n'aura 
plus d'action sur les H. du pigeon, mais agglomé- 
rera encore celles de Thomme. Ajoutons donc à ce 
second liquide des H. humaines, et centrifugeons 
une dernière fois : le troisième liquide clair sera 



devenu incapable d'agglutiner les H. de l'homme. 
N'est-ce point là, à certains égards, le schéma 
de l'extraction des trois ferments pancréatiques : 
la lipase se fixe aux corps entraînés par la 
magnésie, la trypsine au collodion, Tamylase 
aux substances que précipite l'alcool (1). On 
pourrait imaginer une expérience de cours iden- 
tique à celles qui précèdent, expérience dans 
laquelle trois couleurs seraient extraites de leur 
mélange par trois corps appropriés. 

Antitoxines, — Elles sont capables d'adhérer 
à diverses substances. Voici un procédé employé 
pour concentrer l'antitoxine diphtérique. On 
dilue le sérum avec 5 volumes d*eau distillée, 
on ajoute 0,5 7o de phénol et on traite par KCl 
(20 7o) etNaCl (20 Vo): les 99 centièmes de l'an- 
titoxine sont entraînés à la faveur du précipité 
formé (Brieger et Boër, d'Astros et Rietsch). 

Comment agissent les antitoxines? Les re- 
cherches de MM. Roux et Borrel ont montré que 
l'antitoxine tétanique (sérum antitétanique), 
inoculée directement dans le cerveau des téta- 
niques, protège celui-ci contre l'envahissement 
par la tétanine, à un moment de la maladie où 
rinjection sous-cutanée, et même intraveineuse, 
n'est plus d'aucun secours. Les expériences 
de M. Madsen paraissent schématiser celles de 
MM. Roux et Borrel. Nous disons « paraissent », 
car, d'une part, elles portent sur un objet difl*é- 
rent et, d'autre part, il ne faut jamais conclure 
des résultats obtenus in vitro à ce qui peut se 
passer dans l'organisme. 

Quoi qu'il en soit, ces expériences, rentrant 
dans le cadre de notre travail, méritent d'être 
rapportées brièvement. M. Madsen s'est donc 
proposé d'étudier in vitro l'action des anti- 
toxines et, pour cela, il s'est adressé à Tanli- 
tétanolysine. Le poison tétanique contient — 
en dehors de la tétanine ou télanospasmine, 
qui détermine les contractures caractéristiques 
— une substance globulicide spéciale, la téta- 
nolysine, qui dissout les hématies de divers 
animaux (notamment du cheval et du lapin). 
La lysine (( teint» les globules, puis les détruit 
complètement. Le sérum antitétanique con- 
tient, de son côté, de Tan ti télanospasmine et 
de Tantitétanolysine. Cette dernière jouit du 
pouvoir de protéger les globules rouges contre 
l'action de la lysine. Elle peut aussi « guérir » 
les hématies sur lesquelles s'est fixé le poison, 
tant que celles-ci n'ont pas encore subi de dis- 
solution. Comment se font la protection et la 
guérison ? Le contrepoison se comporte-t-il 
comme un simple « agent d'extraction » qui, 
dans le premier cas, empêche la « coloration » 
et, dans le second, produit la « décoloration ». 
On ne le sait pas encore. 

Si nous résumons la seconde partie de notre 
travail, nous voyons que les diastases possè- 

(1) Pour que Tanalogie fût complète, il faudrait entraî- 
ner chacun des enzymes par les corps sensibles à son 
action. Rien ne démontre l'impossibilité de celte expé- 
rience, qui, à notre connaissance, u*a jamais été faite. 
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dent inconlestablement des propriétés d'adhé- 
sion moléculaire analogues à celles des matières 
tinctoriales. On va nous demander sans doute 
si nous admettons que les phénomènes de la 
teinture sont uniquement régis par les lois de 
lai traction capillaire, en un mot si nous som- 
mes partisan de la théorie dite mécanique. Nous 
nous expliquerons là-dessus dans une pro- 
chaine étude, après avoir mis en parallèle la 
coloration des fibres textiles, celle des cellules 
et celle de plusieurs matières albuminoïdes, 
comme l'a fait dernièrement un savant botaniste 
allemand, M. A. Fischer, dont les recherches 
nous serviront de point de départ. 

III. — ROLE DES FERMENTS SOLUBLES DANS 
LA FORMATION DES COULEURS NATURELLES 
(VÉGÉTALES). 

La plupart des couleurs naturelles préexistent 
chez les plantes à Tétat de glucosides, conte- 
nus dans certaines cellules. D autres cellules, 
plus ou moins éloignées des premières, élabo- 
rent des diastases capables d attaquer les glu- 
cosides chromogènes. Lors donc qu'on met en 
présence glucosides et enzymes, la matière co- 
lorante prendra naissance, si les conditions ex- 
térieures le permettent. 

On faisait jouer, il y a encore peu de temps, 
un rôle essentiel aux microbes dans la « fer- 
mentation » des chromogènes végétaux. Au- 
jourd'hui, il semble fort probable que cette 
décomposition reconnaît le plus souvent pour 
cause des actes purement diastasiques. Nous 
nous sommes déjà expliqués à ce sujet [Revue 
des matières colorantes, 1'''* février 1899). Rap- 
pelons que la question n'est pas de savoir si 
les microbes peuvent transformer les glucosi- 
des — le fait est hors de contestation, — mais 
si « normalement » ce sont eux (c'est-à-dire 
leurs enzymes) qui interviennent, ou bien les 
enzymes du végétal lui-même. La distinction 
offre de l'importance. 

Avant d'étudier la fermentation (enzymolique) 
des graines de Perse et celle de l'indigo, nous 
dirons un mot de deux diastases hydrolysantes 
très connues, l'émulsine et la myrosine, qui 
constituent les types des enzymes des glucosides. 

Emulsine. — Renfermée dans les feuilles du 
laurier-cerise, dans les amandes amères, etc., 
sécrétée par certaines moisissures (notamment 
VAspergillus niger). Décompose l'amygdaline en 
glucose -f- aldéhyde benzoïque -f acide cyanhy- 
drique — lasalicine en gl. +saligénine--rhé- 
licine en gl. + aldéhyde salicylique — l'arbu- 
tine en gl. + hydroqumone — l'esculine en gl. 
-f- esculétine, etc. 

M. Guignard a prouvé que, dans les feuilles 
du laurier-cerise et dans les amandes amères, 
Témulsine et l'amygdaline étaient produites par 
des cellules différentes. De même pour la my- 
rosine d'une part, la sinalbine ou la sinigrine 
de Tautre. 



Myrosine. — Décompose la sinigrine de la 
moutarde noire en glucose -f- essence de mou- 
tarde (noire) et sulfate dépotasse — et la sinal- 
bine de la moutarde blanche en gl. + essence 
de moutarde (blanche) -f- sulfate acide de sina- 
pine (dans ce dernier cas il n'y a pas d'hydro- 
lyse). La myrosine dédouble encore d'autres 
glucosides. Nous n'insistons pas davantage sur 
cet enzyme, qui appartient à l'histoire du tra- 
ditionnel sinapisme. 

Fermentation des graines de Perse (C. et G. 
Tanret). — Les fruits du Bhamnus infectoria 
contiennent un glucoside, Isl xanthorhamninp^ 
qui se dédouble en rhamnétine et rhamninose^ 
quand on le traite par la rhamninase (extraite 
des graines du même végétal). Le rhamninose, 
sucre lévogyrerépondantà la formule C*'H'*0'S 
se dédouble par les acides étendus en deux 
molécules de rhamnose et une molécule de ga- 
lactose. Quand on soumet la xanthorhamnine 
à l'action des acides, on obtient donc de la 
rhamnétine -\- du rhamnose + du galactose. 
Ce mode de décomposition n'ayant jamais 
permis d'isoler le rhamninose, on ignorait l'exis- 
tence de celui-ci. Bien plus, attribuant fausse- 
ment à l'acte enzymotique la même formule 
qu'à l'acte chimique, on avait désigné ladiastase 
des graines sous le nom impropre de rhamnase. 
— La rhamnétine apparaît comme un précipité 
jaune verdàtre, quand on expose à 45**-70'* le 
mélange de xanthorhamnine et de rhamninase 
[à45**, la réaction demandequarante-huitheures; 
à 70" elle est terminée en moins d'un jour]. 

Fermentation de l'indigo [Bréaudat). — Pour 
préparer l'indigo, les Chinois emploient le pro- 
cédé suivant. On fait macérer les feuilles dVw- 
digofera dans l'eau pendant une vingtaine 
d'heures. Le liquide , jaune verdàtre, ainsi ob- 
tenu, est additionné d'eau de chaux et battu 
durant deux à trois heures : l'indigo se préci- 
pite. On le fait bouillir plusieurs fois, on le laisse 
déposer, on le recueille sur des toiles, puis on 
le distribue en pains, qui sont pressés et séchés 
à l'ombre. 

M. Bréaudat, après M. Molisch et indépen- 
damment de lui, a démontré que la fermenta- 
tion de l'indigo représentait un acte purement 
diastasique. Il a établi, en outre, que le phéno- 
mène exige l'interveotion successive de deux 
enzymes. Voici les preuves apportées par lui. 

l*" Tandis que les feuilles, bouillies et macé- 
rées à 37° pendant dix-huit heures, ne fournis- 
sent pas de matière colorante, les feuilles, non 
chauffées et macérées à froid dans l'eau chloro- 
formée, en produisent au bout de 45 minutes 
d'agitation. Les microbes n'ont donc aucun 
rôle indispensable dans la fermentation; celle- 
ci s'accomplit uniquement sous l'influence de 
diastases décomposables par la chaleur. 

2° Lorsqu'on épuise les feuilles par l'alcool 
fort, le résidu, macéré dans l'eau chloroformée, 
lui abandonne un enzyme hydrolysant^ qui dé- 
double l'indican en indiglucine et indigo (ce 
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ferment agit aussi sur Tamygdaline) — et une 
oxydase, qui transforme Tindigo blanc en in- 
digo bleu lorsque le milieu est alcalin (ce fer- 
ment oxyde également le pyrogallol et Thydro- 
quinone). 

Les recherches de M. Bréaudat ont porté sur 
VIsatis alpina, VIsatis tinctorial VIndigofera 
anil et V Indigofera tinctoria. 

Le rubian^ glucoside chromogène de la ga- 
rance, serait dédoublé, d'après certains auteurs, 
en glucose et alizarine par unediastase spéciale, 



Vérythrosyme, contenue comme lui dans les 
racines de la plante. 

Il est probable que la majorité des couleurs 
végétales doivent leur production à des actions 
enzymotiques semblables aux précédentes. L'é- 
tude de ces actions mérite d'attirer tout parti- 
culièrement l'attention de ceux qui s'adonnent à 
la chimie des diastases, si nouvelle et déjà si 
riche de promesses. 

Nichan Tach, mai 1900. 



NOUVELLES COULEURS 



Irisamine g (Cassella et Manufacture lyonnaise). 
(Éch. n«* 65 et 66,) 

Ces couleurs, dont nous avons déjà indiqué 
l'application à la teinture du coton, conviennent 
aussi à son impression. 

Le satin uni a été imprimé avec la couleur 
suivante : 

60 gr. irisamine G. 
200 gr. ac. acéliquje 6° B. 
240 gr. tannin-acétique 1/1. 
500 gr. épaississant de gomme 1/1. 

1000 

Le tissu broché a été imprimé en rouge clair 
avec : 

10 gr. irisamine G. 
200 gr. ac. acétique 6° B. 
90 gr. tannin-acétique 1/1. 
700 gr. épaississant de gomme 1/1. 

Après impression, vaporiser 1/2 h. avec i/2 k. 
de pression, passer en antimoine à GO"" C. et 
laver. 

Indigos synthétiques S. C. U. R. 
(Éch. n^^ 67 à 69.) 

Dans les numéros 41 (!*' mai) et 42 (1" juin) 
nous avons montré les applications de ces corps 
à la teinture du coton (éch. n" 41 à 44) et celle 
de leurs dérivés sulfoniques à la teinture de la 
laine (éch. n" 49 à 52). Aujourd'hui, nous don- 
nons l'application de ces corps à l'impression 
du coton. 

Les méthodes à employer sont les mêmes que 
pour l'indigo naturel ; il convient de remarquer 
les nuances différentes fournies par les diffé- 
rentes marques. 

Bleu immédiat comme substitut d'indigo. 
(Éch. n° 70.) 
(Voy. l'article de M. Caberti, p. 242). 



Noir naphtaune acide [Bayer). 

(Éch. n** 71.) 

5 Vo Noir naphtaline à l'acide S. 
10 Vo Sulfate de soude. 
2 7o Ac. sulfurique. 

Maintenir au bouillon 1 h. 

Nom p-DiAMiNE B [Cassella et Manufacture 
lyonnaise). 

(Éch. n^ 72.) 

Ce noir, qui a déjà fait lobjet d'une étude 
[R. G. M. C.^ 4, p. 6) se laisse ronger par la 
poudre de zinc, ce qui permet d'obtenir par im- 
pression des enlevages blancs. 



SOCIÉTÉS INDUSTRIELLES 



Séances des Comités de chimie. 
MULHOUSE. — Séance du 43 juin 4900. 

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Bourry, Fischesser, Frey, 
Grosheinlz, Jeanmaire, Oswald, Romann, H. Schmid, 
Aug. Thierry-Mieg, Félix Weber, Wild, Freyss; 
total : treize membres. 

M. Bronnert assiste à la séance. 

Noir inveidissable de M. Mura (Voy. le dernier pro- 
cès verbal, p. 220). 

École de physique et de chimie de Paris. — M. Char- 
les Lauth adresse au comité dix exemplaires de son 
rapport général sur l'historique et le fonctionne- 
ment de rËcole municipale de physique et de chi- 
mie industrielles de la ville de Paris. Le comité de 
chimie constate avec fierté la part active prise dans 
la création et dans la direction de cette institution 
par deux de ses membres les plus marquants, 
MM. Paul Schûtzenberger et Ch. Lauth. — Le co- 
mité remercie M. Ch. Lauth de cet envoi. Un exem- 
plaire du rapport sera déposé à la bibliothèque de la 
Société industrielle, les autres sont mis à la dispo- 
sition des membres du comité. 

Aréométrie. — M. Démichel adresse à la Société 
industrielle une étude fort intéressante sur les aréo- 
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mètres. — M. Wild est chargé de Texamen de ce 
travail. 

Noir d'aniline inver dissable, — RapporI de M. Gros- 
heintz sur le procédé de M. Félix Weber. — Le 
comité vote rimpression au procès-verbal du rap- 
port, qui est reproduit ici : 

Noir d^aniline inverdissable. — Action du chlo- 
rate d^aniline vaporisé deax minutes sar 
noir fini, par M. Félix "Weber. 

Rapport sur ce travail par M, Henri Grosheintz. 

Le comité de chimie m'a chargé, dans sa séance 
du 9 mai, de répéter des essais communiqués par 
M. Félix Weber sur un procédé consistant à pro- 
duire Tinverdissabililé du noir d'aniline. 

En principe, M. Weber plaque les pièces de noir 
d*aniline avec un bain composé de sel d'aniline et 
de chlorate de soude, c'est-à-dire que c'est un noir 
d'aniline par oxydation, mais ne renfermant pas de 
cuivre. On sèche ce bain sur le tissu» vaporise 4', 
lave et savonne. 

J'ai répété ces essais sur du noir d*aniline par oxy- 
dation et sur du noir servant à fabriquer l'article 
Prud'homme. Voici les proportions qui donnent les 
meilleurs résultats : 

6 gr. aniline, 

6 gr. acide chlorhydrique, 

5 gr. chlorate de soude, 

983 gr. eau. 

On sèche ce plaqué, vaporise 4', lave et savonne. 

Le noir ainsi traité ne verdit pas, ou presque pas 
dans l'acide sulfureux gazeux, et peut être consi- 
déré comme pratiquement inverdissable ; de plus, il 
est sensiblement plus intense. 

11 convient d'ajouter que ce procédé n'est appli- 
cable qu'au noir uni, le bain de plaquage colorant 
très sensiblement en gris bleu les parties non im- 
primées. 

Caséine insolubilisée pour la fixation des couleurs. 

— M. Stricker, chargé de l'examen du procédé de 
M. Rosenstiehl, n'ayant pas trouvé, dans ses essais, 
la confirmation des faits annoncés par M. Rosens- 
tiehl, demande au comité la nomination d'un se- 
cond rapporteur. — Le comité désigne M. Henri 
Grosheintz. 

Psyckromèlre-régulateur Dorinn. — MM. Albert 
Scheurer et M. Lévy, chargés de l'examen de la 
demande de prix de M. Dorian, déposent leur rap- 
port qui conclut au décernement du prix n° 49, avec 
médaille d'argent, pour la création d'un instrument 
•qui fonctionne depuis dix mois d'unç façon irrépro- 
chable dans la maison Scheurer-Lauth. — Le comité 
adopte les conclusions de ce rapport et vote l'impres- 
sion du mémoire de M. Dorian, ainsi que celle du 
rapport. 

Soie arlifi,àelle. — M. E. Rronnert expose au comité 
les progrès réalisés dans l'industrie de la « soie arti- 
ficielle » et les innovations importantes qu'il a faites 
dans cette branche, grâce auxquelles on arrive à 
produire actuellement une libre des plus brillantes. 
Cette étude, très étendue, traite à la fois de la partie 
industrielle et de la partie chimique de la question. 

— Le comité remercie l'auteur de cette intéressante 
communication, en décide l'impression et prie 
M. Nœlting de l'accompagner d'un rapport som- 
maire. 

La Société de la manufacture Emile Zundel, à Mos - 



cou, a publié, à l'occasion de l'Exposition univer- 
selle de 1900, une brochure qui résume l'historique, 
la description et divers documents statistiques de sa 
fabrique d'indienne. — M. Binder en présente un 
exemplaire à la Société industrielle. 

Congrès international de chiinie appliquée. — Le 
comité délègue MM. Ziircher et Freyss pour le repré- 
senter à ce congrès, qui aura lieu à Paris du 23 au 
31 juillet prochain. 

Programme des prix. 

Le secrétaire propose de donner au prix n*» 29 la 
forme suivante : 

Modification du prix n® 29. — Médaille d'honneur 
et une somme de 500 à 1000 fr., suivant le mérite 
pour un manuel composé d'une série de tableaux 
indiquant la densité du plus grand nombre pos- 
sible de composés minéraux et organiques, à l'état 
cristallisé et à l'état de solution saturée à froid. 

La solubilité à d'autres températures trouvera 
une place accessoire dans le même travail. 

Pour préciser cet énoncé, le tableau suivant indi- 
quera le but à atteindre : 
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L'approximation demandée ne dépasse pas celle 
qui répond à des expériences techniques bien faites. 

Les corps rares ou précieux pourront être exclus 
de ce travail, destiné spécialement aux branches 
suivantes : blanchiment, teinture et impression. — 
Le comité approuve cette nouvelle rédaction. 

Prix no 54. — Le comité demande provisoirement 
la suppression de ce prix. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures 1/4. 

Séance du 4 juillet 4900. 

La séance est ouverte à 5 heures 1/2. 

Présents : MM. Albert Scheurer, Dépierre, Ch» 
Meunier-Dollfus, Nœlting, Oswald, Romann, Cam. 
Schœn, A. Thierry-Mieg, Félix Weber, Ch. Weiss. 
Wild, Freyss; total : douze membres. 

M. Bomann fait un rapport sur un pli cacheté, 
no H2I, de M. Schœn, concernant le crêpage de la 
laine au moyen du chlorure de calcium. Le chlorure 
de calcium ayant été mentionné, antérieurement, 
pour cet usage, par M. SiefTert, le rapporteur propose 
le dépôt du pli aux archives. 

Le dépôt aux archives est également décidé pour 
le pli cacheté n° 632, de M. Robert Weiss, concer- 
nant un procédé de noir d'aniline au manganèse sur 
soie. 

M. Alb. Scheurer lit deux notes sur l'afTaiblisse- 
ment du coton; la première concerne l'action du 
persulfate d'ammoniaque sous l'influence du vapo- 
risage; il en résulte que ce corps, imprimé à la dose 
de 5 et 10 gr. par litre d'adragante, affaiblit la libre 
de 10 o/o; à la dose de 20 gr., la destruction du 
coton atteint 40 Vo* 

La seconde traite de l'action comparative des 
acides lactique, oxalique, tartrique et citrique sur le 
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coton, sous Tinfluence de l'air chaud et du vapori- 
sage. Les acides sont au môme titre. 

Le résultat de ce travail est : 1<* que l'acide lacti- 
que affaiblit le tissu au moins autant que les acides 
tartrique et citrique, et que c'est l'acide oxalique qui 
se montre le plus énergique; 2^ que l'affaiblisse- 
ment se produit aussi bien avant que pendant le 
vaporisage. 

Le comité demande l'impression de ce travail au 
Bulletin. 

Kaolin pour impression, — MM. Bernfeld et Rosen- 
berg demandent à concourir à un prix relativement 
aux épaississants; ils ont envoyé, à cet effet, un 
fort échantillon de leur produit. — L'examen de 
cette demande est renvoyé à M. Henri Schmid 

Nouveau mordant pour colorants basiques. — M. Cam. 
Favre adresse un travail sur un nouveau mordant 
pour colorants basiques qui consiste dans le produit 
de la réaction du bisulfite de soude sur la formai- 
déhyde et la résorcine. — L'examen de celte com- 
munication est renvoyé à M. Bourry. 

Aréoméirie. — M. Wild fait un rapport verbal con- 
cluant à l'impression du mémoire de M. Démichel 
sur Taréomélrie. 



Le comité adopte les conclusions de M. Wild, 
l'impression du travail de M. Démichel est votée. 

Étude sur Vacide barbiturique. — M. Nœlting com- 
munique un travail fait par deux de ses élèves, 
MM. Blum et Feder. Ces messieurs ont soumis à une 
étude approfondie l'acide barbiturique (malonyle- 
urée) 

H 

y \ 

N CO 

CÔ CH8 

\ I 

N CO 

\ / 
H 

dont le groupe CHs entre facilement en réaction. Us 
ont préparé les produits de condensation avec la 
benzaldéhyde et ses dérivés nilrés et amidés, et, en 
particulier, avec l'orthoaminobenzaldéhyde, qui 
semble fournir un composé à chaîne fermée. Ils ont 
étudié, en outre, l'action des dérivés diazoïques et 
des hydrazines et poursuivent ces recherches. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures. 
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Rapport de M. Ernest Thierry-Mieg sor les 
délibérations du Congrès « fur ge^werblichen 
Rechtsschutz », tenu à Francfort, les 14 et 
15 mai 1900 [Soc, ind. de Mulhoiise, séance du 
30 mai 190:»). 

Le Congrès fiir gewerblichen Rechtsschutz, des 14 et 
45 mai dernier, a été réuni, à Francfort, par le 
Deutschei' Verein fiir den Schutz des gewerblichen 
Eigentums, 

Celle Société s'occupe depuis plusieurs années 
des modifications qu'il y aurait lieu d'apporter à la 
loi allemande actuelle et, après de nombreux Ira- 
vaux, a présenté, à l'acceptation par le Congrès, une 
série de résolutions, dont on trouvera la teneur plus 
loin. 

La loi sur les brevels d'invention de 1891 consa- 
cre, comme l'on sait, le principe de l'examen préa- 
lable ; cet examen porte sur la publicité, dont l'in- 
vention aurait pu être l'objet, antérieurement au 
dépôt de la demande du brevet; il porte aussi 
sur la valeur même de l'idée de l'inventeur et sur la 
réalisalion industrielle de cette idée. 

L'examen très consciencieux auquel se livre le Pa- 
tentamt de Berlin, et les oppositions que l'industrie 
compétente est invitée à formuler, ont l'inconvé- 
nient qu'il s'écoule un temps quelquefois extrême- 
ment long entre la date de dépôt du brevet et la 
date à laquelle il est accordé. Il n'est pas rare, en 
effet, que les pourparlers avec le Patentamt durent 
plus de deux ans. il peut résulter pour l'inventeur 
bien des inconvénients de cette incertitude pro- 
longée. 

Si finalement le brevet n'est pas accordé, l'inven- 
teur regrettera quelquefois d'avoir publié une idée 
qui peut être le point de départ de nouveaux bre- 
vets, lesquels, plus habilement présentés, peuvent 
être accordés à d'autres; il voit ainsi devenir pro- 
priété d'autrui l'idée qu'il considère comme sienne. 

On peut également objecter au système actuel 
qu'une grande partie du travail vraiment considé- 



rable que réalise le Patentamt dans ses 89 classes 
est inutile ou à peu près; en effet, on sait qu'un 
très grand nombre de brevets tombent dans le do- 
maine public, déjà dans les premières années de 
leur existence, par suite de non-paiement des annui- 
tés, et que bien peu de brevets arrivent à leur quin- 
zième année d'existence. 

La durée moyenne d'un brevet est de quatre à 
neuf ans. 

Le Patentamt refuse un grand nombre de brevets, 
soit que l'invention ne lui paraisse pas nouvelle, soit 
que la valeur ne lui paraisse pas suffisamment dé- 
montrée. Il est évident qu'il est très difficile, même 
en admettant des juges techniques de la plus grande 
compétence, de se faire une idée exacte de la valeur 
d'une invention à peine mûrie par un inventeur, 
pressé de déposer son brevet, invention que les pre- 
miers essais pratiques modifieront peut-être profon- 
dément. Aussi l'industrie reproche-t-elle générale- 
ment au Patentamt de se montrer trop sévère et de 
ne pas accorder assez de brevets. De fait, il refuse 
plus de brevets qu'il n'en accorde, ainsi que le dé- 
montrent les chiffres suivants : 

Années. Accordés. Refusés. 

1894 39,81) 47,32 

1895 37,18 51,80 

1896 34,75 51,81 

1897 31,40 56,24 

On voit par les chiffres qui précèdent que la ten- 
dance est à une diminution du nombre des brevets 
accordés. 

Le reproche au Patentamt d'être trop sévère paraît 
être le plus sérieux et le mieux fondé de ceux que • 
l'industrie peut faire au système actuel. Tous ceux 
qui ont pris des brevets en Allemagne savent la 
correspondance volumineuse que l'on échange quel- 
quefois, d'abord avec le « VorprûTer », qui oppose 
les antériorités qu'il croit avoir découvertes. Ensuite 
viennent d'autres instances examinant sévèrement 
le fond même de l'invention. Ensuite la « Ausle- 
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gung », qui provoque des oppositions de la part du i 
public intéressé. Après quoi le brevet, souvent mu- 
tilé ou modifié, peut être accordé. Bien des inven- 
teurs se fatiguent en route, ou leurs ressources pé- 
cunières se sont épuisées, et ils abandonnent la 
partie . 

Évidemment, bien des brevets inutiles ou absur- 
des sont déposés. Mais ce sont des cas rares qu'un 
examen superficiel et rapide suffirait à éliminer; du 
reste, ceux-là tombent d'eux-mêmes. Ces exceptions 
n'exclueraient pas l'application d'un système plus 
libéral. On en juge ainsi aux États-Unis; dans ce 
pays d'extrême activité industrielle, l'examen préa- 
lable existe également, mais sous une forme beau- 
coup plus libérale qu'en Allemagne. 

Le système américain est appliqué de façon à 
empêcher d'accorder des brevets n'ayant à priori 
aucune valeur, tout en accordant à l'inventeur le 
maximum de protection compatible avec la publi- 
cité antérieure et, d'une façon générale, avec ce que 
le Patent-Office estime être déjà connu à la date du 
dépôt. Le Patent-Office américain est, comparative- 
ment au Patentamt, aussi plus expéditif. Par contre, 
certains lui reprochent que les citoyens de l'Union 
y sont traités d'une façon plus large que les étran- 
gers, et l'on y voit une manifestation du protection- 
nisme actuellement en vigueur au delà de l'Océan. 
Quoi qu'il en soit, le Deutscher Verein zum Schutz 
des gewerblichen Eigentums avait pris comme type 
les États-Unis pour fixer la proportion dans laquelle 
il serait désirable que le Patentamt acxordât les 
brevets en Allemagne. 

Si l'industrie désire voir modifier dans la loi alle- 
mande les quelques points stipulés ci-contre, par 
contre elle reconnaît au brevet allemand une va- 
leur incontestablement supérieure aux brevets déli- 
vrés par les autres pays. Évidemment, l'Empire ne 
garantit pas qu'un brevet, accordé par lui, soit pen- 
dant quinze ans à l'abri de toute attaque tendant à 
le faire tomber dans le domaine public; une Nich- 
tigkeitsinstanz existe au Patentamt et prononce sou- 
vent des cas de nullité sur les brevets que ce der- 
nier reconnaît ainsi avoir accordé à tort. Dans les 
cas de contrefaçons, ce sont les tribunaux qui, 
comme en France, ont à décider et devant lesquels, 
le cas échéant, pourra être discutée la valeur du 
brevet mis en cause. Néanmoins, le brevet allemand 
s'est acquis partout un renom de sérieux et de sincé- 
rité incontestable, dont il est tenu compte partout, 
en cas d'achat de licences, par exemple. 

Tels sont, en quelques mots, les bons et les mau- 
vais côtés que présente le système actuel. 

Le Deutscher Verein, désireux de conserver au sys- 
tème actuel ses avantages, tout en le rendant plus 
libéral et en évitant les inconvénients signalés 
plus haut, a soumis à l'approbation du Congrès, par 
son rapporteur, les résolutions suivantes : 

!•» La loi du 7 avril 1891 présente des défauts qui 
font désirer un changement à cette loi. 

2" La proportion de 30 °/o de brevets accordés ne 
répond ni au développement de l'esprit inventif ni 
aux vœux de l'industrie allemande. 

3*» L'examen portant sur la nouveauté littéraire 
doit être conservé et avoir lieu lors du dépôt. 
L'examen portant sur l'idée de l'invention et sa 
valeur industrielle sera reporté dans l'instance en 
nullité. 

4* L'introduction d'un Anmeldesyslem (dans le 
geni-e de la loi française) parait pouvoir être recom- 
mandé. 



5» L'examen des dépôts a lieu par un seul mem- 
bre technique du Patentamt. 

6° Dans le cas où le premier examinateur croit 
devoir refuser un brevet, une discussion contradic- 
toire a lieu en présence de la Division des dépôUi. 

7* Le système d'appel contre les premières déci- 
sions {Beschwerdevfrfahren) subsiste sans modifica- 
tions; cependant une revision doit pouvoir être de- 
mandée au Tribunal de l'Empire. 

S'* Les demandes en annulation seront jugées 
par une assemblée de juristes et de techniciens 
indépendants du Patentamt. 

9o La disposition, suivant laquelle le dépôt d'une 
demande en nullité (basée sur le § 10, n*» 1) ne peut 
plus être introduite après cinq années écoulées, est 
supprimée. 

Telles sont les résolutions originairement présen- 
tées ; elles ont subi plusieurs modifications au cours 
de la longue discussion à laquelle elles ont donné lieu. 

On remarquera, dans leur forme ci-dessus, qu'elles 
répondent à la réalisation des vœux émis d'une ma- 
nière à peu près complète. 

Le compte rendu de la discussion entraînerait 
trop loin; voici donc simplement la teneur des léso- 
lutions que l'assemblée a votées : 

Points 1 et 2 acceptés, 
» 3 et 4 repoussés, 
>> 5 accepté, 

» 6 accepté avec adjonction « sur la 

proposition des parties », 
» 7 accepté sous la forme suivante : 

« Si la « Beschwerdeabtheilung » refuse le bre- 
vet, une troisième instance peut être appelée à se 
prononcer. » Quelques points accessoires sont en- 
suite discutés et donnent lieu à des résolutions 
moins importantes. 

Enfin la question (résolution n*> 8) d'un « Palent- 
gerichtshof » qui jugerait les demandes de retrait et 
de dépendance, est laborieusement discutée et fina- 
lement remise à l'examen d'un prochain Congrès. 

Deux séances ont été ensuite consacrées à l'élude 
de la réforme du « Geschmacksmusterschutzes » et 
du « Waarenzeichenrechts ». 

Le Congrès des 14 et 15 mai a été très fréquenté. 
Malheureusement, l'industrie, qui était, en somme, la 
plus intéressée aux délibérations de cette réunion, y 
était relativement peu représentée; les agents de 
brevets s'y trouvaient, par contre, en nombre con- 
sidérable; il est inutile d'insister sur le fait que la 
majorité qu'ils constituaient aurait été avantageu- 
sement remplacée par une majorité prise dans le 
monde industriel. Parmi les industries, les industries 
chimiques étaient surtout représentées; les indus- 
tries mécaniques, quoique plus nombreuses, l'étaient 
beaucoup moins. 

Plusieui*s membres importants du Patentamt assis- 
taient au Congrès et ont donné des renseignements 
intéressants sur cette institution. — Le Ministère de 
l'Intérieur avait envoyé un délégué, ainsi que celui 
des Affaires étrangères. 

Le Congrès n'a naturellement pu émettre que des 
vœux ; mais étant donné le nombre considérable de 
personnes qui y assistaient, il parait avoir été pour 
les autorités compétentes une expression sérieuse 
des vœux de l'industrie. Ceci seul serait un résultat 
appréciable, car nous sommes en- droit d'espérer 
qu'il en sera tenu compte, soit dans l'élaboraiion 
des règlements intérieurs du Patentamt, soit dans 
la rédaction éventuelle d'une loi nouvelle. 
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CHIMIE PURE 

ACIDE ISOPURPURIQUE (Sur la conetitu- 
tlon de r), par R. NIETZKI et W. PETRI (Ber., 

33, p. i 788). 

Les auteurs préparent l'acide isopurpurique de 
Hlasivvetz et Caeyer, en introduisant lentement, et 
«n ayant soin de remuer, 200 gr. d'acide picrique en 
poudre, dans une solution de 400 gr. de cyanure de 
potassium dans 1 lit. 4/2 d'eau. L'élévation de 
température ne doit pas dépasser 3oo. On dilue avec 
4 Ut. d'eau, et après 4 ou b h. on sépare le produit 
de la réaction ; rendement 80 ^/q. 

Les sels de cet acide sont décomposés par les 
acides minéraux. 

Traité par l'acide acétique glacial, en présence 
d'HCl concentré, il fournit un nouveau corps, cris- 
tallisé en aiguilles jaune d'or, excessivement 
explosif vers 210*», mais se laissant cependant 
sécher sans danger à 100°. Ainsi que le montra 
l'analyse, ce corps contient en pour cent plus d'azote 
que le précédent, mais au détriment du rendement; 
celui-ci s'améliore si l'on ajoute, pendant la réaction, 
un peu de nitrite. Les caractères de ce corps sont 
ceux d'un diazoïque. L'étude de ses sels jaunes con- 
duisit les auteurs à établir la formule de constitution 

OH 

o^n/Nnh^ 

NcMcN 
NO» 

L'acide dit isopurpurique est donc le nitrile de Va- 
cide dinitroaminooxyisophtalique ou aussi Vacide 
dicyanpio'amique . 
L'acide qui se tient à la base correspond à : 

OH 
O^n/Nn : NOH 




on peut l'envisager soit comme un nitrile de Vacide 
oxydinitrodiazoisophtalique^ soit comme Voxydinitro- 
dicyandiazobenzène. 

Par réduction avec le chlorure d'étain, ce dernier 
composé donne un acide correspondant à 





OH 


H«N 


/\NH2 


NC 


^CONH* 




NH» 



dont les auteurs préparèrent une quinoneimide (cris- 
taux rouge-cuivre), réductible elle-même en acide 
oxytriaminocyanbenzoïque incolore 



OH 

H2N/\NH2 

ngMcooh 
nh» 



dont ils préparèrent également le dérivé triacétylé. 



La quinoneimide fournit aussi une oxime, à Tétat 
d'un sel de potassium coloré en rouge : 





N.OH 


H2N 


Anhs 


NG 


^^JcOOK 

nh 


cyantctramir 




nh» 


um 


/\n"^ 


NC 


l^yCOOH 




nh« 



Par saponification du second groupe CN, les au- 
teurs obtinrent une quinoneimide de Vacide diamino 
isophtalique : 


H2N/\nH2 



HOOCl JGOOH 
GOH 

à l'état d'anhydride interne. 

Cet acide donne par réduction Tacide triaminooxy- 
isophtaliquCf capable de fournir un dérivé tétracétylé 
fusible à 208<». 

Comme la précédente, cette quinoneimide fournit 
une oxime à l'état de sel de sodium, laquelle est 
réductible en acide tétraminoisophtalique : 





NH2 


H«N 


/\NH2 


HOOG 


. Jgooh 




NH» 



qui se colore en rouge par oxydation . 

Les auteurs se réservent l'étude d'une série de 
dérivés intéressants, dont ils ont observé la forma- 
tion au cours de ces recherches, entreprises sur des 
bases jetées précédemment par MM. Nietzki et 
Hagenbach. m. -a. d. 

IVOYAU BEIVZÉIVIQUE (Recherches sur le 
système du), par HLGOKAUFFMAJVIV (fier., 33, 
p. 1723). 

Cette première communication de l'auteur pré- 
sente un haut intérêt. Il part du point de vue, que 
le noyau benzénique se présente dans différents 
états, qui engendrent par cela même des propriétés 
différentes. 11 expérimente sur la variation de lumi- 
nescence de vapeurs exposées aux courants de Tesla, 
phénomènes qu'il a décrits antérieurement {Zeitschr, 
f. phys. Chem. 26, 7i9; 27, 519; 28, 688). 

Cette variation dans la luminescence se trouve 
présenter des rapports définis avec la constitution 
du corps étudié (la température, l'épaisseur, les 
impuretés jusqu'à 12 ®/o même, dans ces expériences, 
restent sans influence notable) : le nitrobenzène reste 
obscur, tandis que le naphlalène fournit une belle 
lumière bleue; l'aniline devient lumineuse, tandis 
que le phénol ne le devient pas; deux corps d'un 
poids moléculaire et d'un point d'ébuUition proches 
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se comportent différemment : la diéthylaniline, en 
effet, s'éclaire en un beau bleu à reflets rouges, 
Téther éthylique de Tacide benzoïque reste obscur. 

La couleur de la luminescence dépend de la na- 
ture de la substance : les substances chez qui elle 
est violette apparlienncnt à un même groupe : 
Tétat de leur noyau benzénique leur permet de 
transformer les oscillations des courants de Testa 
en oscillations lumineuses : Tauteur appelle cet état 
Vétat X, 

L'étude expérimentale peut êlre résumée comme 
suit : . 

Les hydrocarbures aromatiques simples et homo- 
logues ne possèdent pas de pouvoir luminescent, 
ou bien celui-ci est excessivement faible. Les dé- 
rivés constitués par plusieurs noyaux benzéniques 
se comportent de même, si ceux-ci sont reliés par 
des chaînes aliphatiques : dibenzyle, diphényl- 
méthane, tri phényl méthane, etc. 

Au contraire, si les noyaux sont soudés, naphta- 
lène, anthracène, phénanthrène, acénaphtène, chry- 
sène, les vapeurs deviennent lumineuses : ces corps 
sont à l'état X. Or l'état X se trouve correspondre 
à la faculté, pour les hydrocarbures, de donner des 
quinones par oxydation; l'état X est le propre des 
composés aptes à la formation quinoïde. 

L'introduction d'un seul groupe oxy n'influence 
guère l'hydrocarbure, mais l'introduction de deux 
groupes oxy conduit déjà à l'état X. Ainsi les vapeurs 
benzéniques exposées aux courants de Testa ne sont 
pas luminescentes, celles du phénol non plus, mais 
bien celles de la pyrocatéchine, de la résorcine, et 
surtout de Thydroquinone (position para des deux 
hydroxyles). L'état X chez les phénols est accen- 
tué par alcoylation et par élhérifîcation. 

Le groupe NH* agit encore plus énergiquement ; 
l'aniline, les toluidines, les naphtylamines sont à 
l'état X. 

EnQn la luminescence devient très intense chez 
les aminophénols. 

Les groupes acétyle, benzylidène, nitro, carboxyle, 
agissent en sens inverse; de même le brome, le 
chlore : ils exercent une influence négative; par con- 
séquent, ils consolident l'anneau benzénique. 

Les quinones et les corps colorés, aussi bien, 
leurs dérivés de substitution (alizarine), ne possèdent 
aucun pouvoir luminescent : les auxochromes occa- 
sionnent la luminescence ou élèvent cette faculté, les 
chromophores rabaissent. 

Les dérivés leuco sont tous susceptibles de lumi- 
nescence. 

L'auteur constate, en outre, que la théorie de 
Kehrmann sur la tendance à la formation quinoïde 
correspond en tous points à sa manière de voir; il 
adapte, par son raisonnement, à quelques phéna- 
zines des formules de constitution qui correspondent 
à celles déterminées par Kehrmann ou par Nietzki et 
Otto, au moyen de méthodes purement chimiques. 

Tel est un résu mé t rop succi net de la très captivante 
communication de M. Kauffmann, et dont il nous 
promet une suite. Il constate toutefois que, malgré 
les beaux résultais obtenus, sa méthode doit encore 
être très perfectionnée : elle n'est pas applicable, 
par exemple, aux corps qui distillent avec décompo- 
sition, et qu'il faudrait étudier à l'état liquide, ou 
sans doute avec des oscillations plus rapides que 
celles fournies par les courants de Tesla. Mais les 
essais tentés jusqu'ici dans ce sens par l'auteur 
sont restés vains. 



QUII^IZARINE (Sur les produits de bromu- 
ration de la), par C. LIEBERMAXN et C.-IV. 

RUBER (Ber., 33, p. 1658). 
A chaud, les auteurs ont obtenu les corps suivants: 



Monobrome quinizarlnc . 



CO OH 




Br 



00 OH 



poudre cristalline rouge difficilement soluble dans 
la plupart des dissolvants. Sa solution dans la 
soude caustique est bleue, bleu violet. 

Dibrome (juinizarine : 




CO OH 



s'obtient par sublimation en aiguilles rouges, diffi- 
cilement solubles dans les dissolvants. Sa solution 
caustique est d'un bleu pur; sa solution sulfurique 
d'un beau rouge. L'examen spectral montre une 
modification régulière des résultats obtenus à partir 
de la quinizarine et du dérivé monobromé. 

Ces dérivés monobromés et dibromés ne teignent 
pas sur mordants ; fondus, à une température rela- 
tivement élevée, avec la potasse, ils donnent un 
colorant semblable par ses propriétés, et en particu- 
lier par son peu de résistance à la lumière, à la 
purpurine végétale : c'est peut-être un mélange de 
purpurine et d'oxypurpurine. — Par oxydation, on 
obtient l'acide phtalique, ce qui prouve que les 
atomes de brome sont dans le même noyau que les 
hydroxyles. A froid, le brome exerce une action 
très restreinte : les auteurs obtinrent un hexabro- 
mure de quinizarine C^^H^O^Br», qu'ils purifièrent 
par la ligroïne et le sulfure de carbone. Le résidu 
sur le filtre se présente sous forme d'une poudre 
cristalline jaune-citron, fusible vers 210-220o avec 
transformation en quinizarine bromée et dégagement 
de brome et d'acide bromhydrique. Ce corps est 
soluble en brun dans les alcalis; en rouge, avec 
décomposition partielle, dans l'alcool bouillant. 

L'eau mère renferme un composé d'addition de 
deux molécules d'hexabromure de quinizarine et 
d'une molécule de sulfure de carbone. 

Les auteurs ont obtenu encore un dibromure de 
monobromequinizarine, correspondant à C*'H^Br 
O^Br*, et un produit inconnu jusqu'ici, composé 
vraisemblablement d'une molécule de brome aliza- 
rine et de deux molécules de brome de cristallisa- 
tion. 



SUR LA PHÉNYLDIIMIDE, par W. VAUBEL 

(Ber., 33, p. 1711). 

L'auteur, en réduisant le diazoaminobenzène par 
la poudre de zinc en solution alcaline alcoolique 
pendant environ deux heures, puis en traitant, après 
distillation presque totale de l'alcool, le résidu alca- 
lin par l'acide sulfurique, a obtenu une huile jau- 
nâtre qu'on sépare facilement par distillation avec 
les vapeurs d'eau. L'analyse, la densité de vapeur 
et les propriétés de ce corps parlent en faveur de la 
phényldiimide : C«H«.N:Nll. 
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L^auleur a obtenu 14 grammes de produit brut à 
partir de iOO gr. de diazoaminobenzène, mais estime 
ce rendement susceptible d'amélioration. 

Caractères (étudiés jusqu'ici) : 

Liquide jaunAtre, d'un poids spécifique à peu près 
égal à celui de Taniline, possédant une forte odeur 
d'amandes amères; point d'ébullition 162-164*»; 
c'est à la fois une base et un acide; la propriété 
acide parait la plus forte. Cette imide ne donne pas 
de sels avec les alcalis dilués; elle est peu soluble 
dans Teau, facilement dans l'alcool, l'éther, le ben- 
zène; c'est une substance dangereuse et agissant 
sur les nerfs; elle ne réduit pas la liqueur de Feh- 
ling et n'explose pas au choc. 

M. -A. D. 

ALIZAIUNE DE L'UYSTAZARIIVE ET DE LA 
QUINIZARINE (Nouveaux liomologrues de 1), 
par PH. VON NIEINENTOW8KI (Ber, , 33, p. 1 629) . 

Jusqu'ici une seule méthylalizarine est connue, 
sur six théoriquement jiossibles. 

L'auteur condense : Vanhydride et méthyl-o.'phta- 
tique, avec la pyrocatéchine et obtient une méthylali- 
zarine et une mélylhystazarine ; avec l'hydroqui- 
none, il obtient une méthylquinizarine. 

La 2-méthylalizatine est facilement soluble dans 
l'acétique glacial, l'alcool, l'acétone, l'éther acéti- 
que et le chloroforme à l'ébuUition, plus difficile- 
ment dans le benzène et l'éther, pour ainsi dire 
insoluble dans la ligroïne et dans l'eau. Elle cristal- 
lise en aiguilles rouge-orange, groupées en fais- 
ceaux, sublimables sans décomposition, fusibles vers 
216*». — Sa solution ammoniacale est colorée en 
rouge-cense, comme celle de l'aUzarine : les spec- 
tres d'absorption sont les mômes. — Une goutte de 
solution de potasse, ajoutée à une solution alcooli- 
que étendue, donne une coloration bleu-bleuet, avec 
reflets violets à peine perceptibles. — La méthylali- 
zarine se dissout dans H^SO* concentré avec une 
coloration rouge-sang : les bandes d'absorption de 
celte solution se trouvent entre les lignes C et F; le 
maximum d'obscurité est situé légèrement plus vers 
le rouge que chez l'alizarine mènie. 

Autres caractères : insoluble dans HCl étendu; 
oxydable par HNO^ étendu et bouillant; soluble 
dans les alcalis avec coloration violette ; donnant 
avec les chlorures de baryum et de calcium des 
laques violettes insolubles dans l'eau. Ses propriétés 
tinctoriales valent celles de l'alizarine. 

On en obtient facilement un dérivé diacétylé,sous 
forme d'aiguilles jaune clair, fusibles à l'O*», facile- 
ment solubles dans Talcool bouillant. 

2'méthylhystazarine 6.7 : aiguilles microscopiques 
groupées différemment suivant le dissolvant em- 
ployé. Point de fusion peu net (320-340°) accompa- 
gné de noircissement et de décomposition. Corps 
insoluble dans l'eau, et très difficilement dans la 
plupart des dissolvants organiques. — La solution 
alcoolique est jaune, et tourne au bleu vert si l'on 
ajoute une goutte de solution de potasse : le spectre 
d'absorption présente alors deux lignes en D et C, et 
une paitie du violet du spectre est plus foncée : en 
somme, caractères correspondant à ceux de l'hysta- 
zarine. 

La solution est dans NFP violette, dans NaOH 
bleu verte, dans H^SO* concentré rouge-cerise. — 
Celte méthylhystazarine, réduite par la poudre de 
zinc, fournit le 2-méthylanthracène. 

Elle donne un dérivé diacétylé cristallisé en ai- 
guilles jaune-paille, fusibles à 208°, et solubles dans 



l'alcool, l'acétone, l'acide acétique glacial et 1 ether 
acétique. 

2-méthylquinizarine 5. 8 : cristallisable de pré- 
férence dans un mélange d'alcool et de benzène : 
aiguilles rouge-rubis, fusibles à 165°; le produit 
sublimé fond à 175°. Peu soluble dans l'éther et l'al- 
cool, assez facilement dans l'acide acétique glacial, 
l'acétone, le benzène. La solution alcaline est rouge 
violet, sa solution sulfurique rouge rose. Ses ca- 
ractères spectraux correspondent à ceux énoncés par 
Nietzki. 

Elle donne un dérivé didcélylé cristallisé en pla- 
ques biseautées, jaunes, fusibles à 204° et facilement 
solubles dans Talcool et le benzène. 

En étudiant le spectre de la quinizarine, l'auteur a 
remarqué que la zone sombre située près de D se 
partage en deux bandes étroites et distinctes, si l'on 
dilue la solution sulfurique, propriété qui n'a pas été 
signalée jusqu'ici. 

M.-A. D. 

BLEU LEUCO-MÉTHYLÊNE, par G. COHN 

(fier.. 33, p. 1567). 

L'auteur utilise comme produit de départ pour la 
préparation de dérivés, le sel double de zinc, qui se 
laisse préparer avec un rendement théorique, et qui 
permet d'obtenir des composés auxquels on ne pou- 
vait parvenir à partir du dérivé acétylé employé 
jusqu'ici. 

11 a préparé le bleubenzoyl-leuco-méthylène, fusi- 
ble à 1 85-1 87°, par traitement à l'ébuUition d'une partie 
de sel de zinc, 15 parties de pyridine et 5 parties de 
chlorure de benzoyle, pendant une heure, et d'une 
manière analogue le bleu anisylleucométhylène fu- 
sible à 106-107°. 

La réaction a lieu également avec des chlorures 
acides, des anhydrides aliphatiques, tels que les 
anhydrides acétiques et valériques, le chlorure de 
propyle et de butyle. 

On obtient des dérivés correspondants et analo- 
gues en traitant delà même façon le bleu méthylène 
et le bleu méthylène nouveau. 

M.-A. D. 

DIAZOBEJVZÈNE (Nitrate de) à partir de la 
nitrosophényihydrazine, par L. RL GIIENIVER 

(fier., 33, p. 1718). 

Les gaz qui se dégagent dans l'action de l'acide ni- 
trique sur l'acide arsénique troublent une solution 
étendue de nitrosophényihydrazine dans l'éther. 
L'auteur a obtenu un composé qu'il reconnut pour être 
le nitrate de diazobenzène. 

Celle formation serait, en adoptant la formule de 
Blomslraud, le résultat d'une oxydation ; 



CôlRN.NO 
I 
NI12 



C«H'\N.ON0î 



N 



M.-A. D. 



DIBEIVZOYLHYDRAZINE (Sur quelques 
composés métalliques de la) et la transfor- 
mation de celle-ci en azodibenzoyie, par 
A. STOLLÉ et B. BEURATH (fier., 33, p. 1769). 

Une molécule de dibenzoylhydrazine réagit avec 
une molécule de potasse en solution alcoolique, 
avec formation d'un dérivé monopotassique. Celui- 
ci, dissous dans l'eau, donne, par l'addition de ni- 
trate d'argent, une poudre jaunâtre, résistante à la 
lumière, et à qui correspond la formule (C^i'CO)^ 
N^HAg. 

En traitant ce corps par Tiode en solution éthérée, 
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les auteurs obtinrent Tazodibenzovle sous forme de 
fines aiguilles jaunes, fusibles à 117-118*», facilement 
solubles en rouge dans Téther, solubles dans Talcool, 
insolubles dans Teau. 



Les auteurs publient celte note afin de se réserver 
un sujet qu'ils désirent travailler dans différentes 
directions. 



M. -A. 0. 



REVUE DES BREVETS 



BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

Fabrication de Tacide sulfurique anhydre 

[Meister]{E. p. 285,5 janv. 1899-21 cet. 1899). 

On règle la température des gaz réagissant 
dans les chambres de contact en les mélangeant 
avec des gaz froids. 

Perfectionn. aux appareils pour la con- 
centration de Tac. sulfurique [Fisher, 
Hall et Moore] (e. p. 27376, 28 déc. 1898- 
4 nov. 1899). 

Extraction de Tac. cyanhydrique de mé- 
langes de gaz [/. Bueb] (e. p. 26259, 12 déc. 
1898-30 sept. 1899). 

On absorbe HCN par de lalcool concentré. 

Appareil perfectionné pour concentrer 
Tac. sulfurique [Kensler] (e. p. 26169, 
10 déc. 1898-10 janv. 1900). 

Fabrication d'hypochlorite de sodium so- 
lide [Mnspratt, Smith et United Alkali C°] 
(e. p. 25921, 8 déc. 1898-23 sept. 1899). 

On refroidit les sol. conc. d'hypochlorite de 
sodium et sépare les cristaux. 

Perfectionn. à la fabrication de sol. conc. 
d'hypochlorites alcalins [Smith et United 
.l/cf7//e](E.p.25962,8déc. 1898-23 sept. 1899). 

On additionne les sol. faibles de chlorure de 
chaux et de sel alcalin soluble (sulfate ou chlo- 
rure). 

Même sujet [Higgins, Muspr^att et United 
Alkali] (e. p. 23963, 8 déc. 1898-23 sept. 1899). 

On sépare toute quantité de métal dont Tac- 
tion sur la liqueur de chlorure est destructive, 
en particulier du fer, soit en formant des ferrâtes 
insolubles, soit sous forme d'oxyde ferrique par 
addition d'un agent réducteur. 

Même sujet [Muspratt, Smith, United Alkali] 
(e. p. 257^,8, 6 déc. 1898-23 sept. 1899). 

Après Faction de Cl sur une solution de soude 
caustique, on sépare NaCl précipité, redissout 
une nouvelle quantité de NaOH et fait passer 
Cl. 

Perfectionn. à la fabrication d'oxyde fer- 
rique et autres oxydes métalliques 

[Schrœder et Stadelmann] (e. p. 12066, 9 juin 
1899-7 avril 1900J. 

On comprime fortement les sulfates corres- 



pondants en briquettes qu'on laisse durcir à 
l'air, puis calcine de 600 à 1 300° suivant la nuance 
désirée. 

Production de nouveaux dérivés au moyen 
des aldéhydes aromatiques, des protéines 
et des tannins [Bayer] (b. p. 7524, 10 avr. 1899- 
3 févr. 11 



Les aldéhydes aromatiques (aldéhydes benzoïque, 
salicylique, résorcylique) se combinent aux sub- 
stances protéiques (albumines, albumoses,peptones) 
et les produits formés peuvent, à leur tour se con- 
denser avec les tannins en matières brunes insolu- 
bles dans l'eau et les acides dilués et difficilement 
solubles dans les alcalis étendus. 

MATIÈRES COLORAI^TKS. 

AZOÏQUES. — Production d'acides niéthyl-<»>- 
sulfonlques des aminés aromatiques pri- 
maires et de combinaisons azoîques 
mixtes qui en dérivent [Act. GeselL] (e. p. i i343, 
3i mai 1899-17 mars 1900). Voy. b. f. 289482, 
R. g\m, C.,4, 37. 

Production d'ac. ai-s^-nitronaplitylamine 
a^-sulfonique et de matières colorantes 
azoïques dérivées [Bayer] (e. p. 9498, 5 mai i 899- 
10 mars 1900). Voy. /?. G. M. C, 3, 400, b. f. 
288509. 

Préparation de matières colorantes azoïques 
au moyen des nltrosulfoorthoamlnophé- 
nols et des métadiamines [Badische] (e. p. 211, 
4 janv. 1899). Voy. il. G. M, C, 3, p. 265, b. f. 
284741 ; voy. aussi b. f. 284723 {O*" Paris,), 

Production de nouvelles matières colo- 
rantes et de certains produits intermé- 
diaires pour la production de ces colorants 

[Bayer] (e. p. i32i3, 26 juin 4899-21 avr. 1900). 
Voy. B. F. 290205, R. G. M, C, 4, 36. 

Fabrication de mat. color. azoïques sub- 
stantives dérivant de la p.-phénylènedla- 
mine sulfonée[Meister] (e. p. i4i5i, Sjuill. 1899- 
28 avr. 1900). Voy. R. G. M. C, 4, 37, b. f. 290715. 

THIAZINES. — Production de dinitro-phé- 
nyloxytolylamlnecarboxylées et matières 
colorantes dérivées [Kalle et C°] (e. p. 6245, 
22 mars 1899-3 févr. 1900). Voy. b.f. 286813, R. G. 
M. C, 3, 339. 

Fabrication de matières colorantes noires 

[Claus, Rée et Marchlewski] (e. p. 10709, 23 mai 1899- 
10 févr. 1900). 

Fusion avec du soufre et du sulfure de sodium de 
la trinitroparahydroxydiphénylamine et du dérivé 
ortho (action du clilorure de picryle sur le para- et 
Torthoaminophénol), en mélange ou séparément. 

Fusion avec S et Na^S de la dinitrohydroxydi- 
phénylamine (dinitrochlorobenzène Cl; NO*; NO*, 
1 : 2. 4 et o.-aminophénol). 
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On chauffe i k. d'un des composés précédents 
avec 6 k; de sulfure de sodium crist. à 80-i00« pen- 
dant 3 h. ; on ajoute 2 k. S et monte à 140^, puis reste 
4-5 h. à 140-150°. 

La masse est soiuble dans l'eau en bleu noir et 
teint le coton en noir intense. 

Mêmes sujets [des mêmes] (e, p. 12026, 9 juin 1899- 
10 févr. 1900, etE. p. 24766, 13 déc. 1899-10 févr. 
1900). 

Action de S+Na^S sur les mélanges : i^ dinitro- 
orthohydroxydiphénylamine et trinitroparahydroxy- 
diphénylamine ; 2<» dinitro-ortho et parahydroxydi- 
phénylamine. 

EnAn, fusion de proportions moléculaires de 
dinilro-orthohydroxydiphénylamine et dep.-amino- 
phénol avec du soufre et du sulfure de sodium. 

Préparation de colorants pour le coton 

[Bayer] (e. p. 8532, 24 avr. 1899-24 févr. 1900). Voy. 
B. F. 288560, H. G. M. C, 3, 402. 

Matières colorantes bleu à noir teig^nant le 
coton sans mordant [Meister] (e. p. 8398, 
21 avr. 1899-17 févr. 1900). Voy. H. G. M, C, 3,401, 
B. F. 288135. 

Fabrication de matières colorantes qui 
teignent le coton non mordancé [Soc, Ind, 
Chim,] (e. p. 1007, 16 janv.-24 févr. 1900). 

Les colorants sulfurés produits d'après ce brevet 
teignent le coton en présence de sulfures alcalins en 
nuances jaunes, brunes, olives et vertes. Ils résultent 
de la fusion avec du soufre et des sulfures, des 
dérivés méthyléniques, benzylidéniques, et de 
composés aromatiques aminés qui contiennent au 
moins un groupe nitré, hydroxylé, etc., dans le 
radical aromatique. Ces dérivés répondent aux for- 
mules générales suivantes : 



X-CH* — n/ 

X — CH2v 

>N~Y 
X-CH»^ 

x-cn = N- Y 

(X-CH = N2)— Y 



(«) 

{à. 

[c] 



où X représente H ou un radical aromatique nitré» 
aminé ou hydroxylé, ou encore CN, COOH, CONH*, 
CSNIP, SO^H. Y désigne le radical d'une aminé ou 
d'une diamine aromatique de préférence substituée 
par les groupements NO^, OH, SH. 

Certains de ces produits (a et h) s'obtiennent par 
l'action des chlorures de benzyle nitrés sur les com- 
posés aminés en sol. aq. ou aU colique en présence 
d'acétate de sodium. Lesdériv s nitrés ainsi obtenus 
permettent de passer aux déî ivés aminés et hydroxy- 
lés. Des composés correspondants à la formule c se 
forment quand on fait réagir les dérivés nitrés, 
aminés ou hydroxylés d'aldéhydes aromatiques ou 
d'aldéhydes aromatiques chlorées, sulfonées car- 
boxylées, ou encore au moyen d'hydroxylamines 
aromatiques, d'aldéhyde formique, d'aminés aroma- 
tiques ou de phénols. 

Pour la transformation en couleurs soufrées, on 
chauffe une partie d'un de ces produits avec2-5 parties 
de sulfure de sodium crist. et 0,8 à 2 parties de S 
d'abord de 110 à 120°, puis de 160 à 200«. 

Ex.I: Sulfuration de -.chlorure de p.-nitrobenzyle 
et dej3.-aminophénoLNuancesjauneàolive sur coton. 



Le méthylèneaminophénol, le glucoseaminophénol 
donnent des couleurs brunes. 

Ex. 111 : Sulfuration du produit de Taction de la 
paranitrobenzaldéhyde sur le p.-aminophénol: colo- 
rant teignant le coton en vert-olive. 

Ex. IV : Emploi du composé : diaminophénol 
(NH2.NH5«.OHr:rl : 3: 4)+p.-nitrobenzaldéhyde : 
couleur jaune verdâtre. 

Ex. X : Le méthylène nitramino-p.-oxydiphényla 
mine(nitramino-oxydiphénylamineetformaldéhyde) 
engendre par sulfuration un colorant vert foncé. 

Ex. XI : On fait agir le dinitrotoluène sur le 
métaminophénol en sol. alcaline alcoolique; le pro- 
duit de la réaction séparé au moyen d'ac. acétique 
est chauffé avec S+Na^S : colorant brun. 

Préparation d'un colorant noir teig^nant 
directement le coton [Actien GeselL] (e. p. 10775, 
23 mai 1899-3 mars 1900). Voy. b. f. 289128, 
R. G, M, C, 3, 402, aussi R. G. M. C, 4, p. 3, 38 
et 112. 

Fabrication d'un colorant soufré brun roug^e 
tei^rnant le coton sans mordant [Meister] 

(r. p. 9514, 5 mai 1899-3 mars 1900). Voy. b. p. 
288545, R. G. M. C, 3,402. 



Production d'un colorant sulfuré vert [ 

(e. p. 941 3, 4 mai 1899-10 mars 1900). Voy. R. G. 
.W.C.,4, 142 {b. F. 3t834i4, add. du 31 oct. 1899). 

Production de colorants noirs directs pour 
coton [Act. GeselL] (e. p. 12076, 9 juin 1899- 
7 avr. 1900). Voy. add. du 9 juin 1898 au b. f. 
289128, R. G. M. C, 4, 39. 

Procédé de production de colorants noirs 
directs pour coton [Act, GeselL] (e. p. 12768, 
19 juin 1899-7 avr. 1900). Voy. b. f. 290058, 
R. G, JW. C, 4,39. 

Production de colorants bruns contenant 
du soufre avec des dérivés polynitrés des 
oxydialphylamines [Cassella] (e. p. i32o5, 
5 juill. 1899-5 mai 1900). Voy. R. G. M, G., 4, 38, 

b. F. 290254. 

Fabrication de colorants noirs pour coton 

[Act, GeselL] (e.p. i225i, 26 juin 1899-21 avr. 1900). 
Voy. B. F. 290284, R. G. M. C., 4, 38. 

Production de colorants bleus directs pour 
coton [Act. GeselL] (e. p. 13978, 6 juill. 1899- 
5 mai 1900). Voy. R. G. M, C, 4, 38, b. f. 287780, 
add. du 6 juill. 

Fabrication de mat. col. soufrées pures 
dérivées des indophénols [Soc, Ind. Chim.] 
(e. p. 5385, 21 mars 1900-5 mai 1900). 

D'après ce procédé, on fait agir sous pression en 
solution alcoolique le tétrasulfure de sodium (Na^S*) 
ou le sulfure de sodium additionné de soufre sur les 
composés qui fournissent par réduction des leuco- 
indophénols, comme lesnitro p.-oxydialphylamines. 

Les colorants formés se présentent sous une 
forme pure et cristalline, ils sont presque insolubles 
dans l'alcool. Tac. sulfurique, la soude caustique, 
Tac. acétique. Les solutions dans le sulfure de so- 
dium teignent le coton non mordancé en présence 
de NaCl. 
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Ex. : On chauffe dans un autocIa\e pendant 3-4 h. 
à ^35-^45<», 10 k. dep.-oxynitroamidodiphénylamine 
(p. de f. i95-197o) ou p.-oxydinitrodiphénylaniine 
ou de la mat. col. brune obtenue en chauffant des 
sol. alcooliques de p.-oxydinitrodipbénylamine sans 
pression avec des polysulfures alcalins, avec 50 à 
80 k. d'alcool et 18 k. de tétrasulfure de sodium. La 
pression s'élève de 8 à \0 atm. Après refroidisse- 
ment, la mat. col. cristallisée est séparée de la li- 
queur mère brune ou vert sale en filtrant sous 
pression et lavant avec delalcool, puis avec de Teau 
pour enlever les sulfites. Pendant cette opération, la 
masse s'échauffe sans doute par suite d'oxydation. 
Le colorant séché est une poudre cristalline bleue 
à reflets cuivrés. La solution violet bleu dans le sul- 
fure de sodium teint le coton en bain de chlorure 
de sodium en violet bleu (avec 2 ^/o) qui par oxyda- 
tion sur la fibre devient b!eu violet brillant; 5 Vo ^^ 
colorant donnent un bleu noir violet. 

On peut se servir directement du produit de la 
condensation du dinitrochlorobenzène et de Tami- 
nophénol en solution alcoolique; il suffît d'ajouter 
Na'^S^ à la solution. 

TRIALPHYLMÉTHANE. — Préparation de nou- 
velles matières colorantes de la série du 
triphénylméthane [Actien Gesellschaft] (e. p. 
8959, 28 avr. 1899-17 févr. 1900j. Voy. b. F.a883o8, 
R. G. Af. C, 3, 400. 

Production de nouveaux colorants de la sé- 
rie du diphényinaphtylméthane \ Bayer] (e. p. 
7709, 12 avr. 1899-17 févr. 1900). Voy. H. G. Af. C, 
3, 400, B. F. 288561. 

RHODAMINE. — Production dune rhodamine 
soluble [Meister] (e. p. ioo54, 12 mai 1899- 
17 mars 1900). 

2b k. de colorant formé par l'action de la mono- 
éthylamine sur le chlorure de fluorescéine dichlorée 
(dérivé de Tac. dichlorophtalique) sont dissous dans 
150 k. SO^W à 40°; on ajoute lentement, à 3!)-iO° C, 
150 k. d'ac. fumant à 20 Vo SO^. Après 3 h. on verse 
dans l'eau, sépare le précipité que l'on dissout dans 
Na2C0^ puis on évapore à sec la sol. filtrée. La maL 
col., poudre rouge foncé, facilement soluble dans 
Teauen rouge avec une fluorescence verte, teint la 
laine en nuances rouge bleuâtre très pures et trôs 
brillantes. 

ANTHRACÉNE. — Préparation de nouveaux 
colorants bleus de la série de l'anthra- 
cène \ Bayer] (e. p. 10407, 17 mai 1899-18 mars 
1900). Voy. /{.G. Af. C, 3, 403,add.du 6 mai 1899 
au B. F. 266999. 

Perfectionnements à la production de pro- 
duits intermédiaires et de matières colo- 
rantes de la série deTantliracène \Biidische] 
(e. p. 7591, 11 avr. 1899, 17 févr. 1900). Voy. b. f. 
2885II, R. G. M. C, 3,403. 

Fabrication de colorants bleus de l'anthra- 
quinone [Bayer] (e. p. 7708, 12 avr. 1899-17 févr. 
1900). 

Préparation des disulfodiaminoanthrarufine et 
chrysazine, par réduction des dérivés nitrés corres- 
pondants au moyen du courant électrique. 

Ex. : On fait passer un courant de 300 amp. par 1 
m' dans la sol. de 15 k. de dinitroanthraruline- • 



disulfonate de sodium, dans 300 k. ac. sulfurique 
dilué. Les cathodes (en plomb) sont immergées dans 
cette solution et sont séparées des anodes (en Pt dans 
S0*H2 dilué) par un diaphragme. Le colorant est 
formé de la diaminodisulfoanthrarufme identique à 
celle de Te. p. 1201 1 »' (R. G. M. C, 2, 322). 

Procédé de production de matières colo- 
rantes de la série de Tanthraqulnone et 
produits Intermédiaires [Badische] (e. p. 8o5i, 
17 avr. 1899-24 févr. 1900). 

La 1 : 5 diaminoanthraquinone soumise à Taction 
de Br et Cl en présence d'ac. acétique cristallisable 
donne naissance à des dérivés polyhalogénés (di- et 
tétrabromés ? et tétrachlorés, qui peuvent réagir 
avec les aminés aromatiques. 

Après sulfonation, les produits de condensation 
ainsi obtenus teignent la laine mordancée ou non en 
nuances bleu à bleu vert d'une grande résistance au 
foulon et à la lumière. 

Ex. 1 : Dibromdiaminoanthraquinone. — A 2 k. 
1.5 diaminoanthraquinone suspendus dans 20k.âc. 
acétique crist., on ajoute à la température ordinaire 
3 k. brome. 

Après 24 h. on filtre le précipité rouge-brique. 

Ex. 11 : Tétrabromdiaminoanthraquinone, — On dis- 
sout 1 k. de 1. 5 diaminoanthraquinone dans 150k. 
ac. acétique glacial, à Tébullition, et introduit avec 
soin 3 k. Br. On fait bouillir jusqu'à cessation du 
dégagement de HBr, et après refroidissement sépare 
le précipité brun. 

Ex. 111 : DéiHvés chlorés. — On fait passer un cou- 
rant de Cl à la température ordinaire jusqu'à cessa- 
tion du dégagement de HGl, dans 20 k. ac. acétique 
glacial où Ton a suspendu 1 k. 1. 5 diaminoanthra- 
quinone. On filtre le précipité rouge-brique formé de 
tétrachlorodiaminoanthraquinone. La solution con- 
tient un autre dérivé chloré qui se sépare en préci- 
pité jaune par dilution avec de l'eau. 

Ex. IV : On prolonge l'action du chlore, ce qui 
transforme presque toute la diaminoanthraquinone 
en dérivé chloré facilement sol. dans Tac. acétique. 

Ex. V : Tétrabromdiaminoanthraquinone et aniline. 
— On mélange et chaufîe à l'ébullition 1 k. du dérivé 
tétrabromé avec 10 k. anilifie. La fonte vire de 
rouge à violet, bleu violet, puis bleu pur. Quand la 
couleur ne change plus, on laisse refroidir lente- 
ment (en 24 h.), et après 24 heures à la température 
ordinaire, la matière colorante se sépare en cristaux 
bleu d'acier; on les filtre, lave à l'alcool et sèche. 

Ex. IX : Sulfonation du produit de l'exemple V, — On 
dissout 1 k. de ce produit dans 20 k. d'ac. sulfurique 
conc. à la température ordinaire et mélange sans 
chauffer jusqu'à solubilité d'un échantillon dans l'eau 
chaude. On verse alors dans l'eau, complète la pré- 
cipitation avec du sel ou KCl, filtre et sèche. 

Production de diaminooxyanthraquinones 
et dérivés sulfonés [Bayer] (e. p. 10872, 
24 mai 1899-10 mars 1900). Voy. b. f. 288999, 
R. G. M. C, 3, 403. 

Fabrication de colorants bleus et bleu vert 
dérivés de l'antbracène et résistant bien 
au foulon [Badische] (e. p. 14117, 8 juill. 1899- 
5 mai 1900). Voy. il. G. M, C.,4, 40; b. f. 290706. 

Production de matières colorantes de la 
série de l'anthracène [Badische] (e. p. i4479t 
13 juill. 1899-28 avr. 1900). 

Par nitration des diaminosulfoanthraquinones, on 
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obtient des mat. color. teignant la laine mordancée 
au chrome en nuances violet bleu à violet brun très 
solides à la lumière. 

Ex : Au mélange de 10 k. 1.5 diaminoanthraqui- 
none et 10 k. ac. borique, on ajoute 200 k. ac. sulfu- 
rique monohydraté, puis 200 k. ac. sulfurique fumant 
(40 7o SO^). On porte à 115o jusqu'à solubilité dans 
Teau. On laisse refroidir, puis verse 6 k. 5 d'un mé- 
lange d'ac. sulfurique et nitrique (85 ®/o NO^H) en 
refroidissant au-dessous de 10<». Après 12 h. d'agita- 
tion, on verse dans l'eau glacée et sale avec KCi ou 
NaCl, filtre et sèche. 

INDIGO. — Production d'indigro chloré \Meister] 

(E. P. 12762,19 juin 1899-24 mars 1900). Voy. R,G. 
M. C, 4, 39, B. F. 290207. 

Préparation de l'indigo et des indigros 
substitués et de matières premières pour 
la préparation de ces produits [von Heyden] 
E. P. 3730, 26 févr.-7 avr. 1900). Voy. b. f. 289621, 
R. G. M. C, 4, 39. 

Production de pliénylg^lyclne o.-carboxylique 

[Dadische] (e. p. i3533, 29 juin 1899-14 avr. 1900). 
Voy. B. G. M. C, 4, 39, b. f. 290482. 

DIVERSES. — Production de nouvelles ma- 
tières colorantes au moyen de la ^-naphto- 
quinone et de ses dérivés [von Heyden] e. p. 
3265, 19 févr.-24 mars 1900). 

On introduit 30 k. de p-napbtoquinone dans 
300 k. d'ac. sulfurique contenant 5 «/o SO'. Quand 
tout est dissout, on chauffe à 100', ajoute 20 k. d'ac. 
borique et monte à 130«. 

La solution, d'abord vert foncé, devient bleu noi- 
râtre, puis noir rougeàtre ; en même temps, il se dé- 
gage beaucoup de SO*. L'opération dure environ 
1/2 à 1 heure. Quand un échantillon donne, avec 
un excès de soude caustique, une sol. vert bleuâtre, 
on verse dans 5000 1. d'eau, fiUre et lave le préci- 
pité jusqu'à neutralité. La matière colorante ainsi 
obtenue teint la laine en bleu verdâtre à brun et 
donne sur fibres mordancées au Cr, Al, Fe, Sn, des 
nuances foncées allant jusqu'au noir. Le tableau 
suivant donne les réactions de ce nouveau produit 
comparées à celle de la naphtazarine (noir d'ali- 
zarine): 



Solution dans : 



Naphtaztrine. . 



Bicarbonale. 



Violet rouge. 



Noir naphtoqui-4 

none { Bleu noir. 



iNatCOS 



Bleu pur. 

Bleu 
verd&lre. 



NaOH 



Bleu pur. 
Vert foncé. 



HSSO^ 



Rouge 
fuchxine. 

Bleu noir. 



Préparation de rosinduiines cliloro-substi- 
tuées [Kehrmann] (e.p. i4238, 10 juill. 99-28 avr. 
1900). Voy. B. F. 290788, B. G. if. C, 4, 37. 

Production de dérivés du napiitopliénazo- 
nium [Act,GeselL]{E. p. 1 1 168, 29 mai 1899-24 mars 
1900). Voy. B. F. 289519, R. G. M, C, 4, 37. 



iiLAr<?cnisieNT, teinture, impression 

ET APPRÊTS. 

Perfectionn. à, la production d'indigo sur 
la fibre [Kalle et C*] (e. p. 7779, 13 avril 1899- 
3 févr. 1900). 

On imprime le sel d'indigo (e. p. 4287") en 



présence d'un excès de soude caustique et vapo- 
rise. 

Ex. : On dissout k. 7 de sel d'indigo dans 
1 l. 3 d'eau et mélange à 2 k. 5 d'épaissis- 
sant à la british-gum. On introduit ensuite len- 
tement, en agitant et refroidissant bien, 5 k. 5 
de soude caustique à 40<» B. On imprime avec 
cette pâte, on vaporise T à la vapeur sèche et en 
l'absence d'air, lave, passe en bain acide et lave. 
Le bleu obtenu est brillant et présente un reflet 
rougeàtre. 

Cette méthode utilise mieux le sel indigo que 
l'ancienne (passage subséquent en lessive caus- 
tique) et permet l'emploi simultané d'autres 
couleurs vapeurs. 

Voy. aussi b. F.284324, /î.6^. J/.C.,3, p. 218. 

Même sujet [des fnémes] (e. p. 9250, 2 mai 1899- 
24 mars 1900). Voy. R. G, AL C, 3, 409, add. 
du 3 mai 1899 au b. f. 284824. 

Procédé pour la teinture du coton à la 
continue [Bayer] (e. p. 13578, 30 juin 1899- 
7 avril 1900). Voy. b. f. 290491, R. G. M. C, 
4,41. 

Perfectionn. dans la production des ma- 
tières colorantes se développant au 
chrome sur la fibre de laine [Meister] 
(E. P. 126 14, 16 juin 1899-7 avril 1900). Voy. 
R, G, J/. C, 4, 41, b. F. 290070. 

Procédé de rouissage du Un [E. Wetherwax] 
(e. p. 3669, 18 févr. 1899-23 déc. 1899). 

On soumet la paille de lin à l'action d'une 
émulsion alcaline bouillante (soude caustique, 
eau, graisse) pendant 1/2 à 1 heure sous la pres- 
sion ordinaire ou sous pression de 1 atm. Après 
lavage on passe en sol. acide (20' dans ac. sul- 
fureux -j- ac. sulfurique dilué), puis lave de nou- 
veau. 

Perfectionn. aux appareils pour la fabri- 
cation de linoléum Incrusté [Scott] (e. p. 
27634, 31 déc. 1898-30 déc. 1899). 

Même sujet [E. Batten] (e. p. 4986, 7 mars 1899- 
3 févr. 1900). 

Machine pour fabriquer la p&te à papier 

[Masson et Scott] (e. p. 265oi, 15 déc. 1898- 
28 oct. 1899). 

Perfectionn. aux machines pour laver la 
laine et autres matières fibreuses [Longs- 
don] (b. p. 261 3o, 10 déc. 1898-21 oct. 1899). 

Perfectionn. aux appareils pour traiter et 
tanner les peaux [Jones et Clcgg] (e. p. 
223 18, 24 oct. 1898-24 oct. i899j. 

Procédé perfectionné pour charger et 
coller le papier [Capazzà] (e. p. 5776, 
16 mars 1899-16 déc. 1899). 

On fait passer un courant de C0< dans la pâte 
à papier additionnée d'eau de chaux, de savon 



Digitized by 



Google 



270 



REVUE DES BREVETS. 



résineux et de la quantité ordinaire de sulfate 
d'aluminium. 

Moyen perfectionné pour gommer ou 
« coating » les feuilles de papier et 
autres substances [Knowlton et Beach] 
(e. p. 5523, 14 mars 1899-17 févr. 1900). 

Machine pour extraire la fibre de la tourbe 

[Rom] (e. p. 5^,76, 20 août 1898-13 mars 1900). 

Traitement des papiers d'ornement (avec 
gélatine puis formaldéhyde) pour les 
rendre imperméables [T, Conn] (e. p. 
5228, 9 mars 18999 mars 1900). 

Machine pour amidonner les tissus de lin, 
de coton, etc. [Williamson] (e. p. 5072, 
8 mars 1899-3 févr. 1900). 

Appareil pour raffiner la pftte à papier 

f./. B, F. X. MathieH][E, p. 2767, 7 févr. 1899- 
27 janv. 1900). 

Perfectionn. à la fabrication de tissus 
imperméables [Frankenstein et Lyst] (e. p. 
388o,2i févr. 1899-17 févr. 1900). 

Perfectionn. aux appareils pour la fabri- 
cation du papier [/. Schlatter] (e. p. 4^197, 
1" mars 1899-3 févr. 1900). 

Perfectionn. à la manufacture du cuir 

[Brumffi, Skpek^ Haas et Kornncher] (e. p. 
3i 1 1, 11 févr. 1899-9 déc. 1899). 

Procédé perfectionné pour traiter les 
peaux [L. Friedlaender] (e. p. i3i7, 19 janv. 
1899-13 janvier 1900). 

Pour améliorer les peaux de qualité inférieure 



on les soumet, de préférence avant le tannage, 
à l'action d'une solution de résine dans CS' ou 
un hydrocarbure. 

Perfectionn. aux machines à laver et dé- 
graisser les tissus de laine [Mitchell] 
(e. p. 19800, 19 sept. 1898-5 août 1899). 

Procédé perfectionné pour lustrer les 
filés mercerisés [C. A, A. Fischer] (e. p. 
5703, 16 mars 1899-10 mars 1900). 

En vaporisant pendant 40' sous pression de 
1 atm. 1|2 les filés mercerisés sous tension, on 
augmente le lustre, Tapparence et le toucher 
soyeux. 

Procédé pour donner une apparence 
soyeuse aux tissus textiles {B, Ziersch ) 
(e. p. 4899, 6 mars 1899-2 juin 1899). 
On soumet le tissu à Taclion d'un rouleau ou 
d'une plaque chaufl'és sous une pression suffi- 
samment élevée. On a gravé sur le rouleau ou 
sur la plaque des lignes parallèles très rappro- 
chées et faisant avec la trame un angle aigu 
(i5à30«). 

Perfectionn. à la construction de satura- 
teurs en Pb et Fe pour cuves de teinture 

[Rowlott] (e.p. 5621, io mars 1899-6 mai 1899). 

BREVETS FRANÇAIS 

BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION 
ET APPRÊTS. 

Système de g^uidag^e automatique de« tissus, 
toiles, papiers, etc., dans les différentes 
machines servant à les traiter [Thièbaut] 
(b. F. 293249, JO cet. 99-22 janv. 1900). 
Un cylindre en bois a est terminé à ses deux extré- 



1^ 



^f5^^-; ^??^;;gr4^%:^l4XJg^.iK...x^,-.. 




^J_&. 



i 



h y 



Fig. 53. 



mités par un manchon creux 6 fixé sur l'arbre du 
cylindre a, 

A l'intérieur de ce manclàon se trouve un frein 
réglable c, monté sur un petit manchon, d, qui 
porte également un taquet, e, à l'extrémité duquel 



est fixée une corde, f, s'enroulant sur un tambour, g, 
claveté sur Tarbre du cylindre a. 

L'autre bout de cette corde, /i est {i\(te au sup- 
port, /i, du rouleau. 

Ce rouleau est mobile sur des glissières, i; Ten- 
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semble de Tappareil est équilibré par des contre- 
poids y, ou des ressorts. 

Lorsque le tissu, papier, etc., à guider vient se 
mettre par déviation en contact avec le mancbon b, 
il le fait tourner autour de l'arbre du cylindre a, 
qui tourne lui-même dans le même sens ; dans ce 
mouvement de rotation, le frein c se trouve lui- 
même entraîné et, par suite, le taquet e. 

La pression exercée se transmet ainsi à la corde f, 
qui fait alors frein sur le tambour g ; la corde est 
enroulée et, comme elle est fixée à son autre extré- 
mité, elle oblige le rouleau à descendre le long de 
la glissière i. 

Le cylindre a se trouvant incliné, le lissu reprend 
sa place, cessant d'entraîner le manchon 6; le frein 
n'agissant plus, le rouleau, sollicité par le contre- 
poids jf, reprend alors sa position normale. 

Un ressort, convenablement placé sur la corde du 
frein, aide celle-ci à se détendre au moment où le 
frein n'agit plus. 

Une machine à polir les tissus [Four] (b. f. 
^93*99, 16 oct. 1899-25 janv. 1900). 

Les lames, /, agissent sur le tissu T, par dessous; 
elles sont portées par deux courroies a, 6, marchant 
sur quatre poulies dont deux^ c, d, tournent folles 
sur un arbre horizontal, e, au milieu du tissu, tan- 





Fig. 54. 

dis que les deux autres f, g, sont portées vers les 
bords par deux arbres. A, t, commandés en sens con- 
traire au moyen de roues d'angle, par un arbre 
transversal, /. 

Les lames, /, sont fixées perpendiculairement aux 
courroies a, 6, et à égale dislance les unes des autres; 
elles viennent en contact avec les tissus au milieu 
de sa largeur et marchent vei-s les bords en équili- 
brant leur action de manière à maintenir le tissu 
tendu sans déplacement à droite ou à gauche. 



Au-dessus du tissu existe un dispositif en tout 
semblable, sauf que les lames sont remplacées par 
des galets, k, montés sur les courroies, n, m, à la 
même distance que les lames, et marchant à la 
même vitesse. Les galets, A;, correspondent exacte- 
ment aux lames, /, auxquelles ils servent d'appui, 
en les suivant dans toute leur période de travail ; 
afin d'assurer cette concordance, les courroies, qui 
sont de préférence métalliques, sont percées à égale 
distance de trous qui engrènent avec des gou- 
jons 0^0,., y fixés sur les poulies. Les galets, A, seront 
en matière dure ou tendre, selon la nature du tissu 
à polir ; on pourra au besoin les fixer sur leurs axes 
pour les faire glisser au lieu de rouler sur le lissu. 
Enfin on pourra, en déplaçant d'une ou plusieurs 
dents les engrenages qui commandent les poulies 
extrêmes, éloigner plus ou moins ces galets des 
lames. Si cet éloi^^nementest assez grand, les galets 
n'auront plus d'action, et le tissu sera poli comme 
sur les machines sans appui; on pourra, lorsque 
cela sera nécessaire, obtenir un appui fixe en inter- 
posant entre le tissu et les galets une courroie fixe 
tendue par des ressorts. 

Pendant que les lames, /,etles galets, A, marchent 
du milieu vers les bords du tissu, celui-ci avance en 
se déroulant d'un rouleau, r, pour s'enrouler sur un 
second rouleau, p. 11 est maintenu au niveau con- 
venable par deux rouleaux de renvoi, s, s, dont la 
hauteur peut se régler par des vis. 

Préparation d'un produit imitant la soie 
moirée [Sté Qeb, Grossmann] (b. f. 298983, 4 nov. 
99-20 févr. 1900). 

On prépare un tissu de coton, connu sous le nom 
de reps, dans le sens de la trame ou dans le sens de 
la chaîne, selon la nature du tissu à obtenir. 

Le tissu t'st ensuite mercerisé en pièce et le pro- 
duit mercerisé est soumis, dans la position tissu 
contre tissu, à une forte pression obtenue à l'aide 
de presses ou au moyen de toutes machines appro- 
priées. La compression peut s'exécuter à chaud ou à 
froid, mais on obtient toujours une étoffe brillante 
dont l'aspect rappelle parfaitement la soie moirée. 

Décoration manuelle des tissus velours par 
l'emploi des couleurs et procédés utilisés 
pour l'impression des tissus [Ferdinand 
Garde] (b. f. 295901, 5 janv. 1900-23 avril 1900). 

Je prends des tissus d'armures pouvant donner 
du velours après découpage. Je peins mes motifs 
directement et à l'endroit avant découpage en me 
servant des produits tinctoriaux usités dans l'indus- 
trie de l'impression sur tissus convenablement 
épaissis suivant les procédés connus. 

La peinture une fois terminée est fixée par les 
mêmes moyens industriels de l'impression et les 
motifs sont ensuite découpés. Les couleurs une fois 
fixées sont devenues immuables, ce qui différencie 
les résultats que j'obtiens de ceux de l'aquarelle, 
gouache, et autres procédés manuels connus. 

Perfectionnement dans les machines à ap- 
prêter les tissus et leur donner à volonté 
le brillant fixe et durable [Thiébaut] (b. f. 
2951 17, il déc. 99-20 mars 1900). 

A est un cylindre chauffé à la vapeur et parfaite- 
ment dressé et poli ; B, B sont des cylindres presseurs 
chauffés ou non chauffés suivant les applications de 
nombre variable et à pression réglable. 
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H est un feutre sans fin ou un doublier ; FF sont 
des cylindres de détour, D est un guide automatique 
du feutre ou du doublier. 

E est un rouleau tendeur, C un cylindre sécheur 
du feutre ou doublier sans fin. Le cylindre A étant 




y . ^ y. - m^'Jii . jw ip - »i. 



Fig. 5o. 



animé d'un mouvement de rotation fixe ou variable 
ainsi que le cylindre du sécheur C, le feutre se 
trouve lui-même entraîné à la même vitesse et 
entraîne à son tour les cylindres presseurs B, B. Le 
tissu passant entre le feutre et le cylindre A se 
trouve séché et apprêté par un seul passage sur la 
machine, simplifiant les opérations de séchage et 
d'apprêt, comme cela se pratique actuellement pour 
obtenir le brillant. 

Procédé pour la production de fonds sur 
coton avec des couleurs azo solubles et 
insolubles sous addition d'un savon rési- 
ueuiL [Geigy et C»c] (b. f. 295704, 29 déc. 99-18 avril 
1900). 

On sait que pour la production de la plupart des 
couleurs azo sur la fibre de coton, l'addition d'un 
mordant, comme l'huile du rouge turc, le savon 
d'huile de ricin ou d'huile d'olive, l'adragante, la 
gélatine ou la gomme de différentes espèces, est 
indispensable pour arriver à une belle nuance et à 
une solidité satisfaisante. 

Or nous avons trouvé qu'on obtient des nuances 
tout aussi solides et même plus belles si l'on ajoute 
un savon résineux préparé de colophane et d'un 
'lénol des naphtols et de ses 
iineux a en outre le grand 
3ur marché que les autres 
squ'à présent. 

naphtol sont dissous dans 
tion de 16 1. d'une lessive de 
B. ; ensuite l'on ajoute 70 1. 
on étend à iOOO 1. La fibre 
manière connue, séchée et 
n d'une couleur diazotée ou 
ouleur, comme par exemple 
de la paranitraniline, de la 



naphtylamine, de la safranine, etc. La fibre peut 
tout aussi bien être mordancée d'abord avec le savon 
résineux puis avec le naphtol. 
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L'EAU DANS LIIVDUSTRIE (Composition, 
influences, désordres, remèdes, eaux résî- 
duaires, épuration, analyse), par H. DE LA 

COUX. Un volume gr. in-8<» de 496 pages, avec 
nombreuses figures. Prix : 15 fr. (aux bureaux de la 
Revue), 

II est incontestable que l'eau joue dans l'industrie 
un rôle considérable, en provoquant des accidents 
graves ou des actions bienfaisantes, dont les ori- 
gines sont souvent ignorées des industriels. L'in- 
fluence des sels susceptibles d'entrer dans la compo- 
sition des eaux devait faire l'objet d'une étude 
approfondie. L'industriel devait pouvoir s'expliquer 
l'accident survenu au cours du travail et en recon- 
naître l'origine afin de déterminer lui-même le re- 
mède réellement efficace. 

C'est ainsi que M. H. de la Coux a compris son 
travail. 

Dans les générateurs de vapeur, les eaux peuvent 
avoir de nombreux inconvénients : incrustations, 
corrosions, qui entraînent une dépense exagérée de 
combustible, un ralentissement dans la vaporisation, 
une détérioration des chaudières et des explosions. 
Tous ces accidents peuvent être évités par l'exa- 
men de l'eau à employer, et on peut, dans tous les 
cas, y remédier d'une façon méthodique. 

Ce n'est pas une simple étude de laboratoire que 
l'auteur a décrite, c'est un examen complet de 
l'emploi de l'eau, de ses influences chez le teintu- 
rier, le blanchisseur, l'imprimeur sur étoffe, le la- 
veur et le peigneur de laines, le savonnier, le tan- 
neur, le fabricant d'extraits tannants et colorants, 
et tous y trouveront des renseignements précis. 

Les nombreuses méthodes et appareils d'épura- 
tion préalable par la vapeur et les procédés chimi- 
ques, la filtration et la stérilisation industrielles, 
font l'objet de chapitres spéciaux et très docu- 
mentés. 

Dans les différentes industries, les eaux résiduaires 
doivent subir des traitements avantageux, ayaul 
pour but de récupérer certains produits rémunéra- 
teurs, malheureusement souvent délaissés, contrai- 
rement aux intérêts de l'industriel; par mesure 
d'hygiène et pour se mettre en règle vis-à-vis des 
administrations publiques, l'épuration des eaux 
résiduaires est nécessaire. Le lecteur trouvera dans 
ce livre le moyen de tirer parti, s'il est possible, de 
ces produits et de se mettre d'accord avec l'admi- 
nistration. 

Le grand problème franco-belge de l'épuration de 
l'Espierre est enfin résolu et les différents procédés 
qui ont été présentés sont examinés et peuvent 
servir de guide dans des questions municipales 
analogues. Enfin, l'analyse de l'eau, qui permet de 
déterminer son influence dans l'industrie et d'appli- 
quer les remèdes nécessaires, a été traitée très com- 
plètement. 



Le Directeur-Gérant : L. Lefêvre. 
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DE L^INFLUENCE DE L'AZOTE DANS LE NOYAU AU POINT DE VUE 

DU CARACTÈRE COLORANT 

Par MM. S. BLUMBNFELD et A. MUHLSTEIN. 



EXPOSÉ. 

Les fluorescéines, éosines et rhodamines 
de la série des pyridines. 

Les influences des difiTérents groupes chromo- 
phores et chromogènes sur le caractère d'un 
colorant organique au point de vue de sa na- 
ture et des teintes qu'on en obtient ont été 
l'objet de recherches approfondies. Mais il n'a 
été publié jusqu^ici aucun travail quant aux 
substitutions dans le noyau qui, d'après la théo* 
rie de Witt, n'impliquent pas directement le 
caractère colorant. On peut considérer comme 
un tel substituant Tazote-noyau des dérivés 
de pyridine qui remplace la chaîne d'un groupe 
méthine de benzène et, pour ce genre d'expé- 
riences, ce sont bien les dérivés de pyridine qui 
conviennent en tant que produit initial. Les 
colorants de la série des pyridines n'ont d'ail- 
leurs pas été décrits jusqu'ici. Il nous a donc 
paru intéressant de rechercher l'influence de 
l'azote-noyau sur différentes séries de colorants 
qui se rapportent à ceux dérivés du benzène, 
et nous avons trouvé dans les deux acides o.-di- 
carboniques de la pyridine de l'acide chinoli- 
nique et l'acide cinchoméronique des produits 
convenant spécialement pour cette étude. 

Nous avons produit avec ces deux corps au 
premier rang les fluorescéines, éosines et rho- 
damines que nous décrivons plus loin en détail. 
11 a bien été publié sur ces corps quelques 
brèves notices, mais elles ne donnent pas de 
détails sur les propriétés du colorant, notam- 
ment sur la façon dont se comportent les teintes 
qu'on en obtient. Ainsi Noelting (1) mentionne 
brièvement la formation de la fluorescéine de 
l'acide chinolinique, et Bernthsen (2) traite aussi 
le même coit[)S qu'il dénomme fluorazéine, mais 
dont les propriétés générales sont les mêmes 
que celles de la fluorescéine ordinaire. 

(1) Noelting et CoUiD, fier., 17, 258. 

(2) Bernthsen etMettegang, Der., 20, 1208. 



Après avoir établi si et dans quelle mesure 
le caractère du colorant et la façon dont se com- 
portent ses teintes se trouvent influencés par la 
présence de l'azote-noyau, nous avons reproduit 
une série assez complète des fluorescéines, éosines 
et rhodamines. Leur obtention s'écarte de celle 
des phtaléines ordinaires en ce sens que, comme 
Goidschmied l'a déjà indiqué (i), on réussit très 
facilement à obtenir ces corps en chauffant 
l'acide o.-dicarbonique avec le phénol corres- 
pondant, ou le m.-aminophénol à des tempé- 
ratures de 180-200*» C, sans addition d'un 
agent de condensation. Tous les colorants ob- 
tenus par nous l'ont été de cette manière sans 
difflcultés. Dans la nomenclature, nous ne pren- 
drons pas la désignation de « fluorazéine » 
proposée par Bernthsen pour la fluorescéine de 
l'acide chinolinique, mais nous donnerons aux 
nouveaux colorants les noms en usage dans la 
série benzénique et nous y joignons Tacide de 
pyridine-o.-dicarbonique employé. 

L'influence de l'azote-noyau sur les teintes 
obtenues sur soie avec les éosines des deux 
acides est tout à fait minime; il ne se produit 
qu'un petit changement de nuance vers le jaune. 
Ce changement est bien plus important avec les 
rhodamines. 

Ainsi, avec la tétraméthylrhodamine de l'acide 
chinolinique la teinte sur soie présente une 
différence de nuance marquée vers le bleu, vis- 
à-vis de la rhodamine ordimiire, la soie s'étant 
trouvée teinte en violet rouge. Cette différence 
ressort encore davantage avec la rhodamine 
obtenue de l'acide cinchoméronique, la soie 
teinte dans les mêmes proportions (i 1/2 7^) 
prenant une teinte violet bleu. 

En ce qui concerne le caractère colorant, les 
phtaléines de la série pyridine semblent possé- 
der davantage des propriétés basiques, car les 
rhodamines, notamment sur laine, ne donnent 
que très difficilement des teintes absolument 

(I) Goidschmied et Strache, Monatshefle, 10. 156. 
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'on peut obtenir sur coton 
înt sur coton mercerisé, de 

de Tazote-noyau donnerait 
issante propriété de pouvoir, 
coyles halogènes, transfor- 
n sels d'ammonium quater- 
i évidemment fait complète- 
pivés du benzène. En ce qui 
its qui en vérité s'obtiennent 
m reposer la solution alcoo- 
î halogène correspondant, 
une analogie avec les cou- 
1 par HOchst des bases d'âm- 
es, comme devant teindre 
i coton non mordancé, par 
inquième valeur. Et de fait 
vec ces colorants, aussi bien 
ncé que principalement sur 
es teintes unies, et, d'après 
le pouvons que confirmer la 
les couleurs Janus. Tandis 
addition des alcoyles halo- 
Florent facilement la soie et 
s nuances, il faut admettre 
soie, ave« ces mêmes pro- 
; rhodamines, que difficile- 

— >lides à l'eau, et que celles 

obtenues sur laine sont très pauvres et sans 
solidité aucune à l'eau. De ceci on peut donc 
être fondé à conclure que par l'addition des 
alcoyles halogènes aux rhodamines, le carac- 
tère colorant est modifié en ce sens que le co- 
lorant reçoit une plus grande affinité pour les 
fibres végétales, tandis que son affinité pour les 
fibres animales se trouve considérablement 
diminuée. 

Une autre désagréable influence de l'azote 

sur le caractère du colorant se fait sentir en ce 

oui concerne la crrande sensibilité à la lumière 

ec les colorants acides 

e beau rouge vif des 

jà par une très courte 

solaire directe en un 

as provisoirement des 
[•espondant à l'érythro- 
ts peuvent tout au plus 

peu importante, 
encore actuellement à 
nules pour les produits 
savoir, pour les acides 
yridine, quel est celui 
xylés se plaçant diffé- 

à l'azote-noyau, qui 
on avec les deux restes 
linophénol. Nous nous 
î cette expérience dont 
;ue. 



PARTIE EXPÉRIMENTALE 

Les flnorescélnes et éosines de la série 
de pyridine. 

I. La fluorescéine de Tacide cinchoméroni- 
que résulte de la fusion de i molécule de cet 
acide avec 2 molécules de résorcine pendant 
2 heures à une température de 180-200^ C. ea 
bain d'huile. La fusion, colorée primitivement 
en jaune clair, devient peu à peu brun rougeâ- 
tre et assez visqueuse. Elle ne se coagule pas 
complètement en refroidissant, et se présente 
sous forme de masse résineuse d'un brun rou- 
geâlre. Si déjà la purification de la fusion de la 
fluorescéine de l'acide phtalique n'est pas chose 
commode à exécuter, ce travail est rendu ici 
encore plus difficile, par ce fait qu'on ne peut 
pas précipiter l'acide libre de la solution alca- 
line avec HCl, parce que celui-ci s'amalgame 
aussitôt au noyau. 11 est vrai qu'on peut conduire 
la fusion de telle façon qu'il n'est plus nécessaire 
d'avoir recours à une purification ultérieure. 
La fluorescéine obtenue possède la formule 

OH 

CSHN3<. yO 

Elle ne se dissout pour ainsi dire pas dans 
l'eau, mais facilement dans les alcalis, avec une 
couleur jaune rougeâtre et une fluorescence d'un 
vert pur très intense, qui disparaît complètement 
si on y ajoute de l'acide. Le produit n'a aucune 
importance comme colorant. 

II. La fluorescéine de Tacide chinolinique 
s'obtient de la même manière, et se présente 
également sous forme de masse résineuse d'un 
brun rougeâtre. Il est bon ici, pour obtenir un 
produit pur, de ne pas dépasser à la fusion la 
température de 165-170*, et de terminer l'opé- 
ration à cette température. La solution alcaline, 
tout en se comportant de la même façon, pré- 
sente une fluorescence d'iin vert foncé intense. 

III. Tétrabromefluorescéines de l'acide 
cinchoméronique. — La bromuration des 
fluorescéines a été faite, pour les deux acides, 
de la même manière, et nous allons la décrire, 
pour le premier cas, en entrant dans quelques 
détails. La bromuration a eu lieu en solution 
alcoolique en y incorporant lentement la quan- 
tité théorique de brome (8 molécules). La solu- 
tion, rouge clair au début, s'échauffe d'elle- 
même à environ GO"" G. par la réaction qui se 
produit, et prend progressivement une teinte 
rouge foncé. Après quelque temps de repos, la 
réaction a été poursuivie et terminée en chauf- 
fant au bain-marie. En étendant d'eau la solu- 
tion alcoolique, la plus grande partie du colo- 
rant, qui correspond à l'éosine JJ ordinaire, se 
précipite sous forme de poudre d'un brun rou- 
geâtre foncé. On peut obtenir le reste sous 
forme cristalline» par un vaporisage convenable 
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de la solution, en petites aiguilles rouges agglo- 
mérées. L'acide libre d'éosine est fusible à lOS**. 
11 n'est presque pas soluble dans Teau et dans 
les acidejs élendus, mais 1res soluble dans Tal- 
cool et Tacide acétique glacial. Dans les alcalis, 
il se dissout avec une couleur rouge et une fluo- 
rescence vert jaunâtre. Le sel d'ammonium, qui 
s'obtient en laissant reposer Tacide dans une 
atmosphère ammoniacale, forme une poudre 
noire se dissolvant facilement dans Teau. 

Le colorant teint la soie en bain de savon de 
cuite coupé d'acide acétique en rose à reflet 
bleuâtre, dont la nuance paraît un peu plus 
jaune qu'une teinte faite à proportion égale avec 
l'éosine JJ ordinaire (1 i/2 ^'/o). Il teint la laine 
eu bain acide (acide sulfurique) en de beaux 
tons rouge-bordeaux qui présentent un faible 
reflet jaunâtre. Sur coton tanné, mercerisé, on 
obtient de jolis rouges jaunâtres d'un grand 
éclat. Les teintes sont d'une bonne solidité au 
Kivage et au savon, mais peu solides à la 
lumière, car, exposées directement à la lumière 
solaire, elles deviennent rapidement d'un jaune 
brun faible. 

a. lodométhylate delà tétrabromcfluoi'escéinc 
dérivé de V acide cinchoméronique. — A Top- 
posé des pbtaléines de la série benzénique, les 
dérivés analogues de pyridine devraient pré- 
senter l'intéressante propriété de se transformer, 
par addition d'alcoyle halogène à l'azote-noyau, 
en sels d'ammonium quaternaires se compor- 
tant de la même façon en teinture que les cou- 
leurs Janus mises sur le marché par Meisler, 
Lucius et Bruning. En efl'et, on obtient facile- 
ment ces produits d'addition d'alcoyle halogène 
en laissant reposer la solution alcoolique du 
colorant avec un excès d'alcoyle halogène en 
question, et en vaporisant la solution jusqu'à 
siccité. 

Le iodométhylate représente une poudre mé- 
tallique brillante d'un brun rouge qui se dissout 
très facilement dans l'eau et l'alcool en nuance 
orange, resp. brune rougeâtre. La solution 
aqueuse des sels alcalins est d'un rouge rosé 
avec une faible fluorescence vert jaunâtre. Dans 
l'alcool, les sels se dissolvent en nuance rouge 
bleuâtre avec fluorescence vert jaunâtre. 

Le colorant teint la soie sur bain acide en tons 
roses purs nourris (1 1/2 7o)i 1* laine en 
rouge pur. En conflrmation de la théorie émise 
par Hôchst pour les couleurs Janus, nous pouvons 
dire que le iodométhylate, contrairement à 
l'éosine correspondante, teint le coton non mor- 
dancé en rose pur très solide au lavage et au 
savon. Sur colon mercerisé non mordancé, on 
obtient un rose encore plus beau et plus écla- 
tant. 

b. Bromoéthylate de la lélrabromoflnorescéine 
de lacide cinehomérojiiquc, — Le colorant 
obtenu de façon analogue se présenle sous 
forme de poudre métallique brillante de couleur 
brun rouge foncé qui se dissout très facilement 
dans Teau et l'alcool en nuances brun rouge, 



resp. jaune pur. Les sels alcalins se dissolvent 
dans les mêmes dissolvants en nuance rouge 
bleuâtre avec fluorescence vert jaunâtre et le 
sel d'ammonium y présente une nuance plus 
bleue que le sel de sodium. 

Le colorant teint la soie en rose à reflet 
bleuâtre, la laine en rouge à reflet bleuâtre ; sur 
le coton, il se comporte de la même façon que le 
iodométhylate. 

c. lodoéthylate de la tétrabromofluorescéine 
de l'acide cinchoméronique. -♦ Le colorant a 
l'aspect d'une poudre rouge-cinabre, sa solution 
aqueuse est jaune rougeâtre, sa solution alcoo- 
lique jaune pur. Les solutions des sels alcalins 
sont rouge bleuâtre, et présentent une fluores- 
cence vert jaunâtre. 

Le produit teint la soie à 1 7o ^n rose 
cramoisi, le colon non mordancé en rose plus 
clair que le iodométhylate. 

IV. Tétrabromofluorescéine de l'acide chi- 
nolinique. — La bromuration de la fusion brute 
de la fluorescéine s'efl'ectue de la même manière 
que pour le dérivé de Tacide cinchoméronique. 

Le produit tétrabromé représente une poudre 
brun rougeâtre foncé qui se dissout difficile- 
ment dans l'eau et l'acide sulfurique étendu, 
facilement dans l'alcool et les alcalis. Les solu- 
tions des sels alcalins sont rouges avec fluores- 
cence verte intense, comme d'ailleurs pour les 
fluorescéines de l'acide chinolinique où la 
fluorescence est plus accentuée que pour les 
dérivés isomères précédemment décrits de 
l'acide cinchoméronique. L'acide colorant se 
dissout dans l'alcool en nuance brun rouge avec 
fluorescence jaune. 

Le colorant teint la soie sur bain acide (acide 
acétique) en rouge rose, la laine et le coton 
mordancé, de la même façon que l'éosine cor- 
respondante de l'acide cinchoméronique avec 
une nuance toutefois qui apparaît quelque peu 
plus jaune. 

Les produits d'addition alcoyle-halogénés ne 
présentent pas non plus pour ainsi dire de diffé- 
rence comparativement à leurs isomères précé- 
demment décrits; leurs réactions sont récapi- 
tulées dans les tableaux placés à la fin de ce 
travail. 

V. Tétraiodcfluorescéine de l'acide cincho- 
méronique. — - L'ioduration se fait le mieux en 
solution d'acide acétique glacial avec addition 
de chlorate de potasse, qui décompose de nou- 
veau aussitôt l'iode-hydracide, de sorte qu'il 
suffit pour dissoudre le produit tétraiodé de 
4 atomes d'iode. On obtient l'acide colorant en 
précipitant avec de l'eau ; il forme une belle 
poudre brun rougeâtre qui se dissout diffici- 
lement dans l'eau et les acides dilués. Le sel 
d'ammonium se présente sous forme de poudre 
rouge brun se dissolvant dans l'eau avec une 
couleur rouge jaunâtre et faible fluorescence* 
La fluorescence est un peu plus accentuée dans 
la solution alcoolique. Le colorant teint la soie 
en de belles nuances rouge-orange qui malheu- 
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reusement sont très fugaces h la lumière, car 
une simple exposition au gaz, surtout à des tem- 
pératures excédant 50©, les fait virer en une sorte 
de jaune brun. La laine se teint en mômes 
nuances; sur coton mordancé,on obtient de jolies 
nuances rouge rosé. 

a. lodotnéthylate de la tétraiodofluorescéine 
de r acide cinchoméronique. — Ce produit 
s'obtient par la voie ordinaire sous forme de 
poudre brillante métallique, brun rougeàtre^ 
qui se dissout dans Teau et l'alcool en un beau 
jaune. Les solutions des sels alcalins dans les 
deux solvants sont rouge bleuâtre avec fluo- 
rescence jaune. 

On obtient sur soie, sur bain de savon de cuite 
coupé à Tacide acétique, de belles nuances 
fraise ; la laine et le coton non mordancé se 
teignent en même nuance. En ce qui concerne la 
résistance à la lumière des teintes sur soie, on 
peut la qualiûer d*excellente en général, comme 
pour les produits d'addition alcoyle-halogénés, 
car la nuance n'est absolument pas influencée 
par la lumière solaire. 

b. Bromoéthylate de la tétraiodofluorescéine 
de l'acide cinchoméronique, — L'acide colo- 
rant représente une poudre brillante métallique, 
de nuance brun rouge, qui se dissout dans l'eau 
et l'alcool en jaune. Les sels alcalins se dis- 
solvent dans l'eau en nuance rouge rosé, avec 
une fluorescence vert jaunâtre, dans l'alcool en 
rouge bleuâtre avec fluorescence jaune. Le colo- 
rant donne sur flbres animales en bain acide 
un très joli rouge rosé pur, et sur coton non 
mordancé une nuance à reflet un peu plus v^r- 
dâtre que le produit télrabromé correspondant. 

c. lodoéthylate de la tétjmiodofluoi^escéine 
de l'acide cinchoméronique. — Le colorant ne 
se dislingue presque pas comme aspect du pré- 
cédent; il se présente également sous forme de 
poudre brillante métallique d'un brun rouge qui 
se dissout dans l'eau en nuance jaune brun, dans 
l'alcool en jaune. Les solutions des sels alcalins 
sont rouge bleu avec fluorescence jaune. 

En ce qui concerne les teintes obtenues avec 
ce colorant, il est à remarquer, comme c'était 
d'ailleurs prévu, qu'il donne les nuances les 
plus bleues. Il teint la soie et la laine en de 
beaux rouges bleuâtres, de même le coton non 
mordancé. 

Dans les tableaux qui suivent ce mémoire, 
nous avons groupé les réactions des éosines de 
la série de pyridine, ainsi que les teintes qu'on 
en obtient. Pour celles-ci, il y a lieu de remarquer 
qu'elles ont été faites aussi sur coton mercerisé, 
non mordancé (dernière colonne) . 

Rhodamines de la série de la pyridine. 

Tandis que les colorants que nous avons dé- 
crits jusqu'ici n'accusent, au point de vue de 
leur façon de se comporter en teinture, que de 
ttès minimes écarts par rapport aux dérivés ana- 
logues de l'acide phlalique, il n'en est pas de 



même des rhodamines de la série de pyridine 
et celles de la série du benzène qui présentent 
entre elles de bien plus grandes dififérences. 
Parmi les rhodamines proprement dites, nous 
avons présenté le produit télraméthylé et le 
dérivé dibenzylique, et pour les deux colorants, 
demême que pour les produits d'addition al- 
coyle-halogénés qui en dérivent, nous avons 
trouvé, d'accord, que la nuance des teintes avait 
viré notablement au bleu. Entre la rhodamine 
ordinaire et celle de l'acide cinchoméronique, 
le dérivé de l'acide chinolinique se trouve placé 
comme il ressort du tableau suivant : 





Soie 

en bain 

acide. 


Laine 
en bain 
acide. 


Coton 
mordancé. 


Rhodamine de l'acide 
phtalique + 2 diuaé- 
thyle-m.aminophénol. 

Rhodamine de Tacide 
chinolinique + 2 di- 
méthyle-m.aminophé- 
nol. 

Rhodamine de Tacide 
cinchoméronique + 3 
dJméthyle-7n.-amino- 
phénol. 


Rouge 
bleuâtre. 

Violet 
rouge. 

Violet 
bleu. 


Rouge 
bleuâtre . 

Lilas 
rouge. 

Lilos 
bleu. 


Rouge 
violacé. 

Violet 
rouge. 

Violet 
bleu. 



En ce qui concerne les propriétés tinctoriales 
de ces colorants, il est à remarquer que, pro- 
bablement par suite de l'entrée deTazote-noyau 
fortement basique, ils se prêtent moins bien à 
la teinture des fibres animales que les rhoda- 
mines de la série du benzène. 

Ceci est vrai surtout pour les produits d'addi- 
tion alcoyle-halogénés qui ne montent sur soie 
en bain acide qu'après plusieurs heures de 
bouillon, et sur laine en ne donnant même pas 
des teintures solides au lavage, tandis qu'ils se 
portent facilement aussi bien sur coton mor- 
dancé que non mordancé, en bain neutre ou fai- 
blement acide, en donnant de belles teintes 
noires ; le bain de teinture est épuisé complète- 
ment. Contrairement aux éosines décrites pré- 
cédemment, les rhodamines, ainsi que les rho- 
dols que nous allons décrire plus loin, donnent 
des teintes d'une résistance à la lumière remar- 
quable, et à ce point de vue elles ne sont pas 
inférieures aux dérivés du benzène. 

I. Rhodamine de Tacide cinchoméronique 
+ 2 mol. diméthyle-m.-aminophénol. — Si on 
chauff'e Tacide cinchoméronique avec la quan- 
tité voulue de diméthyle-m.-aminophénoi en 
bain d'huile, pendant 2-3 heures k 180-i90^ sans 
addition d'un agent déshydratant, il se produit 
une condensation d'après l'équation suivante : 

C5H3x\(COOH)a + 2C6H*OHN(CH3)« = ÎH^O -{- 
/ \ 
\ C^C6H3N(CH»)2v 
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On obtient une fusion rouge violet qui en 
refroidissant se coagule complètement et se 
laisse facilement réduire en une poudre violette. 
On obtient le produit à Tétat pur sous forme de 
poudre de teinte lilas en étendant d'eau sa 
solution alcoolique. 

La base colorante purifiée fond en se décom- 
posant à 155-160^ C. Elle se dissout facilement 
dans Talcool en rouge-amaranthe qui, par addi- 
tion d'acide, se transforme en rouge-cerise avec 
fluorescence jaune. Dans Teau, la base colorante 
ne se dissout que difficilement en nuance rouge 
violet avec faible fluorescence violette ; l'addi- 
tion d'acide sulfurique étendu donne lieu k une 
solution rouge-carmin avec fluorescence jaune. 

Le colorant teint la soie sur bain de savon de 
cuite coupé d'acide acétique en violet bleu, 
la laine en lilas sale, le coton mordancé en un 
beau violet bleu. 

Les teintes sont d'une bonne solidité au 
lavage, au savon et h la lumière et, compara- 
tivement à la rhodamine similaire connue, sont 
de nuance beaucoup plus bleue. 

a. lodométhylate de la rhodamine de V acide 
cinchoméronique. — Le iodométhylate, de 
même que les autres produits d'addition d'aï- 
coyle halogène, s'obtiennent également en lais- 
sant reposer la solution alcoolique avec l'al- 
coyle halogène et en vaporisant la solution. 

Ainsi obtenu, le iodométhylate représente une 
poudre bleue qui se décompose facilement à 
l'air par retrait de l'iode. Dans l'alcool, il se 
dissout en nuance rouge violet et cette solution 
se con.serve bien. L'addition d'acide fait virer 
la nuance au violet. Dans l'eau, la solution vio- 
lette de la base colorante montre une faible 
fluorescence. 

Le colorant ne teint la soie que difficilement 
en bain acide : la teinte obtenue après une heure 
de bouillon s'en va presque complètement au 
lavage. En prolongeant pendantplusieurs heures 
la teinture, on obtient un lilas solide au lavage. 
Le colorant ne convient pas pour laine; par 
contre, il teint facilement le coton non mordancé 
en bleu gris et le colon mordancé en violet 
bleu. 

b. Bromoéthylate de la rhodamine de V acide 
cinchoméronique, — Le colorant représente une 
poudre violet bleu qui se dissout dans l'eau et 
l'alcool en violet rouge qui, par addition d'acide, 
se transforme en violet. Le produit teint la soie 
et le cot3n mordancé ou non en rouge violacé; 
sur laine il ne donne que des teintes s'en allant 
au lavage, même après plusieurs heures de 
teinture. 

c. lodoéthylate de la rhodamine de Vacide 
cinchoméronique. — Le colorant s'obtient de la 
façon habituelle sous forme de poudre brillante 
métallique de nuance bleu foncé, qui est bien 
stable à l'air, se dissout dans l'eau en rouge 
bleuâtre et se transforme en rouge vineux par 
addition d'acide. Dans l'alcool, la base colorante 
se dissout en nuance amaranthe, le chlorhydrate I 



présente une faible fluorescence. Avec les deux 
produits d'addition que nous venons d'indiquer, 
î'iodométhylate fournit la nuance la plus bleue, 
tandis que la nuance vire au bleu pour les 
éosines, du iodométhylate au iodoéthylate. Le 
colorant teint la soie et le coton en violet rouge; 
sur laine il ne tire pour ainsi dire pas. 

II. Rhodamine de l'acide chinolinique -f- 2 
diméthyIe-;/î.-aminophénol. — Le colorant, 
obtenu de la même façon, forme une poudre 
violet rouge qui se dissout dans l'eau en 
nuance rouge violacé, La solution alcoolique, de 
même nuance, présente une fluorescence jaune. 
Les solutions deviennent un peu plus bleues par 
addition d'acide. La base colorante fond en se 
décomposant à i64°*. Le produit teint la soie en 
violet rouge, la laine en lilas rouge, le coton 
mordancé en violet rouge. 

Nous avons groupé dans le tableau ci-dessous 
les particularités relatives à Taspect et à la 
façon dont se comportent les produits d'addi- 
tion alcoyle-halogénés, 

III. Rhodamine de l'acide cincboméronique 
-}- 2 mol. benzyle-m.-aminophénol. — Ce colo- 
rant correspondant à la violamine s'obtient en 
chauffant à iQO-SOO*» les quantités théoriques 
d'acide cinchoméronique et de benzyle-m.- 
aminophénol, sous forme dé poudre violette se 
dissolvant dans l'eau et l'alcool en rouge vineux 
qui se transforme par addition d'acide en brun 
rouge. Le produit teint en violet bleu, en nuance 
à peu près conforme à la rhodamine de l'acide 
cinchoméronique et du diméthyle-m.-amino- 
phénol et, comme il fallait s'y attendre, il ne 
monte pas sur coton non mordancé. 

IV. Rhodol de Tacide cinchoméronique 
+ résorcine + diméthyle-m.-aminophénol. — 
Nous avons cherché à reproduire ce produit 
intermédiaire entre les éosines et rhodamines, 
non pas d'après les indications contenues dans 
les brevets, suivantlesquelles on produitd'abord 
le corps intermédiaire de l'acide phtalique et 
1 molécule de résorcine sur lequel on fait agir 
ensuite Taminophénol, mais en faisant chaufi'er 
ensemble l'acide cinchoméronique avec de la 
résorcine et du diméthyle-m.-aminophénol. Le 
colorant ainsi obtenu, ainsi que ses produits 
d'addition d'alcoyle halogène, représente une 
poudre violet rouge et vraisemblablement ce 
ne sont pas des produits chimiquement homo- 
gènes. Ils se comportent vis-à-vis des fibres 
comme les rhodamines, c'est-à-dire qu'ils 
teignent la soie en belles nuances lilas à reflet 
rougeàtre, la laine en rouges bruns assez vagues 
et pas très solides, et le coton en un lilas rou- 
geàtre. 

Nous n'avons reproduit ici, parmi les produits 
d'addition, que le bromoéthylate dont on verra, 
sur le tableau ci-contre, la façon de se comporter 
vis-à-vis des solvants et des fibres. 
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TABLEAU 1. Il 






DILtJÉ AVEC 


SOLUTION 
1120 


SOLUT. DANS L'ALCOOL. 


LE COLORANT TEINT 


COLORANT. 


ASPBCT. 


H«SOk 


H80. 


des sels al- 


Acide 


Sels 


Soie 


Laine 


Coton non 


Coton 






cône. 


calins. 


colorant. 


alcalins. 


(ac. acét.) 


(ac. sulfur.) 


mordancé. 


mordancé. 


Tel rabromofluoree- 


Pondre 


Solut. Jaune 


Séparation 


Sol. rouge, 


.Solution 


Sol. rouge. 


Rose â reflet 


Rouge - bor- 


Ne tire pas. 


Rouge 


céiue de l'acide 


brune rouge 


brunâtre. 


de l'acido. 


fluor, vert 


orange. 


fluor, jaune 


bleuâtre'. 


deaux avec 




jaunâtre. 


ciucliomérooique. 


foncé. 






jaunâtre. 




trouble. 




faible reflet 
jaunâtre. 
Rouge pur. 






lodométhjrlate do la 


Pond, bril- 


Solut. jaune 


Solution 


Solut. rose 


Solut. brun 


Solut. rouge 


Rose pur. 


Rose pur. 


Rouge rosé. 


tétrabromeÛuorcs - 


lante mé- 


clair. 


orange. 


rougeâtre, 


rougeâtre. 


bleuâtre, 










céine de l'acide 


tal 1. rouge 






fluor, faible 




fluor, vert 










ciochoinéronique. 


bruQ. 






vert jaun. 




jaunâtre. 










Bromométliylale de 


Poud-.brill. 


Solution 


Sol. brun 


Sol. rouge 


Solut. jaune 


Solut. r..uge 


Rose à reflet 


Rouge à re- 


Rouge rosé. 


Rouge rosé. 


la t^trabromofluo- 


roétillique 


janue. 


rougeâtre. 


bleuât, fluor. 


pur. 


(1»), 8. rouge 


bleuâtre. 


flet bleuâ- 






rescéiDe<le l'acide 


rougd br. 






vert jau- 




bleuât. (IH»), 




tre. 






cinchoméronique. 


rtugvi. 






nâtre. 




fluor, vert j. 










lodoéthylate de la 


Poud. rouge- 


Sol. rouge 


Sol. brune 


.Solut. rouge 


Solut. jaune 


Solut. rouge 


Koi»e cra- 


Rose. 


Rose clair. 


Rose. 


télrabromofluorea - 


cinabre. 


brunâtre. 


rougeâtre. 


bleuâtre; 


brunâtre. 


bleuâtre, 


moisi. 








céine de l'acide 








fluorescence 




fluor, verte. 










ciocbomérooique. 








verte. 














Tétrabromofluorei - 


Poud. brune 


Sulutioir 


Séparation 
do l'acide. 


Sol. rouge, 


Solut. brun 


Sol. rouge. 


Rouge rosé. 


Rouge à re- 


Ne tire pas. 


Rouge à re- 


ré ne de l'acide 


rouge fou- 


brune. 


fluor, verte. 


rougeâtre. 


fluor, verte. 




flet bleuâ- 




flet jaune. 


chiuoliDique. 


cé. 














tre. 






lodométhylale de la 


Poud. brun 


Sol. brun 


Solution 


Sol. rouge. 


^lut rouge 


Solut. rouge 


Rojo jau- 


Rousse jau- 


Rose. 


Rbse. 


tétrabroiiioUuore^ - 


rouge. 


jaunâtre. 


jaune. 


fluor, vert 


jaunâtre. 


bleuâtre, 


nâtre. 


nâtre. 






céine de Tacidi- 








jaunâtre. 




fluor, vert 










cbiooliaiqu*. 












jaunâtre. 










Bromoéthylate do la 


Poudre 


Sol. jaune 


Solution 


Sol. rouge, 


Solution 


Sol. rouge, 


Rouge à re- 


Rouge à re- 


Rose. 


Rouge à re- 


t^'trabroroofliiores - 


rouge. 


bruuâtre. 


jaune. 


fluor, verte. 


jaune. 


fluor, vert 


flet bleuâ- 


flet bleuâ- 




flet bleuâ- 


céine do l'aciJe 












jaunâtre. 


ti-e. 


tre. 




tre. 


ebinolinique. 






















lodoéthylato de la 


Poud. brill. 


Sol. brun 


Sol. brun 


Sol. rouge, 


Solut. jaune 


Sol. rouge, 


Rose pur. 


Rouge jau- 


Rose. 


Rouge rosé. 


tétrabromoUiiores- 


métallique 


rougeâtre. 


rougeâtre. 


fluor, vert 


brunâtre. 


fluor, verte. 




nâtre. 






célne de Tacide 


brun rou- 






jaunâtre. 














ebinolinique. 


geûtre. 




















Tétraiodofluores - 


Poud. brun 


Sol. rouge 


Séparation 


Solut. rouge 


Solut. rouge 


Solut. rouge 


Rouge- 


Rouge- 


Ne tire pas. 


Rouge rosé. 


céine de l'acide 


rougeàtce. 


funcé. 


de l'acide. 


iaun.Jaible 
fluorescence 
verte. 


jaunâtre. 


bleuâtre, 


orapge. 


orange. 






cinchouiéronique. 










fluor, verte. 










lodomëthvlate de la 
létraiodofluore?- 


Poud. brill. 


Sol. jaune. 


Solution 


Solut. rouge 


Solution 


Solut. rouge 


Fraise. 


Fraise. 


Fraise. 


Fraise. 


métallique 




jaune. 


bleuâtre. 


jauue. 


bleuâtre, 










céine de l'acide 


brun rou- 






fluor, jaune. 




fluor, jaune. 










cincboméronique. 


geûlre. 




















Bromométbylate do 


Poud. bril- 


Sol. brun 


Solution 


Solut. rouge 


Solution 


Solut. rouge 


Rouge roié. 


Rouge rosé. 


Rose à re- 


Rouge rosé. 


la tétraiodofluoreb- 


lante mé- 


jaunâtre. 


jaune. 


r«>sé, fluor. 


jaune. 


bleuâtre, 






flet bleuâ- 




céine de l'acide 


tall. brun 






vert jau- 




fluor, jauue. 






tre. 




cincboméronique. 


rougeâtre. 






nâtre. 














lodoéthylato de la 


Poud. bril- 


Sol. brun 


Sul. jaune 


Solut. rouge 


Solution 


Solut. rouge 


Rouge à re- 


Rouge à re- 


Rouge à re- 


Rou»e rosé. 


tétraiodefluores - 
céine de* l'acide 


lanto nié- 


jaunâtre. 


brunâtre. 


bleuâtre. 


jaune. 


bleuâtre. 


flet bleuâ- 


flet bleuâ- 


flet bteuâ- 




tall. brun 






fluor, jauue. 




fluor, jauue. 


tre. 


tre. 


ti«. 




cinchomi^ronique. 


rougeâtre. 




















TABLEAU II. Il 


COLORANT. 


ASPECT. 


DlLL'é 

avec 


SOLUTION DANS 


SOLUT. DANS l'alcool. 


LE COLORANT TEINT | 








H«SOi conc. 


Rau. 


Acide 
étendu. 


B.ise 
colorante. 


Sel acide. 


Soie 
(acétique). 


Laine 
(sulfurtquc). 


Lotou non 
mordancé. 

Ne lire pas. 


Coton 
mordancé. 


Rbodamine de l'a- 


Poudre 


Solut. vio- 


Su lu t. rouge 


Sol. rouge- 


Sol. rouge- 


Sol. rouge- 


Violet. 


Lilas sale. 


Violet bleu. 


cide cincboméroni- 


liJas. 


let rougeâ- 


violacé. 


carmin. 


amarautho. 


cerise, 










que +2 diméthyle- 




tre. 


faible lluor. 


fluor, jauue. 




fluor, jaune. 










m.-aminophénol. 






















lodométbylate. 


Poudre 


Solution 


Sol. rouge, 


Solu». vio- 


Solut. rouge 


Solut, vio- 


Lilâs. 


Ne tire pas. 


Bleu gris. 


Violet bleu. 




bleue. 


vi-lette. 


faible fluor. 


lette. 


violacé. 


lette. 










Bromoéthylate. 


Poud. Tiol. 


Sol. violet 


Sol. viokt 


Solut. vio- 


Sol. violet 


Solut. vio- 


Rouge vio- 


Ne tire pas. 


Rouge vio- 


Rouge 




bleuâtre. 


rougeâtre. 


rougeâtre. 


lette. 


rougeâtre. 


lette. 


let. 




let. 


violet. 


lodoéthylato. 


Poud. brill. 


Sol. brun 


Solut. rouge 


Solut. rouge 


Solution 


Solu^ amn- 


Violet 


Ne tire pas. 


Violet 


Violet 




métallique 


rougeâtre. 


bleuâtre. 


vineux.. 


amarantlie. 


r:inthe. fai- 


rouge. 




rouge. 


rouge. 




blauc foncé. 










ble fluor. 










lodemétbylate. 


Poudre 


Sol. violet 


Sol. violet 


Solut. vio- 


Sol. violet 


Un peu plus 


Lilas rouge. 


Ne tire pas. 


Lilas rouge. 


Violet 




violette. 


rougeâtre. 


rougeâtre, 
fluor, jaune. 


let bleuâ- 
tre. . 


rougeâtre, 
fluor, jaune. 


bleu, fluor, 
jaune. 








rouge. 


Rhodamine de l'a- 


Poudro vio- 


Solution 


Sol. violet 


Solut. rouge 


Sol. \iolet 


Sol. violet 


Violet 


Liks rouge. 


Ne tire pas. 


Violet 


cide ebinolinique 


let rougeâ- 


brune. 


rougeâtre, 
faible fluor. 


violacé. 


rougeâtre, 


bleuâtre. 


rougo. 






rouge. 


H- 2diaiéthyle-m.- 


tre. 






fluor, jaune. 












aminophénol. 






















Br«>moéibylate. 


Poudro vio- 


Sol. brun 


Sol. violet 


Solut. rouge 


Sol. violet 


Sol. violet 


Violet 


Ne tire pas. 


Violet 


Violet. 




let rougeâ- 


rougeâtre. 


rou.eâtre, 


jaunâtre. 


rougeâtre, 


bleuâtre. 


rouge. 




rouge. 






tre. 




fluor, jaune. 




fluor, jaune. 












lodoétbylate. 


Poudre vio- 


Sol. violet 


Sol. violet 


Solut. vio- 


Sol. violet 


Sol. violet 


Violet. 


Ne tire pjs. 


Violet 


Violet 




lette. 


rougeâtre. 


rougeâtre. 


let bleuâ- 
tre. 


rougeâtre, 
fluor jaune. 


bleuâtre. 






rouge. 


rouge. 


Rhodamine de l'ac. 


Poudre vio- 


Solut. brun 


Solut. rouge 


Solut. rouge 


Solut. rouge 


Solut. vio- 


Violet 


Violet 


Ne tire pas. 


Violet 


cincboméronique 


let bleuâ. 


rougtâtre. 


violacée. 


vineux. 


violacée. 


lette. 


rouge. 


rouge. 




rouge. 


-H2 benzyi-m.-ami- 
nophénoi. 


tre. 








































Rbodpl de l'ac.cin- 


Poudre vio- 


Solut. rouge 


Solut. brun 


Solution 


Solution 


Sans chan- 


Lilas â reflet 


Rouge brun. 


Ne tire pas. 


Violet 


chômer. H- résor- 


let rougeâ- 


brunâtre. 


jaunâtre. 


rouge. 


amaranthe. 


gement. 


rougeâtre. 






rouge. 


cine -f diméthyle- 


tre. 




















m.-aminophénul. 






















Bromoéthylate. 


Poud. viol. 


Solut. rouge 


Solut. brune 


Solution 


Solution 


Sans chan- 


Lilas i reflet 


* ( 


'^^mi 


Violet 
; rouge. 


• 


rougeâtr*. 


brunâtre. 


rougeâtre. 


rouge. 


amaranthe. 


gement. 


rougeâtre. r 


itiyprl hv \ 
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EMPLOI DE LA CELLULOSE POUR LA FABRICATION DE FILS BRILLANTS 

IMITANT LA SOIE 

Par M. le D' E. BRONNERT (1). 



Les emplois de la cellulose dans les diverses 
branches de Tindustrie sont devenus, de nos jours, 
si mulliples qu'il serait difficile de les épuiser dans 
un court rapport 

Je me bornerai, par conséquent, à parler d'un em- 
ploi spécial de la cellulose, qui est, en ce moment 
plus que jamais, à Tordre du jour, et qui doit néces- 
sairement aussi intéresser notre centre industriel, 
où rindustrie textile joue un rôle si important. 

Je parlerai de Vemploi de la cellulose pour la fabri- 
cation de fils brillants imitant la soie. 

La transformation de la cellulose en fil continu et 
brillant imitant la soie est un problème résolu de 
nos jours. 

Ce problème a même trouvé plusieurs solutions, 
dont Tune est aussi intéressante que Tautre au point 
de vue chimique. 

Au point de vue mécanique, les différents procédés 
se ressemblent tous, en principe. 

Une dissolution de cellulose ou d'un de ses déri- 
vés, bien filtrée, est forcée, à travers une filière à 
trous capillaires, dans un milieu qui absorbe ou qui 
décompose le dissolvant et qui précipite, par con- 
séquent, la cellulose ou son dérivé sous forme de 
fils. La ténuité de ceux-ci, et pour une bonne part 
leur souplesse, dépendent de la dimension de Torifice 
capillaire et de la concentration de la dissolution. 

L'idée première de fabriquer des fils artificiels est 
très ancienne. Réaumur (2) l'a déjà émise ; Aude- 
mars, à Lausanne, a même pris un brevet en 1855 (3) 
pour transformer de la nitrocellulose dissoute en fils 
lins qu'il appelait soie artificielle. 

L'idée, néanmoins, ne prit une forme pratique que 
lorsqu'on commença à transformer diverses solutions 
de cellulose en filaments artificiels devant servir pour 
les lampes à incandescence. Cette matière première 
par excellence, à cause de son bon marché, est, en 
effet, facile à obtenir partout et en quantité illimitée. 

Il convient de citer ici les noms de Swinburne (4), 
Crookes, Weston (5), Swan (6), Wynne et Powel (7). 
Ce sont eux qui ont préparé le chemin suivi depuis 
1888 par M. le comte de Chardoanet avec un succès 
toujours grandissant. 

Les soies d'origine végétale connues aujourd'hui 
peuvent être groupées en quatre classes, suivant la 
forme sous laquelle la cellulose a été employée, ou 
le produit qui a servi à faire la dissolution do cellu- 
lose. 

1. Soies artificielles dérivant de la nitrocellulose; 

il. u Glanzstoff » (fil brillant) fabriqué à l'aide de 
cellulose dissoute dans le cuivre ammonia- 
cal; 

(l) liulL de la Soc. industr, de Mulhouse, 1900. 
("2) Réaumur, Mémoire pour servir' à l'histoire des m- 
secles, 1874, 1, p. 154. 

(3) B. p. 283 du 6 févr. 1855. 

(4) Swinburne, Eleclrician, 18, 28, 1887, p. 25G. 

(5) Weston (Swinburne, Elect., 18, 1887, p. 287. e. p. 
33866 du 12 sept. 1882. 

(f>) D. R. p. 3oa9; Kl. 21. E. p. iGi;8o du 28 avril 1884 
{Swan), 
(7) Wynne-Powell, s. p. i68o5 du 22 déc. 1884. 



m. « Glanzstoff » (fil brillant) obtenu à l'aide 
de cellulose dissoute dans le chlorure de 
zinc; 

IV. « Soies de viscose » provenant de la décompo- 
sition du sulfo-carbonate de cellulose de 
Cross-Bevau, 

I. — Soies artificielles dérivant de la 
nitrocellulose. 

M. de Chardonnet partait du collodion, qui était 
d'usage courant dans diverses industries, et qui n'est 
autre chose qu'une dissolution de nitrocellulose dans 
un mélange d'éther et d'alcool. 

Les difficultés à vaincre pour la mise en œuvre de 
l'idée poureuivie par M. de Chardonnet avec une 
ténacité digne de tout éloge, n'étaient pas petites. 
Elles augmentaient en proportion directe avec la 
ténuité du filament qu'on cherchait à obtenir. 

Les gros filaments pour les lampes à incandes- 
cence ne i)ossédaient guère les qualités essentielles 
requises d'un textile : la solidité et l'élasticité; bref, 
rien ne faisait prévoir un succès, tel que la soie 
artificielle l'a remporté dans la suite, malgré tous 
les défauts qu'on lui reproche encore aujourd'hui. 

On peut môme dire que les inconvénients graves 
présentés par les premiers filés que de Chardonnet 
lançait dans la consommation, à un moment où les 
industriels intéressés s'attendaient à un succès 
beaucoup plus grand, sont la cause directe de la 
méfiance avec laquelle ont été accueillis son produit 
et celui de ses imitateurs, jusque dans ces derniers 
temps. 

Dans les différentes revues et journaux scienti- 
fiques, les procédés (1) de M. de Chardonnet ont été 
publiés avec assez de détails pour que je puisse me 
dispenser d'une longue description (2). 

On a commencé parfaire sortir du collodion sous 
pression par des tubes capillaires en verre, de 1 à 
2 dixièmes de millimètre, dans de l'eau qui, en 
enlevant au jet liquide la majeure partie de l'alcool 
et de lelher, précipitait la nitrocellulose dissoute 
sous forme de brins; ceux-ci, réunis à plusieurs et 
enroulés sur une bobine, prenaient, en séchant, un 
certain brillant, de la solidité et de l'élasticité. Ces 
fils étaient naturellement fort inflammables : ils se 
décomposaient lentement, comme le coton poudre, 
en dégageant de l'acide nitreux; ce fait a été, pen- 
dant longtemps, un obstacle sérieux à l'emploi de ces 
fils comme textile. 

C'est après quelques années seulement que l'on 
eut ridée de soumettre les fils à la dénitration (3), 

(1) D. H. p. 38368 du 20 déc. 1885. — d. r. p. 46i25 du 
4 mars 1888. - d. r. p. 5G33i du 6 févr. 1890. — d. r. p. 
81599 du 11 cet. 1893. — D. R. p. 56655 du 23 avr. 1890. 
— B. F. 23ia3o du 30 juin 1893. 

(2) Industrie textile, 1899. 1892. — Wyss-Nœf, Zeilschrift 
far angewandte Chemie, 1899, 30, 33. — La Nature, 
1*^ janv. 1898, n» 1283. — Revue générale des sciences, 
30 juin 1898. 

(3) D. R. p. 46125 du 4 mars 1888. — d. h, p. 56655 du 
23 avril 1890. 
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opération qui était cependant d'usage courant dans 
les industries similaires (i). 

L'application de ces méthodes au fil de nilrocellu- 
lose marqua une évolution dans la fabrication de la 
soie artificielle; des perspectives toutes nouvelles 
s'ouvraient. Après la dénitration, on avait affaire à un 
tout autre produit. Le fil de nitrocellulose était assez 
raide, imperméable à Teau, ayant l'aspect d'un 
vernis desséché, parfaitement transparent, vitreux. 
Le fil dénitré, au contraire, avait des analogies avec 
le coton au point de vue delà composition et avec la 
soie au point de vue de son affinité pour les cou- 
leurs basiques; il était souple, hyalin, d'un brillant 
superbe. 

Tableau 1. 





TÉNACITÉ *. 


ÉLASTICITÉ «. 

• 


Nitrocellulose filée selon de 
Chardonnet, D. r. p. 8 1599. 

La même, après dénitra- 
t ion sèche 


lôO 

110 

25 

125 

115 

32 
300 


23 
8 

18 Vo 


La même, après dénitra- 
tion mouillée.. • . 


Nitrocellulose filée selon 
Bronnert, d. r. p. 93009. . . 

La même, après dénitra- 
tion. sèche 


La même, après dénitra- 
tion. mouillée : 


Soie naturelle • 




1 « Ténacité » : charge en grammes causant la rppliire du fil. 

t a Elasticité » : allongement lors de la rupture en 0/q. 

Suivant la concentration des solutions filées, lo genre de filage 
mémo et enfin et surtout d'après les soins pris en dénilratiou, 
ces chiffres ont souvent varié assez Tortemeut dans les différentes 
périodes de la rabrication. 

Les chiffres donnés représentent cependant la moyenne do la fa- 
brication actuelle normale. 

Ms chiffres s'entendent pour un titre do iUO deniers (450" = 
OjOdsrrsi denier). 



Malheureusement, la dénitration enlève au fil une 
partie de sa solidité et de son élasticité. 11 perd, en 
outre, presque les deux tiers de sa solidité à l'état 
mouillé. Néanmoins, le nouveau fil fut bien vile 
apprécié, à cause de son vif éclat, qui dépasse de 
beaucoup celui de la soie naturelle. 

La fabrication de ce curieux et inléressanl textile 
n'est, toutefois, pas sans inconvénients sérieux. 
A part les dangers bien connus de la fabrication de 
la nitrocellulose, il y avait le risque d'explosion loi^ 
de la dessiccation de la nitrocellulose avant sa dis- 
solution dans l'éther-alcool. De Chardonnet élimina 
ce premier danger en constatant que la nitrocellu- 
lose simplement bien essorée se dissolvait au moins 
aussi facilement dans l'éther-alcool que la nitrocel- 
lulose sèche et que la fluidité de ces collodions était 
sensiblement la même à un même pourcentage de 
cellulose (2). 

Le pouvoir filable des nouveaux collodions était 
très bon, malgré la présence de l'eau provenant de 
la nitrocellulose humide; de Chardonnet reconnut 
d'ailleurs bientôt que cette nitrocellulose humide 
devait être considérée comme un hydrate spécial et 
non comme un mélange de nitrocellulose et d'eau. 
Ce nouveau progrès fut bientôt suivi d'un autre. Les 
nouveaux collodions, à partir d'une certaine concen- 

(1) Swan, E. p. 161780 du 28 Juin 1884. Voy. aussi Bé- 
champ, Dict. de Chimie de Wdrtz. 

(2) 0. n 1'. 81.199 du 11 oct. 1893. 



tration, se solidifiaient si rapidement à l'air que 
l'emploi. 4*un liquide coagulateur devenait inutile. 
On pouvaft filer directement dans l'air et même à une 
vitesse considérable, ce qui simplifiait de beaucoup 
Touti liage. Il est évident qu'en procédant ainsi il faut 
avoir soin d'évacuer, par de forts ventilateurs placés 
sous les machines à filer, les quantités prodigieuses 
de lourdes vapeurs d'éther qui s'accumulent dans 
les salles de filature et qui constituent un danger 
effectif nullement négligeable pour l'usine. 

La dénitration, elle aussi, est une opération assez 
désagréable et délicate. 

Aucun des dénitrateurs recommandés [chlorure de 
fer (1), chlorure de fer et alcool (2), aldéhyde formi- 
que (3), sulfocarbonates, etc.] n'ont pu faire aban- 
donner les sulfhydrates, dont l'emploi date déjà de 
Béchamp (4) ; ces derniers sont restés les dénitra- 
teurs par excellence pour la soie artificielle. Le 
toucher et l'éclat du produit dénitré varient sensible- 
ment suivant la nature du sulfhydrate employé et 
les conditions de la dénitration. Comme les diffé- 
rentes usines ne se sont pas toujours servies dti 
même sulfhydrate ou pratiquaient différemment la 
dénitration, les soies artificielles ont souvent varié 
dans leurs propriétés, ce qui a contribué à propager 
beaucoup d'opinions erronées sur ce textile. 

Le sulfhydrate de calcium rend la fibre facilement 
dure et affaiblit un peu le fil ; le sulfhydrate d'ammo- 
niaque chaud dénitrc bien, mais demande beaucoup 
de soins et revient assez cher; son odeur est un 
autre désavantage; le sulfhydrate de magnésie est 
avantageux par son bas prix et l'insolubilité de sa 
base. En effet, il dénitré rapidement et fournit le fil 
le plus fort. Le sulfhydrate d'ammoniaque, addi- 
tionné d'une quantité équivalente d'un sel de ma- 
gnésium, est plus stable que le sulfhydrate d'ammo- 
niaque seul et convient également fort bien pour la 
dénitration en fournissant un bon fil; seulement 
c'est un luxe inutile. 

Le sulfhydrate de sodium peut déjà suffire pour la 
dénitration, si l'on observe certaines précautions. 

£n général, il convient de dénitrer à une tempé- 
rature aussi basse que possible, autant pour empê- 
cher le fil de se rétrécir que pour éviter la précipi- 
tation sur la fibre du soufre formé dans la réaction. 
La température maximum à observer, mais néces- 
saire pour une dénitration rapide et complète, varie 
suivant le sulfhydrate employé. 

De nombreux essais nous ont permis d'étabfir ces 
faits intéressants avec certitude. En pratique, il est 
inutile de combiner la saponification de Téther 
nitrique de la cellulose avec la réduction complète 
de Tacide nitrique séparé. Cette dernière nécessi- 
terait huit molécules d'hydrogène sulfuré pour une 
molécule de tétranitroceÛulose. Avec les précau- 
tions nécessaires, quatre molécules d'hydix>gène 
sulfuré peuvent déjà suffire. Dans ces conditions, la 
majeure partie de l'acide nitrique est réduite à l'état 
d'acide nilreux, qui sei^ombine directement avec 
une des "bases présentes; une autre partie est ré- 
duite en ammoniaque. 

Le sulfhydrate d'ammoniaque et les oxysulfures, 

(1) Béchamp, art. Cellulose, Dict. de Chimie de Wûrlz, 
p. 781. 

(2) Chardonnet, adJit. du 3 mars 1897 au b.. f. 33ia3o 
du 30 mai 1893. 

(3) Kn^fler, b. f. 247855 du l»' juin 1805. — d. r. p. 
88556 du 28 mars 1894. 

^4) Béchamp,art. Cellulose, Dtc/. de Chimie deWûrtx. 
— Blondeau, Ann.Chim.et Phyt, [3], 1863, 68, p. 462. 
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sulfiles et hyposulfites formés suffisent pour main- 
tenir le soufre en dissolution sous fornje de poly- 
sulfures. • •• 

Pratiquement, il ne reste plus que des traces de 
nitrocellulose non réduite dans les fils-; ce's traces, 
toutefois, sont facilement décelées par la diphényl- 
amine (coloration bleue) et permettent de caracté- 
riser, avec certitude, les soies artificielles dérivant 
de la nitrocellulose. 

Plusieurs autres inventeurs [du Vivier (1), Cado- 
ret (2), Lehner (3)] ont cherché à faire des soies arti- 
ficielles n'ayant pas les défauts de celle de M. de 
Chardonnet. Toutes ces tentatives ont échoué par la 
simple raison que les qualités principales qu'on 
estime dans la soie de Chardonnet (éclat, souplesse, 
homogénéité, et, par conséquent, facilité de teinture) 
se trouvaient trop diminuées dès que Ton incorpo- 
rait au collodion les matières diverses proposées. 

Lehner fut le seul à continuer ses expériences et 
à produire industriellement en Suisse de la soie 
arlilicielle. Encore ne réussit-il à obtenir un fil 
marchand qu*en laissant de côté toutes les substances, 
telles que soie naturelle, gommes, résines, huile de 
fin soufrée; etc., qu'il avait fait breveter comme de- 
vant marquer un progrès technique sur la nitro- 
cellulose pure et en reprenant cette dernière. Tou- 
tefois, il n'a pas suivi entièrement M. de Chardonnet 
dans ses procédés mécaniques. 

En effet, tandis que de Chardonnet augmentait 
continuellement la concentration de ses collodions 
pour faire une économie de dissolvant et arrivait 
ainsi à travailler des pâtes contenant plus de 20 <*/q 
de nitrocellulose supposée sèche, Lehner se conten- 
tait d'une concentration de moitié moins forte. 

Ceci procurait ou conservait à ce dernier l'avan- 
tage de pouvoir employer l'organisation primitive 
à basse pression en usage pour la fabrication des 
filaments pour lampes à incandescence, c'est-à-dire 
de laisser simplement écouler le collodion dans l'eau 
à travers des orifices capillaires. La pression étant en 
même temps relativement petite, le verre et le caout- 
chouc peuvent servir pour les conduites, les joints sont 
d'un entretien facile et l'orifice capillaire peut être 
fait plus grand. Il est juste de dire que par suite de 
la faible pression, la vitesse d'étirage se trouve for- 
cément bien plus réduite. 

Maintenant, on sait que la fluidité des collodions 
diminue très rapidement avec une augmentation 
de concentration relativement petite, ce qui obli- 
geait de Chardonnet à avoir recours à de très fortes 
pressions (60 k. par cm^ et plus) pour forcer les pâtes 
épaisses à travers les conduites et les filières. 

L'augmentation de la concentration de son côté 
obligeait à l'établissement d'un orifice capillaire 
toujours plus fin (l dixième de mm. environ), et 
la pression nécessaire pour suppléer à la perte de 
charge considérable dans des orifices capillaires 
aussi fins venait encore s'ajouter à celle qui 
s'imposait, rien que par siiite de la concentration. 
Ceci nécessitait l'emploi de conduites Ir^s fortes et 
d'une robinetterie fort coûteuse en dehors de la 
consommation de force plus grande, et n'était com- 
pensé que par la vitesse d'éflirage plus grande. 

La D. R. p. 585o8 (4) faisait, cependant, déjà 

(1) Revue industnéUe, 1890, p. 194. — ' d. r. p. 53977 du 
7 mars 1889. 

(2) B. p. 256854 du 2 juin 189G. 

(3) D. R. p. 53^19 du 9 nov. 1889. — d. r. p. 585o8 du 
16 sept. 1890. — D. R. p. 83555 du 15 nov. 1894. 

(4) D. R p. 5Sjo8 du 16 sept. 1900. 



mention d'une observation de Lehner, qui fut fort 
utile dans la suite à ce chimiste et Ta peut-être 
engagé à persister dans la voie qu'il a choisie; c'é- 
tait l'influence fluidifiante que l'acide sulfurique et 
l'acide chlorhydrique exercent sur les collodions. 
Lehner attribue cette influence à un changement 
moléculaire qui se produirait dans la molécule de 
la nitrocellulose. 

Sans chercher à expliquer le fait, de Chardonnet 
constata à son tour (1) la fluidification des col- 
lodions par l'aldéhyde, l'acide sulfovinique et le 
chlorure d'aluminium. Cette fluidification est mal- 
heureusement trop insignifiante et trop lente pour 
qu'il eût pu l'employer avec avantage pour les col- 
lodions très concentrés. 

Moi-même, j'ai découvert, il y a cinq ans (2), que 
les solutions alcooliques de certaines substances, 
tant organiques qu'inorganiques, dissolvent facile- 
ment la tétranitrocellulose, tandis que l'alcool seul 
ne le fait pas. L'effet varie d'ailleurs d'une substance 
à l'autre. Le chlorure de calcium (.3) me parait être 
le plus recommandable..Les solutions de nitroceflu- 
lose, qui çn contiennent, se filent très bien par 
simple coagulation dans l'eau ; par évaporation sur 
une plaque de verre, elles fournissent un résidu 
transparent, cohésif et élastique. Les solutions à l'a- 
cétate d'ammoniaque sont également très actives, 
mais les collodions manquent de viscosité. Chauffés, 
ils deviennent bruns, tout à fait fiquides, et, par 
conséquent, impropres à tout emploi. Par évapora- 
tion, on n'obtient pas de fil cohésif, mais seulement 
une masse grumeleuse. 

Le sulfocyanure d'ammonium et l'alcool dissol- 
vent également la tétranilroceUulose. Après quel- 
ques semaines, la solution se transforme en une 
gelée de couleur jaune-canari. 

Les aminés, les amides, les aldéhydes et l'alcool 
peuvent aussi trouver emploi. 

La forte liquéfaction dans le cas de l'acétate d'am- 
moniaque pourrait être expliquée par un abaisse- 
ment considérable du poids moléculaire de la nitro- 
cellulose dissoute, peut-être même par une espèce 
d'hydrolyse. Peut-être que l'étude plus approfondie 
de cette réaction permettrait de tirer de nouvelles 
conclusions au sujet de la constitution de la cellu- 
lose elle-même. 

Dans le cas du sulfocyanure d'ammonium, il y a, 
sans doute, dénitration partielle et, par la suite, 
oxydation du sulfocyanure. 

Les aldéhydes, aminés, amides, forment peut-être 
des combinaisons avec la nitroceUulose, et ces 
composés seraient solubles dans l'alcool. Le chlo- 
rure de calcium semble provoquer une véritable 
condensation entre la tétranitrocellulose et l'alcool, 
et je présume que le corps qu'on appelle générale- 
ment tétranitrocellulose n'est autre chose qu'une 
tétranilro-oxi/-celluIose. Si tel est le cas, la nitra- 
tion, c'est-à-dire réthéritication de quatre groupes 
HO de la molécule de la cellulose (C'*), aurait été 
accompagnée d'une certaine oxydation, par exemple, 
par suite de la formation d'acide nitreux pendant 
la nitration. 11 serait intéressant de constater, par 
l'analyse directe, la présence effective d'un groupe 
éthoxyle dans la nitrocellulose dissoute dans le chlo- 
rure de calcium alcoolique; quoique la dissolution se 

(1) B. F. 33 13.30 du 30 juin 1893 

(2) D. R. p. 98009 du 19 nov. 1895. — b. p. 354708 du 
12 mars 1896. — e. p. 6858 du 28 mars 1896. 

(8) A. p. 578133 du 15 déc. 1896. 
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fasse instanlanément, si l'on prend une molécule 
de tétraniirocellulose pour une molécule de chlo- 
rure de calcium (1), la fluidité maximum n'est atteinte 
qu'après quelque temps ; elle est obtenue en une 
demi -heure, si l'on chauffe la dissolution au réfri- 
gérant à reflux à 60-70» centigrades. La fluidité du 
collodion est encore augmentée d'environ 30 ^/q si 
l'on soumet le colon avant la nitralion à une hydra- 
talion énergique, par exemple en le mercerisanl à 
la soude caustique et en lavant ensuite à l'eau. 

La nitration peut être suivie, sans inconvénient, 
d'un léger blanchinrient au chlore, sans doute parce 
que i'éthériflcation des quatre groupes OH protège 
la molécule contre une oxydation ultérieure. De 
Chardonnet a trouvé, par contre, qu'en traitant la 
cellulose au chlore avant la nitration, les coUodions 
perdent beaucou[) de leur aptitude à produire des fils. 

Nous avons produit pendant deux ans de la soie 
artificielle avec ces collodions au chlorure de cal- 
cium dans nos ateliers de Mulhouse, et nous avons 
prouvé, par la bonne et belle qualité du produit que 
je mets sous vos yeux, que l'emploi classique de 
i'éther est un pur luxe dans le cas particulier et 
peut être complètement abandonné. 

Nous avons mentionné plus haut que les fils 
dénitrés fixent directement les couleurs basiques 
sans intervention d'un mordant. Ils se comportent 
donc comme une oxycellulose et ce fait concorde- 
rait bien avec ma théorie de considérer la tétrani- 
irocellulose comme tétranilro-oxy-cellulose. 

Une bonne soie artificielle de cent deniers ne doit 
se rompre qu'avec une charge moyenne de 120 gr. 
et doit avoir une élasticité moyenne de 8-12 %. 
Pour le fil mouillé, c'est-à-dire hydraté, la charge 
de rupture est d'environ 2/3 plus petite. 

Sa densité est de 1,5 à 1,55, tandis que celle de la 
soie naturelle est de 1,40 à 1,45. 

Jusqu'à présent on n'est pas encore arrivé à ren- 
dre la soie artificielle imperméable à l'eau, mais 
ceci ne gêne nullement son emploi pour les nom- 
breux articles où Ton no cherche que le beau bril- 
lant de ce textile et où on lui associe quand même 
d'autres fibres : coton, laine ou soie, qu'il est des- 
tiné à faire ressortir. 

On a essayé de revêtir la soie artificielle d'un 
apprêt hydrofuge, tel que la gélatine insolubilisée, 
l'albumine coagulée, l'oléate d'alumine, le cellu- 
loïd (2), etc., mais aucun résultat appréciable n'a 
"été obtenu. 

Strehlenert, de Stockholm, a proposé d'incorporer 
au collodion de l'aldéhyde formique (3), dans l'idée 
que cette dernière se combinerait à la nitrocellulose 
en donnant après dénitration un composé ne 
s'hydratant pas. Malheureusement, il n'en est rien : 
le fil dénitré s'hydrate tout comme celui de Char- 
donnet et, en général, comme tout fil de cellulose 
obtenu par précipitation d'une solution (4). 

Les machines que Strehlenert propose en même 
temps pour le filage à haute pression (5), ne man- 
quent pas d'originalité, mais elles sont encore plus 
compliquées que celles de Chardonnet. 

(1) Cette proportion paraît Hre la plus avantageuse; 
elle fouruit des collodions suffisamment liquides et bien 
titables. 

(}) D. F. 25()/|23 du 3 sept. 1890. 

(3) B. p. 225/lo, 1896. 

(4) Demande de brevet allemand non accordée. 49^3 IV 
^96, du IC mars 1897. 

(5) D. R. p. 96208 du 10 févr. 1897.— Brev. addil. 101844 
et 102573 du 10 déc. 1897. 



L'idée de Strehlenert est cependant digne d'at- 
tention, car il serait possible qu'on y trouve la voie 
dans laquelle la véritable imperméabilisation de 
la soie artificielle serait à chercher. Il faudrait peut- 
être ramener la cellulose à bas poids moléculaire à 
l'état polymérisé et imperméable de la cellulose 
naturelle, ou bien il faudrait éthérifîer les groupes 
qui faciUtent l'hydratation. Naturellement, il s'agirait 
en même temps que ni l'éclat, ni la souplesse des 
fils n'en souffrît et qu'ils puissent toujours encore 
être teints sans peine après filature. 

Mes propres essais dans cette direction sont restés 
sans résultat jusqu'à ce jouç. 

Notons en passant un fait aussi curieux qu'inat- 
tendu. J'ai tenu à rechercher si lors de la nitration 
à froid et avec des acides sulfoni triques très concen- 
trés, il se produit également une oxydation de la 
cellulose, et si par dénitration de l'hexanitrocellu- 
lose on obtiendrait également une oxycellulose qui 
s'hydrate avec l'eau. 

Je fus un peu étonné de voir que cela se passa 
ainsi. Kn opérant sur des échevettes de coton blan- 
chi de Hauschild, la résistance à la traction du fil 
se trouvait un peu augmentée après la nitration; 
mouillé, le fil avait la même solidité. Par la déni- 
tration au moyen du sulfhydrate ammoniaco-ma- 
gnésien, le même fil avait perdu 40 %de sa solidité 
et celle qui lui restait était diminuée encore d'en- 
viron 01 ^Iq lorsque le fil mouillé fut essayé au 
dynamomètre. 

Tableau 2. 





Ciiargemenl de 

rupture 

(moyeane de chaque 

fois 20 essais). 


Échevette de coton blanchie (Haus- 
child) 


825 
942 
884 
828 
529 
20G 


Échevette de coton sans traitement, 
sèche .• 


Échevette de coton sans traitement, 
mouillée 


Échevette de coton après hexanitra- 
tion. sôche 


Échevette de coton après hexanitra* 
tion mouillée 


Échevette de coton après hexanitra- 
tion et dénitration, sèche. 

Échevette de coton après hexanitra- 
tion et dénitration, mouillée 



En teinture, il y avait beaucoup d'analogie entre 
l'hexanitrocellulose et la tétranitrocellulose d'une 
part et entre les produits de dénitration des deux 
corps. 

Les couleurs directes (benzopurpurine par exem- 
ple) ne tiraient pas sur les deux produits nitrés ; 
elles le faisaient au contraire très bien sur les 
produits dénitrés et, chose curieuse, le mieux (même 
mieux que sur le coton) s'ur le produit de dénitration 
de rhexanitrocellulose. 

Le ponceau ne donnait de résultat avec aucun 
des dérivés. 

La chrysoidine lirait peu sur le coton hexanitré, 
un peu plus sur le coton tétranitré; les deux produits 
dénitrés se teighaient bien directement. 

La rhodamine teignait fortement le coton hexa- 
nitré, un peu moins le coton tétranitré ; les pro- 
duits dénitrés se teignaient moins que les produits 
nitrés et les tétranitrés dénitrés plus que les hexa- 
dénitrés. 
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L'hexanitro et la tétranitrocellulose prenaient peu 
le violet de méthyle, très bien au contraire leurs pro- 
duits dénitrés et la tétranitrocellulose dénitrée le plus. 

Les résullats en teinture conlirment donc les ré- 
sultais de Texamen dynamométrique des divers 
produits. 

On peut passer sous silence les quelques autres 
procédés qui ont été brevetés (1) pour la fabrication 
de ia soie artificielle dérivant de la nitrocellulose. 
Ils n'ont, à mon avis, aucune chance de trouver 
jamais une application pratique. 

11 en est de même du procédé de Langhans (2) 
qui préconisait la filature de solutions de cellu- 
lose dans lacide sulfurique ou dans un mélange 
d'acide sulfurique et phosphorique, solutions qui 
nous paraissent trop peu stables (3) pour qu'il puisse 
être possible de reprécipiter la cellulose sous une 
forme pas trop altérée. 

L'avenir appartiendra, cependant, certainement 
aux soies artificielles, qui évitent l'emploi dange- 
reux et coûteux tant de la nitrocellulose que de 
l'éther et de Talcool et qui commencent déjà à faire 
une concurrence très sérieuse à la soie artificielle 
mère de Chardonnet. 

Comme éclat, solidité et élasticité, elles ne le 
cèdent en rien aux anciennes soies artificielles et elles 
les surpassent même sous bien des rapports. 

II. — « Glanzstoff » (fil brillant), fabriqué à 
Taide de cellulose dissoute dans le cuivre 
ammoniacal. 

En premier lieu, il convient de citer le « Glanz- 
stoff », produit nouveau qui est fabriqué par les 
u Vereinigte Glanzstoff-fabriken, Aachen », d'après 
une série de brevets pris aux noms de : 

D"" II. Pauly, D"" M. Fremery et J. Urban, Consor- 
tium mulhousien pour la fabrication de fils bril- 
lants, D"" E. Bronnert, D""" E. Dronnert et Fremery, 
et J. Urban (4). 

Le principe de ces procédés est le même que pour 
les « soies artificielles », le procédé chimique seul 
est différent. 

La cellulose sous une forme ou une autre est dis- 
soute dans le cuivre ammoniacal el précipitée direc- 
tement au moyen d'un acide sous forme d'un 
filament n'ayant plus à subir aucun autre traitement 
chimique. L'idée de filer des solutions de ce genre 
n'est pas non plus tout à fait nouvelle ; elle se trouve 
déjà en 1890 dans le brevet do Despeissis (5). Mais 
on n'a jamais entendu parler d'un succès pratique 
de celte idée; il est probable que Despeissis se sera 
heurté à des difficultés qu'il n'aura pas pu surmonter 
el qui l'ont décidé à laisser tomber son brevet dès la 
première année (6). 

En effet, quoique la liqueur de Schweitzer dissolve 

(l) Oberlé et Newbold, b. f. aSSaS du 22 juillet 1896. 
— Granquist Engl. applic. 2879 du 28 nov. 1899. 
^2) D. B. p. 73572 du 17 juin 1891. 

(3) Voy. Stern, Der., 28, ch. 462. 

(4) D. B.p. 98642 du lor décembre 1897 {Pauly). — b. f. 
286692 du 10 mars 1899, et addition du 14 octobre 1899 
{Fremery el Urban), — b. f. 286726 du 11 mars 1899 et 
addition du 4 décembre 1899. — o. b. p. iii3i3 du 
IC mare 1899 {Fremery el Urban). — n:. p. 18884 du 19 sept. 
1899 {Dronnert). — e. p. i333i du 27 juin 1899 {Consort, 
muUioutien). 

(5) b. F. 203741 du 12 févr. 1890. 

(6) Le vrai motif qui a fait tomber ce brevet est que 
Despeissis est mort peu de temps après l'avoir pris. 
{N. de la «.) 



facilement la cellulose, il est très difficile de faire 
une solution concentrée avantageuse pour la fila- 
ture, c'est-à-dire contenant la cellulose sous une 
forme si peu altérée que le filament résultant de sa 
précipitation soit encore de quelque valeur comme 
libre textile. Les auteurs du brevet Pauly ont été les 
premiers à réaliser l'idée de Despeissis, qui, depuis 
longtemps, était tombée dans l'oubli et qu'ils igno- 
raient absolument (1). 

Le colon ordinaire, mis en ccmtact avec la liqueur 
de Schweitzer, ne fait que se gonfler; ce n'est qu'au 
fur et à mesure que le réactif agit chimiquement sur 
lui qu'il se dissout. 

Si cette réaction se fait à la température ordinaire, 
l'oxydation du coton va trop loin et la Solution 
devient impropre à la fabrication de bons fils. C'est 
seulement en effectuant cette réaction à basse tem- 
pérature et en réglant la proportion entre le cuivre 
et la cellulose qu'il a été possible de produire des 
solutions filables et donnant de bons fils. 

La réaction nécessitant toutefois un certain temps 
pour s'accomplir, on a reconnu avantageux de pro- 
céder à une oxydation modérée de la cellulose avant 
de la mettre en contact avec le cuivre ammoniacal. 
Une cellulose ainsi oxydée se dissout assez rapide- 
ment et il est facile de préparer des solutions conte- 
nant jusqu'à 8 ^'/o de cellulose. Le fil qui en résulte 
a forcément le caractère d'une oxycellulose et en a 
toutes les réactions en teinture. 

Il en est autrement quand, au lieu d'oxyder la cel- 
lulose, on l'hydrate fortement avant de la dissoudre. 

Dans ce cas, la dissolution est presque instantanée 
et le fil qu'on peut faire à l'aide de ces solutions est 
de la cellulose presque pure. En teinture il a besoin 
d'être mordancé, par exemple au tannin émélique, 
comme le coton, pour pouvoir fixer solidement les 
couleurs basiques. L'éclat de la fibre ne souffre nul- 
lement de ce mordançage; au contraire, il s'en 
trouve augmenté. 

On peut encore simplifier la préparation des solu- 
tions de cellulose en combinant d'abord celle-ci à la 
soude caustique (cellulose sodique) qui, comme on 
sait, a en môme temps une action hydratante. On 
met ensuite cette cellulose sodique en réaction avec 
le cuivre et l'ammoniaque, en employant toujours 
les pro^'tions moléculaires. 

Signalons en passant une observation qui contri- 
buera peut-être un jour à jeter une nouvelle lumière 
sur la nature de l'hydrocellulose. En effet, l'hydro- 
cellulose préparée d'après la méthode de Girard (2) 
est presque insoluble dans le cuivre ammoniacal, tout 
comme l'amidon, dont le poids moléculaire est très 
élevé, mais elle devient très facilement soluble dans 
ce même réactif, si elle a été hydratée par un trai- 
tement préalable à la soude caustique concentrée, 
suivi d'un lavage, ou bien si efie a été combinée à 
la soude puis traitée par un sel de cuivre et par 
l'ammoniaque. 

III. — a Glanzstoff » (fil brillant) fabriqué à 
Taide de cellulose dissoute dans le chlorure 
de zinc concentré. 

Depuis longtemps on sait que la cellulose se dis- 
sout dans le chlorure de zinc concentré. On se sert 

(1) Sans suspecter en rieu la bonne foi de M. Pauly, il 
n^en est pas moins vrai que le brevet Despeissis reste 
comme document; par suite, la valeur des brevets fran- 
çais Pauly e.st des plus contestables. {N, de la R.) 

(2) Girard, Ann. Chim. el Phys., 1881, [5], 24, 
p. 331-384. 
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couramment de ces solutions pour faire les filaments 
de lampes à incandescence. 

Ces filaments ne sont que d'une faible solidité et 
juste assez forts pour l'emploi précité. 

Cette petite ténacité provient principalement du 
mode de préparation des solutions produites. 

La cellulose ordinaire n'est, en réalité, que peu 
soluble à froid dans le chlorure de zinc; elle ne fait 
que se gonfler et se gélatiniser. Pour obtenir la 
dissolution effective, on a toujours eu recours à 
l'emploi de la chaleur (1). Or, il est probable que la 
cellulose, tout en s'hydratant fortement sous l'in- 
fluence du chlorure de zinc, est en même temps 
fortement dépolymérisée sous l'influence simultanée 
de l'élévation de température. Cette cellulose dépo- 
lymérisée ne posséderait alors les propriétés carac- 
téristiques de la cellulose qu'à un degré fort 
amoindri. 

VVynne et Powell (2) ont recommandé de rem- 
placer le chlorure de zinc pur par un mélange de 
chlorure de zinc et de chlorures alcalino-terreux. 

Il n'est pas impossible que, de cette façon, la 
dépolymérisation soit un peu retardée, mais Wynne 
et Powell, aussi bien que Dreaper et Tompkins (3), 
qui, après eux, ont essayé d'utiliser ces mêmes solu- 
tions pour faire des fils imiUnt la soie, ont encore 
cru devoir hâter la dissolution de la cellulose en 
élevant latempératuredu dissolvant. Or, ces moyens 
violents altèrent trop profondément la molécule de 
la cellulose pour qu'il soit possible de reprécipiter la 
cellulose sous une forme encore utilisable pour l'in- 
dustrie de Glanzstoff. 

Dans mon brevet américain (4), j'ai décrit une 
méthode d'après laquelle on arrive néanmoins à 
utiliser avec avantage le chlorure de zinc comme 
dissolvant. 

Il suffit, en effet, de faire l'hydratation de la cel- 
lulose au préalable à part, pour que la cellulose 
ainsi hydratée se dissolve déjà dans Tespace de 
quelques heures, à froid, dans le chlorure de zinc 
concentré, en donnant des solutions visqueuses et 
bien filablcs. 

L'hydratation s'effectue le mieux en décomposant 
à l'eau la cellulose sodique telle qu'on l'obtient 
quand on plonge la cellulose dans une solution 
concentrée et froide de soude caustique et qu'on 
essore ensuite pour enlever l'excédent du liquide. 

il convient de conserver au froid ces solutions de 
cellulose dans le chlorure de zinc, pour éviter une 
décomposition ultérieure, qui diminuerait ou détrui- 
rait même la filabililéy ainsi que nous l'avons vu 
également pour les solutions de cellulose dans le 
cuivre ammoniacal et que nous allons le voir plus 
loin pour les solutions de xanthate de cellulose. 

La découverte de l'influence de la température sur 
la « filabilité » des solutions de cellulose, faite par 
les auteurs du brevet Pauly, a donc été de la plus 
haute importance pour tous ceux qui se sont occupés 
depuis de la fabrication de solutions de ce genre dans 
un but industriel. 

Les expériences avec ce nouveau procédé se pour- 
suivent encore, mais il semble dès à présent que 
les fils fins faits par ce moyen ne le céderont en rien 
à ceux fabriqués d'après d'autres méthodes. 

Si tel est le cas, nous aurions, jusqu'à un certain 

(1) Cross et Bevan, Cellulose, 1895, p. 8. 

(2) B. p. i68o5 du n décembre 1884. 

(3) B. p. 17901 du 80 juillet 1897. 

(4) Bronnert, a. p. 646799 du 3 avril 1900. 



point, une nouvelle confirmation d'une théorie de 
MM. Cross et Bevan, relative aux celluloses dérivées 
de différentes nitrocelluloses. Le degré de solidité 
d'une pellicule et par conséquent aussi d'un fil obte- 
nus par évaporation d'une solution de cellulose, 
serait une mesure directe pour le poids moléculaire 
ou le degré d'agrégation de la cellulose régénérée (i ). 

IV. — La « soie de viscose »^ fabriquée à l*aide 
du xanthate de cellulose. 

En 1892 (2), Cross et Bevan prirent un brevet 
pour la préparation d'un nouveau et curieux composé 
de la cellulose, le thiocarbonate. On fondait alors de 
très grandes espérances sur ce corps. On espérait 
non seulement en tirer grand profit au point de 
vue industriel et financier, mais aussi au point de 
vue de l'élude de la constitution toujours bien 
obscure de la cellulose. 

Le thiocarbonate de cellulose ou « viscoïd », 
comme il a été baptisé par ses inventeurs, s'obtient 
en traitant la cellulose sodique par le sulfure de 
carbone. 

Pour certains usages, on peut réaliser une écono- 
mie de soude et de sulfure de carbone (3), en trans- 
formant d'abord la cellulose en hydrocellulose, 
d'après la méthode de Girard (4), 

Il serait curieux de constater, comme dans le cas 
de la solution dans le cuivre ammoniacal, si, par le 
fait d'avoir passé par l'état dissous, la cellulose ré- 
générée montre des différences analogues à celles 
qui existent entre la cellulose et Thydrocellulose 
primitives. Dans les deux cas, on obtient une masse 
visqueuse jaunâtre, qui se dissout dans l'eau en for- 
mant la « viscose ». 

Les brevets de Ch.-H. Stearn (5) décrivent l'appli- 
cation de la viscose à la fabrication de la « soie de 
viscose ». La viscose est forcée par des orifices ca- 
pillaires dans une solution de chlorure d'ammo- 
nium à 17-20 ^Iq et le fil formé est enroulé sur des 
bobines. La majeure partie du thiocarbonate de la 
cellulose sodique se décompose et la cellulose est 
séparée. 

La décomposition est achevée et les dernières 
traces de produits secondaires sont enlevées en pas- 
sant les fils successivement dans des bains frais de 
chlorure d'ai\)monium chaud, de carbonate de soude, 
d'hypochlorite, d'acide chlorhydrique et finalement 
en les rinçant à fond dans l'eau. 

Quel que soit l'intérêt d'avoir réussi à faire un fil 
imitant la soie, à l'aide du thiocarbonate de cellulose, 
et d'avoir découvert ainsi un procédé de plus pour 
faire des fibres artificielles, je ne crois pas que ce 
procédé réalise un nouveau progrès sur le « Glanz- 
stoff », à moins que la soie de viscose n'ait des pro 
priétés physiques bien supérieures, ce qui n'est 
guère probable. 

Les vapeurs de sulfure de carbone sont nocives et 
explosibles. Pour travailler économiquement, il fau- 
drait régénérer l'ammoniaque des sulfocarbonates, 
et les résidus de cette régénération doivent être 
presque tout aussi gênants pour une usine que le 
sont les bains de dénitralion des fabriques de soie 
artificielle. 



(1) Cross et Bevon, Cellulose, 1895, p. 12. 

(2) E. p. 870O, 1892. — D. R. p. 70999 du 13 janv. 1893. 

(3) B. P. 4713, 1896. — D. R. p. 92590 du 21 nov. 1896. 

(4) Comptes rendus [loc. cit.), — Berichte^ c. 9, 65 a. 

(5) B. p. iot20, 189S. — D. R.p. io85ii du 18 opt. 1898. 
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La <c soie de viscose » ne se trouve pas encore sur 
le marché et il serait par conséquent prématuré de 
porter sur elle, dès maintenant, un jugement 
déQnitif. 

En lout cas, la soie de viscose partage avec ses 
prédécesseurs le même défaut capital, c'est-à-dire 
qu'elle s'hydrate dans Teau en perdant de sa soli- 
dité, tant qu'elle est mouillée. 

11 n'est pas non plus probable que le procédé de 
fabrication soit plus économique que ceux des clas- 
ses 11 et 111. En effet, pour ces textiles artificiels, 
c'est moins le prix des matières premières qui joue 
un rôle prépondérant que le prix delà main-d'œuvre 



et les frais d'entretien assez élevés des orifices ca- 
pillaires et du matériel mécanique en général. 

Après bien des hésitations, nous nous sommes dé- 
cidés, à Mulhouse, à ne plus fabriquer que du 
Glanzstoff. 

Le bon accueil qu'a trouvé le produit des « Verei- 
nigte Glanzstoff-fabriken « parmi les nombreux con- 
sommateurs nous a encouragés à créer, à côté de 
l'usine d'Oberbruch, près Aix-la-Chapelle, une usine 
importante, à Niedermorschwiller, près Mulhouse, 
qui exploitera les brevets des classes 11 et IH. 

Je me fais un plaisir de mettre sous vos yeux des 
échantillons de notre fabrication. 



ÉCOLE SUPÉRIEURE DES TEXTILES DE VERVIERS 



Hisioriqae. ~ La création de l'enseignement de 
l'industrie textile dans l'arrondissement de Verviers 
remonte à l'année 1855. 

A cette époque, la fabrication des étoffes façon- 
nées ayant déjà pris un grand développement, la 
Chambre de commerce eut l'initiative d'instituer 
une École de tissage avec le concours du gouverne- 
ment, des communes de Verviers et Hodimont et 
des industriels de la région. 

Ce cours, à la fois théorique et pratique, fut créé 
par M. Bona ; il comprenait deux années d'études. 

La Chambre de commerce se proposait également 
de créer pour les teinturiers des cours de chimie 
générale et de chimie appliquée ; mais ils ne furent 
organisés qu'en 1862, lorsque l'administration com- 
munale résolut de fusionner l'École des artisans 
et celle de tissage en une seule institution sous le 
nom d'École professionnelle qu'elle conserve actuel- 
lement. 

La direction fut confiée à M. l'ingénieur Paul 
llavrez, qui créa alors les cours de physique et 
chimie générales et industrielles et ceux de tein- 
ture théorique et pratique. 

A différentes époques, l'organisation et le pro- 
gramme des études reçurent successivement des 
extensions notables par l'adjonction au cours de 
mécanique générale d'un cours de mécanique appli- 
quée, la création des cours de constructions civiles, 
d'économie industrielle et d'hygiène, l'aménage- 
ment de salles distinctes pour les différents cours 
de dessin, le développement en trois années de l'en- 
seignement du tissage et la fondation d'un cours 
oral de technologie comprenant le lavage et la fila- 
ture de la laine. 

Cet enseignement, s'adressant surtout aux ou- 
vriers et employés qui sont occupés dans les fabri- 
ques pendant la journée et qui pour la plupart 
n'ont pas fait d'autres études préparatoires que 
celles de l'école primaire, ne peut se donner que le 
soir, et s'il contribue efficacement à la formation de 
bons contremaîtres, il est insuffisant pour former 
des chefs d'industrie. 

Aussi, déjà en 1875, le projet d'ériger à Verviers 
une École manufacturière surgit à la Chambre de 
commerce et à la Société industrielle. 

A la suite d'un rapport présenté par M. Leclercq, 
secrétaire du Comité chargé par la Chambre de com- 
merce d'étudier cette question, M. Victor Deheselle 
souscrivit spontanément pour une somme de 
50 000 francs pour la fondation de l'École ; de nom- 
breuses souscriptions suivirent et arrivèrent à en- 
viron 200 000 francs, sans compter le terrain donné 



par M. Henri Lejeune Vincent, sénateur, en vue 
d'un agrandissement futur, terrain dont la valeur 
est également de 50 000 francs. 

Le Conseil communal prit le projet en considé- 
ration et désigna cinq de ses membres pour étudier 
les moyens de réalisation, de concert avec la Com- 
mission spéciale de la Chambre de commerce etl'État. 

Avec les ressources financières, il fallait des 
locaux appropriés. En *1889, le Conseil communal 
acquit le terrain de la rue de Sémule. Les plans des 
bâtiments et la direction de la construction furent 
confiés à M. l'architecte Auguste Vivroux,qui adopta 
pour le nouvel établissement un style convenant à 
sa destination et sut unir dans sa conception futile 
au goût artistique. 

Enfin, la Commission de l'École professionnelle, 
chai-gée provisoirement de l'administratiod des deux 
Écoles fusionnées, s'occupa activement de inorga- 
nisation matérielle, de la nomination du personnel 
et de tous les détails de l'œuvre, et l'École put ou- 
vrir ses portes au mois d'octobre 1894. 

Programme des cours. — Pour être admis à 
fÉcole supérieure des textiles, il faut posséder les 
connaissances inscrites au programme d'études des 
Athénées royaux, connaissances justifiées par un 
diplôme de sortie de rhétorique scientifique, ou par 
un examen d'entrée. 

Le diplôme d'ingénieur de VÈcole supérieure des 
textiles est conféré aux élèves qui ont suivi avec 
fruit tous les cours des quatre années d'études et qui 
ont subi avec succès l'examen final. Cet examen est 
présidé par M. l'Inspecteur général de l'enseigne- 
ment industriel et professionnel, et le diplôme est 
contresigné par M. le Ministre de l'industrie et du 
travail de Belf^ique. 

Les matières enseignées sont réparties ainsi qu'il 
suit: 

l'« ANNÉE. —La physique générale, — la mécani- 
que élémentaire, — la chimie générale, — la géo- 
métrie descriptive pure et appliquée, — le calcul 
différentiel et intégral, — la botanique, — les langues 
allemandes et anglaises. 

Les travaux graphiques,— les manipulations chi- 
miques, — les exercices de physique et de botanique. 

2« ANNKE. — La mécanique appliquée, — les élé- 
ments de machines, — la physique industrielle, — la 
chimie analytique, — la chimie industrielle, — la 
chimie aromatique et les matières colorantes, — 
l'étude des matières textiles, — les langues alle- 
mande et anglaise. 

Les travaux graphiques, — les travaux de labora- 
toire et les analyses chimiques. 



Digitized by 



Google 



286 



C. GILLET. — ÉCOLE SUPÉRIEURE DES TEXTILES DE VERVIERS. 



3« ANNÈK. — La technologie des matières textiles, 

— le tissage, — la teinture théorique, — 1 électro- 
technique, — la construction des machines, — l'ar- 
chitecture industrielle, — la comptabilité, —les lan- 
gues allemande et anglaise. 

Les travaux graphiques, — les travaux de labo- 
ratoire, — les travaux d'atelier (filature, — tissage, — 
électro-technique). 

4* ANNÉE. — La technologie des matières textiles, 

— le tissage et les apprêts, — la teinture théorique, 

— rélectro-lechnique, — la géographie industrielle, 

— l'économie industrielle, — le droit commercial, — 
les langues allemande et anglaise. 

Les travaux graphiques et projets, — les travaux 
de recherche, — les travaux d'atelier (teinture, fila- 
ture, tissage, apprêts et électro-technique), — les 
visites d'ateliers et de fabriques. 

Pour permettre de se créer ane position aux 
jeunes gens qui ne peuvent consacrer aux études 
qu'un temps plus limité, la Commission prépare 
actuellement un projet d'organisation d'une section 
spéciale de teinture de trois années et d'une section 
spéciale de filature et tissage de deux années précé- 
dées d'une année d'études préparatoires. 

Enseignement de la teintnre. 

Découvrir la cause en vertu de laquelle les difîé- 
rents corps colorés s'unissent aux fibres textiles de 
la laine, de la soie et du coton, etc., au point de 
former un corps avec elles; expliquer comment il se 
fait qu'une même matière n'a pas la même aptitude 
pour chacune de ces fibres : telle est la question qui 
s'est présentée tout d'abord aux savants qui se 
sont occi>pés de l'application des couleurs, et dont 
la solution est capitale pour l'art de la teinture. 

Les opinions émises par les divei-ses personnes 
qui se sont occupées de cette question sont diffé- 
rentes. Les uns ne voient dans la fixation des cou- 
leurs sur étoffes qu'une opération purement méca- 
nique; les autres, au contraire, qu'une opération 
purement chimique. 

Des opinions aussi opposées réclamaient déjà un 
examen approfondi dans l'intérêt de la vérité. 

La théorie mécanique, sous quelque forme qu'elle 
fût présentée, eut toujours et a encore aujourd'hui 
le plus grand nombre d'adhérents. La faveur ac- 
cordée à cette opinion se conçoit aisément lorsqu'on 
examine la nature ou plus exactement la situation 
de ses adeptes. La compréhension de la teinture 
par la théorie mécanique ne nécessite aucune con- 
naissance spéciale ni en physique, ni en chimie, et 
est par conséquent à la portée de tous. Malheureu- 
sement, comme nous aurons l'occasion de le dé- 
montrer, cette théorie ne permet pas d'expliquer 
les nombreux faits qu'on observe dans les opérations 
de la teinture et ne peut donc, en aucun cas, faire 
progresser cette partie de l'industrie. 

La théorie chimique, par contre, celle qui expli- 
que tous les phénomènes de la teinture, ne peut se 
comprendre sans des connaissances approfondies de 
chimie et par Conséquent aussi de physique, Tune 
n'allant pas sans l'autre. 

Parmi les personnes qui, dans un temps déjà assez 
lointain, pensaient que la teinture devait être autre 
chose qu'un phénomène de simple adhésion, nous 
devons citer Havrez, directeur de l'École profession- 
nelle de Verviers de 1862 à 1875. 

Le travail fourni par Ilavrez, trop tôt arrêté dans 
ses recherches, est considérable, étant données sur- 



tout les difficultés qui se présentaient à ce moment. 
A l'époque où Havrez fît ses recherches, publiées 
dans différentes Revues du pays et de l'étranger, la 
connaissance chimique des matières colorantes était 
encore très rudimentaire et ne permettait donc 
pas de se faire une idée absolument nette des réac- 
tions auxquelles elles pouvaient prendre part. 

Malgré ces incertitudes, il indiquait déjà dans ses 
leçons Tutilité de la chimie pour l'étude des procé- 
dés des teintures ainsi que l'influence certaine et 
prochaine de la chimie sur l'industrie des textiles. 

Havrez a été clairvoyant, et si une mort préma- 
turée n'était venue le surprendre en pleine activité, 
il aurait certes apporté un contingent important au 
progrès de la teinture. 

Aujourd'hui, en approfondissant celte importante 
matière, en comparant les phénomènes généraux 
et spéciaux de la teinture à ceux que les physiciens et 
les chimistes considèrent généralement comme dé- 
pendant de Taflinité chimique, cause de l'action chi- 
mique, on arrive à prouver que les premiers sont 
du nombre de ceux que l'on constate lorsque deux 
ou plusieurs corps sont en contact et que leur com- 
binaison s'effectue d'une manière lente. 

L'étude de la teinture doit avoir pour objet de 
débrouiller les réactions qui se passent dans le mé- 
lange des substances employées pour obtenir ur:e 
couleur, de rattacher ces actions à des phénomènes 
généraux de la chimie, et d'arriver ainsi à des pro- 
cédés de teinture basés sur les principes fondamen- 
taux de la chimie et de la physique. 

Cette élude méthodique permet^ étant donnée la 
constitution chimique d'une matière colorante, d'indi- 
quer non seulement le procédé de teinture à employer 
sur coton, laine et soie, mais encore, pour les teintes 
obtenues, la solidité au lavage, au savon, au foulage, 
aitx alcalis, 

La teinture n'est donc plus que de la chimie appli- 
quée, et pour pouvoir aborder son étude, des notions 
complètes et approfondies de physique et de chimie 
générale sont indispensables. Aussi l'organisation 
de l'enseignement de la teinture à l'Ecole supérieure 
des textiles est-elle basée sur ces considérations. De 
plus, on s'est inspiré des paroles de Liebig, le grand 
réformateur de l'enseignement de la chimie en 
Allemagne, paroles reproduites par M. Spring, dans 
l'introduction de la description de l'Institut de 
chimie générale. à Liège: 

« Une véritable instruction scientifique, dit Lie- 
big, doit rendre un homme apte à concevoir toute es- 
pèce d'applications et à réaliser un procédé en prati- 
que. Avec la connaissance des principes et des lois 
de la science, le résultat s'atteint de lui-même. 
Rien n'est plus funeste que l'infiltration de l'utili- 
tarisme dans un établissement d'instruction; rien 
n'est plus pernicieux que de faire servir ces institu- 
tions, dont l'objet est de montrer aux élèves com- 
ment on réalise pratiquement une idée, à former 
prématurément des savonniers, dçs distillateurs ou 
des fabricants d'acide sulfurique, au moyen de 
jeunes gens sans expérience. TotU cela mine complè- 
tement le but de V institution. J'ai vu beaucoup de 
laboratoires d'Écoles techniques dans lesquels on 
exécutait en petit, selon les préférences du chef, les 
plus diverses industries. Ce sont là des jeux qui 
consomment les fonds alloués sans nous rendre les 
moindres services... 4) 

L'enseignement de cette partie de la chimie appli- 
quée est donné de façon à inculquer aux élèves 
des méthodes raisonnées, à leur apprendre à quel^ 
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principes ils doivent s'adresser lorsqu'ils se trouvent 
en présence d'une difficulté, à les mettre à même 
de lire et de comprendre les publications et ou- 
vrages scientifiques. 

Notre institution n'est pas un atelier d'apprentis- 
sage ayant pour but de fournir à l'industrie des 
teinturiers, immédiatement utilisables. Quoi qu'elle 
fasse d'ailleurs, elle n'y parviendrait pas. On n'y en- 
seigne pas Fart de la teinture, comme prétendent 
le faire certaines Écoles similaires anglaises; l'art 
de la teinture ne se comprend pas sans la science 
de la teinture, qui, elle, est la chimie. 

Comme nous n'enseignons pas fart de la teinture 
et que nous ne sommes pas une École d'apprentis- 



sage, nous n'avons pas admis le système de pro- 
duction, en teignant à façon pour les industriels. 

Ce système, déjà difficile à expliquer pour une 
École de contre mai très, ne peut plus se comprendre 
quand il s'agit d'une institution destinée à préparer 
les élèves à devenir l'élément dirigeant, cette partie 
du rouage industriel à qui incombe la charge de 
penser, de modifier, de discuter les procédés, chez 
laquelle toutes les autres parties puisent et dont 
dépend la prospérité de l'industrie. 

Le système de grande production trouve son ori- 
gine dans l'idée prédominante dans un certain nom- 
bre d'écoles dites techniques: ïutilUarismey idée 
absolument funeste parce qu'elle brise l'essor de 
l'esprit humain et le rabaisse au travail unique- 



Fig. 56. — École supérieure des textiles de Vervicrs. 
1, Vue de l'École. — 2. Laboratoire de chimie organique. — 3. Laboratoire de teinture. 



loppe chez les élèves l'amour du progrès et les en- 
gage à continuer leurs recherches après la sortie 
de l'École. S'ils ont la moindre initiative, ils ne se 
considéreront comme ayant accompli leur mission 
que le jour où ils auront apporté leur contingent à 
la somme des progrès, qu'ils auront, en d'autres 
termes, développé leur personnalité. 

Les professeurs ne peuvent considérer leur mis- 
sion comme accomplie qu'à condition qu'ils puis- 
sent fournir à l'industrie des jeunes gens capables 
de se mettre rapidement au courant des procédés 
en usage, de les perfectionner, de les rendre peut- 
être plus économiques et de trouver, s'ils ont de 
l'initiative, sujet à innovation. 

Les idées émises ci-dessus nous ont guidés dans 
l'arrangement de nos cours théoriques et pratiques 
de chimie et de teinture, qui doivent être modifiés 
au jour le jour, de façon à être toujours le reflet 
des théories modernes, si l'on veut que l'industrie 
de la teinture maintienne ou retrouve son rang 
dans l'industrie en général. 



Les cours théoriques sont organisés de façon à 
constituer un enseignement complet de chimie en 
vue de l'application à Tune de ses parties : la tein- 
ture. Ces cours théoriques comprennent : 

1° Un cours de chimie générale, dans lequel on déve- 
loppe très longuement les théories actuelles et les 
lois de la chimie. On donne une importance beau- 
coup moindre à la partie descriptive, vu que les 
cours de chimie analytique, de chimie industrielle 
et de chimie tinctoriale reprennent en détail l'étude 
des substances dont on peut avoir besoin daos la suite. 

Ce cours comporte une année avec trois leçons 
par semaine. 

2° Vn second cours de chimie^ dans lequel on traite 
uniquement les dérivés du benzol et qui fait suite au 
f^ cours. Dans l'étude des dérivés du benzol, on 
rencontre naturellement toutes les matières colo- 
rantes dont on fait l'étude au point de vue chimie 
pure. 

Ce cours dure également une année avec trois le- 
çons par semaine. 
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3° Un cours de chimie analytique minérale qualita- 
tive et quantitative. 

4® Un cours de chimie industrielle appropriée dans 
lequel sont décrits les procédés de fabrication des 
principaux produits employés dans les différentes 
opérations auxquelles sont soumises les matières 
textiles, ainsi que les procédés spéciaux d'analyses 
de ces différentes substances. 

5® Un cours d'éléments de botanique. — Les quelques 
leçons de botanique (1 heure par semaine pendant 
un semestre) n*ont pas pour but d'apprendre celle- 
ci aux jeunes gens qui se destinent à étudier une 
application de la chimie. L'étude des matières textiles 
nécessite certaines connaissances générales sur 
Tanatomie végétale et surtout une idée nette de la 
physiologie tant végétale qu'animale. Les élèves 
doivent avoir une idée générale de la vie dans les 
êtres organisés pour pouvoir comprendre comment 
des substances réactionnelles peuvent se trouver 
dans les cellules et membranes cellulaires des ma- 
tières textiles. 

Tous ces cours sont donnés pendant les deux pre- 
mières années. Ce n'est qu'en troisième année que 
se donne le cours spécial de teinture, c'est-à-dire 
de chimie tinctoriale. 

Ce cours de chimie se divise en une série de cha- 
pitres : 

4*^'' CHAPITRE. — Description des matières textiles. 

— Action des réactifs. — Pouvoir réactionnel des 
matières textiles avec les substances employées dans 
les différentes opérations auxquelles elles sont sou- 
mises en vue d'arriver à une marchandise achevée. 

— Lavage. — Carbonisage. — Foulage, etc. 

2« CHAPITRE. — Étude détaillée des principales sub- 
stances employées comme auxiliaires dans les pro- 
cédés de teinture, tels que acides et sels (mordants). 

3« CHAPITRE. — Théories générales de la teirUure. — 
Tous les procédés de teinture sont expliqués en se 
basant sur une théorie chimique déterminée et en 
tenant compte des réactions réciproques de la ma- 
tière textile, auxiliaire et matières colorantes. Le 
second cours de chimie ayant étudié les matières 
colorantes au point de vue chimie pure, c'est-à-dire 
constitution, fonctions et préparation, il nous suffit 
dans ce chapitre de les classer par fonctions réac- 
tionnelles, le procédé de teinture à employer dépen- 
dant toujours des groupes chimiques renfermés dans 
la molécule de la matière colorante. 

Dans ce chapitre, on étudie aussi la résistance des 
couleurs. La solidité des couleui*3 est d'ailleurs en 
relation intime avec les fonctions chimiques des 
matières colorantes et des matières textiles. 

Enfm, il comprend Fessai analytique des matières 
colorantes et la recherche sur fibres. 

4« CHAPITRE. — Principes de l'impression. 

5« CHAPITRE. — Description des appareils employés 
pour la teinture des matières textiles sous les formes 
différentes. 

6® CHAPITRE. — Étude de la couleur. 

Cours pratiques. — Comme il ne doit pas exister 
d'opposition entre la théorie et la pratique et que 
les deux ont constamment besoin l'une de l'autre, 
l'enseignement pratique dans les laboratoires est 
organisé comme l'enseignement théorique. Dans les 
laboratoires, les élèves vérifient et discutent les faits 
énoncés aux cours théoriques. 

Laboratoire I. — Chimie minérale. — Préparation 
d'une série de substances minérales choisies de 
façon à familiariser les élèves, non seulement avec 
le travail général du laboratoire, mais encore avec 



les produits qu'ils auront l'occasion d'employer dans 
la pratique de la teinture. 

A ces premiers travaux font suite les recherches 
analytiques minérales qualitatives et quantitatives. 

Laboratoire IL — Chimie organique. — Les élèves 
familiarisés avec le travail du laboratoire, et ayant 
fait l'étude et la recherche des substances miné- 
rales, sont suffisamment préparés pour entamer 
l'étude des dérivés du carbone. Cette étude doit 
finalement les conduire à la préparation des ma- 
tières colorantes. Le travail y est organisé de façon 
que l'élève rencontre toutes les synthèses princi- 
pales de la chimie organique. 

C'est dans ce travail qu'on peut commencer à 
diriger l'intelligence des jeunes gens vers les points 
obscurs. 

Laboratoire I[I. — Chimie tinctoriale. — Ce n'est 
qu'en dernière année que les élèves ont accès à ce 
laboratoire de chimie appliquée et qu'ils peuvent 
commencer les essais de teinture proprement dite. 

Le travail y est organisé de la façon suivante : 

1. Étude, dans un ordre déterminé, des différents 
procédés de teinture indiqués au cours théorique. 
Observation de tous les faits et explication de ceux- 
ci en tenant compte de la théorie générale indiquée 
afin d'apprendre aux élèves à raisonner en s'ap- 
puyant sur des bases scientifiques. 

Étude de l'influence de l'état de la matière textile, 
des solidités des teintes obtenues, etc. 

2. Étude de la couleur. Celte étude se fait métho- 
diquement, de façon à y consacrer le moins de temps 
possible. Après l'essai des mélanges en solution, 
on opère sur laine, coton, lin, soie. L'élève arrive 
ainsi rapidement à pouvoir reproduire une couleur 
déterminée. 

3. Analyse des matières colorantes et des tissus 
teints. Nous avons installé dans notre laboratoire de 
teinture une série de cuves d'une di mension moyenne 
pour pouvoir reproduire sur une plus grande quan- 
tité de matière textile les essais exécutés en petit. 
Pour cette même raison, nous y avons installé quel- 
ques spécimens réduits d'appareils mécaniques, tels 
que jiggers, traquets, appareils Obermayer, appareil 
Drèze, etc. 

Les installations pour l'enseignement de la chimie 
et teinture comprennent : 

1. Un petit auditoire 8i\ecleîb\e d'expérience munie 
de tous les accessoires nécessaires. A cet auditoire 
fait suite une salle de préparation. 

IL Vn grand auditoire avec les mômes dispositions 
et dégagements que le petit auditoire. 

m. Laboratoire L — Chimie minéi'ale. — Ce 
laboratoire compte vingt-huit places. Chaque tra- 
vailleur dispose d'une table de 2 mètres avec éta- 
gère à réactifs, tiroirs, armoires, trois prises de gaz 
et deux robinets à eau. Les cages d'évaporation sont 
placées contre les murs à proximité de chaque tra- 
vailleur. 

A ce laboratoire fait suite une salle à acide suif- 
hydrique et une salle de balances. 

IV. Laboratoire 11. — Chimie organique, — Dans 
ce laboratoire sont disposées dix-huit places. Cinq 
petites hottes sont accolées au mur; il y existe 
en outre une grande hotte d'une longueur de 
4 mètres à tablette en granit, avec gaz, eau et grande 
ventilation. 

A ce laboratoire fait suite, communiquant direc- 
tement, une petite salle servant de bibliothèque où 
sont disposés les livres à la disposition des élèves. 
A coté de ce laboratoire, nous avons installé une 
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salle de balances^ une salle à combustion avec table 
en granit et ventilation spéciale, et une salle de 
produits. 

V. Laboratoire III (atelier de teinture], — Chimie 
tinclo)*iale. — Vaste salle de 12 mètres sur 18 mètres 
avec éclairage par le toit. 

Cette salle est aménagée pour permettre le travail 
à dix élèves, répartis sur deux grandes tables de 
8 mètres chacune. Ces tables sont recouvertes d'une 
feuille de plomb, munies de tiroirs, armoires, éviers 
carrés, eau, gaz et vapeur. 

Entre les deux tables sont disposés vingt bains- 
maries, rangés en deux séries. Ces bains-maries, de 
forme rectangulaire, ont des couvercles percés de 
six ouvertures permettant l'introduction de vases en 
porcelaine d'une contenance de 1 lit. Les bains- 
maries sont chauffés à volonté au gaz et à la vapeur 
qui y passe par serpentin. Entre les deux séries de 
bains-maries et à jour se trouvent les tuyaux de 
vapeur, de décharge de vapeur, de gaz et d'eau. 

Le restant de la salle est occupé par : 

i. Six cuves en cuivre étamé chaufîées à la vapeur, 
pouvant servir à teindre chacune 2 k. de matière 
textile. 

2. Douze petites cuves en fonte émaillée, chaufTées 
au gaz et d'une contenance de 1/2 k. de textile. 

3. Un appareil Obermayer pour 1 k. laine. 



4. Un appareil Drèze pour 1/2 k. laine. 

5. Un appareil à vaporiser de 80 cent, sur 25. 

6. Une cuve en cuivre à un rouleau de 60 cent, 
sur 40. 

7. Une cuve en cuivre à deux rouleaux de 60 cent, 
sur 45. 

8. Deux petits rouleaux à cuves mobiles. 

9. Un jigger de 75 cent, sur 75. 

10. Un appareil à teindre les écheveaux avec 
six rouleaux, pour teindre 50 grammes sur chaque 
rouleau. 

li. Une machine à feutrer. 

12. Une armoire-étuve à sécher les échantillons. 

13. Une table en cuivre à sécher. 

Tous ces appareils sont chauffés à la vapeur et le 
mouvement est fourni par un petit électro-moteur 
qui reçoit l'électricité d'une batterie d'accumulateurs 
se trouvant à la cave. L'éclairage de ce laboratoire 
est fait au moyen de deux lampes à arc. 

Dans une petite pièce, séparée de la précédente 
par une- cloison vitrée, se trouve une machine à 
imprimer à deux rouleaux de 60 cent, de largeur. 

VI. Une salle d'exposition. 

VII. Une salle d'échantillonnage, 

C. GiLLET, 

Professeur de chimie générale et teinture. 
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Manchester, 1" août 1900, 

La rage des combinaisons ou fusions des grandes in- 
dustries textiles commence à diminuer sérieusement. 

Profitant de l'abondance du capital et de la reprise 
des affaires, plusieurs sociétés se sont fomiées (dont 
la Revudy en son temps, a informé ses lecteurs), et 
ont réuni ensemble les établissements appartenant 
aux mêmes branches industrielles, formant ainsi des 
sociétés à capitaux immenses. 

Comme il arrive toujours dans ce cas, le succès 
d'une combinaison encourage l'établissement d'une 
autre, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on commence à 
voir les résultats effectifs des profits. 

Vous savez bien qu'en parlant seulement des 
branches tinctoriales, la combinaison de Bradfort a 
été une des premières de vraie importance; ensuite 
il en est venu d'autres; celle des imprimeurs 
(Calico Printers) a attiré sur elle tous les regards de 
l'industrie textile ici et à l'étranger. 

La dernière à se former il y a peu de joui-s, c'est 
le Blencker's combine, c'est-à-dire la fusion des éta- 
blissements de blanchiment. Mais elle n'a pas eu 
grand succès. Une partie seulement des actions a été 
souscrite. 

Cela montre clairement que le public commence 
à se lasser et que, peut-être aussi, les capitaux ne 
sont plus si abondants. 

Quant à la Société des imprimeurs, les actions ont 
diminué de valeur et on affirme que les afi'aires ne 
vont pas bien. C'est naturel que la direction trouve 
de graves difficultés à réorganiser en un seul corps 
toutes ces fabriques travaillant chacune pour elle, 
et même en concurrence l'une avec l'autre. 

Il y a aussi une autre question ; un des objets 
principaux du syndicat des Calico Printers était de 
résister aux demandes des exportateurs et empêcher 
la baisse des prix, et même de les rehausser. 

11 avait aussi pour objet d'empêcher les demandes 



quelquefois exorbitantes des exportateurs sur la 
marchandise plus ou moins gâtée dans le travail, ou 
qui ne répondait pas complètement aux échantillons. 
L'industrie de l'impression avait, dans le temps, 
réellement souffert par les demandes de rabais exa- 
gérées, et une des espérances des imprimeurs était 
que le syndicat empêcherait cette grave perte. 

Les exportateurs et marchands en général se sont 
vus menacés très sérieusement par la combinaison, 
soit par la hausse des prix des tissus imprimés, soit 
par le refus de donner les dédommagements 
demandés sur la marchandise réellement défectueuse 
ou que le marchand voulait considérer comme telle 
dans son intérêt. 

En présence de cette situation, les marchands et 
exportateurs de tissus imprimés, qui jusqu'ici en- 
voyaientleurs tissus à imprimer dans les fabriques du 
présent syndicat, les envoient dans d'autres établis- 
sements (peu nombreux du reste), qui n'ont pas 
voulu entrer dans la combinaison. 

On encourage, naturellement, aussi la création de 
nouvelles usines d'impression en dehors du syndicat 
et on a envoyé beaucoup d'ordies à l'étranger, par 
exemple en Alsace et même en France,en Allemagne 
et en Italie. On m'a même parlé d'une fabrique ita- 
lienne qui aurait reçu de Manchester assez d'ordres 
pour la faire travailler pendant six mois. 

La formation du syndicat des Calico Printers a eu, 
comme on voit, des effets inattendus et pour le 
moment peu favorables pour l'industrie anglaise. 

D'un autœ côté, le syndicat a menacé et menace 
les maisons qui fournissent les matières colorantes 
en tant que fabriques et marchands. 

En effet, la direction de la Société des imprimeurs, 
voulant introduire des économies et réorganiser son 
fonctionnement, a commencé par faire les achats en 
grand des produits de grande consommation en 
donnant la préférence à la maison qui les offre 
meilleur marché. 

19 
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Comme il y a un grand nombre de maisons, soit 
représentant des fabriques de couleurs du continent, 
soit marchands travaillant pour leur propre compte 
(drysalters), il s'ensuivit qu'une grande partie de 
ceux-ci se virent à la veille de perdre une partie 
importante de leurs affaires. 

Eux aussi ont essayé de former une combinaison 
et quelques maisons d'ici, il y a quelques mois, en 
ont formé une avec d'autres de Bradford. 

Mais la grande combinaison qui devait comprendre 
les principaux marchands et quelques-unes des 
fabriques importantes de couleurs anglaises n'a pas 
eu lieu et je ne crois pas qu'elle ait beaucoup de 
chances maintenant. 

De sorte que, comme vous voyez, il y a menace 
d'un désarroi complet dans les affaires des industries 
de la teinture et de l'impression et de celles qui s'y 
rattachent, et il ne sera pas étonnant de voir de 
nouveau diminuer, sinon disparaître complètement, 
la prospérité des deux dernières années et qui avait 
donné tant d'espérances de durée. 



La faillite de la maison Tfie Vidal Fixed Aniline 
Dyes Limiled, qui exploitait les procédés de M. Vidal 
et du professeur Jules Villes pour la fabrication des 
couleurs dites' au soufre, n'était pas tout à fait 
inattendue. 

Cette maison, dont le siège principal est à Londres, 
tout en ayant des produits très intéressants à exploiter, 
s'est bien vite trouvée avec des difficultés pour plu- 
sieurs raisons. Elle avait commencé par établir trois 
fabriques en même temps, l'une en France, l'autre 
à Coblentz, l'autre à Londres, et malheureusement, 
avant même de commencer à fabriquer, elle s'est 



trouvée entraînée dans des procès de brevets très 
dispendieux, comme la Revue Ta indiqué dans le 
temps, en France et en Allemagne. 

Puis, venant empirer encore les choses, la maison 
Cassella a lancé son noir immédiat, et Saint-Denis a 
lancé le noir Saint-Denis, produit de concurrence du 
noir Vidal. Tout cela a eu un effet désastreux sur la 
société et elle est maintenant en liquidation. 

On pense que les créanciers chercheront à ressusci- 
ter l'affaire en y apportant de nouveaux capitaux et 
en la réorganisant sur un pied plus industriel. 

Réussi ra-t-on dans ce projet? Il est pour le moment 
difficile, sinon impossible, de le dire. H est certain que 
la liquidation de cette société encouragera largement 
l'importation des produits de la concurrence et ceux 
de la contrefaçon. Cependant, comme les brevets ont 
toujours leur cours, et comme il est probable qu'ils 
seront acquis par la nouvelle société en perspective 
de formation, il serait peut-être imprudent de ne pas 
agir avec précaution. 

Dans cette affaire, il est curieux de noter la belle 
somme de £ 50 000 et même £ 70 000, dit-on, que les 
inventeurs ont obtenue pour droits de brevets. 

Naturellement, cette somme de 1250 000 ou 
1 750 000 francs aura été payée pour la plus grande 
partie en actions, et il est même douteux que les 
inventeurs aient réellement touché en espèces une 
partie de ces sommes élevées. 

Quoique le capital était supposé être de £ 370000, 
l'affaire était loin d'avoir atteint un grand dévelop- 
pement, puisque les dettes s'élèvent seulement à 
£ 35 581 et les crédits à £ 14665. 

On compte réaliser peut-être £ 10000, si le juge- 
ment des procès en cours en France et en Allemagne 
est favorable aux inventeurs. 

A. Saxsone. 



NOUVELLES COULEURS 



Jaune de Clayton G. 
(Éch. n*'» 73 et 74,j 

Cette nouvelle marque se distingue par sa 
nuance plus pure et beaucoup plus verte ; elle 
présente les mêmes propriétés que l'ancienne 
vis-à-vis des réactifs. Elle donne des nuances 
jaune-soufre très claires sur le coton et les tissus 
mixtes; et en mélange avec d'autres couleurs 
directes pour coton elle convient très bien pour 
la production de nuances mode. Elle n'est 
pas enlevée par la poudre de zinc ni le sel 
d*étain. 

Pour les nuances claires, teindre avec 1/4 à 
1/2 7o ^® couleur en présence de phosphate de 
soude et de savon. Pour les nuances nourries, on 
emploie 1 à 2 ^/^ de couleur et teint avec du sel 
de cuisine ou du sel de Glauber. Il ne faut pas 
ajouter de carbonate de soude. 



Violet Victoria 4BS {Bayer), 

(Éch. n^ 75.) 

Nouvelle marque de la série des violets Vf > 
toria : elle s'applique de la même façon. 



AuzARiNÉ SAPHiROLE SE [Batjer). 

(Éch. n^ 76.) 

Même procédé d'application que pour les 
autres marques de cette couleur. 

Violet chlor aminé R {Bayer). 

(Éch. n' 77.) 

3 7o violet chloramine R. 
15 7o sulfate de soude. 
Teindre au bouillon 1 heure. 

Vert solide GRC {Bayer). 
(Éch. n° 79.) 
3 Vo vert solide CR. 



iOVo 



sulfate de soude. 
4 ®/ç ac. sulfurique. 
Teindre au bouillon 1 heure. 



Olive Katigène S {Bayer). 

(Éch. no 80.) 

15 ^/„ olive katigène S. 
6 °/o sulfure de sodium. 
10 °/ç carbonate de soude. 
50 % sel marin. 
Teindre au bouillon 1 heure. 
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Noir d'alizarine au chrome S en pâte [Badische). 

Le lioir d'alizarine au chrome S se prête aussi 
bien à Timpression des tissus de coton qu'à 
celle des filés (chinage). 

L'applicalion s'en fait d'après les procédés 
employés pour les couleurs d alizarine. 

Noir d'auzarlne au chrome W concentré en«pate 
{Badische). 

Ce colorant sert exclusivement pour la teinture 
en noir de )a laine en bourre, en fil ou en pièce; 
il ne présentepas d'intérêt pour la laine peignée. 

Le noir d'alizarine au chrome W concentré se 
teint selon les procédés usités pour teindre la 
laine avec la couleur d alizarine, c'est-à-dire en 
bain acide acétique, sulfùrique ou oxalique, sans 
addition de sulfate de soude. Le colorant se fixe 
ensuite au moyen de bichromate. On ne peut 
pas le teindre sur laine préalablement chromée. 

Les nuances obtenues sont plus bleuâtres que 
le noir d'alizarine WR et peuvent se nuancer 
au moyen des autres couleurs d alizarine. 

Le noir d'alizarine au chrome W concentré 
possède une grande solidité au foulon, aux 
acides, au soufrage, au décatissage et à la lu- 
mière; il est bon marché. 

La marque simple est deux fois et demie moins 
riche que la marque concentrée. 

Benzo-noir nitrol B et T [Bayer). 
Les noirs des couleurs benzo-nitrol solides au 



lavage sont, comme on le sait, traitées au dé- 
veloppateurau benzo-nitrol ouà lap.-nilraniline 
diazotée. 

On teint avec sulfate et carbonate de soudq 
et développe à la manière habituelle à lap.-ni- 
traniline diazotée. La marque B donne un noir 
bleuâtre, la marque T un noir noir. 

La solidité au lavage des deux nuances est 
bonne, celle de la marque T néanmoins un peu 
inférieure à celle de B. 

La solidité à la lumière est bonne, ainsi que 
la résistance aux acides et aux alcalis. On peut 
aviver au bleu méthylène. 

Dans la teinture de la mi-laine et de la mi- 
soie, la laine et la soie restent un peu plus claires 
que le coton. On peut ronger en crème rougeàtre 
au sel d'étain, en blanc à la poudre de zinc. 

Alizarine cyanine WRN en pâte {Bayer). 

Ce colorant possède les mêmes qualités de 
solidité que les anciennes marques WRR et 
WRB {Bayer). On teint sur laine chromée. 

Ces colorants conviennent très bien pour l'ob- 
tention de bleus-marine foncés sur laine (peigné 
et.pièce). 

Pour verdir un peu, on emploiera les alizarines 
cyanines NSV ou GG ; pour foncer, le noir bleu 
d'alizarine B. 

Le colorant WRN donne de bons résultats 
dans l'impression en vigoureux à Tacélate de 
chrome. 
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QUINONE-DICHLORIMINE (Sur les conden- 
sations de la) et de la naphtoqulnone-dlchlo- 
rlmine avec les aminés, par W. SCHAPOSCH- 
NIKOFF [Journ. de U\ Soc. physico-chimique russe, 
32, iOO). 

La quinone-dichlorimine a été préparée par la 
méthode de Krause, perfectionnée par Fauteur et 
décrite par lui antérieurement {Journ. phys.-chim. 
russe, 29, 55H). 

La naphtoquinone-dichlorimine a été préparée 
suivant les indications du brevet de la Badische 
(d. r. p. 7439i ; Friedlaender, For^fcAri/fc, 3, 382), en 
traitant le chlorhydrate de 1.4-naphtylènediamine 
par le chlorure de chaux en solution aqueuse aci- 
dulée. 

La diamine s'obtient par réduction du benzène- 
azo-naphtylamine avec de Tétain et de Tacide chlor- 
hydrique. Le chloro-stannate de diamine obtenu est 
transformé par le zinc métallique en sel double 
zincique, celui-ci étant beaucoup plus soluble que 
le premier. Puis on filtre à chaud dans la solution 
du sulfate de soude. Pendant le refroidissement, le 
sulfate de 1.4-naphtylène-diamine cristallise. Le 
rendement atteint 95 °/o de la théorie. 

La méthode de la réduction qui vient d'être expo- 
sée est applicable également bien aussi aux petites 
quantités qu'aux portions de 50 gr. de colorant azoï- 
que. Le procédé de Bamberger et SchifTelin {Bei\f 
22, 1381), avec la poudre de zinc en solution 
aqueuse bouillante, n'est réalisable, d'après les au- 



teurs, que pour les portions de 6 gr.; en outre, 1^ 
réduction marche lentement, et la réaction n'est pas 
nette. 

L'auteur a condensé la quinone-dichlorimine et 
la naphtoquinone-dichlorimine avec les aminés qui 
suivent : aniline, o.- et p.-toluidine, dimélhyl- et 
diéthyl-aniline, 1.2.4.-t(luylène diamine, benzi- 
dine, a-naphtylamine, méthyl-, éthyl-, p.-tolyl- 
^•naphtylamine (1), diméthyl-a-naphtylamine, di- 
phénylamine, di-p.-tolylamine, a- a-dinaphty lamine, 
a-p-dinaphtylamine, P-p-dinaphtylamine. 

L'auteur a trouvé que ces condensations marchent 
aussi bien par la voie de fusion des corps mélangés 
que dans les solutions. Mais la voie sèche présente 
dans plusieurs cas des difficultés, les points de fusion 
des aminés étant souvent au-dessus du point de dé- 
composition de la dichlorimine ; en outre, la réaction 
est suivie d'une explosion. 

L'alcool et l'acide acétique glacial sont les meil- 
leurs dissolvants pour ces condensations. Mais tan- 
dis que les unes s'effectuent avec la même facilité 
et indifféremment dans les deux dissolvants, les 
autres ne marchent bien, au contraire, que dans un 
seul milieu. 

La présence de l'acide chlorhydrique est souvent 
la condition nécessaire pour que les substances 

(1) Les condensations de la p-naphtylainine et de la 
phényl-p-naphtylamine avec la quinonedichlonmine 
sont décrites par Nietzki et Otto dans lierichUf 21, 
1598. 
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réagissent; dans d'autres cas, c'est plus favorable de 
prendre la base d'aminé au lieu du sel. 

Enfin, la température exerce une influence impor- 
tante. Exemples : la condensation du brombydi^te 
d'éthyl-p-naphtylamine avec la quinone-dichlo- 
rimine en solution alcoolique se montre comme très 
énergique, lé mélange se chauffe considérablement. 
Pour ces raisons, il est mieux de condenser la base 
elle-même ; les solutions alcooliques mélangées, on 
refroidit la masse (<). Dans l'acide acétique glacial, 
la p.-tolyl-p-naphtylamine ne réagit avec la naph- 
toquinone-dichlorimine qu'à chaud; il est nécessaire 
d'ajouter à la solution alcoolique de l'acide chlorhy- 
drique; sans l'acide, la condensation n'a pas lieu. 

La présence de l'acide chlorhydrique est quelque- 
fois indispensable aussi en solution acétique; tel 
est le cas de la condensation de la diphénylamine 
avec la naphtoquinone-dichlorimine. 

Bien que la constitution de la quinone-dichlori- 
mine et de la naphtoquinone-dichlorimine pré- 
sente une certaine analogie, les condensations de 
ces deux corps avec les aminés ne s'effectuent pas 
de la même façon. La seconde se manifeste plus 
apte que la première à former des matières colo- 
rantes. Par exemple, la quinonedichlorimine, en 
réagissant sur l'aniline et la p.-toluidine, n'en- 
gendre pas de matières colorantes, tandis que la 
naphtoquinone-dichlorimine le fait avec les mômes 
aminés. Au contraire, l'a-a- et l'a-P-dinaphtylamme 
n'engendrent des colorants qu'avec la quinonedichlo- 
rimine et la p-p-dinaphtylamine seulement avec la 
naphtoquinone-dichlorimine. 

Outre les circonstances qui sont indiquées plus 
haut, la marche de la condensation est essentielle- 
ment influencée par les quantités relatives des 
corps réagissants. 

Par exemple, pour expliquer la formation du colo- 
rant de la p.-tolyl-p-naphtylamine et de la naphto- 
quinone-dichlorimine (c'est le p.-tolu-6-aminonaph- 
tazonium), on accepte, comme on le sait, le schéma 
suivant : 





+ Ha 



iNH2 



CH3 



Mais la matière colorante ne se forme point si 
on fait réagir les quantités équimoléculaires. 

Il est remarquable que dans ce cas ce ne sont pas 
les colorants qui prennent naissance, mais d'autres 
produits incolores ou faiblement colorés. Ainsi, la 
condensation des quantités équimoléculaires de p-p- 
dinaphtylamine et de naphtoquinone-dichlorimine 
engendre une substance claire jaunâtre; elle est 
bien soluble dans l'éther et l'acide acétique glacial, 
avec une fluorescence bleu verdâtre; dans l'acide 
acétique, la substance se cristallise en longues ai- 
guilles, dont le point de fusion est à 141". Ce produit 
ne donne plus de colorant ni avec l'aminé, ni avec 
la dichlorimine. Les propriétés et la nature de ces 

(1) Cette condensation a été déjà, décrite par l'auteur 
dans ce jouimal (iî. G, M, C, 1808, p. 402). 



corps sont en étude. Des produits de la réaction a 
été, en outre, isolé le chlorure d'ammonium. 

Une condition a été trouvée qui est nécessaire oa 
bien favorable pour que la formation d'une matière 
colorante ait lieu dans ces condensations : c*est 
l'excès de l'aminé, dont il faut prendre 2 p. sur 
1 p. de dichlorimine. 

Si la réaction . s'effectue en solution alcoolique, 
il est préférable de mélanger les solutions de deux 
corps, préparées avant. En se servant de l'acide 
acétique glacial, il vaut mieux ajouter de la dichlo- 
rimine sèche peu à peu dans la solution acétique 
de l'aminé. 

Cependant, dans toutes les condensations qui ont 
été jusqu'à présent étudiées par l'auteur, le rende- 
ment n'a jamais dépassé 40 o/o de la théorie. Ainsi, 
le schéma, cité plus haut, se manifeste comme 
insuffisant pour exprimer complètement les con- 
densations en question. 

L'auteur se borne, dans cette communication pré- 
liminaii^, à marquer seulement les faits et les 
résultats de caractère général, en se réservant l'é- 
tude et la description des colorants et des autres 
produits qui se forment dans les condensations des 
dichlorimines avec les aminés, ainsi que l'exposé 
détaillé des condensations elles-mêmes. 

AMINE PRIMAIRE AROMATIQUE (NltroM- 
tlon directe d'une), par MM. ERIVEST TAU- 
BER et F. WALDER (Ber., 33, 2(16). 

Les auteurs ont obtenu la mononitroso-m.-phény- 
lènediamine en nilrosant 3 molécules de base, aussi 
pure que possible, avec 2 molécules de nitrite et 
4 d'acide minéral. Ce corps inconnu jusqu'ici forme 
les 20 ^/o du rendement et reste dans les eaux mères, 
tandis que le résidu consiste en brun Bismarck. La 
nitroso-m.-phénylènediamine, fusible à 210°, donne 
des sels cristallisables. La grandeur moléculaire 
déterminée par la méthode du point d'ébullition 
correspond à celle de la molécule simple. Ce corps 
est réduit en solution acide en 1.2.4 triamido- 
benzène. 

Chauffé avec la soude, il dégage de l'ammoniaque, 
et fournit un corps bien cristallisé qui possède la 
constitution et les propriétés d'un nitroso-amido- 
phénol. Il ne donne pas la réaction de Liebermano, 
mais ses sels chauffés avec le p-naphtol donnent 
naissance à un colorant, comme c'est le cas chez la 
nitroso-diméthylaniline. L'auteur se réserve le droit 
d'appliquer cette réaction à d'autres m.-diamines et 
aux monamines aromatiques primaires. 

M.-A. D. 

NITROSOBEIVZÈNE (De l'action de la soude 
étendue sur le), par M. EUG. BAMBERGER 

(fier., 33, 1939). 

La soude réagit sur le nitrosobenzène en donnant 
les produits de décomposition suivants : azoxyben- 
zène, nitrobenzène, aniline, p.-nitrosophénol, ortho- 
aminophénol, para-aminophénol , les acides : 
C*«I1' WO, fus. à 82«5-83° î C»2H' WO*, fus. à TS^B-TÔ^ 
C>2H«oN W, fus. à 1 5605 ; C^^H^^N W, fus. à 108o-108«5; 
acide cyanhydrique, ammoniaque et d'autres encore. 

Cette réaction est rapide à chaud, ce qui donne 
lieu à la formation de peu de résine seulement, 
tandis qu'à froid, où la réaction est lente, il s'en 
forme une quantité plus considérable. 

Le corps fusible à 82«5-83o possède la constitution : 
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1 .3.4' trioxyflavone obtenue par synthèse, mais qui 
est accompagné d'un colorant teignant le coton 
mordancé en jaune et qui donne par fusion potassi- 
que l'acide pyrocatéchique. 



il est en effet réductible en aniline et o.-aminophénol; 
en outre, on l'obtient synthétiquement par faction 
du nitrosobenzène sur Torthoanisidine.*' 

Le corps fusible à 156*5 se scinde par réduction 
en aniline et para-aminophénol : on l'obtient en 
outre synthétiquement par combinaison de la phé- 
nylhydroxylamine avec le paranitrosophénol ; sa 
constitution est donc : 



NaOC«II5 

Les substances fusibles à 75<* et a i08<> sont iso- 
mères ; la première est Torthooxyazoxybenzène et la 
seconde l'isoorthooxyazoxybenzène. Sept formules 
sont possibles, mais l'auteur ne peut se prononcer 
pour le moment en faveur de l'une d'entre elles. 

M.-A. D. 

AZOXYBEIVZÈNE (Sur les rapports entre 1) 
et le dlazobenzène, par M. EUG. BAMBERGER 

(Ber., 33, .1957). 

Ayant en mains l'ortho et le para-monoxyazoxy- 
benzène, l'auteur a constaté que l'entrée d'un groupe 
hydroxyle affaiblit la résistance de l'azobenzène à 
l'oxydation. 

L'o.-oxyazoxybenzène (76°) est facilement attaqué 
par le permanganate en donnant, non pas un diazo- 
tate normal, mais un isodiazotate. 

L'iso-oxyazoxybenzène (i08«) ne se laisse pas aussi 
facilement oxyder que son isomère. 

L'oxydation en isodiazobenzène est, par contre, 
également facile pour le para et l'ortho-oxyazoxy- 
benzène. 

M.-A. D. 

1.3.4. TRIOXYFLAVONE (Apiiçénine) (Syn- 
thèse de la), par MM. J. CZAJKOWSKI, ST.V. 
KOSTAjVECKI et J. TAMBOR (Ber., S3, 1988). 

L'apigénine a été étudiée entre autres par von Ge- 
richten et Perkin. Ce dernier l'a considérée comme 
1.3.4' trioxyflavone. Toutefois la propriété de 
l'apigénine de donner par fusion potassique l'acide 
pyrocatéchique était surprenante. L'auteur a obtenu 
la 1.3.4' trioxyflavone par synthèse, en chauffant 
au bain d'huile, pendant 12 h. à 120°, un mélange 
de 7 gr. 2 d'élher éthylanisique, 4 gr. 2 d'éther 
phloracétophénone-triméthylique, gr. 5 de sodium 
granulé, dans 30 gr. de xylénol; il se forme d'abord 
la 2.4.6.4' tétraméthoxybenzoylacétophénone qui 
donne à chaud sous l'action de Hl la 1.3.4' trimé- 
thoxylflavone, fusible à ISG® et cristallisable de 
l'alcool en aiguilles blanches groupées en rosettes. 
Ces cristaux prennent dans H'^SO* concentré une 
coloration jaune : la solution est jaune, à fluores- 
cence verte. Traité un certain temps à l'ébullition 
par HI, ce corps perd son groupe méthyle et se 
transforme en 1.3.4' trioxyflavone : feuilles blanc 
jaunâtre ; solution caustique jaune ; point de fusion : 
347° ; ne teint pas le coton mordancé. 

Or ces propriétés diffèrent de celles énoncées par 
Perkiji. L'auteur prépara alors l'apigénine à partir 
de Tapiine et obtint un produit qui correspond à la 



M.-A. D. 

XOTE 0ur les couleurs au bisulflte, par 
M. CAMILLE SGHC»:]V, pli cacheté du 18 mai 1898- 
28 mars 19C0 {BulL Mulhouse, 1900, p. 152). 

Les couleurs dites au bisulflte (bleu d'alizarine, 
céruléine, etc.) attaquent fortement les racles 
d'acier à l'impression. 

Si l'on ajoute à ces colorants une aldéhyde ou une 
acétone soluble dans l'eau, leur solution aqueuse 
peut être chauffée au bouillon sans presque se 
décomposer, comme cela a lieu sans ces additions. 

Il y a, sans doute, formation d'une combinaison 
entre le colorant sulfite et l'aldéhyde ou l'acétone. 

Les couleurs d'impression préparées de cette façon, 
avec addition d acétone ou d'aldéhyde, n'attaquent 
pas la racle et l'impression en est bien plus facile. 

D'après les essais faits jusqu'ici, les couleurs 
d'impression avec addition d'aldéhyde ou d'acétone 
(environ 20 %, par exemple, de formaldéhyde à 
40 ®/o pour du bleu d'alizarine en pâte) ne se con- 
servent pas plus longtemps que les couleurs prépa- 
rées à la manière ordinaire. Au bout de quelques 
jours, le bleu perd de son intensité et de sa vivacité. 

Les essais seront continués pour voir s'il y a 
moyen d'améliorer aussi la couleur sous ce rapport, 
et pour étudier les propriétés de la combinaison du 
colorant sulfite avec l'aldéhyde et l'acétone. 

NOTE sur un appareil pour le dosage du 
pouvoir oxydant des chlorates, par M. EN- 

RICOf^ELLI {BulL Mulhouse, 1900, p. 153). 

On peut doser le pouvoir oxydant des chlorates, 
comme on sait, par la méthode suivante : on chauffe 
le chlorate avec de l'acide chlorhydrique concentré, 
on conduit le chlore qui se dégage dans une solu- 
tion d'iodure de potassium et on titre l'iodé mis en 
liberté avec une solution d'hyposulfite de sodium. 

H se passe les réactions suivantes : 

KC103 + 6HCI = KCl + 31120 4-601 ( I ) 

KI + GI = KC1 + I (2) 

2Na2S203-l-2I = Na2S*06 4- 2NaI 

i c. c. de solution décime normale d'hyposulfite 
correspond à 1/60 du poids moléculaire de chlorate 
de potassium ou de sodium en milligrammes, soit 
à 2,038 milligr. pour le potassium et 1,77 milligr. 
pour le sodium. Le transport quantitatif du chlore 
dans la solution d'iodure de potassium est une 
opération délicate. Les difficultés sont atténuées, il 
est vrai, par l'emploi de l'ingénieux appareil inventé 
par M. de La Harpe, et décrit dans vos bulletins (1). 

Cet appareil étant quelque peu encombrant, il 
m'a semblé intéressant d'essayer de faire les deux 
opérations indiquées par les équations (\) et (2) 
dans un seul récipient. 

11 résulte des nombreux essais que j'ai entrepris 
dans ce but : 1® qu'il faut réduire autant que pos- 
sible le temps de chauffe et, par suite, travailler en 
solution très concentrée ; 2*' qu'il faut éviter réchauf- 
fement de la solution d'iodure, donc séparer les 
deux opérations. 

Cela m'a conduit à la conception d'un petit appa- 



(1) 55, p. 249. 
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reil que j'ai fait construire chez C. Desaga, à 
Heidelberg, et dont je joins un exemplaire ainsi 
qu'un dessin à la présente note. 

L'appareil, dont la forme est un peu bizarre, con- 
siste en deux petits ballons A et B, de grandeurs 
différentes, le col du ballon A étant soudé dans 
celui du ballon B; la partie commune du col est 
fermée par un bouchon rodé à l'émeri C et terminée 
par un petit godet D à bec E. Le godet D, destiné à 
retenir toute trace de chlore, peut aussi servir à 
vérifier Tétançhéité du bouchon avant l'emploi de 




Fig. 57. — Appareil pour le dosage des chlofaies. 

Tappareil. Dans ce but, on fait dégager un peu 
d'acide carbonique dans l'appareil, on le ferme avec 
le bouchon mouillé et on met un peu d'eau dans 
le godet; si le bouchon est étanche, aucune bulle 
de gaz ne traversera l'eau du godet. 

Mode d'emploi, — A l'aide d'un entonnoir, on 
verse dans le ballon A la quantité nécessaire de 
solution d'iodure de potassium ; dans le ballon B on 
fait couler, à l'aide d'une pipette, la quantité voulue 
d'acide chlorhydrique concentré, on y laisse tomber 
un petit tube en verre fermé à un bout, dans lequel 
se trouve la quantité pesée de chlorate, on ferme 
aussitôt l'appareil avec le bouchon préalablement 
mouillé d'eau et on verse un peu de solution 
d'iodure dans le godet. 

La formation de chlore commence immédiate- 
ment, on y aide en remuant et en chauffant légère- 
ment (jusqu'à 50<> environ et seulement pour 
quelques instants) sur une petite flamme ; le chlore 
étant aussitôt absorbé par l'îodure en A, il ne peut 
jamais se former de grande pression à l'intérieur de 
l'appareil ; d'ailleurs, toute trace de chlore qui 
s'échapperait par le bouchon serait absorbée dans 
riodure du godet et y produirait une coloration. Le 
dégagement du chlore terminé, on laisse reposer 
l'appareil pendant quelques instants, puis, en le 
renversant, on fait arriver la solution d'iodure dans 
le ballon B et on secoue pour provoquer l'absorption 
de tout le chlore. Ceci fait, on ouvre lentement, on 
rince le bouchon dans l'appareil, dont on verse le 
contenu, à l'aide d'un entonnoir, dans un ballon 
jaugé, on rince à fond l'instrument avec le jet d'une 



pissette, on nettoie également le petit tube en verre 
qui est tombé dans l'entonnoir. Puis on parfait 
jusqu'au trait de jauge, on mélange bien, on prélève 
une partie aliquote du liquide que Ton titre avec 
une solution titrée d'hyposulfite de sodium. 
Voici les quantités qui m'ont donné de bons 

résultats : 

♦ 

Pour gr. 500 de chlorate de potassium, 

4 c. c. d'acide chlorhydrique à 36 %,. 
25 c. c. solution d'iodure de potassium à 
50 gr. dans 100 gr. d'eau. 

Il est bon de ne pas trop s'écarter de ces quantités, 
les dimensions de l'appareil ne permettant pas 
d'aller au delà d'un gramme de chlorate. 

Supposons qu'on ait dilué la solution à 250 c. c, 
qu'on en ait prélevé 50 c. c. pour un titrage et qu'i 
ait fallu a c. c. d'hyposulfite décime normal, la 
quantité de chlorate de potassium sera exprimée en 
milligrammes par la formule suivante : 



Poids moléculaire KCI03 x a 
Ï2 



10,l9x«. 



Avantages de l appareil, -— L'emploi d'acide chlor- 
hydrique concentré et de chlorate solide réduit la 
durée de la réaction chimique à un minimum. La 
séparation de la solution d'iodure et du liquide 
acide empêche la formation d'acide iodhydrique et 
partant son oxydation. La réunion des parties A et 
B dans un seul appareil permet, une fois réchauffe- 
ment terminé, d'amener la solution d'iodure dans 
le liquide dégageant le chlore et rend, par consé- 
quent, inutile la distillation complète de ce métal- 
loïde. La transformation complète du pouvoir 
oxydant des chlorates en quantité équivalente d'iode 
ne demande pas plus de 10 minutes. 

Je me propose d'étudier l'application de cet appa- 
reil au dosage d'autres substances oxydantes telles 
que bromates, peroxyde de manganèse, etc., etc. 

Résultais obtenus avec du chlorate de potassium 
chimiquement pur, 

K 0103 employé Na«S«Oî Vio^ KCIQS trouvé O/^ Différence. 

gr. 295 20 c. c. gr. 2055 100,17+0,17 

0—416 ' '' "^ 

— 430 



— 424 

— 315 

— 3295 



40 
42 
41 
30 
32 



4168 

— 4300 

— 4239 

— 3149 

— 3302 



100,18 -h 0,18 

100,00 0,00 

99,97 — 0,03 

99,96 — 0,01 

100,20 -h 0,08 



Moyenne 100,08 + 0,08 



Résultat d'une analyse faite sans chauffer : 

gr. 335 31 c. c. 4 gr. 3199 95,51 — 4,49 

Résultat d'une analyse faite en chauffant 2 mi- 
nutes : 

gr. 310 32 c. c. 8 gr. 3342 107,82 + 7,82 

RAPPORT sur la note de M. E. FELLI, 
concernant un appareil pour le dosag^e du 
pouvoir oxydant des chlorates, par M. EUG. 
WILD {Bull, Mulhouse, 1900, p. 157). 

Les expériences exécutées avec le nouvel appareil 
confirment les résultats obtenus par son inventeur, 
M. Enrico Felli. 

Les opérations sont simples et rapides; tout 
chimiste se familiarisera en peu de temps avec le 
maniement de cet appareil. 
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Une précaution qu'il n'est peut-être pas inutile de 
signaler, c'est que le tube renfermant le chlorate 
doit être assez court pour se coucher dans le petit 
ballon afin qu'il soit complètement baigné d'acide. 

J'ai trouvé qu'un chauffage un peu prolongé était 
moins nuisible au résultat qu'un chauffage trop 
court; on peut sans danger, en chauffant douce- 
ment, pousser jusqu'à distillation presque complète 
du chlore. Il est bon de refroidir avant de faire 
passer la solution de l'iodure dans l'autre partie, 
pour atténuer l'action de Tacide chlorhydrique sur 
l'iodure. 

En décembre 1899 a paru, dans la Zeitschrift fur 
angewandte Chemie (n^ 50 du 12 décembre, et n* 51 du 
19 décembre) un travail de MM. J. Dilz et H. 
Knôpfelmacher, sur le dosage des chlorates dans les 
hypochlorites. Ce travail nous avait alors échappé, 
à M. Felli et à moi, mais je dois ajouter que M. Fetli 
avait déjà imaginé son appareil à cette époque, 
quoique les essais défmilifs aient été faits plus tard. 

MM. Ditz et Knôpfelmacher ont observé égale- 
ment l'action de l'acide chlorhydrique sur Tiodure. 
Comme ils voulaient trouver un moyen pour doser 
le chlorate dans le chlorure de chaux, ils ont tra- 
vaillé dans des solutions très étendues telles qu'on 
les emploie couramment dans le dosage du chlorure 
de chaux. 

Leur méthode consiste à prendre un très grand 
excès d'acide chlorhydrique (pour gr. 0625 de 
chlorate, 50 ce. d'acide concentré), à remplacer 
riodure par le bromure de potassium, et à laisser 
digérer le tout ensemble, pendant une heure, à 
température ordinaire. 

La méthode de M. Felli est donc différente de la 
leur; mais il reste encore avoir si on peut l'appliquer 
au dosage du chlorure de chaux, ou si peut-être 
la réaction entre ce corps à l'état solide et l'acide 
chlorhydrique concentré n'est pas trop violente. 

Le petit appareil de M. Felli offre assez d'intérêt, 
il me semble, pour que sa description ligure dans 



nos bulletins; par conséquent, je vous propose 
Messieurs, de demander l'impression de la note de 
M. Felli, suivie du présent rapport. 

ANILIXE (Empoisonnements non profes- 
sionnels par 1'), par MM. LAJVDOUZY et 

G. BROUARDEL {Presse médicale, 1900, n» 57). 

Il s'agit d'accidents survenus, pendant la saison 
chaude, chez dix enfants chaussés de bottines de 
cuir jaune, noircies par une teinture à base d'ani- 
line. Ces accidents ont débuté une heure au moins 
après que les enfants étaient chaussés, et se sont 
montrés identiques, comme caractères, aux troubles 
professionnels décrits par Wertheimer. Ils ont con- 
sisté dans de l'anéantissement pouvant aller jusqu'à 
la chute et dans des phénomènes d'algidité et d'as- 
phyxie, accompagnés d'une légère albuminurie. La 
guérison s'est cependant produite sans encombres. 
L'intensité des accidents a été d'autant plus grande 
qu'il s'agissait d'enfants plus jeunes et chaussés 
pendant plus longtemps. 

La teinture noire, analysée par M. Lafon, distille 
à 180« et contient exclusivement, comme partie vola- 
tile, de l'aniline pure. Cette teinture, appliquée sur 
la peau (rasée) des cobayes, engendre des troubles 
très graves, débutant après deux ou trois heures et 
amenant la mort en un jour ou un jour et demi. 
Mais il faut, pour que l'expérience réussisse, que les 
parties noircies soient protégées par une couche de 
ouate humide et chauffée à 35<>. On reproduit ainsi 
ce qui se passe au niveau du pied chaussé de sa bot- 
tine (la température de la peau, dans ces conditions, 
oscille de 33*> à 36o). L'eau anilinée amène chez les 
cobayes les mêmes accidents que la teinture toxique. 

L'étude de MM. Landouzy et Brouardel intéresse 
non seulement les médecins et les chimistes, mais 
encore le public lui-môme, car le mode d'empoi- 
sonnement qu'ils nous ont fait connaître doit être 
assez fréquent, et l'on ne saurait trop s'en garder. 

M. N. 
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BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

ORGANIQUES. — Noaveao procédé pour la 
production d'acides nucléiniques [Bayer] 
(e. p. 14695, 17 juill. 1899-12 mai 1900). 

On soumet la levure à l'action de solutions de 
zincates ou d'aluminates alcalins. 

Prépar. de produits de condensation des 
pIiénoIsa¥ecl'alIoxane[Ba?Artn9er](E. p. 12882, 
20 juin 1899-19 mai 1900). 

La condensation des sol. aq. d'alloxane et des 
phénols s'effectue au moyen de HCl gaz, ZnCl^, etc., 
et donne naissance à des produits de la forme : 

CO-NH 

/ \ 

X.COH GO 

GO— NH 

où X désigne le radical phénolique. Les phénols 
polyvalents peuvent s'unir à plusieurs molécules 
d'alloxane; la phloroglucine donne par exemple : 



OH 
HïN«0*C*/\g*0*N»Hî 



;tO*N«H» 




Ces nouveaux composés, solubles dans Teau et 
insipides, serviraient comme médecines. 

Ex. 1 : Alloxane-phénoL — On fait passer un cou- 
rant HCl dans le mélange 21 k. 4 alloxane, 70 1. 
d eau et 9 k. 4 phénol. Quand tout le phénol est 
dissous, on abandonne jusqu'à cristallisation, on 
sépare et purifie par cristallisation dans leau les 
cristaux de composition C'^^H^iN'O^-l-H^O. 

Ex. 111 : Alloxane-gayacoL — On ajoute 700 gr. de 
HCl fumant et une solution de 300 gr. de gayacol 
dans 400 gr. d*alcool à la sol. de 520 gr. d'alloxane 
dans son poids d*eau, puis sature avec IICl gaz. 
Après quelque temps, des cristaux du nouveau com- 
posé C'*H»oN*0«-hH*0 se séparent. 

Production d'ac. para-amlnophénylg^lyoxy- 
liques, de ses dérivés et tiomolog^es 

[Bœhringer] (e. p. 4799, 13 mars-19 mai 1900). 

Les ac. p.-aminophénylglyoxyliques s'obtiennent 
par oxydation ménagée des ac. p.-aminophényltar- 
troniques correspondants (e. p. io88<^<*j 
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COOH 
I 
NHî.C«H*.COH + = 002 + H»0+NHa.C«H^.CO.COOH. 
I 
COOH 

L'oxydation peut se faire en milieu acide ou alca- 
lin, et Ton peut employer MnOSPbOSHgO,FeCP, 
KMnOSAsW. 

Les ac. aminophénylglyoxyliqucs sont des pro- 
duits cristallins jaunes et forment des hydrazones 
jaunes peu solubles avec la phénylhydrazine. 

Ex. l : Ac, para'aminophénylglyoxylique, — On 
introduit lentement 20 gr. p.-aminophényltartronate 
de K dans le mélange bouillant de 15 gr. de boue 
Weidon pulvérisée et 200 gr. d'eau ; on fait ensuite 
bouillir un quart d'heure et filtre. On sépare tout le 
manganèse par addition Na*CO*. La liqueur filtrée 
est évaporée jusqu'à 20 gr., décolorée au noir ani- 
mal, puis acidifiée avec HCl. Après quelques heures, 
la cristallisation de Tac. p.-aminophényiglyoxylique 
est complète. Ce composé n'a pas de p. de f. Par 
addition de HCl de phénylhydrazine à la sol. aq., 
on obtient à 90^ un précipité de fines aiguilles jaune- 
canari de riiydrazone (IlCl). 

Ex. II et IIl : Ac, p.-diméthyl et diétylaminophényl- 
glyoxylique, 

Ex. XV: Acp.-mélhylbenzylaminophénylglyoxy tique, 

MATIÈBES COLORANTES. 

AZOiQUES. — Production de mat. color. disa- 
zoîques primaires [Katte] (e. p. i5o74, 21 juill. 
1899-26 mai 1900). Voy. b. f. 291316, H. G. M, C, 
4, 75. 

COLORANTS SOUFRÉS. — Nouvelles mat. 

color. substantives noires [Poivrier] (e. p. 

18409,12 sept. 1899-12 mai 1900). Voy.R. G. M. C, 

4, p. 79, B. F. 292400. 

C'est sans doute par cette méthode que Von fabrique 
tes noirs Saint- Denis. 

Préparation de colorants noirs [Geigy] (e. p. 

6559, 7 avr. 1900-9 juin 1900). 

On fond à 200-280° C. le p.-aminophénol ou crésol 
(CH^ : OH : Nll^nr 1 : 2 : 5:) avec des composés acétylés 
et du soufre. On peut remplacer les composés acé- 
tylés par des amidoazoïques ou des oxyazoïques (1). 

On peut employer les dérivés acétylés des aminés 
les plus variées. 

Ex. 1 : On porle à 220-230° le mélange 44 k. p.-ami- 
nophénol, 26 k. acétanilide et 40 k. S jusqu a cessa- 
tion du dégagement H*S. On dissout la masse pul- 
vérisée après refroidissement dans 500 1. d'eau et 
50 k. de soude caustique 40° B., puis précipite le 
colorant au moyen d'acide ou de bicarbonate de 
sodium. On filtre, presse et sèche. Le colorant, solu- 
bledans le sulfure de sodium en olive, teint le coton 
non mordancé sur bain de sel, en nuances olive-noir 
qui deviennent noir intense par oxydation. 

On peut diluer la fonte par addition de: glycérine, 
glycol élhylénique,chlorhydrine, crésol, anlhracène, 
naphtalène, etc. 

* Ex. 11 : 4i k. p.-aminophénol, 30 k.p.-aminoacéta- 
nilide, 30 k. glycérine, 40 k. S. 

Ex. m : 44 k.p.-aminophénol,40 k. amidoazoben- 
zène, 40 k. S; on fond à 200-220° et finit comme 
dans ex. 1. 

Ex. IV : 44 k.p.-aminophénol,40k.oxyazobenzène, 
25 k. glycérine, 40 k. S. 

(I) Voy. C. Ris, Action du soufre sur le ^,'Qminophénol 
et Voxyazobenzène [Bcr. 33, 796). 



BREVETS FRANÇAIS 

PRODUITS CUIAflQUES. 

Perfectionnements dans la fabrication des 
sulforlcinates, des vernis, des toiles ci- 
rées, du linoléum [CatHie)'] (b. f. 294893, 2 déc« 
99-20 mars 4900). 

Jusqu*ici, les sulforlcinates de soude ou d'ammo- 
niaque sont obtenus en préparant d'abord lacide 
sulforicinique en traitant à froid Thuile de ricin 
par de l'acide sulfurique (en moyenne de 30 Vo)> puis 
traitant par l'eau pour éliminer l'excès d'acide. 

Ce procédé présente l'inconvénient de faire perdre 
la glycérine qui dans l'huile se trouve à l'état de 
gtycéryle. 

La fabrication actuelle du linoléum, des toiles 
cirées, des vernis, comporte l'obtention d'huiles 
oxydées, généralement l'huile de lin ; l'oxydation 
de cette huile est réalisée par la chaleur ou par 
un courant d'air chaud en présence d'un corps 
oxydant tel que le borate de manganèse ou le 
bioxyde de plomb. 

Ce traitement entraîne la perte de la glycérine en 
raison de la destruction du glycéryle par l'oxyda- 
tion. 

Notre invention, soit qu'il s'agisse de l'obtention 
de sulforlcinates, soit de l'obtention de corps gras 
oxydés, ainsi qu'il a été exposé plus haut, consiste 
à faire subir le traitement de l'acide sulfurique dans 
le premier cas, ou dans le second cas l'oxydation, non 
plus aux huiles, mais aux acides gras de ces huiles. 

On évite ainsi la perte de la glycérine, ainsi que 
cela a lieu dans les procédés actuels qui consistent 
à partir de l'huile non déglycérinée. 

Fabrication de bases oxybenzylamlnes et 
de benzylamines hydrog^éuées et transfor- 
mation de ces dernières en aldéhydes cy- 
cliques liydro|çénées (terpènes aldéhydes) 

[O* Par.] (b. F. 29656a, 25 janv.-li mai 1900). 

En soumettant les formyl ou les oxy-mélhylène- 
cyclocélones de la formule : 

SC = Gn.OH 



à l'action de NIP ou d'aminés primaires ou secon- 
daires aliphatiques ou aromatiques, il se forme des 
aminométhylènecyclocétones de la formule géné- 
rale : 



R = II ou un radical gras ou aromatique. 

Réduites par le sodium et l'alcool, ces cétones sont 
transformées en bains hydrogénés dérivant des 
oxybenzylamincs du type : 

SCH.CH2.NR» 

::h.oh 



Si on enlève de l'eau à ces bains, on obtient en 
totalité ou en mélange des benzylamines hydro- 
génées. 

/\CCH.«.NR» ^CH.CHt.NRt 
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Cet enlèvement d'eau se fait en remplaçant, par 
Taction de PCP, OH par Cl et traitant les chloro- 
hydrobenzylamines formées : 



OGH.CH^NRa 
GHCl 

par des corps enlevant HCl ou des agents réducteurs. 

Perfcet. dans les procédés de fabrication 
du celluloïd [Morane] (b. f. 296811, 3 févr.- 
19 mai 1900). 

Ce procédé consiste : 

i<> Â dissoudre la nitrocellulose à Fétat de masses 
visqueuses par un dissolvant ou un mélange de 
dissolvants facilement volatilisabie. 

2^" A purifier cette dissolution par un passage 
à travers une couche filtrante qui retient toutes les 
impuretés qu'elle pouvait contenir. 

3« A solidifier partiellement celte solution puri- 
fiée en la faisant couler à fétat de fils très fins dans 
une chambre chaude où Tair et le dissolvant éva- 
poré sont aspirés par un ventilateur ou autre appa- 
reil ad hoc et refoulés dans un condensateur où le 
dissolvant est recueilli pour être employé de nouveau. 

40 A mettre cette masse ainsi solidifiée, mais en- 
core plastique, à du camphi-e et de f alcool pour la 
rendre propre à la mastication sur des laminoirs, 
afin de la mettre en blocs qu'on tranche en feuilles 
comme cela se fait ordinairement, ou sortant de 
dessus les laminoirs pour être transformée en tubes, 
bâtons, etc., par les appareils spéciaux employés 
dans la fabrication du celluloïd par les procédés 
ordinaires. 

Fabrication d'un produit g^ommeux et g^éla- 
tlneux obtenu par l'action des hypochlo- 
rltes et chlorltes alcalins sur les matières 
amylacées et notamment la fécule de 
pomme de terre et les amidons de maïs et 
de riz [Brueder et C'**] (b. f. 279661, add. du 
16 févr.-2 juin 4900). 

Les proportions pour arriver à ce résultat n*ont 
rien d'absolu, mais on peut conseiller pour des 
peaux de bœufs ^ à 3 k. de ce produit par 100 k. de 
peaux en triple exemptes de chaux autant que 
possible et la quantité d'eau nécessaire pour l'im- 
mersion complète qui doit durer trente-six à qua- 
rante-huit heures maximum. 

Procédé pour séparer le métacrésol du 
paracrésol [Rcischig] (b. f. '292760, add. du 
16févr.-2 juin 1900). 

Le mélange d'acides métacrésolsulfonîque et para- 
crésolsulfonique qui résulte de la sulfonation des 
crésols est traité à la vapeur d'eau à des lempéra- 
tui'es auxquelles l'acide métacrésolsulfonique se 
décompose, tandis que l'acide paracrésolsulfonique 
n'y subit encore aucune décomposition. 

Production d'éthers de l'acide sulfureux 
dérivés de phénols ou d'amlnes aroma- 
tiques et leur transformation en aminés 

\Badische] (b. f. 297464, 21 févr.-8 juin 1900). 

I es dérivés de l'a-naphtol dont la position ortho 
et meta est libre, et les dérivés du p-naphlol avec 
position meta libre réagissent très nettement avec 
les bisulfites. Si les positions indiquées sont occu- 
pées par un groupe sulfonique, les résultats obtenus 
sont moins bons. 



Des éthers identiques de l'acide sulfureux s'ob- 
tiennent également en parlant des aminés corres- 
pondantes. Ainsi par exemple l'éther sulfureux de 
l'acide Pj-naphlol-a^-sulfonique résulte également 
de l'action de bisulfite sur l'acide ^^-naphtylamine* 
a^-sulfonique. 

Parmi les aminés de la série benzéniquè, ce sont 
encore les dérivés meta qui réagissent le mieux 
avec les bisulfites, tels que la 7?î.-phénylènediamine 
et le métamidophénol. 

Avec les amidonaphtols, c'est le groupe amido 
qui réagit avec le bisulfite, à moins que son énergie 
d'action ne soit afl'aiblie par la présence d'un 
groupe substituant, en position ^^ ou pj par rapport 
au groupe amido en aj, ou en position «j par rap- 
port au groupe amido en p,. 

En ce qui concerne particulièrement les acides 
périamidonaphtol et péridioxynaphtaline-«-sulfo- 
niques, celui des groupes se transforme le plus 
facilement en élher sulfureux phénolique qui se 
trouve en position para par rapport au groupe sulfo. 
Ainsi par exemple, en traitant par le bisulfite l'acide 
l-amido-8-naphtol-5sulfonique, le groupe amido 
reste intact et le groupe oxhydryle réagit, tandis 
que l'acide isomère l-amido-8-naphtol-4-sulfonique 
fournit l'éther mono-sulfureux dérivé de l'acide 
correspondant péridioxynaphtaline sulfonique. Avec 
le périamidonaphtol non sulfoconjugué, les deux 
réactions se produisent simultanément, de sorte 
qu'il résulte ainsi un mélange des éthers monosul- 
fureux de la 1: 8-dioxynaphtaline et de l'amido- 
naphtol 1 : S. 

Les éthers sulfuriques sont des substances parfai- 
tement solubles dans l'eau. Ceux dérivés des mono- 
hydroxylés ne se combinent pas avec des solutions 
de diazoïques. Mais ceux formés au moyen de dioxy- 
naphlaline jouissent encore de cette faculté, bien 
qu'à un degré plus faible. En général, ils sont assez 
stables envers l'acide chlorhydrique et l'acide sulfu- 
rique dilués et bouillants, mais l'acide sulfurique 
concentré chaud, ainsi que des alcalis caustiques et 
terreux, etc., les saponifient. 

Enfin les éthers de l'acide sulfureux, qu'ils soient 
préparés en partant de substances hydroxylées ou 
amidées, peuvent être transformés en aminés. Cette 
réaction s'eiTectue facilement et d'une manière nette 
par traitement avec de l'ammoniaque. On peut donc, 
au moyen de ces éthers de l'acide sulfureux, con- 
vertir les phénols en aminés et il est facile de réu- 
nir les deux phases du procédé en une seule opéra- 
tion en chauffant le phénol à transformer avec une 
solution ammoniacale de sulfite ammoniaque. 
. Ex. 1 : Chauffer au bain-marie : 
110 k. de résorcine avec 

500 k. d'une dissolution de bisulfite à 40<» B. jus- 
qu'à ce que, dans une prise d'essai prélevée, il n'y 
ait plus de résorcine enlevée par l'éther. Après 
avoir décomposé l'excès de bisulfite par addition 
d'acide chlorhydrique ou sulfurique, l'on obtient une 
dissolution de l'éther qui est très soluble dans l'eau. 
Par l'action d'alcalis, il est saponifié, tandis que, au 
moyen d'ammoniaque, il peut être transformé en 
dérivés amidés. 

Procédé de fabrication de produits cellulo- 
siques d'une g^rande solidité et à l'aspect 
soyeux au moyen de la cellulose séparée 
de son dissolvant ou au moyen de l'iiydro- 
cellulose [Max Fremei^ et Johannes Urban] (b. f. 
286692, add. du 14 oct. 1899-30 janv 1900) 
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Bevendications : 

i'» Un perfectionnemenl dans le procédé ayant 
pour objet de donner une grande solidité et un 
aspect soyeux aux produits cellulosiques fabriqués 
au moyen de la cellulose séparée par la précipita- 
lion de son dissolvant ou au moyen de Thydi-ocel- 
lulose ou de Tamyloïde et consistant à sécher ces 
produits cellulosiques à une température modérée, 
ne dépassant pas 40*» C. environ, ainsi que cela a 
été spécifié dans le brevet principal, n« a86 691, ce 
perfectionnement consistant à soumettre d'abord 
ces produits cellulosiques pendant un temps très 
court à Taction d'une température plus élevée (en- 
viron 70 à 100<> C ) en présence d'eau (à l'état 
liquide ou sous la forme de vapeur) et à ne pro- 
céder qu'ensuite au séchage à une température 
modérée. 

20 L'exécution du procédé spéciflé dans la reven- 
dication i, pendant que les produits cellulosiques 
sont enroulés sur des bobines cylindriques. 

MATIÈEEIS COLORANTES. 

Fabrication de produits de transformation 
des mat. col. dérivées du g^oudron de 
houille [^•P«r.](B. f.!196975,7 févr.-23mai 1900). 

Nous avons trouvé que les bases aromatiques qui 
contiennent dans leur molécule un ou plusieurs 
groupes bivalents NH Cil» ou NR CH^ (où 'ï{'= al- 
coyle) des deux côtés directement au noyau de ben- 
zène (toluène ouxylène) transforment d'une manière 
remarquable les matières colorantes dérivées du 
goudron de houille qui contiennent des groupes 
d'amido primaires ou secondaires ou des groupes 
d'hydroxyle. 

I. L'o.- et la p.-aminobenzylaniline, leurs homolo- 
gues et dérivés alcoylés à l'azote. 

II. Les alcools anhydro-p.-aminobenzylique et 
anhydro-p.-amido-m.-tolylique. 

III. Les produits qui se forment par l'action des 
acides minéraux sur l'anhydro-formaldéhydeaniline; 
par l'action d'aldéhyde formique d'une part et d'une 
base primaire ou secondaire dérivant de l'aniline, 
d'autre part, en solution acide. 

Ex. l : Une solution de 32 p. de violet de Dôbner, 
additionnées de 50 p. de chlorhydrate de l'o.-amino- 
wî.-xylyl-p.-toluidine ou autre base. Après un court 
repos à la température ordinaire ou en chauffant 
peu de temps à 60-70<», la couleur violette se trans- 
forme en un fort beau bleu violet teignant le coton 
mordancé au tannin en nuances bleu à vert bleu. 

La transformation peut aussi s'effectuer sur la 
fibre . 

La fuchsine devient violette. Les couleurs « Congo» 
fournissent des laques insolubles. En opérant sur la 
fibre, la couleur formée résiste à l'eau et est moins 
sensible aux arides. 

AZOÏQUES. — Production de laques rougres 

[Badische] (b. f. 297330, 17 févr.-5 juin 1900). 

Les colorants préparés en combinant le P-naphtol 
avec les diazoïques des acides 2-naphtylamine-l-5* 
8-e-7sulfoniqueformentdesselsdecalcium,baryum, 
aluminium, plomb, zinc, etc., qui se distinguent 
par leur insolubilité dans l'eau. Ces sels sont d'une 
nuance rouge écarlate vif plus ou moins jaunâtre. 

Ex. 1 : Préparation d'une laque transparente pour 
lithographie au moyen du sel de sodium. 

Délayer dans 100 1. d'eau 1 k. 1 de sel sodique du 



colorant acide 2-naphty1amine-l-sulfonique-azo- 
p-naphtol, puis ajouter une dissolution de i k. de 
chlorure de baryum cristallisé dans 10 litres d'eau; 
faire bouillir, ensuite additionner le tout de 400 k. 
d'une pâte d'alumine hydratée à 2,5 Vo.fiUrer, laver 
et sécher. 

Ex. H : Préparation d'une laque opaque pour lilho- 
Ifraphie. 

lihauffer à l'ébullition 5 k. de l'acide libre du co- 
lorant : acide 2-naphtylamine-l-suIfonique-azo-^ 
naphtol, avec une dissolution de 5 k. de sulfate de 
sodium calciné, 300 L d'eau, puis introduire dans 
ce mélange une dissolution bouillante de 13 k. 2 de 
chlorure de baryum dans 132 1. d'eau, filtrer le pré- 
cipité, laver, etc. 

Production de mat. coi. dérivant de i'acide 
disulfonique du p,-p2-aniinonaplifol [\fanuf. 

Lyon,] (b. f. 297337, 17 févr.-5 juin 1900). 

On sait que l'aminonaphtolsulfonique R se laisse 
transformer facilement et d'une façon presque quan- 
titative en un acide disulfonique homogène. Nous 
avons trouvé que le composé diazoîque de cet acide 
disulfonique réagit très énergiquement avec des 
aminés et des phénols et que les colorants azoîques 
qui résultent de ces réactions donnent, malgré la 
présence de deux groupes sulfo, des teintes solides 
au foulon par fixation avec des chromâtes. 

C'est surtout avec des métadiamines que les colo- 
rants sont intéressants. Ils teignent la laine en bain 
acide directement en rouge-brique jaunâtre, et si 
l'on traite ces teintes avec des chromâtes, la nuance 
se transforme en un brun foncé nourri. Les teintes 
sont alors parfaitement solides au foulon et possè- 
dent une solidité remarquable à la lumière. Les 
dérivés azoîques de l'acide pi-p,-aminonaphtoldisul- 
fonique tranchant et unissant particulièrement bien 
par suite de leur bonne solubilité, ils conviennent 
très bien, surtout pour la teinture des gros draps 
foulés, ainsi que des feutres pour chapeaux, etc. 

Production de nouvelles mat. coior. azoî- 
ques et de produits intermédiaires pour la 
préparation de ces colorants [Bayer] (b. f. 
297367, 19 févr.-6 juin 1900). 

On ajoute à une solution de 19 p. 5 de chlor- 
hydrate de p,-araino-Pi-naphtol dans 200 p. d'eau, 
25 p. d'une lessive de soude du ?i-amino-P4-naphtol, 
et additionnée de nouveau de 25 p. d'une lessive de 
soude à 34 %. Ensuite, on fait passer dans ce 
mélange un courant de phos^ène à la température 
ordinaire et en ayant soin d'agiter constamment. 
Après peu de temps le dérivé d'urée ainsi foi m 3 
commence à se séparer. La réaction sera terminée 
lorsqu'un échantillon du liquide traité par HCl ne 
donnera plus un composé diazoîque par l'addition 
de nitrite de soude. On filtre et fait sécher. Le nou- 
veau produit ainsi préparé est difficilement soluble 
dans de l'eau, dans les acides dilués froids et dans 
les solutions diluées des alcalis caustiques. A l'état 
libre, il a la formule suivante : 

0HjAA^NH-C0-NH(Ay\0H 

En remplaçant le phosgène par le thiophosgène, 
on a des thios-urécs substituées. Les deux séries 
réagissent avec lesMi azoîques pour donner des cou* 
leurs azoîques. 
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Procédé pour la production de nouTelles 
matières colorantes trisazoïques [Bayer] 
(B. F. a975o6, 22 févr.-9 juin 1900). 

Nous avons trouvé un nouveau procédé pour la 
production de nouvelles matières colorantes trisa- 
zoïques ayant la formule générale: 

.Y 
X-N = N-C'ohb/ .y 

\n = N — C'OH»< 

^NHR (p,) 

^OH (a,) 

(X = phôny), tolyl, oxyphényl, aniidophényl : Y = sulfo; 
R = éthyl, phényl, acétyl, etc.). 

Le nouveau procédé consiste à combiner un dé- 
rivé diazoïque, comme par exemple: le diazoben- 
zène, etc., avec une molécule des acides a-naph- 
lylamines, p-sulfoniques.de Clève («i-Pj, ou «i-?;), 
à rediazoter les dérivés amidoazoïques résultants et 
à combiner les composés diazoïques ainsi produits 
avec une seconde molécule dun des acides de 
Clève, à diazoter de nouveau. les colorants amido- 
disazoîques résultants et à combiner enfin les corps 
diazoïques ainsi produits avec une molécule de Tacide 
Pj-amido-aa-naphtol-p^-sulfonique ou avec un dérivé 
alcoylé ou acidulé de cet acide. Si le premier et le 
dernier composants donnent une solubilité sufli- 
sante du colorant, on peut aussi remplacer des mo- 
lécules des acides de Clève une ou deux fois par 
IVnaphty lamine. 

Quand on emploie un acétyl, on Télimine ensuite. 

Les colorants susnommés teignent le coton non 
mordancé en nuances bleues qui se distinguent par 
une grande solidité à la lumière. 

Ex. de colorant : 

peiu/NH» ysom ysom 

^" \N=N— C»0Hs\N = N — C«0H5\n = N 

^S03H (Pv) 

RHODAMINE. — Fabrication de mat. col. 
semblables à la rhodamine (éthers de 
rhodamine) [C Par,] (b. f. 297218, 14 févr.- 
30 mai 1900). 

Les éthers du type : 



N« 




;GOOR 



ne résistent pas au savon, tandis qu'en supprimant 
OH ils le deviennent. De tels corps : 




iCO.OR 



s*obtîennent, avecde plus ou moins bonsrendements, 
en condensant des monophénôls avec les dialcoyl- 
m.-amino-oxybenzoylbenzoïques ; mais avec les 
naphtols le rendement est théorique. 

Ex. : 75 p. éthyl-m.-amino-oxybenzoylbenzoïque, 
45 p. ?-naphtol, 1 000 p. SO*H* à 30 Vo sont chauffés 
4 h. au réfrigérant ascendant. On enlève SO*H* et 
chauffe avec un excès de soude à 1 ''/q. Le produit inso- 
luble formé est dissous dans l'alcool et éthérifié par 
HCl. Le HCl de Téther est assez soluble dans Peau; 
il teint en rouge bleuâtre le coton tanné ; la nuance 
est solide au savon. 

INDIGO. ~ Préparation dune pâte fluide 
d'Indigro qui ne dépose pas [Badische Anilin] 
(b. F. 296725, 31 janv.-17 mai 1900). 

Ex. 1 : Introduire peu à peu et en ayant soin de 
bien agiter 1000 k. de tourteau d'indigo à 40 % 
d'indigo sec dans une dissolution de 2 k. de colle 
dans 500 1. d*eau. 

En délayant on obtient une purée homogène, 
que l'on peut par addition d'eau porter à la teneur 
voulue. 

Ex. H: Dissoudre: 250 gr. de colle dans 250 1. 
d'eau et verser cette dissolution sur 100 k. d'indigo 
en poudre qui se trouvent dans un moulin à billes. 

Après avoir ajouté 500 c. c. d'une lessive de 
soude caustique à 20o B., mettre le moulin en 
rotation. 

L'indigo s'humecte rapidement, et après peu de 
temps il est délayé en une pâte homogène. Par 
une nouvelle addition d eau, cette pâte peut être ré- 
duite à la teneur désirée. 

NAPHTALINE. — Préparation de mat. col. de 
la p-naplitoqulnone et de ses dérivés [von 
Heyden] (b.f. 297853, 19 févr.-6 juin 1900). 

Ex. 1 : 30 k. de p-naphtoquinone sont dissous en 
agitant dans 300 k. d'acide sulfurique à 5 % SO^ La 
solution obtenue est chauffée à lOO^, additionnée de 
20 k. d'acide et portée à 130<^. 

La masse fondue, d'abord vert sombre, prend bien- 
tôt une coloration noir bleu, puis noir rougeâtre. Il 
se dégage SO* en grande quantité. L'opération dure 
l/2h. àlh. 

La masse fondue est versée dans environ 5 000 1. 
d'eau, pressée, et la matière colorante est séparée et 
lavée, etc. 

Ex. H : 30 k. de p-naphtoquinone sont dissous 
dans 600 k. SO^H* monohydrali. On chauffe à 80« 
et on ajoute 30 k. d'acide borique. On agite pendant 
3 h. après avoir porté à 125<» et on traite ensuite. 



COMPARAISON DES SOLUTIONS DE î 


BICARBONATE 


CARBONATE DE SOUDE 


SOUDE CAUSTIQUE 


SOLUTION DANS 

l'acide SULFURIQUE 

CONCENTRÉ 


Naphtazarine 


Rouge violet. 


Bleu pur. 


Bleu pur. 


Kouge-fuchsine. 




Noir de naphtoquinone 


Noir bleu. 


Bleu vert. 


Vert sombre. 


Noir bleu. 
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COLORANTS SOUFRÉS. — Procédé de fabrica- 
tion d'un colorant rcnferniant du soufre 
dérivé de ianltro-aminooxydiphénylaniine 
et teigfnant en bleu noir [Weissberg] (b. f. 
297483, 22 févp. 1899-9 juin i 900). 

D*après le procédé du b. f. 271909, du 4 novem- 
bre 1897, on obtient par chauffage d'un mélange 
d'une partie de dinitrooxydiphénylamine avec 5 par- 
ties de sulfure de sodium et 2 parties de soufre, un 
colorant (noir immédiat du commerce) qui, sans 
oxydation ultérieure sur la fibre de coton, teint 
celle-ci en une nuance noire. On n'a aucune idée 
bien nette sur la formation et la constitution de 
ce colorant, mais on peut facilement obtenir par 
des modifications à première vue peu importantes 
de nouveaux produits avec des propriétés nouvelles 
et des effets techniques nouveaux. 

Par exemple avec 2,5 parties de sulfure de so- 
dium et 0,5 partie de soufre, on obtient, suivant 
le B. F. 290058, des colorants qui diffèrent totalement 
de ceux des b. f. 271909 et 283559 et qui ne four- 
nissent sur la fibre, qu'après traitement par des 
agents oxydants, des nuances noires utilisables en 
pratique. 

Contrairement à toutes ces indications, nous 
avons trouvé que la nitroaminooxydiphénylamine, 
par fusion avec du soufre et des sulfures alcalins, 
donne des colorants utilisables, teignant le coton 
non mordancé en nuances bleues, solides et d'une 
beauté qu'il n'a pas été possible d'atteindre jus- 
qu'à ce jour, pourvu que les conditions opératoires 
soient strictement observées. On ne peut s'en 
écarter beaucoup sans influencer défavorablement 
le résultat. 

Fabrication de la nitroaminooxydiphénylamine. — 
28 p. de paraoxydinitrodiphcnylamine sont dis- 
soutes à chaud dans 1000 p. d'eau et 13 p. de soude 
caustique à 30 ^j^; après refroidissement de cette 
solution, on y ajoute une dissolution aqueuse de 
72 p. de sulfure de sodium cristallisé. H se produit 
une élévation de température et la solution prend 
une coloration brun foncé. 

Après un repos de quelques heures, on acidulé 
à l'acide chlorhydrique, porte à l'ébullition, sépare 
par filtration les petites quantités d'indophénol 
sulfuré formé simultanément et teignant en brun 
noir, et neutralise la liqueur filtrée au moyen d'am- 
moniaque. La nitroamidooxydiphénylamine se sé- 
pare par refroidissement à l'état cristallin et s'ob- 
tient, après recristallisation dans l'alcool dilué, sous 
forme d'aiguilles brunes, d'un brillant d'acier et 
fondant à 196 à 197°. 

Pour la transformer en colorants bleu noir, 
teignant le coton sans mordant, on fond à 110-115<» 
20 p. de sulfure de sodium cristallisé en 8 p. de 
soufre ; dans la ma»se fondue on introduit succes- 
sivement, en ayant soin de bien agiter, 10 p. de ni- 
troamidooxydiphénylamine. Ensuite on porte la 
température à 120o et finalement à 140 -lôO^. 

Le colorant ainsi obtenu se dissout dans l'eau 
avec coloration bleu foncé, les acides précipitent 
le colorant de ses dissolutions aqueuses, à l'état 
d'acide. Ce dernier se dissout dans une solution 
de sulfure de sodium avec coloration bleu rou- 
geâtre. 

Le nouveau colorant fournit sur colon non mor- 
dancé en teintures à 8 7o une nuance solide d'un 
très beau bleu noir et en teinture à 2 "/o après 
oxydation sur la fibre une nuance violet noir. 



BLANCHIMENT, TBINTUBE, IMPRESSION 
ET APPBÉTS. 

Perrectionnements dans le blanchiment des 
matières textiles vég^étaies [Cross et Parkes] 
(b. F. 297284, 16 févr.-2 juin 1900). 

On sait bien qu'en débouillissant de la manière 
ordinaire dtfns des bacs de blanchiment, la propor- 
tion du liquide et de la marchandise est de 7 à 
10 sur /; dans les bacs à circulation forcée, on a 
pu réduire cette proportion de la moitié à peu près. 
Dans ce procédé, la proportion est réduite à tel point 
qu'il devient un procédé de vaporisation (en con» 
tact avec la solution active) plutôt que de débouil- 
lissage, et on peut par conséquent supprimer la cir- 
culation de la solution. 

Le mélange suivant convient bien pour les tissus 
de toile: 

800 gr. de savon. 
6 k. 400 gr. de silicate. 

680 gr. de soude caustique NaO. 
800 gr. d'huile. 
.45 1. d'eau. 

Pour traiter des tissus de lin à contexture lâche, 
tels que la batiste ou les étoffes damassées, nous 
ajoutons 70 1. d'eau au lieu de 45, en conservant 
les proportions données un peu plus haut pour les 
autres substances. 

A une température de 30 à 40<» G. le mélange a un 
caractère gélatineux, de sorte qu'il ne coule pas 
pour former dès taches inégales. On le met dans 
la cuve d'une calandre à encoller et on y fait 
passer les tissus de toile en largeur ; après ce pas- 
sage entre les rouleaux presseurs, on les *îîel en 
rouleaux ou en piles. Les articles en coton sont 
traités d'une manière analogue: on enroule à l'exté- 
rieur du rouleau plusieurs épaisseurs du tissu, qui 
peuvent être de vieux morceaux ou des coupons et 
qui sont également saturés de la solution pour 
former une couverture protectrice et éviter une 
action inégale sur le tissu. En rouleaux ou en piles, 
les tissus sont exposés à l'action de la vapeur 
« sèche M à une pression n'excédant pas k. 3 par 
centimètre carré, pendant une à deux heures. Par 
ce traitement, les éléments étrangers à la cellulose 
sont attaqués vigoureusement; les produits sont 
ensuite soumis à un débouillissage ordinaire à l'air 
libre pour enlever les éléments ainsi attaqués. 

Dans bien des cas, les matières brunes et grises 
peuvent être soumises à cette opération; dans 
d'autres cas, il est nécessaire de les préparer par un 
débouillissage préliminaire à la chaux ou autre 
traitement analogue. 

Le traitement décrit ci-dessus prépare immédia- 
tement les tissus de toile pour le trempage et la pre- 
mière phase du blanchiment. Les tissus de colon 
sont assez avancés pour pouvoir être complètement 
blanchis par le traitement ordinaire à l'aide d'une 
solution de chlorure de chaux, le dégraissage et le 
lavage. 

Lorsqu'il s'agit de traiter des fils, il faut modiûer 
les dispositifs mécaniques. 

TEINTURE. — Procédé et appareils pour la 
teinture du bois [P/isteVy von Brenner et Lewin] 
(b. F. 295700, 29 déc.-12 avril 1900). 

Pour teindre les bois, la section transversale du 
bout du fût est armée d'une calotte dont l'espace 
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intérieur est mis en communication avec le liquide 
colorant sous pression. 
Celte calotte consiste en une bague en caout- 

Fig. 58. 




Fig. 60. 

chouc b passée autour du bord de la face du bout 
du fût et contre laquelle est serrée une plaque c 
munie d'une tubulure d» 



Le serrage de la plaque c peut être effectué, 
comme il est indiqué aux figures 58 et 59, aux courts 
fûts d*arbres au moyen de boulons ^ fixés à un cadre 
s'appuyant contre le bout libre du fût. 

Aux tiges plus longues, les différents boulons f 
sont directement fixés dans le bois, ou bien ils sont 
articulés à un cercle g (Vig, 60 et 61) qui est maintenu 
à la distance voulue du bout du fût, par de simples 
claveaux h ; pour amoindrir la fatigue du cercle g 
on peut disposer, des deux côtés de chaque bou- 
lon fy un crochet d'ancrage m embrassant le pivot r 
de ce dernier, et pouvant être enfoncé dans le bois 
après le serrage des boulons f, 

Perfect. aux appareils à traiter les matières 
textiles par circulation de fluides [ VVct5$] 

(b. F. 294947, 6 janv.-24 avr. 1900). 

La cuve A (fig. 62) au-dessus du faux fond ajouré B 
de laquelle sont disposés les paniers C renfermant 
les matières textiles à traiter, est reliée, à sa partie 
inférieure, au tuyau d'aspiration c d'une pompe D 
dont le tuyau de refoulement e débouche dans la 
partie supérieure du récipient compensateur F. Ce 
dernier est disposé au-dessus de la cuve A, à une 
distance convenable derrière celle-ci et communique, 
par un tuyau g adapté à sa partie inférieure, avec 
la partie supérieure de la cuve A. Le récipient com- 
pensateur F est pourvu d'un serpentin de chauffage t 
alimenté de vapeur, d'un tuyau j pour l'arrivée 
directe de la vapeur dans la partie supérieure de ce 
récipient, d'une soupape de sûreté k et d'un conduit 
à robinet / pour l'évacuation des gaz et de la vapeur. 

Le panier (fig. 64 et 65) comporte deux anneaux 
métalliques TT' dont l'inférieur porte un fond 
ajouré a et qui sont reliés l'un à l'autre par des res- 



Fig. 67. 




u 






<^ 




r 



Fig. 62. 

sorts d bombés vers l'extérieur et constituant la 
paroi latérale du panier. A l'anneau supérieur T 
sont fixées un certain nombre de tiges f et l'extré- 
mité inférieure de chacune de ces tiges est guidée 
dans une douille f fixée à l'anneau inférieur T, de 
sorte que si un certain nombre de ces paniei-s 
sont placés dans la cuve A, l'un au-dessus de l'autre 



Fig. 63. 




Fig. 6i. 



Fig. 65. 



Fig. 66. 



Fig. 68. 



(fig. 62), l'extrémité inférieure des liges ^ de chaque 
panier supportant les paniers placés au-dessus de 
lui viendra buter contre l'anneau inférieur corres- 
pondant 6' pour éviter, de cette façon, l'écrasement 
des paniers inférieurs. 

La matière textile à traiter est chargée, comme 
à l'ordinaire, dans les paniers, et ces derniers sont 
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choisis de manière que leur diamètre le plus grand 
soit supérieur au diamètre de la cuve ou partie de 
cuve devant recevoir le panier, de sorte que, lors 
de la mise en place du panier chargé, les ressorts d 
seront comprimés ou pressés vers l'intérieur par la 
paroi latérale correspondante de la cuve et que la 
matière textile, qui se trouve dans le voisinage des 
ressorts et est entassée d'une manière moins com- 
pacte, sera condensée davantage sur toqt le poui^ 
tour du panier, ce qui occasionnera une circulation 
plus régulière ou plus égale du liquide ou gaz à 
travers la matière textile. Les ressorts d sont assez 
minces et leur espacement est assez minime pour 
qu'après introduction des paniers chargés dans 
la cuve» et compression ou condensation de la 
matière textile qui se trouve dans le voisinage de 
ces ressorts, celte matière ne puisse pas saillir gran- 



dement entre les ressorts des paniers, a 
de ces derniers. 

Les paniers peuvent naturellement aussi être 
pourvus en haut, sur l'anneau T, d'un fond. 

Le fonctionnement de l'appareil est le même que 
dans les appareils connus, avec la différence que le 
tuyau de refoulement de la pompe D, au lieu d'a- 
mener l€ liquide directement dans la cuve A, le 
déverse dans le récipient compensateur F qui se 
trouve à un niveau plus élevé que la cuve A, de 
sorte qu'il y aura toujours suffisamment de liquide 
dans l'appareil pour maintenir la matière contenue 
dans la cuve A totalement recouverte de liquide. 

Le nouvel appareil est surtout appliqué avec 
avantage pour le blanchiment de matières textiles 
et pour leur teinture au moyen de bains neutres ou 
alcalins, à des températures de lOO*» à 140«C. 
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DISTINCTIONS HONORIFIQUES ET LISTES 
DES RÉCOMPENSES 

Parmi les distinctions honorifiques accordées à 
l'occasion de l'Exposition universelle, nous relevons 
avec plaisir celles de nos collaborateurs : 

M. Haller, qui est promu au grade d'officier de la 
Légion d'honneur. 

M. Prud'homme, qui est nommé chevalier du même 
ordre. 

Parmi les industriels : 

M. Dehaitre (F.^ est promu officier de la Légion 
d'honneur, ainsi que : 

M. Lederlin, directeur de la teinturerie de Thaon. 

MM. Besseliévre(L.), imprimeur sur étoffes; Jolly, 
président de la Chambre syndicale de la teinturerie; 
CiiAPUis, directeur de l'usine Pojrrier, sont nommés 
chevaliers. 

CLASSE 78 
Matériel et procédés da blanchiment, de la 

teinture, de lUmpression et de l'apprêt des 

matières textiles & leurs divers états. 

liste du jury. 
Lederlin (Armand), P. — France. 
Melen (Joseph), V.-P. — Belgique. 
Prud'homme (Maurice), R. — France. 
Jolly (Amédée), S. — France. 
Bœringer (Eugène). — France. 
Dehaitre (Fernand).— France. 
Guillaumet (Léon). — France. 
Motte (Albert). — France. 
Keittinger (Maurice). — France. 
Gillet (Joseph). — France. 
Uemmer. — Allemagne. 
Ilummel (le professeur). — Grande-Bretagne. 
Inabata (Katsularo). — Japon. 

Exposants hors concours. 
Bœringer-Guth et C*«. — France. 
Carlier-Bresson. — France. 
Buffaud et Robatel. — France. 
Dehaitre. — France. 
Gillet et fils. — France. 
Guillaumet (les fils de A.). — France. 
Jolly fils et Sauvage. — France. 
Lederlin (établissement de Thaon-les- Vosges). — 

France. 
Legrand frères. — France. 
Maës et fils. — France. 



Motte (Albert). — France. 
Turpault. — France. 
Voland et C'«. — France. 
Gebauer. — Allemagne. 
Hemmer. — Allemagne. 

Grands prix. 
HannaK frères. 
Société alsacienne de constructions mécaniques 

à Mulhouse (Alsace). — Allemagne. 
Société alsacienne de constructions mécaniques 

à Grafenstaden (Alsace). — Allemagne. 
Société alsacienne de constructions mécaniques 

à Belfort. — France. 
Renard, Corron, Bonnet .et G'*. — France. 
Besselièvre fils. — France. 
Ducommun. — Allemagne. 
Kettinger (François) et fils. — France. 
Roussel (Emile). — France. 
Laveurs et carboniseurs de l'arrondissement de 

Verviers. — France. 
Garnier (G.) et 0\ ~ France. 
Steiner and G<* limited. — Grande-Bretagne. 
Société lyonnaise de teinture. — France. 
Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas. — 

France. 
CoUecUvité de Kiôto. — Japon. 
Grosselin père et fils. — France. 
Ghappat et G**. — France. 
Watremez (Jules). — Russie. 
Laveis§ière (G.) et Chamont. — France. 
Hulot, Collin et Ghambaut. — France. 
Weidmann. — Suisse. 

Médailles d'or. 
Steiner (Charles). — France. 
Kleinewefers fils. — Allemagne. 
Alsberg et Van Oost. — Belgique. 
Denis (A.) et Benoist. — France. 
Frein (G.) Cl G'®. — France. 
Miray (Paul). — France. 
Aubert (Eugène). — France. 
Gaydet (M"»« veuve) et fils. — France. 
Ernoult-Bayard frères. — France. 
Nishimura. — Japon. 
Fida Shinshiti. — Japon. 
David (H.) et C'«. — France. 
Martin (Emile). — Allemagne. 
Wulliot frères et C'«. — France. 
Monpin (A.) et Saint-Rémy. — France. 
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Kientzy (Léon). — France. 

Slackler et fils. — France. 

Gœltiker. — France. 

George (Gustave). — France. 

Mey (Léon). — France. 

Commission spéciale royale de statistiques et 

graphiques à la Haye. — Pays-Bas. 
Lefèvre (Léon). — France. 
Ateliers de construction de Burckhardt (S.-AJ. — 

Suisse. 
Rusconi (Jean). — Italie. 

Médailles d'argent, 

Lecœur frères. — France. 

Brémond fils. — France. 

Mercier et Chaumarlin. — France. 

Société artistique de Suresnes. — France. 

Lyonnet (Anthelme). — France. 

Poiret frères et neveu. — France. 

Hart (M»» veuve Albert). — France. 

Crosset et Debatisse. — France. 

Fleury (Arthur). — France. 

Keller-Dorian (Albert). — France. 

Maccagno. — Italie. 

Duchemin (Henri) fils. — France. 

Faure (André). — France. 

ïurnbull and Stockdale. — Grande-Bretagne. 

Ségard (Théodore) et Vanackère frères. — France. 

Halleu (Emile). 

Société ouvrière lyonnaise des imprimeurs sur 

étoffes. — France. 
Neu Kirchnen, Druckfabrik Actiengeseilschafl. — 

Autriche. 
Gartside et G**. — France, 
King (A. J.). — Grande-Bretagne. 
Herdmans et G*. — Grande-Bretagne. 
Guibourg (M.). — Fi-ance. 
Pellaumail-Moutel. — France. 
Viscose syndicat limited. — Grande-Bretagne. 
Clauser. — Autriche. 
Depierre. — France. 
Montenot et fils. — France. 
Thuillier (M"» veuve Marie). — France. 
Khichine (0. G.). — Russie. 
Hire-Oka (Ihei). — Japon. 
Gharnelet (Paul). — France. 
Blanchisserie de Courcelles. — France. 
Verhaege-Vandewynchèle. — France. 

Médailles de bronze. 
Kioto Colton, Flanelle et C'*^. — Japon. 
Schwinz et Steinhunner. — France. 
Mauses. — Autriche. 
Dumontant. — France. 
Ecorcheville (Max). — France. 
Mars (Auguste). — France. 
Wardle and Davenport. — Grande-Bretagne. 
Gleghorn (William). — Grande-Bretagne. 
Guillemin (Félix). — France. 
Otto Hœrbold. 

Aïti Shibori Tkwaï. — Japon. 
Hattori (Magobei). — Japon. 
Hisada, Izayémon. — Japon. 
Kiôto Kiguiowaï. — Japon. 
Kimura (Kambei). — Japon. 
Thiébaut (E.). — France. 
Chauveau (Edouard). — France. 
Adam (Henri). — France. 
Blache (P.). — France. 
Lecamus (Victor). — France. 



Piednoël (Léopold). — France. 
Mistral frères. — France. 
Losserand. — France. 
Hennequin et Dugrais. — France. 
American Wranger and G*». — États-Unis. 
Erste Thueringer Waschmaschinenfabrik. — Alle- 
magne. 
Benninger et C'«. — Suisse. 
Marmonnier (Félix). — France. 
Joaksen. — Norvège. 
Comité central du Sénégal. — France. 

Mentions honorables. 

Milrécé (Léopold). — France. 
Carrière (Auguste). — France. 
Kuriyama (Shinkiti). — Japon. 
Shlmada (Kosaburô). — Japon, 
lycshima (Kitilarô). — Japon. 
Takahashi (Kititarô). — Japon. 

CLASSE 80. 

Fils 6t tissus de coton. 

Dans cette classe, figurent un certain nombre 
d'établissements dMmpression et de teinture, qui ont 
été jugés, on ne sait trop pourquoi, par un jury autre 
que celui de la classe 78. 

Nous extrayons de la liste des récompenses de 
cette classe les noms suivants : 

Exposants hors concours. 
Blanchisserie et teinturerie de Thaon. — France. 
Société française de cotons à coudre (Paris). — 
France. 
Angeli (E. de) et G». - Italie. 

Grands prix. 

Réunion des fabricants et teinturiers de satin de 
Chine et d'étoffes de doublures (Elberfeld). — Alle- 
magne. 

Zûndel (Emile). — Russie. 

Société anonyme dindustrie textile à Belfort. — 
France. 

Baranoff Assaf. — Russie. 

Hubner (Albert). — Russie. 

Société de la manufacture des Trois Montagnes, 
Prokhorov. — Russie. 

Orizaba (Compagnie industrielle). — Mexique. 

Société de la manufacture Morosoff Vikoul et fils. 
— Russie. 

Géliot (N.) et fils. — France. 

Wallaerl frères. — France. 

Wibaux-Florin (Désiré). — France. 

Steiner (F.) et C»°. — Grande-Bretagne. 

Schlaepfer Wenner et C*^ — Italie. 

Habenek (Louis). — - Russie. 

Médailles d'or. 
Hartman et fils. — France. 
Gros-Roman et C'«. — France. 
Bemberg (F. P.) (anc. Thomas et Prévost). —Al- 
lemagne. 
Société anonyme de Saint-JuHen. — France. 
Manufacture de Schouia. — Russie. 
Bourcart fils et C*«. — France. 
Ivan Gareline et fils. — Russie. 
Gerson Spitzer et C'«. — Hongrie. 

Médaille d'argent. 
Tinturario d'Algodôn. — Portugal. 



Digitized by 



Google 



304 



CORRESPONDANCE. 



CORRESPONDANCE 

PROCÉDÉ DB TEINTURE EN DOUBLE TEINTE. — 
BREVET MERCIER ET CHAUMARTIN. — RÉCLA- 
MATION. 

L'observation que nous avons faite dans noire 
Rapport sur les progrès, Çiic, (II, G. M. C, 1900, 
p. iOi) concernant le procédé de MM. Mercier 
et Chaumartin, qu'il donnait bien de beaux ré- 
sultats, mais qu'il n'était plus tout à fait nou- 
veau, se basait sur les brevets allemands de 
Zillersen et Lange 6j78>, 70145 et 6388',, 
d'après lesquels on tisse de la soie mordaocée 
avec des sels d'étain avec de la soie non mor- 
dancée, pour teindre ensuite en pièce. 

La R, G. M. C, 4899,'p. 69, contient un rap- 
port sur le brevet français de MM. Mercier et 
Chaumartin n° 275 /,38. 

MM. Mercier et Chaumartin nous informent 
dans une lettre qu'après avoir pris connaissance 
des publications citées plus haut, ils trouvent 
les différences suivantes : 

« Zillersen dit notamment dans son brevet 
n^ 65 785: 

« Le choix des mordants métalliques ainsi 
« que des colorants à employer dépend de la 
« nuance qu'on veut obtenir. » 

« Son addition n° 70 1 4 5 ne change rien à la con- 
dition ci-dessus. 

« Lange, dans son brevet n** 63 884, dit égale- 
ment : 

« Les matières avec lesquelles on imprègne 
« les fils dépendent des fibres ainsi que de la 
« couleur que le tissu est destiné à recevoir. » 

u 11 est donc nécessaire, pour appliquer ces 
deux procédés, de connaître d'avance les nuances 
à obtenir et de choisir les mordants en prépara- 
tions appropriées à telles ou telles. 

« Le procédé Mercier et Chaumartin pour l'ob- 
tention des doubles teintes sur tissus tout soie 
est tout autre, car il permet, en imprégnant 
d'une préparation unique incolore et solide à la 
cuite ^ l'un des organes du tissu avant tissage, 
d'appliquer après tissage au moyen de la teinture 
en pièces, à n'importe quel moment, n'importe 
quelle couleur sur n'importe quel organe et n'im- 
porte quelle autre couleur différente sur l'autre 
organe, ou de laisser l'un des organes incolores 
' en colorant l'autre. 

«Quant au brevet n^ 6 1087 de Raiser etSchulz, 
il s'agit là d'un procédé pour teindre la soie 
d'un tissu mélangé de coton et soie en nuances 
claires ou moyennes sur fond coton noir qui 
n'a de commun avec le nôtre que le nom de 
« tannin » qui y est énoncé. 

« En résumé, les procédés de Zillersen et de 
Lange qui, entre parenthèses, ont été rapide- 
ment abandonnés par lapratique, ne permettent 
pas d'obtenir en teinture en pièces sur tissus 
tout soie les résultats qui sont exposés à Paris 
sous notre nom, groupe XIII, classe 78, salon des 
teinturiers lyonnais, près laporte Rapp, et que 



nous produisons industriellement depuis plus 
de deux ans. n 

Nous reproduisons cette observation de 
MM. Mercier et Chaumartin sans autre critique 
et considérons ainsi la question comme liquidée. 



EXPOSITION DES ARTS APPLIQUÉS A LA 
DÉCORATION DES TISSUS. 

La Hociélé industrielle de Rouen organise une ex- 
position des arts appliqués à la décoration des tissus 
(le meuble, la tenture, le vêtement), qui aura lieu à 
Rouen, de juillet à septembre 1904. L'Exposition est 
ouverte à tous les fabricants, artistes et collection- 
neurs français et étrangers. — L'emplacement est 
gratuit. 

Tous les tissus, de quelque genre qu'ils soient, 
laine, colon, soie, china-grass, jute, etc., quels que 
soient leurs modes de décoration, impression, tein- 
ture, brochage, etc., seront reçus, à la seule condi- 
tion de présenter un réel caractère décoratif ou, à 
défaut, un intérêt de document. 

L'Exposition comprendra 4 classes principales : 

1° Histoire de la décoration des tissus, depuis les 
origines jusqu'en 40OO; 

2" Les tissus décorés en 1904 ; 

30 Les tissus d'exportation coloniale; 

4o Les procédés et produits employés dans la dé- 
coration des tissus. 



NÉCROLOGIE 

Nous avons le regret d'apprendre la mort de 
M. E. SciiiLTz, chimiste à Barcelone, notre collabo- 
rateur pour l'Espagne. 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

SOUS-SECRÉTARIAT DES POSTES, TÉLÉGRAPflES 
ET TÉLÉPHONES 



AVIS AU PUBLIC 

En vue de simplifier le classement des corres- 
pondances à distribuer dans Paris et de hâter 
la sortie des facteurs, l'Administration s'occupe 
de mettre en concordance les circonscriptions 
de distribution avec la division administrative 
par arrondissements. Cette mesure ne produira 
tous ses effets qu'autant que l'adresse des 
lettres et autres objets pour Paris sera com- 
plétée par l'indication de l'arrondissement où 
réside le destinataire. 

L'Administration croit pouvoir compter sur 
le concours du public pour la réalisation d'une 
amélioration qui l'intéresse directement. 

Exemples d'adresses complètes : 



Monsieur LEGRAND 
Rue du Charolai?, n» 8. 
Paris, XII*. 



Revue générale 

des matières colorantes 

23, Chaussée d'Antin. 

P^nis, IX«. 



Le Directeur-Gérant : L. Lefêvre. 



Imprimé à Corbeil par Éo. CaÉrS, sur papier pur alf* fabriqué 
spécialement pour la Bévue. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES PHÉNOMÈNES DE LA TEINTURE 



THÉORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE 
Par M. Camille OILLET. 



Comme M. Prud'homme le dit très bien (i), 
les fonctions acides et basiques de la fibre 
peuvent être mises en évidence en constituant 
une sorte de fibre artificielle^ douée de ces 
fonctions. 

Pour se placer dans les conditions voulues, 
c'est-à-dire pour composer cette fibre compa- 
rable au poil de laine ou au filament de soie, 
on doit chercher des substances à fonction acide 
ou basique, ou plus exactement à fonctions 
acide et basique à la fois, insolubles dans 
Veau et formant avec les matières colorantes 
des combinaisons insolubles et sur lesquelles 
Teau présente une action dissociante minima. 

En employant des acides et bases solubles 
dans Teau, on ne se trouve pas dans les condi- 
tions exigées : 1* parce que, par agitation avec 
Teau, la solution neutre de ces produits en 
cède une certaine quantité à l'eau ; 2° parce que 
l'action dissociante de Teau ne peut pas être 
minima sur une combinaison dont les facteurs 
sont solubles dans Teau. 

M. Prud'homme, en employant ce qu'il 
appelle le « réactif salicylique » et le « réactif 
acétanilide », ne s'est pas placé dans les con- 
ditions voulues pour pouvoir établir une com- 
paraison complète avec la fibre; il a employé, 
en dissolution dans l'alcool amylique, des sub- 
stances très solubles dans l'eau. Les conclu- 
sions auxquelles arrive cet auteur sont donc 
forcément entachées d'erreur. 

J'ai entrepris une série de recherches dans le 
but d'obtenir une fibre artificielle, remplissant 
toutes les conditions et arriver ainsi à démon- 
trer que les matières colorantes dites acides, 
c est-à-dire les matières colorantes 6as/<7Mes/*a/- 
bles, peuvent se combiner à la laine par leur côté 
basique. 

J avais déjà, l'année dernière, fait quelques 



(I) n. G.H^Cy 1900, p, 189. 



essais dans cette direction, mais sans résultat, 
en me servant de l'acide amidopalmitique. Après 
avoir encore essayé sans résultats différents 
acides et composés aminés ou iminés dérivés 
du benzène, je me suis reporté dans la série de 
la naphtaline. Ici les résultats, sans être com- 
plets, tendent vers le but cherché. 

Essais avec le ^-naphtol, — Tous les essais 
ont été faits par les procédés suivants : 



I\ 


— 10 c. c. de la solution à 1 ^/^^ de ma- 




tière colorante. . 




5 c. c. alcool amylique pur. 


p. 


— 10 c. c. matière colorante. 




2 c. c. HCl conc. ou dans certains cas 




5 c. c. HClàiOVo. 




5 c. c. alcool amylique pur. 


\\\ 


— 10 c. c. matière colorante. 




5 c. c. alcool amylique ayant dissous 




5 Vo p-naphtol. 


ir. 


— iO c. c. matière colorante. 




2 c. c. HCl conc. ou dans certains 




cas 5 ce. HCl à 10 Vo. 




5 c. c. alcool amylique-p-naphtol. 



Les différentes solutions alcooliques décan- 
tées ont été traitées par l'eau (20 c. c.) pour 
constater l'action dissolvante et dissociante de 
l'eau sur le produit en dissolution dans lalcool 
amylique . 

Les matières colorantes basiques fortes (fuch- 
sine, violet méthyle, safranine) n'ont donné dans 
les essais aucun résultat; le p-naphtol n'est pas 
capable de provoquer la décomposition : 

B. HCl + p-naphtol = B. p-naphtol + HCl 

Donc, à ce point de vue, la solution de ^-naph- 
toi n*est pas comparable au poil de laine; elle 
peut jusqu'à un certain point être comparée à 
celui de coton. 

Si, au lieu d'employer le sel de la matière 

20 
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colorante, on se sert de la base libre de la fuch- 
sine ou du violet cristal, oû obtient avec Talcool 
amylique-p-naphtol des solutions colorées qui 
ne cèdent presque rien à Teau ; vis-à-vis de ces 
bases libres y le^naphtolest donc un acide d'une 
énergie suffisante. 

La rhodamine B extra est une matière colo- 
rante moins basique, où par conséquent la com- 
binaison avec Tacide est moins stable en solu- 
tion. 

On constate que dans Tessai I* Talcool se co- 
lore en rouge jaune fluorescent ; tandis que dans 
Fessai II* l'alcool prend la coloration rouge 
bleu, absolument comme le coton et la lame. 

L'eau enlève peu à peu la rhodamine à la so- 
lution alcoolique h et non à la solution II". 

Les solutions des matières colorantes basiques 
faibles, telles que bleu carmin G, violet acide 7 B, 
fuchsine, etc., sont mieux épuisées dans l'essai 
IP que P ; de plus, l'épuisement ultérieur par 
l'eau est plus lent dans le premier cas. 

Ces essais nous fournissent une première 
preuve de la combinaison de ces matières colo- 
rantes avec le p-naphtol ; mais celui-ci n'est pas 
un acide d'une énergie suffisante pour donner 
des combinaisons stables avec ces matières co- 
lorantes, de même qu'il n'est pas capable de 
décomposer le chlorhydrate de rosaniline. 

En résumé, l'alcool amylique-p-naphtol peut 
être considéré comme fibre artificielle quand 
il s'agit de la teinture avec les bases libres ou 
les matières colorantes d'une basicité intermé- 
diaire, telles que la rosaniline. 

Dans ces cas, on obtient des colorations sem- 
blables à celles que donne la fibre, d'une soli- 
dité également comparable en tant que solidité 
à l'eau. 

Cette solution ne peut pas être prise comme 
type, quand il s'agit des matières colorantes 
basiques fortes (fuchsine, safranine) et basiques 
faibles. — Le p-naphtol n'est pas un acide d'une 
énergie suffisante pour déplacer l'acide chlorhy- 
drique de la fuchsine et pour se combiner aux 
acides aminés, tels que fuchsines, d'une façon 
stable. L'épuisement plus considérable de la 
solution aqueuse auquel on arrive par l'emploi 
comparatif des deux solutions alcooliques prouve 
que ces dernières matières colorantes se com- 
binent et par conséquent qu'elles peuvent fonc- 
tionner comme bases. 

Essais avec la p-naphtylamine : 

V et P, comme pour le p-naphtol. 
II. — 10 c. c. solution à i^/^ de la matière 
colorante. 
2 c. Ci HCl conc. ou dans certains cas 

5 Ci c. HCl à 10 7o. 
6 Ci c. solution alcoolique amylique 
de naphlylamine à 27o- 

Ces essais sont presque inutiles : on sait que 
toutes les matières colorantes à groupes acides 
sont capables de donner des sels avec les bases ; 



la naphtylamine est une base énergique et cer- 
tainement plus active que le produit réagissant 
de la laine. Aussi toutes ces matières colorantes 
sont enlevées à l'eau dans l'essai II, les unes plus 
rapidement que les autres suivant l'acidité du 
produit; pour le bleu carmin, par exemple, la 
solution naphlolique épuise mieux que la solu- 
tion naphlylamine. — L'action dissolvante el 
dissociante de l'eau dans le traitement de la 
solution alcoolique est aussi en relation avec la 
nature acide du colorant, et inversement pro- 
portionnelle à celte fonction acide. 

La solution alcoolique de ^-naphtylamine 
enlève à l'eau les acides libres des matières colo- 
rantes dites « acides » sans Tintervention d'un 
acide minéral ; — nous savons que la laine ne 
se teint pas dans ces conditions. 

Essais avec p-naphtol et ^-naphtylamine, — 
Ces essais ont été faits en combinant l'action des 
deux réactifs, c'est-à-dire qu'à l'essai fait avec 
le p-naphlol tel qu'il a été indiqué ci-dessus (IP), 
on a ajouté 5 c. c. de la solution de naphtyla- 
mine. 

Nous avons observé, d'une façon générale, 
que les solutions alcooliques obtenues par ce 
procédé présentaient une plus grande résistance 
à l'action dissociante de l'eau. 

Ce mélange ne peut pas encore nous représen- 
ter une fibre type, parce que d'une part lep-naphtol 
est moins énergique que le groupe acide de la 
laine et, d'autre part, la naphtylamine est plus 
active que le groupe basique, puisqu'elle se 
combine directement aux acides libres des ma- 
tières colorantes(tellesqueponceau cristal, etc.), 
ce que la laine ne fait pas. 

Dans le but de trouver la fibre artificielle abso- 
lument comparable, j'ai recommencé des essais 
avec les acides naphtoénique, aminonaphtoé- 
nique et quelques autres composés acides ami- 
nés ou iminés de la même série. 

La façon dont les matières colorantes que j'ai 
appelées « basiques faibles » se comportent avec 
le p-naphtol peut être présentée comme argu- 
ment en faveur de la théorie émise précédem- 
ment, et d'après laquelle ces substances peuvent 
agir comme des bases faibles quand elles se 
trouvent vis-à-vis d'un acide suffisamment éner- 
gique avec lequel elles peuvent donner une 
combinaison complètement insoluble dans l'eau. 

M. Prud'homme me reproche, à tort, de 
m'adresseraux termes les moins réagissants en 
présence. 

La fonction acide de la laine semble primer 
la fonction basique si on compare : 1** la soli- 
dité des couleurs obtenuesavec les matières colo- 
rantes basiques fortes et acides fortes ; 2° l'ac- 
tion des acides et bases libres sur la laine. — 
Avec les acides énergiques, tels que H^SO*, la 
laine forme des combinaisons stables, elle ne se 
combine pas aux acides faibles, acide acétique, 
acides libres des matières colorantes^ comme 
l'a prouvé M. Knecht pour l'acide libre du pon- 
ceau cristal. — Par contre, la laine est d'une 
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acidilé suffisanle pour se substituer à Facide 
chlorhydrique de la fuchsine, pour se combiner 
directement à la base rosaniline. 

En m'adressant donc au groupe acide de la 
laine, groupe dont je ne vois pas la complexité 
et qu'on représente par COOH sans aucune rai- 
son, je n'envisage pas la fonction la plus faible, 
mais au contraire la plus forte. 

D'autre part, je m'adresse au groupe le moins 
énergique, en apparence, de la matière colo- 
rante. 

Je dis « le înoins énergique en apparence » 
parce qu'on a l'habitude de faire les comparai- 
sons au sein de l'eau, et qu'il ne faut pas oublier 
l'action énergique de cette dernière substance. 

Si la réaction a lieu par les groupes sulfonés, 
comnve le pense M. Prud'homme, l'alizarine S 
doit s'unir instantanément avec la laine et don- 
ner une couleur absolument solide à l'eau, 
puisque dans ce colorant la fonction acide du 
SO'll est certainement de beaucoup supérieure 
à ce qu'elle est, par exemple, dans l'orange 
naphtolou le bleu carmin; — ornons observons 
le contraire. 

La même observation pour le bleu d'alizarine 
à l'acide BB qui renferme deux groupes sulfo. 

Dans l'acceptation de cet auteur, il est impos- 
sible d'expliquer l'action des acides en teinture. 
Il est prouvé que les matières colorantes dites 
« acides d, qui ne teignent pas la laine à l'état 



de sel, ne se fixent pas davantage sous la forme 
d'acides libres, alors même que ces acides sont 
solubles dans l'eau ; l'addition d'un acide mi- 
néral et d'un acide souvent assez énergique est 
indispensable. 

On pourrait ajouter ici que cet acide ajouté se 
combine d'une façon labile au groupe basique 
de la matière colorante pour rendre celle-ci 
plus acide, en annihilant partiellement le côté 
basique. — Il n'en est rien ; comme nous l'avons 
vu dans le travail précédent, la présence de 
l'acide dans le bain n'est pas nécessaire, mais 
elle est indispensable dans la laine, — En effet, 
de la laine sulfurique lavée, même vingt fois, à 
l'eau chaude relient chimiquement une certaine 
quantité dell^SO*. Cette laine ainsi lavée se teint 
instantanément avec les colorants acides, et la 
teinture se fait même plus rapidement que dans 
le cas de la présence de l'acide dans la laine. 

A mon avis, ce seul fait sufûtpour admettre 
les matières colorantes dites « acides » comme 
basiques faibles au point de vue de la teinture. 

Enfîn, je ne comprends pas comment M. Pru- 
d'homme peut expliquer le fait que la teinture 
se fait d'autant plus facilement que le colorant 
renferme moins de groupes acides.^ — Il me 
semble que, la teinture se faisant à cause de 
l'acidité de la matière colorante, cette réaction 
devrait être d'autant plus rapide que l'acide est 
plus énergique. 



A PROPOS DE LA THÉORIE DE LA TEINTURE 
Par M. le D' P. D. ZAGHARIAS. 



Des travaux sur la théorie de la teinture publiés 
récemment dans ce journal me font écrire les re- 
marques générales qui suivent, car il m'est im- 
possible d'entrerici dans une discussion complète 
des différentes théories de la teinture, ce sujet 
si important et malheureusement si dévoyé. 
J'ai été vraiment étonné qu'on ait voulu faire de 
Talcool amyliqueuneflbre textile et comparer les 
phénomènes de la coloration de ce liquide telles 
quelles à la teinture de la laine et de la soie. 
Que la laine ainsi que l'alcool amylique puissent 
être colorés par la fuchsine cela n'est pas une 
raison suffisante pour en conclure que cette colo- 
ration se fasse d'après les mêmes lois. Des com- 
paraisons pareilles nous paraissent dangereuses 
à l'intérêt de la science. Il est vrai que l'art de 
Texpérimentateur est de se simplifier les phé- 
nomènes naturels complexes et les étudier sous 
des conditions données et contrôlables pour 
qu'il puisse en découvrir les lois ; mais il ne faut 
pas qu'il sorte du cercle des phénomènes en 
question et se servir des corps de nature et de 
propriétés différentes. On peut facilement com- 
prendre que les résultats de travaux pareils 
puissent bien s'appliquer à certains cas expres- 
sément choisis des phénomènes en question, 
mais ils ne peuvent pas s'anpliquer à tous les cas 



et former la base d'une théorie générale de 
ces phénomènes. Un coup d'œil sur les différents 
travaux servant de fondement aux différentes 
théories de la teinture nous enseigne que presque 
toutes les conclusions servant de base sont tirées 
des analogies à des phénomènes étrangers à 
la teinture, des analogies arbitraires et injus- 
tifiables. Nous en citerons quelques exemples 
pris dans le nombre pour montrer l'état de la 
question. 

On a constaté que pendant la teinture de la 
laine et de la soie par des couleurs basiques, tout 
l'acide chlorhydrique combiné à la couleur base 
reste dans le bain. Conclusion : l'acide chlorhy- 
drique a été mis en liberté par la fibre animale 
qui s'est combinée à la couleur base. On compare 
ici la fibre à un acide, mais sur quelles données 
scientifiques? 

On a constaté que des fibres animales et végé- 
tales mises dans les solutions étendues de bases 
et d'acides produisent une petite quantité de 
chaleur. Conclusion : les fibres sont des corps 
acides et basiques ou des aminobases. On com- 
pare ici la chaleur produite à celle de neutrali-* 
sation ; mais de quel droit ? La quanti té de chaleur 
mise en liberté est minime pour 100gr.de matière» 
elle est à peu près la même pour toutes les fibres 
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et en moyenne égale à 1 calorie. A cause de cela, 
ce résultat n'était pas satisfaisant; il fallait bien 
que les fibres animales aient des propriétés chi- 
miques plus accentuées que celles des fibres 
végétales; pour quelle raison, je ne sais pas; 
cependant la chose n'était pas difficile à modi- 
fier : on a pris au hasard trois poids moléculaires, 
3482 pour la sericîne, 2111 pour la kératine et 
162 (?) pour la cellulose; on a calculé les calories 
mises en liberté par un gramme-molécule des 
différentes fibres et trouvé 33-53 calories pour 
ht soie, 20-28 pour la laine et 0,4-2,3 (?) pour le 
colon. Voilà par quel raisonnement on est arrivé 
à la conclusion, qui fait article de foi parmi les 
chimistes, que la différence des propriétés tinc- 
toriales de la cellulose repose sur son inertie 
chimique; comme elle ne contient pas d'azote 
dans sa molécule, on n'a pas hésité à dire qu'elle 
est privée de propriétés basiques à cause de 
l'absence des groupes aminés. 

On a remarqué que si Ton ajoute à une solu- 
tion acétique d'albumine des solutions de diffé- 
rentes couleurs, il se forme des précipités 
colorés. Conclusion : les fibres colorées sont des 
combinaisons chimiques de la couleur acide ou 
basique avec les substances de la fibre. Mais qui 
nous a démontré que les précipités colorés de 
Talbumine sont des combinaisons chimiques? 
Eh bien, si l'albumine en solution acétique est 
capable d'entrer à une réaction, pourquoi les 
fibres animales à l'état solide doivent-elles faire 
de même? Toujours des comparaisons et des 
analogies arbitraires. 

On a vu que si l'on trempe de la laine dans 
une solution acidifiée de nitrite de sodium et 
qu'ensuite on passe dans une solution alcaline 
d'un phénol polyatomiqueou de grand poids molé- 
culaire, elle se teint enbellescouleurs.Conclusion: 
la laine est d'abord diazotée et se combine 
ensuite au phénol en couleurs azoïques, etc., etc. 

A la fin, il devient amusant de voir que la 
laine et la soie doivent une fois obéir aux lois 
des cristalloïdes, montrer des réactions propres 
aux solutions des acides minéraux typiques, 
d'autres fois agir exactement comme des aminés 
aromatiques, etc. , et, pour comble de tout, comme 
des alcools monalomiques de la série grasse, 
comme l'alcool amylique. Il est clair que par 
des comparaisons pareilles on ne pouvait pas 
tirer des conclusions applicables à la théorie de 
la teinture; et l'existence d'une diversité infinie 
des opinions des différents auteurs à ce sujet 
est une preuve éloquente du tort qui a été fait 



à cette science si belle par cette tendance si 
obstinée de forcer sur les phénomènes de la 
teinture des lois étrangères, des lois qui régis- 
sent des réactions entre des corps de nature si 
différente que les fibres et la grande masse des 
couleurs. Des expériences comme celles à 
l'alcool amylique sont de grande valeur pour 
nous montrer certaines propriétés des matières 
colorantes, mais elles ne peuvent être appliquées 
telles quelles à la teinture ; elles ne peuvent 
rien montrer ni pour ni contre aucune théorie 
de la teinture, soit la théorie chimique, soit la 
théorie des solutions ou n'importe quelle autre. 

La manière dont nous croyons que nous pais- 
sions sortir de ce chaos de diversité des opinions, 
toutes fondées sur des expériences et résultant 
de la considération de phénomènes isolés et 
toujours différents, et classifier dans un cadre 
commun tous les phénomènes de la teinture de 
n'importe quelle fibre par n'importe quelle ma- 
tière colorante ou pigment, je l'ai communiquée 
en peu de mots au IV Congrès international de 
chimie appliquée à Paris. Comme les fibres tex- 
tiles nécessitent un traitement spécial, sans vou- 
loir leur donner des propriétés étrangères à leur 
nature, je me suis obligé d'étudier spécialement 
la nature et les propriétés de ces corps, des corps 
munis de propriétés absorbantes, des corps 
colloïdauXy et je vais publier sous peu les résul- 
tats de ces éludes. La discussion complète de 
tous les travaux importants sur la théorie de la 
teinture etles conclusions àen tirer (qui sont tou- 
jours différentes de celles que nousavons ci-dessus 
énumérées à titre d'exemple) ne peut être con- 
densé dans les lignes de ce journal : elle sera le 
sujet d'un volume spécial qui va parai tre souspeu. 

En attendant, j'ai cru nécessaire, par ces 
remarques générales, de mettre en évidence 
le tort fait à la question de la théorie de la tein- 
ture par l'accumulation des conclusions basées 
sur des analogies arbitraires et injustifiables et 
par la tendance de former sur les phénomènes 
de la teinture des lois préconçues sans aucune 
justification fondée sur une base scientifique. 
Nous ne voulons pas nier le rôle important 
que jouent dans la teinture les fonctions pure- 
ment chimiques, mais nous croyons avoir assez 
clairement montré que les adhérents de la 
théorie chimique, sous sa forme ancienne et 
étroite^ sont loin d'avoir démontré qu'une 
combinaison chimique entre la fibre et la cou- 
leur soit possible ou vraisemblable. 

Athènes, août 1900. 
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DE L'ÉTUDE DES PROGRÈS RÉALISÉS ET DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES 
DES PRINCIPES COLORANTS CONTENUS DANS CE, MATIÈRES 

Par M. B. SGHELL, 

Aocien préparateur de l'École de chimie industrielle de Mulhouse ; de la maison Victor Steiner, à Vernou (Eure). 

Parmi les végétaux qui, malgré les progrès 1 matières colorantes artificielles, ont jusqu'ici 
continus réalisés par rindustrie chimique des | gardé une position encore peu affaiblie, nous 
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avons à citer avant tout le campéche dans ses 
nombreuses applications, et les substances tan- 
niques dans la fabrication du cuir. 11 y a trente 
ans à peine, les seules matières colorantes dont 
disposait le teinturier provenaient du règne 
végétal, quelques-unes d'animaux ou de miné- 
raux. Mais depuis la découverte des dérivés du 
goudron de la houille, les choses ont bien 
changé, ces derniers ayant refoulé en peu d'an- 
nées, par leur grande beauté et la simplicité de 
leur application, le plus grand nombre des colo- 
rants naturels. Après avoir réussi à substituer 
presque à ses débuts lalizarine artificielle à la 
garance, la cochenille, l'orseille, les bois jaunes 
et rouges, et bon nombre d'autres produits 
naturels perdent de jour en jour de leur impor- 
tance devant les brillants àzoïques, les azocar- 
mins, etc., et dans ces tout derniers temps 
nous avons vu s'engager la lutte de l'indigotine 
pure préparée artificiellement contre l'indigo 
naturel. Il est à remarquer que certains de ces 
produits naturels, tels que l'indigo et la garance, 
vu leurs excellentes qualités, n'ont pu jusqu'ici 
être remplacés que par le principe colorant 
même leur étant propre, fabriqué synthétique- 
ment, tandis que d*autres de moindre valeur, 
tels que la cochenille, l'orseille, le curcuma, le 
bois rouge, etc., ont plutôt trouvé leurs concur- 
rents dans des matières colorantes artificielles 
de composition entièrement difl'érenle de celle 
des principes de ces végétaux et présentant de 
sérieux avantages de vivacité de nuances, de 
solidité, de simplicité d'emploi, etc. 

Dans celte lutte, le campéche commence éga- 
lement à être sérieusement menacé par les 
colorants artificiels, dont quelques-uns le dépas- 
sent sensiblement en qualité ; d'autres l'égalent 
tout en présentant une simplicité extraordinaire 
d'application, et qui par cela même tendent aie 
mettre au second rang. Nous allons brièvement 
passer en revue les applications dans lesquelles 
ce produit a trouvé de sérieux concurrents : 

Coton en bourre, — C'est la matière pre- 
mière sur laquelle les produits artificiels ont eu 
jusqu'ici le plus de succès contre les extraits; 
pour les noirs chers devant être mélangés à la 
laine pour le drap, la solidité au foulon du 
campéche ne suffit qu'à des demandes très mo- 
destes. Ici le campéche a été remplacé par les 
couleurs diazotées et depuis peu en partie par 
les noirs sulfurés, tels que le noir immédiat, le 
noir katigène, noir Vidal, etc. Quant à l'article 
bon marché, les colorants àzoïques directs don- 
nent- toute satisfaction, reviennent un peu 
moins cher que le campéche et ont l'énorme 
avantage de se filer presque comme de l'écru, 
c'est-à-dire sans poussière ni déchet, contraire- 
ment au campéche qui, par suite du traitement 
aux sels métalliques, durcit la fibre et encrasse 
fortement les cardes. 

En couleur, il n'y a que la nuance marron 
qui s'emploie encore par le cachou végétal et 
cela surtout à cause de sa nuance pleine et vive 



qu'on ne pouvait pas atteindre facilement avec 
les produits artificiels. Depuis peu, cependant, 
on obtient la vivacité demandée par les couleurs 
copulées à la paranitraniline diazotée et parce 
fait le cachou tendra également à disparaître 
de plus en plus. 

Coton en pièce (article doublures). — Pour 
les doublures noires en bel article, les efforts pour 
déplacer le campéche ont été à. peu près néga- 
tifs; par les produits artificiels, on n'obtient pas 
le plein ni le fond nécessaire demandés, les 
teintes artificielles sont creuses et manquent de 
pied. 

Pour les gris, par contre, le campéche est rem- 
placé presque complètement. L'article ordinaire 
d'exportation se fait aujourd'hui beaucoup aux 
noirs directs en relevant la nuance par un 
apprêt coloré au campéche. La solidité à la 
lumière de ces produits est à peu près équiva- 
lente à celle du campéche; par contre, ils ont 
l'énorme avantage de ne pas virer au vert par 
le gaz (SO*, etc.) en magasin. 

Coton en flotte, — En flotte, le noir au cam- 
péche ne s'emploie presque pas et est depuis 
longtemps remplacé par le noir d'aniline plein 
bain, qui est beaucoup plus solide. Le cachou 
joue encore un grand rôle dans cet article, en 
raison de sa solidité à la lumière et au lavage, 
mais dans beaucoup de cas il pourrait être rem- 
placé et sa conservation n'est-elle due qu'à l'es- 
prit conservateur du teinturier. 

Jute (ameublement et tapis). — Ici le cam- 
péche fait encore presque tout. 

Laine peignée, — Pour la laine peignée bon 
marché, on emploie exclusivement le campéche, 
qui suffit pour le petit foulon. Quant au grand 
foulon, il faut avoir recours aux noirs artificiels 
à mordants, tels que le noir diamant chromaté 
après teinture ou le noir d'alizarine sur mordant 
de chrome. 

Laine bourre, — Pour la laine en bourre, on 
n'emploie presque exclusivement que du noir 
diamant ou du noir d'alizarine. 

Laine pièce et mi-laine, ^— Pour le bel article 
Sedan, le noir au campéche et aussi le noir 
Patry (une induline), jouent encore un rôle 
énorme, tandis que l'article bon marché et le 
bon article courant se font maintenant aux noirs 
àzoïques acides, tels que le noir naphtylamine, 
noir Victoria, noir Coumassie, etc. 

Dans cet article, le teinturier à façon n'em- 
ploie plus que des couleurs àzoïques, tandis que 
le teinturier fabricant de drap emploie de pré- 
férence le campéche ou les couleurs à mordants 
à cause d'une certaine charge que lui donnent 
ces produits. 

Il est surprenant que le bel article Sedan se 
fasse encore au campéche ; mais cet article fait 
sur trois mordants a plus de corps et est plus 
solide à la lumière que tout autre; seulement il 
revient presque deux fois plus cher. 

Soie, — Sur cette fibre, les produits naturels, 
extraits tanniques et campéche, sont exclusive- 
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ment employés, et cela surtout pour Toblention 
de la charge nécessaire. 

Tannage, — Dans cette industrie, le tannage 
minéral au chrome a fait de grands progrès et 
pour certains genres de cuirs tend à menacer 
sérieusement le tannage classique au tannin. 
Le tannage au chrome nous fournît des cuirs 
avec des qualités nouvelles très remarquables 
que Tancien tannage au tannin n'a pu atteindre 
jusqu'ici. 

La fabrication desdifférents extraits colorants 
et tannants, en principe des plus simples et 
issue de son ainée, la fabrication du sucre, a 
fait dans ces derniers temps de grands progrès. 

Les efforts des industriels se sont portés, pour 
le cas du campôche, sur un développement 
intense du pouvoir colorant par oxydation, en 
ayant soin d'y ménager la Ûeur des extraits, 
ainsi qu'une grande fluidité. Tous les moyens 
chimiques et physiques d oxydation ont été 
appliqués à cette matière, mais aucun ne parait 
avoir donné des résultats aussi satisfaisants que 
l'oxydation naturelle des bois par la fermen- 
tation, pratiquée depuis fort longtemps par le 
teinturier. Les extraits préparés avec soin de 
cette manière contiennent ou peuvent contenir, 
suivant le degré d'oxydation, toute la matière 
colorante sous sa forme oxydée, 1' « hématine » ; 
appliqués sur des mordan ts non oxydants, tels que 
les oxydes de chrome, fluorure de chrome, etc., 
ces extraits donnent un maximum de rendement 
tinctorial. 

Quant aux différents extraits jaunes, on a 
surtout cherché à rehausser leur pouvoir colo- 
rant en y appliquant les données, depuis long- 
temps connues, de la scission des glucosides de 
ces matières colorantes par un traitement acide 
ou alcalin quelconque. 

Signalons les progrès réalisés dans la décolo- 
ration et la clarification industrielle des jus 
tanniques. La première se fait principalement 
au moyen du gaz sulfureux ou par les bisulûtes, 
la seconde, dont il existe un nombre considé- 
rable de brevets, parait avoir trouvé son plus 
grand succès dans la clarification classique 
inventée par Gondolo, au sang ou à l'albumine 
du sang. La fabrication d'extraits tannants bien 
clarifiés a été la première impulsion à la révo- 
lution opérée dans ces derniers temps dans la 
fabrication du cuir par les procédés rapides. 

L'étude scientifique des colorants naturels a 
été poursuivie principalement par MM. Herzig 
(de Vienne) el ses élèves, Si. v. Kostanecki (de 
Bern) et ses élèves, el A. W. Perkin jun. (de 
Leeds) et ses élèves. 

Parmi ces colorants, ce sont les jaunes dont 
l'étude est la plus avancée, grâce aux belles re- 
cherches de M. St. V. Kostanecki. 

Ces colorants se laissent, en général, diviser 
en trois groupes : 

1** Les oxycétones, auxquelles appartient la 
maclurine et dont nous connaissons deux repré- 
sentants dans la série des colorants artificiels, 



le jaune d'alizarine C, qui est la gallacétophé- 
none 

OH 
sOH 




et le jaune d'alizarine A qui est une Irioxyben- 
zophénone 

OH 

SOH 




2^ Les oxyxanthones, dérivés de la xanthone 
0, 




dont nous connaissons l'euxanthone, qui est une 
dioxyxanthone, et la gentisine (colorant de la 
racine de gentiane) qui est une trioxyxanthone 
monométhylée ; 

3° Les colorants dérivés du chromogène /7a- 
vone^ avec Y"Pyrone, ayant un squelette de 
15 atomes de carbone et dont les laques d'alu- 
mine sont d'un jaune pur. Nous avons dans ce 
groupe : 

La chrysine : 



r<Z> 




CH CO 



La lutéoline 



OH 

()H/V\-<^ ^OH 




OH CO 



La Bsétine 




La quercétine : 

o OH 

OHr'YY< >0H 



La rhamnétine : 

OH 

OCH.^_<->>OH 
/0CH3 
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et très probablement le morin, dont la constitu- 
tion n*est pas encore définitivement établie. 

Les récents travaux de M. le professeur St. v. 
Kostanecki et ses élèves ont démontré la décom- 
position générale du noyau de la ûavone par la 
fusion alcaline. 

Cette décomposition a lieu de la façon sui- 
vante : 

Le noyau pyronique se scinde d'abord par 
addition d'une molécule d'eau à Tendroit de la 
liaison de Toxygène pyronique 



-<Z> 



et il se forme intermédiairement de To.-oxyben- 
zoyle acétophénone 




CO^ ^^CO - CH -. C(OH) - C«H» 

qui se transposerait en 

Cf" 

MCO — CH* — CO — C«H5 

Le groupe benzoyle acétique peut alors subir 
soit la décomposition acide ou cétonique 



\/^C0-CH«UC0 



r ! îi:-^ 



-C«H»- 



ou 



(C 



COH-CH«-CO^C8H5 

OH; h 



I 



et donner de To.-oxyacétophénone et de Tacide 
benzoïque ou de Tacétophénone et de Tacide 
salicylique. 

Les auteurs ont réussi à reconstituer To.-oxy- 
benzoyle acétophénone en partant des éthers 
des deux séries de produits de décomposition^ 
soit par Tacétophénone condensée avec Tacide 
éthyle salicylique et par To.-éthoxyacétophénone 
condensé avec Téther éthyle benzoïque ; ils ont 
transformé ensuite ro.-éthoxybenzoyleacétophé- 
none en flavone par la méthode connue. 

Dans la série des colorants brésiline-héma- 
toxyline, les récents travaux de MM. St. v. Kos- 
tanecki et de A. W. Perkin jun. nous ont rap- 
proché énormément de la solution complète de 
ce problème difficultueux. 

St. v. Kostanecki, avec un de ses élèves, a repris 
rétude d'un produit d'oxydation de la brésiline 



observé par MM. Schalle et Dralle. Ce produit 
répond à la formule empirique C®H*0* et donne 
par oxydation ultérieure de l'acide méthoxy- 
salicylique. 

M. St. v. Kostanecki a reconnu à ce produit 
les propriétés caractéristiques des dérivés de la 
pyrone et a obtenu, en travaillant avec l'éther 
diméthylique, une scission très nette en un corps 
phénolique, qui a été trouvé être identique avec 
le méthyle fisétole de constitution déjà connue : 

OCHîj^OH 

GO — CH«(0CH3) 



i> 



etun acide volatil qui n'était autre que de Pacide 
formique. 

Le méthyle (isétole dans cette réaction n'a pu 
prendre naissance que suivant le schéma ci- 
dessous : 



H /HO 



H« 



^6h 

"^CO-.CflWCH») 
4 ttCOOH 



.z' 



OCH» 



^ ' \C0— CH«(0CH3) 

La constitution du dérivé diméthylé étant 
ainsi éclaircie, il s'ensuivait que le produit 
d'oxydation de Schalle et Dralle ne pouvait être 
que le suivant : 



le— OH 



En rapprochant donc d'un côté ce corps de 
constitution connue avec un autre observé 
depuis longtemps par M. Herzigdans la fusion 
alcaline, l'acide protocatéchique, les auteurs ont 
établi la formule probable suivante pour la 
brésiline C^^H^^O'^ 



-OH 





formule qui explique bien la plupart des réac- 
tions de ce corps et dont M. St. v. Kostanecki 
nous a promis une prompte solution. 

La formule de la brésiline ci-dessus étant 
supposée juste, nous aurions alors pour l'héma- 
loxyline la formule suivante : 
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OH 

oh/VNch 

€0H 




D autre pari, M. A. W. Perkin jun., avec ses 
élèves, a étudié les produits d'oxydation de la 
Irimélhyle brésiline et y a déterminé, parmi 
d'autres produits de constitution non encore 
connue : 
1° L'acide oxyméthyle salicylique : 
2° L'acide hémipinique : 
0CH3 
/\0CH3 



COOHl 



GOGH 



et, se basant sur la présence de l'acide hémipi- 
nique, un acide o.-bibasique, a établi la formule 
suivante pour la brésiline : 



CHî 



La tétraméthyle hématoxyline lui a fourni 
également de l'acide hémipinique et, à côté 
d'autres produits, un acide diméthoxylé, Tana- 
logue de l'acide méthoxysalicylique, et Tauteur 
donne pour l'hématoxyline la formule sui- 
vante : 

OH 
oh/N-" ^ 




Disons en passant que la formule de M. Per- 
kin jun. n'explique pas certains faits observés 
par M. St. V. Kostanecki, et que la seule présence 
de l'acide hémipinique dans les produits d'oxy- 
dation n'entraîne pas nécessairement à l'établis- 
sement d'une formule différente de celle de 
M. St. V. Kostanecki, qui dans tous les cas 
explique suffisamment toutes les réactions con- 
nues jusqu'à ce jour. 



A PROPOS DE DENATURATIONS 

Par M. ÉmUe BLONDEL. 



La grande manifestation, que consacre en ce 
moment Taffluence des visiteurs à l'Exposition, 
permet bien d'admirer les conceptions géniales 
de la science moderne ; et l'on ne saurait nier 
les progrès réalisés en France dans les mille 
industries représentées, quels que soient d'ail- 
leurs ceux dus à d'autres nations plus ou moins 
favorisées, à quelque titre que ce soit. 

Pourquoi donc faut-il que le fisc, sous pré- 
texte d'empêcher la déviation frauduleuse de 
certains produits industriels à l'alimentation, 
s'ingénie à paralyser l'industrie nationale, en 
l'obligeant à introduire dans certains produits 
de grosse consommation des matières nuisibles 
à son emploi, marquant ainsi un pas rétrograde. 

Déjà l'alcool d'industrie, dénaturé par le 
méthylène, la benzine et une matière colorante, 
ressort, dans ce piteux état, à un prix qui prive 
l'agriculture et l'industrie françaises de res- 
sources considérables. 

Le législateur et l'État semblent s'être préoc- 
cupés, en ce qui concerne ce produit, beaucoup 
plus d'éviter la fraude, que les désastres sociaux 
qu'engendre et perpétue chaque jour davantage 
l'alcoolisme, au plus grand profit du Trésor qui 
bénéficie ainsi de l'exploitation des inconscients 
qui se livrent à cette triste et dégradante passion. 

L'aberration est pourtant visible, si l'on con- 
sidère ce que coûtent, à TËtat, aux départe- 
ments et aux communes, les conséquences de 
ce rapport : 

Criminalité, asiles d'aliénés, assistance médi- 
cale, etc. 



Aujourd'hui, c'est l'acide acétique, rinoffensif 
vinaigre, qui est à nouveau visé et se trouve être 
l'objet de toute la vigilance du Ministre des 
Finances. 

La consommation du vinaigre accuserait-elle 
une moins- value? 

Et encore s'agit-il bien d'acide acétique au 
sens propre du mot, susceptible par dilution de 
fournir un vinaigre de consommation? 

Absolument pas. L'acide acétique, qu'em- 
ploient très largement les fabricants d'in- 
dienne, de teinture et de céruse, est de Tacide 
pyroligneux rectifié, mais imparfaitement et 
encore chargé d'essences pyrogénées qui lui 
communiquent une odeur aussi peu agréable 
pour nos ateliers que pour les étoffes qui ont à 
subir son utile concours. 

Ces impuretés, que retient encore l'acide acé- 
tique du commerce, moins volatiles que l'acide 
lui-même, s'attachent aux tissus et leur commu- 
niquent un parfum des moins agréables. 

Si les nécessités de la fabrication et celles de 
la concurrence étrangère n'ont pas permis l'em- 
ploi de l'acide acétique absolument pur, du 
moins est-on arrivé à obtenir un produit assez 
peu odorant pour concilier les exigences de la 
fabrication et de la vente. 

C'est une perfection sur laquelle il va falloir 
revenir. 

On nous impose aujourd'hui en Normandie la 
dénaturalion de l'acide acétique (lisez pyroU- 
gneux rectifié) par le produit impur extrait de 
la rectification. 
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Chose bizarre : pour employer l'acide acétique, 
riiidienne et la teinture devront, sous Toeil vigi- 
lant de l'administration des contributions indi- 
rectes, réintégrer dans le produit dont ils au- 
ront payé la rectification les impuretés qu'en 
aura éliminées cette même rectification. 

C'est tellement inepte, que ce serait à ne pas 
croire si ce n'était administratif. 

Mais, dira-t-on, l'industriel aura le choix. 

Il pourra aussi ajouter, aulieu du parfum admi- 
nistratif, un acide minéral, V acide suif urique on 
Vacide chlorhydrique. 

Or, comme l'acide acétique est presque uni- 
quement employé comme véhicule volatil sur 
des tissus cellulosiques que détruisent les acides 
minéraux, l'industriel aura le choix entre le par- 
fum fiscal ou l'acide destructeur. 

La plupart s'arrêteront à l'agent destructeur, 
car Faction nocive du dénaturant peut être com- 
battue et la solution tourne à l'absurde. 

En effet, si dans une quantité quelconque 
d'acide acétique on ajoute une ou plusieurs mo- 
lécules d'acide sulfurique ou chlorhydrique, il 
suffira d'ajouter une quantité équivalente de 
soude pour paralyser l'action destructive de 
l'acide minéral, en transformant celui-ci en sul- 
fate ou en chlorure. 

Dans le cas d'un acide pur susceptible de ser- 
vir à lalimentation, on aurait tout au plus un 
vinaigre faiblement purgatif ou salin. 

Remarquons, en ce qui concerne l'acide acé- 
tique industriel, que ces sels, qui agissent comme 
précipitants à l'égard des matières colorantes, 
concourent à diminuer Teffel utile du véhicule 
acétique. 

Qu'aura donc apporté l'acide minéral dénatu- 
rateur? La nécessité d'une saturation qui dépré- 
cie le produit, mais surtout le concours inutile 
des agents du fisc qui trouveraient, croyons- 
nous, un emploi mieux justifié à toute autre 
besogne. 

Certes, nous comprenons que l'on surveille la 
fraude ; mais le meilleur moyen de l'éviter ne 
serait-il pas de la réprimer sévèrement quand 
elle se manifeste, sans élever de ces mesquines 
barrières qui sont autant de tracasseries pour 
l'industrie qui en a déjà bien assez. 



A PROPOS DE LA SOIE ARTIFICIELLE 

Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt la 
communication de M. E. Bronnert dans le der- 
nier numéro de la Revue, p. 279. Cette contri- 
bution à l'étude de la soie artificielle est surtout 
intéressante par sa bibliographie très complète, 
mais elle n'examine pas des problèmes plus 
fondamentaux sur lesquels l'auteur a sans doute 
fait des recherches étendues. Nous espérons 
nous-mêmes être en position de publier quel- 
ques résultats sur un grand nombre de mesures 
exactes que nous avons été amenés à faire dans 
le développement progressif du filage de la 



cellulose de sulfocarbonate (viscose) jusqu'à 
son état actuel de perfection. Nous remarque- 
rons et l'on verra que les observations restric- 
tives de fauteur par rapport au filage du vis- 
cose ne sont pas justifiées par les faits. Mais, à 
part le côté purement scientifique, nous avons 
d'autres intérêts dans ce sujet et nous préférons 
ne pas mêler les deux questions. La future in- 
dustrie du filage du viscose reposera sur des 
faits acquis et qui seront divulgués en temps 
voulu. Les points scientifiques particuliers qui 
se rapportent à la conversion de la cellulose 
sous cette forme en fil fourniront un chapitre 
à l'histoire de ce sujet qui, nous osons l'espé- 
rer, sera lu avec intérêt par les spécialistes. 
Cross et Bevan. 
LondoD, septembre 1900. 



NOTE SUR LA FIXATION DES COULEURS 
BASIQUES PAR L'ACIDE TUNGSTIQUE 

La fixation des couleurs basiques par l'acide 
tungstique, indiquée par M. A. Scheurer (1), est 
non seulement applicable à l'article noir d'ani- 
line Prud'homme, mais encore aux articles 
rongeant sur bleu cuvé et réserve sous rouge 
paranitraniline. 

Par des essais, je suis arrivé à des résultats 
satisfaisants et analogues à ceux de M. A. Scheu- 
rer. 

Article bleu cuvé rongé, — Le tissu bleu cuvé 
est foulardé en tunsgtate de soude. On sèche à la 
hot-flue et on imprime un rongeant vapeur fait 
au chlorate de baryte et prussiate jaune addi- 
tionné d'un colorant basique susceptible de 
résister aux agents oxydants. 

La rhodamine GG, par exempte, fournit un 
très beau rose. De même les couleurs plastiques, 
telles que l'çutremer, le jaune de chrome, etc., 
sont également utilisables. 

Par addition d eau d'albumine au rongeant 
indiqué, on obtient un article plus solide. Dans 
ce dernier cas, la couleur doit contenir un citrate 
ou tartrate alcalin. 

Article rouge paranitraniline. — Pour cet 
article, on additionne le bain de naphtol d'une 
certaine quantité de tungstate de soude et on 
opère comme d'habitude. 

La réserve est composée de sulfocyanure de 
baryum et d'acide tartrique, le tout additionné 
du colorant basique approprié. 

Les difl*érentes opérations sont les mêmes 
qu'avec les autres réserves. 

On peut également ajouter de l'albumine à ce 
genre de réserves, mais dans ce cas on suppri- 
mera l'acide tartrique et Ton augmentera le sul- 
focyanure de baryum. Après rinçage et séchage, 
on peut encore donner un passage en Mather- 
Platt pour augmenter la solidité. 

Paul Bielber. 

Belfort, septembre 1900. 
(I)Voir «. G. Af. C, 4, p. 231. 
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COMBINAISONS DE LA FUCHSINE AVEC LES MATIÈRES COLORANTES . 

A GROUPE ACIDE 

Par M. G. GILLET. 



J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le travail 
publié par M. A. Seyewclz sur la composition 
des combinaisons de la fuchsine avec les ma- 
tières colorantes à chromophore acide (1). Cet 
auteur, sans s'en douter, apporte une confir- 
mation éclatante aux très intéressants travaux 
de M. A. Hantzsch (2) sur les pseudoacides. 

D'après les conceptions de ce dernier, les 
matières colorantes nitrées doivent être consi- 
dérées comme des pseudo-acides : 



Q,-inononitrophénol : 

NO» 

I 

C 

H.C C.OH 

Il I + base M = 
H.C C.H 

A 

o,-p,'dtnifrophénol : 



NO.OM 



C 



H.C 



i.H 



I 
H 



NO» 

I 

C 

/^\ 
H.C C.NO» 

" J. 
H.C C.H 



NO.OM 

II 
C 

H.C C.NO» 

H II 
H.C C.H 

V 

II 




Trinitrophénol (acide picrique) . 



NO» 



H.C C.NO» 

Il I 
H.C C.NO» 



I 
OH 



NO.OM 

il 

C 

H.C C.NO» 

Il R 
H.C C.N02 

V 

II 




Dînitronaphtol (jaune de Martius) : 



H OH 


H 


ii 


u 


h./VVno. 


H.G^ V^C.NO» 


H.C <!! C.H 


H.C l h.w 


vv 


c c 



H NO» 



I II 

H NO.OM 



(1) Comptes rendus, 130, p. 1770. — Voy. b. f„ R. G, 
M, C, 4. 
(?) fier., 32, p. S7S. 



Acide diniironaphtohulfo (jaune naphtol S) 



H OH 


H 


^K 


II 


S03H.C^ V \: NO» 


//\ A 


S03M.C C C-NO» 


H.d G i.H 


H.C C C.H 


Y Y 


M)i 


H NO» 


II 

H NO.OM 


ononitrorésorcine : 




OH 





1 


n 


c 


c 


H.(/\.H 


H.C C.H 


1 -> 

H.C C.OH 


D 11 


H.C C.OH 


V 


V 



NO» 



NO.OM 



Hexanitrodiphény lamine (aurantia) 

C«H«.(NO«)> 



C«H» - (N0»)3 

NH 

C«H»-(NO»)» 



-► Kr.^.,'(N0«)3 



^C«H< 



Tétranitrodîphéno! : 



C«H» 



/" 



HnO»)3 



<:«H»v^ 



OH 



;N0»)» 



^NO.OM 



GeH»^NO.OM 

\N0« 

/NO» 
C«H2ïi NO.OM 

\0 



Celte façon d'envisager les matières colo- 
rantes nitrées permet d'expliquer très facile- 
ment les faits observés par M. A. Seyewetz. 
Celui-ci a constaté que les mononitro-, dinitro-, 
trinitrophénol, mononitrorésorcine, dînitro- 
naphtol, hexanitrodiphényl se combinent à une 
molécule de fuchsine, tandis que le tétranitro- 
diphénol réagit avec 2 molécules de fuchsine. 

Les bases réagissent donc avec ces matières 
colorantes, non d'après le nombre de groupes 
OH que celles-ci renferment, mais suivant les 
groupes = NO. OH, qui jouissent d'ailleurs d'une 
acidité plus forte. 

L'équation de la réaction donnée par M. A. 
Seyewetz doit donc être modifiée de la façon 
suivante : 



C'OHs^NO.ONa 

\N02 



./C^«'<NH» 
*"<ÇC«H*.NH» 
^C«H* = NH»Cl 



= NaCl + C»oH«l=NO.O-NH»»C«H^ = C<'^'*''^NH« 



\N0« 



^C«H*.NH» 
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Toutes ces substances ne prennent le carac- 
tère de matière colorante que sous la forme de 
sels, c'est-à-dire, en admettant Tinterprétation 
de M. Hantzsch, lorsque les formules renferment 
un groupe quinonique, ce qui semble en 
concordance avec ce que nous connaissons au- 
jourd'hui sur l'origine colorante de la matière. 

En continuant la discussion dans cet ordre 
d'idées, nous pouvons expliquer très aisément 
pourquoi le jaune d'alizarine A, le rouge d'aliza- 
rine, etc., ne réagissent qu avec une molécule 
de fuchsine. 

Le jaune d'alizarine : 


Il /OH 

OH 

deviendrait en solution alcaline : 



L'alizarine 



C«H»-C = G< >C = 

J ^c = c^ 

OM 



OH 



OH 



U 



C«H*<' >C6Ha< 
^C^ ^OH 



en solution alcaline : 

OH 

c o 

Il ^ \/" 

C«H»< I I 

^C = C C 

1 \ <^ 
OM C 

Celte façon d envisager ces substances est 
corroborée par les importantes observations 
faites par M. Joh. Thiele (i) et d'après laquelle 
le groupement caractéristique des hydrocarbures 
colorés est : 

CH = CHv 

I >C=CH2 

C H = C H^ 

La différence de valeur acide des groupes OH 
explique pourquoi l'un réagit plus vite que les 
autres. 



NOUVEAUX PROCEDES DE TEINTURE 



I. — Fixation des colorants de fluorescéine, 
{Éch.n''8U82,8oet 86.) 

La beauté toute spéciale de la nuance des 
colorants de fluorescéine ne possédait, par 
l'ancien procédé qu'une solidité assez mé- 
diocre. La solidité au lavage est tellement mi- 
nime que déjà Faction de l'eau froide suffi- 
sait pour enlever quasi tout le colorant ; à 
côté de cela, la solidité à la lumière était nulle ; 
de sorte que pour beaucoup d'articles l'emploi 
de ces beaux colorants était à éviter. 

Par développement au solidogène A (1) 
des Farbwerke de llœchst, la combinaison des 
colorants de fluorescéine avec la fibre est de 
beaucoup plus complète, et par conséquent la 
solidité est considérablement augmentée. La 
couleur développée acquiert un ton plus bleu, 
et une nuance très brillante qui persiste tant 
pour les roses tendres que pour les teintes 
foncées de cramoisi et de ponceau. 

Vis-à-vis des teintures directes, les dévelop- 
pements ont l'avantage de produire une aug- 
mentation très sensible de la solidité à la lu- 
mière, à Teau et aux acides, et, de plus, une 
solidité constante à lapprèt et à la presse. 

La réalisation de ce procédé est des plus 
simples. 

Le coton teint au jigger, en bain de sel ma- 
rin, est traité, sur bain frais, 1/2 h. à 3/4 d'heure 
à 75*» C, par 2 à 6 7^ solidogène A breveté, 

(1) Le solidogène est une p.-amiDobenzylamilioe. Voy. 
D. F. 906975 R, Q. M, C.y 4 p. 208. 



1-2^0 acide chlorhydrique 20-22<» B., sous addi- 
tion de 20 à 50 7o sel marin, puis bien lavé. 

Ce procédé, a une valeur toute spéciale pour 
la teinture en pièce, et permet, pour l'emploi 
des vieux bains de teinture et de développe- 
ment, un calcul très facile. 

N° 81. — ÉRYTHROSINE JAUNATRE N. 

(Teinture directe.) 
Teindre au jigger, à 35° C, avec : 

2 gr. érythrosine jaunâtre N, 
15 gr. sel marin, 
par litre de bain. 

Essorer régulièrement et sécher rapidement. 

N* 82. — ÉRYieROSINE JAUNATRE N. 

(Teinture développée au solidogène A.) 

Teindre comme I, puis, sans essorer, déve- 
lopper immédiatement 1/2 heure, à ^0°, avec : 
1,5 gr. solidogène A breveté, 
0,5 gr. acide chlorhydrique 20-21° B., 
25 gr. sel marin, 
par litre de bain ; ensuite bien laver à l'eau froide. 

N° 85. — Érythrosine jaunâtre N. 
(Teinture directe.) 
Teindre comme I avec : 

10 gr. érythrosine jaunâtre N, 
55 gr. sel marin, 
par litre de bain. 
(\)Ber., 33, p.CCG. 
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No 86. — ÉRYTflROSINE JAUNATRE N. 

(Teinture développée au solidogène A.) 

Teindre comme 85 et sans essorer, dévelop- 
per immédiatement ïjt heure, à 75<»C., avec : 

3 gr. solidogène A brev., 
1 gr. acide chlorhydrique 20-21** B., 
25 gr. sel marin, 

par litre de bain, puis bien laver à Teau froide. 



Fixation en un bain de colorants 
mes. 



II. 



[Éch, n" 83 et 84.) 

L'obtention de nuances claires, au moyen de 
colorants basiques, exige, d'après les procédés 
actuels, des précautions spéciales et est assez 
difficile à réaliser. 

D'après le procédé breveté des Farbwerke de 
Hœchst, on peut obtenir, très facilement, ces 
mêmes teintes en un bain. 

Le bain froid est additionné de la solution 
du colorant basique et de la quantité indiquée 
d'acide chlorhydrique ou acétique et de tan- 
nin. Le bain ainsi monté donne des teintures 
solides, très unies. 

Après 1/4 d'heure on chauffe légèrement (ce 
qui augmente Tépuisement), puis on lave. 

Si une solidité plus grande encore est exi- 
gée, oh additionnera au 2'' bain de lavage de la 
crème de tartre. 

Ce procédé donne de très bons résultats, 
jusqu'à environ 0,6 7o de colorant. 

Les teintures remontées en bleu de thionine 
sont teintes d'après ce procédé. 



N« 83. — Le bain de teinture est monté avec : 

0,2 Vo bleu thionine GO breveté, 

5®/o acide acétique 50 Vot 
3/4 7o tannin. 

1/4 heure à froid, 1/4 heure à 35*, 1/4 heure 
à45^ 
Laver. 

No 84. — Le bain de teinture est monté avec : 

0,6 Vo *^l®u thionine GO brev., 
5 ®/ç acide acétique 50 Vo> 
2 7o tannin. 

1/4 heure à froid, 1/4 heure à 35» C, 1/2 heure 
à 45°. 

Laver. 

Additionner le 2* bain de lavage de 1 o/o crème 
de tartre, développer 10 minutes. 



NOUVELLES COULEURS 

Jaune polypdényle 3G [Geigy), 
[Éch. n° 87,) 

C'est un colorant direct pour le colon dont la 
solidité au lavage et à la lumière est satis- 
faisante. Les alcalis et les acides dilués n'ont 
pas trop d action sur les nuances. Dans la tein- 
ture sur mi-laine ou mi-soie, la fibre animale 
reste blanche, d'où la possibilité de la nuancer 
avec d'autres colorants. 

Bleu polyphényle [Geigy). 
(Éch. n» 88.) 

Teint directement le coton, n'est pas sensible 
aux acides, mais résiste moins bien au lavage. 
Il se laisse ronger au sel d'étain, et peut s'em- 
ployer pour ia teinture des tissus mixtes. 
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INDIGO (Ventes trimestrielles de 1) (TAe Che- 
mical Trade Journal, juillet 1900, p. 22). 

La quantité d'indigo présentée à la troisième vente 
trimeslrielle de l'année (4050 caisses) est très infé- 
rieure à ia moyenne (5200 caisses en 4899). 

Le marché a été très tranquille depuis les ventes 
d'avril, les demandes de couleur khaki et d'autres 
couleurs spéciales ayant quelque peu détourné les 
consommateurs ordinaires de Tindigo. 

Les rapports sur la récolte à Calcutta sont loin 
d'être favorables. 



Délivré du !•' janvier 
au 30 juin. 



Stock 
au {"juillet. 



1900 

4 7C4 eaissei. 



1899 
6 350 caisses. 



1900 

9 '2 es caisses. 



1899 
13 127 caisses. 



CUIR POUR RELIURE (Journ. of the Soc. of 
Arts, 48, 401). par M. D. COCKERELL. 

L'auteur attribue la destruction assez rapide des 
cuirs en grande partie à l'usage d'ac. sulfurique 
pour l'acidage et la teinture. L'humidité, la trop 
grande chaleur et éventuellement Tac. sulfureux ve- 



nant de la combustion de gaz d'éclairage accélèrent 
cette destruction. 

L'auteur reproche aussi aux relieurs de trop rogner 
les peaux et condamne l'emploi d'ac. oxalique pour 
laver les reliures en veau. 

GALLÉIIVE et CÉRULÉUVE (ConstUutlon de 
la), par MM. ORNDORFF et BREWER (J. Amer. 
Chem. Soc, 23, 1900, 425). 

En contradiction avec le travail de Buchka [Ber., 
14, 1326), les auteurs donnent pour la galléine la 
formule suivante : 




La galléine s'éthérifie par l'action des alcools et de 
Tac. sulfurique; avec i'isocyanate de phényl, elle 
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forme un Iriphénylcarbonate. Elle donne des éthers 
létraméthylés colorés qui s'hydrolysent partielle- 
tnent par le carbonate de soude. Elle réagit aussi sous 
la forme tantomérique : 




et fournil par exemple un tétracétate et un éther 
lélraméthylé incolores. 

La céruléine, que Ton prépare par Faction de i ac. 
sulfurique concentré sur la galléine, aurait la cons- 
titution suivante : 




que l'on peut considérer comme un dérivé de l'an- 
thragallol 

OH 

oh/Noh 




qui comme la céruléine se dissout dans les alcaUs en 
vert. 

COTON ÉGYPTIEN aux États-Unis (Textile 
World, juin 4900). 

La résistance, rélasticité et le lustre supérieurs du 
coton d'Egypte sont les causes des importations 
croissantes de ce produit aux États-Unis, importa- 
tions qui, de 200 000 livres en 1884, ont augmenté 
pour atteindre en 1896 un maximum de 43000000 de 
livFes. Aussi la division botanique du Ministère 
de TAgriculture à Washington a consacré beaucoup 
d'attention sur la culture aux États-Unis de coton do 
semences égyptiennes. La superficie des terrains qui 
conviennent à cette culture est assez limitée aux 
Etats-Unis. En Égvpte, on ne le cultive que dans le 
delta du Nil sur une surface de 1 1000 milles carrés. 
C'est dans la région de la Côte du Golfe que la pro- 
duction du coton d'Egypte a le plus de chances de 
réussir, et il serait nécessaire, pour conserver la qua- 
lité de la fibre, d'opérer une sélection continuelle des 
semences. 

ÉLECTROCHIMIE (L) dans la teinture et 
1 Impression, par M. 8UNDERLAND (J. ofSoc. of 
DyersetCoL,il3, 1900). 

Pour l'impression au moyen de l'électricité, Gôp- 
pelsrœder emploie une plaque en plomb comme pôle 
positif et une plaque en cuivre sur laquelle on a 
découpé le dessin à reproduire comme pôle négatif. 
Le tissu imprégné des ingrédients nécessaires passe 
entre ces deux plaques. S'il est imprégné d'une sol. 



ac. de sel d'aniline, on obtient un dessin noir ; le sul- 
focyanate de potassium produit un j aune ou un orangé. 
On obtient des enlevages blancs par l'action du 
courant sur certaines couleurs : rouge turc, bleu 
d'indigo ; et, en combinant avec la méthode précé- 
dente, on peut produire des impressions blanches, 
noires ou jaunes sur fond rouge ou sur fond bleu. 

On peut aussi mordancer, c'est-à-dire précipiter 
des oxydes métalliques àl'aide du courant électrique. 
Les composés diazoïques se décomposent plus ra- 
pidement sous l'influence d'un courant que par la 
lumière. Un contact de cinq secondes sufflt avec un 
courant de 20-40 volts et 5 ampères, et la décompo- 
sition est encore accélérée par la présence de cer- 
tains sels : chlorure, nitrate et chlorate de sodium. 
11 suffit de développer après l'action du courant pour 
obtenir un dessin sur fond coloré. 

Si on fait usage de couleurs aminées, on arrive à 
des effets colorés : brun foncé et rouge avec la rosa- 
niline; rouge et bleu avec lasafranine. 

Une machine pour la teinture électrique doit satis- 
faire aux exigences suivantes : 

1° Les pôles ne doivent pas être en métal, mais en 
* charbon ou biscuit de porcelaine qui deviennent 
conducteurs lorsqu'ils sont saturés de l'électrolyte. 
2° Ils doivent être aussi rapprochés que possible. 
3° Ils doivent être très polis, de préférence cylin- 
driques et tourner librement. 
Un procédé de moirage utilise aussi l'électricité : 
Une plaque de platine sert d'électrode positive ; on 
dépose à sa surface une substance poreuse saturée 
de solution de sel, puis au-dessus le tissu et enfin 
une plaque de métal sur laquelle on a gravé le des- 
sin de moirage et qui sert d'électrode négative. Il 
suffit de faire passer un courant qui décompose la 
solution de sel et produit sur le tissu un fac-similé 
du dessin de moire. Pour obtenir des dessins opaques, 
on remplace le sel par une solution de chlorure de 
baryum. 

Citons encore comme application de l'électricité la 
machine électrique de Schreihage pour presser les 
tissus à chaud. 

COULEURS D'ANILINE (Les) eotnme Indi- 
cateurs, par MM. SUNDERLAND et RHODES. 

(J. of Soc, of Dyers et Col y 194, 1900). 

Il y a quelque temps, les auteurs recommandaient 
comme indicateur pour Talcalimétrie le colorant : 
gayacol diazoparanitraniline; puis ils trouvaient que 
la sensibilité augmentait avec la masse de la chaîne 
latéraleet ils proposaient le propylmétacrésol diazo- 
paranitraniline. 

Ils viennent d'essayer plus de 2000 couleurs et 
indiquent une trentaine de colorants qui convien- 
nent comme indicateurs. Les meilleurs^ontdes com- 
posés azoïques ou des dérivés de l'alizarine. En voici 
quelques-uns : 

Alcalis. Acides. 



Alizarine cyanine 
WRS. 



OH OH 

^co^Aoïi 

I 1 Bleu. Rouge. 

ISO^Na 
"CO-^X/ 
>H OH 



OH SO^Na 



Bleu /<K / N= 

i'alizarine C6H< >C«iOH)2<r 
S (Bv). <^ CH= 



OH SO^Na 



N=CH 

I 
CH=CH 



Bleu. Jauue. 
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Alcalis. Acides. 



Bleu 



C"'U'<COONaBleu. 



Rouge. 



au chrome (%). HO--C^C*»H*— N(CH3)» 
C6H^-N(CH5}« 
Bleu crésyl {Leonh.). Jaune. Bleu. 

Bleu Chine \ c«H3<^^' 



(B.SelS.). 

Bleu soluble! 
3370 («/!). 



Bleu sulfone acide B {By), 
Rouffe 



NH-C«H*S03Na 
CC:C«H*-NH-C«H*S03Na Rouge. Bleu. 
I C«H*— N— C«H*S03Na 



J 



OH 



Rouge. Bleu. 



solide (by), CioH7-N=3N-C'OH5^SOJNaOrangé.Pourpre. 

Jaune Victoria. Jaune. Rouge. 

Azofuch- ) r6H4^S03Na OH 

sine V ^N=N-CioH*^OH Orangé. Rouge. 
GW(%). ) SO^Na 

COLORANT IIVDIEIV KAMALA (Adultération 
dw), par M. A. G. PERKIN (J,of the Soc, Chem. Ind., 
1900, p. 519). 

Le karoala, poudre farineuse rouge, se trouve sur 
la surface des capsules du MalloUis phillipinensis. On 
remploie comme colorant jaune et en médecine. 

La principale falsification est Taddition au produit 
d'une matière minérale de propriétés identiques à la 
brique pilée. 

SUMAC (Falsiflcatlon du), par M. SCARLATA 

(Agrar. ItaL et /. Soc, Chem, Ind,), 

On fait bouillir un échantillon du sumac bien 
pulvérisé à essayer dans de la glycérine {d = 1,26), 
puis laisse reposer. Le sumac tombe complètement et 
donne à la glycérine une coloration jaune verdâtre. 
Le lentiscus reste à la surface de la glycérine qu'il 
colore en rouge vineux; la coloration est la même 
pour les feuilles du tamarix, mais la poudre de ces 
feuilles reste longtemps en suspension et ne dépose 
qu'après vingt-quatre heures. 

Ces propriétés permettent de doser la quantité de 
feuilles de lentiscus dans un sumac et de déterminer 
si le tamarix est présent. 

ALIZARL\E (Le Syndicat de 1) [Chem. Trade 
Journal, 11 août 1900). 
Deux fabricants du continent (MM. Neuhaus et 



MM. Gauhe) arrêtent leur fabrication d'alizarine 
qui sera laissée aux mains de la Badische, Bayer, 
Meister et la British Alizarine C<*. Cette combinaison 
vient d'augmenter de 30 p. 100 le prix de l'anthra- 
cène. 

COULEURS DE GOUDRON (Production des) 
en Allemafl^e (Portign Office Annual SerieSy 
juin. 1900). 

Alicarioe. Aniline Couleurs d'aniline 

(alcaloïdes). et du goudron. 



1883.... 


4.008ltMief. 


6B3 loues. 


3.819 UMies 


1887.... 


. 5.985 — 


2.137 — 


6.544 — 


1891.... 


. 8.16î* — 


4.403 - 


8.680 - 


1895.... 


. 8.928 — 


7.135 — 


15.789 - 


1898.... 


. 9.3ÎI — ^ 


12.360 — 


19.712 - 


1899.... 


. 9.586 — 


12.274 — 


22.704 - 



GOUDRON DE HOUILLE (Les couleurs dé- 
rivées du) aux États-Unis (/. of Soç, Chem. Ind,, 
1900, p. 620). 

Il y a aux États-Unis six usines qui s'occupent de 
la fabrication de ces produits. La plus importante 
est la Schœikopf, Hartford, Hanna Company, à Buf- 
falo, établie il y a environ vingt ans. Elle emploie 
120 ouvriers et fabrique de nombreuses couleurs. 
La Hudson River Aniline C*, à Albany, produit de la 
fuchsine, des bleus, principalement pour les fabri- 
cants de papier. La troisième usine : New Aniline C«, à 
Albany-New-York, prépare du jaune naphtol, de la 
benzopurpurine et quelques autres couleurs. Vien- 
nent ensuite Heller et Merz à Newark, New-Jersey; 
une petite usine à Shady-Side, New-Jersey ; et enfin 
The Central Dyesleeff and Chemical C* à Newark, 
New-Jersey. Voici les prix de quelques couleurs : 

Rouge d'alizarinepâteà20Vo»lalîvre(453gr.) Ofr. 50 

Benzopurpurine — fr. 90 

Jaune de naphtol — f r. 80 

Noir de naphtol — 1 fr. 10 

Brun de Bismarck — 1 fr. 40 

La plupart des couleurs fabriquées sur place le 
sont avec des matières premières importées sans 
droit, tandis que les couleurs sont taxées d'un droit 
d'entrée de 30 <*/o, pour permettre aux usines amé- 
rioaines de supporter la concurrence des maisons 
européennes. a. l. 



REVUE DES BREVETS 



BREVETS FRANÇAIS 

Procédé de teinture des fils en plusieurs 
couleurs suivant des lois déterminées 

[Hoffmann] (b. f. 295467, 20 déc. 1899-5 avr. 1900;. 

Revendication, — Procédé pour l'obtention dans un 
fil de répétition plus ou moins régulière de longues 
séries de couleurs dans lequel les longueurs de fil 
qui doivent recevoir la môme suite de couleurs 
sont ramenées parallèlement, ce qui est obtenu en 
mettant les fils sous la forme d'une chaîne ou d'une 
nappe, soit en les ourdissant en une nappe sans 
fin au moyen de l'ourdissoir connu, soit en les 
enroulant au moyen d'appareils tels que ceux que 
l'on emploie dans les procédés d'impression des 
fils de chaîne, la nappe ainsi obtenue, lorsque cela 
est nécessaire, étant de nouveau rassemblée ou 
repliée en vue de permettre d'autre répétition de 
couleurs, ce procédé étant caractérisé notamment par 



le fait que cette chaîne ou nappe est teinte en 
diverses couleurs suivant sa longueur. 

Perfectionn. apportés au procédé de traite- 
ment des matières fibreuses teintes [A yhroyd 
et Krais] (b.f. agSigo, 12 déc. 1899-29 mars 1900). 

On imprègne la naalière avec une solution d'un 
sel quelconque de nickel ou cobalt et d'un thiosul- 
fate quelconque soluble, suivant la quantité en 
poids du sel employé de l 7o ^ ^ °/o au poids de la 
fibre de chaque sel, c'est-à-dire, que pour chaque 
100 k. de la fibre on ajoute 1 à 5 k. de un ou plu- 
sieurs sels de nickel ou cobalt et 1 à 5 k. de l'un 
des thiosulfates solubles, la quantité exacte dépen- 
dant de la quantité de teinture de la couleur et de la 
richesse des sels employés. Les sulfates et le thio- 
sulfate de soude sont les plus convenables à l'uiage. 
Uuand la matière est de nuance verte, bleue ou 
pourpre , ces matières qui sont teintes avec du 
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violet méthyl sur tannin, on peut ajouter à la matière 
une solution de ferrocyanure de potassium ou aulre 
ferrocyanure ou un mélange de produits chimiques, 
qui, par Faction de la lumière, se décomposeront 
graduellement et formeront du bleu de Prusse sur la 
fibre de la matière, qui avec le rouge sombre du 
violet méthyl continue à produire une apparence 
violette sûr le tissu. 

Procédé pour la production de nuances g^rand 
teint à l'aide de colorants 8oufk*é8 [Ma- 
nufacture Lyonnaise] (b. f. 296885, 5 févr.-22 mai 
1900). 

On entre les teintes bien rincées dans un bain 
chauffé à environ 80» C. et contenant, suivant le 
colorant employé et Tintensilé de la teinte, 3 à 
5 o/„ d^alun de chrome (au lieu du bichromate ha- 
bituellement employé et qui affaiblit la fibre) cal- 
culé sur le poids du coton, on manœuvre le coton 
dans ce bain pendant une heure environ. 

Au lieu de d'alun de chrome, on peut également 
employer d'autres sels d'oxyde de chrome, notam- 
ment l'acétate de chrome. 

Procédé et appareil pour teindre des flbres 
textiles à l'état brut ou travaillées [Kasperski 
et Morren] (b. f. 2951 i5, 9 déc. 1899-28 mars 1900). 

La chaudière de teinture se compose d'un compar- 
timent fixe i et d'un compartiment mobile amo- 



vible 2 qui est fermé dans le haut par un couvercle 3. 
Les deux compartiments sont réunis par des brides 
de tension 5 articulées en 4 sur le compartiment 
supérieur, et qui en même temps forment joint 
étanche à l'extérieur. Chacun des compartiments de 
la chaudière est muni d'un indicateur de niveau 6, 
d'une soupape de sûreté 7 et d'un manomètre 8. En 
outre, la conduite de vapeur 9 débouche dans le 
compartiment supérieur de la chaudière, et la con- 
duite de vapeur 10 débouche par contre dans le 
compartiment inférieur de la chaudière. Sous la 
chaudière se trouve d'un côté un rail 12 avec un 
chariot 11, et en outre on a déposé une tige filetée 
ou vis 16 qu'on peut élever ou abaisser dans le sup- 
port 13 au moyen de l'écrou 14, et qui porte à son 
extrémité supérieure une cuvette de support 15, 
cette vis ayant pour but d'abaisser le compartiment 2 
de la chaudière sur le chariot 11. Enfin la chaudière 
de teinture est reliée à la cuve de teinture 17 et à 
une pompe 18 par des tuyaux convenables. 

Le couvercle 3 du compartiment inférieur de la 
chaudière servant de cloison intermédiaire est muni 
de tubes 19 qui se prolongent presque jusqu'au fond 
de la partie inférieure de la chaudière. La partie 20 
de chaque tube qui dépasse le couvercle 3 dans le 
haut est perforée, par conséquent formée comme un 
axe creux, et est destinée à recevoir les cannelles 21. 

L'appareil étant fermé et garni de cannettes, les 
soupapes à vapeur 9 et 10 sont fermées. On ouvre 




Fig. 69. 



les robinets 22, 23 et on tourne le robinet à trois 
voies 24 de façon que la conduite 25, 26 soit ouverte, 
mais que la conduite 27 par contre soit fermée. Si 
l'on fait fonctionner la pompe, ceUe-ci aspire la 



teinture liquide de la cuve 17 et la refoule par la 
conduite 2B, 26 dans le compartiment supérieur de 
la chaudière. Lorsque celui-ci est rempli en partie, 
on ferme la conduite 25, et on ouvre la conduite de 
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vapeur 9. La tension qui se produit alors dans le 
compartiment \ de la chaudière pousse le liquide 
tinctorial à travers les canneltes 21, les axes 20 et les 
tubes 19 dans le compartiment inférieur de la chau- 
dière. Si l'on veut travailler également dans le vide, 
on ouvre le robinet 28, on ferme le robinet 22 et on 
tourne le robinet 29 de telle manière que la con- 
duite 27 reste fermée, mais que la conduite 30, 
31 reste ouverte. La pompe fait le vide dans le com- 
partiment 2 de la chaudière par les tuyaux 32, 31, 30 
et dans le cas où ce compartiment contient du liquide 
tinctorial celui-ci est refoulé dans la cuve de tein- 
ture par 25, 28. 

Pour renouveler le chargement de l'appareil, on 
ouvre le robinet 33 et on fait écouler le liquide tinc- 
torial contenu dans le compartiment supérieur delà 
chaudière par le tuyau 34 dans la cuve de teinture. 
Ensuite on dessert les raccords de tuyaux 35, 36, on 
tourne le tuyau 32 vers le côté, on visse la cuvettç 
de support 15 entre le chariot de façon à la rap- 
procher du compartiment inférieur 2 de la chau- 
dière, on desserre les vis de serrage 5 et on abaisse 
le compartiment inférieur de la chaudière avec la 
cuvette de support 15 et la vis 16 sur le chariot 11. 
Ceci fait, on abaisse encore davantage en tournant 
la vis de la cuvette de support 15 et on fait rouler le 
compartiment 2 de la chaudière vers le côté afin de 
le garnir ou de le remplacer par un autre compar- 
timent. 



Perfectionn. dans les appareils employés 

pour faire subir aux flls en cannettes ou 

mis en masses compactes, d'une façon 

analog^ue, les opérations de la teinture, 

du dégraissage, du blanchiment et d'autres 

traitements du même g^enre [Hamer] (b. f. 

293528, 21 oct. 1899-3 févr. 1900). 

Un panier a est monté de façon à pouvoir tourner 

rapidement dans une enveloppe b ; celle-ci peut être 

munie d'un couvercle c ; un espace annulaire d est 

ménagé entre le panier et l'enveloppe et de même 

un espace e est ménagé entre le fond du panier et le 

fond de l'enveloppe; cet espace reçoit un serpentin 

à vapeur f. 

La paroi du panier a est seule perforée, son fond 
U est plein, il est rivé à un moyeu h par lequel le 
panier est fixé à son arbre t qui est monté dans la 
crapaudine k formée sur le fond l et dans le cous- 
sinet m porté par le couvercle c de l'enveloppe. 

Le moyeu h est entouré par un cône creux n qui 
porte à son extrémité supérieure une cuvette des- 
tinée à recueillir l'huile qui tombe en gouttes du 
coussinet m. 

L'arbre i est mis en rotation, au moyen de roues 
d'angles p-p, par l'arbre horizontal q recevant son 
mouvement du moteur r qui est fixé à l'enveloppe b 
de l'appareil. 

s désigne un frein à ruban qui sert à arrêter le 
panier a quand il en est besoin. Le panier est muni 




Fig. 71. 



Flg. 70. 



intérieurement à sa périphérie d'un certain nombre 
de nervures t disposées à écarlement convenable, 
muni de tous autres dispositifs propres à former des 
compartiments pour recevoir des récipients perforésu 
dans lesquels se placent les cannettes ou autres 
masses à traiter. Ces récipients sont munis chacun 
d'un couvercle v que l'on peut facilement enlever 
pour vider les récipients et les recharger avec des 
cannettes ou l'équivalent (fig. 71 et T2), 

Dans le panier pénètrent un ou plusieurs tubes y 
fermés à leur extrémité inférieure et reliés ])ar leurs 
extrémités supérieures à un bac alimentaire / ainsi 
qu'à une pompe de circulation 2, respectivement par 
des tuyaux 2 et 3. La pompe est encore mise en 
communication par des tuyaux 4 et 5 avec l'espace e 
ménagé en dessous du panier a. 

Le panier a ayant reçu les récipients remplis de 
cannettes ou l'équivalent, on admet le fluide du bac / 



Fig. 72. 

dans le tube perforé ou fendu y, puis on met le mo- 
teur en route, de sorte que le panier commence à 
tourner et la pompe à fonctionner Par suite de 
l'action de cette dernière, le fluide est projeté à tra- 
vers le tube perforé ou fendu y contre les récipients 
à cannettes et, grâce à la force centrifuge créée par 
la rotation du panier et aidée par la succion de la 
pompe, il traverse les cannettes que contiennent ces 
récipients. Le fluide qui a traversé les récipients et 
les cannettes qu'ils contiennent arrive dans l'espacée 
ménagé au-dessous du panier, puis il est repris par 
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la pompe et remis en circulation ou ramené dans le 
bac alimentaire. 

Quand le traitement des cannettes par le fluide 
est terminé, on arrête la pompe de circulation z et 
on continue à faire tourner le panier dans le but 
d'expulser des cannettes contenues dans les réci- 
pients, par l'action de la force centrifuge, Texcès de 
fluide qui s'accumule alors dans Tespace e ménagé 
au-dessous du panier a. 

Pour permettre la vidange de l'espace e de l'enve- 
loppe b quand l'appareil est en reposée munis celui- 
ci d'un tuyau 5 pourvu d'un robinet et disposé au- 
dessus d'une cuve 8 qui est placée sur le côté de 
l'enveloppe 6, plus bas que son fond. 

IMPRESSIONS. — Nouveau procédé d'impres- 
sion sur lisières des tissus [Biguet] (b. f. 
a96479, 2o janv.-9 mai 1900). 

Il s'effectue à l'aide d'un jeu de lettres mobiles 
à épaulements ou à creux, disposées circulairement 
dans une boite à creux ou épaulements montée sur 
un axe, et ces lettres après leur disposition, étant 
serrées par un couvercle à l'aide d'un écrou tournant 
sur une partie filetée porté par la boite. 

Appareil pour l'impression de dessins sur 
des bandes d'étoffes [Wieger] (b. f. 295112, 
9 déc. 1899-28 mars 1900). 

Sur une table d'un genre quelconque est monté le 
bâti a destiné à recevoir les divers cylindres. Les 
tourillons des cylindres c, d et / sont reçus dans des 
fentes formées dans les montants latéraux du bâti . 

Le cylindre du milieu d est le cylindre imprimeur 
proprement dit; le cylindre f qui se trouve au- 
dessus est le cylindre de pression. Les bandes 




n—J^-^ 



"^^^ 
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Fig. 78. 



Fig. 74 



d'étoffe sont guidées sur ces deux cylindres; au- 
dessous du cylindre d est disposé le cylindre encreur e ; 
le dessin montre le motif en relief c que porte le 
cylindre d. 

Un élrier g repose par ses extrémités sur les tou- 
rillons du cylindre supérieur f; l'étrier est soumis 
à l'action d'une lame de ressort k qui peut être mise 
sous tension au moyen d'une vis h. Cette vis permet 
de régler la tension de la lame de ressort k et par 
conséquent la valeur de la pression que ces divers 
cylindres exercent l'un sur l'autre. 

11 est avantageux de munir l'appareil d'une plaque 
de guidage réglable m qui guide les bandes d'étoffe 
Imprimées i à la sortie de la machine. 

Procédé d'enleva^e au moyen d'iiydrosul- 
Ûtes [BadiscJie] (b. f. 299370, 19 févr.-6 juin 1900). 

Ex. I : Dissoudre aussi bien que possible en agi- 



tant, 150 à 250 grammes d'hydrosulfite zincico-sodi- 
que dans: 
250 à i 70 — d'eau tiède et 
600 à 580 — d'eau de gomme. 
Puis porter le mélange à un litre. 
Imprimer, sécher et vaporiser pour le rouge de 
paranitraniline pendant cinq à dix minutes dans l'ap- 
pareil Mather-Platt, pour les autres teintes sur coton 
et les teintes sur soie sans pression pendant une 
heure. Pour vaporiser des enlevages sur laine, il 
est avantageux que la vapeur soit le plus humide 
possible. 
Ex. II : Fond : violet acide 6BN. 
Encre d'enlevage : dissoudre en chauffant : 

30 grammes de rhéonine A dans 

60 — d'eau. 
100 — d'acétinel et 
500 — d'eau de gomme. 

Ajoutez, après refroidissement, 250 gr. d'hydro- 
sulfite zincico-sodique et agiter jusqu'à ce que la 
dissolution se soit effectuée au mieux. 

Imprimer, sécher, vaporiser. 

Ex. III : Introduire en agitant. 

10 grammes d'ammoniaque. 

100 — de glycérine. 

100 — de bisulfite sodique à 38^» B., et 

550 — d'hydrosulfite zincico-sodique 
dans 

240 — d'épaississant à la gomme an- 
glaise (british-gum). 

Porter le mélange à 1 l. et imprimer. 

Production de dessins blancs sur tissus de 
sole, bleu d'indig^o [Badische Anilin] (b. f. 
297369, 19 févr.-6 juin 1900). 

Les tissus de soie teints dans la cuve (à chaud ou 
à froid) sont imprimés d'une encre d'enlevage dont 
voici la composition : 
1<> 75 parties d'eau de gomme anglaise (british- 
gum). 
20 parties de chromate jaune (neutre). 
10 parties de bichromate. 
12 parties d'eau. 

Ou bien: 

2« 75 parties d'eau de gomme adragante à 6 ^Iq. 
30 parties de bichromate. 
12 parties d'ammoniaque à 26 0/0. 
Ensuite la marchandise passe par le bain chaud 
d'enlevage usuel composé d'acide sulfurique et 
d'acide oxalique; elle est rincée, puis on lui fait 
subir un procédé de blanchissage. 
Celle-ci peut s'effectuer au moyen: 

1» D'acide sulfureux aqueux à 40» B., ou 
2* D'une solution de bisulfite à 50° B., ou 
3« D'une atmosphère d'acide sulfureux gazeux. 

Ou bien : 

4° Au moyen d'une solution de 

5 parties de peroxyde d'hydrogène technique 

dans 
5 parties d'eau additionnée de 
0,2 partie d'ammoniaque à 20 P/q. 

Après avoir séjourné pendant plusieurs heures 
dans ces bains de blanchissage, respectivement dans 
l'atmosphère d'acide sulfureux, l'étoffe est bien 
rincée. 



21 



Digitized by 



Google 



3â2 



reVuë des ËREVETS. 



Machine perfectionnée pour appliquer de la 
poudre de bronze ou autre sur des sur- 
faces imprimées de papier, carton, 
étoffe, etc. [Silœrlock] (b. f. 294149, 9 nov.- 
23 févr. 1899). 

La machine comporte un gros tambour r monté 
dans des coussinets d'un bâti convenable s ; contre 
le tambour r, ou en contact avec lui, je place des 
rouleaux couvreurs (s'alimentant de poudre d'un 
bac ou d'une trémie), des rouleaux Trotteurs, d, 



couverts d'une matière convenable pour le net- 
toyage, le polissage et l'enlèvement de l'excès de 
poudre des feuilles, des rouleaux d'avancement t, 
avec un rouleau nettoyeur, réversible, ou brosse w, 
en haut, qui d'abord guide puis nettoie ou enlève 
la poudre de l'extrémité postérieure de la feuille. 
Un autre rouleau v est en contact de friction avec 
le second rouleau t qui presse sur la feuille et la 
tire hors de la machine de la chute w. 
Le tambour r est muni d'une ou de plusieurs 




Fig. 75 



Fig. 75. — Coupe verticale de la machine. 

Fig. 76. — Sections alternées, e et ^ d'un frotteur. 

Fig. 77. — Rouleaux Trotteurs cylindriques d et leur 

commande. 
Fig. 78. — Coupe latérale montrant la came p, le galet 

pinces. La machine comporte aussi une table d'ali- 
mentation X et tous les mécanismes nécessaires 
pour faire passer la feuille dans la machine pen- 
dant le procédé. 

Le rouleau intermédiaire y entre le rouleau con- 
ducteur de poudre z et le tambour r, tournant à très 
faible vitesse comparativement à celle du tambour, 
et en contact avec le rouleau z et le tambour r ; en 
même temps il s'alimente de poudre du rouleau z 
et le transmet à la feuille sur le tambour. 

Il est muni d'une garniture très douce et très 
élastique, qui, en pressant contre le tambour r, agit 
comme garniture frottante par pénétration (par 
l'action du tambour) en tirant la feuille sous elle. 

Nouvelle machine k imprég^ner le ruban de 
peigrne ou autres matières textiles en 
plusieurs couleurs et faisant par une seule 
opération les mélanges les plus variés 
« genre vigoureux » [Lecloux] (b. f. 296117, 
i3janv.-30 avr. 4900)* 



de roulement g^ la roue de friction garnie de cuir /, 
les roues intermédiaires m et n avec galets de roule- 
ment, la roue motrice 0, la goupille et la fente de ré- 
g^^S^ 9i et les écrous de réglage A. 

Fig. 79. — Vue en dessus de la figure 78. 

La machine se compose d'un chariot a, animé d'un 
mouvement de va-et-vient par une bielle a articulée 
à un levier a^ commandé par un excentrique c^. 
Sur ce chariot a est disposée une série de couteaux 
imprimeurs c de 5 millimètres d'épaisseur en cuivre 
ou autre composition et d'une série de tampons d, 
d'un réservoir e divisé en compartiments et conte- 
nant les différents colorants à imprimer. 

Le chariot a est composé de deux parties 6 et 6'; 
sur la partie b sont fixés les couteaux imprimeurs c 
distancés de 7 centimètres ; sur la partie b' sont 
fixés une série de tampons d. Quand la partie du 
chariot comprenant les couteaux imprimeurs c des- 
cend, chaque couteau c se trouve dans son bac res- 
pectif, se charge du colorant nécessaire, puis re- 
monte pour venir s'appliquer sur le ruban x au- 
dessus duquel se trouve une série de tampons d qui 
descendent au moment où les couteaux c se lèvent. 
Le ruban x est pressé entre les couteaux c et les 
tampons d et est imprégné de colorant. 

Pour que l'impression se fasse d'une façon radi- 



Digitized by 



Google 




BREVETS FRANÇAIS. 



323 



cale et sans déchirer la laine, le ruban resle en 
contact continuel avec les couteaux c et les tampons rf 
pendant le temps que ceux-ci avancent horizonta- 
lement d'une longueur de 3 centimètres. 

Les couteaux c et les tampons d se séparent en- 
suite, les couteaux c pour descendre dans les bains 
et les tampons d pour monter d'un centimètre, afin 
de laisser libre le passage du ruban , et en même temps 
tout l'ensemble du chariot a vient reprendre sa place 
primitive. 

Par la variation de l'épaisseur des couteaux c, on 
peut varier à volonté les proportions du mélange 
des couleurs sur le tissu et, si l'on veut que tout le 
ruban soit coloré d'une ou plusieurs couleurs sans 
laisser de blancs, l'épaisseur des couteaux c fait 
obtenir différentes combinaisons. 

Les deux parties 6 et 6' du chariot a reliées par un 
goujon f, marchent ensemble dans le mouvement 
de va-et-vient produit par une came ou autres 
moyens analogues. Le goujon f fixé sur la partie 6' 
glisse dans la coulisse f de 6 pour le mouvement de 
descente et de montée. Ces mouvements se com- 
mandent par des leviers doubles f actionnés par des 
tringles h. 

Les tringles h commandées par une came t ou 
autres moyens analogues, sont articulées aux petits 
bras de leviers j et communiquent directement le 
mouvement à la partie du chariot b' par une bielle h. 
En même temps le grand bras du levier jf commu- 
nique une plus grande course par la bielle l à la 
partie b du chariot supportant les couteaux impri- 
meurs c. 

L'appareil comprend également une disposition 
pour imprimer de très petites quantités de colorant 
en même temps que l'appareil imprime les autres 
proportions, c'est-à-dire que les mélanges les plus 
variés peuvent se faire par une seule opération. Il 
y a un couteau imprimeur, un tampon et un com- 
partiment supplémentaire; les deux derniers cou- 
teaux c sont mobiles, pouvant tourner sur pivots m 
(fig. 80 et 81). 

Sur le côté de la machine est disposé un cylindre n 
portant une chaîne à maillons n' et des roulettes o, 
commandé par une clichette p fixée au levier 7 et 
qui, par le mouvement de descente, l'entraîne par 
les fuseaux u; à chaque impression, la chaîne 
avance d'un maillon. Les roulettes à leur passage 
au-dessus du cylindre actionnent des leviers q qui 
communiquent leur mouvement à deux arbres r et 
r' qui traversent la machine au-dessus des compar- 
timents ; aux deux bouts de ces arbres sont fixés des 
leviers s descendant dans le compartiment de tein- 
ture. 

Ces leviers s, étant indirectement actionnés par 
les roulettes de la chaîne, viennent buter sur des 
bouts s' des couteaux imprimeurs c et couchent 
ceux-ci de façon qu'ils ne viennent plus frapper sur 
la matière textile. 

L'avant-dernier couteau imprimeur c fonctionne 
toujours et le dernier est de réserve. Si Ton veut 
imprimer une nouvelle couleur qui doit se marquer 
rarement, on dispose les roulettes sur la chaîne n' 
(à volonté) et au passage sur le levier q l'avant-der- 
nier se couche, et l'endroit qu'il devait imprimer 
reste en blanc; à l'impression suivante, le dernier 
couteau c qui ordinairement est couché pour ne pas 
imprimer, au passage d'une autre roulette se relève 
et vient imprimer l'espace laissé en blanc par le 
couteau précédent. 

L'avant-dernier couteau c se redresse et le dernier 
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se couche, autrement dit ils reprennent leur position 
normale, en venant buter, par suite du mouvement 
de tout l'ensemble du chariot a, contre des boutons 
fixés aux compartiments. 

APPRÊTS. — Nouveau procédé pour flxer 
Tapprêt sur les pièces de tissus de coton 

[Sharp] (B. F. 296438, 24 janv.-9 mai 1900). 

Revendication. — Procédé pour fixer l'apprêt sur 
les pièces de tissus de coton, ce procédé consistant 
à apprêter en premier lieu le tissu comme à l'ordi- 
naire par une méthode connue quelconque, à enrou- 
ler ensuite en serrant fortement le tissu apprêté 
ensemble avec une étoffe mouillée; à calandrer 
sous forte pression les tissus combinés; à envelopper 
lesdits tissus après calandrage dans du canevas, et 
à les soumettre finalement à l'action de la vapeur 
sèche, dans l'intérieur d'un vase ad hoc. 

Procédé de fabrication d'un produit imper- 
méable plus particulièrement destiné à 
l'imperméabilisation des tissus [Roth] (b. f. 
295475, 20 déc. 1899-6 avr. 1900). 
Revendication. — Procédé de fabrication d'un pro- 
duit ou masse plastique imperméable à l'eau, con- 
venant plus particulièrement à l'imperméabilisation 
des tissus et à la fabricalion du cuir artificiel, carac- 
térisé par le fait du mélange de caoutchouc, gulta, 
balata, etc., ramollis, ou de déchets de ces der- 
niers, ainsi que des produits régénérés de ce genre 
avec des savons insolubles à l'eau, formés de corps 
gras ou acides gras élaïdinés ou non élaïdinés. 

MERCËUISAGE. — Machine perfectionnée à 
merceriser, apprêter ou teindre des fllés, 
aussi à faire d'autres opérations sembla- 
bles [Joseph et Georges Spencer Lord] (b. f. 297067, 
10 févr.-23 mai 1900). 

On dispose un arbre vertical a dont l'extrémité 
inférieure repose sur une crapaudine c et dont 
l'extrémité supérieure est soutenue dans un sup- 
port d convenablement maintenu par des bras qui 
vont se fixer à des colonnes comme celle repré- 
sentée en c placées autour de la machine. On fixe 
à cet arbre vertical, à mi-distance environ entre le 
haut et le bas de l'arbre, un bloc représenté en f 
d'où partent dans une direction horizontale, et ra- 
dialement, des bras g en nombre convenable quel- 
conque, puis on met au même arbre vertical, et à 
une dislance convenable au-dessus du bloc /, un 
second bloc f qui est réglable dans le sens de la 
hauteur, au moyen d'un filet de vis que porte l'ar- 
bre b et d'écrous j placés au-dessus et au-dessous 
du bloc ^; des bras radiaux k en même nombre et 
concordant en position avec les bras g sont fixés 
sur le blocjf et s'étendent dans un plan horizontal. 
A chaque extrémité de chacun des bras radiaux 
supérieurs k est un support l^ préférablement trian- 
gulaire. Entre ces supports /* sont placés des rou- 
leaux / de manière à pouvoir tourner l'un de ces 
rouleaux ou les deux pouvant être excentriques. 
Sur chacun des bras radiaux g se trouve un rou- 
leau m de diamètre plus grand et le parallélisme 
entre les rouleaux supérieurs / et les rouleaux infé- 
rieurs m est maintenu au moyen d'une tige verti- 
cale œ lorsque les filés sont maintenus sans ten- 
sion pendant le traitement entre lesdits rouleaux. 

Sur l'extrémité interne de chacun de ces rou' 
leaux est un rochet n ; chaque bras radial g porte 
une baguette p sur laquelle pivote un cliquet q. Un 



disque r disposé en f ou sur l'arbre 6 et à une petite 
distance au-dessous du bloc f présente un nombre 
de baquets r* en saillie sur sa périphérie de ma- 
nière à pouvoir agir sur la languette p ; le moyeu de 
ce disque r se prolonge du côté inférieur pour for- 
mer une espèce de manchon r* sur lequel est calée, 
ainsi qu'il est indiqué au-dessus, soit une roue à 
vis sans fin, soit une roue d'angle t actionnée par 
une vis sans fin ou un pignon d'angle calé sur un 
arbre transversal (non indiqué) qui porte une poulie 
motrice à étages. 
Celte poulie, pareiUe à celle indiquée en vœ, est 



Fig. 82. 

calée à l'extrémité externe de cet arbre transversal 
et est reliée par une courroie à une poulie à étages. 
La poulie à étages vx est calée sur un arbre trans- 
versal ayant une vis sans fin «* en prise avec une 
roue à vis sans fin s folle sur l'arbre vertical 6 ; sur 
la face supérieure de la roue à vis sans fin s se 
trouve ûxé un taquet s* en contact avec le ressort u. 
Lorsque la roue s tourne, le taquet s agissant sur 
le ressort fait échapper l'extrémité libre de ce res- 
sort des encoches 1; formées dans un collier tr qui 
est calé sur la partie inférieure de l'arbre vertical 6; 
l'extrémité opposée du ressort étant rattachée au 
bàli de la machine. Une bâche ou réservoir z des- 
tinée à contenir le liquide est placée dans une posi- 
tion convenable au-dessus de la machine. De ce ré- 
servoir le liquide est amené par une tubulure, puis 
versé en pulvérisation sur les filés; le liquide d'écou- 
lement ou de pressage des filés est recueilli dans 
des auges u placées sous les susdits rouleaux ra- 
diaux, et d'où il peut être retourné au réservoir au 
moyen d'une pompe. 

L'opérateur reste constamment sur le devant de 
la machine, règle la distance entre les rouleaux / 
et m au moyen des écrous j^ et x* de manière que 
leur écartement soit bien en rapport avec la lon- 
gueur des écheveaux de filés destinés à être traités. 
Ceci se fait en tournant vers le bas les supports / 
qui sont sur le bras radial supérieur le plus proche 
de manière que le rouleau ou les rouleaux qui sont 
soutenus par ces supports soient pour le moment 
suspendus librement sous le bras radial, puis on 
place sur la barre radiale, et sur le rouleau infé- 
rieur, les filés ou autres matières à traiter et les- 



Digitized by 



Google 



BREVETS FRANÇAIS. 



325 



dits supports /t sont tournés en haut pour ramener 
les rouleaux / au-dessus du bras radial k en met- 
tant ainsi les filés ou autre matière sous tension 
sur les rouleaux. Lorsque le taquet s» sur la roue 
à vis sans fin s fait son voyage circulaire, il vient 
attaquer l'extrémité libre du ressort u en faisant 
échapper cette extrémité de Tune des encoches v 
que porte le collier w et le simple frottement des 
diverses parties de la machine fait que l'arbre ver- 
tical, lorsqu'il est libre de son ressort, tourne avec 
les blocs et barres radiales décrits précédemment 
pendant un huitième de tour s'il y a huit bras 
radiaux, et dans la même proportion quand le nom- 
bre des bras radiaux est plus grand ou plus petit. 

Dès que l'extrémité du ressort u tombe dans l'en- 
coche suivante, la série suivante des rouleaux 
radiaux s'arrêtera en regard de l'opérateur. Le dis- 
que r est constamment tourné par la roue d'angle t 
qui est reliée à la poulie motrice, mais les rouleaux 
sur les bras radiaux inférieurs ne tournent que lors- 
qu'un taquet r* attaque la languette p et actionne 
le rochet n. 
Nouvelle machine à merceriser [Dolder] (Add. 

du 16 déc. 1899-3 avril 1900 au b. f. 287924). 

Dans la figure 83, g^ est le bâti de la machine ser- 
vant de support à l'arbre w sur lequel est fixé le croi- 
sillon (I qui porte les paires de cylindres a*, 6*, a*. 

Ces paires de cylindres portent les écheveaux à 
merceriser et comprennent les cylindres tendelirs 6*, 
l'..., b\ et les cylindres de commande a\ a^..., o*, 
actionnés par une chaîne Galle sans fin t engrenant 
avec des roues dentées s. 

Pour produire la tension, la surtension ou le 
relâchage des écheveaux,on dispose les cylindres 6* 6*, 
à l'extrémité des manivelles h sur l'axe p' desquelles 
sont disposésdes leviers A portant à leur extrémité un 
galet /r qui roule sur la courbe-guide ijr fixée au bûli gl. 




Fig. 83. 

Les troispiècesindépendanlesij etr de la courbe- 
guide sont respectivement pourvues de crémaillères 
jnlérieures 0, p, q engrenant avec une roue dentée 
commune n servant au réglage. 



Une quatrième crémaillère m engrène également 
avec la roue n et est terminée par un coin n^ qui 
pénètre entre les pièces j r quand celles-ci s'écartent 
l'une de l'autre en s'éloignant du centre w sous 
l'action de la roue n. 

La section i de la courbe-guide est à deux voies s 
et t et est pourvue de deux clapets l qui, baissés ou 
levés, dirigent les galets k des cylindres tendeurs, sur 
la courbe circulaire extérieure s ou sur la courbe 
intérieure t plus rapprochée de l'arbre w de façon 
que les écheveaux passent deux fois. 

En faisant tourner la roue dentée n dans le sens 
indiqué par la flèche, on provoque Técartement des 
segments i, 7, r du centre w et par suite l'écarte- 
ment des cylindres des paires de cylindres a/, 6/, a*, 
6*..., a*, 6*, on règle ainsi à volonté le degré de ten- 
sion des écheveaux. 

Le dispositif de friction comprend une poulie à 
gorge g- fixée sur l'arbre w de la machine et dans la 
gorge de laquelle s'engage la périphérie conique 
d'un galet c dont Taxe porte également une roue à 
chaîne et disposé à l'extrémité d'un levier h^ qui est 
relié par une bielle c avec un levier horizontal a ; sur 
l'axe de ce dernier levier est fixé un levier vertical b 
portant à son extrémité inférieure un galet f qui 
est influencé par la périphérie du plateau -came A'. 

La rotation des cylindres a*, 6*, a* 6*..., a*, 6* sur 
leurs axes est obtenue par la chaîne Galle sans fin t 
commandant les roues s, tandis que la rotation de 
tout le système à cylindres, qui alterne avec celle 
des cylindres, est produite par la chaîne I*, cette 
dernière actionnant continuellement la roue k^ qui, 
par l'intermédiaire du gaieté, commande par friction 
la poulie à gorge g^ quand il y a engagement de ces 
deux derniers organes. 

La friction entre e et g* ainsi que le temps pendant 
lequel doit durer cette friction sont déterminés par 
la came k; en effet, tant que le galet f tourne sur la 
circonférence extérieure de ladite came, le galet c se 
trouve soulevé par l'intermédiaire de a, c, h* et ne 
produit par conséquent aucune action sur la poulie g* 
qui reste ûxe avec l'arbre w et le système à cylin- 
dres ; mais quand le galet f arrive au creux de la 
came, le poids a produit son action et fait presser le 
galet e contre la poulie g^ et transmet son mouve- 
ment à cette dernière qui traîne l'arbre w et par 
suite tout le système à cylindres jusqu'à ce que le 
galet f roule à nouveau sur la circonférence exté- 
rieure de la came; pour rendre mobile le bassin infé- 
rieur X contenant le liquide à merceriser (fig. 83), 
on le dispose sur quatre montants d* reliés à des 
leviers horizontaux p munis de contrepoids en 
rapport avec le poids du bassin x et de son contenu. 

Pendant la rotation du système à cylindres, les 
cylindres a^ 6*, o^, 6^, etc., viennent presser contre 
le petit bord i» et forcent ainsi le bassin à descendre 
pour leur permettre de passer; quand- le système à 
cylindres s'arrête après avoir parcouru un sixième de 
tour, le bassin, sollicité par les contrepoids des leviers 
pf remonte jusqu'à ce qu'il rencontre les cylindres, 
de telle façon que les écheveaux disposés sur ceux-ci 
baignent en grande partie dans le liquide à mer- 
ceriser. 
Dispositions aux encolieuses largues pour 

mordancer, blanchir, merceriser, teindre 

et séclier d'avance [Reichmann] (b. f. 296079, 

i2janv.-27avr. 1900). 

Entre les ensouples de derrière et le bac à colle 
on dispose un arrangement pour merceriser ou 
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mordancep, une disposition pour teindre et blan- 
chir, et enfin une disposition pour sécher. 

La disposition pour merceriser est établie immé- 
diatement derrière les ensouples de derrière a et 
embrasse les cuves à dissolution (lessive) chauffables 




Z 

bô 

b 



6 et c et la cuve à acide e, derrière laquelle, comme 
d'ailleurs derrière les deux cuves à dissolution, se 
trouve une disposition de rinçage rf respectivement^. 
La disposition pour merceriser est suivie immé- 
diatement par la disposition pour teindre, composée 



des cuves à teindre ghik et de la disposition de 
lavage U En quittant chacun des bacs, la chaîne est 
menée dans des paires de cylindres écraseurs mn. 
En enlevant les cylindres supérieurs m des paires, 
les cylindres peuvent, suivant les besoins, être mis 
hors de fonction et les cylindres inférieurs n ne ser- 
vent alors que de guides. 

Pendant le mercerisage, les deux paires de cylin- 
dres se trouvant derrière les cuves 6 et c ne sont 
pas commandées par la machine, mais mises en rota< 
tion par les chaînes de passage, de façon à obtenir 
la tension nécessaire pour le mercerisage. Avec de 
la marchandise lourde, on peut encore augmenter 
la tension en faisant agir un frein sur les cylindres. 
Le cylindre inférieur arrière est disposé de façon à 
pouvoir être rafraîchi. 

Entre la disposition pour teindre à la cuve à en- 
collage r de Tencolleuse, est disposé un cylindre q 
séchant la chaîne traitée en état mouillé de façon à 
lui donner la qualité nécessaire pour recevoir la 
quantité d'encollage désirée. 

Pour merceriser, la chaîne passe par les cuves à 
dissolution 6 et c ; 6 est garnie d'hydrate de potasse 
et c d'hydrate de soude, pendant que la commande 
du moteur de la paire de cylindres écraseurs 
derrière c est enrayée, puis la chaîne est lavée en d, 
neutralisée dans le bac aux acides e, puis relevée à 
nouveau en ^ pour passer immédiatement sur le 
cylindre sécheur q et s'en aller dans la cuve à en- 
coller. 

Pour merceriser et teindre en solide, le parcours 
de la chaîne est tout tracé; en plus de la disposition 
pour merceriser et sécher, elle passe en outre par 
la disposition pour teindre. 

Pour merceriser et blanchir, le parcours est tout 
tracé 'également, seulement il se trouve dans les 
cuves le liquide à blanchir et un acide neutralisant. 

Lorsqu'on teint en noir solide et plusieurs couleurs 
d^s serges pour doublures, alpaga et demi-laine, 
laine et articles analogues, les divisions e et / de la 
disposition de mercerisage sont hors d'action, et 
toutes les paires de cylindres écraseurs sont com- 
mandées par la machine, attendu qu'une action de 
tension pour obtenir du glaçage n'est pas nécessaire. 
La chaîne s'en va, après le lavage dans la division d, 
directement dans les bacs à teindre. 

Machine à merceriser les tissas de coton 

[Simon] (b. f. 296677, 28 déc. 1899-12 avr. 1900). 

Le tissu a, alimenté dans la machine d'une façon 
continue, est plongé deux fois de suite dans le bain 
de soude caustique de la bassine h en étant conduit 
autour d'un premier guide c entre les rouleaux 
imprégnateurs d et autour d'un second rouleau- 
guide c et passant ensuite, après l'imprégnation, 
entre la paire de rouleaux exprimeurs e. Les rou- 
leaux c sont, de préférence, établis en tôle-râpe, 
c'est-à-dire en tôle perforée présentant des saillies 
autour de ses perforations, afin d'empêcher, par leur 
surface rugueuse, le rétrécissement du tissu qui 
adhérera à la surface desdits rouleaux. 

La bassine b (ftg. 85) est en communication avec un 
serpentin g placé dans un récipient réfrigérant infé- 
rieur / contenant de la glace ou de l'eau froide et 
le bain de soude caustique est tenu en circulation 
continue par une pompe h à travers le serpentin 
pour se refroidir au contact de ce dernier maintenu 
froid par la glace ou l'eau froide du récipient f. 

Après avoir quitté la paire de rouleaux expri- 
meurs e, le tissu entre dans le dispositif élargisseur 
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constitué par deux disques rotatifs, obliques, ii, 
{Vig. 86) et deux chaînes sans fin k^k coopérant avec 
ces disques sur la moitié supérieure de leur circon- 
férence, le tissu passant par ses bords latéraux entre 
lesdits disques et chaînes, de sorte qu'il y est élargi 
ou étiré transversalement d'une manière progres- 
sive. Les maillons des chaînes k,k sont garnis de 
caoutchouc ou autre matière semblable sur leur face 
active. 



Les disques ii peuvent à volonté être écartés ou 
rapprochés l'un de l'autre et placés obliquement 
pour traiter des tissus de différentes largeurs. 

Avant la sortie du tissu hors du dispositif élargis- 
seur, il est rincé encore à l'état tendu, par de l'eau 
aspirée par un injecteur à vapeur d'une bassine de 
lavage m placée au bout de la machine, et refoulée 
dans des tuyaux aspergeurs /, de sorte que la soude 
caustique est, en grande partie, dégagée du tissu et 



Fis. 85. 
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Fig. 86. 



que le rétrécissement de ce dernier est évité après 
qu'il aura quitté le dispositif élargisseur. 

Ensuite le tissu passe dans la bassine à lavage m 
et est exprimé. 

Perfectionn. apportés au traitement des fllés 
et tissus en cellulose [Aykroyd et Krais] 
(b. F. 295359, 16 déc. 1899-2 avr. 1900). 
Pour donner du brillant aux matières fibreuses et 
tissus en cellulose, on les soumet dans un état tendu 
à l'action d'un alcali caustique, et décompose l'alcali- 
cellulose,puis les expose ensuite au bisulfure de car- 
bone sous une forme atténuée. 

MACHINES DIVERSES. — Perfect. apportés 
aux machines à fouler les tissus [Grosselin] 
(b. F. 296609, 29 janv.-14 mai 1900). 
A*A^ désignent des cylindres d'entraînement, 



pressant Tun sur l'autre au moyen de ressorts ou 
de contrepoids. B'B* sont des sabots de refoule- 
ment (fig. 87, 88 et 89). 

C*C^ des guides reliés aux conduits latéraux des 
sabots et conduisant le tissu à la sortie des sabots 
sur la table T, jusqu'à l'auge. 

D est le clapet de retenue de même largeur que 
le sabot B^, avec lequel il est relié par une articula- 
tion d. 

E*E« sont des maillets actionnés par un arbre à 
vilebrequin au moyen des bielles P; les deux 
maillets sont placés l'un vis-à-vis de l'autre et agis- 
sent l'un après l'autre sur le tissu qui tombe à la 
sortie de la table T dans une auge F à parois verti- 
cales et à fond courbe ou plat avec angles arrondis. 

Il est facile de comprendre que la masse du tissu 
qui remplit cette auge reçoit, en même temps que 



Digitized by 



Google 



328 



REVUE DES BREVETS. 



Fig. 87. 




Fig. 88 



ÉeS'Èy Google 



BREVETS FRANÇAIS. 



329 



Ta pression produite par chaque maillet, un mouve- 
ment alternatif de déplacement dans le sens trans- 
versal, d'égale amplitude, ce qui évite de tordre ou 
d'emmêler ce tissu, toute en en favorisant le déplis- 



G*G' sont des propulseui*s actionnés par les 
équerres g^g* et ayant pour but de faire avancer la 
masse du tissu contenu dans Tauge; ils sont mus 
par des cames g et rappelés par des ressorts {/'. 

n est un clapet d'échappement, à pression variable 
fermant Texlrémité de Tauge et réglant à volonté la 
sortie du tissu qui tombe dans le fond de la fouleuse, 
comme dans les fouleuses à cylindres ordinaires. 

L'arbre à vilebrequin o reçoit sa commande de 
Tarbre du cylindre inférieur T*, par le moyen 
d'une courroie S. La poulie K est ajustée à frotte 
ment doux et commande l'arbre par un cliquet V 



agissant sur un rochet R calé sur cet arbre. Ceci 
permet l'arrêt immédiat des cylindres, lors de la 
formation d'un nœud. 

Le foulage se règle comme dans les fouleuses à 
cylindres ordinaires; pour fouler en largeur et en 
longueur, on charge le sabot B^, et les clapets D et H. 

Machine à sécher, secouer, brillanter et 
élirer les matières fllamenteuses mises 
en écheveaux [Conwi] (b. f. 276922, addit. du 
17oct. 1899-30 janv. 1900). 

A représente une disposition de palettes formant 
ventilateur et servant à projeter sur les matières 
filamenteuses en traitement, de l'air chaud ou de 
l'air froid selon qu'on le désire. Cet ensemble méca- 
nique est préférablement renfermé dans un encais- 
sement quelconque B afin d'éviter autant qu'il ser ^ 




Fig. 90. 



possible toute déperdition de chaleur. Lorsqu'on 
voudra projeter, au moyen de palettes, de l'air chaud 
sur les matières filamenteuses, cet encaissement 
sera chauffé de toute manière convenable, par tubes 
à ailettes tels que E disposés à la partie inférieure 
ou autrement. La commando sera donnée à ces 
palettes 6u ventilateurs d'extrémités soit par la 
machine elle-même, soit par une commande spé- 
ciale. 

On combine cette disposition générale avec un 
chauffage des porte-matleaux fixes de la machine à 
secouer, obtenu en disposant à l'intérieur de chacun 
d'eux un tube de vapeur H qui, en chauffant inté- 
rieurement les porte-matteaux, y aura pour but de 
brillanter les matières filamenteuses dans leur 
déplacement autour de ces derniers. 

On pourrait projeter par une ou plusieurs rampes 
contre les matteaux en traitement et sous une forme 
pulvérisée, un liquide quelconque additionné ou non 
de vapeur : apprêt, adragante, mucilage, etc. , qui aura 
pour effet d'ajouter son action propre à celles obte- 
nues par la machine elle-même. 

Dans le dessin, le liquide employé est suppose 
contenu dans un récipient N et projeté contre les 
écheveaux par la rampe K. 



Perfectionnements aux machines à g^azer 
les fils [NyOy Jubset Hector] (b. f. 297292, 20 févr.- 
2 juin 1900). 

Le brûleur Villain employé pour la machine est 
formé d'une boite B servant de réservoir d'^ir et de 
gaz, la partie supérieure de cette boite B est formée 
de deux plans inclinés se dirigeant l'un vers l'autre 
et laissant entre eux une fente longitudinale pour 
permettre le passage de la fiamme. 

Le fond de cette boite livre passage à deux tubes 
concentriques n ei p; l'un p pour le gaz, l'autre n 
pour l'air comprimé. Le tuyau de gaz est en G; 
celui recevant l'air comprimé est en F; les tubes n 
et p sont indépendants l'un de l'autre pour faciliter 
le réglage de leur position respective. 

Les brûleurs genre Villain sont placés au milieu 
de la machine et celle-ci étant double nous produi- 
sons une série de bobines de fil gazé en E sur l'une 
des faces de la machine et une autre série E sur 
l'autre face. 

Les bobines que nous formons sont à fil croisé 
obtenu par l'emploi des tambours à feutre hélicoï- 
dal D et Di comme dans les bobinoirs de notre 
construction. 

Dans chaque brûleur nous faisons passer 2 fils ; 



Digitized by 



Google 



330 



REVUE DES BREVETS. 




te 
fa 



te 






bp 

fa 



fa 



^ 









•^1 



u 



l^- 



m 



^'■•~ 




Digitized by 



Google 



BREVETS ANGLAIS. 



331 



Tun se rend sur une bobine E de Tune des faces et 
Tautre sur la bobine E* correspondante de l'autre 
face. Ainsi le fil 1 indiqué sur nos dessins, en se 
dévidant, passe dans une queue de cochon b^ puis 
dans une fente d d'un guide-fil C*, ensuite dans la 
flamme du brûleur dans la fente d d'un second 
guide-fil C et de là vient se renvider sur la bobine E 
après être passé dans la fente hélicoïdale de la 
poulie D qui détermine le renvidage. Le fil 2 en se 
dévidant de la bobine A passe dans la flamme du 
même brûleur à côté du fil 1, mais en sens inverse 
pour venir se renvider sur la bobine E*. 

Les bobines de fil E et D sont entraînées par 
leur friction contre les tambours D et D* et elles 
émoulent ainsi le fil au fur et à mesure qu'il est 
gazé. Ces bobines sont supportées comme dans nos 
bobinoirs par des chapes articulées suivant Taxe D 
et leur friction contre les tambours D et D* s'obtient 
par l'intermédiaire de contrepoids R* qui agit 
sur la chape correspondante. Un second poids Q, 
attaché au bras de levier L articulé lui-même en 0*, 
sert à presser le galet K contre la bobine de façon 
à bien guider le fil. 

Perfect. apportés aux pinces servant à fixer 
les iisières des tissus dans les diverses 
machines d'apprêteurs [Heitz et Clerc Renaud] 
(B. F. 294002, 8 nov. 1899-20 févr. 1900). 

Le modèle de la figure 101 est applicable aux bandes 
de machines dans lesquelles le tissu progresse 
d'une façon intermittente, les charnières Ch des 



Fig. 102. 




Fig. 103. 



pinces sont placées entre la partie pinçante P et le 
mécanisme de fermeture F, qui travaille à la com- 
pression. La bielle articulée supérieure Bi, Bj se 
prolonge par la poignée de manœuvre hn. La bielle 
articulée inférieure B,, B,, se prolonge par le doigt 
de déclenchement d. Chacune des charnières Ch 



a l'une des deux parties qui la constituent (celle 
supérieure Ch C/ii, dans le cas du dessin) munie 
de deux écrous E Ei permettant de régler l'intensité 
du serrage du tissu. Enfin une barre métallique B 
qui suit la bande sur toute sa longueur, et qui peut 
recevoir, suivant cette longueur, un léger mouve- 
ment de va-et-vient, porte, en regard des divers 
doigts de déclenchement d des coins c, placés aux 
endroits tels que lorsqu'on manœuvre la barre B 
dans le sens de la fièche ils viennent ensemble 
pousser les divers doigts d. Alors, grâce à cette 
action, l'ouverture de toutes les pinces est commen- 
cée pour se terminer aussitôt après par leur propre 
poids. 

Le modèle 102 convient à certaines pinces de ma- 
chines à mouvement continu, des bielles articulées 
sont comme ci-dessus, la forme seule ayant varié 
pour s'approprier à leur usage. 

Dans le modèle de la figure 103 et qui convient à 
certaines pinces de machines dans lesquelles le 
tissu progresse soit d'une façon continue, soit d'une 
façon intermittente, le mécanisme de fermeture F 
se trouve placé entre l'axe des charnières CA et 
la partie pinçante P. Il travaille à la traction. 

BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. — Matières premières. 

ORGANIQUES. ■— Procédé pour rendre stables 
les bases nitrosées [Meister] (e. p. 161 53, 

8 août 1899-16 juin 1900). Voy. il. G. M. C, 4, 75, 
B. F. 29175g. 

Production de 1.7 dlamlno 2-oxynaphtalène 

[Cassellà] (e. p. 16149, 8 août 1899-23 juin 1900). 
Voy. B. F. 291360, R. G. M. C, 4, 74. 

Préparation de dérivés des naphtols au 
moyen des naphtylamlnes [Bayei-] (e. p. 16807, 
18 août 1899-23 juin 1900) . Voy. H. G, M. C.,4, 102, 

B. F. 292882. 

Production d'ac. anthranlllque [Badische] (e. p. 
i83i9, H sept. 1899-7 juill. 1900). Voy, B. F. 
292468, H. G. M. C, 4, 102. 

Fabrication de para-oxy-para-amlnodlpbé- 

nylamlne [Meistei-] (e. p. 2i33o, 25 oct. 1899- 

4 août 1900). 

Ce composé, préparé d'après le b. f. 289244 en 
chauffant un mélange de paraphénylènediamine et 
de para-aminophénolate, s'obtient plus facilement 
parhydrolysedel'ac.p.-oxy-p.-aminodiphénylamine 
ortho-sulfonique. 

Ex. : On chauffe en vase clos à ISO^ pendant 
6 h. : 200 k. p.-oxy-p.-aminodiphénylamine-o.-sulfo- 
nique, 1500 1. d'eau et 50 k. d'ac. sulfurique 60° B. 
On filtre la solution brune à chaud ; par refroidisse- 
ment le sulfate de lap.-oxy-jj.-aminodiphénylamine 
cristallise. 

Production d'uréthanes d'alcools secon- 
daires [Baj/er] (e. p. 18802, 18 sept. 1899-14 juill. 
1900). 

Les uréthanes d'un grand nombre d'alcools secon- 
daires jouissent de propriétés soporifiques. On peut 
les préparer par l'action de ces alcools sur l'urée, 
ses sels ou sur le chlorure carbamique (Cl.CO.NU*}; 
on peut encore traiter par de l'ammoniaque les 
éthers chlorocarboniques de ces alcools. 
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Ex. A. : On chauffe b h., à 125-130o, un mélan ge 
de 7 gr. méthylélhylcarbinol et de 5 gr. de nitrate 
d'urée. On dissout dans l'eau, puis extrait a l'éthcr. 

>CHOH+ HN03.NH2.CO.NH2x=, >CH- 

— C0-NHî + NH*N03 

Procédé pour la préparation d'acides oxy- 
phényltartronlques [Bœhnnger et Soehne] 
(e. p. 8825, i2 mai 1900-30 juin iOOO). 

Les produits de condensation des phénols avec 
Talloxane (e. p. i288'299, R. G. M. C, 4, 29o) se sapo- 
nifient facilement par les alcalis en formant des ac. 
oxyphényltartroniques, analogues aux ac. amino- 
phényltartroniques(E. p. 108800, R. G. M. C, 4, 172) : 

CO-NH 

Ho/ >c co + 3H80 = no 

CO-Niï 

COî 

Les ac. oxyphényltartroniques libres sont très 
instables et se décomposent avec dégagement de CO^. 

Ex. II. : On introduit 10 gr.,de gayacolalloxane 
dans 22 ce. de potasse caustique 10 fois normale 
chauffés au b.-m. Quand tout NH^ s'est dégagé, on 
acidulé avec de l'ac. acétique, concentre la solution, 
puis ajoute 2-4 ce. d'alcool. Le sel neutre de potas- 
sium du nouvel acide se précipite : 

CO-NH * COOK 

U0<r~yC0H CO + 4KQH = HO <( ^COH 

0Clï^^/,O-ll'H ^Cff^-'^cloOK 

+ 2NH3 4. K8C03 

(Ce nouveau produit permet sans doute de préparer 
de la vanilline par oxydation ménagée,) 

Procédé pour obtenir des solutions claires 
avec les paranucléoprotéldes Impures 

[Spitteler] (e. p. 17657, 31 août 1899-7 juill. 1900). 

On traite les paranucléoprotéides impures du com- 
merce (caséine) par un excès de solution alcaline 
(5 ^'/o NaOH), filtre et décante la solution claire qui, 
coagulée, donne après séchage un produit transpa- 
rent, but de Tinvention. 

Préparation d'un composé d'Iodol et d'albn- 
mlne[Ka//e] (e.p. i6353,11 août 1899-23 juin 1900). 

A 100 gr. de blanc d'œuf dans S 00 ce d'eau, on 
ajoute une sol. de 20 gr. d'iodol (tétraiodopyrrol) 
dans 200 ce de soude, puis on neutralise aussitôt 
avec HCl. On filtre, lave et sèche le précipité qui est 
un composé chimique, inodore et insipide. 

Voy. B. F. 291677, /{. G. M. C, 4, 75. 

MATIÈRES GOLORANTIiS. 

AZOÏQUES. — Préparât, de mat. col. dlsazoî- 
ques secondaires noires [Kalle] (e. p. 14689, 
15 juill. 1899-23 juin 1900). Voy. b. f. 290886, 
R. G. M. C, 4, 37. 

Production de matières colorantes disazoî- 
ques [Bayer] (e. p. 18872, 19 sept.-1899-21 juill. 
1900). Voy. B. G. Af. C, 4, 104, b. f. 292982. 

Fabrication de nouveaux colorants azoî- 
ques noirs pour coton [Badisc^c] (e. p. 18977, 
208ept. 1899-21 juill. 1900). b. p. 293064, R.G.M.C.y 
4, 104. 



Matières colorantes noires telfirnantla laine 
en bain acide [Levinstein et Afensching] (e. p. 
24980, 16 déc. 1899-4 août 1900). Voy. R. G. il. C, 
4, 247, b. F. 295807. 

Perfectionn. à la production des mat. color. 
azoïques [Leonhardt] (e. p. 19534, 28 sepL 1899- 
28 juill. 1900). 

Extension de la réaction de la e. p. 2483o»« (R. G. 
M. C, 3, 449) à tous les colorants monoazoïques 
formés parla combinaison de diazos avec la naphtyl- 
aminesulfonique 1.8. 

Ex. : On chauffe environ 2 h.,à60<> C, 2k. du 
colorant formé par le paradiazosulfobenzène et la 
naphtylaminesulfo 1.8 (en sol. acétique) avec 20 1. 
d'eau, 4 k. p.-toluidine, 1 k. IICI (30 Vo)- 

On dilue alors 40 1. d'eau, acidifie, sépare l'acide 
du nouveau colorant et le transforme en sel alcalin, 
il teint la laine en nuances rouges. 

Production de matières colorantes poly- 
azoïques noir bleuâtre à noir verdfttre 

[Mensching et Levinstein] (e. p. 22202, 7 nov. 1899- 
4 août 1900). 

On dîazote 15 k. d*acétyl-p.-phénylènediamine et 
combine en sol. alcaline faible à 24 k. d'ac. ami- 
donaphtolsulfonique y. On rediazote le produit 
avec 6k. 9 de nitrite de sodium en remuant 24 h., 
et copule avec une sol. alcaline faible de naphlyl- 
aminesulfonique aj^j. Enfin on saponifie le groupe 
acétyl, diazote de nouveau et unit à une mol. de 
métaphénylène diamine. Le colorant teint le coton 
en noir intense. Il doit avoir la constitution sui- 
vante : 



NH8 



S03N», 




S03N2/V\ 

C*H*<^ OH 

N=:N-C«n3(NH2)« 

Production de nouveaux dérivés sulfonlques 
de la série du naphtalène et des colorants 
qui en dérivent [Levinfitein et PoUak] (e. p. iSijS, 
26 juin 1899-23 juin 1900). 

Par nitration, la naphtylaminesulfo a^oi^ donne le 
composé : 

NH2 




qui teint la laine en jaune verdîUre en bain neutre 
ou acide. Diazoté et combiné avec les aminés, phé- 
nols, on obtient des colorants jaune à noir, ressem- 
blant à ceux que donne la paranitraniline, mais en 
général plus bleus que ces derniers. 

Par réduction, on arrive à une nouvelle naphty- 
lène diamine monosulfonique. 

Ex. I : On ajoute à la sol. de 22 k. 3 naphtylamine 
sulfo a,a, dans 150 k. ac. sulfurique 66«B. un mé- 
lange d'ac. sulfurique et nitrique contenant 6 k. 3 
NOMl, et maintient entre 0-10°. Après quelques 
heures, on verse dans 500 1. d'eau et sépare le préci» 
pi té du nouvel acide. 

Ex. Il : On combine le diazoïque de 26 k. 8 d'ami no- 
nitronaphtalènesulfonique aia^oij avec une sol. alca- 
line de 32 k, de dioxynaphtalènedisulfo nique a^a^- 
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P2P3. Après quelques heures, on chauffe à 80° G. et 
sale. Le colorant teint la laine sur b. ac. en rouge 
bleu. 

Ex. 111 : Réduction de Taminonitronaphtalène- 
sulfonique avec du fer et de Tac. acétique. 

LNDIGO. — Prép. de lac. anthranilique et de 
dérivés de cet acide au moyen des phtall- 
mides halogènes [Bayei-] (e. p. i5886, 3 août 1899- 
26 mai 1900). Voy. R. G, M. C, 4, 76, b.f. 291881. 

Préparât, du nionoacétyllndoxyl et de ses 
dérivés [Bayer] (e. p. 14468, 13 juill. 1898-19 mai 
1900). Voy. B. F. 29071 1, R. G. M. C, 4, 40. 

Production de iVanilide de l'Isatlne et de 
Tisatlne [Geigy] (e. p. 16416, 27 juill. 1899- 
26 mai 1900). Voy. R. G. M, C, 4, 77, b. f. 291359. 

Prép. de l'indigo et de matières premières 
pour la préparation de l'indigo [Bayer] (e. p. 
14552, 14 juill. 1899-12 mai 1900). Voy. add. 
31 juilL 1899, B. F. 280041, R. G, M. C, 4, 78. 

Perfectionn. dans la production de l'indigo 
et de ses produits de substitution [v. Hey- 
iien] (e. p. 16641, 16 août 1899-28 juill. 1900). 
Voy. B. F. 291767, R. G. if. C, 4, 78. 

OXAZINES. — Matières colorantes bleues 
pour laine dérivées des gallocyanines 

[Sandoz] (e. p. 3o4i, 15 févr.-12 mai 1900). Voy. b. f. 
, 294835, B.G.M. C.,4, 237. 

Nouvelles matières colorantes dérivées des 
oxazines [Durand-Euguenin] (e. p. i 149 i, 25 juin 
1900-28 juill. 1900). 

Application du procédé de Te. p. 6o55^8 (action de 
Tac. sulfureux) aux anilidogallocyanines sulfonées. 
Les colorants obtenus donnent sur mordant de 
chrome des nuances bleu intense solides au savon 
et à la lumière. 

Ex. IL : 50 k. du dérivé sulfoné de la gallocyanine 
résultant de Faction de la nilrosodiméthylaniline sur 
la gallanilide, 400 1. d'eau, 45 k. de bisulfite de 
sodium 38 à 40^ B. sont chauffés plusieurs heures à 
90-100« dans un autoclave jusqu'à ce que la masse 
prenne une couleur verte. 

Fabrication de leucogallocyanines et de gal- 
locyanines sulfonées [Durand-Huguenin] (e. p. 
9776, 28 mai 1900-7 juill. 1900). 

Le seul procédé connu pour la production de ces 
composés (e. p. io3339*) présente des désavantages 
techniques. 

La sulfonation des leucobases préparées suivant 
Te. p. 21 41 598 (R. G. M. C, 3, 397) peut, au contraire, 
s'effectuer par les moyens ordinaires; l'ac. chloro- 
sulfurique donne cependant les meilleurs résultats. 
Les sol. alcalines des leucos sulfonées s'oxydent faci- 
lement (par ex. par l'air) en les gallocyanines sulfo- 
nées. Ces dernières n'ont pas d'affinité pour le colon 
non mordancé ; sur mordants de chrome, elles don- 
nent des nuances plus brillantes et plus intenses, 
très solides au savon. 

Ex. l : 10 k. de leucocoréine 2R (ac. gallamique 
nilrosodiéthylaniline) sont ajoutés à la température 
ordinaire à 60 k. d'ac. sulfurique 100 %. On laisse 
(4-6 jours) jusqu'à ce qu'un échantillon donne avec 
de l'eau un volumineux précipité; on vei-se alors 
dai>s 1 000 1. d'eau glacée ; après quelques heures, on 
illire et presse. 



Ex. Il : 10 k. leuco du bleu gallamine, 20 k. ac. 
sulfurique 100 %, puis 20 k. ac. chlorosulfurique. 

Ex. IV : On dissout un des leucosulfo précédents • 
dans 500 l. d'eau et 20 k. soude caustique 25 Vo- On 
agite à l'air, puis sale la gallocyanine sulfonée. 

RHODAMINES. — Transformation des rhodols 
et leurs éthers en mat. col. solides au 
savon [Ueistcr] (e. p. 15983, 4 août 1899-16 juin 
1900). Voy. B. F.291O21, R. G, M. C, 4, 76. 

Procédé pour alcoyler les dîalcoylrhoda- 
mines [Meûter] (e. p. 16067 et 16068, 5 août 1899- 
14 juill. 1900-16 juin 1900). Voy. b. f. 291543 et 
291690, R. G. M. C, 4, 76. 

TRIALPHYLMÉTHANE. — Préparation de co- 
lorants acides de la série du dîphényl- 
napbtylméthane [Baijer] (e. p. 149^4, 20 juill. 
^899-12 mai 1900). Voy. add. 29 juill. au b. f. 
2S856i,R. G. M. C.,4, 76. 

Production de leucobases de la série du 
triphénylméthane et leur transformation 
en matières colorantes [Act, GeselL] (e. p. 
15433, 27 juill. 1899-26 mai 1900). Voy. R. G. Af.C, 
4, 76, add. 27 juill. 1899 au b. f. 2883o8. 

Prépar. de colorants bleu verdâtre de la 
série du tripbénylméthane 0. -chloré [Wei/ér- 
ter-Mer] (e. p. 23593, 27 nov. 1899-2 juin 1900). 
Voy. B. F. 292175, R. G. M. C, 4, 76. 

AGRIDINE. — Production de colorants basi- 
ques Jaunes de la série de l'acridine (e. p. 

16937, 21 août 1899-2 juin 1900). Voy. R. G, Af.C, 
4,78, B. F. 292099. 

Production de matières colorantes apparte- 
nant à la série de l'acridinium [Act, Gesell.] 
(E. P. 17426 et 17427, 28 août 1899-14 juill. 1900- 
30 juin 1900). Voy. R. G. M. C, 4, 78 et 79, b. f. 
292151 et 292152. 

Préparation de colorants de la série de 
l'acridine et de produits intermédiaires 

[Bayer] (e. p. 16718, 17 août 1899-30 juin 1900). 
Voy, R. G. M, C., 4, 238, b. f. 295142. 

ANTHRACÈNE. — Fabrication de colorants 
dérivés de l'antbraquinone [Bayer] (e. p. 
16574 et 17202, 15 août-24 août 1899-16 juin- 
7 juill. 1900). Voy. b. f. 266999, additions du 
16 août et du 28 juill. 1899, R. G. M. C, 4, 104 et 76. 

Procédé pour la production de l'acide dinitro 
et diaminoanthraflavinlque [Meistcr] (e. p, 

204 13, 11 oct. 1899-28 juill. 1900). Voy. R. G. M. C, 
4, 104, B. F. 293330. 

Préparation de dérivés balogénés de la série 
de lanthracène et de matières colorantes 
en dérivant [Bayer] (e. p. 19531, 28 sept. 1899- 
28 juill. 1900). 
Ce brevet contient la matière du b. f. 293497 et de 

l'addition du 19 oct. 1899 au b. f. 286684. Voy. 

R. G. M. C.,4, 141. 

COULEURS SOUFRÉES. — Fabrication de mat. 
color. bleu à noir contenant du soulVe [Meis- 

ter] (e. p. i8io5, 7 sept. 1899-7 juill. 1900). Voy. 
R. G. M, C., 4, 79, add. du 8 sept. 1899 au b. f» 
283414. 



Digitized by 



Google 



334 



BIBLIOGRAPHIE. 



Production de mat. color. pour coton [Meisler] 
(e. p. 16295, 10 août 1899-30 juin 1900). Voy. 
B. F. 291720, R. G. M, C, 4, 79. 

Préparation de mat. color. pour coton au 
moyen de la naphtazarine [Meister] (e. p. 

18954,20 sept. 1899-21 juill. 1900). Voy. R. G, M, C, 
4, 105, B. F. 292757. 

Production d'un colorant noir direct pour 
coton [Act. GeselL] (e. p. 19618, 29 sept. 1899- 
7 juill. 1900). Voy. b. f. 292956, R. G. M. C, 4, 105. 

Production d'un colorant noir direct pour 
coton [Act. Gesell] (e. p. 19617, 29 sept. 1899- 
7 juill. 4900). Voy. R. G. M. C, 4, 105, b. f. 
292954. 

Prépar. de colorants substantifs noirs pour 
coton [Badische] (e. p. 20282, 9 oct. 1899-4 août 
1900). Voy. R. G. M. C, 4, 104, b. f. 293188. 



Fabrication de matières colorantes bleues 
et noires contenant du soufre [Meister] (e. p. 
21496, 27 oct. 1899-28 juill. 1900). Voy. addition 
du 31 oct. 1899 au b. f. 2834i4 (% R. G. M. C, 4, 
142. 

Perfeetlonn. à la production des matières 
colorantes contenant du soufre [Reod Holli- 
day, Tûrner, Dean et Tumer] (e. p. 161 35, 8 août 
1899-23 juin 1900). 

Fusion avec NaOH-f-S en Na*S-|-S des substances 
aromatiques renfermant des groupes CH' à côté de 
radicaux NO* ou NH* et de un ou plusieurs SO'H. 
Les colorants teignent les fibres végétales en diverses 
nuances brunes. 

Ex. I. : 20 k. o.-toluidine-p.-sulfonique, 50 k. 
NaOH 40O B., 10 k. S. Jusque 250-300<» où Ton reste 
1 henrev 

Ex. H : 10 k. p.-nitrotolaènesulfonique, 40 k. sul- 
fure de sodium, 5 k. S. On monte jusque 300<*. 

Ex. 111 : Ac. métatoluylènediaminesnlfoniqiifi. 



BIBLIOGRAPHIE 



LA CHIMIE DES MATIÈRES COLO- 
RANTES NATURELLES (DIE CHEMIE 
DER NATURLICHEN FARBSTOFFE), von 

D"^ HANS RUPE, Privatdocent an der Universi- 
tât Basel. Brunswig, Volde, 1900, 332 pages. 

Si, par suite du développement considérable 
de rindustrie des colorants artificiels, les ma- 
tières colorantes naturelles ont perdu beaucoup 
de leur importance industrielle et tendent à 
être de plus en plus remplacées par les dérivés 
de la houille, elles n'en restent pas moins 
extrêmement intéressantes au point de vue 
scientifique. Depuis trente-cinq ans, époque à 
laquelle ont paru les traités de Bolley et de 
Schttlzenberger, aucune monographie n'avait 
été publiée sur ce sujet. A ce moment, la cons- 
titution d'aucun colorant naturel n'élait encore 
connue. On était dans la première phase du 
développement de la chimie de structure, pen- 
dant laquelle on s*était attaché surtout à élu- 
cider la constitution des corps relativement 
simples de la série grasse. A partir de 1865, la 
théorie du benzène de Kékulé permit d abor- 
der la question plus compliquée des composés 
aromatiques. En 1868, Graebe et Liebermann 
réussirent à élucider la constitution de Taliza- 
rine et à en efi'ectuer la synthèse ; grâce aux tra- 
vaux de M. Baeyer poursuivis avec une persé- 
vérance infatigable pendant près de vingt ans. 
la constitution de Tindigo est définitivement 
éclaircie et de nombreuses synthèses de ce colo- 
rant ont été réalisées. Les autres colorants ont 
été aussi l'objet d'études approfondies de la 
part de nombreux savants qui ont publié leurs 
recherches dans un nombre considérable de 
mémoires dispersés dans différents journaux 
scientifiques, et, si tout n'est pas encore tiré au 
clair, la somme de connaissances acquises est 
pourtant déjà très considérable. Eu égard à la 
dispersion des mémoires dans les différents 



recueils, il n'était pas facile, pour les chimistes 
qui ne suivaient pas continuellement ces tra- 
vaux, de s'en rendre compte, et le besoin d'un 
ouvrage, résumant tout ce qui avait été fait 
dans ce domaine, se faisait vivement sentir. 
M. Rupe vient de combler, heureusement, celte 
lacune. Son traité des matières colorantes natu- 
relles résume d'une manière succincte, mais 
pourtant complète, toute l'histoire de celte 
classe au point de vue scientifique et industriel, 
en tenant compte aussi des applications en tein- 
ture et en impression. Nous croyons rendre 
service aux lectenrs de la Bévue en leur donnant 
une analyse assez détaillée de cet excellent 
ouvrage que nous ne saurions recommander 
assez à tous ceux qui s'intéressent à la chimie 
tinctoriale. 

Matières colorantes du groupe pyronique 
(p. 1 à 142). — Il existe deux pyrones isomères» 
et Y qui peuvent être considérées comme des 
anhydrides d'un oxyacide 8 ou d'une 1,5 dioxy- 
cétone. 

CD CD 

Cil CH CH 

Il I ni! 

CH CH CH CH 

x/- \/ 

CH 

a-pyrooe. v*pyrone. 

La brésiline et Thématoxyline sont des pro- 
duits de substitution complexes de la première ; 
à la seconde se rattachent les colorants dérivés 
de la xanthone, de la flavone et du flavonol. 

co^ 
^C-OH 

Q^-.C«H 

Flaronol. 

Les matières colorantes dérivées de la xan- 
thone sont la gentisine, la datiscétine et l'euxan- 
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Ihone ; de la flavone dériveat la chrysine, Tapi- 
génine et la lutéolioe; du flavonol enfin la 
quercéline, la rhamnéline, la lisétine, la mo- 
rine, lamyricéline et quelques autres de moindre 
importance. 

La flavone et un certain nombre de ses déri- 
vés ont été obtenus synthétiquement par M. de 
Kostanecki et ses élèves. On obtient, par 
exemple, la flavone par les réactions suivantes : 

L'orlho-oxy-acétophénone est condensée avec 
la benzaldéhyde. 




+ C6H»C^ 



H lvy-C0.CH = CH.C6HS 



Le dérivé benzylidénique est acétylé, puis 
traité par le brome qui donne un produit d'addi- 
tion 

aOC2H30 
CO.CH.Br.CH.Br.C«HK 

lequel sous Finfluence de la potasse alcoolique 
fournit la flavone. 

^0 ^ 

J-CO-CH = C-C6H5 



u-< 



Chose curieuse, si dans cette réaction on 
prend le pipéronal à la place de la benzaldé- 
hyde, on obtient non une flavone, mais une 
coumaronone substituée. 



ro. 



-co - c = CH - C«H3< \gh» 



La synthèse de la chrysine a été réalisée par 
une autre réaction également fort intéressante 
(Voy. dans les additions, p. 319). 

La Iriméthylphloracétophénone est condensée 
avec Télher benzoïque à l'état d'une dicétone 

CH30/\0CH CHso/NoCH» 

-t-C«HKCOOC2H5 = 
IsJcOCH' iyytO.CH8CO.C«H» 

0GH8 0CH3 

^ C«H60H 

et celle-ci est chaufl*ée avec Tacide iodhydrique 
concentré. La fermeture de la chaîne et la 
déméthylation sWectuent à la fois et on obtient 
la chrysine. 

HoA-o ^ 

l J-CO.CH = C — COH» 



Ënfln, tout récemment, M. de Kostanecki et 
ses élèves ontréalisé, d'après la même méthode, 
la synthèse de Tapigénine et de la lutéoline. 



HO/Vo ^ 

-GO-CH=C/~^OH 




\ OH 

-CO-CH = C<^~\OH 



HO 



Ni le flavonol, ni aucun de ses dérivés n'ont 
encore été obtenus artificiellement. La consti- 
tution de la brésiline et celle de Thématoxyline 
ne sont pas encore établies complètement. Par 
oxydation de la première, on obtient 



-CO^C-OH 



u 



de sorte que la brésiline pourrait être 




L'hématoxyline contient un hydroxyle en 
plus, sans nul doute dans le noyau benzopyro- 
nique. 

Matières colorantes dérivées de Vorcéine et de 
ses congénères (p. 143-169). — Orseille. Acides 
des lichens. Tournesol. La constitution de Tor- 
céine, principe colorant de Torseille, n'est tou- 
jours pas éclaircie. L'importance de l'orseille 
comme matière colorante va toujours en dimi- 
nuant. 

Cochenille, lac-dye (p. 170 à 202). — Ces 
colorants appartiennent probablement à la 
série indonique ; mais, malgré des recherches 
nombreuses et fort intéressantes, leur constitu- 
tion n'est encore nullement tirée au clair. Tous 
ces travaux récents sont fort bien résumés. 

Matières colorantes de la série naphtalique 
(p. 202 à 210). — Le lapachol, matière colorante 
du bois de lapacha ou taigu, est une amylène- 
oxy-a-naphtoquinone. 




|CH2— CH = C^ 



CH3 
CH3 



Matières colorantes dérivées de Vanthracèrié 
(p. 210 à 240). — A cette classe appartient la 
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garance, dont Timporlance industrielle était si 
grande autrefois et qui est maintenant presque 
entièrement remplacée par Talizarine artificielle. 
Pour la partie historique, botanique, ainsi que 
pour les anciens travaux chimiques et les appli- 
cations industrielles, l'auteur renvoie à Texcel- 
leniTraifédes matières colorantes de Schutzen- 
berger et se contente de résumer les travaux 
scieulifiques parus depuis 1864, date du livre 
cité ci-dessus. 

La constitution de Tacide rubérythrique, le 
glycoside de Talizarine, se trouve définitivement 
établie ; elle est représentée par la formule 



C»iH«02<^ 



OH 



Un second glycoside, celui de la rubiadine, 
méthylpurpuroxanthine, a été isolé de la racine 
de garance par MM. Schunck et Marchlewski. 
Les matières colorantes de la garance sont : 
Talizarine, la purpurine, la munjistine (acide 
purpuro-xanthinocarbonique), la pseudopur- 
purine (acide purpurinocarbonique) ; elle con- 
tient, en outre, deux corps colorés, mais ne 
teignant pas : la purpuroxanthine et la rubia- 
dine. 

Des dérivés de Tanthracène se trouvent encore 
dans la rhubarbe (acide chrysophanique et émo- 
dine), dans Taloès, dans la racine de chay 
(chlororubine, acide rubérythrique, alizarine 
et son éther monométhylique, deux éthers 
diméthyliques de Tanthragallol, éther mono- 
méthylique de rhystazarine, 2-oxyanthraqui- 
nonc), dans la ^oranji (morindone = trioxy- 
méthylanthraquinone), dans la mang-koudu 
(morindine et quelques autres), dans lalkanna 
et dans la racine de ventilago. 

Colorants dérivés de Visoquinoléine (p. 240 
à 251). — Nous n'avons ici qu'un dérivé, la ber- 
bérine, dont la constitution a été établie par 
les beaux travaux de M. W. H. Perkin fils. 

Groupe de V indigo (p. 251 à 261). — Comme 
il existe de nombreuses monographies de l'in- 
digo, ce chapitre n'a été traité que d'une façon 
sommaire, mais toutes les synthèses impor- 
tantes sont relatées. 

Matières colorantes de constitution encoi^e 
incertaine (p. 262 à 311). — Ce chapitre, assez 
considérable, montre qu'il y a une ample mois- 
son à. recueillir, au point de vue scientifique, 
dans le domaine des colorants naturels; il 
comprend les termes suivants : orléans (bixine), 
safranum, curcuma, lokao, xylindéine, safran, 
santal, kamala (rottlerine), waras, rouge de 
Chika, wongsky, drosera, cachou, kino, pourpre 
des anciens. 

Ici se termine l'étude systématique des colo- 
rants naturels, mais l'auteur a encore ajouté à 
son ouvrage un chapitre fort intéressant, aussi 



bien pour le chimiste que pour le teinturier. 
C'est un tableau synoptique des colorants natu- 
rels les plus importants, mentionnant leur 
emploi en teinture et en impression avec, en 
regard, les colorants artificiels qui les ont rem- 
placés ou qui leur font concurrence sur les 
diverses fibres textiles (p. 311 à314). 

Enfin, les pages 315 à 320 contiennent des 
additions concernant des travaux scientifiques 
parus pendant l'impression de l'ouvrage. 

Une table alphabétique très complète et très 
soignée facilite beaucoup la besogne au lecteur 
qui veut rapidement s'orienter sur telle ou telle 
question. 

Quand on étudie attentivement cet ouvrage, 
comme nous avons eu l'occasion de le faire, on 
se rend compte du travail considérable qu'il a 
dû coûter à son auteur. M. Rupe, en ne reculant 
pas devant une tâche si pénible, mais si néces- 
saire, a bien mérité de tous ceux qui s'inté- 
ressent aux matières colorantes. 

E. NOELTING. 



PETITES NOUVELLES 

Grandeur et décadence ! On lit dans les déclara- 
tions de failhle faites au tribunal de commerce de 
Paris en date du 7 septembre : 

« The Trench Pegamoid Syndicale limitedf fabrica- 
tion et vente d'un produit dit Pegamoïd, 23, boul. 
des Italiens. » 

Ainsi se trouve pleinement confirmé le jugement 
que nous avions porté autrefois sur ce produit fan- 
taisiste. 



Les fabriques de couleurs françaises ne sont pas 
actuellement dans une situation bien brillante 

Nous apprenons en effet que Tune d^elles, située 
dans les environs de Paris, a demandé un arrange- 
ment à ses créanciers. 

Enfin, Tune des plus importantes et des plus an- 
ciennes, aussi dans les environs de Paris, aurait été 
en pourparlers pour fusionner ou être absorbée par 
Tune des plus grandes fabriques d'aniline de l'An- 
gleterre. 



A. -v I s 

Nous préparons un numéro spécial très im- 
portant qui sera consacré à l'Exposition univer- 
selle de Paris (produits chimiques, matières 
colorantes, teinture, impression, machines, etc.)- 
Nous prions les exposants qui ne nous ont pas 
encore envoyé les renseignements demandés de 
nous les renvoyer rapidement. 



Le Directeur-Gérant : L. Lefêvre. 

Imprimé à Corbeil par Éd. CrétS, sur papier pur alfa fabriqué 
spécialement pour la Bévue, 
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En juin 1898, M. Prud'homme ili. G. M. C, 
1898, p. 209) a publié un travail, sur laclioa de 
différents réactifs dans la teinture de la laine, 
dans le but de jeter quelque lumière sur la cons- 
titution chimique de cette fibre. Plusieurs des 
résultats consignés dans ce travail, étant en 
apposition avec des faits constatés par nous, 
nous ont engagé à reprendre toutes les expé- 
riences indiquées par l'auteur. 

Ce sont les résultats obtenus, ainsi que les 
conclusions à en tirer, qui font Tobjet de celte 
communication. 

Pour faire nos expériences, nous avons fait 
choix d'un certain nombre de substances repré- 
sentant les principales classes de matières colo- 
rantes : 

Fuchaine gros cristaux (sulfate pur) : 



[.C«H*.NHS-l 
C{-C«H*.NH2 SO* 
\C«H*=NH2j 

Violet cristallisé : 

/C«H*.N(CH3)2 
c4-C«H*.Niai3;2 
^C«H^=N(CH8)2 
I 
Cl 

Vert malachite : 

/C6H» 

Ô.SO'H 
Bleu méthylène cristallisé : 

(CH3)2N - G«H» <^ ^C«H3 = N(GH3}2 
Cl 
Safranine : 



CH3 



C«H5 
I 



CH« 



>C«H<^^>C«Hi4 



Rhodamine B : 

y^ 
,C«m»N-C«H3< /^G6Ua = N(cm5)2 

^N^ I 



I Cl 

C6H*.C00H 



Rouge pour drap SG extra : 

X— Nn-C6HV.CH3 
C«H3(CH5)r NHJ 

N-NH-CioH< 

SU^Na 



Rouge Congo: 



C-'H^— Ml — N = GioH5^ 



C«H* — NH - N = CtoH^S 



Ponceau cristallisé 



.SU 



CioHT — NH - N « C»oHv'-S03Na 
^S03Na 

Jaune anthracêne BN : 

SU3Na 
Cion6< .0 

NH — N = C6H< 

COOH 

Violet à Cacide 6B : 

.CH3 
-C«H 

^m=N( CH3} 

I 

OH 

Vert lumière SF: 
X6H*.S0*Na 
C^(.«H* - ><cHâ.C«H^S03Na 



/^"^•^'<C6H^S03Na 



(lu 



22 

Digitized by 



Google 



338 



Camille GILLET. — THÉORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE. 



I. — Action des acides minéraux. 

Tous ces essais ont été faits à la température 
de 90* avec 2 Vo matière colorante, xVo acide et 
eau, 60 fois le poids de la laine. 

A. — ^ °/o (icide su Ifur if/ne, — Les fuchsine, 
violet cristallisé, vert malachite, bleu méthy- 
lène, safranine et rhodamine ont donné des 
teintes plus faibles que les teintures directes. 

Avec les jaune anthracène, ponceau cristal, 
vert lumière SF et fuchsine S, les bains sont 
épuisés, alors qu'en teinture directe la laine est 
à peine colorée. 

Le violet à l'acide est intermédiaire entre ces 
deux groupes, c'est-à-dire que la coloration 
obtenue est un peu plus intense que la teinte 
directe. 

Le rouge Congo donne dans ces conditions 
une fausse teinture. On obtient une couleur 
bleu violacée qui résulte de la précipitation de 
l'acide libre de ce colorant sur le poil. Ce fait 
est prouvé par ce que, par traitement à l'alcool, 
cet acide est enlevé et alors la laine reste colorée 
en rose pâle. 

B. — ^,i7 acide ctdorhydrique. — Résultats 
généraux comparables à ceux de A. 

C. — Au lieu d'ajouter l'acide au bain de tein- 
ture, nous avons préparé la laine en la chauffant 
à 90° dans un bain spécial avec 3 V^ d'acide 
sulfurique pendant une heure; après ce traite- 
ment, la laine a été lavée cinq fois à grande 
eau et exprimée après chaque lavage. 

D. — Même essai que C, en remplaçant l'acide 
sulfurique par 2,17 7o d'acide chlorhydrique et 
en ayant soin de laisser refroidir la laine dans 
le bain acide. 

En comparant les résultats obtenus en C et D 
avec ceux de A et B, nous avons constaté cer- 
taines différences. 

Les fuchsine, violet cristallisé, vert malachite, 
bleu méthylène et safranine ont donné des teintes 
plus fortes qu'en A et B, mais plus faibles qu'en 
teinture directe. 

Pour la rhodamine, la coloration est semblable 
à celle qu'on obtient directement, et par consé- 
quent aussi plus intense qu'en A et B. 

Le rouge Congo fournit un brun terne. Cette 
couleur abandonne une petite quantité d'acide 
colorant à l'alcool et la laine est colorée en 
rouge ; donc dans ce cas nous avons teinture. 

Nous n'avons observé aucune différence 
entre A et C ou B et D pour les jaunes anthra- 
cène, ponceau cristal, vert lumière SF et fuch- 
sine S. 

E. — Pour expliquer les différences consta- 
tées entre A et C, B et D, nous avons essayé 
l'influence de la quantité d'acide sur le résultat 
de la teinture. Ces essais ont été faits d'une 
part avec 0,5; 1,5; 2; 3: 67^ d'acide sulfurique, 
et d'autre part avec les quantités correspon- 
dantes d'acide chlorhydrique. 

Ces expériences nous ont montré que la quan- 
tité d'acide, dès qu'elle atteint une certaine 



proportion entre 1,5 et 2 «/q pour l'acide sulfu- 
rique, et qu'elle ne dépasse pas 6 */o, ne pré- 
sente aucune importance pour les matières co- 
lorantes telles que jaune anthracène, ponceau 
cristal, fuchsine S, vert lumière SF. Par contre^ 
la proportion de l'acide présente une impor- 
tance considérable dans la teinture avec des 
matières colorantes plus basiques. 

Pour les fuchsine, safranine, bleu méthylène, 
violet cristal, rhodamine, la teinte a été en di- 
minuant avec l'augmentation de la quantité 
d'acide. 

La teinture avec le rouge Congo a présenté un 
phénomène analogue, en ce sens que les échan- 
tillons obtenus étaient de plus en plus bleus. Par 
contre, ils étaient de moins en moins colorés 
après avoir été traités par l'alcool. 

F. — Dans le but de constater si l'action de 
l'acide sur la laine est permanente, nous avons 
traité la laine préparée pour les essais C et D 
par de l'ammonique diluée. Après ce traitement, 
la laine a été lavée une dizaine de fois à l'eau 
chaude (60-65°). 

La teinture de celte laine a donné les mêmes 
résultats que celle de la laine débouillio. 

Conclusions à tirer de V action des acides mi- 
néraux. — Les essais précédents nous condui- 
sent à des conclusions déjà connues, au moins 
en partie, et indiquées par différents auteurs. 

La présence d'un acide minéral ou le traite- 
ment antérieur de la laine par cet acide favorisent 
la teinture avec certaines matières colorantes à 
fonctions simultanées acide et basique. Cette 
action est d'autant plus marquée que la fonction 
basique est plus faible, de sorte que nous trou- 
verons à un certain degré de basicité une action 
nulle de Tacide. Avec les matières colorantes 
basiques énergiques, l'effet de l'acide est inverse 
et ici il sera d'autant plus prononcé que la 
basicité sera forte. Quand nous connaîtrons 
exactement la valeur acide et basique des ma- 
tières colorantes basiques faibles et la valeur 
basique des matières colorantes basiques fortes, 
nous pourrons établir une ligne courbe pour 
représenter l'effet de Tacide en teinture, et 
comprenant toutes ces matières colorantes, par 
exemple : 



Effet max. positir. 



Effel niax. négatif. 



Effet nul. 

Pour comprendre l'action de l'acide dans le 
cas des matières colorantes basiques fortes, 
nous devons considérer l'existence de doux 
acides (laine et acide minéral) et d'une base. 
L'équilibre s'établira en faveur de celui des 
acides dont le sel sera dissocié par l'eau, sans 
oublier que l'excès de l'acide minéral, en solu- 
tion dans l'eau, peut agir par sa masse. 



Digitized by 



Google 



Camille GILLET. — THÉORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE. 



330 



Ce premier point peut se résumer en disant : 
VactioJi favorable de Vacide au point de vue 
delà teinture est en raison inversede la basicité 
de la matière colorante. 

Cette conclusion est corroborée par Tessai E, 
qui prouve que Tacide minéral empêche par sa 
masse la teinture, du moment que la base est 
capable de donner avec cet acide un sel peu 
dissocié par Teau. 

L'essai F corrobore un fait déjà connu, c'est- 
à-dire que Tacide minéral, dans les conditions 
derexpérience,ne fait pas subir de modiHcations 
permanentes à la laine. Dans cette expérience, 
j'ai employé Tammoniaque pour enlever l'acide 
minéral combiné au produit X de la laine, parce 
que j'ai constaté qu'entre les combinaisons 
ammoniques et sodiques de ce produit X il 
existe les mêmes différences qu'entre les sa- 
vons ammoniques et sodiques, c'est-à-dire que 
l'eau enlève beaucoup plus facilement l'ammo- 
niaque à l'action de l'acide. 

Enfin tous ces essais sont en concordance avec 
les idées émises dans le premier article sur la 
théorie de la teinture {R. G, M. C, p. 161). 

Nous pouvons formuler les réactions consta- 
tées en abrégeant les formules indiquées dans 
cet article. 

B =base d'une matière colorante basique 

forte ; 
B' =r matière colorante basique faible. 
B"= — — plus faible. 

NH* NH2.HCI 

AC + B.Cl = Ac; 

COOH GOOB 

NH2.HC1 NHi.HCl 

AC; -h nHCl = A< + B.Cl + n'HGl 

COOB COOH 



NH2 NH« 

AC +B'=AC 

COOH COOHB' 



NH» 
ou AC \ 
COOHB' 



NH« 
AC + B" 

COOH 



00 



NHî.HCl NH2.HCI 

AC + B' = AC 

COOH COOHB" 

NHa.HCl NH2 

AC +2H3N==AC 

COOH C00H.H3N 



+ H»N.C1 



NH^ NH2 

AC + aq. =-. AC + H^N + aq. 

COOHJPN COOH 



II. 



Action des alcalis. 



A. Essais faits avec le carbonate sodique. — 
La laine a été traitée par 1 Vo Na^CO^ à 70^ pen- 
dant 5', ensuite lavage à cinq eaux et expression. 

Cette laine a été teinte avec 2 % matière co- 
lorante et 60 fois le poids en eau. 

Les fuchsine^ violet cristallisé, safranine. 



bleu méthylène, vert malachite, ont donné de 
meilleurs résultats que dans la teinture directe; 
l'effet se marque surtout avec les safranine et 
bleu méthylène, un peu moins avec fuchsine, 
vert malachite et violet cristallisé. 

Par contre, les jaune anthracène, ponceau 
cristal, vert lumière SF, violet à l'acide OB, 
rouge Congo, ont donné des résultats beaucoup 
plus mauvais que dans la teinture directe. 

Avec le jaune anthracène, la laine est restée 
presque blanche ;avec le ponceau, rose ; avec le 
vert lumière, très pâle ; de même avec le violet 
à l'acide. La teinte du rouge Congo était aussi 
beaucoup plus faible. C'est avec le rouge pour 
draps que la différence était la moins marquée. 

B. Acide après lYa'-CO^, — Pour constater si 
la laine ou plutôt le produit X subit, par le trai- 
tement à l'alcali, une modification permanente 
ou passagère due à l'union du sodium au groupe 
carboxyle, nous avons traité les échantillons 
de A par 3 '^/q d'acide sulfurique à la tempéra- 
ture de 90° (et aussi par 2,17 % HCl). Après ce 
traitement, la laine a été lavée à 5 eaux. 

Les résultats de teinture ont été identiques à 
ceux delC et D. 

Si, au lieu de traiter la laine A par H*SO^ ou 
HCl et de laver, on procède directement à la 
teinture en ajoutant au bain 3 7© H^SO^ ou 2,17 
HCl, les résultats sont encore identiques à ceux 
de I C et D pour les jaune anthracène, ponceau 
cristal, vert lumière SF, violet à l'acide, rhoda- 
mine. 

On observe pour les matières colorantes ba- 
siques fortes de légères différences, qu'on doit 
attribuer à ce qu'une partie de l'acide a servi k 
neutraliser le sodium. 

La teinture ne se fait donc plus en présence 
de 3 ®/o d'acide, mais d'une quantité moindre, 
d'où une teinte un peu plus forte, comme nous 
l'avons montré ci-dessus. 

La teinte du rouge Congo a aussi été plus 
rouge, provenant de ce que le sulfate sodique 
à chaud a empêché une partie de l'acide sulfu- 
rique d'agir. 

C. Essais faits avec Voxyde magjiésique. — 
La laine a été traitée par 1 ^/^ MgO à 70« pen- 
dant 15' et lavée à grande eau. La teinture s'est 
faite dans les mêmes conditions qu'en II A. 

Les résultats n'ont pas été identiques à ceux 
obtenus en II A. Pour les matières colorantes 
basiques fortes, les teintes ont été plus faibles 
qu'en A, mais plus intenses que dans le cas de 
la teinture directe. 

Les autres matières (à groupes acides] ont 
donné des teintures plus foncées que celles obte- 
nues avec la laine débouillie, mais en même 
temps plus ternes^ la différenciation est nette. 
Nous devons avoir à faire à des combinaisons 
magnésiques des matières colorantes comme 
nous allons le prouver ci-dessous. 

D. Essais faits avec la chaux, — Les mêmes 
essais ont été faits avec delà chaux et les résul- 
tats ont été du môme ordre, mais beaucoup 
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plus marqués pour les matières colorantes ba- 
siques faibles. 

Dans le but d'éclaircir les différences obser- 
vées dans ces deux cas, nous avons fait une série 
d'essais avec le rouge Congo, qui présente les 
anomalies les plus marquées. 

La teinte obtenue avec la laine préparée au 
MgO ou CaO est un peu différente de la teinte 
directe, et elle est plus intense. Si on fait la 
teinture en présence de 3 Vo H*SO* ou même 6 Vo 
de cet acide, on obtient toujours une coloration 
rouge ou rouge brun et non bleue. 

Nous avons procédé en outre aux expériences 
suivantes : 

a. Teinture en présence de 3 7^ H^SO^ et 1 % 
chlorure calcique ; 

b. Teinture avec sel calcique du rouge Congo 
en bain neutre ; 

t\ Même teinture en bain acide. 

Les colorations obtenues dans ces trois essais 
sont superposables à celle qu on obtient en 
opérant avec la laine préparée à la chaux. 

Nous avons observé en outre que chaque fois 
qu'on opère en présence d'acide, la teinture est 
bleue au début et devient progressivement 
brun rouge et rouge. 

Nous devons conclure que la teinture avec les 
sels calciques qui est représentée par la for- 
mule : 

C00H.NII = BC; ^Ca 
S03 

n^est pas décomposée par l'acide sulfurique à la 
dilution du bain. 

Ces faits, faciles à* constater avec le rouge 
Congo, à cause des changements de teintes, sont 
plus difficiles à observer avec les autres ma- 
tières colorantes basiques faibles. Dans ce der- 
nier cas, on observe simplement des teintes 
plus ternes et plus intenses. Les teintes sont 
plus foncées parce que l'eau présente une action 
moindre sur le sel calcique que sur le sel sodi- 
que; nous observons encore ici la même diffé- 
rence qu'entre le savon calcique et le savon so- 
dique. 

Le même résultat a été obtenu dans Tessai 

spécial : 

Teinture en bain acide avec le rouge Congo de 
la laine mordancée à outrance en sulfate de 
cuivre ou sulfate d'alumine. Nous avons observé 
que la teinture ne commence pas avant que le 
bain ait bouilli un instant ; on dirait que le mé- 
tal doit être enlevé par l'acide du bain pour faire 
place à la matière colorante. 

Le résultat de la teinture a été du rouge brun. 

Conclusions des essais faits avec les alcalis. 
— Les alcalis employés aux concentrations Indi- 
quées n'ont aucun e/fet permanent sur le pro- 
duit actif de la laine. Us neutralisent le groupe 
acide du corps X et les combinaisons obtenues 
se comportent différemment vis-à-vis des ma- 
tières colorantes. Ces sels ressemblent absolu- 



mentaux palmitates, stéarates, etc., c'est-à-dire 
que l'eau dissocie très rapidement le sel ammo- 
nique, plus lentement les sels sodiques, et diffici- 
lement les sels calcique, magnésique, cuivrique, 
aluminique. 

Nous avons l'explication du fait que la laine 
traitée par ammoniaque ou carbonate sodique 
et lavée à fond par de l'eau chaude se comporte 
absolument comme de la laine débouillie ; que 
dans le cas du traitement par les autres bases 
on ne peut pas retourner directement à la laine 
primitive. Les acides permettent, dans tous les 
cas, d'obtenir une laine jouissant des propriétés 
de la laine débouillie traitée par les mêmes 
acides. 

Il est donc naturel que le traitement par les 
alcalis empêche ou retarde la teinture avec les 
matières colorantes basiques faibles, celle-là 
n'étant, dans ce cas, que proportionnelle : 1* à la 
basicité du colorant; îi** àla quantité de composé 
laine-alcali dissocéie. 

Ce traitement facilite au contraire jusqu'à un 
certain point la combinaison avec les matières 
colorantes basiques : 



NH2 NH« 

AC +B.Cl = AC 

COONa COOB 



NaCl. 



Les combinaisons deXavec Ca, Mg, Cu, Al, etc. , 
présentant une plus grande résistance à l'action 
dissociante de Teau, réagiront beaucoup plus len- 
tement. Nous avons à considérer dans ces cas 
une réaction seôondaire entre le sel sodique de 
la matière colorante et l'hydrate formé par la 
dissociation, d'où teinte différente. 

NH2 
Ad S03Na 

COOH.NH = BC: + Ca(0H)2 

S03Na 

NH2 S03 

= A-- = BC; ;::Ca + 2NaOH 

^COOH.iNH S03 

Cette dernière combinaison étant moins 
soluble dans l'eau, moins dissociable, la couleur 
sera plus foncée. 

Action des alcalis sur la teinture à la fuch- 
sine, etc. — On sait que la laine teinte à la 
fuchsine se décolore lorsqu'on la traite par un 
alcali et qu'elle reprend sa coloration par lavage 
à l'eau. Nous avons fait des essais comparatifs 
avec l'ammoniaque, l'hydrate sodique et l'eau 
de chaux. Dans les trois cas la décoloration se 
produit, mais le lavage à l'eau ne produit son 
action que pour les traitements à l'ammo- 
niaque et l'hydrate sodique, et le plus rapide- 
ment pour l'ammoniaque. Dans le cas de l'emploi 
de Teau de chaux, la coloration première ne 
réapparaît pas à froid. L'acide acétique produit 
un effet immédiat. La laine teinte par la fuchsine 
et traitée par la chaux abandonne de la rosa- 
niline à l'alcool dilué. 

L'explication de ces faits me paraît très 
simple 
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AC C6H».NHi + NaOH 

COOH.NH = C«H»=CC H*N.OH 

C«I^.NH« Ga;0H)2 

GOOiNa I "-C6H*.NH* 
H*N OH 

Ca 

Après traitement par un alcali, nous avons 
donc dans les cellules des poils de laine la base 
rosaniline et le sel ammonique, sodique ou cal- 
cique du produit X. 

Par Teau, nous avons à froid dissociation des 
sels ammonique et sodique et plus rapidement 
du premier; de sorte que par lavage on met de 
nouveau en présence le groupe acide et la rosa- 
niline, celle-ci étant très peu soluble dans Teau. 
Le sel calcique de X étant difficilement dis- 
socié par Teau froide, nous ne constatons pas 
dans ce cas de recoloralion. 

Je rencontre ici une observation de M. V. Geor- 
gievics (MitheiL Technolog. Gewerbe Muséum 
Wieuy 1894, p. 215). Cet auteur constate que la 
recoloration de la laine dans le cas précédent 
(Na NH^) se fait à froid, tandis que la teinture 
avec la fuchsine ne se passe qu'à chaud. 

Cette différence se conçoit aisément. Dans le 
cas de la teinture, la solution de fuch^ne doit 
d'abord pénétrer dans les cellules des poils. Or 
on sait que la laine se mouille mieux à chaud 
qu'à froid, c'est-à-dire qu'à chaud la diffusion 
est plus rapide. De plus, le produit X doit décom- 
poser le sel de rosaniline, opération qui se fait 
d'autant plus facilement que le sel est plus dis- 
loqué ; à chaud la fuchsine est plus dissociée 
qu'à froid. 

Dans le cas de la recoloralion par lavage, la 
base rosaniline est dans la cellule du poil, et cela 
à l'état libre et non de sel ; dès que l'eau a enlevé 
le sodium ou ammonium, la base se recombine. 
Cet auteur cite un autre exemple de l'action des 
alcalis sur la fuchsine : du coton imprégné d'une 
solution concentrée de fuchsine, séché et placé 
dans une solution froide d'hydrate potassique, 
ne se modifie pas d'une façon sensible, la solu- 
tion alcaline reste incolore, et cependant, dit-il, 
par l'alcali, l'acide chlorhydrique a été enlevé. 
En répétant cette opération, on constate, en effet, 
que le coton imprégné d'une solution concentrée 
de fuchsine et séché se comporte comme les 
cristaux de fuchsine, c'est-à-dire que lattaque 
est lente. — Le KOH réagit avec le chlorhydrate 
de rosaniline au fur et à mesure de l'entrée en 
solution de ce dernier ; or ce sel se dissout très 
lentement dans l'eau. 

En opérant avec une solution alcoolique d'hy- 
drate potassique, l'attaque est immédiate, parce 
que la fuchsine est très soluble dans ce dissol- 
vant. 

III. — Action de S0> sur la laine débouUUe. 

Les échantillons ont été soumis pendant vingt- 
quatre heures dans une solution de 370 gr. 



bisulfite sodique pur dissous dans 2 1. eau et addi- 
tionnée de 60 gr. acide sulfurique. Comme je 
n'avais pas à ma disposition le bisulfite liquide 
à 35* du commerce, j'ai employé le produit pur 
cristallin en quantité correspondante. Les 
échantillons ainsi traités ont été lavés avec cinq 
eaux et ensuite teints sans addition. 

Les résultats ont été semblables à ceux obte- 
nus en IC. Comme la quantité d'acide joue un 
rôle important dans la teinture avec les matières 
colorantes basiques énergiques, j'ai traité de 
nouveaux échantillons dans un bain contenant 
une quantité de NaHSO\ correspondante à celle 
qui s'est formée dans la réaction : 

370 gr. NaHS03 H- 60 gr. H«SO*. 

Ces derniers échantillons teints avec les ma- 
tières colorantes basiques fortes ont fourni de« 
teintes d*une identité absolue avec celles des 
échantillons traités par SO^. 

En conséquence, Vaction de SO^ sur la laine 
est nulle dans les conditions de Vexpérience, 
Comment M. Prud'homme a-t-il pu constater une 
augmentation dans la fixation des matières 
colorantes basiques fortes ? 
" Pour me placer identiquement dans les mêmes 
conditions que l'auteur, j'ai recommencé cet 
essai en me servant de bisulfite ordinaire du 
commerce à 35°. Je fus très surpris de constater 
que les observations de l'auteur étaient exactes, 
c'est-à-dire qu'il y avait réellement augmenta- 
tion de teinture. 

En conséquence, l'effet doit être attribué à une 
impureté du produit commercial. 

L'analyse de la solution de bisulfite a indiqué 
l'existence, entre autres produits, de l'acide sili- 
cique. 

Voulant constater si l'acide silicique peut pro- 
voquer une augmentation de teinture, j'ai fait 
une série d'essais en me servant d'une solution 
titrée de silicate sodique. Ces expériences ont 
prouvé que la moindre trace d'acide silicique 
présente une importance dans la teinture des 
matières colorantes basiques. Ce résultat est 
d'ailleurs en coïncidence avec le fait, déjà 
indiqué par nous, que les silicates des matières 
colorantes basiques sont insolubles ou peu 
solubles dans l'eau. 

Conclusion. — L'acide sulfureux, dans les 
conditions de l'expérience, n'a aucune influence 
sur la teinture de la laine. L'effet constaté par 
M. Prud'homme doit être attribué à la présence 
d'impuretés dans la solution de bisulfite. 

IV. — Action de H*0' sur la laine 
débouUUe. 

1. Les échantillons ont été maintenus pendant 
une heure à la température de 70** dans un bain 
de H*0* commerciale à 12 volumes, étendue de 
quatre fois son poids d'eau et additionnée de 
MgO. 
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La teinture a été faite : 

a. Sur les échantillons rincés 5 fois : 

5. Sur les échantillons rincés 5 fois et passés 
en HCl. 

a. Les matières colorantes basiques faibles 
enl donné les mêmes résultats qu'en II C. La 
teinture avec les matières colorantes basiques 
fortes est plus intense que celle obtenue en II C. 

6. Avec les matières colorantes basiques 
faibles, on obtient des teintes identiques à celles 
fournies par la laine ayant subi le même traite- 
ment sans H*0'. Avec les matières colorantes 
basiques fortes, on obtient au contraire des 
échantillons plus foncés. 

2. Même traitement que ci-dessus en rempla- 
çantleMgOpar Tammoniaque. Les teintures ont 
été faites dans les mêmes conditions et ont donné 
des résultats différents. Les matières colorantes 
basiques faibles ont donné les mêmes résultats 
que dans le cas de la laine traitée par ammo- 
niaque sans H*0^ 

Avec les matières colorantes basiques fortes, 
en a constaté une augmentation, mais celle-ci 
était plus faible que dans le cas du MgO. 

Conclusions. — L'eau oxygénée, dans les con- 
ditions de l'expérience, ne présente aucune 
influence sur la teinture de la laine avec les 
matières colorantes basiques faibles. Par contre, 
pour les matières basiques fortes, on constate 
une augmentation très sensible pour les échan- 
tillons traités à Teau oxygénée commerciale. 
Pour vérifier ce dernier point, nous avons fait 
un essai avec de la H'O^ pure, préparée par nous. 
Quelle ne fut pas notre surprise en ne consta- 
tant, dans ce cas, aucun effet, c'est-à-dire que 
les résultats ont été identiques à ceux fournis 
par la laine ayant subi le même traitement sans 
H^O^ 

L'augmentation en faveur des matières colo- 
rantes basiques fortes, constatée ci-dessus, était 
donc due, encore une fois, à une impureté de 
L'eau oxygénée commerciale. 

L'eau oxygénée ordinaire du commerce em- 
ployée par nous renfermait en effet, entre autres 



produits, du silicium, magnésium, aluminium, 
fluor, etc. Donc, encore une fois, nous devons 
attribuer à la présence de l'acide silicique 
l'augmentation de teinture constatée avec les 
matières colorantes basiques fortes. 

En résumé, dans les conditions de texpé- 
rience, la SO^ pure et la H^O^ pure n'ont aucune 
influence sur la teinture de la laine avec les ma- 
tières colorantes directes. 

Par contre, les acides dilués et les alcalis 
dilués modifient temporairement les propriétés 
chimiques de la laine et présentent la plus 
grande importance en teinture. 

Toutes les observations faites par M. Prud'- 
homme doivent être ramenées à l'action des 
acides et alcalis et accessoirement aux impu- 
retés de S0« et WO^. 

Chlorage de la laine, — Quelques observa- 
tions faites au cours de nos expériences per- 
mettent une explication du chlorage de la laine. 

En traitant la laine par chlorure de chaux, 
hypochlorite sodique, etc., dans les conditions 
indiquées par difl*érents auteurs pour augmenter 
son affinité pour les matières colorantes, on 
observe un premier phénomène : la laine 
acquiert une grande avidité pour Veau; elle se 
mouille presque instantanément. 

Cette seule remarque peut expliquer le rôle 
principal du chlorage dans la teinture et 
l'impression. 

Le premier phénomène que nous observons 
dans la teinture de la laine au moment de son 
introduction dans le bain est la diffusion plus ou 
moins rapide de la solution colorante à l'inté- 
rieur des cellules du poil; en rendant les parois 
cellulaires, par un traitement quelconque (chlo- 
rure de chaux, CaO, NaOH, etc.), plus aptes à la 
diffusion, nous aurons une pénétration plus 
rapide du colorant et par conséquent une tein- 
ture accélérée. D'où possibilité de doubles 
teintes, de teinture avec matières colorantes peu 
solubles, d'imbibition plus rapide dansie cas de 
l'impression. 



COULEURS PRODUITES SUR LA FIBRE A L'AIDE DE LA NITROSO-DIMETHYLANILINE 

Par M. G. KURZ. 



Avant d'entrer dans des explications au sujet 
de nouvelles teintes obtenues sur la fibre, à 
Paide de la nitroso-diméthylaniline, ou son chlor- 
hydrate, je tiens à rendre ici un juste hommage 
à la mémoire d'Horace Kœchlin en déclarant 
que, bien avant l'apparition des bleus de 
nitroso, il avait eu l'idée de produire sur la 
fibre la muscarine, le bleu direct et autres 
colorants similaires, en imprimant le tissu ou 
en l'imprégnant, avec un mélange de nitroso- 
diméthylaniline et de dioxynaphtalène, naphtol, 
résorcine, etc. 



•C'est en septembre 1894 que je fis sur ses 
ordres des essais de ce genre. 

Ce que cherchait Horace Kœchlin à cette 
époque était d'obtenir, sur soie, un bleu-marine 
solide, destiné à remplacer les bleus de Lyon 
faits sur pongés à la réserve grasse; et, par 
addition de tannin, appliquer les mêmes réac- 
tions sur coton. 

Nos essais de foulardage de ce temps-là por- 
taient sur les quantités suivantes : 
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nitroso-dimé- 



3/4 lit. eau, 

i/4 — ac. acétique 7^, 

50 gr. chlorhydrate de 
thylaniline, 

25 — résorcine, 

20' — tannin. 



Foularder, sécher, vaporiser deux minutes, 
passer en émétique : 

1 lit. eau à 45% 

5 gr. craie, puis laver et savonner, 

5 — émétique. 

N'est-ce pas là, à peu de chose près, la fabri- 
cation des bleus de nitroso actuelle, d'autant 
plus qu'Horace Kœchlin me fit répéter les 
mêmes essais avec additions de couleurs basiques 
pour modifier la nuance, tout comme le procédé 
actuel. 

Ces essais, cependant, ne donnèrent jamais 
de beaux bleus pouvant être utilisés en grand. 
J'attribue ces mauvais résultats de l'époque au 
vaporisage de deux minutes qui était tout à fait 
insuffisant, à l'excès de nitroso-diméthylaniline 
employé et surtout à la mauvaise quali-té de la 
diméthylaniline que nous avions à notre dis- 
position pour préparer la nitroso-diméthyl- 
aniline dont nous avions besoin. 

J'ai repris plus tard pour moi-même ces 
recherches en faisant quelques changements ou 
additions qui me permirent d'en tirer des 
résultats que j'ai employés depuis en impression. 

J'ai employé, notamment depuis 1895-96, un 
noir de nitroso-diméthylaniline assez solide qui 
«e faisait par exemple de la façon suivante : 

Le tissu était foulardé dans le bain de : 

i/4 lit. ac. acétique, 
3/4 — eau, 

25 gr. résorcine, 

50 — chlorhydrate de nitroso-dimé- 
thylaniline, 

20 — tannin en poudre. 

Ajouter, selon le ton du noir à obtenir, du 
violet méthyle, bleu méthylène, auramine, etc. 

Sécher à la hot-flue, vaporiser deux minutes 
«et passer une minute en : 

1 lit. eau 60% 
10 gr. émétique, 
25 — sulfate de fer. 

Laver, savonner bouillant, rincer, sécher. 
Ce noir est assez beau, solide, et peut se réser- 
ver comme le bleu de nitroso, et même se 
ronger au chlorate d'alumine, etc. 

Ces recherches me conduisirent aux travaux 
qui suivent, lorsque parurent les bleus de 
nitroso-diméthylaniline. 

En opérant avec les produits Meister, Lucius 
^t Brtining selon les données des Farbwerke, 



! on obtient un très beau bleu-marine avec la 
couleur préparée de la façon suivante : 

6000 gr. épaississant amidon et adra- 

gante, 
2000 — glycérine, 
260 — pâte de nitroso M. 50 7^, 
74 ce. HCl 22% 
200 gr. résorcine, 
1500 — eau, 

60 — ac. oxalique, 
600 — eau, 
600 — solution de tannin à iOOO gr. 

par litre, 
400 ce. phosphate de soude à 200 gr. 
par litre. 

Imprimer sur tissu blanc, vaporiser trois mi- 
nutes, passer une minute en émétique : 

1 lit. eau à 50% 
5 gr. émétique, 
10 — craie. 

Laver, savonner à 50», rincer à fond, sécher. 

Si, au lieu de passer le tissu, imprimé ou fou- 
lardé et vaporisé, en émétique seul, on ajoute 
25 gr. de sulfate de fer, on obtient un bleu telle- 
ment foncé qu'il peut être considéré comme un 
noir. 

La constatation de ce fait peut trouver son 
application dans l'impression et la teinture, car 
elle permet déjà, si on ne veut pas avoir de noir 
proprement dit, de nuancer plus ou moins le 
bleu de nitroso en employant une quantité plus 
ou moins grande de sulfate de fer. 

Lorsque, par exemple, quelques pièces d'une 
mise sont, pour une cause ou pour une autre, 
sorties trop claires, un passage en sulfate de fer 
les foncera et les ramènera à la teinte. 

Le passage en sulfate de fer peut se faire sur 
du bleu terminé. Il est cependant préférable 
d'ajouter le sulfate de fer à {'émétique, surtout 
si c'est un tissu imprimé en enlevages colorés, 
car les couleurs en souflFrent moins. 

Une réaction beaucoup plus intéressante est 
celle qu'on obtient avec le diéthylmétaminophé- 
nol. 

Si, dans la formule du bleu de nitroso que nous 
donnons précédemment, on remplace la résor- 
cine par du diéthylmétaminophénol, on obtient, 
au lieu de bleu, un vert très franc, variant, selon 
la façon dont on opère, du vert vif clair à l'olive 
foncé très pur. 

Cette nouvelle couleur vire au vert-bouteille 
foncé par le passage en sulfate de fer. 

Ce vert peut s'appliquer à tous les genres 
obtenus avec le bleu de nitroso, soit en impres- 
sion directe, soit par le foulardage. Il se laisse 
de la même façon réserver, soit en blanc, soit en 
couleurs. 

Les opérations sont exactement les mêmes 
que pour le bleu de nitroso, et le vert obtenu est 
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très solide à la lumière, au savon, etc. Les blancs 
obtenus soit dans les réserves, soit par impres- 
sion, sont très propres. 

C*est,àmon avis, la première matière colorante 
verte produite sur la fibre. Elle vient compléter 
la gamme, déjà assez riche, des couleurs synthé- 
tiques pour la teinture et l'impression, les cou- 
leurs azoïques au naphtol, le bleu de nitroso, etc. 
Toutes les nuances sont maintenant représentées : 
le noir, le bleu, le vert, le grenat, le rouge, le 
rose, et, dans un temps plus ou moins long, l'art 
du coloriste, sans vouloir cependant être trop 
optimiste, consistera- t-il peut-être à appliquer 
toutes les couleurs synthétiques sur la fibre? 

(Extrait d*un pli cacheté ouvert le 1 1 octobre 1900 
à la Société industrielle de Rouen.) 



RÉGIME DOUANIER DE L'ORTHONITROTO- 
LUÈNE DESTINÉE A LA FABRICATION DE 
L'INDIGO (i). 

Rapport présenté f au nom de la Commission des 
Douanes y par M. SUILUOT^ et dont les conclusions 
ont été adoptées par la Chambre de Commerce. 

M. le Ministre du Commerce nous adresse une 
demande de la Société Chimique des Usines du 
Rhône, afin d'obtenir Tadmission en exemption de 
droits de Torlhonitrotoluène qu'elle importe de 
l'étranger pour la fabrication de Tindigo synthétique. 

Sans nui doute, il est fâcheux que cette matière 
première soit taxée; mais elle est elle-même un 
dérivé d'une matière première, le « toluène », qui 
ne paye pas de droits à l'entrée en France. Or, en 
1892, lors du changement des tarifs, on a divisé les 
produits dérivés de la houille en : 

10 Produits dérivés de la houille, tels que : aniline, 
benzol, toluène, etc. ; 

2^ Produits chimiques, dérivés des dérivés de 
la houille, tels que : nitrotoluène, sels composés 
d*aniline, etc.; 



3o Couleurs dérivées de la houille, telles que : 
rouge, violet, jaune, bleu, etc., etc. 

(Autrefois les produits de la série n° 3 payaient 
seuls les droits de douane; mais alors on était 
arrivé à produire des dérivés de la houille qu'une 
goutte d'acide ou d'alcalin à l'emploi suffisait à 
transformer en couleurs belles et pui^^ntes. On 
crut bien faire en créant une série n« 2 contenant 
les dérivés des dérivés du goudron de houille, en 
les imposant d'un droit de 15 francs par 100 k., et, 
naturellement, l'orthonitrololuène s'y trouve com- 
prise.) 

Sortir l'orthonitrololuène de la série n*» 2 ne sem- 
ble pas admissible ; car il faudrait en faire autant 
de toutes les autres matières du même groupe et il 
y a lieu d'ajouter que tous les produits de la série 
n" 3, fabriqués avec ces dérivés, sont taxés d'un 
droit proportionnel qu'il faudrait abaisser. 

Votre Commission a pensé qu'elle devait faire une 
enquête, tant sur la situation de l'article spécial 
dont il s'agit que de l'indigo synthétique; il en 
résulte que ce qui était arrivé lors de l'apparition 
de l'alizarine synthétique arrive pour l'indigo syn- 
thétique. 

L'indigo ordinaire venant des Indes est exempt et, 
jusqu'ici, on a laissé entrer l'indigo synthétique 
comme on avait, en commençant, laissé entrer 
l'alizarine. L'alizarine a été taxée à un droit qui 
représente plus de 5 <>/„ de sa valeur; il y aurait 
donc lieu, pour faire égale justice, de taxer l'indigo 
synthétique, qui est une couleur dérivée de la 
houille, comme les couleurs qui ressortissent à ce 
chapitre. 

Il semble à votre Commission que ce toit le seul 
moyen équitable de sortir de la situation anormale 
qui frappe la matière première de l'indigo synthé- 
tique, puisqu'il est impossible de penser à la sup- 
pression des droits sur les dérivés de la houille; 
bien qu'elle préférât voir exonérer de droits toutes 
les matières premières, ce qui serait pour l'industrie 
la meilleure solution, elle vous propose d'assimiler 
rindigo synthétique aux couleurs et teintures déri- 
vées de la houille au même titre que l'alizarine 
synthétique. 
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Jaune stilbèxe 40 et 80 [Clayton Aniline (>), 

(Éch. n'^* 89 et 90.) 

Ce sont des nouvelles marques de la série 
bien connue du stilbène dont elles ont les qua- 
lités de résistance à la lumière, aux alcalis et 
au lavage, et dont la pureté est plus grande. 
Elles résistent aussi aux acides et au chlore ; 
au savonnage énergique, elles ont une tendance 
à maculer les blancs ; il faut donc modérerce trai- 
tement. Éviter la présence de fer dans les ap- 
pareils de teinture, la nuance se ternirait. Le 
80 est plus verdâtre que le 40. Celui-ci a la 
nuance et le pouvoir colorant de la chrysophé- 
nine G. 

On teint en bain court additionné de sel marin 

(1) Voy. R. G. M. C, 1900, p. 116. 



ou de sulfate de soude; les nuances claires mon- 
tent mieux sur bain de savon et de sulfate de 
soude. 

Noir azophore S {Meisfer). 

rÉch, n* 91.) 

Ce noir date de 1897 ; les fabricants ont apporté 
quelques perfectionnements au procédé d*appli- 
cation, notamment en dissolvantlenoirdans Tac. 
acétique dilué et en neutralisant Tac. minéral 
par la soude caustique. Voici la formule recom- 
mandée par la circulaire des Farbwerke. 

Fond de naphtol. 

25U gr. p-naphtol R. 

500 ce. soude caustique 22<> B. 

250 gr. savon para PN. 



10 litres. 
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Réserve blanche. 

3000 gr. britishgum ou gomme brev. 
7000 gr. sulûle de potasse 45» B. 
Bien empâter et chauffer. 

Couleur d'impression^ 80 : iOOO de noirazophore S brev. 

Dissoudre : 

800 gr. noir azophore S brev. dans 
6S0 ce. acide acétique 8o B. et 
1950 ce. eau, puis ajouter doucement : 
800 ce soude caustique 220 B. 
800 ce eau froide, et épaissir avec 
5000 gr. épaississant d'adragante et farine. 

10 kitog. 

Épaississant d'adragante et farine. 

2100gr. farine de froment. 
4500 ce. eau. 

3000 gr. eau adragante 60 : 1000. 
450 ce acide acétique 8© B. 
Faire bien bouillir. 



HÉLIOTROPE MÉTHYLÈNE {Afcister). 

(Éc/t. 11^ 92.) 

Recommandé pour Timpression, ce produit 
s'emploie comme le bleu méthylène ; il résiste 
bien au lavage et à la lumière et modérément au 
lavage et au savon. 

Couleur d'impression /. 

200 gr. héliotrope méthylène 0. 

800 ce acide acétique 6® B. 
1800 ce eau. 
6000 gr. épaississant acétique d'amidon de blé. 

300 gr. glycérine. 

100 gr. acide tartrique. 

800 gr. solijtion de tannin 1:1. 



10 kilog. 

L'échantillon n"" 92 a été imprimé en coupant 
cette conteur au 1/3. 

Rbodines [Fabriques bâloises). 
(Éch. ;r* 93 ù 90. j 

Les rhodines sont de la famille de la rhoda- 
mine 12GF dont nous avons déjà parlé (Voy. 
/?. G. AI. C.j 1900, p. 5); elles s'appliquent de 
même et il suffira d'examiner les échantillons 
pour voir le résultat qu'elles donnent. 
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Séances des Comités de chimie. 



MULHOUSE. — Séance du 12 septembre 4900. 

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : 
MM. Albert Scheurer, Bourry, Georges Forel, 
Grosheintz, Nœlling, Ferd. Oswald, Romann, Henri 



Schmid, Cam. Schœn, Aug. Thierry-Mieg, E. Traut- 
mann, Félix Weber, Weiss, Wild, \Vyss, Freyss; 
total : seize membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Otto N. Witt fait hommage d'auteur à la 
Société industrielle : 

1^ Du catalogue officiel de TEmpire allemand pour 
rExposilion de 1900; 

2<* Du catalogue spécial de Texposition allemande 
de chimie industrielle accompagné de sa traduction 
française. 

Le comité remercie de ce don Fauteur de ces 
ouvrages. 

Biographie de Ch. Gerhardt (1). — Ceiie œuvre 
remarquable est un document des plus intéressants 
sur Fhistoire de la chimie et sur les savants qui se 
sont illustrés dans cette science pendant la première 
moitié de ce siècle. Elle est due à la collaboration 
du fils de Charles Gerhardt et d'Edouard Grimaux, 
qui a écrit toute la partie scientifique formant la 
deuxième partie de Fouvrage. C'est la dernière 
œuvre de ce grand savant. 

Le comité de chimie joint ses remerciements à 
ceux qui ont été adressés par la Société industrielle 
à M. Charles Gerhardt et à Mme Grimaux pour le 
don de ce document doublement pi^cieux pour 
FAIsace. 

Kaolin pour impression. — Concours au prix. 
M. Henri Schmid présente son rapport sur le kaolin 
soumis à l'appréciation de la Société industrielle 
par ses producteurs, MM. Bernfeld et Rosenberg, à 
Vienne, avec une demande de prix. 

Ce kaolin est impalpable comme celui que livre 
au commerce, depuis plusieurs années, la maison 
Ëlbof^en, de Vienne, et qui lui a valu une médaille 
de la Société industrielle. 11 parait plus blanc; par 
contre, son pouvoir épaississant est légèrement plus 
faible. 

Le produit n'offre aucun caractère de nouveauté, 
bien que se prêtant aux exigences de Fimpression; 
le rapporteur conclut au rejet de la demande de 
prix formulée par MM. Bernfeld et Rosenberg. 

Le comité approuve les conclusions du rapporteur. 
— Une copie du rapport sera adressée aux inté- 
ressés. 

Gravure des cylindres d'impression par procédés 
photographiques. — M. E. Rolffs présente une note 
peu explicative sur l'emploi d'un procédé photogra- 
phique pour la gravure sur rouleaux. L'auteur pré- 
sente plusieurs échantillons du tissu imprimé au 
moyen de rouleaux sur lesquels on a gravé, par des 
moyens qui ne semblent pas offrir un caractère de 
nouveauté, des reproductions de photographies. — 
En raison de la description trop peu détaillée du 
procédé suivi par M. Rolfîs, le comité décide de 
demander à Fauteur une note complémentaire plus 
étendue. 

Lactales employés comme mordants. — M. Oswald 
présente une étude sur l'application des lactates 
d'alumine, de chaux et d'étain que l'on peut réunir 
en un seul mordant sous forme d'une solution à 
16<» B. et qui permet de produire un rouge d'alizarine 
d'une belle nuance. 

(1) Masson et C», éditeurs, 120, boulevard Saint-Ger- 
main. — 1 vol. 
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Recette : 3 litres épaississant à Taniidon; 
1/2 litre huile d'olive; 

i litre alizarine; 
1/2 litre acétate d*alumine 15° B. ; 
1/2 litre acétate de chaux 15« B.; 
1/2 litre oxyde stannique; 
1/2 litre acide lactique. 

L'auteur signale la possibilité d'obtenir un rouge 
uni au moyen des lactates par un procédé rapide et 
le parti que Ton peut tirer dun mordant au lactate 
de chrome pour les couleurs vapeur. 

Le comité demande l'impression de cette note au 
BuUetin. 

Congrès international de physique, tenu à Paris, da 
€ au /2 août 4900. — Le secrétaire donne lecture 
d'une lettre de M. Ed. Steiner, délégué par la Société 
îndoslrielle pour assister au Congrès. — Le comité 
remercie M. Steiner de sa communication qui sera 
lue à la prochaine séance de la Société industrielle. 

Monocthylfluorescéine et thioftuorescéine, par M, G. 
Hall, — L'auteur de ce travail demande à la Société 
de lui renvoyer sa note. Celle-ci avait été remise, 
dans la séance du 14 mars 1900, à l'examen de 
MM. Nœlting, De la Harpe et Grandmougin; comme 
ce travail ne répond pas aux exigences du prix visé 
par l'auteur, les rapporteurs sont d'avis d'accéder à 
son désir. — Le comité accepte ces conclusions. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 6 heures 3/4. 

Séance du 10 octobre 1900. 

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents: 
MM. Albert Scheurer, A. Brand, Dépierre, Frey, 
Nœlting, Ferd. Oswald, Henri Schmid, G.-A. Schœn, 
Stricker, Aug. Thierry-Mieg, Traulmann, Wehrlin, 
Ch. Weiss, Zûbelen, Freyss ; total : quinze mem- 
bres. 

Après lecture du procès-verbal, M. Dépierre re- 
marque qu'il a déjà fait des essais de photographie 
sur tissus en 1878; il présentera dans une prochaine 
séance une note sur ce sujet. 

Enlevages bleu d' alizarine et en général de couleurs 
vapeurs contenant des bisulfites sur rouge de paranitra- 
niline. — M. M. Richard décrit dans un travail, accom- 
pagné d'échantillons, un procédé de fabrication du 
genre bleu sur rouge, obtenu à l'aide du bleu d'ali- 
^arine et du rouge de paranitraniline. 

On imprime sur tissus préparés en naphtolate de 
soude (les quantités de naphtol et de soude étant un 
peu forcées) unbleud'alizarine dans lequel on a éga- 
lement forcé les quantités de bisulfite de chrome et 
de sodium, généralement employées. On vaporise 
trois quarts de minute au Mather-Platt, puis on 
développe le rouge comme d'habitude en bain de 
diazo ; après un bon lavage au large, on savonne 
une demi-heure à SO*» C. 

Le procédé, qui repose sur l'emploi simultané du 
bisulfite de chrome, comme mordant pour bleu d'a- 
lizarine et comme réserve sous rouge de paranitra- 
niline, est applicable pour toutes les couleurs vapeur 
contenant des mordants au bisulfite. — Le comité 
renvoie celte intéressante communication à l'examen 
de M. L. Baumann. 

Gravure des cylindres d'impression par procédés pho- 
tographiques, — M. RolfTs, dans une note supplé- 
mentaire, explique que la nouveauté de son procédé 
repose sur une application particulière de la pellicule 



à la surface du rouleau sensibilisé à ta gélatine bi- 
chromatée. — L'examen du procédé de M. Roiffs est 
renvoyé à MM. Keller-Dorian, Dépierre et Ch. Weiss. 

^-nitroalizarine, sa transformation en alizarine, — 
M. Prud'homme fait réagir l'acide nitreux sur l'ami- 
doalizarine. H se forme un dérivé diazoïque que 
l'alcool bouillant transforme en alizarine. On peut 
transformer l'alizarine en nitro-alizarine, non seu- 
lement par l'action des vapeurs nitreuses, mais par 
celle de l'acide nitreux. Pli du 31 janvier 1880. — 
Renvoyé à l'examen de M. Nœlting. 

Matières colorantes rouges, violettes, grises, brunes. 

— M. Censi met en présence, en solution alcoolique 
ou acétique, la dinitrosodiméthylaniline et les chlor- 
hydrates d'amidoazobenzène ou toluène. Les nitroso 
réagissent en général, d'une façon analogue, sur 
beaucoup de couleurs azoïques en donnant des rouges 
et des violets. 1" pli du 19 juillet 1889. 

La nitrosodiméthylaniline réagit sur la paraphé- 
nylène diamine, dans l'eau seule, en donnant un 
colorant rouge brun. En liqueur alcali nisée à 
1 ammoniaque puis bouillie, on obtient un colorant 
brun. La solution acidulée abandonne un précipité 
violeL 2« pli du 19 juillet 1889. 

Ces deux plis seront classés aux archives. 

Matière colorante allant du jaune à Vorangé, parRod. 
Geigy. — Le pli cacheté de MM. Rod. Geigy et C»* du 
août 1889, renferme la plus grande partie du texte 
du brevet allemand n° 536 1 4 de M. Ad. Feer du 
8 août 1889. Ce brevet concerne la préparation de 
l'auramine et de ses dérivés par l'action du soufre 
et de l'ammoniaque gazeuse ou d'une aminé aroma- 
tique sur le tétraméthyl-diaminodiphénylméthane. 
Cette réaction originale et importante ayant été 
mentionnée, depuis, dans tous les recueils de brevets 
et de technologie chimique, le comité décide le 
classement de ce pli cacheté aux archives. 

Sur les gallO' a- et ^-naphtylamide'. — M. C. Mayer, 
de la maison Durand et Huguenin, a fait réagir à 
150°-180® 1 partie de tannin sur 3 parties de naphtyl- 
amide a ou ? jusqu'à élimination de la vapeur d'eau. 
Le corps formé est séparé par un traitement à la 
benzine ou au toluène qui le dissout. 

Préparation de corps résultant de la condensation, 
avec lacatéchine, des aminés aromatiques. 

Synthèse de deux premières matières colorantes 
bleu violet par la combinaison de la gallo- «- 
naphtylamide avec le chlorhydrate de nitrosodimé- 
thylaniline et de la gallo- p -naphtylamide avec le 
même corps. Leurs propriétés sont semblables à 
celles de la gallo-cyanine. 

Ce pli, qui date du 2 septembre 1889, contient les 
réactions décrites dans le brevet allemand n*^ 50998 
du 23 juillet 1889 acquis par MM. Durand et Huguenin. 

— Le comité décide le dépôt du pli aux archives. 

M. G. Essig, — Télégraphie graphique. Application 
de la lumière, — Pli des 21 septembre et 25 novembre 
1889. Le comité propose de renvoyer ces plis à 
l'examen du comité de mécanique. 

Enlevages sur bleu indigo cuvé, réservant le noir 
d* aniline, — On imprime un blanc au chromate de 
soude fortement alcalinisé. Pour réserver le bleu, on 
imprime une couleur alcaline : soudé, acétate de 
soude, etc., sans chromate. Le jaune et le rouge sont 
des couleurs à l'albumine rongeant sur bleu, addition- 
nées d'acétate de soude. Après impression, on 
soubasse en noir d'aniline et on passe au petit appareil 



Digitized by 



Google 



B. TASSEL. — SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES. 



347 



Maiher-PJatt. Les pièces subissent le passage ordi- 
naire en acide sulfurique et oxalique. — Ce pli de 
M. Prud'homme, du 17 octobre 1889, est renvoyé à 
l*examen de M. Henri Schmid. 

Teinture en bleu dHndigo cuvé sur pièces huilées. — 
M. Casanovas mentionne l'action de l'huilage sur les 
pièces destinées à la teinture en indigo. Cette action 
se traduit par une teinture plus foncée et plus belle. 
L'auteur ne dit pas si c'est un sulfoléate qu'il emploie ; 
cela parait probable. Pli du 10 février 1890. — Le 
comité décide le classement de ce pli aux archives. 

Permcabilisation des fibres du coton avant le filage. — 
M. Weber-Jacquel a institué ce traitement nouveau 
parce qu'il permet de supprimer en tout ou en partie 
l'usage des machines à battre. Les corps employés 
pour perméabiliser sont : les sulfoléates, l'alcool, les 
décoctions végétales : écorce de chêne, de châtaignier, 
de sumac, de quercitron, de cosses de fèves, de 
lichen, etc. 

Exemple : 100 eau, 
10 alcool, 

10 sulforicinate de soude, 
5 décoction végétale 1 1/2 à 2° B. 

Ce traitement communique à la fibre, outre la 
perméabilité, des propriétés hygrométriques précieu- 
ses pour la filature. — Pli du 29 mai 1890 renvoyé à 
Texamen de M . Ferd. Oswald. 

Préparation du bicarbonate et du carbonate de 
soude. — Concours au prix 52. Le procédé consiste 



à faire réagir sous pression sur une solution de 
chlorure de sodium, de l'acide carbonique et des ter- 
res alcalines ou oxydes métalliques, qui donnent, avec 
de l'acide carbonique, des bicarbonates solubles. 
La réaction serait la suivante : 

CaO + H«0 -h 2C0* = CaH^COS)^ 
SNaCl + CaH«(C03)» = CaCl* 4- SNaHCO» 

Le bicarbonate de sodium se précipite, il est séparé 
de la solution et transformé ensuite en carbonate 
neutre. — L'examen de ce pli est renvoyé à M. Wyss. 

La rédaction du journal AUgemeiner deutscher Anzei- 
ger fur chemische Industrie offre à la Société, à titre 
gratuit, plusieurs fascicules de son journal, édité 
lors de l'inauguration du premier Institut chimique 
de l'Université de Berlin. — Le comité remercie le 
rédacteur de son offre et le prie d'adresser dix exem- 
plaires à la Société. 

Bibliothèque, — Sur la proposition de M. Henri 
Schmid, le comité demande l'échange du Bulletin 
avec le périodique Deutsche Fdrberzeitung. 

M. Albert Scheurer informe les membres du 
comité de chimie que la biographie de M. Scheurer- 
Kestner, qui leur a été adressée par l'intermédiaire 
de la Société industrielle, est un hommage de sa 
famille. 

M. Dépierre, exprimant les sentiments des assis- 
tants, remercie M. Scheurer; pour ce précieux sou- 
venir du regretté collègue. 

La séance est levée à 7 heures. 



SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VEGETALES 

Par M. E. TASSEL. 

(3« article.) 



2** Blanchiment du lin. 

1. ~ Introdaction et considérations 
générales. 

II semblerait de prime abord que le problème 
du blanchiment se pose d'une façon fort simple 
et qu'il suffise pour le résoudre de débarrasser 
entièrement la fibre de ses impuretés, en un 
mot d'isoler, comme au laboratoire, la cellulose 
à Tétat de pureté. 

C'est en effet ainsi que le blanchiment s ef- 
fectue lorsqu'il s'agit du coton, formé de cellu- 
lose à peu près pure ; le problème est au con- 
traire beaucoup plus complexe lorsqu'il s'agit 
de fibres qui, comme le lin, contiennent une plus 
grande proportion de matières « non cellu- 
loses », dont le poids peut s'évaluer à 30 Vo de 
celui de la fibre. 

Deux raisons s'opposent à l'enlèvement com- 
plet de ces matières étrangères : 

D'abord, la fibre étant achetée au poids, toute 
freinte devient une perte sèche. 

La seconde raison est d'un ordre tout à fait 
chimique. 

Nous avons vu dans l'étude du lin que ce textile 
renferme une assez grande quantité de graisses, 
d'huiles de diverses sortes; nous avons insisté 



sur ce fait que ce sont ces huiles qui donnent à 
la fibre sa souplesse, .sa ténacité; il serait donc 
illogique, à moins de raisons particulières, de 
débarrasser la cellulose de ces substances avec 
lesquelles elle forme de véritables combinaisons. 

Il s'ensuit que le blanchisseur cherche le plus 
souvent, non point à dissoudre, mais bien à dé- 
colorer tout ce qui dans le lin n'est pas « cellu- 
lose ». 

De là trois modes de blanchiment, qui dif- 
fèrent autant par les procédés employés que 
par le but à atteindre : 

i* Blanchiment parfait {dit blanc irlan- 
dais). — La fibre blanche ne devant contenir 
que de la cellulose à peu près pure. 

2° Blanchiment ordinaire. — Les moyens 
pour l'obtenir procèdent autant de la dissolu- 
tion que de la décoloration. Ce degré de blanc 
est le plus répandu en France; c'est notamment 
celui du linge de table, de la toile à draps, des 
mouchoirs, etc. 

3° Crémage. — Ce mode de blanc ne procède 
que par décoloration : le degré de blanc obtenu 
est peu avancé, mais la perte de poids n'atteint 
que 5 à 8 %. 

Nous verrons par la suite toutes ces caté- 
gories. 

Formes sous lesquelles se présentent les fibres 
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à blanchir, — Tandis que le coton est journel- 
lement blanchi sous des aspects très divers, 
bourre, ouate, lame de corde, filés et tissus, le 
lin n'est jamais remis au blanchisseur que 
sous deux états : en filés ou en tissus. 

2. — Blanchiment des fils de lin. 

Les fils de lin remis au blanchiment ont ordi- 
nairement deux emplois différents qui néces- 
sitent des préparations bien distinctes : ce sont 
ou des fils à coudre ou des fils à tisser. 

Sans demander pour les fils à coudre un blanc 
parfait, leur emploi exige cgpendant un blanc 
assez avancé; il faut surtout leur conserver toute 
leur force. Les fils destinés au tissage n'ont pas 
le plus souvent besoin d'être blanchis; ils ne 
sont remis au blanchisseur que pour être as- 
souplis et débarrassés d'une grande partie des 
matières étrangères; cela pour deux raisons : le 
fil débouilli et assoupli, par cela même, se met 
d'abord mieux en place sous l'action du peigne 
du métier; on comprend aussi, qu'un fil unique 
se laissant mieux pénétrer qu'un fil tissé, il est 
plus facile de lessiver des fils que des tissus et 
que l'on améliore ainsi le blanc ultérieur du tissu. 

11 s'ensuit que le fil à tisser ne subit ordinai- 
rement que des débouillissages; il n'est crémé, 
c'est-à-dire passé au chlore, que lorsqu'il doit 
servir au tissage de marchandises fort com- 
munes, dont le blanc serait difficile à unifier si 
elles étaient tissées sur fil écru. Il y a pourtant 
à celte règle des exceptions et certains tisseurs, 
dans l'impossibilité qu'ils sont de mettre la 
« duite », tissent en crémé des tissus destinés 
au beau blanc. C'est absolument illogique, car 
il est prouvé que la cellulose est bien plus sen- 
sible et s'altère plus facilement aux lessivages 
•lorsqu'elle a été préalablement soumise à l'ac- 
tion du chlore, comme dans le crémage. Ceci 
est chimiquement facile à expliquer : sous Fac- 
tion du chlore du crémage toujours concentré, 
une partie de la cellulose est transformée en 
oxycellulose et en glycocellulose, cette dernière 
soluble dans les alcalis à l'ébullition. On ne 
peut donc que conseiller le tissage en fils très 
débouillis, mais jamais en fils crémés. Des 
essais faits dans cet ordre d'idées ont donné 
d'excellents résultats. 

Blanchiment du fil à coudre. — S'il était pos- 
sible de blanchir en conservant absolument à la 
fibre toute sa force, on rechercherait pour le fil 
à coudre un blanc très avancé; mais, dans l'état 
actuel du blanchiment, ceci est encore impos- 
sible ; aussi se contente-t-on d'un trois quarts 
blanc. La matière colorante n'est alors qu'en 
partie dissoute; en particulier certains com- 
posés adipeux restent sur la fibre et forment avec 
la matière pectique décolorée une gaine incrus- 
tante qui colle entre eux les tubes vasculaires. 

Le blanchiment du fil à coudre rentre donc 
dans la troisième catégorie des blancs. 

Nous dirons d'abord les opérations cpie l'on 



fait subir, en Angleterre, au fil à coudre pour 
le blanchir, dans la manufacture peut-être 
la plus renommée du monde; nous examine- 
rons ensuite le pourquoi de ces opérations. 
Nous terminerons le blanchiment du fil en gé- 
néral par la revue des appareils les plus usités 
pour le traitement des fils de lin. 

Traitement pour blanchir le fil à coudre. — 
1° Lessivaf^e sans pression; lavage en cuve. 

2* Premier bain de chlore, lavage en bassin, 
bain dacide, lavage. 

3* Lessivage et lavage. 

4® Deuxième bain de chlore, lavage, acide, la- 
vage. 

5*" Lessivage; lavage. 

6* Séjour de quatre jours sur le pré. 

V Troisième bain de chlore, lavage, acide, 
lavage. 

8** Lessivage, lavage. 

9° Battage à la main, séjour sur le pré. 

iO** Quatrième bain de chlore, lavage, acide, 
lavage. 

il*» Battage et séchoir. 

Perte de poids : env. 12 à 25 Vo- 

Nature et but des opérations. — Premier 
lenaivage. — Nous verrons plus loin qu'il est 
deux manières de lessiver ; on peut employer 
soit des cuves à toute pression, soit des cuves 
à l'air libre. 

Nous remarquerons d'abord que dans le blan- 
chiment du fil on opère toujours à l'air libre. 
Cette façon de procéder a son importance ; nous 
avons vu, en effet, que le lin contient à l'état 
d'adipocelluloses certaines graisses et huiles 
qui ont la propriété de conserver et d'augmen- 
ter la souplesse naturelle de la fibre. Celles-ci 
ne sont point toutes saponifiables par les alcalis 
lorsqu'on n'opère qu'à 100°, et, en se maintenant 
dans le fil, elles lui donnent cette élasticité que 
nécessite l'emploi du fil au travail manuel. 

Les fils sont aussi débouillis à l'air libre, soit 
au carbonate de soude, soit au sel de soude, ou, 
ce qui revient au même, au carbonate de soude 
caustifié (20 °/o). La soude caustique pure n'est 
point ordinairement employée; elle est inutili- 
sable sans pression et sa propriété de saponifier 
facilement les graisses et les huiles doit la faire 
rejeter. 11 est assez difficile d'indiquer le degré de 
concentration des lessives, celui-ci dépendant 
surtout de la nature de la matière à blanchir; on 
concentre ordinairement les solutions entre 
1° et S^'B. 

Les cuves à lessiver, dont nous étudierons 
plus loin les différents modèles, contiennent 
environ 500 k. Elles sont ordinairement en fonte, 
cette matière permettant d'obtenir des parois 
absolument lisses où les fils ne peuvent s'ac- 
crocher. Il y a plusieurs manières de placer les 
fils dans les cuves. Certains blanchisseurs éta- 
blissent d'abord les écheveaux dans la cuve 
vide, puis font arriver par-dessus la liqueur 
mère servant à la préparation des bains; d'au- 
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ires font remplir les cuves de liquide et. se con- 
tentent d'y jeter les écheveaux. Voici la façon 
la plus logique, sinon la plus rapide, de pro- 
céder. 

On fait parvenir dans la cuve la liqueur mère 
que Ton étend ensuite d'eau de manière à rem- 
plir le tiers de la cuve. On chauffe sans dépasser 
30®. Les écheveaux sont ensuite mis en cuve 
avec soin; on leur imprime en les jetant un 
mouvement de rotation, en sorte qu'ils tombent 
bien à plat dans la cuve en formant des cercles. 
Le fil ainsi mis en cuve n*est jamais ni mêlé, ni 
frisé ; il se lessive de plus fort régulièrement. 
Les écheveaux sont ensuite recouverts d'une toile 
grossière. Le chauffage doit se faire d'une façon 
progressive, de manière à monter au bouillon 
en trois quarts d'heure environ. 

Il est absolument mauvais de jeter les fils 
dans une lessive chauffée à plus de 50° ; il se 
forme, en effet, une sorte de saponification 
instantanée, de cuisson de la matière colorante 
qui la rend plus difficilement soluble. Les fils 
restent en cuve de une à six heures, la pre- 
mière lessive étant toujours la plus longue. 
Lorsque le temps déterminé pour le chauffage 
est terminé, on arrête la vapeur et on lave 
dans la cuve. Le lavage peut se faire soit en 
faisant arriver de l'eau au-dessus de la cuve et 
en ouvrant la vanne de vidange, soit en laissant 
déborder la cuve, l'eau venant par le bas. Dans 
l'un et l'autre mode de lavage, l'on ne doit par- 
venir que progressivement, de façon à ne jamais 
saisir le fil chaud par l'eau froide. Le but de 
cette première lessive n'est point tant de sapo- 
nifier les principes pectiques de la matière colo- 
rante que de débarrasser la fibre de toutes les 
graisses et impuretés amenées par la filature, 
celles-ci protégeant par leur gaine huileuse le 
fil de l'action ultérieure des hypochlorites. Le 
premier lessivage ouvre en même temps le fil, 
le rend plus hydrophile et favorise ainsi l'ab- 
sorption des drogues du blanchiment. On re- 
marquera que c'est bien à dessein que la pre- 
mière lessive est immédiatement suivie par un 
bain de chlore : on se rappelle bien que cette 
façon de procéder est mauvaise lorsqu'il s'agit 
d'obtenir un beau blanc, puisque le chlore fixe, 
la matière colorante ; mais ici l'on se contente 
d'un blanc restreint et l'on exige du poids, de 
sorte que l'action prématurée du chlore est tout 
à fait indiquée, la matière colorante iixée sur 
la fibre après décoloration partielle devant né- 
cessairement augmenter le poids final. Ces fils 
sont ensuite mis au chlore. 

Premier bain de chlore. — Le traitement par 
le chlore des filés se fait dans des bassins en 
briques cimentées, d'environ 50 centimètres de 
profondeur, dans lesquels les écheveaux sont 
suspendus verticalement. 11 existe deux ma- 
nières d'opérer : les écheveaux peuvent ne 
tremper dans le chlore que par la partie infé- 
rieure; ils reçoivent alors mécaniquement un 
mouvement de rotation, de sorte qu'ils séjour- 



nent alternativement dans le liquide et dans 
l'air. 

Dans l'autre méthode, les écheveaux sont 
suspendus par des bâtons placés parallèlement 
sur un cadre en bois; ils sont alors entièrement 
immergés. 

Nous verrons plus loin la description com- 
plète des appareils employés. 

Si dans le premier cas le fil blanchit plus 
rapidement, c'est que la rotation fait entrer en 
jeu l'acide carbonique de l'air; celui-ci, en réa- 
gissant sur les hypochlorites, met du gaz chlore 
en liberté et favorise ainsi la décoloration. 

Le gaz chlore n'est malheureusement pas sans 
action sur la fibre ; il l'attaque quand la solution 
est concentrée, de sorte que ce premier procédé 
ne peut guère être employé que pour les gros 
numéros. La rotation a aussi pour inconvénient 
de rendre le fil quelque peu pelucheux; c'est 
ce qui fait aussi toujours préférer pour les nu- 
méros fins le procédé des cadres. Pour celui-ci, le 
fil est complètement immergé; il est donc d'une 
façon absolue à l'abri de l'air; dans ces condi- 
tions, si le blanchiment est beaucoup plus lent, 
il est aussi beaucoup plus sûr, car à l'abri de 
l'acide carbonique de l'air il ne se dégage plus 
de gaz chlore, mais bien de l'acide hypochlo- 
reux dont l'action sur la fibre est négligeable à 
basse concentration. Nous étudierons du reste en 
détail, dans le blanchiment des tissus, la façon 
dont agissent et se décomposent les hypo- 
chlorites. 

Le degré de concentration de la liqueur est 
absolument variable et dépend du numéro du fil 
à blanchir. On ne doit jamais, pour le fil à cou- 
dre, dépasser 1° chlorométrique. La durée du 
séjour est ordinairement de trois heures. 

Dans l'opération du chlorage des fils, par suite 
du faible débouillissage de ceux-ci, l'action oxy- 
dante des hypochlorites se porte entièrement 
sur les principes pectiques; ceux-ci sont déco- 
lorés; le fil prend une teinte jaune uniforme en 
même temps qu'une partie des composés adi- 
peux est axée sur la fibre. Cette matière fixée 
formera de nouveau gaine sur le fil, l'action 
blanchissante ultérieure sera une action de sur- 
face, et le poids du fil sera mieux conservé. 

Le fil est ensuite lavé dans le bassin de chlo- 
rage, ou, si l'on veut faire servir le liquide à 
d'autres traitements, dans un bassin analogue. 

Le but du lavage est surtout d'enlever toute 
trace de chlore ou d'hypochlorite, celui-ci pou- 
vant par la suite réagir sur la fibre et l'at- 
taquer. 

Après lavage, les écheveaux sont trempés dans 
l'eau acidulée. Le but de cette opération est 
non seulement de faire disparaître les traces de 
chlore ayant résisté au lavage, mais encore de 
saturer la base (soude ou chaux) retenue méca- 
niquement dans la fibre. Si les lavages ont été 
suffisants, le bain d'acide n'aura par lui-même 
aucune action blanchissante; il n'agira d'une 
façon visible que si le fil contient encore de 
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l'hypochlorite; celui-ci est décomposé, du chlore 
ou de Tacide hypochloreux se dégagent et réa- 
gissent. Malheureusement, ce brusque dégage- 
ment de gaz à Télat naissant n'est jamais sans 
action sur la cellulose et doit être absolument 
évité. 

Deux acides différents sont ordinairement 
employés, Tacide chlorhydrique et l'acide sul- 
furique ; nous conseillons de proscrire Tacide 
chlorhydrique; nous en donnerons la raison lors 
dç Tétude du blanchiment des tissus. 

En sortant d'acide, le fil doit être rigoureuse- 
ment lavé. Les acides ne sont, en effet, sans 
action sur la cellulose qu'à froid ; l'opération 
suivante étant un lessivage, il suffirait que le fil 
encore imprégné d'acide fût jeté dans une les- 
sive trop chaude pour qu'il fût attaqué et sa 
résistance amoindrie. 

Le fil subit, après le premier bain de chlore, 
une série d'opérations, lessivages et bains de 
chlore alternés, dont le nombre et l'intensité 
dépendront de la nature du fil à blanchir. Pour- 
quoi cette répétition d'opérations analogues et 
comment se fait-il qu'on ne puisse pas, en un 
seul lessivage et par un seul bain de chlore, 
obtenir exactement le degré de blanc ? La ques- 
tion est fort complexe; nous pensons que sa 
discussion sera plus à sa place lors de l'étude 
du blanchiment du tissu; nous nous contente- 
rons pour le moment d'indiquer simplement les 
résultats. 

Les lessives qui seront données après le pre- 
mier bain de chlore seront toujours moins con- 
centrées, leur caustification sera moins grande 
et elles contiendront toujours 4 à 5 k. de savon 
noir par mètre cube de liquide. L'effet chimique 
dans les lessives du savon, surtout l'effet des 
savons ordinaires, est difficile à expliquer si Ton 
ne considère que le pouvoir blanchissant; il 
n'est guère sensible et les savons sont surtout 
employés dans les lessives pour leurs acides 
gras, ceux-ci se portant sur la fibre et pouvant 
ainsi suppléer à la disparition des graisses et 
huiles habituelles. 

L'intensité des bains de chlore ira aussi en 
diminuant, leur durée sera moindre et sera sur- 
tout déterminée par l'expérience. Les bains de 
chlore autre que le premier seront toujours 
donnés sur cadres. 

Séjour sur le pi^é, — Après la troisième les- 
sive, les fils, après avoir été parfaitement lavés, 
sont battus sur chevilles de manière à bien 
remettre tous les fils à leur place, puis étendus 
sur le pré. 

Étendage sur le pré. — Les prairies destinées 
à Tétendage du fil sont divisées en longues 
bandes de 12 mètres de longueur, en dos d'âne 
et séparées par des rigoles. Cette disposition a 
pour but de faire écouler l'eau et d'empêcher 
qu'elle ne tache les écheveaux en séjournant sur 
eux. 

L'action chimique du pré peut être absolu- 
ment assimilée à celle des bains de chlore ; elle est 



moins énergique parce qu'elle est beaucoup plus 
lente, mais aussi beaucoup moins nocive. 

L'action blanchissante du séjour sur le pré 
est certainement due à l'ozone de l'air; il est 
juste d'ajouter cependant que la lumière, l'hu- 
midité et même les plantes concourent aussi à 
ce blanchiment naturel. L'effet de la lumière et 
en particulier du soleil est bien connu ; chacun 
de nous a eu à souffrir de la façon dont il fait 
pâlir les tissus teints. L'humidité paraît sur- 
tout servir de véhicule à l'ozone et à l'oxygène : 
la rosée du matin est surtout douée d'un pou- 
voir blanchissant remarquable, ce qui ne peut 
s'expliquer que par la présence de l'oxygène 
qu'elle entraîne en se déposant. Nous revien- 
drons aussi sur cette question. 

Apprêt du fil, — Lorsque le fil est blanchi, 
avant de le sécher, il est mis sous des presses 
hydrauliques, puis essoré à fond; il est ensuite 
apprêté. Le but de l'apprêt chimique est d'a- 
jouter au fil : i^ une certaine quantité de ma- 
tière grasse ou cireuse destinée à lui donner la 
souplesse et l'élasticité nécessaires; 2*» de coller 
complètement le duvet du fil; 3*" de lui donner 
du <( glissant ». 

Voici comment, en Allemagne, on arrive à ces 
trois résultats : 

La souplesse est donnée par le savon, le col- 
lage du duvet est obtenu par la colle de menui- 
sier, enfin le glissant est amené par l'amidon. 

Ces divers ingrédients sont dissous à part^ 
puis mélangés ensemble dans une cuve ordi- 
naire à lessiver contenant environ 1 500 litres 
d'eau. La proportion moyenne employée est 
celle-ci : savon 5 k., amidon 5 k., colle 4 k. On 
ajoute souvent un peu de soude, qui donne de 
la douceur à la fibre et sature toute trace 
d'acide. Le bleu d'ou(remer destiné à Tazurage 
est ensuite ajouté. 

Le mélange est d'abord chauffé à 40^; on met 
ensuite le fil en cuve, puis on élève la tempéra- 
ture jusqu'à 60°. 

Au bout d'un quart d'heure de séjour, le fil 
parfaitement pénétré est mis sous presse hy- 
draulique, puis séché sans être lavé. 

Séchage, — Beaucoup de machines dont nous 
verrons plus loin la description ont été créées 
pour sécher le fil rapidement; les résultats 
qu'elles donnent sont presque toujours bons, 
bien qu'elles aient toutes le défaut de sécher trop 
rapidement le fil et de lui donner ainsi un tou- 
cher dur et d'en atténuer l'éclat du blanc. Le 
meilleur mode de séchage est encore l'emploi de 
salles chaudes, dont on peut modérer la tem- 
pérature et dont l'air humide est facilement 
chassé à l'aide d'un bon ventilateur. 

Blanchiment du fil de lin destiné au tis- 
sage. — Degrés de blanc. — Beau blanc. — 
H est extrêmement rare que l'on fasse blan- 
chir à fond les fils de lin destinés au tissage ; 
nous en avons fait connaître les raisons et 
nous avons surtout insisté sur ce point que tout 
fil ayant été exposé au chlore n'est plus sus- 
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ceptible d'être lessivé sans être quelque peu 
attaqué, en sorte que le blanchiment des tis- 
sus formés de fils blanchis est des plus diffi- 
ciles. Parmi les fils destinés au tissage, on ne 
blanchit que ceux qui doivent entrer dans 
la composition des tissus comportant des par- 
ties colorées, dont la teinture ne peut résister 
aux agents du blanchiment; il y a intérêt à 
avoir ces tissus le plus blanc possible avant 
blanchiment, de manière à n'avoir plus que des 
opérations légères à leur faire subir après 
tissage. 

Crémage. — Les fils destinés à la composition 
des tissus grossiers, torchons, treillis, toiles 
communes, sur lesquels on n'exige qu'un 
petit blanc, sont ordinairement crémés avant 
tissage, c'est-à-dire légèrement débouillis et 
énergiquement chlorés. 

Cette façon de procéder est en effet la seule 
logique : il est nécessaire de blanchir le plus 
possible avant tissage les fils communs, car, 
pour arriver à obtenir un blanc à peu près 
régulier sur les tissus qui en sont formés, il 
faudrait les débouillîr énergiquement et par 
conséquent les « creuser ». 

D'autre part, le peu de qualité des matières 
ne permet point de les lessiver, ce qui diminue- 
rait par trop le poids, de là la nécessité de les 
blanchir surtout par le chlore. 

Si Ton peut encore expliquer tan t bien que mal 
pourquoi on tisse en fils crémés des toiles desti- 
néesaublancmoyen, nous avons vules raisons qui 
doivent faire proscrire le crémage pour les fils 
qui entrent dans la composition des tissus pour 
lesquels un beau blanc est nécessaire ; nous 
croyons, vu son importance, devoir revenir sur 
cette question. 

Si le but que Ton poursuit en faisant crémer 
les fils avant tissage, lorsque les tissus sont des- 
tinés au beau blanc, est seulement d'aider, en 
profiiant de la division de la matière, le blan- 
chiment ultérieur de la toile tissée. Ton va abso- 
lument contre ses propres désirs, puisque, loin 
de faciliter le blanchiment, on le rend plus dif- 
ficile par la fixation sur la fibre d'une partie de 
la matière colorante. 

Si le but recherché est au contraire de débar- 
. rasser seulement la fibre de ses impuretés de 
manière à faciliter le tissage, le chlorage est 
inutile et nuisible et un débouillissage énergique 
rendrait bien plus de services en agissant plus 
complètement et en débarrassant en même temps 
le fil d'une partie des produits pectiques qu'il 
faudra plus tard enlever au tissu. 

Il est donc logique de conclure que les tissus 
destinés au beau blanc doivent être tissés en fils 
d'autant plus débouillis que l'on désire donner 
à la toile un duitage plus élevé et un blanc plus 
avancé. Il ne devrait y avoir à l'énergie de ce 
débouillissage d'autres limites que celles exi- 
gées pour la conservation de toute la solidité 
du fil. 
Nous verrons plus loin que l'emploi du dé- 



bouillissage à haute pression remplit tout à fait 
les desiderata de cette importante question, car 
il permet, par une seule opération très énergique, 
d'enlever au fil une grande partie de ses pro- 
duits pectiques en lui conservant sa main^ ce 
à quoi l'on ne peut jamais arriver par les opé- 
rations nombreuses du décruage à l'air libre. 

Si les tisseurs ont tout intérêt à bien dé- 
bouillir leurs fils, il n'en est pas de même des 
marchands de fils. On sait, en effet, que tous les 
paquets de fil ont toujours une même longueur 
(33000 mètres) et que leur poids, par conséquent, 
diminue quand le numéro augmente. Le poids 
du paquet multiplié par le numéro du fil a tou- 
jours pour produit le nombre 540. Ainsi le fil 
n° 60 pèse 9 k. au paquet. 

60x9 = 540. 

Le fil n<» 32 pèse 17 k. 

32x17 = 540. 

En sorte que le poids du paquet caractérise le 
numéro ; comme plus le numéro est bas, c'est- 
à-dire plus le fil est gros, plus le prix est élevé, 
on conçoit que les marchands de fil tiennent 
particulièrement à la conservation du poids. 

Décruage, — Les fils destinés au tissage ne 
sont souvent que débouillis. On dit alors qu'ils 
sont décrues.. 

Beau blanc sur fil destiné au tissage, — Lors- 
que le poids final est exigé et que la perte ne 
doit pas dépasser 10 à 15 %, la meilleure mé- 
thode dont on puisse se servir est celle que 
nous avons indiquée comme étant employée en 
Angleterre. Elle donne le maximum de poids 
que l'on puisse conserver tout en permettant un 
blanc convenable; elle est malheureusement 
fort longue et exige beaucoup de soins. On a 
cherché à remplacer quelques-unes des lessives 
par des savonnages ou par des séjours sur pré 
après avoir imbibé les tissus de solutions ap- 
propriées; dans le premier cas, le fil devient 
rapidement pelucheux; dans le second cas, la 
multiplicité des manipulations exigées par la 
mise au pré, les dangers d'un tel travail y ont 
fait renoncer. 

Lorsqu'un poids donné n'est pas rigoureuse- 
ment exigé, il est de beaucoup préférable de 
donner aux fils deux lessives avant le pre- 
mier bain de chlore, de séparer aussi les autres 
bains par deux lessives au lieu d'une et de ne 
donner que trois bains. Le fil ainsi traité est 
bien un peu plus léger, mais le blanc est tou' 
jours plus avancé et, par suite du moindre nom- 
bre et du peu de concentration des bains, la 
solidité est toujours beaucoup plus grande. 

Lessives, — Les lessives se font dans des 
cuves de préférence en fonte, contenant environ 
500 k. Nous donnerons plus tard des détails sur 
les divers modèles de ces appareils. 

Il est très intéressant d'étudier l'aspect que 
prend le fil après chacune des opérations ; en 
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particulier sa nuance après la première lessive 
donne des indications sur la difflculté qu'appor- 
tera à se blanchir le fil en question ; par exem- 
ple, le fil devenu gris noir foncé blanchira géné- 
ralement mieux que le fil devenu gris rougeâtre. 
Je ne veux pas dire par là que le fil blanchira 
plus rapidement, mais bien qu'avec un nombre 
égal d'opérations il deviendra d'un blanc plus 
avancé. 

On voit que lors du premier bain de chlore la 
nuance du fil change; elle s'éclaircit et devient 
ordinairement jaune clair; après avoir été lavés 
et mis à Tacide, les fils sont lessivés de nou- 
veau, la nuance change encore, elle devient 
ordinairement brune. Il y a, sous l'influence des 
alcalis, modification des substances pectiques 
oxydées par le chlore; elles se transforment en 
mélapectates colorés et solubles. 

Bain de chlore, — Les fils subissent le pre- 
mier et le second bain de chlore dans un sys- 
tème de bassins nommé par les Anglais « Réels » 
dans lesquels les écheveaux soutenus verticale- 
ment reçoivent un mouvement continu de rota- 
tion, qui assure la régularité parfaite du chlo- 
rage. 

Un « Réel » est formé de trois bassins rectan- 
gulaires en briques recouvertes d'un ciment 
inattaquable par le chlore ou les acides; ces 
bassins sont placés l'un au bout de l'autre dans 
le sens de la longueur, de manière qu'un même 
pont roulant puisse les desservir tous. 

Voici leurs mesures principales : 

Longueur 5", 40 

Largeur i",80 

Profondeur au milieu 0°',63 

Hauteur au-dessus du sol. 0",25 

Un semblable bassin peut contenir environ 
500 k. de fil. 

Sur les murs de chaque bassin peut reposer 
un cadre formé de madriers 30 X 8, destiné à 
supporter vingt rouleaux porte-éche veaux, mu- 
nis de tourillons à leurs extrémités et tournant 
sur des coussinets fixés aux madriers. Le cadre, 
avec les rouleaux et les écheveaux qu'il supporte, 
peut être enlevé par le pont roulant et placé 
sur chacun des trois bassins. Le mouvement est 
communiqué aux rouleaux par vingt roues den- 
tées engrenant les unes dans les autres et 
tournant par conséquent deux à deux en sens 
contraire; le tourillon de chaque roue porte lui- 
même un disque et ergot pouvant s'emboîter 
dans les ergots d'un disque semblable fixé à 
l'un des tourillons de chaque rouleau. 

Le cadre est d'abord placé sur l'un des bassins 
vides; c'est là qu'il reçoit les écheveaux à 
raison de 25 par rouleau. Pendant ce temps, 
le bain est préparé dans l'un des deux autres 
bassins . 

Voici la force des bains ordinairement 
employés lorsque l'on se sert de chlorure de 
chaux. 



NMO à n' 25 2^,5 Gay-Lussac. 

N» 25 à no 35 2* — 

N« 35 à n*» 45 1° — 

No 50 et au-dessus . . . 0^,5 — 

Le cadre est alors enlevé, placé sur le bassin 
contenant le chlore et les rouleaux mis en mou- 
vement; ceux-ci doivent, bien entendu, pouvoir 
tourner dans les deux sens. 

Le fil séjourne de cette façon alternativement 
dans le chlore et dans l'air. Nous avons vu que 
si dans ces conditions les hypochlorites ont leur 
maximum d'énergie, ils ont aussi leur maxi- 
mum d'effet nuisible; aussi l'opération ne doit- 
elle pas durer plus de trois heures. 

Au bout d'une demi-heure, l'effet est déjà 
considérable; la nuance a changé: de brun 
foncé, le fil est devenu jaune clair; la réaction 
s'est produite avec une élévation sensible de 
température lorsque le bain est concentré. 
Pendant le reste du séjour, le blanchiment est 
bien moins rapide. Nous verrons plu^ loin et nous 
discuterons les avantages et les inconvénients 
de l'emploi de l'hypochlorite de soude de pré- 
férence à l'hypochlorite de chaux. Nous tenons 
à dire pour le moment que l'hypochlorite de 
chaux, malgré les dangers qu'il présente, est 
toujours employé, par suite de son prix peu 
élevé, dans le blanchiment du fil. 

Au bout de trois heures, le cadre mobile est 
relevé, et les écheveaux trempés dans le bassin 
du milieu parcouru par un courant d'eau. Grâce 
à la rotation des rouleaux, le lavage peut être 
fort complet. De nouveau le cadre est relevé et 
les écheveaux transportés dans le troisième bas- 
sin contenant de l'eau acidulée par l'acide sul- 
furique à raison de 10 k. d'acide par mètre. Nous 
avons vu précédemment le but de cette opé- 
ration. 

Le cadre, au bout d'une demi-heure de séjour 
du fil dans l'acide, est relevé et transporté de 
nouveau sur le bassin de lavage. 

Le deuxième bain est donné dans les mêmes 
conditions avec le même appareil, mais à un 
degré de concentration moindre. 

Le principal avantage du « Réel » est de don- 
ner un blanchiment parfaitement régulier; nous 
avons vu ses inconvénients : il rend le fil pelu- 
cheux et il permet l'intervention nuisible de 
l'acide carbonique de l'air; pour ces raisons, il 
ne peut guère servir qu'aux deux premiers pas- 
sages en chlore ; on préfère employer pour les 
autres le procédé des cadres ou le séjour dans 
de simples bassins en pierre. 

Dans le procédé des cadres, les écheveaux, au 
lieu d'être soutenu^ par des rouleaux mobiles de 
iO X 10, sont passés sur des petits bâtons de 
4 X 4 de section. 

Ceux-ci reposent eux-mêmes sur un cadre mo- 
bile, mais celui-ci, au lieu d'être supporté par 
les murs des bassins, peut entrer dans ces der- 
niers et être ainsi complètement immergé. 

L'ensemble se compose encore de trois bas- 
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sins et la manutention est exactement la même 
que dans le cas du « Réel » ; un pont roulant 
permet de faire passer le cadre alternativement 
dans Tun ou Tautre bassin. 

Dans ce procédé, les écheveaux sont entière- 
ments recouverts par le liquide, Tacide carbo- 
nique de Tair n est plus en jeu, la fibre n*est 
blanchie que par le dégagement continu d'acide 
hypochloreux que produisent les phénomènes 
de double décomposition résultant de l'action 
de la matière colorante sur les hypochlorites. 
Le produit minéral ultime de la décomposition 
est du chlorure de calcium. 

11 suffit de relever de temps à autre les éche- 
veaux et de les laisser retomber brusquement 
dans les bassins pour remuer suffisamment la 
masse liquide. Les fils de lin sont aussi rapide- 
ment blanchis tout en ne subissant que le maxi- 
mum d^action mécanique; l'on se trouve donc 
dans les meilleures conditions chimiques, en 
sorte que ce procédé est toujours employé pour 
le traitement des fils fins. 

On se contente quelquefois de jeter simple- 
ment les écheveaux dans des bassins en pierre, 
sans les suspendre ni les maintenir. On ne voit 
pas le bénéfice de cette façon de procéder : l'ac- 
tion du liquide est irrégulière, la manœuvre 
pour retirer les fils est longue et difficile, enfin 
le lavage dans les cuves mêle nécessairement 
les fils; il faut, de plus, leur faire subir une 
manutention analogue pour Tacidification. 

Dans quelques blanchisseries, on a essayé de 
chlorer les fils dans un cuvier carré en bois 
dans lequel les écheveaux sont fortement en- 
tassés. Une pompe centrifuge en plomb durci 
produit une circulation à travers la masse des 
fils. Cette façon de procéder n'est point à re- 
commander et n'a jamais donné de bons résul- 
tats, la pénétration du liquide à travers les fils 
étant des plus aléatoires. 

On a aussi employé l'appareil Jourdain. Dans 
celui-ci, les fils (100 à 150 k.) sont tassés dans 
une cuve ronde en bois, percée de trous. Un 
couvercle à vis permet le maintien des fils. La 
cuve porte dans toute sa hauteur un tube en 
plomb percé de trous destinés à amener la 
liqueur. Ce panier repose dans une cuve dou- 
blée de plomb, dans laquelle se déverse l'excès 
de liquide. Une pompe centrifuge aspire dans 
cette cuve et refoule le liquide dans le tuyau 
perforé de la cuve. 

Si la pénétration est à peu près régulière, si 
le blanchiment est uniforme, l'appareil n'est 
cependant pas à conseiller, car, le liquide se 
trouvant constamment au contact dé l'air, l'acide 
carbonique réagit, de sorte que l'on ne blanchit 
pas avec de Tacide hypochloreux, mais bien 
avec du chlore, c'est-à-dire dans des conditions 
dangereuses. 

Savonnages. — Nous avons dit que certains 
blanchisseurs croyaient devoir remplacer quel- 
ques lessives par des savonnages; nous verrons 
dans le traitement des tissus les divers savons 



employés à cette opération; quant aux appareils 
nécessaires, on se sert ordinairement de ma- 
chines à laver les écheveaux dont nous ferons 
plus loin la description. 

Quel est le but du savonnage? peut-il rem- 
placer les lessivages ? Nous devons répondre 
absolument non. A part les savons de résine sus- 
ceptibles d'agir par combinaison sur la matière 
colorante, il n'existe pas de savons dont la com- 
position chimiquesoit telle qu'ils puissentdécom- 
poser les principes pecliques. Le savon peut agir 
comme agent dégraisseur ; il ouvre la fibre, lui 
donne la souplesse, mais n'est pas en fait un 
agent blanchissant par lui-même et il n'a d'ac- 
tion effective que mélangé aux lessives alca- 
lines. 

Après blanchiment, le fil est battu à la perche 
pour Tégaliser et l'assouplir, comprimé à la 
presse hydraulique, essoré, puis apprêté en cuve 
ou à la main, enfin séché. 

Apprêt des fils, — Les fils de chaîne ne reçoi- 
vent ordinairement aucun apprêt à la blanchis- 
serie; ils sont, en effet, destinés à être encollés 
ou parés, opération qui se fait chez le tisseur. 

Les fils de trame, au contraire, sont quelque- 
fois apprêtés dans le but de leur donner de la 
force, de les assouplir et de coller le duvet; 
nous avons vu que cette opération pouvait se 
faire soit à la main dans des bacs, soit à la ma- 
chine à laver, soit enfin dans une cuve à les- 
siver par séjour dans l'apprêt. Les substances 
employées sont : le savon, l'amidon et la colle 
forte, et leur proportion varie dans le mélange 
suivant le but à atteindre. 

On obtient de très bons résultats par la for- 
mule : 

Pour 100 litres : 

Amidon 2 k. 

Savon 1 k. 500 

Colle forte 800. 

Faire dissoudre d'abord à part, mélanger 
ensuite, puis porter à 50**. Tremper les éche- 
veaux dans la solution ; les tordre au piquet ou 
les essorer, puis les sécher. 

Crémage des fils, — Les fils destinés au cré- 
mage, après avoir reçu une lessive légère des* 
tinée surtout à les dégraisser, sont mis directe- 
ment au chlore dans les réels. 

On n'emploie pour cette opération que des 
solutions de chlorure de chaux, dont on main- 
tient la température à 25* environ. Le degré de 
concentration de ces solutions variant de 1* à 
3» chlorométriques, le changement de nuance 
est fort rapide, en sorte que l'opération est ordi- 
nairement terminée en trois heures. 

Après crémage le fil est lavé, acidifié, lavé à 
fond de nouveau, puis séché. 

Le crémage peut, bien entendu, être plus ou 
moins avancé, ce que l'on n'obtient pas en aug- 
mentant le dosage du chljre, mais bien en ren- 
dant plus énergique la première lessive et en 
répétant deux fois le lessivage, puis le chlorage. 

23 
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Décruage. — Nous avons vu que dans le but 
de les rendre plus souples et pour faciliter Topé- 
ration du tissage, les fils destinés à constituer 
la trame étaient ordinairement décrues, c*est- 
à-dire plus ou moins lessivés soit au carbonate, 
soit au sel de soude; nous avons aussi montré 
qu'il est de l'intérêt des tisseurs de faire dé- 
bouillir à fond le fil qu'ils destinent au tissage 
des toiles beau blanc ; il est maintenant intéres- 
sant de voir quels sont les moyens que Ton 
peut employer pour obtenir rapidement et éco- 
nomiquement un lessivage énergique avec par- 
faite conservation de la force. 

On croit généralement qu'il est préférable 
d'employer les cuves à Tair libre et qu'il vaut 
mieux répéter un grand nombre de fois les 
lessivages, plutôt que de se contenter d'une ou 
deux lessives à haute pression. 

C'est une erreur formelle, et une série d'expé- 
riences auxquelles nous venons de nous livrer 
BOUS ont prouvé que le fil qui ne reçoit qu'un 
seul lessivage en soude caustique pure, à 2 k. 
de pression, reste beaucoup plus épais et plus 
résistant tout en étant mieux débouilli qu'un fil 
qui reçoit trois lessivages à l'air libre. Ceci du 
reste s'explique parfaitement ; on sait que la 
soude caustique pure, à l'abri de l'air, est abso- 
lument sans action sur la cellulose; il n'y a donc 
aucune raison pour que, dans une opération 
bien faite, il y ait diminution de résistance. 
Dans les lessivages à l'air libre, il n'y a 
point davantage attaque chimique de la fibre, 
mais, d'une part, la durée des opérations, durée 
nécessaire pour obtenir un résultat appréciable, 
de l'autre la répétition des lessivages usent mé- 
caniquement la fibre, l'ouvrent et la rendent 
pelucheuse tout en en favorisant la rupture ; il 
n'est donc point étonnant qu'enprésence de réac- 
tions chimiques anodines ce soit le fil le moins 
fatigué qui reste le plus solide. 

Après lessivage, le fil est mis en presse, essoré 
et séché; c'est dans ces conditions qu'il est ordi- 
nairement envoyé aux machines à canne ter; 
cependant, on lui fait subir quelquefois, pour 
compléter l'action du décruage, un traitement 
mécanique dit : assouplissage. 

Assouplissage, — L'assouplissage a pour effet 
d'augmenter la souplesse des écheveaux et de 
faciliter ainsi le tissage, les fils assouplis pre- 
nant mieux leur place sous la pression du pei- 
gne. Il existe trois manières d'assouplir : 

1<» Par simple passage entre deux cylindres, 
sans tension. 

Les parties principales de la machine sont 
deux cylindres en fonte superposés. Le cylindre 
inférieur de 15 cm. de diamètre peut être chauffé ; 
il reçoit dans les deux sens un mouvement de 
rotation. Le rouleau supérieur ne tourne que 
par friction sur l'inférieur; il peut être relevé 
au moyen d'une pédale de 8 à 10 cm. , de manière 
à permettre de placer un écheveau de fil. Sous la 
double influence de la chaleur et de la pression, 
le fil est assoupli. 



2<* Par passage à chaud entre deux cylindres, 
Técheveau étant tendu. 

Cette machine ne diffère de la précédente que 
par la présence d'un troisième cylindre placé à 
la partie inférieure. Celui-ci, au moyen d'une vis 
sans fin, peut être plus ou moins éloigné des 
deux autres et permet ainsi de tendre Técheveau. 
L'assouplissement s'opère dans ce cas plus vive- 
ment que dans le premier. 

3^ Par combinaison de la tension et de la 
friction avec le vaporisage. 

L'appareil employé est la machine précédente, 
mais entourée d'une enveloppe en tôle permet- 
tant le vaporisage. Le vaporisage rend le fil 
chaud et humide; on évite ainsi la rupture et le 
fil prend une élasticité qui favorise l'assouplis- 
sement sous l'influence combinée de la tension 
et de la friction. 

4** Par le vaporisage seul. 

Cette opération se fait dans un autoclave de 
forme spéciale. 

Appareils employés dans le blanchiment du 
fil. — Cuves à lessiver. — Nous ne parlerons pas 
pour le moment des appareils à haute pression ; 
ils sont identiques k ceux employés pour les 
tissus et nous en donnerons plus loin la des- 
cription. 

Les cuves à l'air libre sont en bois, en tôle ou 
en fonte. Si ces dernières sont d'un prix beau- 
coup plus élevé, elles présentent le très grand 
avantage de n'avoir que des parois absolu- 
ment lisses auxquelles les fils ne peuvent s'ac- 
crocher. 

Elles ont ordinairement 1°^,80 de diamètre au 
couvercle, 1",70 à la base, la distance verticale 
du faux fond au bord étant de 95 cm. Les fils ne 
sont pas mis directement en cuves, mais bien 
placés dans une sorte de panier en treillage en 
fer, ce qui permet de sortir rapidement les fils 
sans perdre la liqueur. 

Chaque cuve est munie d'un couvercle repo- 
sant dans une cornière ; il porte une sorte de 
soupape-reniflard permettant l'évacuation de 
l'excès de vapeur pendant l'ébullition. 

Un injecteur central avec prise de vapeur de 
30 millimètres assure la circulation. 

Voici la meilleure disposition que nous ayons 
rencontrée pour l'installation des cuves à les- 
siver. 

Six cuves sont placées sur deux rangs paral- 
lèles, trois par trois. La distance des deux ran- 
gées est d'environ 1 mètre. Chaque cuve est 
séparée de sa voisine par un intervalle de 0",30 
environ. 

Deux lignes de colonnes en fonte placées de 
part et d'autre des cuves supportent un pont 
roulant permettant non seulement de relever 
les couvercles, mais encore d'enlever les paniers 
contenant les fils et de conduire ceux-ci sur 
des wagonnets qui facilitent leur transport rapide 
aux réels ou aux laveries. 

Le sel destiné à la confection des lessives 
est dissous à l'avance, de façon qu'un litre de 
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liquide contienne toujours le même poids de seL 
Cette préparation se fait dans un bac en tôle 
épaisse plus élevé que les cuves, de manière que 
la liqueur mère puisse pénétrer directement 
dans les cuves. 

Lavages et machines à laver. — Dans le blan- 
chiment, la question des lavages est Tune des 
plus importantes et rien ne doit être négligé 
pour débarrasser complètement les fils des di- 
vers agents du blanchiment. 

Après le lessivage, la méthode de lavage la 
plus simple est de laver en cuve; ce mode 
d opérer est parfait, surtout quand les éche- 
veaux ne sont pas tissés; il a cependant Tincon- 
vénient d'immobiliser les cuves plus longtemps 
qu'il n'est nécessaire ; aussi préfère-t-on souvent 
enlever les écheveaux de la cuve à l'aide du 
panier à treillis, les placer sur wagon, puis, 
après avoir recouvert le tout d'une toile gros- 
sière, pousser le wagonnet sous une immense 
pomme d'arrosoir . Cette façon de laver, qui 
nécessite une quantité d'eau considérable, peut 
cependant être insuffisante, Tintérieur de la 
masse, qui présente une certaine résistance, 
n'étant jamais traversé. 

Lavages dans les « réels ». — Nous avons 
vu qu'après chlorage au réel, les lavages se 
font directement dans les réels ; les écheveaux 
sont ainsi parfaitement débarrassés des impu- 
retés. 

Lavages sur cadres, — Dans le procédé par 
immersion complète à l'aide de cadres, les fils 
sont lavés par le courant d'eau qui traverse le 
bassin de lavage ; les écheveaux n'étant pas en 
mouvement, il est nécessaire de les remuer en 
levant et en abaissant les cadres à plusieurs re- 
prises, de sorte que l'on peut assurer à la lon- 
gue un lavage assez parfait; malheureusement, 
la violence du courant d'eau entraine les fils du 
même côté du bassin et il est bien difficile de 
les empêcher de s'enchevêtrer. 

Lorsque les fils sont chlorés en bassins, c'est- 
à-dire en « steeps », on les lave directement, 
mais en faisant suivre cette opération d'un 
lavage à la machine. 

Le lavage mécanique est indispensable ; à la fin 
des opérations, le fil doit être, en effet, séché à 
chaud et toute trace d'acide ou de chlore amè- 
nerait sa complète détérioration. 

Il existe un très grand nombre de modèles de 
machines à laver. Elles reposent toutes sur le 
même principe : on cherche d'une façon quelcon- 
que à remuer les fils dans ime masse d'eau cou- 
rante en évitant le plus possible qu'ils ne s'em- 
brouillent. 

Machine circulaire, — Celle-ci se compose 
d'un grand bac circulaire en tôle que parcourt- 
un courant d'eau; un axe central traverse la 
cuve; il reçoit un mouvement de rotation dans 
les deux sens et supporte 12 tournettes en 
cuivre; celles-ci, placées dans le sens des rayons, 
ont elles-mêmes, par l'intermédiaire de l'arbre 
et d'engrenages, un triple mouvement; elles 



tournent sur elles-mêmes dans les deux* sens et 
sont entraînées dans le sens circulaire. 

Cette machine donne de très bons résultats; le 
chargement et le déchargement en sont com- 
modes et continus; elle a cependant le très grave 
inconvénient de nécessiter une très grande 
quantité d'eau, car elle ne permet pas le lavage 
méthodique. 

Machine Caron, — Celle-ci se compose d'un 
arbre carré sur lequel tressautent des rouleaux 
de bois ronds. L'arbre carré étant mis en mou- 
vement, chaque fois que le marteau rond ren- 
contre un angle, il tressaute sur l'écheveau que 
porte l'arbre carré et qui trempe dans l'eau 
courante. Lorsque l'écheveau a fait un nombre 
de tours voulu, il refait automatiquement en 
sens contraire le même nombre de tours, il ne 
peut donc s'enchevêtrer. Une attache à la Soi- 
dan permet le relevage de l'arbre pour le char- 
gement et le déchargement. Bien que cette 
machine ne permette pas non plus le lavage 
méthodique, elle n'exige pas cependant, par 
suite de la forme et de la section triangulaire 
de son bassin, une grande quantité d'eau. Une 
machine à dix têtes peut laver 150 k. de coton à 
l'heure. 

Machine Jallas, — La forme de celle-ci 
diffère très peu de celle de la machine Caron. 
Elle a cependant l'avantage de ne nécessiter 
qu'une petite quantité d'eau sans permettre 
pourtant le lavage méthodique. 

Les bobines qui supportent les écheveaux 
sont percées de trous; on injecte à l'intérieur 
l'eau de lavage qui, passant par les trous, pénè- 
tre ainsi intérieurement et extérieurement les 
écheveaux. 

Machine à laver avec balancier, — Cette 
machine se compose d'une caisse rectangulaire 
en fonte ou en tôle de 2",50 de long sur 1 mè- 
tre de large et 0",80 de hauteur, dans laquelle 
plongent les écheveaux. Ceux-ci reposent sur 
des bobines, supportées elles-mêmes par un 
cadre qui peut recevoir un mouvement de trans- 
lation parallèlement au grand côté de la caisse. 

Recevant ainsi un double mouvement de 
rotation par les bobines et de translation par le 
cadre, les écheveaux sont secoués dans l'eau 
sans pouvoir toutefois se mêler. Le lavage est 
ainsi parfait, mais il nécessite encore une très 
grande quantité d'eau. 

Machine Sulzer, — Cette machine présente sur 
celles actuellement employées de grands avan- 
tages au point de vue de la perfection du travail, 
de la grande production dans un espace res- 
treint, enfin de l'économie d'eau employée. 

Elle comporté une série de guindres recou- 
verts de caoutchouc sur lesquels sont placés les 
écheveaux, ces guindres pouvant se déplacer en 
hauteur suivant leur longueur. 

Deux tubes injecteurs distribuent l'eau. L'é- 
cheveau se trouve comprimé à son point le 
plus bas entre deux rouleaux; un rouleau expri- 
meur commandé par engrenage vient, en effet, 



Digitized by 



Google 



356 



E. TASSEL. — SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES. 



appuyer sur le guindre inférieur. De cette façon, 
l'eau sale s'écoule sans pouvoir retomber sur 
l'écheveau qui reçoit toujours de Teau propre. 
Les écheveaux une fois lavés sont exprimés 
automatiquement, de sorte qu'ils ne contiennent 
plus que très peu d'eau quand on les enlève. 

Un homme suffit pour laver en dix heures 
1800 k. de coton. 

Il existe encore bien d'autres machines à 
laver, mais elles rentrent toutes dans les types 
ci-dessus et n'en diCTèrent que par les détails. 
Il est donc inutile d'insister davantage sur ce 
sujet. 

Presses. — Lorsque les écheveaux sortent des 
machines, ils retiennent toujours mécanique- 
ment une certaine quantité d'eau, ce qui a l'in- 
convénient d'étendre les liqueurs des bains 
ultérieurs et de diminuer leur efficacité ; aussi 
a-t-on été amené un peu partout à exprimer les 
écheveaux après lavages. 

On se sert, à cet effet, d'une sorte de calandre 
exprimeuse formée de deux rouleaux en fonte, 
recouverts de corde de coton et ayant O^jOO de 
long sur O^jlO de diamètre. A létat de repos, 
les rouleaux sont écartés de 4 à 5 cm. en marche ; 
le rouleau inférieur entraîne le rouleau supé- 
rieur par l'intermédiaire d'une poire d'engre- 
nages à très longues dents. Une toile sans fin 
amène les écheveaux sous les rouleaux. Les fils 
sont ainsi bien exprimés, mais cette manuten- 
tion a le grave inconvénient de déformer les 
écheveaux et d'écraser le fil ; on préfère em- 
ployer la presse hydraulique. 

La presse employée dans le blanchiment du 
fil est construite de façon qu'à l'état de repos le 
plateau soit au niveau du sol. Les écheveaux 
sont placés côte à côte, les rangs se croisant sur 
un chariot plat, dont les roues et les essieux 
sont suffisamment écartés pour qu'en serrant le 
plateau de la presse il s'appuie bien exactement 
sur la plate-forme. 

Cette méthode est longue, mais les fils sont 
parfaitement exprimés sans aucun dommage. 

Battage. — Nous avons vu qu'entre les di- 
verses opérations du blanchiment du fil, celui- 
ci était battu soit mécaniquement, soit à la 
main. Cette opération a non seulement pour 
objet de régulariser les écheveaux et de les 
démêler, elle contribue aussi à faire tomber les 
brindilles de paille que le blanchiment n'a pas 
pu enlever. 

Dans le battage à la main, les écheveaux, pas- 
sés sur un fort support horizontal, métallique 
ou en bois, sont battus à l'aide d'un bâton d'en- 
viron 60cm. de longueur. L'ouvrier, passant son 
bâton dans les écheveaux, le saisit à deux mains 
par les deux bouts et en frappe fortement le fil. 
A l'aide d'une légère secousse, il fait tourner 
l'écheveau de manière à pouvoir battre successi- 
vement toutes les parties. 

Le battage mécanique n'a jamais donné de 
résultats sérieux ; on a bien essayé une machine 
à marteau atmosphérique, mais elle ne peut 



guère servir que pour les très gros fils. L'éche- 
veau est maintenu entre un « guindre » ^\e et 
un marteau mobile dans des glissières; ce mar- 
teau est réuni par l'intermédiaire d'un piston à 
air comprimé avec une excentrique calée sur 
l'arbre de la machine. Des robinets placés aux 
deux extrémités du cylindre permettent de 
régler la compression et par cela même l'énergie 
de la frappe. 
Séchoirs. — Il existe trois modes de séchage : 
1*» A l'air; 

2° En chambres chaudes; 
3** Mécaniquement. 

Quand il est possible, c'est-à-dire en été, le 
séchage à l'air dans des chambres closes par des 
Persiennes est de beaucoup celui qui donne les 
meilleurs résultats. Le blanc ne bouge pas, l'azu- 
rage ne verdit, ni ne jaunit, enfin la solidité 
atteint son maximum; malheureusement, comme 
la rapidité du séchage dépend surtout de la 
température, les irrégularités sont telles que 
! l'on a dû presque partout y renoncer. 

Dans le séchage en chambres closes, les éche- 
veaux sont suspendus verticalement sur des 
perches, de manière à former deux ou trois 
rangées, dans de grandes salles, basses de 
hauteur le plus souvent, que chauffent une 
série de tuyaux à ailettes placés sur le sol. 

Autant que possible ces salles sont au pre- 
mier étage, car on peut alors monter le chauf- 
fage à retour d'eau sur les chaudières, c'est- 
à-dire que la vapeur à la sortie du générateur 
traverse les tuyaux et rentre ensuite dans la 
chaudière en entraînant l'eau condensée. La 
seule perte de chaleur est alors celle produite 
par rayonnement. Pour activer la dessiccation, 
il faut, au fur et à mesure de sa saturation, 
entraîner mécaniquement lair humide : bien 
des moyens ont été employés : ventilateurs, 
aspirateurs d'air humide ou refoulement d'air 
sec ; on a dû y renoncer et se contenter des che- 
minées d'appel. 

0(1 celles-ci doivent-elles puiser l'air hu- 
mide ? Cette question a donné lieu à de nom- 
breuses discussions, les uns prétendant que cette 
ponction devait être faite en haut, puisque la 
colonne d'air chaud produite dans le bas s'éle- 
vait peu à peu jusqu'en haut en se chargeant 
d'humidité ; d'autres, au contraire, affirmant que 
la prise de la cheminée devait être faite dans 
le bas de la salle, le poids de l'air humide fai- 
sant descendre celui-ci. De nombreuses expé- 
riences que nous avons faites à l'aide d'un 
hygromètre, expériences affirmées ensuite par 
la pratique, nous ont montré que l'endroit où 
devait aspirer la cheminée était fort variable 
avec le mode de chauffage et avec la disposi- 
tion de la salle et ge trouvait ordinairement 
vers le milieu de sa hauteur. 

Pour donner de bons résultats, la température 
d'un séchoir ne devrait jamais dépasser 40*. On 
est alors absolument certain de la conservation 
du blanc, comme en cas de teinture des nuances 
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claires. Une température plus élevée dénature 
aussi Tazurage. 

Le plus grand inconvénient du séchoiren cham- 
bres est d'exiger une surface considérable de 
bâtiments; aussi préfère-t-on le plus souvent le 
séchage mécanique, beaucoup plus économique. 

Machine Sulser, — Dans la machine Sulzer, 
les écheveaux humides sont placés sur les barres ; 
ils sont introduits par le bas de la chambre de 
la machine. Le parcours se fait de bas en haut 
et les écheveaux occupent alternativement une 
position verticale et une position horizontale. 
Un courant d'air chaud arrive par le haut et 
traverse la chambre dans le sens opposé à la 
marche des écheveaux. Ceux-ci arrivent gra- 
duellement à la plus haute température, et 
comme Pair est constamment aspiré il n'y a pas 
à craindre dans la chambre une surélévation de 
température. Pour que les écheveaux soient 
également séchés aux endroits où ils reposent 
sur les barres, ces barres sont animées d'un 
mouvement rotatif. Une machine de 5 mètres 
de long sur 3"',oO de large et 4 mètres de haut 
peut fournir 1300 à 1400 k. de coton par jour en 
onze heures de temps et n emploie que quatre 
chevaux de force. 

Séchoir à wagonnets. — Ce séchoir se com- 
pose de deux ou trois très longs corridors de 
20 à 25 mètres de long dans lesquels circulent 
des wagonnets qui supportent les écheveaux. 
Le séchage est obtenu par un appareil lubulaire 
chauffé à la vapeur dans lequel passe Tair insuf- 
flé par un ventilateur spécial. Cet appareil tubu- 
laire échauffe Tair chassé dans le sens opposé 
à la marche des w^agonnets et des matières à 
sécher. 

Le séchage est très régulier, sa production 
considérable, mais l'emplacement occupé par 
la machine est fort grand. 

On a essayé de la remplacer par une machine 
analogue, mais verticale. Les écheveaux sont 
alors fixés horizontalement sur des cadres. Le 
corridor devient ici une haute cheminée carrée 
en bois ; une série de chaînes sans fin entraînent 
les cadres, l'air est insufflé par le bas, tandis 
que les cadres pénètrent parle haut. Le séchage 
est ainsi parfaitement méthodique, les résultats 
ont été très bons, mais cette nécessité de la 
suspension sur cadres exige une main-d'œuvre 
assez compliquée qui atténue le débit de l'ap- 
pareil. 

Empaquetage, — Après séchage, nous avons vu 
que les écheveaux sont battus à la main ou mé- 
caniquement, puis empaquetés k la presse. 

La description de celle-ci ne présente aucun 
intérêt; la presse à fils est analogue à toutes les 
presses d'empaquetage. 

S'^ Blanchiment des tissus de lin. 

Comme nous l'avons déjà dit, le but de cette 
^tude n'est point de décrire en détail les divers 
procédés de blanchiment. Ceux-ci sont, en 



effet, connus tout au moins d'une façon super- 
ficielle. J'ajouterai qu une telle étude ne saurait 
être complète, car chaque usine, se prétendant à 
tort ou à raison supérieure à ses concurrentes, 
cache avec soin, sinon ses méthodes, connues de 
tous, mais tout au moins ses tours de main. 
Nous renvoyons les lecteurs que ces questions 
pourraient intéresser, soit aux ouvrages spé- 
ciaux publiés à Belfast ou en Angleterre, soit 
aux dictionnaires scientifiques français ou au 
Traité pratique deTsLïUer. Ce que nous désirons 
étudier particulièrement, ce sont les réactions 
qui se produisent dans les diverses opérations, 
de manière à en déduire les agents à employer ; 
nous n'insisterons ni sur les méthodes, ni sur 
les machines, ni surtout sur la pratique du blan- 
chimenL 

Ce que nous avons dit, en général, des diffé- 
rentes catégories de blanc, peut se répéter par- 
ticulièrement pour le blanchiment des tissus. 

Pour obtenir le blanc irlandais, c'est-à-dire 
le blanc parfait, il faut dissoudre toutes les 
matières colorantes de manière à isoler la cellu- 
lose à Tétat de pureté. Pour obtenir les blancs 
ordinaires, il faut plus ou moins décolorer, plus 
ou moins dissoudre les matières suivant le 
résultat cherché. 

Nous avons vu, dans l'étude chimique du lin, 
la composition chimique de la fibre, ce qui nous 
facilitera Télude des diverses opérations du 
blanchiment. 

1. — Trempage. 

La première des opérations du blanchiment 
est ordinairement le trempage. Celui-ci a pour 
but de développer une fermentation partielle 
susceptible de rendre solubles les gommes, 
amidons, fécules, etc., constitutives du pare- 
ment, qui résistent à l'action des alcalis bouil- 
lants. Il est à remarquer que cette fermen- 
tation se produit non seulement à la surface, 
mais encore dans les parties les plus intimes 
de la fibre, de sorte que celle-ci est ouverte 
et dans les meilleures conditions pour recevoir 
par la suite l'action des agents chimiques. 

Par la fermentation, l'amidon et les matières 
amylacées insolubles se transforment en dex- 
trine soluble dans les alcalis. 

Les poussières sont entraînées mécanique- 
ment; enfin le sulfate ou le chlorure de zinc, 
le phosphate de soude, tous les antiseptiques 
ajoutés à la gomme de parage entrent en solu- 
tion. Cette disparition est des plus importantes, 
car ces substances peuvent réagir sur les pro- 
duits chimiques employés dans le premier les- 
sivage et attaquer le tissu. 

Le trempage s'effectue soit dans l'eau chaude, 
soit dans de l'orge germé, soit enfin dans de 
vieilles lessives de soude. 

Dans l'eau chaude, la température ne doit 
pas être trop élevée; elle doit varier de 40 à 
60 degrés et ne jamais dépasser ce degré, de ma- 
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nière à éviter de cuire lé parement, ce qui le 
rendrait insoluble. 

La fermentation est nécessairement produite 
par un ferment provenant soit des matières 
amylacées, soit plus probablement du lin, car 
les fils même non parés sont susceptibles d'en- 
trer eux-mêmes en fermentation, lorsqu'ils sont 
humides. Les tissus ne doivent jamais séjour- 
ner longtemps dans Teau de trempage; dix 
heures suffisent. Il est, de plus, urgent de 
renouveler l'eau dès qu'elle commence à sentir 
mauvais, car une fermentation prolongée peut 
attaquer le tissu. 

On ne doit pas oublier que môme un sim- 
ple séjour à l'humidilé peut produire l'attaque 
de la fibre ; j'ai vu, en effet, des pièces mouillées 
pendant un transport de dix jours ne plus pos- 
séder à leur arrivée la moindre solidité, parce 
qu'elles avaient donné lieu à fermentation. 
On a conseillé l'emploi de l'orge germé : la 
fermentation est alors développée par la dias- 
tase du grain, l'opération se fait beaucoup plus 
rapidement et il suffit de laisser les tissus vingt 
minutes dans l'eau d'orge pour que la dissolu- 
tion du parement soit complète; un lavage 
énergique entraîne ensuite toutes les impuretés. 
Pour le lin, ce procédé ne présente guère 
d'avantages sur le précédent et son prix 
élevé y a fait renoncer; nous verrons, au con- 
traire, que son emploi est fort intéressant pour 
le traitement du coton, qui ne contient pas lui- 
même de principes fermentescibles ou qui n'en 
contient tout au moins qu'une très faible quan- 
tité et ne peut, par conséquent, fermenter de 
lui-même. 

L'emploi des vieilles lessives de blanchiment 
est à recommander; il a été constaté, en effet, 
de la façon la plus sérieuse, qu'une lessive ayant 
déjà servi à traiter des tissus possède même à 
froid des qualités dissolvantes supérieures à 
celles des lessives neuves. La raison chimique 
de leur activité est difficile à donner ; peut-être 
doit-on l'attribuer avec beaucoup de raisons à 
l'action des savons formés dans les opérations 
antérieures. 

En plus de son action chimique sur les ma- 
tières amylacées, le trempage rend les plus grands 
services comme moyen de lavage lorsque les 
tissus à traiter sont des tissus fabriqués en fils 
crémés. Nous avons vu, en effet, que le crémage 
exige des bains de chlore excessivement con- 
centrés; il en résulte que si les lavages n'ont 
pas été parfaits, les fils tissés peuvent retenir 
une certaine quantité de chlore ou d'acide dont 
l'action à chaud sur les tissus dans les opéra- 
tions du blanchiment serait des plus nuisibles. 

Lorsque les tissus doivent être blanchis à 
haute pression et en parliculier avec de la 
chaux, le trempage, tout en étant utile, n'est plus 
nécessaire, à moins qu'il ne s'agisse de tissus 
crémés. La chaux attaque, en effet, le parement 
assez rapidement pour que le trempage puisse 
être supprimé. 



Je n'insisterai pas sur les détails du trempage ; 
un bassin chauffé ou une cuve ordinaire de 
blanchiment convient parfaitement. Il suffit que 
l'action soit régulière et surveillée. 



2. 



Premier traitement alcalin. 



Lessive à la chaux. — Ce premier traitement 
alcalin a pour but : 

i° D'attaquer les matières grasses et d'en 
former des savons calcaires avec élimination de 
glycérine. 

2o De transformer rapidement et économique- 
ment une grande partie des matières pectiques 
en pectates de chaux, qui seront ensuite entraî- 
nés par des lavages ou décomposés par les acides. 

L'emploi de la chaux a toujours été fort dis- 
cuté ; certains blanchisseurs le trouvent dange- 
reux et reprochent à la chaux d'amaigrir les 
tissus. 

Le traitement à la chaux n'est cependant pas 
dangereux, si l'on prend la précaution d'éviter 
complètement l'action de l'air. Nous avons vu, en 
effet, dans le chapitre de l'étude chimique de la 
cellulose, que les bases énergiques au contact de 
l'air ou des oxydants agissent énergiquement 
sur la cellulose. A l'abri de l'air, l'emploi de la 
chaux est absolument sans danger. 

Au point de vue de l'amaigrissement des tis- 
sus, il est certain que par suite de sa grande 
puissance de saponification la chaux attaque 
très rapidement les matières colorantes pec- 
tiques, de là une perte de poids sensible. Elle 
agit aussi malheureusement en les saponifiant 
sur les huiles et les graisses constitutives de la 
fibre (adipocelluloses) et la prive ainsi des sub- 
stances qui lui donnent sa souplesse. Il est donc 
certain que pour les petits blancs la chaux doit 
être proscrite. 

Pour les beaux blancs et même pour les 
blancs ordinaires qui exigeront des lessivages 
énergiques, la chaux est à recommander. Pour 
obtenir, en effet, le même degré de saponifica- 
tion avec de la soude, il faudrait répéter les 
opérations, en sorte que finalement, au point de 
vue du lessivage, le résultat serait le même; les 
graisses disparaîtraient aussi, mais de plus le 
traitement serait coûteux et les tissus fatigués 
mécaniquement par la répétition des opérations 
et des lavages. 

Il est à remarquer que la chaux est peu soluble 
et que ce peu de solubilité (12 % environ), loin 
d'être un défaut, est une qualité ; son action est 
ainsi moins dangereuse pour la fibre que celle 
de la soude, car celle-ci, pour obtenir la même 
saponification, devait être employée à une dosf 
telle qu'il y aurait certainement attaque. 

Emploi de la chaux. — La chaux peut s'em- 
ployer soit à l'état d'eau de chaux, soit à l'état 
de lait de chaux. Dans le premier cas, on n'utilise 
que la partie soluble de la chaux (12 Vo'» ^^^^ 
le second cas, la chaux retenue en suspension 
dans l'eau agit d'elle-même par contact. 
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L'emploi de Teau de chaux doit être recom- 
mandé lorsque le lessivage est effectué à haute 
pression ; elle pénètre, en effet, partout, et comme 
elle ne contient aucune trace de chaux en suspen- 
sion, son action est aussi régulière qu'anodine. 

Dans le lessivage à lair libre et surtout lors- 
qu'il s'agit de grosses toiles, on emploie toujours 
le lait de chaux. 

Préparation de la lessive de chaux, — Si 
l'on se sert pour le lessivage d'eau de chaux, il 
est indispensable d'éteindre la chaux au mo- 
ment même de la dissolution et non de se servir 
de chaux éteinte. On sait, en effet, qu'au moment 
de son hydratation la solubilité de la chaux est 
beaucoup plus grande. Le lait de chaux peut 
être fait avec de la chaux éteinte. 

Préparation de la liqueur mère. — La li- 
queur mère destinée à la formation des bains 
de lessive est préparée dans une cuve en tôle ou 
en bois d'environ 1 mètre cube de capacité, 
élevée au-dessus du sol de façon que le liquide 
puisse s'écouler directement dans la machine à 
saturer. 

Les dimensions de cette cuve sont ordinaire- 
ment les suivantes : 4"*,20 de long, 1 m. de 
hauteur, 0",80 de largeur. Elle porte à la 
partie supérieure, sur presque toute sa lon- 
gueur, un panier en toile métallique dans lequel 
on place la chaux à éteindre. 

En donnant aux mailles un diamètre assez 
petit, on est certain que des particules de chaux 
vive, qui brûleraient les tissus, ne peuvent être 
entraînées avec ceux-ci. 

Si Ion désire ne traiter qu'à l'eau de chaux, on 
décantera la partie surnageante avant de l'em- 
ployer; si l'on veut un lait de chaux, on bras- 
sera fortement. 

Saturation, — L'action de la chaux étant très 
active, il est nécessaire que les tissus soient 
bien régulièrement imprégnés. On se sert, à cet 
effet : soit d'un bac en bois de même dimension 
que le bac de dissolution, portant à sa partie 
inférieure deux rouleaux qui forcent le tissu à 
pénétrer le liquide et deux rouleaux superposés 
à la partie supérieure qui expriment le trop de 
liquide retenu dans les tissus; soit d'une ma- 
chine à saturer. 

Celle-ci est formée de deux rouleaux super- 
posés de 40 à 50 cm. de diamètre sur 3 m. ou 
3™, 50 de longueur, placés horizontalement au- 
dessus d'un bac en fonte à section triangulaire, 
de même longueur et de 80 cm. de hauteur. 
Celui-ci comporte à l'intérieur un rouleau en 
fonte parallèle aux rouleaux supérieurs. 

Le tissu formant boyau passe d'abord entre 
les rouleaux supérieurs qui l'entraînent; il pé- 
nètre ensuite dans le liquide contenu dans le 
bac en fonte, passe en dessous du rouleau, puis 
remonte passer entre les rouleaux du haut, etc., 
en sorte que si le bassin en fonte contient un 
liquide quelconque le tissu en est complète- 
ment imprégné. Sortant de cette machine, le 
boyau de tissu, conduit et guidé par des rou- 



leaux, vient tomber directement dans les cuves. 
Dosage de la chaux, — Le dosage à employer 
varie considérablement suivant le degré du 
blanc à obtenir et suivant qu'on lessive à l'eau 
ou au lait de chaux. 

Avec de l'eau de chaux, il faut de 50 à 150 k. 
par iOOO k. de tissus. On emploie jusqu'à 15 V, 
de chaux pour préparer le lait de chaux néces- 
saire au traitement de la même quantité de 
toiles. 

Cuves pour débouillir à la chaux. — Les 
cuves sont exactement celles employées pour 
le débouillissage en soude; nous les étudierons 
quand nous parlerons de ce mode de débouillis- 
sage. La seule question qui peut nous intéresser 
est d'examiner s'il vaut mieux opérer à l'air 
libre ou sous pression. C'est sans hésitation que 
je répondrai : il faut opérer sous une pression de 
Ok. 300 à 1 k. L'action de la chaux est, en effet, une 
saponiiication lorsqu'elle agit sur les graisses 
étrangères ou constitutives de la fibre; c'est 
une double décomposition lorsqu'il s'agit de 
déplacer la cellulose de sa combinaison avec les 
principes pectiques. L'on sait que ces deux 
opérations sont facilitées par une élévation de 
température. 

Au point de vue de la conservation de la fibres 
il n'est pas difficile, à l'aide d'un éjecteur de 
Kœrting, de faire un vide de 65 cm. dans la cuve 
avant de commencer à chauffer, ce qui placera 
la cellulose dans les meilleures conditions de 
solidité et permettra, quand le lessivage sera 
terminé, de remplacer la lessive de chaux par 
de l'eau sans que l'air pénètre sur le tissu. 

Au point de vue économique, tous les blan- 
chisseurs savent qu'une cuve sous pression ne 
consomme pas plus de vapeur qu'une cuve ordi- 
naire et qu'une fois la température de l'ébulli- 
tion atteinte, il suffit d'une très petite quantité 
de vapeur pour maintenir une pression de 
0,300 à k. 5. 

La durée du lessivage sans pression est au 
moins de dix heures; huit heures d'ébullilion 
suffisent à la pression de 1 k., pression qu'il 
faut du reste ne jamais dépasser. 

Le lessivage terminé, la grande précaution à 
prendre est de faire passer le tissu de 105'' à la 
température normale, tout en le maintenant à 
l'abri de l'air. Il suffit pour cela que la cuve soit 
munie à la partie inférieure d'un robinet d'ar- 
rivée d'eau, à la partie supérieure d'un robinet 
de départ; l'eau propre, en arrivant par le bas, 
déplace ainsi l'eau de chaux, sans qu'il soit 
nécessaire d'ouvrir la cuve. 

En examinant les tissus qui sortent de la 
chaux, il est facile de reconnaître l'intensité de 
son action ; l'aspect de la toile est complète- 
ment modifié: elle a bruni, signe certain de la 
formation de pectates et de métapectates de 
chaux ; la liqueur cependant est de nuance 
beaucoup moins foncée que celle qui provient 
des lessives de soude ; il n'y a à cela rien d'anor- 
mal, si l'on se rappelle que les pectates et méta- 
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peclales de chaux sont insolubles, en sorte qu'ils 
restent fixés sur le tissu même, ce qui nécessi- 
tera pour l'en débarrasser Tintervenlion d'un 
bain acide. 

Bain acide, — Les tissus sortant de la chaux 
sont lavés mécaniquement. Il existe bien des 
appareils de lavage que nous ne pouvons étu- 
dier ici; ils ont chacun leurs qualités comme 
leurs défauts; après la chaux, cependant, on ne 
se sert que du clapot. Dans cette machine, les 
tissus en boyaux traversent huit ou dix fois un 
bassin contenant de Teau constamment renou- 
velée ; ils s'expriment à chaque tour en passant 
entre deux rouleaux parallèles au bassin. 

Le lavage doit être très bien fait; il doit, en 
effet, non seulement entraîner toute la chaux 
qui reste attachée au tissu, mais encore faire 
sortir à la surface de la fibre la plus grande 
partie des pectates formés. 

On comprend facilement que s'il restait de la 
chaux, celle-ci neutraliserait une certaine quan- 
tité d'acide, de là une perte sèche de produits. 

Passage en acide. — Après la première les- 
sive en chaux, les tissus doivent subir l'opéra- 
tion indispensable du passage en acide. 

Celui-ci a pour premier but de neutraliser les 
parcelles de chaux fixées mécaniquement sur 
les tissus et que le lavage n'a pas fait dispa- 
raître complètement. Si celles-ci subsistaient 
sur le tissu, la chaux en sortant l'attaquerait 
infailliblement; de même, s'il en restait des 
traces pendant les opérations ultérieures, celles- 
ci deviendraient extrêmement dangereuses. 

Le passage en acide doit suivre immédiate- 
ment le traitement à la chaux; j'ai vu un lot de 
tissus fort altéré pour être resté quarante-huit 
heures à l'air après un lavage imparfait sans 
être mis à l'acide. Le passage en acide a aussi 
pour but de décomposer les savons calcaires 
formés pendant le lessivage; cette action est 
rapide et parfaitement visible : il suffît d'exa- 
miner un lot de toiles sortant d'un bain acide, 
lorsque ces tissus ont été placés dans un bassin 
trop restreint où l'action de l'acide était néces- 
sairement irrégulière. Sur toutes les parties où 
il y a eu contact avec l'acide, le tissu est de- 
venu moins dur et la nuance est beaucoup 
éclaircie; partout où il n'y a pas eu contact, la 
nuance foncée subsiste. 

L'acide doit encore décomposer les savons 
métalliques provenant de l'apprêt du fil et 
mettre les acides gras en liberté. 

Enfin, l'acide opère simplement par dissolu- 
tion sur une partie de la matière grasse modifiée 
par oxydation : ce n'est pas là une simple sup- 
position, et il suffît d'évaporer à sec le liquide 
acide pour être parfaitement renseigné sur ce 
sujet, sur lequel nous nous étendrons plus 
lard. 

Quels sont les acides à employer après la 
chaux ? 

L'acide chlorhydrique est préférable à l'acide 
Bulfurique. En dehors de la question de prix, il a 



le grand avantage de ne jamais former de sous- 
sels insolubles; il donne surtout lieu à la pro- 
duction de chlorure de calcium, beaucoup plus 
soluble que le sulfate. Ce corps ne peut que 
difficilement être enlevé, même par les lavages 
très énergiques, et il est d'autant plus dange- 
reux que sa solution, en se concentrant sur le 
tissu, le brûle. 

En Angleterre, cependant, l'acide sulfurique 
est encore très employé dans les endroits où 
les eaux industrielles doivent s'écouler dans 
les rivières poissonneuses; les eaux de lavage 
sont recueillies dans des citernes où on les dé- 
cante, et la chaux s'y dépose à l'état de sulfate, 
au lieu d'être entraînée sous forme de chlorure. 

Les tissus sortant d'acide doivent être parfai- 
temenllavés; il est urgent, à la sortie des ma- 
chines à laver, d'examiner s'ils ont été parfaite- 
ment débarrassés de toute trace d'acide. Non 
seulement l'acide peut réagir sur les tissus 
lorsque ceux-ci séjournent à l'air dans la blan- 
chisserie, mais, ce qui est plus grave, il est sus- 
ceptible, dans les opérations subséquentes à 
chaud, d'attaquer la fibre. 

Nous avons vu, en effet, que même à froid 
les acides dilués réagissent, sans danger, il est 
vrai, sur la cellulose (Mills et Vignon), celle- 
ci fonctionnant comme base faible. 

Au-dessus de 35^, les acides, et en particulier 
l'acide chlorhydrique dil ué, attaquen t la cellulose 
en donnant lieu à la production d'hydrocellulose 
(P. Girard, Paris, 1881). 

Cette hydrocellulose devient soluble vers 80 à 
iOO*'; elle s'oxyde en formant des produits bruns 
solubles. 

Tous les traitements acides du blanchiment 
doivent avoir lieu à froid, la température ne 
devant jamais dépasser 25*, et la concentration, 
soit pour l'acide sulfurique, soit pour l'acide 
chlorhydrique, 2 "'/q. 

L'on a quelquefois besoin d'employer, dans 
des cas particuliers, les bains d'acide plus con- 
centrés; aussi je crois devoir rappeler à ce su- 
jet les indications de Crace Calvert et Girard 
[G. R,B±, 1005); C. Kœchlin [BtilL Mulh., 
1888, p. 546); Cross et Bevan [Cellulose), 

Pour l'acide sulfurique, à froid, la concentra- 
tion extrême pour ne pas attaquer la fibre 
paraît être 35 à W B. (un volume d'acide pour 
un volume d'eau). 

Un mélange de 3 volumes d'acide et 8 vo- 
lumes d'eau acide à 37° B. n'ont pas d'action 
sensible sur la fibre avant trois heures de 
séjour. 

Avec un bain d'acide à 100 gr. par litre, 8** B. 
à 8** C, l'altération est sensible après quinze 
minutes de séjour; elle est complète après trente 
minutes. 

On ne saurait donc laver trop sérieusement 
après l'acide. 

Une question se pose d'elle-même. Peut-on 
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faire subir à un tissu plusieurs lessives en ] 
chaux ? 

La lessive de chaux étant fort active, ayant 
plus d'efifet tout en coûtant moins qu'une les 
sive en soude, le blanchisseur est naturellement 
lente de se servir plusieurs fois de cet agent 
précieux. Les expériences que j'ai vu faire et les 
essais que j'ai faits moi-même avec le plus grand J 



soin m'ont prouvé qu'en répétant la lessive en 
chaux, l'action blanchissante est de beaucoup 
plus faible que celle d'une lessive en soude et 
que presque toujours on retrouvait dans le lot 
de tissus certaines pièces altérées par places. 

(-1 sulcre,) 
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CHINÉS (Fabrication des),parleD' EUGÉAE 
FISCHER (F. Z., 1900, p. 185). 

Toutes les combinaisons de couleui-s ne sont pas 
possibles dans la fabrication des chinés par teinture 
et généralement on emploie deux colorants dont la 
superposition donnera la nuance du fond. Pour 
obtenir des flammés ^blancs sur fond rouge, on liga- 
ture récheveau aux places à réserver en blanc en 
l'enveloppant dans du papier préalablement paraf- 
finé et on teint le tout en benzopurpurine. Des 
flammés jaunes sur fond rouge s'obtiennent en 
teignant en chrysophénine, puis ligaturant les places 
à réserver en jaune et teignant en benzopurpurine. 
Si l'on veut des effets jaunes et rouges sur fond 
bordeaux, on teint en chrysophénine et jaune 
diamine B, rince, lord et ligature les places à 
réserver en jaune, puis teint en benzopurpurine 4B 
avec addition d'un peu de rouge diamine lOD, rince 
à nouveau et essore. On ligature alors les places 
qui doivent rester rouges et teint avec un mélange 
de bordeaux diamine B et de bleu diamine BW. 
Pour flammés bleus et rouges sur fond bordeaux, 
on ligature les filés blanchis aux places à réserver 
en rouge et teint en bleu diamine BX, rince, essore, 
délie les places précédemment réservées et ligature 
d'autres places bleues, puis leînt en benzopurpurine. 
Pour éviter que le bleu ne décharge sur les blancs, 
cette dernière teinture doit se faire en bain con- 
centré et pas trop chaud. Il est plus difficile 
d'obtenir des chinés où la couleur du fond n'est pas 
produite par superposition des autres colorants em- 
ployés. Pour avoir des dessous bleus et rouges sur 
fond brun, on ligature quelques places, teint en bleu, 
rince, essore, défait les premières ligatures et en 
refait d'autres, puis teint en benzopurpurine. On 
ligature alors à nouveau les premières places ré- 
servées et teint en brun diamine M addilionné d'un 
peu de vert diamine B. 

Les flammés foncés sur fonds clairs ne peuvent 
s'obtenir que par impression; ainsi, pour avoir sur 
fond rose des dessins rouges et bleus, on teint en 
rose diamine BD et surimprime des couleurs 
vapeur au tannin telles que la safranine ou le bleu 
méthylène ; on vaporise, fixe en antimoine et lave. 
Par contre, certains autres effets, comme fond bleu 
avec flammés jaunes et rouges, ne peuvent s'obtenir 
que par voie de rongeage. On teint alors par exemple 
en bleu diamine, passe en alun, rince, sèche et 
surimprime un rongeant au sel d'élain coloré à la 
thioflavine T ou à la rhodamine 60 avec adjonction 
de tannin. Sécher, vaporiser sans pression 10' à 
1/4 heure, fixer en émétique et laver. 

TISSAGES DE COLLEUR (Rose solide sur 
fllésdeeotonpour),par N. ISTOMIN(F.Z., 1900, 

p. 180). 



L'auteur emploie dans ce but l'érica qu'il teint 
à froid. Les teintures obtenues sont très solides au 
lavage et à la lumière, pourvu que les quantités de 
colorant employées aient été calculées de telle sorte 
que le bain puisse s'épuiser complètement sans 
addition de sel. La résistance à la lumière est d'au- 
tant meilleure que les teintures sont plus foncées, 
tandis que le colorant est d'autant plus solide au 
lavage et décharge d'autant moins que la nuance est 
plus claire. Le procédé est très économique, tant par 
le prix du colorant que par l'économie de vapeur 
faite en teignant à froid. 

INDIGO naturel et indigro syntliétique, 
par le D»- FLRTH (F. Z., 1900, p. 204). 

L'auteur, qui, depuis deux ans, emploie dans une 
importante teinturerie, d'environ 60 cuves, l'indigo 
synthétique de la B. A. S. F., réalise avec ce dernier 
une économie notable et lui trouve un grand avan- 
tage sur l'indigo naturel en ce sens que l'indigo 
récupéré dans les lavages se laisse tout aussi bien 
réduire que le produit initial et donne des teintures 
ayant tout autant de feu. Après deux ou trois pas- 
sages en cuve, on récupérerait 13,7 ^/^ et après cinq 
et six passages jusqu'à 19,4 ^/o de l'indigo synthé- 
tique employé. 

FILÉS DE COTOX (Article rou8:e et bleu 
sur), par le Dr BRUXO HOLDER EGGER (F. Z., 

1900, p. 206). 

Pour obtenir certains effets dans le tissage de 
couleur, on emploie beaucoup des filés doublés ou 
imprimés présentant la combinaison deux à deux des 
couleurs, Liane, bleu, rouge, noir. Ces nuances 
doivent être d'une solidité tiès grande, surtout au 
lavage, et lorsqu'on doublait deux fils de différentes 
couleurs on n'employait pour la teinture de ces 
derniers que le noir diamant, l'indigo et le rouge 
turc. Pour obtenir ces effets par impression, on 
emploiera du noir d'oxydation, du bleu d'alizarine 
ou un rouge vapeur sur filés blanchis pour les 
articles blanc noir, blanc bleu, blanc rouge; pour 
noir bleu, on teint en bleu méthylène et surimprime 
un noir; pour le noir rouge, on teint en rouge turc 
et surimprime un noir réduit, le noir d'oxydation 
donnant ici de mauvais résultats. Pour l'article bleu 
rouge, on peut teindre en benzopurpurine 4B, puis 
imprimer un rongeant au bleu méthylène. 11 faut 
avoir soin toutefois de teindre sans addition d'alcali 
et seulement avec sulfate de soude et sel. Après 
impresïiion, vai^oriser 5', passer en émétique et 
savonner légèrement. On peut également, après 
teinture, mordancer en tannin et émétique et im- 
primer le rongeant au bleu méthylène sans tannin. 
Cette manière de procéder est bon marché, mais le 
rouge est peu solide. On obtient un article très 
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solide en teignant en bleu et imprimant un rouge 
rongeant. Comme bleu de teinture, on emploiera un 
bleu diamine ou le bleu diaminogène BB nuancé 
avec le bleu azodiaraine R, diazotant et développant 
en p-naphtot. Après teinture, mordancer en tannin, 
fixer en émétique, laver, sécher, imprimer un 
rouge rongeant à l'acétate et au chlorure d etain 
coloré avec un mélange de rhodamine 6G, aura- 
mine 11 et safranine B double surfine. On peut 
encore teindre en naphtindon avec ou sans addi- 
tion d'un peu de rhodamine 60 au bain de teinture, 
rincer, sécher et imprimer un rongeant à l'éosine et 
à la thioflavine T avec acélate de chrome comme 
mordant ; ou, si on veut un article plus solide, on 
passe en sumac après teinture, fixe en antimoine, 
rince, sèche et imprime un rongeant à la rhoda- 
mine 60 et à l'auramine II, puis vaporise 1/2 heure 
à 3/4 d'heure sans pression. 

ARTICLE PRUD'HOMME (Quelques re- 
marques sur 1), par le D' L. CAUERTI (F. Z., 

1900, p. 209). 

L'auteur recommande comme réserves colorées 
du noird'anilinePi-ud'homme le sulfocyanure détain. 
La couleur mère est constituée de la manière sui- 
vante : 

!4 lit. épaississant amidon-adragante. 
1250 gr. acétate de soude. 
350 - sel d'élain. 
100 — sulfocyauure d'ammonium. 

« 

Cette couleur mère n'est toutefois pas employée 

pour blanc, le D»" Caberti ayant conservé pour ce 

dernier l'emploi de l'acétate et du bisulfite de soude. 

Les rongeants colorés sont alors faits comme suit : 



Rose. 



Orange. 



Vert. 



Jaune. 



Bleu. 



3/4 lit. blanc 15. 
20 gr. éosine DB. 
10 - - DôB. 
75 ce. eau. 
30 c.c. acélate de chrome 20» B. 



l (Hoechst). 



1 lit. blanc 15. 
S 24 gr. uranine DO. 
I 80 c.c. eau. 
25 c.c. acélate de chrome 20o. 

!1 ht. blanc 15. 
32 gr. thioflavine T. 
8 gr. bleu méthylène nouveau. 
. 125 c.c. acide acétique. 

( 5/8 lit. blanc 15. 

\ 50 gr. jaune coton 2G (Oeigy). 

' 25 c.c. acétate de chrome 20". 

!1 lit. blanc 15. 
40 gr. bleu lurquoise G. 
75 c.c. acide acétique. 
50 c.c. eau. 



Imprimer, vaporiser, dégommer en craie, laver 
et savonner comme d'habitude. Ces réserves se pré- 
parent facilement, se conservent bien, coûtent bon 
marché, s'impriment parfaitement et n'encrassent 
pas la gravure; les nuances obtenues sont belles et 
brillantes, surtout si on a soin de tenir la gravure 
un peu profonde ; la résistance au lavage, bien que 
médiocre, suffit toutefois pour l'article courant et 
est à peine inférieure à celle des réserves habi- 
tuelles h l'albumine. 



COULEURS AZOIQUES (De l'emploi de 
quelques nouvelles), par le D^ L. CABERTI 

(F. Z., 1900, p. 2a3). 

Les colorants faisant encore défaut dans la série 
des azo et dont le besoin se fait pourtant sentir, parti- 
culièrement pour l'article meuble, sont le rose et le 
noir. Le rose à la nitrophénétidine de Hoechst, connu 
depuis quelque temps déjà, ne saurait remplacer le 
rose d'alizarine, tant à cause de son prix élevé qu'à 
cause du peu de brillant et de solidité de ses nuances. 
Des mélanges de rouge para et de grenat naphtyl- 
aminé ne donnent que des couleurs trop bleues et 
trop ternes. Restent les roses à la glace de Kinzelberger 
et le rose naphtol des fabriques de Thann et Mulhouse 
que l'auteur a essayés parallèlement. Le rose naphtol 
est la combinaison diazo de la p.-nitro-o.-anisidine 
vendue sous la forme stable d'une pâte analogue au 
rouge nitrosamine ; depuis, on a obtenu la base libre 
sous la forme d'une poudre cristalline jaune verdàlre. 
Le rose à la glace de Kinzelberger est un liquide 
brunâtre à odeur aromatique de composition incon- 
nue. La résistance au lavage, au savon et au chlore 
de ce dernier produit est notablement inférieure à 
celle du rose à lap.-nitro-o.-anisidine ; tous deux ont 
une solidité médiocre à la lumière, mais qui suffit 
cependant dans la plupart des cas. La diazotation de 
la p.-nitro-o.-anisidine ne présente aucune difficulté 
et la couleur une fois préparée se tient bien, même 
après addition d'acétate de soude, tandis que le rose 
de Kinzelberger se décompose très rapidement. Le 
traitement à faire subir après impression est le même 
pour les deux produits : imprimer, laver, savonner, 
et pour dessins grenat, rouge et rose, passer, pour 
améliorer les blancs, dans un bain chaud contenant 
par litre? à 10 gr. de sulfite de soude etS gr. H-SO*. 

— Si on a alors à imprimer du noir en même temps 
que les couleurs azo, la difficulté est grande, car il 
n'existe jusqu'ici aucun bon noir. En essayant le 
procédé de Kalle pour l'obtention d'un noir sur coton 
par l'impression de campêche et de sels de fer et 
passage ultérieur en nitrile de soude, on obtient un 
beau noir dont la résistance au savon est remar- 
quable, mais dont la solidité au frottement est très 
faible, surtout dans les dessins chargés ; un léger 
vaporisage au Mather-Plall augmente cette solidité. 
Malheureusement, surtout dans les dessins couverts 
en rouge para, le passage en nitrile chaud farde les 
blancs et les jaunit au point de ne pouvoir être récu- 
pérés par n'importe quel savonnage. Ce procédé est 
toutefois applicable lorsque dans le dessin le rouge 
et le noir ne présentent pas de trop grandes surfaces. 

— On peut obtenir un très beau noir en produisant 
l'oxydation du campêche sur la fibre par les persul- 
fates. La formule à laquelle s'est arrêté l'auteur est 
un mélange d'extrait de campêche, de chlorate de 
chrome et de persulfate d'ammoniaque. Le chlorate 
seul, même en grande quantité ou mélangé à du 
ferricyanure, ne suffit pas et, au lieu d'un noir, on 
n'obtient qu'un bleu foncé de nulle valeur. La couleur 
d'impression a la composition suivante : 



C lit. épaississant gomme arabique (750 gr. 

par litre). 
1 lit. 1/2 extrait de campêcbe 30o B. 
,1/4 lit. acide acétique "«B. 
1 lit. 1/4 chlorate de chrome 15* B., puisa 
froid et de suite avant emploi : 
275 gr. persulfate d'ammoniaque (Société 
d'Électrochimie, Paris). 



Noir C. 
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Pour éviter que la couleur ne mousse, il faut lui 
ajouter un peu d'essence de térébenthine. Après 
addition du persulfate, la couleur ne se conserve pas 
plus d'un jour et demi. Après impression, vaporiser 
une ou deux fois au Mather-Platt ; passerau large dans 
un bain chaud de bichromate de potasse à 5 gr. par 
litre, saturé avec de la craie, laver, savonner à SO*- 
60*>, rincer et sécher. Le blanc souffre peu de ce 
traitement, surtout si on a soin de vaporiser aussitôt 
après impression, et si on ajoute un peu d'oxyde 
d'antimoine au bain de ^-naphtol. Le noir obtenu est 
beau, très solide à la lumière et remarquablement 
solide au savon. 

L'emploi du pei^ulfated ammoniaque a également 
donné d'excellents résultats à lauteur dans la prépa- 
ration des couleurs vapeurs, des rongeants par 
oxydation sur indigo et couleurs d'alizarine et 
même dans la teinture en un bain du noir d'aniline. 

COULEURS DIAMIKES (Rongrea^e sur fliës 

des), par le D' BRUNO HOLDER EGOER (F. Z., 
4900, p. 256). 

Les écheveaux teints ne se rongent qu'en rongeants 
colorés et non en blanc, car il est plus simple d'im- 
primer diœctemenl les autres nuances sur fond 
blanc. La teinture se fait généralement en couleurs 
diamine ou de benzidine se laissant ronger au sel 
d'étain; cette teinture toutefois devra autant que 
possible se faire sans addition d'alcali au bain de 
teinture et seulement en présence de sulfate de soude 
ou de sel, sinon le rongeant au sel d'étain tend à 
couler à l'impression. Certains colorants pourtant 
tirant inégalement en bain neutre devront être teints 
avec addition d'un peu de soude; on passera alors 
après teinture dans un bain d'alun. Les couleurs ron- 
geantes d'impression sont généralement à base de 
colorants basiques ou de colorants d'alizarine qui 
ne sont pas sensibles au sel d'étain, tels que la 
thioflavine T, le bleu méthylène, la rhodamine 6G, 
l'homophosphine, etc. Comme rongeant, le sel d'étain 
employé seul corrode trop facilement la fibre ; 
l'acétate d'étain n'est pas assez énergique; le mieux 
est d'employer un mélange des deux et de composer 
la couleur avec : 

0,600 eau. 

0,070 épaississant à l'adragaDte. 

0,150 acétate d'étain IS^ B., à quoi on ajoute la 

dissolution de : 
0,050 colorant dans 

0,200 acide acétique 7«. Ajouter ensuite : 
0,040 sel d'étain, et enfin dissout dans 
0,150 tannin. 
0,150 acide acétique 7o. 



Imprimer, sécher, vaporiser 3' à 5' sans pression, 
puis passer en émétique à 5 gr. par litre, rincer et, si 
c'est nécessaire, savonner légèrement. 

Certains colorants basiques se laissent, ainsi que 
les colorants azo, ronger au sel d'étain ; tel le 
naphtindon BB qui se ronge en rouge. Si alors on 
teint des filés en diaminogène BB, imprime des des- 
sins larges avec naphtindon BB, vaporise, puis 
surimprime de petits dessins avec un rongeant jaune, 
vaporise 5'. fixe en émétique et lave, on obtient sur 
fond bleu des fiammés larges bleu foncé et de petites 
rayures jaunes sur bleu moyen et oranges sur bleu 
foncé. 

XOIR AU CAMPÊCHE (Imitation du) dans 
la teinture en pièces, par WILLY WAHREN 

(F. Z., 1900, p. 270). 

Beaucoup de noirs, tels que les noirs naphtylamine, 
diamant, bleu naphtyl N, chromotrope, nérol, etc, 
égalent en solidité les noirs au campêche; il est par 
contre difficile d'obtenir la nuance de ce dernier. 
Cependant, le chromotrope S de Hoechst, le noir 
anlhracène au chrome F (Cassella) et le noir diamant 
F (Bayer) donnent les tons du campêche et le valent 
comme résistance à la lumière; de plus, le noir 
diamant et le noir d'anthracène au chrome sont 
remarquablement solides au foulon, mais le premier 
n'est pas solide au décatissage et ses nuances chan- 
gent à la lumière artificielle. Pour la teinture en 
pièces, les noii's directs sont tout indiqués et parti- 
culièrement le noir bleu naphtyl de Cassella dont 
la nuance est absolument celle du campêche ; les 
teintures en sont très solides au foulon et à la lumière, 
et pour augmenter encore la résistance au décatis- 
sage on cuivre après teinture, en ajoutant au bain, 
après une heure de bouillon, 3% de sulfate de cuivre 
et maintenant le bouillon encore 20' environ. Malgré 
cette addition, on peut toujours travailler sur vieux 
bain. 

TISSl S DE COTON (Exportation des) aux 
Colonies des États-Unis. 

Les États-Unis ont exporté dans leui-s nouvelles 
possessions, en mai et durant les It mois finissant 
à mai 1900, les quantités suivantes de tissus de coton : 

Mai 1900. (1 mois finissant mai 1000, 

Cuba 351.544 yards. 7.186.241 yards. 

Porto-Rico 857.244 — 3.184.404 - 

Philippines 41.660 — 137.290 — 

liawaï 294.600 — 2.535. 30i — 

[Textile World, août 1900.) — h. s. 
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PRODUITS CHIMIQUES. 

ORGANIQUES. — Procédé pour la production 
d'éther diéthylique [Benjamin] (e. p. i4233, 
iOjuill. 1890.J0juill. 1900). 

Dans une quantité finie de sulfate acide d'éthyle 
(500 k.) chauffé à 60-70% on fait passer un mélange 
gazeux dëthylène, d'hydrogène et d'oxygène, ces 



deux gaz, soit libres, soit combinés sous forme d'eau 
à l'état de vapeur : 

C^Hs.HSO^ + C2Hi + 112 + = C2II5 - - C2H5 + HiSO K 

Perfectlonn. à la préparation de la saccha- 
rine [Sandoz] (e. p. 19629, 29 sept. 1890-13 janv. 

1900). 

On introduit lentement à une température infé- 
rieure à 40° l'acide o.-sulfamidobenzoïque dans de 
l'ac. sulfurique fumant (20 «'/o SO'). Après 24 h. on 
verse sur de la glace. Le rendement est 95 %'o de la 
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théorie. On peut aussi remplacer i'ac. fumant par 
de l'ac. chlorosulfurique, de Tac. sulfurique mono- 
hydraté ou de Tac. à 66° B. 

Préparations solubleH de quinine et de 
caféine \Schroder et Kriiimr] (e, p. 25167, i9 déc. 
1899-3 févr. 1900). 

On fond ensemble les chlorhydrates de quinine et 
de caféine, et peut aussi opérer en présence de dis- 
solvants. 

Production de perHuifates org^aniques[.i. et 

L. Lumière] (e. p.25i52, 10 déc. 1899-17 févr. 1900). 

On prépare des persulfates organiques (de quinine, 
cocaïne, spartéine}, soit par double décomposition 
des persulfates alcalino-tcrreux et des sulfates orga- 
niques, soit par la combinaison directe do lac. per- 
^ulfurique (persulfate de baryum et ac. sulfurique) 
sur les bases organiques. Les nouveaux composés 
sont de bons antiseptiques. 

Préparation de l'Isolonone [De Laire] (e. p. 
23719, 14 oct. 1897-18 juin 1898). 

L'isoiononeou.S-ionone se prépare en traitant Tio- 
none, IVionone ou le pseudoionone par des acides 
(ac. sulfurique) plus ou moins concentrés. 

Xouveau procédé pour la préparation d'un 
acide aminonaphtol-sulfonique (ae. H) 

\Bayer] (e. p. 2ii38, 23 oct. 1899-18 août 1900). 
Voy. B. F. 294164, R, G. M. C, 4, p. 23k 

Production de la saccharine et produits 
Intermédiaires [Us. Chim, de Bâle] (e. p. i2585, 
12 juin. 1900-18 août 1900). 
Le procédé (e. p. 4526^^) pour la transformation de 
Tac. orthotoluènesulfînique en toluène sulfochloré 
par l'action du chlore est général pour les ac. sulfi- 
niques et s'applique en particulier aux éthers ben- 
zoïques ortho-sulliniques. Si l'on traite les sol. am- 
moniacales des acides sulliniques par un courant de 
clilore, on obtient directement les sulfonamines cor- 
respondantes. 

Orthosulfochlonire du benzoate de méthyle. — 10 k. 
benzoate de niélhylorthosulfinique sont dissous 
dans de Teau avec 2 k. de soude caustique ; on 
ajoute une sol. de chlore jusqu'à ce qu'il ne se 
sépare plus de sulfochlorure. 

Saccharine. — On dissout 10 k. de benzoate 
de méthyl-o.-sulfinique dans 13 k. ammoniaque 
aqueuse (30 *>/o) et 10 k. d'alcool ; puis fait passer 
3 k. 6 de chlore à environ 40° C. La solution ren- 
ferme le sel ammonium de la saccharine qu'on 
peut séparer et purifier. On peut aussi en acidifiant 
obtenir directement la saccharine. 11 doit toujours y 
avoir un grand excès d'ammoniaque. 

Fabrication des ac. suiflniques aromatiques 

[Us, Chim. de Bdle] {e. p. 12871, 17 juill. 1900- 

18 août 1900). 

Le pi-océdé de Gattermann pour la production des 
ac. suUiniques nécessite l'emploi d'une mol. de cui- 
vre ou de 2 mol. d'oxyde cuivreux par mol. de dia- 
zoïque. Dans certaines conditions (en présence 
d'alcool et d'une quantité de bisulfite suffisante pour 
neutrabser tout l'ac. minéral), la transformation 
s'accomplit avec une petite quantité de sulfate de 
cuivre ou d*un autre sel de ce métal. 

11 est aussi préférable de diazoter avec HCl au lieu 
de ll^SO^ 



Ex. Il : Ondiazote 10 k. o.-loluidine avec 40 k. HCl 
(20 Vo) et 7 k. XaNO* dans 10 l. d'eau, puis mélange 
à 30 k. d'alcool contenant 35 Vo SO^ et 35 k. bisul- 
fite de sodium (40 ^/o) et enfin une sol. conc. de 
2 k. 5 CuSO^oAq. On remue à 15-20% évapore l'al- 
cool et précipite l'ac. toluèneorlhosulfinique avec 
llCl. 

Le benzoate de méthylorthosuUinique se prépare 
d'une manière analogue. 

Préparation de i'éther métliyllque de laclde 

anthranillque,Ac(.Gese//.](E.p.75»2janv. 1899;. 

On obtient cet éther par les procédés suivants ; 
1» on chauffe : anthranilate d'ai*gent ou de plomb, 
iodure de méthyle et alcool méthylique, distille 
l'excès d'iodure et d'alcool, alcalinise le résidu et 
distille I'éther de lac. anthraniiique; 2° action de 
l'iodure de méthyle en présence d'alcool méthylique 
sur l'acétylanthranilale d'argent ou de plomb. On 
sépare l'acétylanthranilale de méthyle et saponifie; 
3° acide acélylanthranilique, alcool méthylique et 
acide minéral ; l'éthérification et la saponification 
s'accomplissent simultanément; 4° réduction de 
I'éther méthylique de Tac. o.-nitrobenzoîque. 

Préparations alimentaires à base de caséine 

Just] (E. P. 1482, 21 janv. 1899). 

Production de sulfates pliénollques et al- 
cooliques (application à la préparation de 
la vaniliiue) [Vetiey] (e. p. 27521, 30 déc. 1898- 
30 mars 1900;. Voy. li. G, 3/. C, 4, p. 103, b. f. 
293402. 

Préparation de peroxydes orgraniques Verley] 
(E. P. 27522, 30 déc. 1898-30 mars 1900). 

Les alcools, cétones, aldéhydes terpéniques ou 
autres composés contenant une double liaison 
comme le lerpinéol, la méthyl-hepténone et lecitral, 
sont soumis pendant plusieurs heures à l'action de 
l'air ozonisé. On extrait à I'éther, sèche sur CaCl* et 
distille I'éther à froid dans le vide. Les composés ont 
sans doute pour formule : 



R.Cll-CH-R' 

I I 



+ nir-*o 



0-0 



Ce sont des huiles épaisses à propriétés médicina- 
les, à saveur amère et brûlante. Chauffés brusque- 
ment, ils font explosion; ils cèdent leur oxygène ac- 
tif en présence de traces d'acétate de plomb. 

Préparation de nucléines ferrugineuses au 
moyen ^ de sang: [Jolies] (e. p. 2018, 28 janv. 

1899). 

Fabrication de camphre artiflciel au moyen 
des liydrocarbures terpéniques [ Wods] (e. p. 
13688, 20 juin 1898-20 sept. 1899). 

Revendications, — 1® Conversion du monochlorhy- 
drate de lerpène en camphène solide, par ébuUition 
avec de l'acétate de soude et un alcali libre ou car- 
bonate et conversion subséquente de ce camphène 
en camphre par l'action d'un oxydant comme les 
permanganates, chromâtes, ferrâtes ou chlorates en 
présence d'ac. sulfurique étendu. 

2** Oxydation directe de l'essence de térébenthine 
d'Amérique enac. camphorique par un couranld'air 
chaud, en présence de vapeur, et réduction de Tac. 
camphorique en camphre par l'hydrogène naissant. 
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Production d un acide dinitroctiloroben- 
zène sulfonique [Act. GeselL] (e. p. 6436, 
24 mars 1899). Voy. b. f. '287180, R, G. M. C, 3, 339. 

Fabrication de lac. acétique [United Alkali et 
Muspratt] (e. p. ii434, 1" juin 1899-10 mars 11M)0). 

On rectifie dans un appareil convenable Tac. acé- 
tique préparé d'après les e. p. 3477^^ et 3987®* 
(décomposition et distillation dans le vide des pyro- 
lignites par Tac. sulfurique) et le sépare ainsi en 
acide acétique commercial dilué à côté d une grande 
quantité d'ac. acétique cristallisable pratiquement 
pur. 

MINÉRAUX. — Préparation de peroxyde de 
magnésium [Wagnitz] (e. p. ii534, 2 juin 1899- 
31 mars 1900). 

On obtient des combinaisons stables de peroxyde 
de magnésium en mélangeant de l'hydrate ou du 
carbonate de magnésie humide avec du peroxyde de 
sodium en poudre, tout en évitant que le mélange 
s'échauffe. 

Préparation de lac. titanique [Matthexvs et 
British Aluminium C*^] (e. p. 11964, 8 juin 1899). 

Préparation de l'acide tungstique [HiUton] 
(E. P. 3oo5'i, 20 déc. 1897-17 déc. 1898). 

On fond au-dessous de 900« C. le minerai (4 k. 
wolfram) avec un alcali (1 k. Na^CO'), pendant 
4 heures. 

L'ac. tungstique devient soluble, Tétain et les 
autres métaux restent insolubles. 

Perfectionu. à la production de mordants et 
leur emploi dans les procédés de teinture 
de l'alizarine C\ H. Bœhringer] (e. p. i8o52, 
6 sept. 1899-11 août 1900). 

Ces nouveaux mordants à base d'acide lactique 
peuvent être ajoutés en même temps que la couleur 
et permettent ainsi d'effectuer en une seule opéra- 
tion la teinture des tissus préparés à l'huile pour 
rouge turc, avec les couleurs de l'alizarine. Ces 



Production de dextrine, glucose et alcool 
avec du bols [Magnier et Brangier] (e. p. 12241, 
12 juin 1899). 

On chauffe la matière ligneuse (copeaux ou sciure 
de bois) avec de l'eau acidulée avec de l'ac. sulfuri- 
que et phosphorique; d'abord à 100<>, jusqu'à forma- 
lion de dextrine, puis à 1 55°. Si on veut fabriquer 
du dextroglucose,on blanchit avec de l'ac. hydrosul- 
fureux. Cette opération n'a pas lieu si l'on désire de 
l'alcool ; il suffit alors de soumettre à la fermenta- 
tion. 

Préparation d aniiydrldes mixtes de l'acide 
formique [Déhal] (e. p. 12157, 10 juin 1899). Voy. 
B. F. 289130 et addit. du 9 juin 1899. R. G. M, C, 
4, p. 36. 

Production de nouveaux produits lialogènes 
méthyiiques de la série aromatique et de 
leurs dérivés [Bayer] (e. p. 171 18, 29 août 1899). 
Voy. R. G. M. C, 4, p. 103 ; b. f. 292668. 

Prépar. de dérivés o.-substitués de lac. cin- 
namique [Bayer] (e. p. 12492, 15 juin 1899], Voy. 
B. F. 289955, R. G, M. C, 4, p. 35. 



mordants sont des lactates d'aluminium de chrome, 
de fer ou des lactates doubles de ces métaux et par 
ex. d'un alcali. Une partie de l'ac. lactique peut 
aussi être remplacée par de l'ac. acétique ou de 
l'ac. sulfurique. 

Pour les préparer, on peut dissoudre les sels 
basiques de ces métaux dans de lac. lactique et 
évaporer à siccité. Un autre procédé consiste à dis- 
soudre les oxydes métalliques fraîchement préparés 
dans un mélange d'ac. acétique et lactique. On a 
pu obtenir les deux acétolaclates d'alumine sui- 
vants : 

^(CHî«. CHOU. 002)2 (C1P.(:H2.C00) 

Aie et A\^ 

CH3.C00 (CH3.COO;2 

Ex. H : Teinture et mordançage en une seule opéra- 
tion, — Le coton préparé à l'huile pour rouge est 
placé d'abord une demi-heure dans le bain froid„ 
puis on monte au bouillon en une heure et y reste 
une demi-heure. On rince, vaporise la marchan- 
dise pendant 1 h. sous une pression de 1 atm., et 
savonne au bouillon 1 h. Pour 100 k. de filés, on 
monte le bain avec :10 k. d'alizarine (20 %) î 
2 k. 5 acétate de chaux 18*^ B.; 25 k. mordant d'alu- 
mine 160 B., et 3 à 4000 1. d'eau de 6« dureté (degré 
allemand). 

MATIÈRES COLOUAKTKS. 

DIVERS. — Production de colorants bleu» 
dérivés del'anthraquinone [Bayer] (e. p. 7708, 
12 avr. 1899-17 févr. 1900). 

On se sert d'un courant électrique pour la réduc- 
tion des dinitro-anthraruline et chrysazine disulfo- 
nique brevetées antérieurement (e. p. 12011»^, R.G. 
M. C, 2, 327). 

Ex. : On soumet à l'action d'un courant de 300 am- 
pères par mètre carré une sol. de 15 gr. de dinilro- 
anlhrarufine disulfonate de sodium dans 300 gr. d'ac. 
sulfurique dilué à la température de 90<>. Dans cette 
sol. se trouve une électrode en plomb. L'anode en 
Pt ou C est séparée par un diaphragme et plonge 
dans de l'ac. sulfurique dilué. La solution change 
rapidement de couleur, devient bleue, puis la mat. 
col. commence à se séparer en aiguilles à aspect lus- 
tré. On arrête l'opération quand le dégagement 
d'hydrogène augmente. On filtre pour séparer la 
couleur. 

Production de colorants vert bleu tirant sur 
mordants [Badische] (e. p. 2io3o, 20 oct. 1899- 
18 août 1900). Voy. B. F. 292469, 71. G. M. C, 4, 
p. 105. 

Préparation de colorants bleu vert de la 
série du triphénylméthane [Act. Gesel.] 
(e. p. 2ii55, 23 oct. 1899-11 août 1900). Voy. R. G. 
Af. C, 4, p. Ul, B. F. 293609. 

Production de matières colorantes avec 
le produit intermédiaire de naphtazarine 

[Meister] e. p. 2o4S5, 12 oct. 1899-11 août 1900). 
Voy. B. F. 293295, R. G. M. C, 4, p. lOo. 

Fabrication de nouvelles matières colo- 
rantes de la série naphtalénique (naphta- 
zarine) [Badische] (e. p. 20997, 20 oct. 1899- 
18 août 1900). Voy. b. f. 293911, R. G. M. C, 4, 
p. 141. 
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Ce brevei apour objet, comme le précédent {e.v, 2o485**), 
la condensation du produit intermédiaire de la naphta- 
zarine avec les aminés aromatiques' et sulfonation subsé^ 
quente; il y a peu de différence dans le mode d'opérer- 
La Badische effectue la condensation dans Vac. acétique 
crist, ; Meister condense directement Vamine en présence 
de son chlorhydrate. 

COLORANTS SOUFRÉS. — Perfectionn. k la 
fabrication de colorants bruns, bleus et 
noirs contenant du soufk^e [Green, Meyenbery 
et Clayton Anilin C*»] (e. p. SoSg, 7 mars i899). 

Ce brevet élargit encore le procédé de production 
de colorants soufrés au moyen des thiosulfates qui 
fait déjà Tobjet des e. p. 2i832«« et 2246o»^ 

On peut employer jusque trois et quatre molécules 
de thiosulfate pour unedepara-diami.ne, etc. (p.-phé- 
nylènediamine). Pour les nuances brunes, on dimi- 
nue le thiosulfate à une molécule. 

Comme second composant, on peut employer, à la 
place des diaminesou des aminophénols,des aminés 
(aniline,o. et m.-toluidine, p.-xylidine, o.-anisidine, 
diméthylaniline, etc.) ou des phénols (phénol, o. et 
m.-crésol, pyrocaléchine, résorcine, gayacol), ou 
encore les ac. mono el dithiosulfoniques de la p.- 
phénylènediamine, du p.-amidophénol, etc. 

Ex. : A une sol. de 27 k. p.-phénylènediamine, 
26 k. 8 d'o.-toluidine et 77 k. d*ac. chlorhydrique 
(27 Vo HCi) dans 350 I. d'eau, on ajoute 188 k. de 
thiosulfate de sodium dissous dans 100 1. d*eau. Puis 
on introduit dans le mélange froid une sol. de iOO k. 
de bichromate de sodium dans 200 1. d eau addi- 
tionnée de 48 k. ac. sulfurique conc. Ensuite on verse 
430 k. ac. sulfurique dilués avec 130 1. d*eau ; puis, 
après quelque temps, on ajoute 30 k. de bichromate 
de sodium et enfin 54 k. d'ac. sulfurique. On fait 
bouillir une demi-heure, filtre, lave et sèche. Le co- 
lorant teint le coton en bain de sulfure de sodium 
en nuances noires très solides à Faction des alcalis, 
des acides, du savon et de Tair, surtout après traite- 
ment des teintures par Tac. chromique ou les sels de 
cuivre. 

Production d'un colorant noir verdAtre pour 
coton [Badische] (e. p. 20942, 19 oct. 1809- 
11 août 1900). Voy. b. f. 292793, il. G. Af. C.,4, 
p. 105. 

Préparation d'un colorant brun direct pour 
coton [Badische] (e. p. 20848, 18 oct. 1899- 
li août 1900). Voy. il. G. If. C, 4, p. 141 et 236, 

B. F. 293910. 

Production de colorants bruns directs pour 
coton [Act. GeseL] (e.p. ii656, 5 juin 1899). Voy. 
B. F. 289594, R. G. M. C, 4, p. 32. 

Préparation de colorants bleus soufk^és 

[Bayer] (e. p. 24383, 18 nov. 1898-23 sept. 1899). 
Voy.B.F. 283 188, ii. G. M. C, 3, 184. 

ANTHRACËNE. — Production de mat. color. 
de la série de l'anthracène [Badische] (e. p. 
2565 1, 5 déc. 1898-23 sept. 1899). 

Les mat. color. de Te. p. 16495»' (fi. G. M. C, 2, 327) 
se transforment en colorants moins solubles quand 
on les soumet à l'action de Tac. sulfurique conc. à 
130-1400 c. pendant 1-2 heures. Les nouvelles mat. 
color. teignent le colon mordancé à Talumine en 
nuances rouge&tres. 



AZOÎQUES. — Fabrication de matières colo- 
rantes polyazolques [Kalle] (e. p. 23893, 
12 nov. 1898-23 sept. 1899). Voy. fi. G. M. C, 3, 
p. 153. 

Production de p. - dlamlnodlphénylamlne 
monocarbonlque et de matières colo- 
rantes azofques qui en dérivent [Kalle] 

(e. p. 25964, 8 déc. 1898-23 sept. 1899). Voy. 
R. G. Af. C, 3, p. 182 et 183, b. f. 283i8i et 
283 180. 

Fabrication de produits intermédiaires et 
matières colorantes dérivées [Aeati Holliday 
Turner et Dean] (e. p. '>468, 3 févr. 1899). 

Préparation d'ac. aminosulfoniques phénoliques et 
carboxylés par Tact ion du bisulfite de sodium sur le 
para et Tortho-nitrophénol, les ac. para et ortho-nl- 
Irosalicyliques, Tac. métanitrobenzoïque. Les dérivés 
aminés ainsi préparés servent à la production de co- 
lorants azoïques dont certains donnent sur mordants 
métalliques des nuances très résistantes au foulon et 
à la lumière. 

Ex. I : 100 k. (lu mélange obtenu par nitration de 
Tac. salicylique sont ajoutés à la sol. bouillante de 
1000 k. de bisulfite de sodium (d= 1,25 à 1,28). 
Quand la couleur jaune a disparu, on déplace Tac- 
sulfureux par HCl et par refroidissement Tac. ami- 
nosulfosalicylique cristallise. 

Ex. 11 : On diazote 23 k 1 ac. aminosulfosali- 
cylique et verse dans une sol. de 18 k. de HCl de 
a-naphtylamine. Le produit intermédiaire est séparé, 
puis rediazolé et copule avec 35 k. d'ac. p-naphtol- 
disulfo R . Au bout de quelques h. , la mat. col. se sépare 
en précipité noir; elle teint la laine en noirs bleu&tres 
et la laine au chrome en noirs foncés très solides. 
Si comme dernier composé on emploie le sulfo- 
a-naphtol NW ou le disulfoamidonaphtol (ac. H), les 
nuances sont respectivement plus rouges ou plus 
bleues. 

Ex. 111 et IV : On combine Tac. aminosulfosalicy- 
lique avec la tn.-toluylènediamine : couleur brun 
jaunâtre sur laine ordinaire et brun rougeàtre sur 
laine mordancée au chrome. Le colorant ac. amino- 
sulfosalicylique diazoté et ac. H donne sur la laine 
un beau rouge bleuâtre qui vire au violet bleu par 
l'action du fluorure de chrome. 



BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION 
ET APPRETS. 

P recédé perfectionné pour la teinture des 
tissus [Mercier et Chaumartin] (e. p. 16390, 
27 juill. 1898-2 juin 1899). Voy. b. f. 275438, R. G, 
iM. C, 3, p. 69, et 4, p. 161 et 304. 

Procédé perfectionné pour la teinture en 
noir Vidal et autres matières colorantes 
soufrées du même nrroupe [Hôlken] (e. p. 
18690, 15 sept. 1899-23 déc. 1899). Voy. R. G. 
M. C, 3, p. 409, B. F. 288943. 

La validité de cet e. p. — qui ne se réclame pas de 
la convention internationale — nous parait douteuse, le 
B. F. ayant été accordé — et par suite rendu public — 
le 3i aoiU 4899, /5 jours avant la demande de Ve. p. 

Perfectionnements à la production de 
nuances noires solides sur la laine [Ba^ 

dische] (e. p. 6244, 22 mars 1899-13 janv. 1900). 
Voy. B. F. 287202, R. G. M. C, 3, p. 342. 
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Procédé pour la fixation de teintures direc- 
tes sur coton au moyen de la formal- 
déhyde [Geigy] (e. p. i4458, 13 juill. 1899- 
19 mai 1900). Voy. b. f. 290713, K.G, M. C, 4, 
p. 41. 

Procédé pour la transformation de certains 
colorants contenant du soufre en nou- 
veaux colorants sur la fibre [Cassella] (e. p. 

4068, 23 févr. 1899). Voy. R. G, M. C, 3, p. 341, 
B. F. 286287. 

Teinture des tissus et des filés et production 
de dessins sur les tissus [Horrocks] (e. p. 
7888, 14 avr. 1899-13 janv. 190O). 

Les fibres sont imprégnées de solutions de sels de 
fer et de cuivre que Ton précipite ensuite au moyen 
d*alcalis. On emploie les sels et les concentrations 
suivantes : sulfate de cuivre S*» Tw, sulfate ferreux 



2-6« Tw et carbonate de soude 2-4® Twaddle ; on 
arrive ainsi à des couleurs gris brun. 

Pour produire un dessin, on passe le tissu entre 
deux rouleaux dont l'un est gravé et déplace une 
partie de la liqueur des sels métalliques, puis Ton 
plonge immédiatement le tissu dans la sol. alcaline. 

Appareil pour la teinture des filés en can- 
nettes [Baraclough] (e. p. 8714, 26 avril 1899- 
10 févr. 1900). 

Perfectionn. aux appareils de Te. p. 14092®*. 

Appareil pour la teinture du bols [Pfister, 
PaetZy Lewin] (e. p. 18490, 13 sept. 1899-24 fé- 
vrier 1900j. Voy. B. G. M, C, 4, p. 300, b. f. 295700. 

Décreusage de la soie g:règ:e dans les tissus 
sole et coton avec niercerisag:e du coton 

[Badische] (e. p. 5469, 13 mars 1899). Voy. b. f. 
286961, il. G. M, C, 3, p. 341. 
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L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN ALLEMA- 
GNE, son organisation scientifique, commer- 
ciale, économique, par A. TRILLAT. 1 volume. 
Paris, 1900. 

Il n'y a pas, à Theure actuelle, de branche 
d'industrie qui ne soit tributaire de la science 
chimique. Le rôle de la chimie industrielle est 
si vaste, qu*on pourrait la définir :1a science de 
Tutilisation des propriétés des corps et de leurs 
applications à la vie. 

Étudier Tindustrie chimique en Allemagne, 
c'est-à-dire dans le pays où son développe- 
ment et sa prospérité semblent être arrivés à 
leur apogée, montrer les rapports divers d'ordre 
commercial, économique et même politique qui 
la régissent, éclairer toutes ces questions au 
moyen de statistiques aussi exactes que possi- 
ble, tel est le but que s'est proposé M. Trillat, 
et qu'il semble avoir parfaitement atteint. 

Dans la première partie de son livre, l'auteur 
expose la situation générale de V Allemagne , au 
point de vue commercial, économique et géo- 
graphique. Les variations, depuis une vingtaine 
d'années, de Timportation et de l'exportation 
générale pour l'Allemagne, ainsi que pour d'au- 
tres pays et en particulier la France, sont re- 
présentées par des graphiques ou des tableaux. 

La deuxième partie est consacrée à la des- 
cription des industries chimiques. Les consi- 
dérations générales sur l'historique et le déve- 
loppement de ces industries auraient gagné à 
être exposées avec plus de vigueur, de netteté 
et de relief dans l'expression : trop souvent on 
croit lire une traduction (p. 52 et suivantes). 

La troisième partie est consacrée à V organi- 
sation économique et aux institutions patro- 
nales. 

La quatrième partie traite de Vorganisation 
scientifique, et de l'enseignement de la chimie 
appliquée; la cinquième, de Vorganisation 
commerciale^ chambres de commerce et d'indus- 
trie, syndicats professionnels, etc.. 



Il est hors de doute que nos Chambres de 
commerce, tout autant que les Chambres de 
commerce allemandes, se rendent compte de 
l'importance du rôle que jouent les canaux et 
les chemins de fer, de la nécessité de parachever 
notre réseau intérieur, de l'utilité de l'abaisse- 
ment des tarifs de transport, et qu'elles ne ces* 
sent de porter la plus sérieuse attention aux 
questions des lois de douanes, des primes 
à certaines industries, de la représentation à 
l'étranger, etc. 

Il suffît de lire les Annales ou les Bulletins 
des Chambres de commerce des grandes villes, 
comme Roubaix, Rouen, Lyon, etc., et de voir 
les vœux qu'elles émettent. Le reste est aflFaire 
au Parlement et aux pouvoirs publics. 

La question la plus importante et la plus 
passionnante est toujours celle des méthodes 
de travail et de l'enseignement de la chimie 
industrielle. 

Ce qui semble caractériser en Allemagne les 
recherches chimiques, c'est chez leurs auteurs 
la confiance, la ténacité et une sorte de dé- 
sintéressement, peut-être apparent, du but 
pratique immédiat. 

Ad. Baeyer, entamant ses travaux de syn- 
thèse sur l'indigo, ne pensait certainement pas 
à une application industrielle prochaine. Sa 
mémorable synthèse par l'aldéhyde o.-nitro- 
benzoïque et l'acétone (1880) entre seulement 
aujourd'hui dans la phase industrielle par suite 
de la découverte d'un procédé pratique pour 
préparer l'aldéhyde o.-nitrobenzoïque, en par- 
tant du toluène (i). 

E. et 0. Fischer, s'attaquant à l'étude des 

(1) Il n'est pas hors de propos de constater que ce 
progrès est dû à une maison française, Société chimique 
des Usines du Rhône, et de rappeler à ce sujet la pro- 
testation formulée dans la R. G. M. C. (1900, p. 116 et 344) 
au sujet des droits de douane sur To.-nitrotoluène : 
histoire qui rappelle assez tristement celle des droits 
sur le sel, qui firent échouer le procédé de la soude à 
Tammoniaque, de Rolland et Schlœsing. 
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premiers colorants dérivés 4e Taniline, et arri- 
vant aies rattacher au Iriphénylmélhane, son- 
geaient avant toute chose à élucider un point 
important de théorie. Les procédés de synthèse 
qu'ils imaginèrent les conduisirent, chemin 
faisant, à la préparation d*une série nouvelle de 
colorants, les verts du type du vert malachite. 

Tiemann, étudiant la racine d'iris, n'avait 
pas la certitude que ses beaux travaux seraient 
récompensés, à assez bref délai, par la décou- 
verte de lïonone. 

Cross et Bevan, que je citerai encore, bien 
que ces savants soient anglais, quand ils explo- 
raient le champ ingrat de la cellulose, ne de- 
vaient pas se faire de grandes illusions sur les 
applications industrielles qu'ils tireraient de 
leurs belles recherches théoriques. Leurs efforts 
étaient pourtant couronnés par la découverte 
de la viscose, du viscoïde et d'un nouveau pro- 
cédé de fabrication de la soie artificielle. 

Toute recherche de longue haleine, môme 
théorique aux débuts, dans le domaine des ma- 
tières colorantes, des parfums, etc., mène donc 
forcément, à un moment donné, à la décou- 
verte de corps susceptibles d'application indus- 
trielle. Mais il faut vouloir avec énergie et per- 
sévérance et ne pas craindre de sacrifier 
quelques années à des recherches dont le bé- 
néfice pratique peut paraître incertain. 

Les quatre grandes branches les plus sa- 
vantes^ s'il est permis de parler ainsi, de la 
chimie industrielle, celles qui réclament les 
connaissances théoriques les plus étendues et 
les plus spéciales à la fois, sont les matières 
colorantes, les produits pharmaceutiques, les 
parfums et l'électrochimie. Les chimistes alle- 
mands s'y sont illustrés. 

En France, la carrière des matières colorantes 
semble absolument désertée par les jeunes 
ehimistes. 

Il est certain qu'elle ne se prête plus, comme 
il y a dix ou vingt ans, aux grandes décou- 
vertes, aux séries de colorants d'un genre tout 
nouveau 

Mais il y a encore un vaste champ à mois- 
sonner, et c'est avec regret qu'on voit notre 
pays, berceau de cette industrie, s'en désinté- 
resser chaque jour un peu plus. 

Les produits pharmaceutiques nouveaux sem- 
blent rester le monopole de l'étranger, princi- 
palement de l'Allemagne et de la Suisse. 

Pour les parfums, nous sommes certainement 
en bien meilleure posture et, sans citer de 
noms, on a plaisir à constater que la science 
française ne le cède en rien sur ce terrain à 
aucun autre pays. 

L'électrochimie est sans conteste une bran- 
che prospère en France, du moins en ce qui 
concerne l'affinage des métaux et la préparation 
des produits chimiques. 

Mais l'industrie électrique (machines pour 
l'éclairage, la transmission de la force, la trac- 
tion, etc.) semble bien en retard, comparée aux 



colossales entreprises allemandes, telles que 
les Berliner Allgemeine Electricitàts Gesellschaft, 
Siemens et Halske, Schuckert et C*% etc. 

La question de l'enseignement de la chimie 
industrielle en Allemagne semble, d'après les 
nombreux documents exposés par M. Trillal, 
encore bien controversée. 

Si l'institution nouvelle d'un doctorat « rerum 
technicarum » correspond à une réalité, si ce 
titre est la consécration pour ceux qui l'obtien- 
dront d'une instruction vraiment technique, 
donnée par des techniciens, la chose est de 
haute importance. 

Chez nous, il semble que le titre de docteur 
es sciences, infiniment respectable du reste, 
puisse suppléer à l'expérience et aux connais- 
sances pratiques acquises dans une carrière in 
dustrielle. Il y a là une grave erreur de prin- 
cipe. Pour ne prendre qu'un exemple, le meil- 
leur chimiste du monde serait fort embarrassé 
d'exposer en détail le procédé au moyen duquel 
la Badische Anilin und Sodafabrik arrive à fa- 
briquer industriellement l'indigo artificiel. Nul 
n'ignore cependant qu'elle utilise la synthèse 
bien connue de Heumann. Mais on sait aussi 
qu'il a fallu aux chimistes de la B. A. S. F. plus 
de dix ans de recherches opiniâtres pour arri- 
ver, par une série de perfectionnements gra- 
duels et successifs, à mettre ce procédé au poinL 
C'est cette mise au point qui constitue la valeur 
industrielle du procédé, que la plus belle in- 
telligence, la science la plus vaste ne sauraient 
imaginer à priori et reconstituer de toutes 
pièces. 

L'industrie ne s'apprend que parla pratique: 
la chimie industrielle ne saurait être enseignée 
que par des chimistes industriels. Un stage assez 
long, dans une industrie même quelconque, 
devrait être comme le diplôme consacrant non 
le droit, mais les capacités à enseigner la chimie 
industrielle. L'enseignemenl d'après les livres ne 
fait que perpétuer de fausses méthodes et de 
vieilles erreurs. Avec ce système, il n'y a plus 
de place pour le libre développement des per- 
sonnalités. 

M. Prud'homme. 
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LA TEINTURE DES PEAUX ET DliCUIR(i) 

APPLICATION DES COULEURS D^ANILINE AU CUlR (2) 



Par M. Chas. LAMS. 



Je puis dire sans crainte d'être contredit que la 
teinture du cuir est la branche la plus difficile de 
l'art de la teinture. L'une des nombreuses difficultés 
rencontrées par le teinturier du cuir est que les peaux 
qui ont été tannées avec des matières tannantes 
différentes prennent aussi la teinture d'une manière 
très différente, car les substances tannantes con- 
tiennent des matières colorantes que le cuir a fixées. 
Une autre difficulté vient des différences caractéris- 
tiques et très marquées de la structure fibreuse des 
peaux selon leur provenance ; une peau de structure 
grossière absorbera plus de couleur qu'une peau de 
structure ténue et par suite la nuance de celle-là 
sera plus foncée. 

D'ailleurs, les peaux d'une même classe présentent, 



Fig. 105. ~- iDstrumeot pour couper les peaux à la main. 

à un certain degré, de ces différences ; et c'est un 
fait bien connu des teinturiers qu'en teignant un 
certain nombre de peaux dans un même bain il y a 
toujours une ou deux peaux dont la nuance n'est 
pas la même que celle du reste. Quelquefois la nuance 
d'une même peau n'est pas uniforme; ceci n'est pas 
dû à la méthode de teinture, mais en général dénote 
un traitement préparatoire insuffisant. 

Le traitement qui précède la teinture est aussi 
très important. La première opération est le triage. 
On place les peaux par groupes d'après la couleur du 
cuir. Ensuite on retrie chaque groupe et sépare les 
peaux de texture ouverte de celles dont le grain est 
plus serré, puis celles dont le toucher est doux de 
celles qui seraient plus dures. 

L'opération suivante est le lavage, qui a pour 
objet de déplacer l'excès de matières tannantes, les 
saletés adhérentes et d'amollir complètement la mar- 
chandise. 

On dispose les peaux dans un grand baquet d'eau 
à environ 40° C. pour les mouiller parfaitement; on 
les place ensuite dans un tambour et fait tourner une 
demi-heure avec une quantité suffisante d'eau à 40°; 

(1) Nous sommes heureux d'adresser nos remercie- 
ments à la Manufacture lyonnaise de matières colorantes, 
qui a bien voulu se charger de faire teindre, dans une 
grande teinturerie sur cuir, les beaux échantillons qui 
accompaguent ces articles. 

(2) of, J the Soc. ofdyers et colourisls, 1900, p. 147. 




on remplace alors l'eau du tambour par de l'eau 
fraîche et fait encore tourner pendant 10 minutes. 

Les opérations qui suivent dépendent entièrement 
de la classe de peaux à travailler et de la nuance que 
l'on veut teindre. Je vais m'occuper 
de chaque classe séparément. 

Peaux de veau. —Après la trempe on 
empile les peaux et les laisse égoutter 
quelque temps; on les étend alors sur 
une table, puis les suspend dans une 
étuve où on les sèche suffisamment 
afin de pouvoir les égaliser du côté 
de la chair par coupage ou dédou- 
blage. Le coupage peut se faire à la 
main (Voy. fig. i05 et 106) ou à la ma- ^'>g- 1^'*»- - l^s- 
chine (fig. i07 et 108). Le dédoublage Jrwmentpour 
s'effectue avec une des deux ma- hL^^"^*^'^ 
chines dessinées figures 109 et 1 iO. j^ mahT."'^ 

Après découpage (ou dédoublage), 
les peaux sont dégraissées, afin de nettoyer le grain 
et de déplacer fincrustation déposée pendant le 
tannage et appelée « fleur » ; cette « fleur » est 
constituée principalement par de l'ac. ellagique^ 
substance jaune brunâtre que l'on trouve dans- 
beaucoup de substances tannantes. 

Le dégraissage consiste à manœuvrer à la surface 
du cuir un polisseur en pierre et à bien brosser la 
peau avec une brosse dure, beaucoup d'eau chaude 
et un peu de savon. On trouve sur le marché des- 
machines qui donnent d'aussi bons résultats que le 
travail à la, main. Dans les machines du type Burdon 
(fig. 111 et 112), on emploie une brosse tournante; 
dans d'autres types : Fitzkeury ou Jackson, on utilise 
un système de pierres qui frottent la surface de* 
peaux (fig. 113 et H4). 

Les peaux sont ensuite bien tendues à la machine 
ou à la main au moyen d'un polisseur en laiton ou 



Fig. 107. — Machine à couper les peaux, 

en Yulcanite (fig. 115) ; elles sont alors prêtes pour la 
teinture en nuances ternes ou foncées. Pour les 
nuances brillantes ou claires, il est nécessaire, si les 
peaux ont été traitées avec du tan, de les soumettre 
I à un acidage, puis à l'action du sumac pour avoir un 
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fond plus blanc et enlever toute trace de fer avant 
la teinture. 
Qn emploie généralement du vitriol poorFacidage; 



- V. fig- 108. — Machine à couper les peaux. 

mais on peut lui substituer tout autre acide, à l'excep- 
tion de Tac. nitrique. La marchandise encore mouil- 
lée est placée vingt minutes dans un tambour conte- 



nant de Teau avec 10 à 20 gr. d'ac. sulfurique par 
litre. Après avoir bien lavé, on traite les peaux'par 
une solution chaude de sumac (40 à 50^ C). On em- 
ploie i /2 à 1 k. de sumac pour 12 peaux de veau, et 
laisse en contact 2-3 heures. Après avoir bien rincé 
les peaux, on les étend sur une table avec un polisseur 
en laiton; elles sont prêtes pour la teinture. 

Quelquefois on soumet à Tacidage après laction 
du sumac ; la méthode précédente est préférable et 
en particulier facilite le déplacement de Tacide. 

Peaux de chèvre ou de mouton tannées au sumac — 
Si les peaux n'ont pas été conservées trop longleçips 
en magasin, il suffit d'une bonne trempe pour les 
mouiller avant la teinture. Dans le cas contraire, 
il vaut mieux resumacquer légèrement pour éviter 
t^e teinture inégale. 

Pour les chèvres et moutons de Perse^ à moins qu'on 
veuiUe produire des nuances foncées, il faut enlever 
une partie du tannage fort coloré de ces peaux, puis 
relanner en sumac. Pour cela, on « tamboure » les 
peaux dans une solution alcaline faible (à SO^C.) con- 
tenant 1/4 o/o de carbonate de soude, borax ou 
savon. On lave ensuite avec de l'eau tiède et soumet 
à un acidage qui éclaircit la couleur du cuir que le 
bain alcalin avait foncée. On lave enfin avec beau- 



Fig. 109. — Machine à dédoubler les peaux. 



coup d'eau et sumacque au tambour comme pour le 
veau. 

En outre des matières tannantes, le bain alcalin 
déplace la graisse des peaux en formant un savon dont 



Fig. 110. — Machine à dédoubler les peaux. 

il faut avoir grand soin de se débarrasser par lavage 
avant l'acidage, sinon des acides gras se dépose- 
raient sur les peaux et préviendraient leur teinture 
uniforme. 

Basanes d'Australie et de la Nouvelle-Zélande. — 
Ces peaux prennent très bieala teinturesans avoir be- 



soin d'être rétamées. Cependant, le tannage étant très 
foncé, il est nécessaire, avant la teinture en nuance^ 
claires, d'en déplacer une partie et de traiter au 
sumac comme précédemprient pour l'article de Perse. 



Fig. 111. — Macbiae à dégraisser à brosse. 

11 faut, dans les opérations précédentes, faire bien 
attention de ne pas endommager la surface du grain 
et de déplacer toute la fleur, autrement la teinture 
présenterait des taches. 

Quelquefois le dégraissage des qualités les plus 
ordinaires s.'effectue simplement en plaçant les peaux 
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encore mouillées, après la trempe, dans un tambour, 
que Ton fait tourner 2-3 heures. Si la marchandise 
s'échauffait, on suspendrait l'opération pour lui don- 
ner le temps de refroidir. 

Si Ton désire obtenir des nuances très vives (écar- 
late de cochenille) ou très délicates (bleus p&les, 
roses), il est nécessaire de blanchir tout d'abord la 
surface du cuir. Nous allons indiquer deux méthodes 
à cet effet. Le blanchiment au plomb n'est pas un blan- 
chiment proprement dit, mais consiste à déposer du 
sulfate de plomb à la surface du cuir. 

Il est nécessaire de faire subir un acidage aux peaux 



Fjg. 112. — Machiae à dégraisser â brosse. 

avant ce blanchiment, et il est avantageux de leur 
donner un bain de sumac si elles n'ont pas été tan- 
nées avec ce produit. 

Les peaux bien rincées sont agitées environ une 
demi-heure dans une solution de 2-3 <>/o d'acétate de 
plomb ; puis, sans laver, on les transporte dans un 
bain contenant 3 Vo <l*^c. sulfurique, où l'on agite la 
peau jusqu'à ce que la surface soit blanche. On ré- 



Fig. 113. — Machine a dégraisser à pierre. 

pète, si c'est nécessaire, ces opérations et lave enfin 
en changeant Teau plusieurs fois. 

Ce procédé a de nombreux inconvénients, mais il 
donne les meilleurs résultats, tout en étant bon mar- 
ché. 

La principale objection à cette méthode est le dan- 
ger qu'elle présente pour la santé des ouvriei*s; une 
autre est le noircissement du cuir dû à la formation 
de sulfure de plomb. 

Le blanchiment au permanganate est surtout em- 
ployé pour les peaux de chamois. Les peaux bien 
lavées sont immergées pendant une demi-heure dans 
une solution de 1 ^/o de permanganate de potasse à 
iO^'C. Elles présentent alors une belle couleur brune; 
on les lave bien, puis les place dans une solution 
d'ac. sulfureux, préparée soit en passant le gaz dans 
Vsauy soit en dissolvant 7 k. de bisulfite de soude 



dans 200 1. d'eau et acidifiant avec 3 k. d'ac. chlorhy- 
drique du commerce. Quand les peaux sont bien 
blanches, on les retiœ de ce bain et les lave avec 
beaucoup d'eau. 
Une autre méthode de blanchiment consiste à sou- 



Fig. 114. — Macbiue à dégraisser à pierre. 

mettre les peaux dans une chambre fermée à Taction 
de Tac. sulfureux produit par exemple par combus- 
tion de soufre. 

L'emploi d'eau oxygénée ou de peroxyde de so- 
dium n'a pas eu de succès jusqu'ici dans le blanchi- 
ment du cuir. 

Teinture. — En Grande-Bretagne, on emploie trois 
méthodes distinctes pour la teinture des peaux : la 
teinture au baquet, la teinture au tambour et la tein- 
ture à la palette. 

Pour la teinture au baquet, les peaux sont d'abord 
accolées deux à deux pour économiser la teinture et 
conserver le côté de la chair aussi blanc que pos- 
sible, et l'on dispose ces paires sur 
un âne à proximité de la cuve de 
teinture. On prépare la liqueur de 
teinture dans le baquet, où l'on 
dépose aussi vite que possible 
toutes les peaux par paire (fig. H 6) ; 
puis la paire inférieure est mise 
au-dessus et cette opération est répétée jusqu'à ce 
que chaque paire ait été déplacée trois ou quatre fois 
au moins et soit de la nuance désirée. La tempéra- 
ture du bain est au commencement 60», et les peaux 
froides l'abaissent à environ 45° C. 

Dans la méthode au tambour, on entre les peaux 




Fig. 



115.- Polis- 
seur. 



Fig. 116. — Teinture des peaux au baquet. 

aussi rapidement que possible dans un tambour 
{iig. 117) contenant le bain de teinture à bO'-ôO*. 
On ferme et met en rotation. 
Les tambours à forme polygonale (fig. 118) ou 
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cari*ée (fig. 119} ont de nombreux avantages sur le 
tambour ordinaire (fig. 117). 

La teinture à la palette s'effectue dans Tappareil re- 
présenté par la figure 120 ; on fait marcher la palette 
et introduit les peaux dans la liqueur très rapidement. 



Fig. 117. — Teinture des peaux au tambour rond. 

Quand les peaux sont dans le bain, la température 
ne doit jamais dépasser 50° C. 

Les avantages et désavantages des méthodes pré- 
cédentes sont les suivants : 

Dans la méthode au baquet, la plus ancienne, le 
principal avantage est qu'on peut observer les peaux 
pendant la teinture. Il est alors plus aisé d'arrêter 
l'opération à la nuance voulue ; on peut aussi laisser 
plus longtemps dans le bain les peaux qui se tei- 
gnent plus lentement par suite d'un grain pluscom- 



Fig. 118. — Teiuture des peaux au tambour polygonal. 

pact. D'autre part, les peaux étant pairées du côté de 
la chair, il y a économie de colorant. Un grand désa- 
vantage est le travail considérable pour remuer les 
peaux; un autre est le refroidissement du bain. 

La méthode au tambour a sur la précédente les 
avantages suivants : 1° la marchandise est en mou- 
vement sans aucun travail manuel ; 2» le tambour 
conserve mieux la chaleur; 3<> grâce à l'action méca- 
nique, l'absorption de la teinture est meilleure que 



dans les autres méthodes; 4o la teinture est plus nui- 
forme que dans la teinture au baquet. Les désavan- 
tages sont ; 1° on ne peut voir la marchandise pen- 
dant la teinture; 2"^ le côté de la chair est teint; 
3^^ elle augmente le grain, ce qui est quelquefois un 
désavantage. 

La méthode à la palette a aussi pour avantages : 
l^de n'exiger aucun travail manuel pour maintenir 
les peaux en mouvement; 2* la teinture est uni- 
forme. Les désavantages sur les autres méthodes 
sont : d& consommer plus de couleur, par suite de 



Fig. 1 19. — Teinture des peaux au tambour carré. 

la grande quantité de solution qu'il faut employer, 
les bmns ne s'épuisant jamais. Comme dans le tam- 
bour, le côté de la chair se trouve teint. Le bain étant 
en contact avec l'air se refroidit assez vite, à moins 
de disposition spéciale. Enfin, dans la palette on^eut 
examiner les peaux sans arrêter la teinture. 

Pour préparer le bain de teinture, on pèse la ma- 
tière colorante dans un vase en bois, puis verse 20d 
à 300 fois son poids d'eau bouillante. Si la solution 
n'est pas claire, comme cela arrive souvent avec les 
bruns basiques, on la filtre avant de l'ajouter au baia 
de teinture. 

Si l'eau employée est dure, on la neutralise avec 



Fig. 120. — Teinture des peaux à la palette. 

un peu d'ac. acétique en excès. Pour les couleurs 
acides, on ajoute deux fois leurs poids d'acide sulfu- 
rique au bain de teinture. Il est bon de n'ajouter 
d'abord au bain que le tiers de la solution concen- 
trée de couleur, puis les deux autres tiers successi- 
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vement à des intervalles de dix minutes. En général, 
trois quarts d'heure suffisent pour la teinture. 

Les colorants acides sont surtout en faveur auprès 
du teinturier sur cuir, car ils n'accentuent pas le 
mauvais g^rain d'une peau ; les couleurs basiques, au 
contraire, ont rinconvénient de teindre les parties 
endommagées en nuance plus foncée que le reste de 



Fig. 121. — Machine à étendre les peaux. 

la peau. Après la teinture, on lave bien dans de Teau 
légèrement tiède ; puis, si Ton a employé des couleurs 
acides, on place les peaux pendant trois heures dans 
de l'eau courante pour enlever tout l'acide. 11 est 
bon d'ajouter un peu de sel à l'eau de lavage, pour 
empêcher la couleur d'être dissoute. Après lavage, on 
étend les peaux sur une table inclinée, à la main 
avec un polisseur en laiton. On peut aussi employer 
une machine (Vig. 121). Enfin on sèche, puis ap- 
prête les peaux. 

Teinture à la brosse, — Au lieu d'opérer par 
immersion, on applique la teinture en solution con- 
centrée à la surface du cuir. Les couleurs qu'on 
emploie dans cette méthode doivent avoir beaucoup 
d'affinité pour le cuir et teindre à froid. On procède 
de la façon suivante : 

Après les opérations préliminaires, on laisse les 
peaux sécher à demi, puis les étend sur une table. 
On répand alors rapidement à la surface, du côté du 
grain, une solution concentrée du colorant (i/2 à 
i ®/o) au moyen d'une brosse, et en brossant vers les 
bords de la peau (Cig. 122). On suspend ensuite 
pendant quelque temps, puis applique une deuxième 
couche, et si nécessaire une troisième. Les meilleurs 
résultats s'obtiennent en passant trois couches d'une 
solution à 1/2 o/o, en commençant sur un cuir 
demi-sec. 

Pour les marchandises bon marché, on commence 
sur un cuir sec et applique seulement deux couches 
d'une solution de couleur à 1-1 1/2 o/q. Les couleurs 
acides donnent en général de meilleurs résultats que 
les basiques dans cette méthode. On emploie alors 
comme acide de l'ac. acétique à la place de l'ac. sul- 
furique. 

Cuirs pour la reliure et Vameublement , — Depu*" 
quelques mois, une polémique s'est élevée à Londres 
parmi les relieurs, qui reprochent aux cuirs qu'ils 
emploient de se détériorer très rapidement. Ils 
viennent de former un comité pour décider quelles 
mesures prendre en vue d'obtenir des cuirs plus 
dui*ables. 

La cause principale de la destruction des cuirs est 
sans doute dans l'usag immodéré de l'ac. sulfurique 
dans la préparation et la teinture et le manque de 
précautions pour l'enlever ou le neutraliser. Les 



moindres traces de cet acide se concentrent dans le 
cuir et le détruisent. 

L'auteur présente quelques échantillons teints il 
y a deux ans avec des couleurs acides ; quoique bien 
lavés après la •teinture, la fibre est aujourd'hui 
complètement détruite. D'ailleurs, un simple lavage 
ne suffit pas pour enlever tout l'acide, et, après avoir 
été laissé pendant cinq semaines dans un courant 
d'eau, du cuir teint avec des couleurs basiques et 
l'ac. sulfurique nécessaire renferme encore des 
traces d'ac. sulfurique. 

Une autre cause de détérioration est sans doute 
l'emploi de soude pour le détannage des cuirs 
étrangers ; aussi cette pratique doit-elle être aban- 
donnée. 

11 serait aussi préférable d'employer, pour la tein- 
ture des cuirs pour reliure ou ameublement, de l'ac. 
acétique ou du bisulfate de sodium à la place de 
l'ac. sulfurique, ou mieux encore de s'en tenir à 
l'emploi des couleurs basiques, bien que celles-ci 
aient la réputation d'être moins solides à la lumière 
que les couleurs acides. 

Teinture des cuirs tannés au chrome, — La teinture 
de ces cuirs présente de grandes difficultés, surtout 
s'ils ont subi l'opération de la liqueur grasse qui 
consiste à les traiter par un mélange de savon et 
d'huile. J'ai constaté, lors d'une récente visite en 
Allemagne, qu'on a coutume de teindre les peaux 
tannées au chrome avant ce traitement à la liqueur 
grasse. Mais cette méthode a un inconvénient : c'est 
que la liqueur grasse enlève une grande partie de la 
teinture et qu'il est impossible d'arriver à des peaux 
d une nuance donnée. 

La teinture après l'action de la liqueur grasse 
exige un grand excès de couleur et ne permet pas 
l'usage de l'ac. sulfurique qui décomposerait le 
savon. Après quelques mois de recherches, fauteur a 
trouvé qu'on pouvait obtenir de bons résultats dans 
la teinture du cuir au chrome avec les couleurs 
acides en ajoutant au bain de teinture une petite 
quantité de bisulfate de sodium et de potassium ; les 



Fig. 122. — Teinture à la brosse. 

nuances sont alors deux fois plus intenses que 
lorsqu'on omet cette addition de bisulfate. 

Les peaux traitées par la liqueur grasse et séchées 
sont bien détrempées dans de l'eau chaude. La 
teinlure s'effectue de préférence dans un tambour 
muni de tuyaux de vapeur pour maintenir la tempé- 
rature à 60O G. On dispose dans le tambour une 
quantité d'eau à ^0^ suffisante pour couvrir la mar- 
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chandise, puis ajoute la moitié de la solution con- 
centrée du colorant et une solution de bisulfate de 
soude; enfin on entre les peaux et fait marcher le 
taoïbour quinze minutes. On ajoute alors le reste de 
la solution de couleur et continue de teindre au 
moins une demi heure. On emploie 200-300 gr. de 
colorant, suivant la nuance désirée, et un poids égal 
de bisulfate de sodium, par douzaine de peaux. 

Après la teinture, on lave à Teau chaude, étend et 
frotte légèrement du côté du grain avec de la glycé- 
rine ; on étend sur des planches et sèche. 

Teinture des cuirs chamoisés, — Ce n'est que tout 
récemment que quelques fabricants, plus avancés 
que leurs concurrents, ont appliqué avec succès les 
colorants naturels (?) à la teinture du cuir chamoisé, 
la plupart se servant encore de pigments pour colo- 
rer cet article. 

Le chamois teint (cuir lavable) s'emploie en 
grande quantité pour la confection de gants vendus 
comme peau de chien, de renne, etc. 

Dans la teinture avec les couleurs d'aniline, la 
difficulté est de teindre l'intérieur du cuir chamoisé, 
ce qui présente l'avantage de pouvoir égaliser les 
peaux après la teinture. Celte dernière opération 
consiste à passer les peaux sur une meule en émeri 
ou en pieiTe (flg. 123 et 124) et doit très souvent 
précéder la teinture, au détriment de l'apparence 
des peaux. 

Si les peaux ont été teintes de part en p^irt, la 
couleur des gants sera toujours uniforme, malgré 
l'usure. 

Après de nombreuses expériences, l'auteur a trouvé 
qu'on pouvait obtenir du cuir chamoisé teint de part 
en part de la même nuance, en mordançant d'abord 
avec un sel de chrome, puis teignant avec les cou- 
leurs d'alizarine ou les colorants acides et basiques. 

On arrive aux meilleurs résultats en procédant de 
la façon suivante : Les peaux sont d'abord immer- 
gées environ une demi-heure dans une solution de 
1 o/o de cristaux de soude à 30°, pour enlever toute 
huile oxydée qui pourrait provenir de l'huile de pois- 
son employée dans le tannage du cuir chamoisé. On 
lave ensuite avec beaucoup d'eau chaude à 40-45°. 



Fig. 123. — Meule à égaliser les peaux. 

Puis on les polit pour enlever autant d'eau que pos- 
sible. 

Pour le mordançage, qui, comme les opérations 
précédentes, se fait le mieux dans un tambour, on se 
sert d'une solution de 1 ^/q d'alun de chrome à 40-45°, 
où on laisse les peaux pendant une demi-heure. Les 
peaux, sans être lavées, sont transportées dans le 
bain de teinture. On emploie environ 50 gr. de cou- 



leur d'alizarine en poudre par douzaine de peaux, et 
le double de cette quantité de bisulfate de soude. 
La teinture "prend à peu près une demi-heure à 45«. 
On lave bien à l'eau chaude, puis sèche. J'ai de plug 
trouvé que les résultats n'étaient satisfaisants que si 
la teinture avait lieu dans le tambour. Un excès de 
colorant n'augmente pas l'intensité de la nuance, et 



Fig. 1S4. — Meule à égaliser les peaux. 

si Ton emploie une quantité convenable de colorant 
le bain se trouve épuisé. 

En terminant, je veux adresser mes remerciements 
à M. A. W. Watts pour son assistance dans mes 
expériences sur la teinture du cuir au chrome et du 
cuir chamoisé, ainsi qu'à MM. Haley et G°, Bramley, 
Joseph Hall et C*»; Farrar Young et Co de qui je tiens 
les clichés des dessins qui accompagnent cette lecture. 

Discussion. — L'auteur, répondant au président, 
n'a jamais eu de difficulté à produire une teinture 
uniforme sur cuir au chrome après séchage de la 
liqueur grasse; mais il est absolument nécessaire 
que le cuir soit bien étiré soit à la main soit à la 
machine. L'addition de bisulfate au bain, non seule- 
ment augmente l'intensité des nuances, mais retarde 
et par suite égalise la teinture. 11 n'a pas essayé les 
couleurs directes pour coton pour teindre le cuir cha- 
moisé. 

M. R. B. Brown serait arrivé à peu près aux mêmes 
résultats que l'auteur pour la teinture du cuir cha- 
mois. Beaucoup de couleurs diœctes pour coton 
pénètrent bien le cuir chamoisé, par ex. le vert 
diamfne. Pour le mordançage au chrome, l'oxalate 
de chrome ou l'alun de chrome plus ac. oxalique lui 
ontdonnéles meilleurs résultats. M. Brown demande 
si, dans la teinture du cuir pour bandes intérieures 
de chapeaux, qui doivent résister à la transpiration, 
les couleurs employées sont elles-mêmes solides à 
la transpiration ou si cette solidité résulte de l'apprêt, 
la plupart des cuirs teints cédant de leur couleur à 
l'eau? Certaines des couleurs directes pour coton tei- 
gnent le cuir sur bain de sel; d'autres montent mieux 
en bain acide. Les couleurs Mikado seraient très 
bonnes pour la teinture du cuir. M. Brown voudrait 
savoir si l'emploi du tartre émétique pour fixer 
le tannin du cuir a été adopté. Enfin il ne comprend 
pas pourquoi les teinturiers du cuir n'ont aucun 
arrangement pour chauffer leur bain de teinture ? 

L'auteur répond que dans la pratique on donne 
toujours un apprêt imperméable aux bandes de cuir 
pour chapeaux, bien qu'il serait possible, dans le cas 
de cuir teint en couleurs basiques, de fixer celles-ci par 
tannage subséquent. Les couleurs directes qui néces- 
sitent du sel pour la teinture présenteraient ce risque 
que le sel absorbé cristallise dans sa suite à la sur- 
face si les peaux ne sont pas complètement lavées. 
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L*emploi du tartre émétique est très onéreux et peut 
occasionner une teinture inégale. 

Répondant à M. Hudson, Tauteur dit que Tammo- 
niaque ne peut s'employer pour neutraliser Tac. sul- 
furique des peaux après la teinture des couleurs 
acides, car Tammoniaque enlève le tannin et aussf 
ternit la couleur du cuir. 

Le chlorure de chaux et le sulfate de sodium, que 
suggère M. Wilkinson pour le blanchiment, ne peu- 
vent servir à cet usage ; le premier ternit la couleur 



du cuir et le sulfate de soude ne peut jouer la part 
active de Tac. sulfurique qui décompose le tannate 
de fer. L'inconvénient d'un lavage prolongé du cuir 
vient de la présence de fer dans Teau; les plus 
légères traces (un millionième] ternissent le cuir, si 
celui-ci n'est pas acide. La méthode de l'auteur per- 
met d^obtenir un noir sur cuir chamoisé, par exemple 
avec le noir naphtylamine 6B ou d'autres couleurs 
d'aniline. 



SUR LA TEINTURE DU CUIR 

Par M. PROCTER 

Professeur au collège de Leeds (laboratoire des industries du cuir) (i). 



La chimie de la teinture du cuir est assez 
complexe. La fibre du cuir ne présente pas 
une constitution uniforme; elle s.'est combinée 
et modifiée de dififérentes façons au cours des 
manipulations qui avaient pour objet de la 
faire passer de Tétat de peau brute à celui du 
cuir fabriqué. 

La teinture dépend de Faction combinée de 
forces que nous distinguons d'une façon un peu 
grossière en forces physiques et en forces 
chimiques, sans pouvoir cependant établir une 
ligne de démarcation définie entre les deux 
groupes. Dans Tétude actuelle, le sujet sera 
étudié tout spécialement au point de vue chi- 
mique. 

La constitution de la fibre gélatineuse de la 
peau est inconnue, mais il est permis d'établir 
en principe que, semblable aux amides acides, 
produits immédiats de sa décomposition, elle 
contient en même temps des groupes acides et 
des groupes basiques et que, par suite, elle est 
douée d'affinité à la fois pour les acides et pour 
les bases. On sait par exemple que la fibre 
neutre est capable d'absorber Tacide sulfu- 
rique d'une solution déci-normale avec une 
puissance telle, que le liquide restant apr^ la 
combinaison n'exerce plus aucune action sur le 
papier de teinture de tournesol. La môme fibre 
absorbera les alcalis avec une avidité peut-être 
égale. Elle sera donc teinte rapidement par les 
matières colorantes basiques ou acides et même, 
dans bien des cas, elle décomposera leurs sels, 
prenant la teinte caractéristique de la matière 
colorante à Tétat libre, mais pouvant en même 
temps fixer après leur mise en liberté la base 
ou Tacide combinés primitivement avec la 
matière colorante. Différents procédés de tan- 
nage consistent en une fixation, sous certains 
points analogues, de bases et d'acides faibles 
sur la peau, et Ton peut préjuger, comme le 
confirme du reste l'expérience, qu'ils modi- 
fieront profondément les propriétés fixatrices 
de la couleur de la fibre originale. Quant à 
prévoir à priori quels seront les résultats parti- 

(I) J. of the Chem, Soc, 1900, p. 23, d'après le Bulletin 
du Syndicat général de l'industrie des cuirs et peaux de 
la France, 



culiers de tel ou tel procédé particulier de tan- 
nage, la chose est assurément moins facile. 

Dans le tannage végétal ordinaire, la fibre 
fixe librement les tannins, qui sont, on le sait, de 
nature acide. Il n'est donc pas étonnant que 
le cuir préparé à l'aide de tannins végétaux 
fixe très facilement les couleurs basiques ; ce 
résultat parait d'autant plus logique que la 
plupart de ces couleurs basiques forment des 
composés insolubles avec les acides tanniques ; 
selon toute probabilité, la teinture s'effectue 
principalement dans ce cas par la formation de 
laques de tannin et de couleur sur la fibre plutôt 
que par la fixation de la couleur basique entrant 
réellement en combinaison avec la matière 
originale de la peau . 

Il faut toutefois noter que la peau, même 
tannée à fond, ne perd en aucun cas son affinité 
pour les matières colorantes acides. La plupart 
d'entre elles teindront la peau quand bien 
même elles se présentent, non plus à l'état 
libre, mais à Tétat de combinaison sous forme 
de sel ; il est cependant possible que, dans ce 
dernier cas, Tacide tannique ait pour fonction 
de saturer la base alcaline avec laquelle la cou- 
leur acide se trouvait combinée. 

En Allemagne, les matières colorantes ba- 
siques extraites du goudron de houille sont 
employées sur une large échelle dans la tein- 
ture des cuirs préparés avec des tannins végé- 
taux, en raison de l'intensité de leur pouvoir 
colorant et de la rapidité avec laquelle elles 
sont absorbées par la peau. 

En Angleterre, au contraire, où le plus grand 
nombre des peaux sont teintes en un seul bain 
d'une plus longue durée, les couleurs acides 
sont employées de préférence parce qu'elles 
donnent une plus grande égalité de ton et 
qu'elles ont moins de tendance à « bronzer ». 

Il ne faut pas oublier, toutefois, que si la 
peau est formée de fibres gélatineuses, elle est 
couverte à sa surface extérieure d'une mem- 
brane d'une extrême ténuité appelée a hyaline » 
ou couche vitrée, qui dans l'animal vivant 
sépare la partie principale de la peau de l'épi- 
derme. 

Cette couche, dont la chimie est inconnue 
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réagit sur les matières colorantes d'une façon 
tout autre que ne le font les fibres gélatineuses ; 
probablement aussi elle absorbe moins les 
couleurs basiques que ne le fait la peau elle- 
même ; au contraire, elle absorbe probablement 
davantage les anhydrides colorés des tannins et 
peut-être aussi les couleurs acides en général. 

Au point de vue des résultats, elle prend une 
teinte plus foncée dans le tannage, une teinte 
moins foncée avec l'emploi des couleurs ba- 
siques, et comme cette couche s'altère avec la 
plus extrême facilité dans les opérations pré- 
liminaires du pelanage et de Tébourrage, 
l'irrégularité de nuance qui en résulte cons- 
titue un défaut sérieux, accentué principale- 
ment avec les couleurs basiques. 

Le « bronzage » est un effet de dichroïsme 
produit par la réflexion de la lumière sur la 
surface d'un certain nombre de matières colo- 
rantes, donnant une nuance complémentaire de 
celle du rayon lumineux réfracté par ces ma- 
tières colorantes et réûéchi par la peau; il n'est 
pas particulier aux couleurs basiques, mais il est 
généralement plus marqué avec ces dernières 
couleurs qu'avec les couleurs acides. 

En raison de leur grande affinité pour les tan- 
nins et par suite de la rapidité avec laquelle elles 
se fixent sur la peau, les couleurs basiques ont 
une tendance à teindre d'une façon irrégulière ; 
elles ne pénètrent pas suffisamment dans le 
cuir, et si toute trace de tannin soluble n'a pas 
été éliminée, par des lavages répétés, avant la 
mise en teinture, ce tannin insoluble se combine 
avec le bain, forme des précipités insolubles de 
laquesde tannin, qui gâtentlacouleuretadhèrent 
à la surface du cuir. 

On peut amoindrir l'inconvénient résultant 
de la fixation trop rapide des couleurs basiques 
sur la peau en acidiûant le bain de couleur à 
l'aide d'acides faibles, tels que l'acide acétique 
ou l'acide lactique. On peut prévenir la préci- 
pitation de laques de tannin dans le bain en 
fixant le tannin au préalable à laide de tartre 
émétique ou de quelque autre sel métallique. 

Les irrégularités de nuance et le défaut de 
pénétration sufflsante peuvent se produire 
aussi avec les couleurs acides; dans d'autres 
cas, au contraire, l'affinité de la matière colo- 
rante peut être trop faible pour permettre un 
épuisement rationnel des bains de teinture. 

L'addition de sels d'acides faibles, tels que 
les tartrates, ou de sels qui, comme le sulfate de 
soude, sont susceptibles d'un haut degré d'hy- 
dratation, diminue la rapidité de la teinture. 
D'autre part, les acides en général rendent la 
teinture plus rapide, le sel marin produit une 
action analogue en diminuant la solubilité des 
matières colorantes. 11 est préférable d'ajouter 
aux bains de couleur des acides faibles, tels que 
Tacide acétique ou l'acide lactique, ou des sels 
acides, tels que le bisulûte de soude, plutôt que 
des acides forts tels que l'acide sulfurique. Si 
l'on emploie ce dernier acide, il faut l'éliminer 



dans la suite des opérations avec le plus grand 
soin. 

La détérioration rapide des peaux à reliure et 
des cuirs d'ameublement est assurément due à 
l'usage inconsidéré de l'acide sulfurique dans 
les opérations de purge ou de teinture. Dans 
le cas même où l'acide sulfurique a été complè- 
tement éliminé, cet acide a saturé complète- 
ment toutes les bases qui, comme la chaux, 
se trouvent dans le cuir en combinaison avec 
des acides faibles et ne peuvent plus, comme 
d'habitude, agir comme préservatifs contre les 
acides produits par la combustion des gaz et du 
charbon. 

Les couleurs naturelles polygénétiques, c'est- 
à-dire provenant de l'apposition successive de 
différentes matières colorantes se modifiant les 
unes les autres, étaient autrefois universel- 
lement emptoyées dans la teinture des cuirs 
préparés à l'aide de tannins végétaux; on ne les 
emploie plus guère aujourd'hui autrement que 
pour la teinture en noir. 

Il est difficile de mordancer le cuir d'une 
façoa convenable pour ces matières colorantes ; 
elles ont une affinité naturelle pour la peau; on 
les applique tout d'abord dans leur état ori- 
ginal, on les tourne ensuite dans les différents 
tons demandés au moyen d'aluns ou de sels de 
fer, de chrome et d'étain, qui agissent non 
seulement sur la matière colorante absorbée, 
mais souvent aussi sur le tannin et les principes 
colorants dérivés du tannin. 

Pour la teinture en noir, l'on a recours de 
plus en plus aux couleurs dérivées du goudron 
de houille souvent employées seules, et souvent 
aussi dans le but de foncer les couleurs à base 
de fer. On peut recommander le noir CL de la 
maison Clans et Ree, la corvaline de la 
BadischCy le noir naphtylamine^ le gris d'ani- 
line et le bleu noir naphtol de la maison 
Cassella. 

Ces noirs son t plutôt des violets foncés que des 
noirs absolus ; on leur donne du fond, par des 
mélanges appropriés de jaune et de brun. Ce 
procédé a été employé dans la préparation de 
deux ou trois des couleurs mentionnées ci- 
dessus. En dehors de l'emploi de ces couleurs, 
la teinte noire s'obtient généralement par l'ac- 
tion des sels de fer ou de chrome sur le tannin 
même du cuir, ou sur le bois de campêche. 

11 arrive souvent que le cuir est gras; dans ce 
cas, on n'arrive à former d'une manière satis- 
faisante une laque de tannin ou de campêche 
qu'en absorbant, au moyen d'une base, l'acide 
du sel de fer devenu libre ; les peaux sont bros- 
sées ou plongées dans une infusion de cam- 
pêche, alcalinisé au moyen de soude ou d'am- 
moniaque; souvent aussi on traite préalable- 
ment le cuir au moyen de solutions de soude ou 
d'ammoniaque. Il ne faut pas oublier que ces 
solutions exercent une action énergique sur le 
cuir et le rendent cassant; on doit prendre 
toutes les précautions possibles pour ne pas 
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dépasser le degré de concentration nécessaire. 
Le traitement alcalin n'a pas seulement pour 
objet de permettre une pénétration égale de la 
couleur sur la surface du cuir, mais d'empêcher 
en même temps une pénétration trop profonde 
en précipitant rapidement les laques de couleur. 

Depuis quelque temps on demande que les 
cuirs soient entièrement traversés par la tein- 
ture ; dans ce cas, il peut être préférable de ren- 
verser Tordre des opérations. 

On commence alors par une solution faible 
de sel ferreux additionnée quelquefois d'acé- 
tate de soude ou de tartrate de potasse ; on ter- 
mine avec une solution alcaline de campêche 
(sans alcali, en effet, il est impossible de faire 
rendre au bois tout son principe colorant). 
L'emploi des sels de fer ne donne pas de bons 
résultats au point de vue de la durée du cuir; 
par suite, il est important de ne paslesemployer 
en excès, de saturer les acides forts qu'ils con- 
tiennent au moyen de bases permanentes et, . 
chaque fois que la chose est possible, de les 
éliminer au moyen de lavages répétés. 

La fleur des cuirs noircis au moyen du fer 
Gnit presque toujours par perdre sa couleur 
noire et prend une teinte brune ou rouge selon 
qu'on a employé du tannin ou du campêche ; elle 
devient en même temps sans résistance et cas* 
santé. 

Ce résultat est dû en grande partie à l'action 
oxydante des oxydes de fer. La lumière réduit 
ces oxydes à l'état métallique ; ils cèdent alors 
leur oxygène aux matières organiques avec 
lesquelles ils sont combinés; dans l'obscurité, 
ils reprennent leur oxygène et cette double 
transformation se répète indéfiniment dans les 
deux sens. Il faut par conséquent que les ma- 
tières organiques se trouvent en excès sur la 
peau, que le fer au contraire soit en combinaison 
stable et réduit à la plus petite proportion pos- 
sible. 

Ces considérations sont trop souvent perdues 
de vue dans la pratique. Les inconvénients 
signalés ci-dessus s'accentuent tout spécia- 
lement lorsque le noir s'obtient par les sels de 
f«r employés seuls et sans application de bois 
de campêche. Une partie du tannin disparaît et 
l'oxyde ferrique se combine peut-être avec la 
fibre même de la peau, formant ainsi un cuir 
tanné au fer, de nature friable et cassante. 
L'inconvénient se trouve au contraire pallié en 
partie si l'on a recours à des solutions alcalines 
de sumac, gambier ou campêche avant et après 
l'application du fer. Dans la pratique, les noirs 
au fer reçoivent une couche d'huile comme 
finissage. Cette opération leur donne plus de 
fixité ; elle forme un savon de fer stable et pro- 
tège les laques du contact de l'air. 

L'emploi du savon dans la teinture en noir 
n'est assurément pas chose nouvelle. Peut-être 
devrait-on l'étudier avec plus de soin. Les savons 
durs de soude et d'acide stéarique forment un 
excellent finissage quand on n'a pas besoin de 



beaucoup de brillant. On passe la gelée ou pâte 
de savon au moyen d'une brosse douce et fine; 
on laisse sécher et l'on polit à l'aide d'une fla- 
nelle, d'une brosse ou d'une glace. Un certain 
nombre de couleurs acides sont solubles dans 
ces gelées ou pâtes de savon, qui dès lors peuvent 
être employées pour l'opération même de la 
teinture. 

Un finissage analogue, mais plus dur et sus- 
ceptible d'être glacé et d'acquérir un très beau 
poli, s'obtient en faisant dissoudre de la laque 
résineuse (en anglais shellac) dans une solution 
étendue de borax ou d'ammoniaque. Ces deux 
finissages diminuent la tendance des noirs au 
fer à se salir ou s'effacer, effet dû à la précipi- 
tation de laques de fer restant en liberté à la 
surface au lieu d'entrer en combinaison avec la 
fibre de la peau. Cet inconvénient est surtout 
gênant quand on emploie des « encres » ou noirs 
tout faits en une solution, ou quand le mordant 
et la matière colorante peuvent se mélanger à 
la surface de la peau. Ces « encres » sont géné- 
ralement composées de sels de fer, de campêche 
ou de tannin mélangés avec des noirs d'aniline. 
Tout naturellement, la laque de couleur se forme 
par oxydation. 

On n'emploie guère le chrome pour la teinture 
en noir des tannages végétaux; il ne produit 
une réaction noire qu'avec le campêche ; les 
composés du chrome et de tannin n'ont aucune 
valeur tinctoriale. D'autre part, les bichromates 
employés en excès attaquent le cuir. 

Toutefois, pour la teinture en noir sur les 
peaux autresque celles préparées avec des tannins 
végétaux, le chrome conserve toute son impor- 
tance; le campêche est en effet la principale 
matière colorante employée, combiné parfois 
avec le tannin et additionné souvent de querci- 
tron ou de fustet pour corriger la teinte blanche 
résultant de la fixation des laques de chrome et 
de campêche, ou de campêche et de fer. 

Dans la peau tannée à l'alun, le pouvoir fixa- 
teur de la fibre originale se trouve moins modifié 
qu'il ne l'est dans la peau préparée aux tannins 
végétaux. Quelle que soit la théorie applicable 
aux tannins végétaux, on peut avancer sans 
crainte que les influences physiques agissent 
avec moins d'importance que les influences chi- 
miques sur les peaux préparées à l'aide de sels 
minéraux. La quantité de sel absorbée dépend 
en grande partie de la concentration des solu- 
tions, et dans la mégisserie ordinaire à l'alun 
une proportion importante d'alumine peut être 
éliminée par voie de simple lavage. La présence 
du sulfate de potasse n'influe en rien sur l'opé- 
ration, mais le sulfate d'alumine paraît être 
absorbé comme un sel normal. 

L'alun ou le sulfate d'alumine employés seuU 
en l'absence du sel marin ne suffisent pas pour 
tanner les peaux ; la quantité absorbée est trop 
petite et la fibre se gonfle sous l'action de l'acide. 
La présence du sel marin facilite une plus 
grande absorption et empêche le gonflement. 
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Il ne faut pas expliquer Topéralioa de la mé- 
gisserie par la formation de chlorure d*alumi- 
nium ; évidemment, il y a formation de ce dernier 
corps; mais il a été prouvé que Faction du chlo- 
rure d'aluminium en Tabsence du sel marin ne 
donne pas de meilleurs résultats que l'action de 
Talun seul. 

On sait depuis longtemps que le sel marin 
empêche le gonflement de la peau par les acides, 
sans diminuer en rien l'absorption de ces der- 
niers corps ; Texplication de ce phénomène se 
trouve dans la théorie osmotique moderne. 

La peau traitée de la' sorte est convertie en 
cuir mégissé; mais si le sel est éliminé au moyen 
de lavages, elle revient à Télat de nerf gonflé 
par les acides. Selon toute probabilité, bien que 
lacide et Talumine soient absorbés en propor- 
tions équivalentes, ces deux corps se trouvent 
dissociés et se fixent sur des groupes d'atomes 
différents dans ta molécute de gélatine ; Veffet 
du sel est de permettre Vabsorption de l'acide 
sans gonflement et au point de vue osmotique 
d'accroitre le pouvoir de dissociation du nerf 
de la peau. Si, en place d'une solution de sel 
normal d'alumine, on emploie une solution d'un 
sel basique que l'on peut obtenir par exemple 
en neutralisant une partie de l'acide sulfurique 
au moyen de soude, on peut obtenir un tannage 
satisfaisant sans employer de sel marin, le sel 
basique est absorbé et les lavages à leau exercent 
beaucoup moins d'action sur le cuir ainsi obtenu. 

Dans le cas analogue du tannage au chrome, 
le composé basique peut être presque entière- 
ment, sinon tout à fait débarrassé du restant 
d'acide, en lavant la peau avec des solutions 
alcalines; il reste alors un cuir extrêmement ré- 
àtetant, même à l'eau bouillante. Un résultat à peu 
près semblable peut être obtenu avec l'alumine, 
quoique avec plus de difflculté, car un léger excès 
d'alcali semble enlever au cuir toutes ses qualités. 

Les résultats de la teinture sont à peu près ce 
qu'on pouvait induire des considérations qui 
précèdent. Le cuir mégissé à l'alun d'après les 
procédés ordinaires absorbe rapidement les 
couleurs acides et les couleurs basiques; le cuir 
mégissé à Toxyde de chrome a perdu prati- 
quement toute affinité pour ces dernières. Les 
cuirs mégissés au chrome et ceux mégissés à 
Talun absorbent facilement les tannins végétaux, 
confirmant ainsi ce que nous avons dit plus 
haut, savoir que dans la molécule gélatineuse 
les groupes d'atomes fixateurs d'acides ne sont 
pas encore salures ; les tannins sont capables de 
tanner la peau gonflée par l'acide sulfurique et, 
selon toute apparence, de chasser l'acide. 

Dans le cas du tannage au chrome, un sur- 
tannage aux tannins végétaux a pour efl*et de 
diminuer l'étendue de la peau et, si on le pousse 
trop loin, d'enlever à la peau toute raideur et 
fermeté : la peau devient immédiatement capable 
de fixer les matières colorantes basiques. On a 
souvent recours à cette propriété dans la tein- 
ture, mais on doit tenir compte des effets des 



tannins végétaux sur le cuir au chrome, chaque 
fois qu'on a envie d'obtenir de la souplesse et 
de l'étendue, par exemple dans le genre des 
peaux dites peaux à gants (glove leather). Les 
couleurs polygénétiques sont naturellement 
fixées par les 'peaux tannées au chrome ou à 
l'alun, comme si elles étaient mordancées par 
l'alun ou le chrome, bien que, selon toute appa- 
rence, ces bases ne se trouvent pas dans les 
conditions les plus favorables pour fixer les 
couleurs. Ainsi le bois de campêche extrait sans 
emploi d'alcali teint les cuirs préparés aux 
tannins végétaux en jaune, les cuirs à l'alun en 
violet bleu, les cuirs au chrome en violet noir. 
Certaines couleurs du groupe de Talizarine 
réussissent très bien sur la peau tannée au 
chrome ; la résistance de ce genre de tannage à 
l'eau chaude permet d'atteindre des tempé- 
ratures beaucoup plus élevées que celtes qu'il 
est possible d'employer pour les autres modes 
de fabrication. Le tannin contenu dans les bois 
de teinture a pour effet de diminuer J'étendue 
des peaux tannées au chrome. On pourrait 
encore parler de la teinture des peaux tannées 
à l'huile ou à l'aldéhyde, mais le sujet a été 
à peine effleuré au point de vue scientifique et 
la connaissance pratique que nous en avons ne 
nous permet pas de risquer une théorie. 

Discussion. — M. Procter discute ensuite une 
communication de H. Pentecost ; savoir : qu'un 
savon d'huile à base de potasse peut être 
employé avec succès aux lieu et place d'un alcali 
ou d'un carbonate alcalin dans la préparation 
du cuir destiné à être noirci. M. Procter partage 
cette manière de voir. Les savons ont été 
employés de cette façon dans la teinture en noir 
des cuirs tannés à l'alun; ils forment des com- 
posés de fer plus résistants que ceux dans 
lesquels les acides gras étaient absents. 

Les savons donnent en môme temps plus de 
solidité aux noirs de fer lorsqu'ils sont appliqués 
après la teinture. 

On ne savait généralement pas que les savons 
et les émulsions de savons (fat liquors) peuvent 
être appliqués avec succès sur les cuirs préparés 
aux tannins végétaux pour les assouplir et les 
adoucir, tant qu'on évite la présence d'alcalis 
libres. Des quantités considérables de savon 
peuvent être absorbées ; elles donnent un cuir 
souple rond et bien portant, sans présenter l'in- 
convénient d'un toucher huileux. Dans certains 
cas, le savon pourrait être fixé avec avantage 
par des traitements subséquents avec des solu- 
tions d'alun basiques ou probablement aussi de 
chrome basique. 

Il existe une autre matière utile pour adoucir 
les cuirs destinés à être teints, connue de peu 
de fabricants. C'est l'huile pour rouge turc ou 
huile de ricin sulfonée, qui peut se mélanger 
avec l'eau et peut être appliquée comme liqueur 
grasse. Elle pourrait être fixée par des solutions 
basiques d'alun et formerait alors un mordant 
pour l'alizarine et plusieurs couleurs d'aniline. 
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QUELQUES REMARQUES SUR LA TELNTURE 
DES CUIRS. — PROCÉDÉS. 

Plus on emploie de cuirs en couleurs, plus le 
consommaleur devient exigeant et bien souvent 
on s'arrête maintenant à de petites défectuosités, 
de la teinture notamment, auxquelles on ne fai- 
sait même pas attention autrefois. Avant tout 
on exige des teintes unies, qu*il est toujours 
assez difficile d'obtenir sur cuir, car on se 
trouve toujours en présence d'une matière 
dont les qualités ne sont pas uniquement le ré- 
sultat de la façon d'opérer du fabricant; c'est au 
contraire un produit naturel qui varie suivant le 
climat, les conditions d'existence, la nourriture, 
le sexe, l'âge, etc., de l'animal qui fournit la peau. 
Quoique Ton réussisse, par un triage soigné, à 
égaliser en partie ces différences au moins dans 
un même lot de cuir, il reste cependant toujours 
quelques peaux qui présentent des inégalités 
qui échappent au contrôle le plus minutieux. 
Ainsi la structure du grain, par exemple, est 
souvent très différente; dans une peau, le grain 
est ouvert; dans une autre, il est fermé; dans 
l'une, il est très fin et lisse; dans l'autre, il est 
grossier, rugueux et poreux. Des peaux présen- 
tant des endroits endommagés soit par putré- 
faction, soit par une action mécanique, donnent 
également des résultats irréguliers en teinture. 
Au surplus, tous ces défauts peuvent encore 
s*acceutuer sous l'action d autres agents au cours 
de la fabrication du cuir, par exemple par les 
précipités qui se forment si on emploie des eaux 
dures ou par la répartition inégale du tannin. 
Aussi bien ce. dernier que la chaux provenant 
de l'eau, ou plutôt le tannate de chaux qui se 
forme, exercent leur influence, notamment sur 
les colorants basiques qui ont besoin de tannin 
comme fixateur. Il n'en est pas de même des 
colorants acides qui ne sont presque pas inQuen- 
cés par le tannin et qui teignent la peau direc- 
tement sans mordant; ces produits fournissent 
par conséquentdesrésultatsbien plusfavorables. 
Au point de vue de la solidité à la lumière et au 
frottement, qu'on exige de plus en plus pour le 
cuir, les colorants acides sont également bien 
préférables aux colorants basiques, tout en 
étant, en règle générale, meilleur marché. 

Les échantillons que nous présentons mon- 
trent les résultats obtenus avec des combinai- 
sons de quelques colorants acides choisis parmi 
les produits qui sont les plus intéressants de 
ce groupe pour la teinture des cuirs. Nous ajou- 
terons ce qui suit en ce qui concerne le mode 
d'emploi : 

Les peaux, bien trempées au préalable et éti- 
rées ensuite, sont plongées de la façon habi- 
tuelle, dos sur dos, dans le^ bain contenant le 
colorant nécessaire dissous dans 6 1. d'eau et 
chauffé à environ 50« C. Au bout de 3 minutes, 
on ajoute de l'acide sulfurique concentré (1/5 à 
$/4 du poids du colorant employé, mais toujours 



au moins 2 gr.), et on continue encore à teindre 
pendant 7 à 8 minutes dans ce bain acide. Les 
bains s'épuisent très bien de cette façon et on 
obtient des teintes bien uniformes. 
Nos échantillons ont été teints: 

N* 98. — Veau tanné à l'écorce avec : 

12 gr. phosphine acide JO \ 

6 gr. brun acide > pour 2 peaux, 
gr. 15 bleu solide R ; 

avec addition de 4 gr. acide sulfurique. 

N** 99. — Chevreau chromé (non mordancé au 
sumac) avec : 

7 gr. phosphine acide JO \ 

4 gr. 5 brun acide D (^ ^^"^ 

1 gr. 5 vert acide JJ extra conc. ) *^^ ' 

avec addition de 3 gr. acide sulfurique. 

N<* 101. — Chevreau chromé (non mordancé 
au sumac) avec : 

9 gr. jaune indien G 
6 gr. brun solide 
gr. 4 bleu naphtol R, 

avec addition de 3 gr. 5 acide sulfurique. 

L'échantillon n** 102 montre un noir sur cuir 
chromé non mordancé au sumac, particulière- 
ment intéressant, parce qu'il démontre que l'on 
peut parfaitement remplacer le noir au campéche 
par une couleur d'aniline. Quoiqu'un très grand 
nombre de teinturiers en cuirs soient entièrement 
satisfaits du traditionnel noir au campéche, il 
faut cependant convenir qu'une teinture exi- 
geant l'emploi d'urine fermentée, que l'on croit 
généralement indispensable, constitue un travail 
peu agréable, dans certains cas même nuisible 
à la santé des ouvriers. En outre, c'est un fait 
connu que le noir au campéche, par suite des 
variations qui se produisent dans la qualité de la 
couleur (campéche ou extraits de campéche), est 
toujours sujet à certaines fluctuations qui se font 
particulièrement sentir avec une matière aussi 
difficile à traiter que le cuir chromé. 

Le noir pour cuir au chrome C (éch. no 102) 
(sur chevreau chromé non mordancé au sumac) 
a sur le campéche l'avantage de ne pas exiger 
une manipulation désagréable etf de donner 
toujours des résultats réguliers ; en outre, en tra- 
vaillant rationnellement, ces noirs s'obtiennent 
à un prix de revient encore plus réduit que ceux 
donnés par le campéche. Une fois son mode 
d'emploi bien réglé pour un genre de tannage 
déterminé, il fournit un beau noir nourri à 
reûet bleuté. 

Quant au mode d'emploi, il suffit de s'en rap- 
porter aux indications données dans la bro- 
chure spéciale concernant le noir pour cuir au 
chrome C. 
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Il est intéressant de signaler une nouveauté 
introduite depuis Tannée dernière seulement ; 
c'est le cuir marbré (appelé aussi cuir agate, 
cuir Gloria^ etc.). Autant les eflfets que Ton peut 
obtenir dans cet ordre d'idées sont variés, au- 
tant le procédé de teinture est simple : 

Le cuir bien foulé est plongé pendant seule- 
ment une minute environ dans de Teau chauffée 
àSS-GO"* C, étiré immédiatement après et placé 
sur la table oCi on le plisse de façon qu'une 
peau de veau ne forme plus qu'un carré d'envi- 
ron 30 cm. de diamètre et de 4 à 5 cm. de haut. 
Sous cette forme le cuir est alors mis dans 
un bain de teinture contenu dans un baquet 
plat, où on le manie de façon que les plis s'ou- 
vrent en partie et se referment ensuite. La 
température du bain de teinture ne doit pas 
être trop élevée (35 à 40° C. de préférence) 
et la durée de la teinture est de 2 à 10 minutes 



suivant la nuance désirée. Ensuite on donne un 
rinçage sommaire, on étire de nouveau la peau, 
on la remet en plis et on la traite par un second 
bain de teinture de composition différente de 
celle du premier. Un bon lustrage à la roulette 
donne à la teinte tout son éclat. 

Pour l'échantillon n** 97, fait sur veaii tanné à 
l'écorce, les bains de teinture étaient composés 
comme suit : 

Pour une peau : 

/ 5 1. eau 

1" bain \ ^ ^^' thioûavine T 

1 gr. 25 bleu méthylène nou- 
veau NGG. 

/ 5 1. eau 
2^ bain < 5 gr. héliotrope au tannin 
( 1 gr. safranine S n° 65. 



NOUVEAU PROCÉDÉ D'EXTRACTION DE L'INDIGO DES PLANTES INDIGOFÉRES 

Par M. GALMBTTB. 



L'introduction en teinture de l'indigo synthé- 
tique a produit une vive panique dans le monde 
commercial et agricole s'occupant de Ja vente 
et de la culture de l'indigo naturel. L'Angle- 
terre, menacée pour ses plantations de l'Inde, 
a nommé une Commission chargée d'étudier 
les améliorations susceptibles d'élre apportées 
dans la culture et l'extraction de l'indigo. On 
ne lira pas sans intérêt la description d'un 
nouveau procédé, breveté récemment par 
M.Calmette: 

« Les procédés ordinaires d'extraction de l'in- 
digo des plantes indigofères reposent sur le 
principe suivant: 

« On fait macérer dans l'eau les feuilles et les 
tiges vertes dans des cuves oCi une fermen- 
tation spéciale ne tarde pas à s'établir. Après 
un temps variable suivant la température, l'eau 
<le macération est décantée, additionnée de 
chaux et soumise à un battage prolongé en 
présence de l'air. L'indigo se précipite ; on le 
décante, on le recueille sur des toiles, on le met 
en pains et on le sèche. 

« Cesprocédés, acluellementemployés dansles 
pays de production, permettent d'extraire en 
moyenne 1 k. d'indigo marchand par 1000 k. de 
tiges et de feuilles des meilleures sortes d'indi- 
gofera. L'indigo ainsi obtenu renferme une 
proportion d'indigotine variant de 40 à 72 7o' 
Les indigos admis sur les marchés d'Europe 
doivent titrer de 60 à 72 ^/^ d'indigotine. 

« L'étude des conditions de transformation de 
l'indican qui existe dans les tissus de la plante, 
en indigo et en indiglucine, nous a conduit à 
adopter une méthode d'extraction qui donne 
des résultats incomparablement plus parfaits. 

« Cette méthode consiste: 

« i** A broyer par écrasement entre les cylin- 



dres de bois ou de métal les tissus des plantes 
indigofères. 

« 2<* A recueillir la bouillie végétale sortant des 
cylindres dans des cuves profondes remplies 
d'eau épurée, débarrassée de sels calcaires, 
ceux-ci ayant l'inconvénient: de hâter la préci- 
pitation de l'indigo, précipitation qu'il faut 
empêcher dans cette phase de l'opération. 

« Les cuves doivent être munies d'agitateurs 
pour maintenir la masse en mouvement pen- 
dant un temps suffisant, variable suivant la 
température de l'eau et les sortes de plantes 
indigofères employées. 

(c 3^ On passe au filtre-presse le liquide de 
macération des cuves. Celui-ci, débarrassé des 
débris de cellules végétales et contenant en 
solution l'indican avec les diastases hydroli- 
santes des feuilles, est envoyé dans des cuves 
en bois ou en métal couvertes, pour éviter 
l'introduction et le développement des bactéries 
réductrices, et contenant une très petite quan- 
tité de chaux, de baryte, de magnésie ou d'un 
carbonate alcalin ou alcalino-terreux quel- 
conque. Ces cuves sont munies de dispositifs 
permettant la précipitation rapide de l'indigo à 
l'état d'indigo bleu par l'émulsion continue d'air 
filtré comprimé ou par la chute en cascades 
dans une série de cuves superposées. 

« 4« Le dépôt d'indigo bleu recueilli sur les 
toiles des filtres-presses, après décantation, est 
comprimé en pains de formes variables et séché 
dans une étuve à la température de 7o<> C. jus- 
qu'à ce qu'il ne renferme pas plus de 5 à 7 ^/\ 
d'eau. 

« 50 Le liquide sortant du filtre-presse renferme 
encore des diastases oxydantes, extraites des 
sucs cellulaires de la plante, diastases à l'action 
desquelles est due la précipitation de l'indigo à 
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Tétat d'indigo bleu. Ce liquide retourne en tota- 
lité ou en partie dans les cuves à émulsion 
d'air, oix Texcès de diastase oxydante qu'il ren- 
ferme est utilisé à hâter la précipitation d'une 
nouvelle cuvée d'indigo. 

«Ce procédé d'extraction apour objet essentiel 
d'éviter l'intervention de toutes les bactéries 
auxquelles on attribuait jusqu'à présent la 
faculté de dédoubler, au sortir de la plante 
indigorére,rindican en indigo et en indiglucine. 
Ce dédoublement et la précipitation de l'indigo 
bleu sont effeclués ici exclusivement par l'action 
successive de diastases hydratantes et oxy- 
dantes, qui préexistent dans le suc cellulaire 
des indigofera et qui sont mises en liberté par 
le broyage des cellules végétales. 

« Nous obtenons ainsi la transformation com- 
plète de l'indican et le maximum de rendement 
en indigo bleu. Ce rendement, avec les sortes 
d'indigofera ordinairement cultivées, atteint 
toujours avec notre procédé un minimum de 
6 k. 600 à 8 k. par 1000 k. de plantes. Il peut 
s'élever à 10 k. avec des plantes de qualités 
supérieures, récoltées immédiatement avant la 
floraison. 

« L'indigo ainsi obtenu est plus riche en indigo- 
tine que toutes les sortes commerciales. Il titre 
constamment de 80 Vo à 82 Vo au minimum 



avec une teneur en eau ne dépassant pas 7 ^o* 
Nous pouvons donc aisément extraire d'un 
même poids de plantes indigofères une quan- 
tité d'indigo bleu six fois plus considérable que 
par les procédés actuels, et cet indigo est cons- 
tamment plus riche en indigotine. 

« Ce procédé est également applicable à l'ex- 
traction de l'indigo de VIsatis tinctoria (pastel) 
et de toutes les plantes indigofères en général. » 

En résumé, ce procédé applique les décou- 
vertes de MM. Bréaudat et Molisch, signalées 
ici même par notre collaborateur M. NicoUe 
(Voy./Î. G, M, 6\,4, 1900, p. 258). Si l'invention 
de M. Calmetle est contestable comme nou- 
veauté de principe, elle peut néanmoins avoir 
une grande importance dans la pratique et 
permettre à l'indigo naturel de regagner sa 
situation menacée par l'indigo synthétique. 

Un autre brevet de MM. Guengnier et Valette 
indique que par addition d'une diastase oxy- 
dante (laccase, ferment de la gomme arabique) 
le dédoublement du glucoside s'effectuerait 
intégralement; l'addition d'eau oxygénée dans 
la zone d'oxydation augmente la rapidité de 
formation de l'indigo bleu. 

Comme conclusion, on peut dire: la nature 
menacée par la science fait appel à celle-ci pour 
se défendre contre elle. 



MATIÈRES COLORANTES ET ASTRINGENTES EXTRAITES DE L'ÉCORCE DE CAY-DA 

{Rhi\ophora mangle). 

Par M. LEFBUVRB. 



Nous avons rendu compte ici (ft. G. 3/. C, 1, 1897, 
p. 304) des essais tinctoriaux faits par notre collabo- 
rateur M. Piequet avec une écorce provenant de la 
Cochinchine, le Cay-da. 

Ces essais ayant abouti à des conclusions favorables 
à remploi en teinture des matières colorantes ex- 
traites de cette écorce, des cultures de Tarbuste pro- 
duisant celte écorce, le Rhizophora mangle^ ont été 
entreprises au Tonkin et en Annam. 

Nous trouvons dans un récent brevet pris par 
M. Lefeuvre, de Saigon, des renseignements intéres- 
sants sur la meilleure façon d'extraire la matière 
colorante de Técorce et sur les propriétés de la cou- 
leur... On doit en effet, vu le prix élevé du transport, 
chercher à n'exporter que la matière colorante, 
comme cela se fait pour le cachou des Indes. 

Jusqu'ici, comme pour ce dernier, on n'a guère 
essayé que l'extraction par l'eau, extraction assez 
difficile dans le cas du Gay-da. 

Le procédé nouveau consiste à traiter Técorce à 
froid, par l'ammoniaque. On obtient ainsi des solu- 
tions très concentrées des matières colorantes et 
astringentes (25 à 30 Vo) dans un état inaltérable, 
et cela permet d'obtenir, avec la même écorce, un 
rendement plus élevé. 

Épuisement des écorces, — Les écorces simplement 
concassées avec un pilon, ou écrasées entre deux 
cyhndres, sont placées dans une série de cuves ou 
de tonneaux. Sur le premier de ces tonneaux on 
verse de l'ammoniaque diluée au 1/8, de telle façon 
que toutes les parties de l'écorce soient baignées par 



le liquide. Au bout de quelque temps, le liquide est 
soutiré et remplacé par une nouvelle quantité d'am- 
moniaque diluée. 

Le liquide soutiré contient une quantité de ma- 
tière sèche variant de 10 à 14 o/^; on pourrait l'éva- 
porer, mais il y a intérêt à le saturer de matière 
colorante pour avoir moins de liquide à évaporer; 
pour cela, on le fait passer sur un autre tonneau 
contenant des écorces de Cay-da, puis ensuite sur 
un troisième, sur un quatrième et sur un cin- 
quième, etc. 

On procédera ainsi à un enrichissement progressif 
de la solution, et un épuisement progressif des 
écorces s'établira ainsi, les liquides venant de chaque 
épuisement passant sur des écorces de moins en 
moins épuisées. Une série de 8 tonneaux ou de 8 cuves 
sera suffisante pour assurer la marche régulière de 
l'opération. 

L'auteur est arrivé à avoir une solution pesan 
à 300 (;. 1^096 et renfermant 25 Vo de produit sec. 

Tout fait prévoir que par un épuisement industriel 
bien conduit, on pourra ol^tenir des solutions con- 
tenant plus de 25 ^/o. 

La densité n'est pas rigoureusement proportion- 
nelle à la richesse des solutions, mais dans les essais 
en petit effectués, il était bien difficile d'empêcher 
une perte d'ammoniaque. 

Concentrations des solutions et évaporations , — En 
suivant de près la concentration de la solution, on 
voit que tant que la masse contient moins de 40 7& 
de matière sèche, elle reste parfaitement liquide à 
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chaud; puis en concentrant de plus en plus elle 
devient p&teuse, lorsqu'il y a environ 50 ^/o de ma- 
tière sèche. Quand il y a 60 à 70 '^/o de matière sèche 
et 40 à 30 ^/o d'eau, la masse devient de plus en plus 
dure, et à ce moment on peut la couler sur une plaque 
de tôle, et obtenir ainsi la matière colorante sous 
forme de gâteau. 

Mais si, au lieu de couler la masse pour Tobtenir 
sous forme de gâteau, on continue à évaporer Teau, 
la masse se divise en une série de petits fragments 
noirs, se détachant très facilement du vase qui sert 
à révaporation ; il suffit alors de laisser refroidir, et 
de recueillir la matière colorante. 

Sous forme de gâteau, la masse i^tient plus d'am- 
moniaque, et peut ensuite se dissoudre plus facile- 
ment dans l'eau; mais aussi elle est plus altérable 
et susceptible de se couvrir de moisissure. 

En desséchant complètement, sous le même poids, 
on a plus grande quantité de matière colorante, et 
celte matière a l'avantage d*ôtre absolument inalté- 
rable. 

Régénét^ation de Vexcès d'ammoniaque, — Les solu- 
tions de la matière colorante contiendront généra- 
lement un excès d'ammoniaque. On comprend qu'on 
pourra réduire de beaucoup les frais de fabrication 
en régénérant cet excès d'ammoniaque. 

Pour cela, il suffît de commencer la concentration 
dans une chaudière et de faire barboter les gaz et 
les vapeurs qui se dégageront dans une série de cuves 
contenant de l'eau, après les avoir refroidis, si on 
le juge nécessaire. 

Nous avons calculé qu'ainsi on pourrait, dans la 
pratique, faire une économie de 50 "/o sur la quan- 
tité d'ammoniaque employée. 

On peut continuer l'évaporation dans la chaudière 
tant que la masse reste très liquide à chaud (40 à 
50 Vo de matière sèche) ; il suffit à ce moment de la 
couler sur une épaisseur de quelques centimètres 
dans des bassines plates et de continuer l'évaporation 
soit dans une étuve, soit sur de grands bains de 
sable. 

Composition du produit, — Les éléments faciles à 
doser sont les suivants : l*» l'eau; 2<» les cendres; 
3« l'azote; 4« les matières précipitables par les acides. 
Voici plusieurs analyses du produit : 



Jeunes écorces. 

Eau 4,3 

Cendres 7,3 

Azote î,01 

Mat. précipitables par 

les acides 40,î 

Mat. indéterminées... 40,19 

100,00 



Écorces 
de vieux arbres. 

0,60 
4.6 

G3,8 
29,28 

100,00 



Comme on le voit, la composition est très variable 
selon les écorces employées. Nous devons donner 
des détails sur les matières précipitables par les 
acides minéraux, car ce sont elles qui constituent la 
matière colorante pure. 

Matière colorante pure. — Pour l'obtenir, il suffit 
de mettre la matière finement pulvérisée en suspen- 
sion dans l'eau et d'ajouter quelques centimètres 
cubes d'ammoniaque pour dissoudre, de porter à 
rébuUition et de verser goutte à goutte soit l'acide 
suif urique étendu (aux 3/4), soit l'acide chlorhydrique 
jusqu'à ce que le liquide soit fortement acide. Il se 
précipite alors une poudre brune dont la composition 
est la suivante : 



Carbone 55,^1 

Hydrogène 3,37 

Oxygène 4 1 ,32 

100,00 

L'auteur tire de son analyse la formule de la ma- 
tière colorante, mais, comme il part d'un produit 
non cristallisé sans constantes physiques, ses déduc- 
tions sont prématurées. 

Propriétés de la matière colorante pure. — Cette 
matière est peu soluble dans l'eau, à laquelle elle 
donne une légère teinte jaune ; soluble dans l'alcool, 
qu'elle colore fortement en brun; soluble dans les 
alcalis; en rouge intense, cette solution est préci- 
pitée par les acides minéraux. 

L'action prolongée d'un excès d'alcali altère le 
produit. 

Action de r ammoniaque. — Comme la potassQ et la 
soude, l'ammoniaque dissout cette matière colorante 
pure, la solution ne précipite pas par l'alcool. Éva- 
porée, la matière se transforme en une série de 
petites paillettes noires brillantes, se détachant faci- 
lement de la capsule, et ne contient pas trace 
d'azote. Elle ne jouit plus des mêmes propriétés 
physiques que la matière précipitée par les acides. 
Elle est insoluble dans l'eau et dans l'alcool. 

Pour la transformer et lui redonner ses propriétés, 
il suffit de la dissoudre par les alcalis. 

On comprend donc que dans la fabrication il y 
aura avantage à évaporer aussi complètement que 
possible; on pourra ainsi obtenir un produit absolu- 
ment inaltérable par l'humidité, ce qui est avanta- 
geux pour un climat aussi humide que celui de la 
Cochin chine. 

D'autre part, l'emploi de Tammoniaque pour la 
fabrication de la matière colorante a l'avantage de 
donner un rendement plus élevé que la fabrication 
par l'eau . 

Ce rendement qui, avec des écorces d arbres âgés, 
était de 41 ,7 ^/q du poids de l'écorce, soit, en déduisant 
la quantité d'ammoniaque retenue, 39,6 <^/o, n'était 
que de 32 Vo en employant l'eau bouillante et en opé- 
rant sur des écorces finement pulvérisées et 31 ^^/^ 
en employant des écorces simplement concassées. 

Enfin, les écorces épuisées par l'eau traitées par 
l'ammoniaque donnent encore une nouvelle quan- 
tité de matière colorante qui peut atteindre 5 à 10 ®/o 
du poids de l'écorce (selon l'origine de celle-ci). 

L'écorce fraîche de jeunes arbres traitée par l'eau 
bouillante ne donne que très peu de matière colo- 
rante. Pour qu'elle se dissolve, il faut laisser l'écorce 
se dessécher longtemps à l'air. Il est donc probable 
qu'elle se trouve sous la forme d'un glucoside dédou- 
blable par l'oxygène de l'air. 

Applications du produit obtenu. — Les sels métal- 
liques donnent, avec la solution des matières colo- 
rantes, des précipités différemment colorés : 
Violet noir avec les sels ferreux ; 
Brun avec le bichromate de potasse ; 
Rouge avec l'alumine et le zinc; 
Brun clair avec les sels d'étain. 
Les sels d'argent sont réduits et il y a dépôt d'argent 
métallique. 

Avec les sels métalliques, on pourra obtenir en 
teinture différentes couleurs : 
Noir et violet avec les sels de fer; 
Rouge avec les sels de zinc et d'alumine; 
Cachou avec le bichromate de potasse ; 
Enfin différentes couleurs brunes avec les sels 
d'étain. 
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La gélatine est précipitée par le Gay-da qui, comme 
le cachou, renferme une forte proportion de matière 
astringente ; aussi le produit peut être employé pour 
le tannage. Du reste, les Chinois Tont depuis long- 
temps employé pour cet usage. 

La matière colorante pure peut être employée 
comme réactif acidimétrique dans les laboratoires, 



le pouvoir colorant étant très intense : la plus petite 
quantité d'alcali suffit pour faire virer au rose violet 
la coloration, tandis que les acides donnent une 
coloration jaune clair; i milligramme de matière 
colorante pure suffit pour colorer 200 c. c. d'eau (soit 
une proportion de 1 / 200000) et donner un virage très 
sensible. 



NOUVELLES COULEURS 



SuLPOGÈNE S {Leonhardt). 

Le sulfogène S appartient au groupe des couleurs 
soufrées et teint le coton en brun verdàtre. 

Pour 10 k. de coton, on garnit le bain avec 200- 
250 1. d'eau bouillante, 1 400 gr. sulfogène S et 
200 à 3000 gr. soude. On fait bouillir, entre le coton 
en ajoutant de 1 à 14 k. sel de cuisine et on teint 
pendant une heure à la température de Tébullition. 

La solidité aux alcalis, aux acides et au lavage du 
sulfogène S est très bonne. La solidité à la lumière 
est bonne et peut être encore augmentée par un 
traitement subséquent en sulfate de cuivre, ti'aite- 
mentqui rend la teinte plus brune. 

Le produit unit bien. 11 peut s'employer aussi 
pour la teinture du lin, du jute, de la ramie. En 
outre, comme le sulfogène S teint sans sulfure de 
sodium, il peut s'employer aussi en combinaison 
avec des colorants substantifs. On obtient des noirs 
par remontage avec des colorants basiques. 

En somme, le sulfogène S possède de très bonnes 
propriétés de solidité, mais il a l'inconvénient de 
dégager en teinture une odeur extrêmement désa- 
gréable. 

Noir pour lalne 4BS {Levinstein). 

Ce nouveau noir sert pour la teinture de la laine. 
On teint avec addition d'acide acétique ou d'acide 
sulfurique et de sulfate de soude. Les teintes obte- 
nues se distinguent par leur solidité aux acides et 
aux alcalis ; leur solidité au lavage et à la lumière 
est satisfaisante. 

Comme ce colorant monte également bien sur 
laine en bain neutre avec addition de sulfate de 
soude, il convient particulièrement pour être mé- 
langé avec des colorants noirs substantifs pour la 
mi'laine. 

Violets sulfone solides 4R et 5BS. — Rouge 

su LEONE BRILLANT B {Sandoz), 

(Voy. éch. n°» 27, 28 et 29.) 

Ces colorants monoazoïques obtenus d'après le 
B. F. 294325 teignent la laine en bain acide et 
donnent de belles teintes unies. 

On teint avec addition de 1 à 2 °/o d'acide sul- 
furique ou 2 à 4 °/o d'acide acétique à 40 ^/q en 
observant la précaution, pour les teintes claireSy 
d'ajouter l'acide graduellement. 

La solidité des teintes au lavage est bonne; celle 
aux acides, aux alcalis et à la lumière est suffisante. 
Ces produits unissent très bien et peuvent par con- 
séquent être combinés avec d'autres colorants. 

Sur soie, on obtient de belles nuances nettes de 
médiocre solidité à l'eau. 

Ces produits peuvent aussi trouver emploi dans 
l'impression laine. 



Noia FOULON DiAMiNE B [Cossello), 

Le noir foulon diamine est principalement recom- 
mandé pour la mi-laine^ le colorant étant ajouté au 
bain de foulage où il teint le coton. La laine est 
teinte ensuite à volonté en bain acide. 

On ajoute au bain de foulage de 1 à 1,5 Vo noir 
foulon diamine B, on fouie comme à l'ordinaire et 
on ajoute à la fin 10 gr. de sulfate de soude par litre 
de bain. Après le foulage, on rince et on teint la laine 
avec addition de bisulfate de soude. 

Bleu pur d'auzarine B [Bayer), 

Le colorant d'alizarine est très voisin du saphirol 
d'alizarine (diamino-anthrarufine disulfonique) au 
point de vue de la netteté et de la vivacité de la 
nuance. 

On teint la laine en bain acide avec addition 
d'acide sulfurique et de sulfate de soude. Les teintes 
sont très solides à la lumière (plus solides encore 
que le saphirol d'alizarine), très solides aux acides 
et aux alcalis, suffisamment solides au foulon. Le 
bleu pur d'alizarine B unit moins bien que le saphi- 
rol d'alizarine. 

Les teintes peuvent être traitées ensuite au bichro- 
mate de potasse, ce qui les rend un peu plus ver- 
dàtres. On obtient également sur laine chromée des 
teintes plus verdàtres qui sont encore plus solides 
que les teintes obtenues directement en bain aciëe« 

Noir bleu d'auzarine 3B (Bayer). 

Le noir bleu d'alizarine 3B se distingue unique- 
ment de l'ancienne marque B par sa nuance un peu 
plus bleue (moins rouge au reflet). 

On teint soit sur laine chromée avec addition 
d'acide acétique, soit en bain acide avec sulfate de 
soude et acide acétique et on traite ensuite avec 
bichromate de potasse. La nuance est, en teintes 
claires, grise, en teintes foncées, noire. 

La solidité à la lumière et au foulon, aux acides 
et aux alcalis de ce colorant est bonne. 

Noir solide diazo BHX (Bayer), 

Le noir solide diazo BHX sert à la teinture du 
coton, notamment de la pièce, et, par suite de sa 
bonne solubilité, pour la teinture en appareils. On 
teint avec addition de sulfate de soude et de carbo- 
nate de soude, diazote comme d'habitude et déve- 
loppeavecle développateurH pour un noir foncé, avec 
le développateur A pour un noir bleu. 

Les teintes développées sont d'une bonne solidité 
à la lumière, au lavage, aux alcalis et aux acides. 

Ce colorant se laisse ronger en un blanc qui n'est 
pas irréprochable au moyen de sel d'étain et de 
zinc en poudre. 
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Bleu indopdéne B [Meister), 

Le bleu indophèneB est un colorant analogue au 
bleu indoïne. En raison de ses bonnes propriétés 
de solidité et de son bas prix, il peut être employé 
comme substitut d'indigo aussi bien pour la tein- 
ture du coton que pour celle du lin. Le bleu indo- 
phène B trouvera son principal emploi pour les arti- 
cles tissés en plusieurs couleurs. 

Le produit est facilement soluble dans l'eau; si 
l'eau renferme beaucoup de chaux, il est bon de la 
corriger avec de l'acide acétique (même quantité au 
poids que le colorant) et ce n'est qu'alors qie le colo- 
rant est dissous dans l'eau chaude. 11 ne faut pas em- 
ployer pour la dissolution des récipients en cuivre. 

La fibre végétale est d'abord mordancée en tannin 
et sel d'antimoine et teinte en augmentant progres- 
sivement la température du bain de teinture. 

Pour les articles dont on exige une très grande 
solidité au lavage et au foulon, la marchandise peut 
être Vwée après teinture de nouveau avec tannin et 
antimoine. 

La solidité des teintes aux alcalis est suffisante, 
la solidité aux acides est bonne, de sorte que la 
marchandise teinte qui renferme de la laine peut 
être remontée en bain acide i La solidité au lavage 
est très bonne ; le bleu n*est pas maculé. La résis- 
tance à la lumière est la même que celle du bleu 
indoine, donc excellente. 

Le bleu indophène B convient aussi très bien pour 
la teinture du Jute. 

Dans l'impression du coton, le bleu indophène B 
peut être employé avec addition de tannin. 

Les teintes se laissent ronger en rouge avec du sel 
détain. 

Céruléines BWR et BR {Meister). 

Ces deux produits ont les mêmes propriétés de 
solidité que l'ancienne marque céruléine B ; ils 
donnent des nuances un peu plus faibles, mais sont 
meilleur marché et unissent mieux. La céru- 
léine BWR en poudre est cinq fois plus colorante 
que la céruléine BR en pâte, mais pour le reste 
identique à celle-ci. 

On teint la laine qui a été mordancée préalable- 
nient au chrome. On peut cependant aussi teindre 
en bain acide et ti*aiter ensuite avec fluorure de 
chrome ou chromate de potasse. 

La solidité aux alcalis des teintes est bonne ; celle 
aux acides suffisante. Bonne solidité àla lumière et au 
foulon. 



Les deux produits donnent sur soie, mordancée 
au chlorure de chrome, des teintes d'une bonne 
solidité à l'eau et au savon. 

Dans Tim pression vigoureux, ils sont fixés au 
moyen de fluorure de chrome et on obtient des 
nuances solides à la lumière, au lavage et au foulon. 

A éviter l'emploi de récipients en cuivre. 

Bruns Vulcain D et {Geigy). 

Les bruns Vulcain D et G sont des colorants sub- 
stantifs sulfureux, analogues au brun noir katigène. 
On teint avec addition de sel de cuisine et sulfure 
de sodium. Leur solubilité dans l'eau est bonne. 

La solidité des teintes aux alcalis est bonne, ainsi 
que la solidité aux acides (les acides minéraux font 
virer la nuance au jaune). La solidité au lavage des 
deux marques est bonne (la marque D est un peu 
plus solide au lavage que la marque G). La résis- 
tance à la lumière est également bonne. 

Bordeaux dianil B et G {Meister). 

Ces colorants substantifs servent pour l'obtention 
de nuances bordeaux, qui se distinguent par leur 
bon marché. 

On teint avec addition de carbonate de soude et 
sel de cuisine ou sulfate de soude. Les teintes sont 
assez solides au lavage et à la lumière, modéré- 
ment aux alcalis et aux acides. Les teintes rougis- 
sent aux alcalis, elles deviennent noir bleuâtre 
par les acides. Le développement en solidogène A 
les rend plus solides aux acides. 

Jaune d'alizarine N [Meister). 

Le jaune d'alizarine N convient spécialement pour 
l'impression du coton, en combinaison avec acétate 
de chrome. 

Fixé sur coton par le chrome, le colorant se dis- 
tingue par une très bonne solidité au savon et à la 
lumière. 

Par suite de sa bonne solubilité dans l'eau, le 
jaune d'alizarine N convient très bien aussi pour le 
plaquage. 

La nuance du produit est analogue à celle du jaune 
de graine d'Avignon ; elle se transforme en vert avec 
du bleu méthylène. 

Le produit peut s'employer également dans l'im 
pression de la laine et du vigoureux (avec chrome). 
Les teintes sont rongeables avec des agents d'oxyda- 
tion. 



REVUE DES JOURNAUX 



OXYCELLLXOSES (Sur quelques) et le 
poids moléculaire de la cellulose, par 

A. NASTUKOFF (Ber,, 33, 2237). 

L*auteur a fait quelques expériences sur la trans- 
formation de la cellulose en oxycellulose. 11 oxyda du 
papier à filtrer de Suède, au moyen de chlorure de 
chaux (30 gr. de papier, 1 1. de solution de chaux 
à 4* B., 24 heures, puis exposer de nouveau 24 heures 
à l'action de l'acide carbonique atmosphérique — cela 
deux fois). Après dissolution dans une solution de 
soude à 10 o/o et précipitation par l'acide chlorhy- 
drique, il obtint une oxycellulose, qu'il débarrassa 
facilement des impuretés minérales par lavages à 



l'eau, à l'alcool et à l'éther. — Le rendement, 45 o/o- 
reste sensiblement le même, malgré quelques va- 
riantes introduites dans cette préparation. — L'oxy- 
cellulose ainsi obtenue présente les caractères habi- 
tuels : elle réduit à chaud la liqueur de Fehling : elle 
se combine avec la phénylhydrazine avec une colo- 
ration jaune d'or ; elle se dissout lentement dans la 
soude à lO^/o sans perdre ses propriétés. — L'analyse 
de ce produit indique la présence d'un atome d'oxy- 
gène par 4 ou 6 groupes C*H*<>0» de plus que chez 
la cellulose : 0,68 à 0,69 ^'o d'azote. 

L'oxydation au moyen de permanganate de potas 
sium, à froid ou au bain-marie, en présence d'acide 

25 
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sulfurîque, ou non, donne un rendement de 40 «/o. — 
L'analyse démontre ici 2 atomes d'oxygène de plus, 
par 4 ou 6 groupes C«H*<>0*: 1,38 «/o d'azote. 

La soude alcoolique à 5®/o agit sur les oxycellu- 
loses d'une manière caractéristique : il y a formation, 
avec 50 à 70 «/© de rendement, d'un corps se pré- 
sentant en forme de poudre blanche, et ne possédant 
plus ni la propriété d'un réducteur, ni celle de 
fournir d'hydrazone. 

On peut donc admettre que les oxycelluloses sont 
constituées par un mélange ou une combinaison de 
deux oxycelluloses, possédant toutes deux la même 
formule empirique. L'oxycellulose non réductrice 
ainsi obtenue a la propriété de s'unir aux colorants 
basiques et aux oxydes métalliques, fait qui corres- 
pond aux observations de Witz et d'autres chimistes. 

Les recherches de l'auteur, relatives au poids mo- 
léculaire, conduisent aux conclusions suivantes: 
1« Le passage de la cellulose en oxycellulose ne re- 
pose pas sur un phénomène d'hydrolyse. — 2« Le 
poids moléculaire de la cellulose doit être : 40 C*H*<^0'. 
Sa molécule serait donc plus petite que celle de 
l'amidon. 

M.-A. D. 

COULEUR AZOÏQUE da sairo-aminométhyl- 
naphUmidazoI, par. A. GALLINEK (fer., 33, 
2315). 

Meldola et Streatfield, par réduction du dinîlro- 
acet a-naphtalène ont obtenu une anhydrobase, que 
l'auteur prépare à l'état pur et stable sans difficulté, 
en partant de produits purs eux-mêmes, et qu'il pré- 
cipite sous forme de sulfate. 

Par sulfonation, celte base fournit un acide qui 
donne, avec les tétrazoïques, non pas des colorants 
rouges comme on pourrait s'y attendre, mais des 
noirs et bleus foncés. Cet acide se présente sous 
forme d'une poudre cristalline légèrement jaunâtre, 
peu soluble dans l'eau chaude, donnant des sels de 
calcium, sodium et baryum très caractéristiques. — • 
Il est susceptible de diazotation ; par chauffage du 
diazo avec l'acide sulfurique, on obtient un acide 
oxysulfonique, qui donne avec les tétrazoïques des 
colorants bleus. 

M.-A. D. 

INDIGO (Formation d') à partir de l'éther 
malonique de l'acide autliranilique, par 
D. VORLANDER et C. KOETTNITZ {Ber,, 
33, 2466). 

Les auteurs, en chauffant modérément au réfri- 
gérant ascendant, pendant environ 3/4 d'heure: 
28 gr. d'acide anthranilique, 24 gr. de l'éther diéthy- 
lique de l'acide malonique monobromé, en présence 
de 200 ce. d'eau, ont obtenu l'éther malonique de 
l'acide anthranilique, cristallisé en longues aiguilles 
fusibles à 127<>. Ce composé, chauffé avec 30 volumes 
d'acide sulfurique à 96 ®/o, sur le bain-marie, 
donne après un fort quart d'heure une solution 
violette à bleu foncé, de laquelle on extrait, par 
neutralisation, le sel de sodium de l'acide indigo- 
sulfonique. 

Les auteurs, en présence de cette réaction, signa- 
lent le fait que l'acide sulfurique concentré occa- 
sionne la condensation, en facilitant la séparation 
d'eau, mais dans le cas de groupes méthines et non 
dans celui de groupes méthylènes. Son rôle d'agent 
de condensation dans les synthèses des p-dicétones 
est donc l'inverse de celui de l'alcali. 

M.-A D* 



TEINTURE des SOIES TUSSAH et prépara- 
tion, par LOUIS J. MATOS {Leipz. Fàrber Ztg, 
1900, p. 247). 

On dégomme les soies tussah dans un bain monté 
avec 25 o/^ de soude Solvay, entre à 38-46o C. et 
chauffe jusqu'à 88-93<^, manœuvre i h. à 1 h. 1 / 2, sort, 
lave, passe quelques minutes dans un bain d'acide 
chlorhydrique dilué et rince à fond. Le blanchiment 
se fait généralement en montant, pour 20 livres de 
soie, un bain avec 45 1. d'eau oxygénée à 3 vol. qu'on 
neutralise au chlorure d'ammonium et en ajoutant 
1/2 livre de chlorate de potasse et 1/2 livre de ni- 
trite de soude. On entre dans le bain, laisse séjour- 
ner douze heures, sort, sèche au séchoir chaud, 
rentre et laisse de nouveau 12 h., sort, rince et sèche. 
Un procédé encore plus employé consisté à remplacer 
dans la neutralisation le chlorure d'ammonium par 
le silicate de soude; on entre alors dans le bain, 
laisse séjourner 24 h., sort, rince et sèche. Un traite- 
ment ultérieur à l'acide sulfureux améliore quel- 
quefois le blanc. 

En teinture, la soie tussah tirant moins bien que 
les soies domestiques, il faut teindre sur bain forte- 
ment acide et à température relativement élevée de 
77 à 100«. Généralement tous les colorants tirant 
directement sur coton peuvent s'employer avec 
adjonction au bain de teinture de chlorure ou sulfate 
de sodium ; les couleurs laines donnent également 
de bons résultats sur bain acidulé à lacide sulfu- 
rique. Toutefois, comme il est très difficile d'obtenir 
des teintures bien unies, il est d'une bonne précau- 
tion de savonner à fond la soie après blanchiment. 
Les meilleurs noirs s'obtiennent avec le campèche 
sur fond de fer additionné d'un peu de cachou ; ce 
dernier toutefois se fixant mal à 74-78®, il faut avoir 
soin de teindre à une température inférieure. — Les 
soies tussah s'apprêtent avec 3 à 4 1/2 <^/o d^huile 
d'olive préalablement émulsionnée par un alcali, 
puis on passe en bain légèrement acide. 

TEINTURE EN COLORANTS SOUFRÉS (De 
l'altération des nuances et de la flbre des 
tissus), par le D' CHAPUIS (Leipz. Fàrber Ztg, 
1900, p. 249 et suiv.). (Voy. A. G. M. C, 1900, p. 167, 

227). 

IMPRESSION des POUDRES MÉTALLI- 
QUES {Leipz. Fàrber Ztg, 1900, p. 250 et suiv.). 

La fixation des poudres métalliques se réahse gé- 
néralement au moyen de l'albumine ou du caout- 
chouc. 

Dans le procédé à l'albumine, on utilise la propriété 
qu'a cette dernière de se coaguler et s'insolubillser 
par l'action de la chaleur. On fait une couleur avec: 

2 lit. 1/4 épaississant à Tadragante 65/1. 
5 lit. 5/8 albumine d'œufs l/I. 

Bien mélanger, puis incorporer la poudre métallique 
de façon à avoir un volume total de 8 à 10 1. On peut 
ajouter un peu d'acide salicylique à la couleur pour 
en éviter la corruption. L'étoffe à imprimer doit être 
préalablement légèrement humidifiée pour faciliter 
la prise de la couleur. Après impression, sécher à 
l'air sur des bâtons à la température ordinaire, 
puis vaporiser 15' à 20' sans pression. 

Si, comme moyen de fixation, on veut employer 
le caoutchouc, on chauffe ensemble: 

2 livres caoutchouc pur non vulcanisé (exempt 

de soufre) avec 
4 livres huile de camphre 
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jusqu'à ce que le caoutchouc se soit dissous et que la 
masse soit devenue bien homogène, puis on ajoute : 

1 lit. 1/8 naphte et mélange intimement, puis on 

y verse 
1/2 lit. vernis copal pur. 

On laisse refroidir dans un fût fermé et y incor- 
pore la quantité voulue de poudre métallique. 

Pour certains articles, on réalise aussi de jolis 
«ITetspar impression d'un vernis copal dilué ou du 
mélange ci-dessus et saupoudrant ensuite de poudre 
métallique. 

JUTE (Blanchiment du), par M. ADOLPHE 

eUSGH (Uipz. FârberZtg.y 1900, p. 352). 

L'auteur indique la méthode suivante pour le 
blanchiment du jute : 

10 Ramollir la fibre en la laissant tremper une 
nuit dans Teau tiède ; tordre, rincer; 

2« Cuire i/2 h. dans une solution de carbonate de 
soude, 5 gr. par 1. ; tordre, rincer ; 

3^ Faire tremper environ 10 h. dans une solution 
<de chlorure de chaux à i/%^ B. ; tordre uniformé- 
ment; 

4<» Acider de 1/2 h. à i h., dans Tacide chlorhy- 
drique à i/2^ B.; exprimer et bien laver ; 

5^ Mettre à tremper i h. dans une dissolution de 
permanganate de potasse à 2,5 gr. par i. ; expri- 
mer, rincer ; 

6^ Tremper i /2 h. dans du bisulfite de soude à 
raison de 80 ce. 38^ B. par litre de bain : puis laver 
à fond ; 

7« Bleuter ou savonner. 

Pourbleuter, on peut employer le bleu méthylène, 
Toutremer, etc. Le dernier savonnage donne au jute 
un toucher doux et un aspect brillant; on savonne 
10' à chaud avec 5 gr. de savon par litre. La perte en 
poids par ce traitement est d'environ 15 ^Iq, 

ALIZARINE SOLUBLE (L) dans la teinture 
en rongée turc {Leipz. Pdrber Ztg, 1900, p. 383). 

. L*alîzarine soluble est habituellement un boroali- 
zarate de soude que Ton obtient en dissolvant dans 
Teau bouillante un mélange intime de 1 partie d'ali- 
zarine et de 2 parties de borax sec; on concentre à 
sec, puis pulvérise. La teinture du coton se pratique 
<de la manière suivante: On débouillit ou blanchit, 
passe en huile pour rouge comme dans Tancien 
procédé et sèche. On passe dans un bain d'alizarîne, 
tord, passe dans le bain démordant et laisse enroulé 
15' à 20' de façon à laisser à la laque le temps de se 
former, puis lave à fond. On recommence alors ce 
traitement, passages successifs en alizarine et en 
mordant jusqu'à obtention du ton désiré. Au sortir 
du dernier bain de mordant, on ne lave pas, mais 
passe dans une solution d'acétate d'étain à i/2o B., 
on sèche à la hot-flue ou au tambour, puis on vapo- 
rise 2 h. 1/2, lave avec addition d'un peu de silicate 
de soude et savonne. 

Le bain de teinture est monté avec 2400 gr. aliza- 
rine soluble pour 50 litres d'eau et 1/21. d'huile pour 
rouge 500/q neutralisée à Tammoniaque. On porte au 
bouillon, puis maintient la température à70-75% tan- 
dis que les pièces passent dans le bain à une vitesse 
de 30 m. à la minute. Le liquide qui sert à nourrir 
est composé comme plus haut avec une concentra- 
tion de moitié en plus. Les pièces passent dans le 
mordant froid avec une rapidité de 50 m. à la mi- 
nute. Ce bain est monté avec : 



60 lit. acétate d'alumine à lO» B. 
20 — — de chaux i IS» B. 
4— — d'étain à 80 B. 

8 — acide acétique é, 7'». 
100 — eau. 

On peut employer aussi le mordant d'alumine 
suivant, qui est meilleur marché et donne les mêmes 
résultats. On dissout: 

32 k. 1/2 sulfate d*alumine. 
6 k. 3/4 sulfate de magnésie dans 
280 lit. eau chaude, puis neutralise avec 

9 k. cristaux de soude dissous dans 

80 lit eau, puii on ajoute une dissolution de 
6 k. 3/4 sel d'étain dans 
40 lit. d'eau. 

Le tout donne 440 litres à 80<> B. 

On monte alors le bain de mordançage avec : 

100 Ht. eau. 

60 — mordant d*alumine 8^. 
20 — acétate de chaux. 
8 — aoide acétique. 

Les roses, violets, bruns s'obtiennent de même 
d'après ce procédé en modifiant seulement les mor- 
dants et les proportions de colorant. Toutes les tein- 
tures obtenues sont très solides. 

ROXGEAtiE DU ROUGE TURC à l'acide lac- 
tique, par le D<- FRANZ DURING (Leipz, Pdrber 
Itg, 1900, p. 436). 

Selon Fauteur, l'acide lactique peut parfaitement 
remplacer l'acide tartrique et Tacide citrique dans 
le rongeage du rouge turc, pourvu toutefois qu'il 
soit bien exempt de fer. Pour un tissu teint avec 
10 o/o d'alizarine n<» 1, 20 ®/o BASF, on imprime : 

400 gr. d'acide lactique (absolument exempt de 
fer) C. H.BœriDger Sohn, épaissis avee 
600 gr. d'épaississant à l'amidon. 

sèche, puis passe i' à 40<^ C. dans une solution de 
chlorure de chaux à 3<^ B., lave bien, acidifie avec 
une solution d'acide acétique 28/1000, Jave à nou- 
veau et sèche. 

CONDITIONNEMENT DE LA VILLE DE 
BRADFORD (Sur l'hôtel du), par TOURNEND 

(/. Soc, Dyers et Col., 1900, p. 218). 

11 n'y a guère qu'un demi- siècle que Ton a reconnu 
le besoin d'établir pour les textiles (soie, laine, 
coton, chanvre, lin, etc.) une espèce de « titre » 
sur la quantité d'humidité que ces substances ren- 
ferment naturellement, ce qu'on appelle la « con- 
dition » des matières textiles. 

Le système a été inauguré en France par décret 
du gouvernement, d'abord à Lyon pour le condi- 
tionnement de la soie, puis dans le nord de la 
France pour la laine, la soie, etc., en 1850. Des 
établissements de conditionnement furent ensuite 
établis en Allemagne, en Suisse et en Autriche. 

Ce n^est que quarante ans plus tard, après avoir 
obtenu un act du Parlement en 1887, que la ville 
de Bradfort inaugurait un laboratoire pour le condi- 
tionnement en 1891. Le succès fut phénoménal, et 
l'augmentation des essais et des quantités de mar- 
chandises vient d'obliger de construire un nouvel 
établissement qui comprendra une surface de 
i 300 m. car. dont les trois quarts sont destinés aux 
magasins. Dans un bâtiment de cinq étages (60 m. 
sur 30) se trouveront les bureaux et les divers labo- 
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ratoires d'essais. Deux i*emises de cinq étages (60 m. 
de long sur 22 m. de large), réunies par une galerie 
vitrée et pourvues de monte-charges, etc., doivent 
servir à recevoir les marchandises à essayer. L'éta- 
blissement, qui doit être fmi en 1901, coûtera 
40000 livres sterling (un million de francs). 

Les statistiques pour Tannée dernière accusent 
101 009 essais et une quantité de marchandises de 
36 000000 de livres (453 gr.). Les bénéfices, de 
234 livres sterling en i89i, ont atteint 5 552 livres 
sterling en 1809; et les marchandises passées pen- 
dant ces neuf années représentent une valeur de 
plus de 20 000 000 de livres sterling (500 millions de 
francs). 

SOIE ARTIFICIELLE (Teinture de la), par 

G. ALEXANDER {Dyer et Calico printer, 1900, 
p. 117). 
Chardonnet avait d*abord recommandé Tadditlon 



de solutions convenables de colorants à la solution 
éther-alcool du collodion. La teinture en solutions 
benzéniques a été ensuite beaucoup employée. On a 
remarqué depuis que les difQcultés de la teinture 
en sol. aqueuses disparaissent si Ton a soin de 
sécher la soie artificielle avant la teinture ; les tein- 
tures sont alors très uniformes. On peut utiliser 
presque tous les colorants acides faibles, basiques, 
neutres et substantifs avec le sel de Glauber, Tacé- 
tate d'ammoniaque ou le savon. Les températures 
qui conviennent mieux sont de 40 à 60°. Si les 
couleurs ont beaucoup d^afllnité, il vaut mieux 
les ajouter au bain en plusieurs fois. 11 est très 
important que la soie soit légèrement tendue ' 
pendant le séchage. On avive la marchandise avec 
de Facide acétique après l'action d'un bain faible de 
savon. 

R. L. 
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BREVETS ANGLAIS 

PRODUITS CHIMIQUES. 

MINÉRAUX. — Production d'hydrates de blo- 
xyde de sodium [Jauberl] {e, p. 9461,22 mai 
1900-30 juin 1900^. 

Procédé pour obtenir du sulfate ferrique 
avec les pyrites par fusion avec des sul- 
fures alcalins, puis oxydation [0. Meurer] 
(e. p. 23664, 27 nov. 1899-8 sept. 1900). 

Fabrication de cyanures alcalins [V, Adler] 
(e. p. i353i, 27 juin. 1900-8 sept. 1900). 

On réduit les cyanates formés dans la décompo- 
sition du ferrocyanure par un carbonate alcalin, au 
moyen de ferrocyanure : 



C6H8< 

\ 



CII3 

S03 



COOH 

cooh" 



y 



CH» 



CeH.^NH.CO.COOH^H.^ 
\S0»H 



On fond 368 k. ferrocyanure de potassium sec 
avec 138 k. de potasse, et quand la réaction est 
finie on ajoute 736 k. de ferrocyanure déshydiaté. 

Perfectlonn . à la préparation des hydrosul- 
fltes et production dhydrosuiflte de so- 
dium solide [Badische] (e. p. 19762, 2 oct. 1899- 
8 sept. 1900). 

Préparation de tnni^states alcalins par 
fusion des minerais de tung^stèneavec des 
silicates alcalins [G, T, HoUoivay et H. W. 
Lake] (e. p. 6045, 31 mars 1900-5 mai 1900). 

Production de nitrate d'ammoniaque [/. W, 

Kynaston] (e. p. 10137, 13 mai 1899-12 mai 1900). 

Préparation de rozy^ène [/. Bilbieet J. A. Wan- 
klyn] (e. p. 8928, 28 avril 1899-28 juill. 1900). 

Appareil pour la production de tournure de 
zinc [A. Holtgen et W. E. Uampton] (e. p. 10480, 
8 juin 1900-28 juill. 1900). 



Préparation d*étain pur par électrolyse 

[E. Qtiintaine] (e. p. 5496, 23 mars 1900-2 juin 

190O). 

Production de cyanures alcalino-terreux 
par l'action de i^azote atmosphérique sur 
un mélangée de carbure ou autre composé 
alcalino-terreux et de coke [C. S, Bradley et 
C. B. Jacohs] (e. p. 7558, 24 avril 1900-23 juin 1900). 

Utilisation des résidus de la fabrication de 
l'acide nitrique [P. Clacs] (e. p. 1072, 17 janv. 
1900-23 juin 1900). 

ORGANIQUES. — Production d'oximes de 
combinaisons aromatiques nitrées [Meister] 
(e. p. 18979, 6 juill. 1899-5 mai 1900). Voy. A. 6. 
Jtf.C, 4, p. 36, B. F. 290643. 

Nourelle composition pour la fabrication du 
celluloïd à base de naphtalène [Chaubet] 
(e. p. 13287, 27 juin 1899-21 avril 1900). Voy. 
B. F. 292983, ft. G. Jtf. C, 4, p. 103. 

Fabrication d'amino-aldéhydes aromatiques 

[Bœkringer et Sœhne] (e. p. 14980, 20 juill. 1899- 
21 avril 1900). Vov. b, f. 291129, H. G. M. C, 4, 

p. 74. 

Production de l'éthyl morphine [Merling] (c. p. 
13703, 3 juill. 1899-5 mai 1900). 

Ce brevet revendique l'emploi du bromure d'éthyle 
pour éthyler la morphine. Les rendements sont 
presque quantitatifs, tandis que Tiodure ne donne 
que 40 à 50 «/o d'éthylmorphine (Grimaux, Compt. 
rend,, 1881,92, 1142). 

Composés à usagée médicinal [Schaefer] (e. p. 
21747, 31 ocl. 1899-5 mai 1900). 

On neutralise par les carbonates ou les hydrates 
métalliques (Bi, Sr, Li, Fe), les phénolsulfonés. (Ex.: 
p-naphtolsulfonate de fer ; gayacolsulfonate de 
lithium, etc.) 

Fabrication d'une masse semblable au cellu- 
loïd [Meister] (e. p. i5355, 26 juill. 1899-26 mai 
1900), Voy. R, G. M. C, 4, p. 74, b. f. 291207. 
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Substances thérapeutiques au moyen de 
Tac. quinique et de i'hezaméthylènetélra- 
mine [Schmng] (e. p. i4834, 18 juill. 1899-19 mai 
1900). 

Ces deux produits forment des composés salins 
dont l'action thérapeutique est supérieure à celle 
des composants et peuvent s'administrer en quan- 
tités plus grandes que les produits séparés. 

Perfectionn. à la production de la sacclia- 

rine [Monnet] (e. p. 996'^, 11 mai 1899-11 mai 

1900). 

Si dans Faction de Tac. chlorosulfurique sur le 
toluène on fait usage d'ac. chlorosulfurique pur, ne 
contenant ni ac. sulfurique ni anhydride sulfurique, 
on obtient de meilleurs rendements. 

La température la plus favorable est entre 10-20o C. 

Production de benzaldéhyde 0.- et p.-nitrée 

[Badxsche] (e. p. 21947, 2 nov. 1899-8 sept. 1900). 
Voy. H. G. M. C, 4, p. 234, b. f. 294490. 

Production de l'orthosulfochlorure de to- 
luène et de la saccharine [Us, Chim. de Bâle] 
(e. p. 45^5, mars 1900-16 juin 1900). 

On prépare To.-sulfochlorure de toluène par l'ac- 
tion d'un courant de chlore sur Tac. toluène ortho- 
su Ifinique ou ses sels. 

Pour Foxydation de la toluène o.-sulfamide en 
saccharine, on neutralise avec un ac. minéral l'alcali 
libéré du permanganate. 

Perfectionn. aux appareils pour la fabrica- 
tion de la nitrocellulose (fulmicoton) [HoUings] 
(E. p. i3a78, 27 juin 1899-23 juin 1900). 

Produits d'oxydation du nitrotoluène [Badis^ 
che] (e. p. 22io5, 4 nov. 1899-22 sept. 1900). Voy. 
B. F. 294257, H. G. if. C, 4, p. 234. 

Nouveau procédé pour la production de 
dérivés de la dinaplityianilne [Bayer] (e. p. 
22804, 15 nov. 1899-15 sept. 1900). Voy. b. f. 
294256, R. G, ilf. C, 4, p. 234. 

Éther benzylique de Tac. sallcyllque [Act. 

GeselL] (e. p, 25735, 30 déc. 1899-22 sept. 1900). 
Voy. R. G. M, C, 4, p. 235, b. f. 29571 i. 

Nouveaux dérivés de l'acide qulninecar- 

bonique [Zimmer et €">] (e. p. 22285, 7 nov. 1899- 

8 sept. 1900). 

Ces composés insipides peuvent se diviser en 
deux groupes : éther phénolique de Tac. quinine- 
carbonique et dérivés de Tamide de cet acide. 

On fait agir sur la quinine les carbonates de phé- 
nol, de pyrocatéchine, Tisocyanate de phényl ou le 
produit de Faction de l.mol. de COCl^ sur 1 mol. 
dep.-phénélidine. Les équations suivantes montrent 
la nature des réactions : 

CtoHSSNSO.OH -h C«H*< >C0 = C0< 

^O'^ ^O.C6H*.OU 

Quinine. Carbonate 

de pyrocatéchine. 

<O.CiOH«NSO 

isocyanate de xNH.OH» 

phényl. 

O.C»0H83NiO 
C«H»O.C«H*.NH.COa + 2C»0H«*N«O«< 

^NH.C6H*.OC8H« 
Chlorure p.'éthoxyphénylcarbamique. 4- C*0H2*N*O*.flCI 



Préparation des éthers de Tac. p.-oxy-m.-ami- 
nobenzoïque [Bayer] (e. p. 22170, 6 nov. 1899- 
25 août 1900). 

Ces composés, anesthésiques locaux très efficaces, 
sont préparés par réduction (SnCP-^-HCl) des azoï- 
ques résultant de la copulation des diazoïques et 
des éthers de Tac. p.-oxybenzoîque : 

OH OH 

^=N.C6H*.S03H-h2Hï (AnH* 



/N-N=N.C6H*.S03H-h2Hï /\ 



C00CSH5 



-I- C«flHNHa)(S03H) 
C0«C*H5 



Perfectionn. à la production de dérivés 
de la quinine [Zimmer et C°] (e. p. 22639, 
13 nov. 1899-29 sept. 1900). 

Ces dérivés prennent naissance dans l'action de 
dérivés de Tacide chlorocarbonique sur les sels de 
quinine, avec ou sans dissolvants. 

C20H"N«O« 
Ex. I: 2C«oH»*0«Na.HCl + COa«=CO< .HQ 

4-C»0H«*N«O«.2HCl 



Ex. II : 



.Cl 
C2CHî*NS0«.HCH-C0< . 

^OC«H» = CO<^ 



0.G2H» 
O.C»0H"N2O 



.2Ua 



Perfectionn. à la fabrication du noir de 
fumée [Sanders] (e. p. 955o, 24 mai 1900- 
30 juin 1900). 

Préparation de mannite et de substances 
analog^nes [J. O'Brien Gunn] (e. p. 9438, 
22 mai 1900-7 juill. 1900). 

On réduit par un courant électrique une solution 
de glucose. U se forme un composé de formule 
C«H»*0«. 

Procédés pour Textractlon de protoplasme 
des levures et pour la puriflcation de ces 
extraits [£. de Meulemeester] (e. p. 8780-8781- 
8782, 26 avr. 1899-10 mars 1900). 

Production de parftam de violette [Klimont] 
(e. p. 10853, 24 mai 1899-19 mai 1900). 

Le citral se condense avec Tacétylacétone en un 
nouveau composé Ci^il^^O\ Tacétylpseudoionone. 
Les acides minéraux concentrés transforment à froid 
l'acétylpseudoionone en acétylionone, que les alcalis 
convertissent à son tour en ionone. 

Fabrication de parfums artiflclels [Act, Gesetl.] 
(e. p. 14236, 10 juill. 1899-12 mai 1900). 
On distille TanthranQate de méthyle dans des 
dissolvants convenables avec ou sans addition 
d'autres huiles essentielles naturelles ou synthé- 
tiques. 

Préparations d'albumine et d'hydrocarbures 
sulfurés [Helmers] (e. p. i4388, 12 juill. 1899- 
12 mai 1900). 

On mélange des solutions aqueuses d'albumine et 
du produit sulfoné d'un hydrocarbure sulfuré, puis 
on ajoute un sel convenable (N11*C1). Le précipité 
formé est recueilli et séché à 100°. C'est une poudre 
facile à pulvériser, insoluble dans l'eau, inodore et 
insipide. 
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Nouveau procédé pour la production d'ac. 

nncléiniques [Bayer] (e. p. 14696, 17 juill. 1899- 

12 mai 1900). 

Action de sol. de zincate de soude sur la levure 
à 70-75° C. 

Fabricat. industrielle de lac. lactique par 
certaines mucédinées au moyen des ma- 
tières amylacées et sucrées [Manuf. prod, 
ckim, duNordet Boulanger] (e. p. 18439, 28 juin 1899- 
28 juin 1900). Voy. b. f. a854i8, R. G. M. C, 3, 
p. 264. 

Perfectionn. à la réduction électroly tique 
des composés nitrés en aminés [Bœhringer 
et Sœhne] (e.p. i3543, 27 juill. 1900-1" sept. 1900). 
Dans le b. f. 297866, on réduit les dérivés nitrés 
en aminés par un courant électrique d'une inten- 
sité de 1800 ampères par m. car. dans les disso- 
lutions ou suspensions du composé nitré dans un 
acide en opérant en présence d'étain métallique ou 
d*un sel d'étain. 

On peut remplacer Tétain par d'autres métaux ou 
sels métalliques (Cu, Pb, Fe, Cr, Hg). 

Ex. I : Réduction du nitrobenzène à Vétat d'aniline. 
— Dans un élément divisé par un diaphragme, on 
place dans le compartiment de l'anode une sol. de 
10 <>/o d'ac. sulfurique. L'anode est un métal indif- 
férent. La cathode, cylindre en platine, plonge dans 
un mélange de 500 1. d'ac. chlorhydrique fumant, 
5001. d'eau et de 123 k. de nitrobenzène; puis on 
ajoute 30 k. de chlorure cuivreux (ou 20 k. de cuivre 
fmement divisé, ou encore 30 k. de chlorure ferreux). 
On fait passer un courant ayant une intensité de 
1 900 ampères par m. car., tout en maintenant le 
nitrobenzène en suspension à l'aide d'un agitateur 
et refroidissant le liquide. On peut ajouter de nou- 
velles quantités de nitrobenzène au fur et à mesure 
qu'il disparaît. 

Métliode pour aug^menter la stabilité de la 
nltroceliulose [Kôln-Rottioeilei' Pulverfabriken] 
(e. p. 583o, 28 mai 1900-b mai 1900). 

On fait bouillir sous pression (135*) des solutions 
d'acides, d'alcalis ou de sels en présence de la nitro- 
cellulose. 

Procédé de production de l'acide acétique 

[E. A, et J. Behrens] (e. p. 73oi, 20 avr. 1900- 
26 mai 1900). 

A 100 parties d'ac. acétique à 60 ^/o, on ajoute 
100 d'acétate de chaux (82 o/^), puis 55 parties d'ac. 
sulfurique (92 Vo H^SO*) ou d'acide sulfurique de 
Nordhausen. La séparation du sulfate de chaux 
est des plus faciles et on arrive à un acide acétique 
concentré. 

Procédé pour préparer des composés chi- 
miques complexes par l'électrolyse au 
moyen des courants alternatifs [A, Sinding- 
harsen] (e.p. 7198, 18 avr. 1900-23 juin 1900). 

Préparation de dissolutions à titre élevé de 
cellulose dans le clilorure de zinc [Bronnert] 
(e. p. 18260, 9 sept. 1899-2 juin 1900). Voy. b. f. 
292988, H. G. M. C, 4, p. 103. 

Préparât, de solutions concentrées et 
fllables de cellulose dans la liqueur de 



cuivre ammoniacale [Consortium Mulkousienl 
(e. p. i333i, 27 juin 1899-21 avr. 1900). Voy. b. f. 
H. G. Af. C, 4, p. 103). 

Traitement des matières amylacées par les 
hypochlorites alcalins pour obtenir un pro- 
duit applicable à la préparation des peaux 

[C. Brueder] (e. p. 7265, 19 avr. 1900-16 juin 1900). 
Voy. K. p. 1766092, R. G. M. C, 3, p. 396, et b. f. 
^79661, 4, p. 297. 

Produit désinfectant résultant de l'action 
de la formaldéliyde sur ies savons [R. Grop- 
pler] (e.p. 7616, 24 avr. 1900-25 août 1900). 

Concentration des solutions de substances 
albumineuses par congrélation [A. Gurber] 
(e.p. i5i7, 24 janv.-16 juin 1900). 

Préparation d'un savon albumineux neutre 

[W. Schuch] (e. p. 8532, 9 mai-23 juin 1900). 

500 gr. graisse, 100 gr. NaOH, 350 gr. H*0, 6gr. 
fomiâldéhyde (40 0/0), 200 gr. d'albumine. Ott 
saponifie à froid. 

MATIÈRES COLORANTES. 

ÂZOÏQUËS. — Colorants monoazoïques violet 
roug^e à bleu pour laine et leur traitement 
sur la flbre [Badische] (e. p. 21029, 20 oct. 1899- 
25 août 1900). Voy. H. G. M. C, 4,p. 75, b. f. 292481. 

Nouveaux colorants trisazoïques noirs pour- 
la laine [Badische] (e. p. 22177, 6 nov. 1899- 
8 sept. 1900). 

On fait usage des ac. aminonaphtolsulfo 1. 8. 4. et 
1. 8. 6. comme composés intermédiaires et les com- 
bine avec une mol. du diazo de l'ac. sulfanilique en 
sol. ac, puis avec une mol. du diazo de raminoazo- 
benzène ou toluène en sol. alcaline. Les nouveaux 
colorants teignent la laine sur bain acide en 
nuances noires résistant bien à la lumière et au 
lavage. 

Production des colorants polyazoîques 

[Sehler] (e. p. 24988, 15 déc. 1899-22 sept. 1900). 

Par l'action des diazos en sol. alcaline sur les 
combinaisons des diazonaphtolsulfoniques avec les 
métadiamines, la copulation se fait sur le noyau 
benzénique de la méladiamine. 

Si l'on remplace les f/i.-diaminesbenzéniques par 
leurs dérivés sulfonés ou carboxylés, les diazos se 
portent sur le noyau naphtalénique. Cette obser- 
vation est le point de départ de la préparation des 
couleurs de ce brevet. 

Ex. 1 : On diazote 18 k. 4 de benzidine et ajoute 
la sol. à une dissolution fortement alcaline (Na^CC) 
de 50 k. du colorant monoazoïque formé par l'ac. 
aminonaphtolmonosulfonique G et la m.-toîuylène- 
diaminesulfonique ; le produit intermédiaire se 
sépare aussitôt en précipité brun. On ajoute une 
sol. de 26 k. 5 de 2. 8 aminonaphtolsulfonate de 
sodium (ac. G). Après 12 b. de contact, on chauffe, 
sale, filtre, presse et sèche. La couleur est facilement 
sol. dans l'eau en bleu foncé et teint le coton non 
mordancé en noir. 

Ex. 11 : On combine 18 k. 4 de benzidine diazotée 
avec 100 k. du colorant monoazoïque de Tex. précé- 
dent. La couleur obtenue teint le coton en noir 
intense. 
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Colorants azoïques avec les 1 : 8 alphyisul- 
famino-napiitoi disulfo [Sandoz] (e. p. !t2886, 
lenov. 1899-8 sept. 1900). 

En faisant agir les diazoïques sur les 1 : 8 alphyl- 
sulfaminonaphtoldisulfo (engendrés par l'action du 
parasulfochlorure de toluène sur les 1 : 8 amino- 
naphtoldisulfo), on arrive à des colorants rouge 
bleu&tres pour laine et soie qui unissent bien et 
présentent une bonne résistance aux acides, aux 
alcalis et à la lumière. 

Ex. : 60 k. 1:8 aminonapbtol 3 : 6 disulfo, 
600 1. d'eau et 60 k. craie en poudre. On ajoute en 
2 h. à TO 80* 88 k. de p.-sulfochlorure de toluène. 
Après deux autres heures, on chauffe à lebullition, 
puis verse 14-1 5 k. de soude caustique, et fait bouillir 
1 h. pour libé^er l'hydroxyl. On neutralise excès 
alcali avec HCl et précipite la chaux avec Na*CO^ 
(10 k. excès). On dilue à i 200 1. età5° C, verse une 
sol. de diazobenzène (14 k. aniline). Le colorant se 
sépare complètement en quelques heures; il teint 
la laine et la soie sur les ac. en nuances rouge 
bleuâtre très vives. 

Production des mat. color. [Schœllkopf, Hartford 
etHanna C*] (e. p. i32o6, 21 juill.-l" sept. 1900). 

On prépare un nouvel ac. oxamique par l'action 
de Tac. oxalique sur la métatoluylènediaminesul- 
fonée (CH^ : NH^ : NH^ : S03H = 1 : 2 : 4 : 5). Le 
diazolque de ce nouveau produit sert à la production 
de colorants; avec le sel R, il fournit un colorant 
qui teint la laine en rouge écarlate. 

On chauffe 24 h., à 90-100^ 100 k. m.-loluylène- 
diaminesulfonique (sulfonation de la m.-toluylène- 
diamine avec de Tac. fumant), et 200 k. d*ac. oxa- 
lique dans 600 1. d'eau. On sépare les cristaux dja 
nouvel acide. 

K*FetCN)6 -1- K^CO» « 4KCN -h 2KCN0 + CO -h Fe 
2KGN0 -f 2K*Fe(CN)» » lOKCN = 2FeO + C* -[- N* 
2FeO-+-C2 = îGOH-Fe. 

COULEURS SOUFRÉES. — Production des colo- 
rants soufrés [Read Holliday, Dean et Turner] 
(E. p. 22944, 17 nov. 1899-22 sepL 1900). 

On chauffe le para-aminophénol avec du soufre 
en présence d^amines aromatiques. 

Ex. 1 : 107 gr. p.-toluidine, 109 gr.p.-aminophénol 
et 128 gr. soufre sont chauffés à reflux plusieurs 
heures à 180* C. ; on monte ensuite à 210* et main- 
tient 2-3 h. Le résidu, extrait avec HCl pour enlever 
des traces dep.-toluidine, est soluble dans les alcalis 
et les sulfures alcalins en bleu verdàtre. 

Ex. 11 : 93 gr. aniline, 109 gr. jj.-aminophénol, 
64 gr. S. 

Ex. m : 109 gr. p.-aminophénol, 320 gr. déhydro- 
thio^.-toluidine sulfonée; on chauffe 5-6 h. à 220''. 

Mat. color. telg^nant directement le coton 
par l'action des sulfures alcalins sur les 
huiles ou les g^ralsses vég^étales ou ani- 
males ou sur les dérivés desdites huiles et 
gpraisses [Lepetity Dolfuss et Gausser] (e. p. 18900, 
19 sept. 1899-19 sept. 1900). Voy. fl. G. M. C, 4, 
p. 39, B. F. 290714. 

Colorant noir teig^nant directement le coton 

[Actien GeselL] (e. p. ii5i, 18 janv. 1900- 
22 sept. 1900). Voy. b. f. 296810, II. G. M, C, 4, 
p. 237. 



(Pour la fusion du même produit, voy. e. p. 
i983i»« et B. F. 296810, R. G. M. C, 4, p. 237). 

Production de mat. color. contenant du 
soufre [Green, Meyenberg et Clayton Aniline C^] 
(e. p. i8658, 15 sept. 1899-28 juill. 1900) « b. f. 
298193. 

La méthode de préparation de colorants soufrés 
au moyen des thiosulfates peut s'étendre aux ortho- 
diamines, orthoaminophénols, orthodi hydrobenzène 
et à leurs dérivés substitués. L'oxydation de ces 
composés et de thiosulfate peut se faire en présence 
d'aminés et de phénols (ou dérivés). 

Ex. : Colorant brun avec Vorthophénylènediamine, — 
On oxyde à 10-20'» une sol. de 108 gr. orthophé* 
nylènediamine, 113 gr. HCl (35 0/0), 1 000 gr. d'eau, 
187 gr. thiosulfate de sodium dans 300 gr. d'eau 
avec une sol. de 180 gr. bichromate de sodium dans 
1 500 gr. d'eau additionnés de 87 gr. H*SO*. 

On verse ensuite 1 46 gr. d'ac. sulfurique dilués dans 
1000 gr. d'eau, puis après 1-2 h. 51 gr. de bichro- 
mate de sodium et 25 gr. H^SO^ dans 500 d'eau. Enfin, 
on ajoute 380 gr. d'ac. sulfurique conc. et porte à 
l'ébullition. Quand le colorant est séparé, on Gltre, 
lave et sèche. Il teint le coton en présence de sulfure 
de sodium en nuances brunes très solides au lavage. 

ANTHRACKNE. — Dérivés nitrés de dialphjl- 
diamino-anthraqulnones [Badische] (e. p. 
22640,13 nov. 1899-15 sept. 1900). Voy.B. F.293909, 
H. G. M. C, 4, p. 238. 

Matières colorantes dérivées des diamino 
et diaiphylitlo-anthraquinones halog^ènes 
par sulfonation [Badische] (b. p. 21671, 
28 oct. 1899-1*^ sept. 1900). Voy. R. G. M. C, 
4, p. 239, B. F. 294918. 

Production de dérivés halog^énés des dia- 
mino et dialphylidoanthraquinones [Ba- 
dische] (e. p. 21672, 28 oct. 1899-1»' sept. 1900). 

BLAIfCHIMBI^, TEINTURE, IMPRESSION 
ET APPRÊTS. 

Application des formiates d'alumine et des 
métaux de la classe du fer avec dès colo- 
rants à mordants en un seul bain pour 
teindre le coton sans mordançag^e préa- 
lable [Meister] (e. p. i3657, 1" juill. 1899- 
28avr. 1900). Voy. H. G. M, C.,4,b. f. 290651, p. 41. 

Production de rongée d'Andrinople sur coton 
ou autres flbres vég^étales [Badische] (e. p. 
18742, 16 sept. 1899-25 août 1900). Voy. b. f. 262874, 
fl. G. M, C, 4, p. 108. 

Méthode de teinture et autres traitements 
des matières textiles [L. Campagne] (e. p. 14849 " 
19 juill. 1899-19 juill. 1900). 

On emploie des liqueurs qui moussent fortement, 
etpourcelaon les additionne, si nécessaire, de savon, 
de soude, d'huile pour rouge. La marchandise est 
immergée dans la mousse produite par ébuUition de 
la liqueur. On emploie par ex. une solution conte- 
nant 2 0/0 de couleur, 2,25 % àe savon, 2 o/o àe 
potasse et 2 0/0 d'huile pour rouge. La teinture 
demande 1/2 h. à 1 h. 1/2 suivant l'intensité des 
nuances. (Voy. aussi le b. f. 29917 i, R. G. M. C, 
1900, p. 402). 
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Perfectionn, aux machines à exprimer, man- 
guier, etc. [R. Smith et S. Paget] (e. p. ioo8a, 
12 mai 1899-17 mars 1900). 
La poignée a (fig. 125) est mobile autour d'un pivot 

sur la roue /. Quand on ne se sert pas de la machine, 



Fig. 125. 

on tourne la poignée a pour l'amener dans la posi- 
tion indiquée en lignes pointillées, où elle est main- 
tenue dans le cadre o, ce qui empêche la roue de 
tourner. 

Appareil pour le blanchiment, la teinture, 
etc., des matières textiles [Honegger] (e. p. 
ii8o3, 6 juin 1899-5 août 1899).' Voy. b. f. 29977G, 
R. G. M. C, 1900. 

Perfectionn. aux machines pour appliquer 
des poudres de bronze sur les surfaces de 
papier, de tissus, etc. [SHverlock] (e. p. 9786, 
9 mai 1899-9 mai 1900). 

Machine pour la fabrication du feutre [2V.Wa/</] 

(e. p. 10871, 24 mai 1899-24 mai 1900). 

Procédé pour le traitement de la ramie, du 
lin, du chanvre et autres flbres [Rigault] (e. p. 
11122, 27 mai 1899-28 avr. 1900). 

Le procédé consiste à traiter les plantes fibreuses 
telles que la ramie par une solution contenant de 
Tac. gallique et des alcalis. Par ex. à 100 1. d'une 
sol. de soude caustique marquant 5<> B. on ajoute 
150 gr. d'ac. gallique ou 300 gr. de noix de galles en 
poudre. On y chauffe les fibres environ 25' à 100^, puis 
les passe entre des rouleaux. 

Préparation des flbres textiles [Bouillani] (e. p. 
14558, 14 juill. 1899-5 mai 1900). 

La ramie ou les fibres analogues sont placées 
dans une cuve à double fond remplie d'une sol. satu- 
rée de sel ordinaire (en sulfate de potassium, borate 
de sodium). On chauffe par un feu direct à 105-110° 
pendant 10 heures et enlève les résines gommes 
qui viennent nager à la surface. 

On lave ensuite à Teau tiède, puis à chaud avec 
une sol. de savon à 10 0/0. Après un nouveau lavage, 
on traite la fibre par une solution étendue d*ac. sul- 
furique (i/iOOO), rince bien et blanchit. 

Nouveau procédé pour Imperméabiliser 

[Hepburn] (e. p. 5994, 30 mars 1900-5 mai 1900). 

On utilise la propriété des tungstates d'acides gras 
d*ëtre insolubles dans Teau et Talcool et de se dis- 
soudre avec facilité dans les dissolvants volatils : 



benzine et sulfure de carbone. On les préparc par 
décomposition d'une sol. aq. de tungstate par un 
acide gras sulfoné ou non. 

Procédé de traitement du bols [Williams 
Bagshawe et Pendlebury] (e. p. i3423, 28 juin J899- 
23 juin 1900). 

Ce procédé, qui a pour but de rendre le bois incom- 
bustible et imperméable, consiste à le traiter 
d'abord par une sol. alcaline pour dissoudre la ma- 
tière amylacée, les gommes, puis à laver à Peau 
chaude. On chauffe ensuite à 150^, puis immerge 
dans certaines substances (cires, huiles, silicates de 
soude avec ou sans colorants) pour remplir les 
pores. 

Procédé pour rendre le bols incombustible 

[Arneiican Wood Firep^'oofing C°j (e. p. 58^3, 
29 mars 1900-5 mai 1900). 

On traite le bois sous pression par une solution 
contenant : sulfate de magnésium (1/2 à 20/^), sul- 
fate de zinc (2 à 7 <>/o), sulfate d'ammoniaque 
(10 à 20 0/0), huile (1 '*/oo). Après séchage partiel, on 
soumet le bois à Taction de vapeurs d'ammoniaque. 

Appareil pour imprégrner le bols uniformé- 
ment [G. F. Lebiodà] (e. p. 5i23, 19 mars 1900- 
2 juin 1900). 

Procédé pour la préservation des bols 

[A. Bevier][E. p. 10297, 5 juin 1900-28 juill. 1900). 

Le bois est séché aune température assez élevée, 
puis immergé dans un mélange chauffé sous pres- 
sion d'huile de créosote, de résine et de formaldé- 
hyde. 

Préparation de solutions ou d'émulslon de 
gfoudrons pour imprég^ner le bois [/. Rûtgers] 
(E. P. 7911, 28 avr. 1900-2 juin 1900). 

On se sert de liquides obtenus en mélangeant le 
goudron aux éthers sulfuriques de résine (résine et 
ac. sulfurique légèrement fumant). 

Procédé pour décorer le cuir [W\ Co//m](E. p. 
7922, 28 avr. 1900-16 juin 1900). 

On réserve ou mordance la surface du cuir avant 
la teinture. 

Teinture et tannag^e des peaux [Sy&es] (e. p. 
10285, 25 mai 1899-28 avr. 1900). 

Les peaux sont immergées dans une solution de 
colorant soufré, comme par ex. le cachou de Laval. 
On lave bien au sortir de ce bain et fixe par l'action 
d'une sol. d ac. chromique. Pour terminer, les peaux 
sont soumises à l'action d'un agent réducteur : sol, 
de sulfite ou bisulfite, ou même àTaction de SO'^gaz. 

Procédé rapide de tannag^e [Mindus et Sommer] 
(E. P. 3383, 20 févr. 1900-28 avr. 1900). 

On obtient des cuirs souples et durables si, dans le 
procédé du tannage au chrome, on ajoute de Tac. 
picrique et de Tac. chlorhydrique ; et l'on fait 
suivre par un traitement à l'hyposulfite. 

Ainsi on tamboure les peaux dans un bain conte- 
nant : bichromate de potasse, alun, sel de cuisine, 
ac. picrique ; on lave les peaux, puis les remet dans 
le bain précédent après y avoir ajouté de Tac. chlor- 
hydrique. 

Enfin on passe dans un bain contenant de Tac. 
chlorhydrique et un hyposuUite (?). 
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Perfectionn. au procédé du tannag^e [Natusch] 
• (e. p. i3563, 30 juin 1899-12 mai 1900). 

Les peaux sont placées dans une liqueur tannante 
de 4<> B. (2 m. cubes pour 8 grandes peaux] à 32-40<» C. 
On laisse refroidir à 12-18<^, puis chauffe de nouveau 
à 42<> et répète deux fois ces opérations. On intro- 
duit alors une solution de 1 k. de bichromate de 
potassium et laisse en contact (3 à 21 jours) jusqu'à 
ce que le tannage soit terminé. 

Fabrication du cuir [Prost et Godard] (e. p. i3532, 

29 juin 1899-29 juin 1900). 

Les peaux sont d'abord traitées par une sol. mé- 
tallique (sulfate de sodium ou chlorure de sodium, 
ac. sulfurique) avec ou sans matières tannantes. On 
fait suivre par un second bain contenant du chlorure 
ou nitrate de baryum. 

Pour le tannage minéral, on raddi tienne le premier 
bain de bichromate de potassium et peut substituer 
à une partie du sel de baryum du second bain de 
rhyposulUte de sodium. 

R. L. 



BREVETS FRANÇAIS 

MÀTIÈEKS COLORANTES. 

AZOÏQUES. — Préparation de matières coio- 
rantes substantives vertes [Geigy] (b. f. 
298655, 27mars-10juill. 1900). 

Les colorants substantifs verts sont les suivants : 
benzidine< a}-a4-aminonaphtol Pj-Pj-disulfo H- p.- 

ni tranili ne-phénol. 
benzidine< saiicylique, af-a^-aminonaphtol ?i'?z"^ 
p.-nitraniline. 

En général la substitution de la p.-nitraniline 
par d^autres bases diazotables ne donne pas des 
résultats satisfaisants, parce que les colorants 
deviennent ou plus faibles ou d'une nuance terne 
et même dans la plupart des cas pas même verts, 
mais gris bleuâtre. 

Le chlore dans Taniline a fourni un résultat inté- 
ressant. 

L'o.-chloraniline donne des colorants verts, purs 
et intenses; la m.-chloraniline et la p.-chloraniline 
ne produisent que des colorants ternes, gris bleu 
veixiàtre. 

Le brevet 287971 admettait la présence d'au 
moins deux atomes de chlore pour fournir des 
colorants verts ; il est évident maintenant que c'est 
à la présence d'un atome de chlore en ortho qu'est 
dû le colorant vert. 

Ex. l : 12 k. 8d'o.-chloraniline, 500 lit. d'eau, 30 k. 
HCl à 21<^ B. sont amenés à 0<» ; on diazote avec 7 k. 
de nitrite de soude et ajoute 32 k. Sj-a^-amino- 
naphtol Pa-Pj-disulfonate; on neutralise par CO^Na'^ 
et précipite par le sel de soude. La pâte obtenue est 
mélangée avec le tétrazoîque venant de 18 k. 5 ben- 
zidine, puis y ajoute 30 k. de CO^Na*. Le composé 
intermédiaire formé, on ajoute 9 k. phénol dans 
100 lit. d'eau avec 4 k. NaOH. Après agitation, on 
chauffe à 90<» 6., précipite, filtre, presse et sèche. 
Le colorant teint le coton non mordancé en vert 
intense. 

Fabrication des mat. coior. monoazoTques 
roug^e à vioiet pour iaine [Comp. Par,] (b. f. 
Boooii, 4 mai-23 août 1900). 

Ces matières colorantes monoazoïques rouge à 



violet pour laine donnent par traitement subsé- 
quent au chromate sur la fibre des nuances solides 
violet rouge à violet bleu; elles résultent de l'union 
des combinaisons diazoïques des acides o.-amino- 
phénol -p.-sulfonique, o.-aminophénol-o.-p.-disulfo- 
nique,' o.-chloro-o.-aminophénol-p.-sulfonique, o.-ni- 
tro-o.-aminophénol-p.-sulfonique, p.-nitro-o.-ami- 
nophénol-o.-sulfonique avec : le p-naphtol, les acides 
sulfoniques et carboniques du ^-naphlol, la 3 1-^4- 
oxynaphtaline, le Pj-alkyloxy-Pj, naphtol et amino- 
P-naphtol. 

Production de colorants azoîques sur mor- 
dant [Aciien GeselL] (b. f. 3oo958, 5 juin-20 sept. 

1900). 

22 k. 4 de picramate de soude, 20 k. HCl 
(d=:l,16), 6 k. 9 de nitrite de soude, 14 k. 5 de chlo- 
rophénylènediamine (1 : 2 : 4). On agite pendant 
plusieurs heures, ajoute 5 k. 3 CO-'Na' de carbonate 
de soude, et précipite le colorant par le sel. 

Le colorant est soluble dans l'eau en rouge jau- 
nâtre; il teint la iaine mordancée au chrome en brun 
foncé, solide au foulon, au savon et à la lumière. 

Procédé pour ia production de mat. coior. 
trisazoïques bleues [Bayer] (b. f. 2999.70, 
12avr.-30juill. 1900). 

On combine un dérivé diazoïque de p.-phénylène- 
diamine mono-acidylé, acétyl, p.-phénylènediamine 
avec une mol. des acides a-naphtylamine-p-sulfo- 
niques de Clève («rPa ou «f^i), rediazote les 
dérivés aminoazoïques résultants et combine les 
composés diazo-azoîques ainsi produits avec une 
2« mol. d'un des acides de Clève, diazote de nou- 
veau les colorants aminodisazotques résultants et 
combine enfin les corps diazodisazolques ainsi 
produits avec une molécule d'un des acides naphtol 
mono ou disulfoniques. 

Les groupes acidylés sont éliminés après la prépa- 
ration du colorant. 

Les colorants susnommés teignent le coton non 
mordancé en nuances variant du rouge bleuâtre au 
gris bleuâtre. En rediazotant ces colorants sur la 
fibre, on obtient des nuances bleues pures qui se 
distinguent par une grande solidité à la lumière et 
au foulon. 

Ex. : 15 k. d'acélyl-p.-phénylènediamine, 7 k. de 
nitrite de soude HCl, 25 k. «i-naphtylamine-^j- 
sulfonate de Na avec l'acétate de soude. On préci- 
pite le colorant monoazoïque. On le met dans l'eau 
avec 35 k. HCl à 20o B., 9 k. nitrite de soude. On 
filtre et combine avec 25 k. ai-naphtylamine-^^- 
suifonate de soude. 

Le colorant : 



C«H*<^ 



Nil» 



SO'H 






S03H 
— CiOHii<^ 



OH (Pi) 
S03H (?,) 



est précipité, flltré et mélangé avec de Teau et 
35 k. HCl à 20» 6. et 9 k. de nitrite de soude. 
Le composé diazoïque est filtré, mélangé à l'eau 
et ajouté à 25 k. Pj-naphtol-Pj-sulfonate de Na avec 
excès de carbonate de soude. On précipite, on filtre 
et élimine le groupe acétyl. 
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Colorants disazoïques au moyeu de ia 
naphtylène-diaminc «i-aj [Badische] (b. f. 
3oiio3, 9 juin 25 sept. 1900). 

Le télrazoïque de la naphlylènediamine a^^ct^ n'a 
trouvé exclusivement d'application que pour une 
série de colorants azoïques substantifs, dont la pré- 
paration fait Tobjet de la d. p. 39954. 

Ceux des colorants diazoïques mixtes dérivés de 
ra|-a,-tétrazonapbtalène, qui contiennent i mol. 
salicylique et 1 mol. d'une aminé ou d'un pbénol, 
tirent bien sur mordants, le 2« composant n'exer- 
çant une influence essentielle que sur la nuance. 

!• aj-a^-naphtylène-/ salicylique; 

diamine \ Pi-?3-napbtolsulfonique. 

Voy. les indications de la d. p. 39954. 

2« aj-aj-napbty-/ salicylique ; 

lène-diamine\ ^i-gj-napbtylamine sulfonîque. 

^^ a-a, napbtylène-/ salicylique 

diamine \ ai-a^-naphtylènediamine. 

Matières colorantes dlazoTques noires 

[Actien GeselL] (add. du 19 juin-8 oct. 1900 au 
B. F. ^79609). 

On peut obtenir des colorants noirs en sesei^ant 
comme premiers composants des aminodipbényla- 
mines sulfoniques contenant en même temps un 
groupe hydroxylique et un groupe carboxylique. Ces 
matières premières sont aisément obtenues par la 
condensation de Tacide p.-amino-salicylique ou p.- 
aminocrésolsulQnique et par la réduction subsé- 
quente des produits ainsi obtenus. 

Les colorants teignent la laine directement en noir 
violet, noir intense sur mordant de cbrome. 

Fabrication d'un nouvel acide et des ma- 
tières colorantes qui en dérivent [Comp. Par.] 
(b. F. 3oi53o, 22 juin-6 oct. 1900). 

Le p.-dicblorobenzène, sulfoné et nitré, puis 
chauffé avec des alcalins et réduit, donne un nitro- 
cblorophénolsulfonique d'après l'équation suivante : 



Cl 



OH 



011 



/NSOMI NOa/NsO^H NH^/Nso^H 



Le nouvel acide donne une combinaison diazoïque 
facilement soluble en jaune intense, qui avec 
lamino-naphtolsulfo donne une couleur teignant 
la laine en brun rouge, devenant bleu noir par le 
bichromate. 

Fabrication de matières colorantes sub- 
stantiyes pour coton et solides à l'alcali, 
aux acides et à la lumière [Comp, Par,] (a. f. 
300890, 4 juin-19 sept. 1900). 

On diazote la pnmuline et on la copule avec des 
dérivés du 5-pyrazolone dont le groupe de méthylène 
en fonction 4 n'est pas substitué. 

Ces couleurs jaunes à orange rouge, suivant le 
choix du dérivé de pyrazolone, sont solides à l'alcali 
et à la lumière. 

Ex. : 75 k. de pnmuline sulfonique et 7 k. de ni- 
trite de soude sont dissous dans 1000 1. d'eau ; cette 
solution est versée dans 36 k. HCl (30 %) avec 100 1. 
d'eau. 

La combinaison diazoïque après q.q. h. est versée 
dans 27 k. l-p.-sulfo-phényl-3-méthyl-5-pyrazolone 
et 30 k. CO^Naî» dans 400 1. 



Préparation de colorants disazolqnes se- 
condaires en partant du p.-nitro-p.-amlno- 
diphénylamine o.-m.-disulfonique [Manuf. 
Lyon.] (b. f. 299673, 24 avr.-ll août 1900). 

Le p.-phénylènediaminesulfonate et le p.-nitro- 
chlorobenzènesulfonate de soude en solution four- 
nissent avec un rendement théorique le p.-nitro p.- 
aminodiphénylamine o.-m.-disulfonique. 

S03Nd/\NH« Cl/\soaNa SO»H/\NH(Aso»Na 
NH^M IjNO» "" ^^\J IJnO* 

Cet acide de coloration jaune intense, facilement 
soluble dans l'eau, se diazote et se combine avec 
les aminés et les phénols. 

Copule avec l'a-naphtylamine et rediazoté, puis 
copule avec Tai-a^^-naphtolsulfo, il forme un disa- 
zoïque teignant la laine en noir bleu avec l'éthyl- 
a-naphtylamine ; ces nuances sont particulièrement 
nourries. Avec les naphtylaminemonosulfoniques, 
l'aminonaphtolsulfonique, on a un noir noir. £d 
partant des 1,8 dioxynaphtalènesulfoniques, on 
obtient des colorants noirs très bleuâtres. 

COLORANTS SOUFRÉS. — Production d'un 
colorant noir pour coton [Aciien GeselL] 
(add. du 2 mai-27 août 1900 au b. f. a9972i). 

Au lieu de dinitrophénol, on chauffe avec S et 
Na'S le dinitrocrésol 

N0« 



<0- 

OH 



Préparation d'une mat. color. sulCàrée ca- 
pable de teindre le coton directement [Ka//e] 

(b. F. 300771, 29 mai-14 sept. 1900). 

On fond avec S et Na'^S les lessives résiduaîres de 
la fabrication de la cellulose de sulfite. 

La couleur teint le coton non mordancé en brun 
foncé. 

Xouielles couleurs brunes sulfurées direc- 
tes, et leur procédé de fabrication [ Vidal] 
(b. F. 300983, 9 juin-20 sept. 1900). 

On chauffe avec Set Na^S le binitrotoluène (1.2.4). 

Le produit obtenu est soluble en brun jaunâtre 
dans l'eau et teint directement le coton en brun très 
jaune qu'un passage au bichromate de potasse fait 
virer plus au rouge. 

Le produit obtenu avec le dinitrobenzène (1.3.) 
est plus grisâtre et celui que donne le dinitronaph- 
talène est plus rougeâtre. 

Fabrication d'une mat. color. brune pour 
coton dérivant du 1.8 dinitronaphtalène 

[Comp. Par,] (b. f. 3oo42o, 17 mai-4 sept. 1900). 

30 p. de 1.8 dinitronaphtalène sont introduites peu 
à peu dans une solution de 210 p. de sulfure de so- 
dium (Na2S + 7H20) dans 50 p. d'eau; on chauffe au 
bain-marie et évapore à siccîté. Le résidu est étendu 
sur des plaques de tôle et chauffé dans un séchoir à 
160-1 80<» C. pendant cinq à six heures, jusqu'à ce 
qu'il soit complètement dur. 

La masse brune foncée est employée directement 
dans la teinture; elle est facilement soluble dans 
l'eau en brun foncé et teint le coton. 
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Produetion des matières colorantes [Rwiolph] 
(b. F. 300970, 5 juin-20 sept. 1900). 

On chauffe avec S et Na*S les produits de con- 
densation obtenus: !<> par action du p.-amino- 
phénol sur le chlorhydrate dep'.-aminophénol, et 
2o par Faction de composés nitrés de la série aroma- 
tique sur le p.-aminophénol, en présence d'agents 
de condensation. 

Produetion de dérivés soufrés des Indoplié- 
nols à l'état pur \lnd, Chim,] (add. du 3 avr.- 
25 juill. 1900 au b. f. ^498075). 

En oxydant avec de Teau chargée de peroxyde 
d*hydrogène, de Tair ozonisé ou de Teau et de la 
vapeur d'eau, les produits du brevet principal 
produisent un fort échauffement, avec formation 
d'aldéhyde acétique, et les colorants dans le sulfure 
de sodium ont une coloration bleue plus violacée. 

Ex : 20 p. du colorant de l'ex. 1 du brevet principal 
sont mélangées en suspension aqueuse ou moulues 
avec poids égal ou double d'une solution de per- 
oxyde d'hydrogène à; 2-3 «/o suivant la nuance à 
obtenir. 

Produetion d'un eolorant noir pour coton 

[Act. GeseL] (b. f. 299721, 26 avr.-14 août 1900). 

On fait bouillir 25 h. environ au réfrigérant à 
reflux 30 k. de dinitrophénol, 125 k. de sulfure de 
soude, 45 k. de soufre, et 150 lit. d'eau. Le colorant 
formé est précipité par un acide minéral. 

Production d'un colorant noir pour coton 

[Act, GeseL] (b. f. 299755, 27 avr.-16 août 1900). 

On fait bouillir 30 h. à reflux 25 k. de soufre, 
50 lit. d'eau, 1 k. picramate de soude, 60 k. de sul- 
fure de soude. Puis on ajoute de l'eau et précipite le 
colorant par un acide. 

Il teint le coton non mordancé en noir violet. 

Production d'un colorant noir pour coton 

[Act, GeseL] (b. f. 299756, 27 avr.-16 août 1900. 

Pour mieux faire comprendre notre invention, 
nous donnons l'exemple suivant : 

On fait bouillir, 30 h. à reflux, 20 k. de dinitro- 
oxydiphénylamine, 30 k. de soufre, 75 k. de sulfure 
de soude cristallisé et 75 lit. d'eau; on sépare le 
colorant par un acide minéral. 

Il teint le coton non mordancé en noir bleu ver- 
dàtre d'une grande intensité. 

Production d^un colorant noir pour coton 

[Act. GeseL] {b. f. 299790, 28 avr.-i7 août 1900). 

On fait bouillir, 30 h. à reflux, 25 k. de dinitro- 
oxydiphénylamine, 20 k. de picramate de soude, 
75 k. de soufre, 200 k. de sulfure de soude cristal- 
lisé et 175 lit. d'eau ; on sépare le colorant par un ' 
acide minéral. 

11 teint le coton non mordancé en noir bleu d'une 
grande intensité. 

Production d'un colorant noir pour coton 

[Actien GeselL] (b. f. 299791, 8 avr.-17 août 1900). 

On fait bouiUir, 30 h. à reflux, 2o k. de dinitro- 
oxydiphénylamine, 16 k. 7 de dinitrophénol, 75 k. 
de soufre, 200 k. de sulfure de soude cristallisé et 
175 1. d'eau. 

Le colorant teint le coton non mordancé en noir 
bleu intense. 1 



Colorants substantifs noirs pour coton 

[Badische] (add. du 11 avr.-30 juill. 1900 au 
b. F. 2931 38). 

On fait fondre avec du soufre et du sulfure alca- 
lin les produits formés : 

a) Par la condensation de 1 mol. de 1 : 3-dinitro- 
4 : 6-dichlorobenzène avec 1 mol. de p. ou d'o.-ami- 
nophénol et par la condensation subséquente avec 
1 mol.dep.-aminophénol-o.-sulfonique oudep.-ami- 
nosalicylique. 

6) Par condensation de 1 mol. de 1 : 3-dinilro-4 : 
6 dichlorobenzène avec 1 mol. d'o.-aminophénol et 
par la condensation subséquente du produit ainsi 
obtenu avec 1 mol. de p.-aminophénol. 

Les couleurs obtenues teignent directement le 
coton en noir, noir brun ou noir bleu. 

c) Par l'action de 1 mol. d'o. ou de p.-aminophénol, 
de p.-aminophénol o.-sulfonique ou de p.-amino- 
salicylique sur la 1 : 3 dinitro-4-chlor-6-aniline. 

Fabrication d'une mat. color. bleue conte- 
nant du soufre [Comp. Par,] (b. f. 299510, 
20 avr.-6 août 1900). 

En chauffant le p.-amino-p.-oxy-diphénylamine- 
carbonique : 

OH— <^^ y^^H^^ ^NH» 

CUUH mm 

sous pression avec des acides dilués on obtient 
le p.-amino-p.-oxydiphénylamine-carbonique . 



011— 



<C~>-^«-<Z> 

cnuîi 



— Nn« 



qui, chauffé avec des sulfures d'alcalis et avec du 
soufre, donne une matière colorante bleue pour 
coton d une très grande solidité. 

Production d'un colorant noir pour coton 

[Act. GeselL] (b. f. 299531, 21 avr.-8 août 1900), 

L'amino-oxyphénazine 



NH^ 




chauffée avec S et Na*S est transformée en un colo- 
rant teignant le coton en noir bleu. 

Production d^un colorant noir pour coton 

[Act. GeselL] (b. f. 299532, 21 avr.-8 août 1900). 

L'amino-oxyphénazine-sulfonique : 



H«N' 



O^N' 




O^H 



obtenue en laissant reposer, au contact de l'air, le 
diamino-oxydiphénylamine sulfonate de soude pré- 
paré par réduction du dinitro-oxydiphénylamine 
sulfonique, est transformé en un colorant noir sul- 
furé, par le chauffage avec du soufre et des sulfures 
alcalins. 
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OXAZINES. — Fabrication des grallocyanines 
sulfoniques [Durand, Huguenin] (d. f. 3ooii4, 
8 raai-27 août 1899). 

- Ex. 1 : Leucosulfonique de la coréine 2R (acide galla- 
mique, chlorhydrate, de nitrosodiéthylaniline ou de dié- 
thylamino-azobenzène) . 

10 k. leucoréine 2R sont introduits en refroidis- 
sant et agitant dans 60 k. SO^H^ à 100 Vo, et le tout 
est abandonné 4 à 6 jours environ. On verse dans 
1000 1. d'eau glacée, filtre et presse. 

Ex. II : Leucosulfonique du bleu gallamine [acide 
gallamique, chlorhydrate de nitrosodiméthylanUine). 

10 k. du leucodérivé du bleu gallamine, 20 k. 
S0*H2 à 100 '^/o, puis on y verse 20 k. de mono- 
chlorhydrate sulfonique (SO^OH.Cl). La réaction 
dure 2 à 3 jours. 

Ex, lll : Leucosulfonique du prune {éther méthylgal- 
liqucy chlorhydrate de nitrosodiméthylanUine). 

iO k. de leucoprune, 40 k. de monochlorhydrine 
sulfonique ; après un ou deux jours on introduit 2 k. 
SO^H^ à 50 %. puis verse le tout dans 800 1. d'eau 
glacée, ajoute 12 k. de soude caustique, et 100 k. de 
sel marin. 

Ex. IV : Transformation du déinvé leucosulfonique 
d'une gallocyanine en gallocyanine sulfonique, 

La leucogallocyanine sulfonique obtenue comme 
ci-dessus est suspendue dans 500 l. d'eau, puis dis- 
soute avec 20 k. de soude caustique à 25 ^/q. On agite 
la solution à Tair ; quand la coloration n'augmente 
plus, on précipite par le sel marin. 

AGRIÛINE. — Production de mat. col. aicoy- 
lées de la série de Tacridine [Ind. Chim,] 
(B. F. 299064, 9 avr.-26 juill. 1900). 

Le B. F. 24 19 16 du 8 oct. 1894 et add. du 12 mars 
1895 établissait la transformation, par alcoyla- 
tion, de divers colorants peu solubles de la série 
de Tacridine en colorants solubles. Ce procédé peut 
s'appliquer à toutes les acridines ayant NH*, NHR, 
NR^, la nuance passant du jaune à Torange ou 
au rouge. 

Ainsi se comportent les acridines des séries : 

R 



a. N^C-R' 
\ 1 X 

c«Hîc; 


b, alcoyl / \ 
S CeiP-^X 


H 




R alcoyl 

/\ 
c. N-C 


H 
R NC 

/\/ alcoyl. 
d. N-C-R 


R - NIP 


H 



Avec NIP, ce groupe est alcoylé le premier quand 
on opère en solution acide; en solution neutre, 
Talcoylation porte à peu près exclusivement sur 
Tazote de Facridine en employant comme agents 
alcoylants les éthers halogènes des alcools. Si Tazote 
est complètement alcoylé, les couleurs se trans- 
forment en dérivés de Tacridinium dont les dissolu- 
tions aqueuses ne sont plus précipitées par NH^ ou 
CO^Na^. Suivent de nombreux exemples. 

ANTHRACËNE. — Préparation de nouveaux 
colorants bleus de la série de l'anthracène 

[Bayer] (add. du 14 avril-9 août 1900 au 0. f. 266999). 

La dinitroanthrarufinedisulfonique traitée par le 

sesquioxyde de soufre et la fonte versée dans de Teau, 



quand le dinitrosulfonique a disparu, on arrive (Voy. 
B. F. 266999, ^^^' du 16 août 1899) à la diaminoan- 
thrarufinedisulfonique. Si, au contraire, on mélange 
cette fonte avec SO*H* (75-95 ®/o), le produit inter- 
médiaire subit une transformation en la quinone- 
imide de la formule suivante : 




som 



S03H> 



Par réduction, cette quinoneimide est convertie 
en diaminoanthrarufme disulfonique; par traitement 
avec de Teau, on obtient une solution violet rou- 
geâlre de Tanthradiquinone correspondante, qui, 
additionnée d'acide sulfureux, est convertie en 
Tacide 1:4:6:8 tétraoxyanthraquinone disulfo- 
nique. 

OH OH 



S03: 




IXT' 



H OH 



Ex. 1 : 2o k. dinitroanthrarufinedisulfo,4k. de soufre 
dans 500 k. SO*H* à 20 <^/o. L'acide nitrosulfonique 
se dissout peu à peu en bleu ; on chauffe 1 /2 h. Le 
produit intermédiaire formé est transformé en qui- 
noneimide ; on ajoute en refroidissant 300 k. SO^H' 
à 60^ 6. Après 12 h., la quinoneimide se sépare sous 
forme d'aiguilles bleues. 

La fonte est abandonnée à elle-même, ou chauffée 
à 80-90<> ; elle se transforme en quinoneimide. 

On peut préparer de même la quinoneimide ana- 
logue de la chrysazine et la transformer par Teau et 
le bisulfite de soude en 1 : 4 : 6 : 8 tétraoxyanthra- 
quinonedisulfonique de la formule suivante : 




03H 



SO^Hl 



Colorants vert bleu de la série anthracé- 
nique [Badische] (b. f. 3oio33, 7 juin-20 sept. 1 900). 

Les colorants du b. f. 294880 du 30 nov. 1899 
(aminoanthraquinones et formaldéhyde en présence 
d'ac. sulfureux ou de ses sels) se combinent aux 
halogènes et les produits ainsi préparés condensés 
avec des aminés aromatiques sulfo-conjuguées 
fournissent des matières colorantes solubles dans 
Teau teignant la laine non mordancée au chrome 
en nuances bleu à vert bleu. 

Ex. : Faire bouillir I /2 h. 10 k. de la matière colo- 
rante de Tex. lll du b. f. 294830 avec 100 k. d'ac. 
acétique glacial, et 30 k. de brome. Filtrer et faire 
bouillir 4 à 5 h. 10 k. de ce produit avec 100 k. de 
p.-toluidine jusqu'à coloration vert bleu. Laisser 
refroidir, et ajouter 300 k. d'alcool et chauffer jus- 
qu'à ce que l'excès de toluidine soit dissous. 

Laisser refroidir et séparer par aspiration. 

DIVERS. — Production d*nn colorant bleu au 
moyen du dlnltronaphtalène a^-a, [Badische] 
(b. F. 299061, 9 avr.-29 juill. 1900). 

Dissoudre dans une marmite de fer : 100 k. de 
dinitronaphtalène «i-a^ dans 2000 k. SO*H* à 660 B. ; 
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chauffer à 130* C. en agitant; introduire un cou- 
rant d'acide sulfhydrique. Il se forme passagère- 
roent le produit intermédiaire de la naphtazarine, 
qui disparait complètement par suite de Faction 
prolongée de Thydrogène sulfuré. Une prise d'essai 
du produit d'abord soluble dans Teauavec une belle 
teinte bleue est tout à fait insoluble à la lin de 
l'opération, qui demande de 8 à iO heures. 

Verser dans l'eau, filtrer et laver. 

Le colorant peut directement servir en teinture; 
il teint la laine non mordancée en nuances bleues 
qui, par le bichromate de potasse, passent au vert. 

Réactions. — Poudre sèche noir bleu. 

En pâte, pâte bleu-indigo, soluble à froid, mieux à 
chaud dans l'eau avec teinte bleu vert. 

La solution sodique est bleue, celle dans SO^H- est 
brune. Dans le nitrobenzène : violet bleu. Avec le 
bisulfite sodique à chaud : solution brun rouge. 

A chaud avec SnCl* et HGl : solution jaune brun 
qui, additionnée d'eau, donne un bain de même 
couleur. 

Fabrication de mat. color. de la série du 
naphtalène et dérivant de i'aeide plita- 
lique [Comp. Par.] (b. f. 299176, 11 avr.-28 juill. 
1900). 

Ex. : diéthyl-m.-aminooxybenzoyl-dichlorbenzoïque 
4- ac. chromotropique. 

Lediéthyl-m.-aminooxy-benzoyl-dichlorbenzoïque 
s'obtient en chauffant pendant 10 h. au réfrigérant 
ascendant 108 p. 5 d'anhydride dichlorphtalique, 
825 p. de diéthyl-m.-aminophénol, 650 p. de toluène. 
' Le toluène est enlevé par la vapeur d'eau, puis on 
chauffe à l'ébullîtion avec une solution de 93 gr. 
disulfo CO^Na^ et 1000 gr. d'eau avec introduction 
de vapeur d'eau. 

L'huile séparée par refroidissement se compose 
d'un mélange de sel de soude du nouvel acide diffi- 
cilement soluble dans la solution Na^CO^ et le 
diéthyl-m.-aminophénol non changé est purifié 
en le dissolvant dans de l'eau, précipitant par 
CO'Na^, redissolvant dans l'eau et en extrayant 
le diéthyl-m.- aminophénol par l'éther. 

Pour condenser, on chauffe à 140° C. au bain 
d'huile, pendant 10 h., 100 p. d'ac. dichloré, 200 p. 
de sel chromotropique, 2700 p. SO^H^ à 50 ^U 
sans remplacer l'eau évaporée. On verse ensuite 
dans 8000 p. d'eau, et la matière colorante acide se 
sépare sous forme de flocons bleu violet. 

La teinte sur laine est violet bleu ; par traitement 
au bichromate de potasse, elle vire au bleu verd&tre 
solide au foulon. 

COLORANTS NATURELS. — Fabrication avec 
l'ammoniaque de mat. color. et astrin- 
g^entes de l'écorce de Cay-da [Lefeuvre] 
(b. F. 299740, 9 mars-14 août 1900). Voy. R. G. 
M. C, 4, p. 382. 

Nouveau procédé d'extraction de i'indig^o 
despiante8indi^ofères[Ca/me/^^](B. F. 800826, 
31 mai-17 sept. 1900). Voy. R. G. M. C, 1900, p. 381. 

PRODUITS CHIMIQUES. 

Préparation de l'ac. p.-aminopliénylgfljoxy- 
liqne, de ses dérivés et liomologrues [Bœhrin- 
ger] (b. f. 298202, 14 mars-28 juin 1900). 

Les acides p.-aminophényltartroniques (a. f. 
204435) se transforment facilement et simplement 



avec dégagement de CO* en acides p.-aminophényr 
glyoxyliques correspondants, lorsqu'on les traite 
par des oxydants faibles. 
Ex. : 



/COOH 
AzH«.C«H* — COH-hO = 



AzH2.C«H^. CO.COOH + CO^H^O 



Dans un mélange, à TébuUition, de Ib p. de per- 
oxyde de manganèse (boue Weldon) finement pul- 
vérisé et de 200 p. d'eau, on introduit graduellement 
pendant 15' en agitant 20 p. p.-aminophényltartro- 
nate acide de potassium. Il se dégage CO^; on continue 
rébuUition 15', filtre à chaud et ajoute au produit 
filtré une solution de soude ; il se précipite du carbo- 
nate de manganèse. On aspire jusqu'à 20 p., traite 
par du charbon, et acidifie par HCl au papier Congo. 
L'acide p.-aminophénylglyoxylique cristallise par un 
repos de plusieurs heures,à froid. Purifié, ilbrunitvers 
170<» C, se ramollit vers 190°, redevient jaune clair 
et se décompose au-dessous de 400°. 

11 est facilement soluble dans Falcool chaud et 
Teau bouillante, difficilement soluble dans Téther et 
le benzène. 

Appareil pour la production des vapeurs 
d'anhydride carbonique et de formol [Talon] 

(b. F. 298496, 23 mars-6 juill. 1900). 

L'appareil se compose d'un récipient dans lequel 
se trouve du bicarbonate de soude sur lequel on fait 
tomber de l'acide chlorhydrique ; il y a production 
d'acide carbonique, qui, en présence du trioxyméthy- 
lène que l'on a introduit dans le récipient, dégage 
des vapeurs d'anhydride carbonique et de formol.. 
Un agitateur permet d'activer le mélange des va- 
peurs ainsi que la réaction chimique. Ces vapeurs 
traversent Tépurateur, et se rendent dans un gazo- 
mètre, d'où elles sont aspirées par une pompe, pour 
être refoulées dms des compresseurs ; une canalisa- 
tion et des robinets permettent la distribution des 
vapeurs sur les matières, viandes, légumes, fruits, 
contenues dans des autoclaves, où le vide a été fait 
au préalable. 

Procédés de fabrication du santalol \ Heine et 
C»^] (add. du 17 mars-6 juillet 1900 au b. f. 285317). 

Procédé pour l'extraction des composants alcoo- 
liques de l'essence de bois de santal des Indes occi- 
dentales, appelés « Amyrol », caractérisé par la sa- 
ponification de l'essence par des matières alcalines 
ou d'auires substances à effet analogue, et par la 
distillation fractionnée suivante dans le vide, ou au 
moyen de la vapeur d'eau surchauffée. 

Fabrication de produits de condensation 
provenant de l'alloxane et des phénols 

[Bœhringeret Sœhm] (add. du 20 mars-6 juill. 1900 
auB. F. 290043). 

Préparation de la résorcine alloxane. — On fait 
dissoudre 21 k. 4 d'alloxane dans 20 1. d'eau bouil- 
lante, puis on y ajoute 11k. de résorcine. Il se 
forme une solution claire dont se sépare le produit 
de condensation sous forme de cristaux. 

On chauffe encore pendant quelque temps douce- 
ment au bain-marie. En refroidissant, il se forme 
une bouillie cristalline. 

Le produit est identique à celui déjà décrit. 

Préparation du pyrogallol alloxane. — On fait dis- 
soudre 21 k. 4 d'alloxane dans 20 1. d'eau bouil- 
lante, puis on y ajoute 12 k. 6 de pyrogallol. 
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Résojcine dialloxane. — On fait dissoudre 22 k. 
d'alloxane dans 20 1. d'eau bouillante ; puis on y 
ajoute 5 k. 5 de résorcine. En refroidissant, il se 
fige une bouillie cristalline. Après i5 h. on aspire 
les cristaux et les purifie. Les cristaux compacts in- 
colores obtenus ont pour formule : 

Ct*H»oAz*0«o-|-n«0 

Au delà de 200«, la résorcine dialloxane se décom- 
pose peu à peu. 

Fabrication de combinaisons de bases org^a- 
niques ou de leurs sels avec des compo- 
sés de mercure [Schering] (b. f. agSgSS, 5 avr.- 
26juill. 1900). 

Chlorure de mercure et éthylène-diamine . —On fait 
dissoudre 1 k. de chlorure de mercure dans 8 k. 6 
d'eau et on ajoute 400 gr. d'éthylène-diamine. La 
solution fortement antiseptique qui en résulte se 
présente sous forme de liquide clair à réaction al- 
caline. 

Citrate de mercure et éthylène-diamine. — On verse 
sur 1 k. de citrate de mercure 2 1. environ d'eau et on 
ajoute, en chauffant, pour accélérer la solution, 
400 gr. d'éthylène-diamine, pour diluer ensuite avec 
6 à 7 1. d'eau environ. 

Préparation du salicylate de méthyle à Tétat 
naissant [A. et L. Petit] (b. F. 299872, 15 mars- 
2 août 1900). 

On met un sel ammoniacal' en présence du gaul- 
thérate de potasse. 11 se dégage l'ammoniaque et le 
salicylate de méthyle apparaît en gouttelettes hui- 
leuses. 

La réaction est exprimée par la formule suivante : 

^OK .OH 

^«H< -hAzH*Cl=AzH»+Ka+C»HK: 

^COOGH» ^COOGHS 

Préparation et rectiflcation continues du 
chioral [Besson] (b. f. 299454, 24 avr.-4 août i 900). 

Un ballon distillateur A, chauffé au bain-marie et 
alimenté par l'alcool chloré du flacon B ; le chlore 
arrive par G. Les ballons D, E, servent à condenser 



Fig. 126. 

les vapeurs chloralifères et l'excès de chlore indis- 
pensable est absorbé dans la tour à p7ateau F chauffée 
dans sa partie inférieure au bain-marie, afin d'at- 
teindre un degré suffîsant de chlorulation en queue. 
" a tour est alimentée par de l'alcool qui circule 
lentement de haut en bas, l'alcool chloré se rend en 1 
d*où on l'envoie en B. 



Les vapeurs sont condensées dans le serpentin H 
et à travers un petit cylindre à plateau parcouru 
par une solution alcoolique de chlorure de calcium. 
On termine par des appareils absorbeurs d'acide 
chlorhydrique. 

Pour une préparation intensive, on remplace le 
ballon distillateur A par une colonne à plateau. 

Le chioral brut obtenu par conduite judicieuse de 
l'appareil se prend en masse blanche par refroidis- 
sement et i-enferme jusqu'à 97 et 98 ^/o de chioral 
hydraté. 

Préparation de l'acide acétique [Behrens] (b. p. 
299563, 23 avr.-9 août 1900). 

En neutralisant l'acide sulfurique en excès par 
l'addition d'acétate de chaux, la masse redevient 
aussitôt, conformément à la théorie, dft nouveau 
liquide, le pl&tre cédant son eau à l'acide acétique. 

Cependant, l'acide sulfurique en excès n'exerce 
une action hydratante que s'il est dilué, l'acide acé- 
tique étant ici l'agent de dilution : 

Dans 1 p. d'ac. acétique à 60 o/q ou encore plus 
concentré, on introduit 1 p. d'acétate de chaux 
à 82 0/0 du commerce et ajoute ensuite, en agitant 
lentement, la quantité théorique d'ac. sulfurique, 
(0,55 p. d'acide contenant 92 Vo H«SO*). La tempé- 
rature est sans influence sur la décomposition. 

La masse liquide de plâtre et d'ac. acétique est 
distillée ou comprimée ou aspirée. L'acide acétique 
obtenu est libre de sulfate de chaux. 

Préparation des dérivés de nitronaplitaiène 
provenant de la combinaison 1, 4 clilo- 
ronitronaphtaiène [Chem, Fab, Griesheim Elek- 
tron] (b. F. îè8o575, 25 avr.-13 août 1900). 

Le CI est remplacé par OH, OR, NH« ou NR*. 

£x. 1 : 10 k. de l,4chloronitronaphta1ène sontchauf- 
féspendant20h. environ dans des autoclavesdel 50»- 
lo5<> C avec une solution de 10 k. de carbonate de 
soude dans un mélange de 50 1. d'alcool et de 150 1. 
d'eau. On filtre, sépare les matières premières et la 
résine non dissoutes et précipite ensuite le naphtol 
au moyen d'un acide. 

Ex. 11 : Dans une solution bouillante de 10 k. de 
1, 4 chloronitronaphtalène dans 50 1. d'alcool on 
verse goutte à goutte une solution aqueuse concen- 
trée de 1 k. 9 de soude caustique. Pour terminer, on 
chauffe encore pendant 1/2 h. 

Ex. m : Pendant 6 h. on chauffe en autoclave de 
i^O^'i^l^y 10 k. de 1,4 chloronitronaphtalène avec 
45 1. d'une solution alcoolique d'ammoniaque à 
8 ®/o, en étendant avec de l'eau. 11 se précipite de 
l'aminé 1 , 4 nitronaphtylique. 

Production d'acide phénylg^iycine-o.-car- 
boxylique et de ses dérivés [A. Leonf\ard] 
(b. F. 300287, 21 avr.-l" sept. 1900). 

Au lieu de traiter l'ac. anthranilique par l'ac. 
chloroacétique, on le traite en suspension aqueuse 
par lac. cyanhydrique, et simultanément ou suc- 
cessivement par la formaldéhyde. 

Il se forme un cyanure de l'ac. phénylglycine-o.- 
carboxylé (acide co-cyanméthylanthranilique) 

.NH — CH» — CN 



"COOH 

ou de préférence ses sels que Ton saponifie en présence 
d'agents éthérifiants (alcool) en le chauffant avec un 
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acide minéral. 11 se forme les éthers neutres de Tac. 
phényiglycine-o.-carboxylique, avec comme pro- 
duits intermédiaires les éthetsde Tac. co-cyanméthyl- 
anthranilique. 

Une saponification plus énergique (alcalis) donne 
les sels alcalins de Tacide phénylglycine-o.-carboxy- 
Uque. 

Ex. 1 : Dissoudre : 137 k. d'ac. anthranilique dans 
iOOO 1. d'eau contenant HCl, pour former le chlorhy- 
drate. On ajoute à 15<> la solution aqueuse de67 k. 
de cyanure de potassium pur. Si la solution bleuit 
le papier Congo, ajouter pour neutraliser une nou- 
velle quantité de cyanure de potassium ou d*acétate 
sodique et additionner le tout de 75 k. d'une solu- 
tion de formaldéhyde à environ 40 <^/o. Agiter ; il se 
sépare un précipité blanc du monocyanure de Tac. 
phénylglycine-carboxylique • 

Préparation des acides oxjphényltartronl- 
ques [Bœhringer] (b. f. 3oo3o3, 14 mai-l«^ sept- 
1900). 

Les produits de condensation des phénols et de 
Talloxane (b. p. -290043) peuvent être transformés en 
adde oxyphényltarlroniques avec formation d'acide 
carbonique et d'ammoniaque. 

La réaction peut se traduire par la formule sui- 
vante, par exemple, dans le cas de la phénol-al- 
loxane. 

CO-NH COOH 

H0i'3>C0H CO-l-3H»0=HOO>COH+2N113 + CO« 

CO-NH COOH 

Préparation de Vac. p,-oxyphényUar Ironique, — On 
introduit 10 p. de phénol-alloxane dans 25 p. en vo- 
lume d'une lessive de potasse, 10 fois normale, 
chauffée au b.-m. et agitant. Le phénol-alloxane 
se dissout rapidement ; il se dégage de l'ammoniaque. 
La liqueur cJaire est agitée et chauffée pendant 
plusieurs heures, jusqu'à disparition de l'ammo- 
niaque. 

En acidalant avec précaution à froid par SO^H^ et 
extrayant souvent par l'éther, on isole l'acide p.-oxy- 
phényltartronique libre. 

Perfeetlonnement pour la fabrication du cel- 
luloïd [If ara; et Desiaux] (b. f. 300676, 26 mai- 
12 sept. 1900). 

Pour 1 k. de nitroceliulose, on prend : Ok. 418 de 
camphre, Ok. 210 de nitronaphtalène^ k. 3bO d'al- 
cool dénaturé, k. 172 de benzène. 

Sans addition d'un colorant quelconque, grâce à 
la couleur de la nitronaphtaline, on a un produit 
imitant l'écaiUe blonde et absolument inodore. 

Préparation des dissolutions de cellulose 
au moyen de l'ammoniaque et du enivre 

[Thiek]\&. F. 300870, 1" juin-iO sept. 1900). 

Le coton (ouate) à l'état le moins serré est placé 
dans une lessive de soude caustique concentrée, et, 
après mercerisation parfaite, on presse et turbine. 

La cellulose mercerisée est imprégnée avec de 
l'ammoniaque concentrée essorée, et, après désentas- 
sage des fibres resserrées par le traitement, placée 
dans la solution ammoniacale cuivrique préparée 
comme d'habitude. 

La dissolution de l'alcali- cellulose se produit 
pjresque immédiatement à la température ordinaire 
en remuant, tandis que la cellulose ordinaire exige 



quelques jours pour se dissoudre dans la liqueur 
cupro-ammoniacale. 

Fabrication de la saccharine et des produits 
intermédiaires applicables à la fabrication 
de la saccharine [Fa6ngue Balom] (b. f. 301942, 
7 juiH.-ll oct. 1900). Voy. e. p. ia585 et 12871, 
R. G. M. C, 4, p. 36. 

Production de nouvelles bases de la série 
aromatique dérivées des aminés primaires 
para- substituées [Erdmann] (b. f. 3oi45o, 
22 juin-6 oct. 1900). Voy. b. f. 296975, R, G, M. C, 
1900, p. 298 et l'article sur le solidogène, R. G. 
M. C, 1900, p. 315. 

L On introduit 16 k. du sel chlorhydrique de 
la m.-xylidine (CH* : NH*= 1, 3, 4) dans un mé- 
lange de 64 k. d'eau et de 16 k. HGl concentré; une 
partie du sel ne se dissout pas. On y ajoute 8 k. de 
formaldéhyde à 10 ^/o et on agite jusqu'à solution 
claire. On laisse reposer pendant 48 h. et on sépare 
alors de la couche aqueuse l'huile rouge et sirupeuse 
qui s'est déposée pendant ce temps. On y ajoute du 
carbonate de soude, et enlève l'excès de la xylidine 
par un courant d'air. La base mise ainsi en liberté 
et purifiée se solidifie avec une coloration jaune. De 
la solution ainsi obtenue» la nitrosamine correspon- 
dante est précipitée par l'addition du nitrite de soude 
sous la forme de flocons jaunes. 

Le coton teint à la benzopurpurine 46, chauffé 
avec une solution acidulée du sel chlorhydrique de 
cette base, devient insensible aux acides ; la nuance 
vire légèrement au bleu* 

BLANCilIXENT, TBI^fTCElS, IMPRESSION 
ET APPaÊTS. 

DIVERS. — Décreusag^e de la soie g^règpe dans 
les tissus sole et coton avec mercerisag^e 
du coton [Badischi] (b. f. 286961, add. du 
5 janv.-24 avr. 1900). 

Substitution de la glycérine au glucose dans le 
traitement des tissus mi-soie par des lessives d'alca- 
lis caustiques. 

Un nouveau procédé pour la fabrication du 
linoléum [Ammundsen, Rasmusen et Hvud] (b. f. 
3oi4ia, 17 mai-4oct. 1900). 

Revendications, — On supprime l'huile de lin 
oxydée, et mélange, en fondant, de la résine et de 
l'huile végétale, et ajoute du calcium-caséine conte- 
nant un excès de calcium ; on malaxe le tout pour 
en faire une masse homogène, et ajoute à celle ci 
de la farine de liège ou une autre substance analogue 
en poudre ; on malaxe une nouvelle fois^ puis 
étend la pâte sous forme de plaques et sèche. 

Perfectionnement dans le mordançag^e des 
laines [Actien, GeselL] (b. f. 3oo35o, 15 mai- 
3 sept. 1900). 

I. On fait dissoudre à l'ébullition i k. de bichro- 
mate, 1 k. de sulfate d'ammonium et 1 k. de rouge 
d'anthracène dans une cuve de 2000 L; on introduit 
100 k. de laine peignée et on agile en mettant la 
pompe en mouvement. Puis, on manipule pendant 
2 h. jusqu'à ce que le bain soit épuisé. On retire et 
on sèche. 

II. On fait dissoudre à l'ébullition 1 k. jaune 
solide au chrome R, 1 k. de bichromate de potasse 
et i k. de sulfate d'ammonium dans une cuve 
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de 3000 1.; on introduit 50 k. de fil de laine peignée 
à une température modérée, on lève six fois et on 
porte alors graduellement la température à l'ébulli- 
tion qui est maintenue jusqu'à ce que le bain soit 
épuisé. 

m. On fait dissoudre à Tébullition 7 k. 5 (en 
p&te) du diazoïque : acide picramique et m.-toluylène 
diamine, 4 k. 5 de bichromate de potasse et 1 k. de 
sulfate d'ammonium dans un baquet contenant 
2000 1. ; on fait entrer à une température modérée 
75 k. d'étoffe de laine peignée et on manipule pendant 
quinze minutes. On fait ensuite monter lentement 
la température à Tébullition et on teint jusqu'à 
épuisement du bain. 

Perfectionn. au traitement de la soie en 
cocons, flls et tissus [Soc. Lyon, de teinture] 
(b. F. SooSgi, 23 mai-10 sept. i900). 

Les fils et tissus de soie grège ou décreusée sont 
placés sur des appareils respectivement construits de 
telle façon qu'ils ne puissent subir aucun retrait pen- 
dant rimmersion dans un bain de HCl à 18<* B., et y 
rester ainsi pendant 3 ou 4' avec ou sans mouve- 
ment. Les cocons présentant un fil naturellement 



tendu ne nécessitent aucun appareil particulier; nous 
les plongeons et les maintenons simplement au sein 
du liquide par les moyens ordinaires. 

Au sortir du liquide, les fils et tissus sont immé- 
diatement plongés dans Teau froide, toujours sous 
tension^ bien lavés, puis sortis des appareils, cuits et 
teints, lis ont un brillant supérieur à celui obtenu 
par les procédés usuels. 

Combinaison du travail au poclion avec le 
travail du papier peint [Desfossé] (b. f. 800074, 
7 mai-25 août 1900). 

TEINTURE. — Machine à feutrer pour éclian- 
tillons de teintures [Canet] (b. f. 3oo254, 
23 avr.-30 août 1900). 

La machine est formée de deux cornières A et B 
fixées sur le socle C, dont les faces intérieures sont 
parfaitement dressées et parallèles entre elle?. \^ Leur 
partie supérieure munie de raiuures dans lesquelles 
glisse à frottement doux un couvercle B, après lequel 
sont montés un certain nombre de cylindres gg, recou- 
verts de caoutchouc, peut recevoir un mouvement de 
déplacement horizontal alternatif au moyen d une com- 
mande spéciale venant du moteur. A cet effet, la poulie a, 



Fig. 127. 



Fig. 1Î9. 



rig. 130. 




Fig. 128. 



Fig. 132. 



actionnée par une transmission quelconque, entraîne 
dans sa rotation le pignon b ; celui-ci, par Tintermé- 
diaire de la roue c formant excentrique de la bielle d^ 
de la manivelle e, du secteur denté /*, de la roue g, en- 
traîne le pignon h. Ce dernier, en engrenant avec la 
crémaillère A, produit le déplacement horizontal alter- 
natif du plateau-couvercle D. 

2<^ Entre les deux montants A et B, et en dessous du 
plateau mobile D, se trouve un autre plateau M formant 
table ; celui-ci est guidé au moyen d'ergots tels que 1 et 
2 entre les deux pièces A et B, de façon à pouvoir s'é- 
lever ou s'abaisser horizontalement quand il est néces- 
saire. Ces mouvements du plateau H s'obtiennent en 
a^ssant sur le volant Y, ce qui, par le pignon et vis 
sans fin x et y, produit la rotation de la vis z sur 
laquelle repose le plateau. 

30 Le peigné à feutre étant savonné se place sur le 
plateau fixe M. Il suffit alors, la machine étant mise en 
mouvement et le peigné étant suffisamment rapproché 
des rouleaux, de faire arriver d'une manière continue 
un filet d'eau bouillante sur la laine, pour que le feu- 
trage se produise rapidement. Mais, ici encore, il y a 
un point important que je tiens à signaler. Pour em- 
pêcher le peigné de se rouler pendant le feutrage, deux 
plaques métalliques de faible épaisseur G et H, de mômes 
dimensions, sont munies chacune d'une ouverture 
p, ^, fy s, de la dimension du feutre à faire, et portent 
chacune des crans pour retenir le peigné placé entre 
elles deux. 

Ces plaques G et H sont emmanchées sur une autre 
dite de bombage, qui a pour but de faire saillir le pei* I 



gné au-dessus des plaques G et H, pour permettre son 
feutrage par les rouleaux. 

La plaque de bombage comprend une semelle ayant 
pour largeur l'intervalle entre les deux montants A et 
B, sur laquelle est un bloc de caoutchouc P de la forme 
indiquée et de la dimension de l'ouverture p, 9, r, s. Les 
plaques G et H sont maintenues sur la plaque de bom- 
bage au moyen de deux crochets fixes formant battoir 
et deux crochets à pivots. 

Nouveau procédé de g^ravure pour rouieaux 
servant à l'impression de tissus et papiers 
peints, au gaufrage, l^imprimerie, etc. 

[Dejey] (b. f. 3oio54, 5 juin-24 sept. 1900). 

Ce procédé consiste d'abord à décalquer un dessin 
aux encres grasses sur un rouleau de métal bien 
découpé. Ce décalque est obtenu mécaniquement et 
d*une façon parfaite notamment à Taide d'une 
machine construite spécialement pour cet usage. 
Ces rouleaux pourront toutefois avoir été également 
encrés et résinés ou bitumés d'après les méthodes 
lithographiques connues. 

Le dessin par décalque ou autre procédé ci-dessus 
indiqué ayant été donné aux rouleaux, ils sont 
recouverts, galvanoplastiquementi)u par immersion, 
d'une couche ou pellicule métallique de nickel, 
cobalt, etc. 

Lorsque la couche de métal constituant cette 
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« réserve » est assez forte, on enlève le dessin du 
rouleau avec du benzène ou de Tessence de térében- 
thine, aûn de laisser le métal à nu dans toutes les 
parties qui doivent être gravées. 

Add. du iOjuiji-S ocL 4900, 

Au lieu de calquer au moyen d'une machine 
construite spécialement à cet effet, on emploie un 
moyen mécanique consistant à faire passer le dessin 
à décalquer entre le rouleau à graver et un second 
rouleau servant de compresseur^ lesdits rouleaux 
tangents étant commandés dans leur rotation 
inverse par des engrenages d'extrémités ou simple- 
ment par friction. Le dessin à décalquer s'enroule 
directement sur le cylindre à graver, et il n*y aura 
plus, pour arriver au décalque parfait, qu'à employer 
les procédés ordinairement pratiqués en lilho- 
graphie. 

Dévidoirs pour machines automatiques à 
teindre les étoffes en larg^enr [Bundgens] 
(b. F. 298902, 4avr. 1900-20 juill. 1900). 

L^invention a pour but de faire passer automatique- 
ment les pièces à travers le bain dans toute leur largeur. 
Les dimensions et les formes des cuves restent les mô- 
mes. Par contre, les dévideurs ont été modifiés en ce 
^ens que les traverses longitudinales 6 qui, fixées sur les 

Fig. 133. - 




Fig. 134. 

plateaux c d, formaient jusqu'à présent le tambour, sont 
maintenant disposées de façon à pouvoir balancer. 

A cet effets les traverses ne sont fixées qu'au milieu 
du dévidoir en e, et cela de telle façon que de part et 
d'autre du point de fixation elles sont libres d'osciller 
librement à la manière d'un fléau de balance, les plateaux 
cd servant simplement de guides. Dès que les tambours 
dévideurs sont en mouvement et que l'étolTe se déplace 
vers un côté, le centre de gravité de l'ensemble se dé- 
place du même côté, de sorte que sur ce côté les tra- 
verses à se rapprochent radialement les unes des autres, 
tandis qu'elles s'écartent sur l'autre côté, ainsi qu'il est 
indiqué pour la traverse 6 figurée en traits pointillés à 
la figure 133. 11 se forme donc un dévidoir conique, de 
sorte que la vitesse périphérique diminue sur un côté 
tandis qu'elle augmente sur Tautre, et que l'étoffe se 



trouve par ce fait ramenée de nouveau vers le milieu 
des tambours. 

L'étoffe à teindre est donc forcée de se mouvoir cons- 
tamment sur le milieu des tambours dévideurs. 

Les rouleaux conducteurs fei g disposés en biais en 
face des tambours ont pour but d'étaler les plis qui par 
hasard viendraient à se former pendant que l'étofl'e a 
passé dans la cuve et avant qu'elle n'ait atteint les tam- 
bours. 

Production de mat. color. sur la flbre en 
traitant avec des corps nltrodlazoTques le 
coton teint avec des colorants contenant 
du soufre [Manuf, Lyon,] (b. f. 3oio8i, 8 juin- 
24 sept. 1900). 

Presque tous les colorants soufrés, en général 
peu « réactifs », se combinent, une fois fixés sur la 
fibre, avec des corps diazoïques réagissant énergi- 
quement, tels que le nitrodiazobenzène, le nitro- 
diazotoluène, en donnant des nuances plus jaunâtres, 
plus intenses et plus solides au foulon. 

Il s'agit surtout des colorants bruns tels que les 
bruns immédiats, bruns katigène, bruns kriogène, 
bruns sulfogène, etc. 

Procédé perfectionné pour la teinture et 
l'Impression avec les matières colorantes 
sulfurées pour le coton [Actien GeselL] (b. f. 
301419, 19 juin-4 octobre 1900). 

On mélange \ k. de colorant (noir immédiat) avec 
1 k. de soude caustique (40^ B.) et 1 k. d*eau chaude; 
on additionne au mélange 1 k. de glucose (ou de 
dextrine, d'acide lactique ou de sucre de lait) et on 
fait chauffer jusqu'à ce qu'on ait obtenu une solution 
claire noir verdâtre. La liqueur ainsi formée est 
prête pour l'application dans la teinture. On ajoute 
une quantité suffisante de cette liqueur au bain de 
teinture, on porte à l'ébulHlion et on teint en pré- 
sence de sel marin ou de sulfite de soude. On rince 
et on sèche. 

Nouveau procédé pour teindre le coton et 
autres matières flbreuses vég^étales sous 
toutes formes en rongée d'allzarlne (véri- 
table rongée turc) et autres couleurs d'all- 
zarlne [Kon/'eW](B. f. 800274, 12mai-30août 1900). 

A ^00 litres d'eau on ajoute : 4 300 gr. d'alizarine 
à 2 °/o et les solutions de 230 gr. de soude calcinée, 
860 gr. de saccharate de calcium et, si cela est néces- . 
saire, 80 gr. de tannin. 

Ce bain d'alizarine est calculé pour 35 gr. de coton 
que Ton passe dans le bain pendant 10 à 15' ; le bain 
peut être employée froid ou bien à une température 
croissante. Après le bain,[on vaporise de 1 à 2 heures 
en appliquant une pression de 1 à 1 1/2 atmo- 
sphère. 

L'addition du saccharate de calcium au bain d'ali- 
zarine active la teinture, car après 10 à 15' au plus 
le coton s'assimile uniformément toute l'alizarine 
du bain. 

Procédé pour obtenir sur la fibre des nuances 
bleues à bleu noir solides à la lumière 
dérivant des matières colorantes mono- 
azoïques et des sels de cuivre [Comp, Par.] 
(b. F. 300275, 12 mai-30 août 1900). 

Emploi des sels de cuivre pour rendre solides à la 
lumière des matières colorantes monoazoiquesy fait 
inconnu jusqu'ici (?). Le brevet le dit, croyons-le. 
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Procédé pour teindre la laine à l'aide de eo- | 

forants soufrés réductibles [Manuf. Lyon,] 

(b. F. 301740, 29 juin-11 cet. 4900). 

Ex. : On dissout 400 gr. de noir immédiat à Tétat 
pur dans 3 1. d'eau chaude avec addition de 50 gr. 
sulfure de sodium et 50 gr. de soude caustique 40° B. 
et chauffe cette solution à 50-60** C. On ajoute alors 
5 1. d'hydrosulfite à46°B. La solution devient presque 
incolore. On entre la laine et on la laisse dans le 
bain pendant 10 à 20' ; si on la sort, elle s'oxyde 
immédiatement à l'air et prend une coloration noir 
bleu. On rince dans un bain légèrement acidulé et 
on sèche. 

Pour les teintes foncées, il faut plonger la laine 
plusieurs fois dans la solution réduite. 

Amélioration dans la teinture de l'indigo en 

cuve [Comp. Par.] (b. f. 299921, 4«' mai- 

20 août 1900). 

L'affinité de l'indigo blanc libre pour la fibre ani- 
male ou végétale est plus grande que celle du sel so- 
dique oucalciquede l'indigo blanc employé jusqu'ici. 

On évite la séparation de l'indigo blanc dans le 
bain neutre ou même acide en y ajoutant certaines 
substances, gomme, colle, gélatine, dextrine et ami- 
don, etc., et on peut obtenir par un passage dans des 
cuves ainsi préparées des couleurs solides au frotte- 
ment et d'une intensité obtenue jusqu'ici seulement 
par des passages répétés. 

Le bisulfite de soude dilué ou une solution aqueuse 
d'acide sulfureux se prête le mieux pour aciduler la 
cuve, mais d'autres sels acides ou l'acide lactique, 
chlorhydrique, acétique, etc., ne produisant aucun 
précipité insoluble avec les sels de la cuve, peuvent 
être employés également. 

Bleu sur 50 A. de peigné dans Vobermayer. — \° Pré- 
paration de r hydrosulfite (200 /.) — 24 I. de bisulfite 
de soude (^8-400 B.) sont dilués avec 450 l. d'eau 
à 20-25° G., additionnés lentement en remuant 4 k. 
de poudre de zinc délayés en pâte avec de l'eau ; le 
tout est ensuite remué pendant encore I /2 h. ; 3-4 k. 
de chaux vive (suivant sa pureté), sont éteints avec 
de l'eau, additionnés de 20 l. d'eau pour former un 
lait de chaux. Ce mélange est ajouté 1/2 h. plus lard 
à la solution d'hydrosulfite. On laisse reposer le tout 
pendant 4/2 h. et on décante la solution claire. 

2° Préparation de la cuve mère. —5 k. d'indigo 
pur broyé (100 0/0) et 6 l. de soude à 40° B. sont di- 
lués avec 10 l. d'eau additionnés de 180 1. de la solu- 
tion d'hydrosulfite susmentionnée, le tout étant 
chauffé à 60° C, jusqu'à ce que Tindigo soit dissous 
et réduit. 

3° Teinture. — L'appareil est garni avec 50 k. do 
peigné bien mouillé auquel on ajoute la quantité né- 
cessaire d'eau (suivant la grandeur de l'appareil). 
On chauffe à 50° C, on ajoute 40 l. de la cuve mère 
(contenant 1 k. d'indigo 100 0/0) et on met l'appareil 
en marche. On ajoute alor» 5 I. d'une solution de 
colle de bisulfite à 40o B. dilué d'eau jusqu'à ce que 
la cuve prenne un caractère acide. Au bout d'un 
quart d'h., la cuve est presque épuisée, on retire le 
peigne et oxyde de la manière usuelle. 

Procédé de teinture des fibres textiles di- 
rectement sans mordants par une réduc- 
tion spéciale a\ec les matières colorantes 
sulfurées [Descat] (b. f. 299733, 26 avr.- 
14 août 1900). 

On dissout dans l'eau chaude 6 k. du noir ou bleu 
sulfuré (noir bleu immédiat ou Vidal). On ajoute la 



solution à un bain de 100 à 1000 1. d'eau et garni de 
50 à 80 1. d'hydrosulfite de soude de 42 à 14° B. selon 
l'intensité du produit à employer. On chauffe à 40 
à 50° C. ; le bain prend une couleur jaune brun. 

Les tissus légers sont trempés à sec dans la cuve; 
on les mouille et essore avant teinture. 

Si Ton veut former une cuve mixte, on ajoute 
dans une cuve d'indigo la solution de noir ou de 
bleu sulfuré réduit d'avance et on regarnit d'hydro- 
sulfite jusqu'à la réduction complète du bain. 

Une addition de sel de cuisine dans les bains ré- 
duits augmente l'intensité de la teinture. 

Pour obtenir des nuances mode grand teint, on 
peut virer le tout en ajoutant aux bains ainsi ré* 
duits par l'hydrosulfite les différentes couleurs 
d'alizarine. 

Procédé pour la teinture avec les amino- 
oxyanthraquinonesulfonlques [Bayer] (b. f. 
^99698, 25 avr.-13 août 1900). 

Les mono ou disulfoniques diaminoanthrarufine 
et de la diaminochrysazine (b. f. 200999), diamino- 
anthrachrysonedisulfonique en teinture ont l'incon- 
vénient de donner souvent des nuances très diffé- 
rentes, et rouges au lieu de nuances bleues. Cette 
nuance rouge est causée par la transformation de 
l'acide diaminoanthrachrysonedisulfonique en acide 
hexaoxyanthraquinonedisulfonique (qui teint lalaine 
non mordancée en rouge), transformation qui doit 
avoir lieu au courant de l'opération de teinture. 

Pour écarter cet inconvénient, on ajoute au bain 
une petite quantité d'un réducteur, par exemple 
l'acide sulfureux ou ses sels. 

Procédé de teinture pour les colorants sou- 
frés [Manuf. Lyon.] (n. F. 299373, 17 avr.- 
2 août 1900). 

L'obtention de teintes parfaitement uniformes 
à l'aide de colorants soufrés était subordonnée jus- 
qu'ici à l'observation de précautions particulières au 
point de vue du matériel de teinture employé pour 
ces produits. On peut obtenir des teintes unies sans 
employer des appareils spéciaux, par l'emploi de 
trithiocarbonate de soude. 

100 k. de coton sont teints dans un des appareils 
couverts généralement en usage (cuve à teindre 
pour le coton en flottes, jigger, foulard pour la 
pièce) pendant 1 h. au bouillon avec 15 k. noir 
immédiat V extra, 7 k. 5 trithiocarbonate de soude, 
30 k. sel marin. Une partie de trithiocarbonate de 
^oude peut être remplacée par le sulfure de sodium. 
On rince alors le colon jusqu'à disparition de la 
réaction alcaline, puis on traite avec les oxydants 
généralement employés à cet effet. 

Procédé de teinture du fil de coton et de 
laine en forme de chaînes', de rubans, de 
carde et d'écheveaux [Badische] [b. f. 299171, 
H avr.-28 juin. 1900). 

On peut teindre toutes sortes de mèches et de filés 
de laine ou de coton, sans aucune machinerie, dans 
toute chaudière ou barque de métal ou de bois 
munie d'un bon chauffage, si l'on place la mar- 
chandise de manière à la couvrir entièrement par 
l'écume du bain bouillonnant sans qu'elle touche le 
bain lui-même. On peut opérer de manière à la 
suspendre à des cordes ou à la mettre dans des 
paniers sur des fonds troués ou dans un crible. 
Jusqu'à présent, on travaillait dans le bain même, 
sans attacher aucune importance à l'écume et en y 
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trouvant même un inconvénient. Le nouveau procédé 
simplifie et rend meilleur marché la teinture, vis- 
à-vis des anciens procédés au moyen des appareils. 
On prépare un bain de : 25 1. d'eau, 400 gr. de sel 
de Glauber, 40 gr. de brun thiazine R, et on fixe 
au-dessus du bain : 4 k. de chaîne de coton. On fait 
bouillir le bain pendant 1 h. 1/2, en ayant soin que 
le niveau du bain i-este à peu près constant. 

Au sujet de ce brevet, TOesterr. Wollen Leinenind du 
/«'' octobre 1900 fait observer que son principe a été 
appliqué il y a quelques années par la maison Conrad 
Wanke, de Zwickau {Bohême), et qu'il est de notoriété pu- 
blique que plusieurs établissements allemands et autnchiens 
remploient ouvertement. Ce procédé ne serait d'ail/eurs 
utilisable que dans certains cas. Quoi qu'il en soit^ la va- 
ieur du brevet français serait donc nulle, comme d'ailleurs 
celle de tant d'autres brevets concernant la teinture. 

IMPRESSION. — Mode fllmpression sur ve- 
lours et autres tissus [Point] (b. f. 298482, 
26 mars 1900-6 jui 11. 1900). 

Le cylindre imprimeur A est formé d'une feuille mé- 



tallique découpée à jour suivant le dessin à exécuter. Il 
tourne sur un axe lixe B, est muni intérieuremeut de 
deux fonds pleins, C, C, en caoutchouc, ou garni de 
caoutchouc, formant point étanche sur l'axe et sur la 
surface intérieure du cylindre. Ces fonds peuvent s'é- 
carter ou se rapprocher suivant la largeur du tissu à 
traiter. 

Le tissu T, venant d'un rouleau E ou autre porteur, 
avec une tension suffisante, passe sur deux rouleaux de 
renvoi D, D, et entoure la partie inférieure du cylindre 
sur moitié ou plus de sa circonférence. La teinture est 
placée ii Tintérieur du cylindre entre les deux fonds C, 
C, et se trouve emprisonnée par le tissu dont elle baigne 
la surface à travers les jours du dessin. Si on donne 
alors au tissu un mouveinenl de progression dans le sens 
deja flèche (fig. i:J5), il entraînera le cylindre A, et si ce 
mouvement a lieu à une vitesse convenable il sera im- 
primé d'une manière continue. Le séchage aura lieu à 
air libre. 

Pour aider à la pénétration de la teinture, on pourra 
monter sur l'axe B qui rend immobile des brosses ou 
pinceaux F (fig. 135) portés par des bras de longueur ré- 
glable, fixés à des bagues coulissant sur l'axe et s'y fixant 
aux points convenables par des vis de pression. Les 



Fig. 135. 



Fig. 136 
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pinceaux F agissant sur le tissu à travers des jours du 
cylindre, et à l'intérieur du bain de teinture. Il sera 
avantageux de fixer de la même manière des tampons G 
agissant à la partie supérieure du cylindre pour essuyer 
les bavures que la teinture pourrait laisser dans les 
jours. L'extérieur du cylindre sera essuyé de la même 
manière par un tampon H. 

Machine à rouleaux pour rini|>resslon clil- 
mlque continue en une ou plusieurs cou- 
leurs, sur étoffe, toile cirée, etc. [Hvz] 

(b. F. 3ooo58, 7 mai-25 août 1900). 

Hevcndicotions. — Cette machine est caractérisée 
par un cylindre imprimeur, sur la surface lis<c 
duquel le dessin à imprimer se trouve destiné ou 
imprimé en couleur grasse, tandis que le fond du 
dessin, c'est-à-dire les parties de la surface du cy- 
lindre qui ne doit produire aucune impression, re- 
pousse la couleur grasse, le cylindre imprimeur en 
question étant combiné avec un appareil distri- 
buteur de couleur et avec un appareil à mouiller, 
« mouilleur », l'impression se faisant de manière 
que ledit mouilleur commence par humecter le 
cylindre à dessin ou cylindre imprimeur, c'est-à- 
dire son fond en blanc, que le distributeur de cou- 
leur « touche » ensuite le dessin et que ce dernier 
S'imprime finalement comme d'habitude sur l'élofTe 
continue. 



Procédé pour rimpression de dessins sur 
bandes de tissus sans fin et autres ma- 
tières analog^ues ^Hoz] (n. f. 3oo6G8, 26 mai- 
12 sept. 1900). 

Par voie purement chimique, le dessin est déve-' 
loppé ou rendu apte à l'impression sur la surface 
d'un cylindre métallique uni (la surface de métal 
libre étant maintenue propre par voie chimique), à 
l'aide des compositions d'encrage qui contiennent 
des épaississants gras et les mordants de fixation 
correspondants et qui opèrent l'impression dans la 
machine sur la base de l'action réciproque des 
matières grasses et de l'eau. 

Procédé de préparation de cylindres d'Im- 
pression [Rolffs] (n, F. 3ooi57, 9 mai-29 août 
1900). 

L'image se compose de points ou de lignes en 
creux, de profondeurs ou de largeurs différentes, qui 
sont limitées par un réseau continu ou un ensemble 
de lignes en relief, de telle manière qu'il soit 
impossible à la racle de pénétrer dans la gravure et 
de détériorer les contours de l'image. 

On fait d'abord un négatif ou un dispositif sur 
pellicule avec application d'un réticule, de telle 
manière que l'image apparaisse sur la pellicule 
en points noirs ou clairs dans un réseau continu 
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clair ou foncé, à poser cette image pelliculaire (Sur le 
cylindre muni au préalable d'un revêtement impres- 
sionnable par la lumiùre, par exemple en gélatine 
bichromatée, à faire l'épreuve et à graver le cylindre 
en creux chimiquement de la manière connue après 
avoir enlevé la pellicule et avoir mis à nu les 
parties non impressionnées. 

Les lignes du réticule employé sont disposées sur 
rimage pelliculaire de manière à ne pas se trouver 
dans la même direction que la racle. 

Perfectionnement pour l'impression des 
tissus tricotés sur métiers circulaires 
rectilig:nes en g:énéral [Bonbon] (b. f. 3oio8oy 
8 juin-24 sept. 1900). 

La figure 1 40 représente un dispositif dans lequel 



Fjg. 137. 



Fig. 138. 



Fig. U2. Fig. 143. 




Fig. 139. Fig. 141. Fig. 145. 

la roue divisée A qui donne la couleur se trouve 



placée entre les tricots et les platines d'abatage 
situées en C. 

La couleur est ainsi déposée sur les aiguilles D ; 
en faisant ensuite rentrer le tricot, les mailles 
essuyent la couleur déposée sur les aiguilles et 
prennent la teinture. 

L'opération peut également être effectuée d'une 
manière inverse, c'est-à-dire le tricot B étant formé 
entre les platines d'abatage C et la roue Â, ainsi 
que le montre la figure 142. En ramenant le tricot 
en avant, la couleur déposée sur les aiguilles D est 
essuyée par les mailles : mais dans ce dernier cas 
l'envers du tricot B est de couleur plus foncée que 
l'endroit. 

Ces dispositions permettent d'obtenir des ba- 
guettes pointi liées plus facilement qu'en faisant 
passer la roue A sur le iricot. 

Procédé d'impression à Tindlg^o [Kalle] (b. f. 
3oii34, 11 juin-26 sept. 1900). 

Voy. Eongeage du rouge turc, par M. Triapkine, 
1 vol. de la Bibliothèque de la h. G. M. C. 

MEUCERISAGË. — Dispositir pour l'étirage 
des fils de coton lors du mercerlsag^e 

Kopp et Usuelle] (b. f. SooGoi, 23 mai-lOsept. 1900). 

La machine se compose essentiellement d'une pla- 
que 6 reposant sur le support en fonte a et portant un 
bord élevé ainsi qu'un coussinet à billes c sur lequel 
la plaque h est logée mobile autour de Taxe principal o. 
A la plaque h sont disposés à angle droit, Tune par rap- 
port à l'autre, 4 paires d'axes à manivelles auxquels sont 
logés mobiles aux axes e^ des roulettes nervées e*. A la 
plaque b reposant sur le support, se trouve la courbe- 
guide d dans laquelle sont guidées les manivelles avec 
leurs roulettes conductrices f. Autour de la plaque b 
sont disposés, correspondant aux paires d'axes à mani- 
velles munis de roulettes, 4 bassins ^ dont les buts sont 
indiqués ci-après. 

Au-dessus de la plaque h est disposé le corps t sup- 
porté par 5 traverses k. Dans ce corps i sont logés, 
correspondants aux 4 paires d'axes à manivelles d la 
plaque h également, 4 paires d'axes droits i déplacés 



Fig. 147. 

chacun de 90° avec leurs cylindres m et les roues 
coniques n. La plaque h et le corps 1 réunis fixés par la 
traverse k se meuvent autour de l'axe principal o qui, 



Fig. 146. 

pour faciliter sa marche, peut être muni de coussinet à 
roulettes. Au-dessus du corps i se trouve supportée par 
l'axe principal o la plaque p sur laquelle sont disposés 
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3 arbres moteurs g comme arbre moteur principal et r 
(rt) comme arbres commandés par le premier. 

Par ses deux derniers se fait la commande du méca- 
nisme entier de la machine. La commande de chacune 
des quatre paires d^axes 1 dans le corps t a lieu par les 
roues coniques S«S^ et S^S^ et S^S» (Gg. HG et 147). La 
commande du second axe droit / à chacune des paires 
d*axes logées dans le corps 1 se fait par transmission, 
par chaînes au moyen de chaînes et roues à chaînes ni. 

Lamachinedoit s'arrêter toutes les 10", pendant l'pour 
que le fil pendu chaque fois dans le bassin rempli de 
liquide à merceriser puisse absorber suffisamment de 
ce liquide. A cet eCTet est disposée sur le corps t une 
couronne dentée conique t dans laquelle déplace chaque 
fois de 90O correspondant à la disposition des paires 
d*axes 1 déplacées également de 90° ; un certain nombre 
de dents font défaut, de sorte qu'il se forme quatre seg- 
ments de couronne dentée de même grandeur. La roue 
dentée e fait mouvoir le corps t et la plaque h. Lors- 
qu'elle est arrivée là où les dents manquent dans la 
couronne dentée, la roue u continue à tourner, tandis 
que la machine reste arrêtée. Pendant ce temps, une vis 
double V munie d'un filet approprié fonctionne et agit 
de façon qu'après l'écoulement d'une minute, la roue 
dentée u touche de nouveau le segment de couronne 
dentée t suivant, ce qui prouve la continuation du mou» 
vement de la machine jusqu'à ce que la roue u arrive de 
nouveau à la place où les dents manquent dans la cou- 
ronne dentée. Cela se répète tant que la première paire 
de cylindres arrive de nouveau au point de départ et 
cette opération commence à nouveau. La vis double est 
mue par roues à chaînes w;, .t, y et z. 

La tension des fils se fait comme suit : 

Les axes à manivelles e sont guidés par voie forcée 
dans la courbe-guide d par les roulettes conductrices /*, 
et les écheveaux de fils suspendus aux roulettes m et e^ 
éprouvent dans la position la plus basse des manivelles 



la plus grande tension. Lors du placement des fils, les 
manivelles se trouvent dans la position la plus élevée 
de la courbe-guide, les manivelles s'approchent avec les 
axes e* des roulettes inférieures des axes droits 1 et le 
fil peut ainsi être facilement placé, si la machine se meut 
maintenant au bassin suivant, qui est rempli de lessive 
de soude, le fil est b-iigné avec sa longueur naturelle, 
sous faible tension, dans la lessive sous rotation cons- 
tante [des roulettes sur lesquelles est suspendu le fil. 
Cette opération se fait dans la position où les dents 
manquent dans la couronne dentée et la machine s'ar- 
rête pendant T. Au mouvement suivant de la ma- 
chine, les écheveaux de fil arrivent au bassin, pour 
l'expression des fils. 

La machine s'arrête de nouveau une minute et les fils 
sont tenus un peu plus dans ce bassin sous rotation 
constante des axes droits 1, avec roulettes m. Lors de 
la nouvelle continuation du mouvement de la machine, 
les écheveaux de fil suspendus sur les roulettes arrivent 
au bassin suivant pour le lavage. Ici la tension des fils 
est la plus grande, les manivelles c étant dans leur posi- 
tion la plus basse. Dans ce bassin, les fils sont lavés à 
eau forcée et exprimés sous rotation constante des cylin- 
dres m portant les fils, et arrivent de nouveau avec le 
mouvement suivant de la machine dans le bassin pour 
le placement et l'enlèvement. Les fils finis sont alors 
enlevés et d'autres sont placés, après quoi le même pro- 
cédé commence avec ceux-ci. 

Machine à lustrer et étirer les soles et 
autres textiles en écheveaux [Lump] (b. f. 
^99475, 19 avr. 1900-6 août 1900). 

Les écheveaux à étirer e sont placés (fig. 148) sur trois 
cylindres à axes parallèles a, &, c dont deux a, 6 tour- 
nent sur eux-mêmes sans déplacement, tandis que le 
troisième e peut glisser verticalement dans une coulisse d 




Fig. 148. 



Fig. 149. 



du bâti tout en conservant la faculté de tourner sur 
son axe. Afin d'équilibrer le travail, ces cylindres sont 
doubles et montés symétriquement de chaque côté du 
bâti, sur trois arbres A //, h. On a soin de les garnir à 
chaque opération d'écheveaux de môme longueur. 

Les cylindres a, h ont leurs axes dans un même plan 
vertical ou à peu près, ils se commandent l'un par l'au- 
tre au moyen des roues dentées i, /, Taxe supérieur f 
reçoit son mouvement par une vis sans fin k d'un arbre l 
portant les poulies de commande m. Dans certaines 
applications, on pourra supprimer le cylindre b. 

Les cylindres étireurs c se meuvent dans un plan ver- 
tical parallèle au plan des cylindres a, h et assez éloigné 
de celui-ci pour que chaque cylindre c passant à côté de b 



puisse se rapprocher de a à la position en pointillé c' 
pour permettre le montage des plus petits écheveaux. 

L'axe h des cylindres c est directement relié à la tige 
d'un piston hydraulique ou à air comprimé fonctionnant 
dans un cylindre vertical n muni dVne distribution 
actionnée à la main. 

Chaque paire de cylindres est construite en trois 
pièces (fig. 149), les deux cylindres creux sont assemblés 
sur l'arbre f par un filetage a suivi d'une partie cylindri- 
que p de longueur suffisante. Cette disposition permet 
au besoin de changer les cylindres, soit pour en varier 
les dimensions, soit pour les réparer. Les cylindres su- 
périeurs sont chauffés intérieurement par de la vapeur 
au moyen de dispositions connues. 
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PerfectlonnementH apportés aux procédés 
de mercerisa^e, de teinture, d'ourdissag^e 
et de pliag^e ou de niontajtre, etc. [Kershaw et 
SeeUy] (b. f. 298453, 22 mars 1900-5 juill. i900). 

a est un porte-roquets ordinaires quelconque et con- 
venable. Dans le cas qui nous occupe, nous avons sup- 
posé que c'était un porte-roquets destiné à porter des 
bobines analogues à celles des verdissoirs ordinaires, 
portant les bobines dont les fils passent dans les entre- 



dents d'un peigne ordinaire 6, puis sur un rouleau c et 
sur d'autres rouleaux et chaque fil passe à travers rœii 
d'une sauteuse c^ qui tombe et passe entre deux rou- 
leaux c^ situés au-dessous des sauteuses c>, le mouve- 
ment ainsi donné à Tun des rouleaux, lorsqu'il est sé- 
paré de Tautre rouleau par la sauteuse passant entre 
eux, agissant pour déterminer l'arrêt de la machine. Du 
mécanisme à sauteurs, les fils passent à travers un pei- 
gne ordinaire ou à contraction d qui étale les fils sur 
une largeur quelconque voulue; delà, les flls passent sur 



Fig. li>0. 



un rouleau e* et entre celui-ci et un rouleau c* situé au- 
dessous de lui, puis sur un autre rouleau e^, puis encore 
sur un rouleau e^ et entre celui-ci et un rouleau e^ pour 
revenir sur un rouleau e» et entre celui-ci et un rouleau 
e^ situé au-dessus de lui. 

Les rouleaux c* e^ e^ c» se trouvent à l'intérieur de la 
cuve de mercerisage e et sont plus ou moins immergés 
dans la solution y contenue. 

Il y a une série de rouleaux similaires à ceux employés 
dans la cuve de mercerisage qui se trouvent dans ou au- 
dessus de la cuve /", pour 1 eau destinée à laver les fils 
passant du rouleau e'' au rouleau /'^puis entre celui-ci et 
le rouleau situé au-dessous de lui et duquel les fils pas- 
sent ensuite au rouleau /^ et enlre celui-ci et le rouleau 
/* sous le rouleau /'5,sous le rouleau /^ et, enfin, entre 
celui-ci et le rouleau p qui se trouve au-dessus. 

Les fils passent du rouleau p au mélange .7» qui peut 



représenter le rouleau mesureur de la machine g à our- 
dir en portées ou sections ; puis de ce rouleau, il arrive 
au tambour y^ de cette machine ou autre machine équi- 
valente quelconque pour former les fils en une chaîne 
ou eu une chaîne partielle. Les paires de rouleaux 
e* e*, e» e^ p p, et p p agissent pour exprimer plus ou 
moins l'humidité des flls, suivant les besoins, et amener 
le fil sous une tension quelconque voulue. Le mécanisme 
est actionné depuis la machine Singleton, comportant 
les sauteuses e», par une courroie h passant sur les pou- 
lies motrices de cette machine, de telle sorte que la ma- 
chine tout entière s'arrête et se met en route avec la 
machine Singleton. 

Machine pour le mercerisag^e du coton [Jean- 
maire] (b. F. :i9o665, add. du iO avr.-30 juiil. 1900). 
Pour donner au tissu un brillant soyeux plus vif 



Fig. 151. 




..<5. 
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Fig. 155. 



et obtenir en môme temps une largeur plus grande 
qu'à l'ordinaire, le« tambours inférieurs, décrits 



dans la demande principale, sont remplacés par des 
templets rotatifs k ordinaires dont les parties en 
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contact avec le tissu sont garnies de cardes suffi- 
samment molles pour éviter que les surfaces 
rugueuses des tambours c ne soient endommagées 
loi*sque les templets viennent accidentellement en 
contact avec ces tambours. 

Le tissu enroulé en / passe sous le templet k, et se 
rend de là sur le tambour à surface rugueuse c. Les 
tuyaux d'aspersion d lavent le tissu qui passe fina- 



lement sur les tambours g disposés dans la cuve h 
et enfin de Tacide sulfurique. 

l'Oe nouvelle machine à mcrcerleer [PHngs] 
(b. F. 300693, 26 mai-13 septembre 1900). 

Cette nouvelle machine, constituée par deux 
rouleaux montés sur roulements à billes, l'un animé 
d'un mouvement de rotation destiné à entraîner les 



Fig. 154. 

écheveaux, l'autre muni d'un dispositif permettant 
sa montée et sa descente de façon à permettre la 
tension et la mise en place des écheveaux, est 
munie en outre de dispositifs permettant d efl'ectuer 
automatiquement les diverses opérations constituant 
le mercerisage (arrivée et évacuation de la soude, 
égouttage, arrivée et évacuation de l'eau, lavage et 
rinçage). 

APPRÊTS, BLANCHIMENT. — Procédé nouveau 
de transformation des lig^nltes en agr^lo- 
mérés destinés à l'Industrie des apprêts 

[Qinrounet] (b. f. 298967, 4 avr.-21 juill. 1900). 

Les apprêteurs en général, et en particulier ceux 
de la région lyonnaise qui traitent des tissus de 
soie, emploient pour sécher ces tissus des brasiers 
de charbon de bois placés en dessous. Si le tissu 
est fixe, ces feux de charbon de bois sont placés sur 
des wagonnets qui roulent eux-mêmes sur des rails. 
Si le tissu a un mouvement continu, le feu qui est 
dans une chaulFerette est alors fixe. 

Les gaz délétères dégagés par le charbon de bois 
dans l'atelier influent sur la santé des ouvriers. On 
a essayé de remplacer le charbon de bois ordinaire 
par des agglomérés de charbon de bois qui déjà ont 
amené une certaine amélioration. 

L'auteur propose l'emploi des lignites auxquels 
il fait subir divers traitements pour faire disparaître 
les corps qui au moment de la combustion pour- 
raient produire des gaz délétères ou de mauvaises 
odeurs et pour augmenter le pouvoir calorifique de 
ces produits. 

Système de inontafçe des coulisscaux de rou- 
leaux de calandres [P. Dehnitre] (b. f. '299267, 
13 avr. 1900-30 juill. 1900). 
Soit A, les coulisseaux des rouleaux de calandre. 



Fig. 155. 
ils sont fixés sur les bâtis B de la machine, au moyen 




Fig. 156. 



Fig. 157. 



de clefs C qui sont maintenues en place par des vjs 
de serrage D. 
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ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 
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TOMR IV. 

CARTE D'ÉCHANTILLONS N« XIII. 



!•' Décembre i 900 




No 97. — P' bain : Thioflavine T et bien métbyldne nouveau N G. 
'2* bain: Héliotrope au tannin et safranineS, sur Veau tanné à réc<)rce, teint marbré. 




No 98. — Phosphine acide J 0. brun acide, bleu solide R, No 99. — Phosphine acide J 0, vert acide J J, brun Mtd«D, 
sur Veau tanné à l'écorce. sur Chevreau chromé. 




No 100. — Phosphine acide J 0, sur cuir. 



No 101. — Jaune indien G, brun solide et bleu naphtol R, 
sur Chevreau chromé. 



No 102. — Noir pour cuir au chrome G, 
sur Chevreau chromé. 
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lorants neutralisés par Tacide carbonique, c*est-à- 
dire privés de leur alcali libre ; cette neutralisation 
s'eflfectue soit sur la solution employée dans le 
blanchiment, soit sur des bains plus concentrés 
qu'on distribue sous cette forme dans les différents 
bacs de la blanchisserie. 

Procédé pour rendre Ignifuges et imper- 
méables les tissus de tout g^enre [Boswitz] 

(b. F. ^98989, 6 avr.-23 juin. 1900). 

Formule employée : 
34 parties d'amphiboline 

2 — de colle 

3 — d'alun de chrome 

2 — de sulfate d'ammoniaque 
53 — d'eau, soit un total de 100 parties. . 

Nouvelle composition pour rendre imper- 
méables les étoffes et autres applications 
analog^ues [Dennet] (b. f. 801497, 22 juin- 
5oct. 1900). 

On chauffe à lOO» C. 900 gr. blanc de zinc ou blanc 
de plomb 450 gr. cire naturelle, 2 1. térébenthine, et 
le mélange intime qui en résulte est appliqué sur les 
étoffes. 

Système d'imperméabilisation des tissus 

[Serkoushi] (b. f. 801184, 12 juin-26 sept. 1900). 

On prépare deux solutions : l'une renfermant 
100 parties de benzine, de 5 à 25 parties de talc, de 
5 à 25 parties de lanoline. 

La deuxième est préparée au bain-marie avec réfri- 
gérant; elle renferme 100 parties de benzine et o 
à 25 parties degutta-percha. 

On commence par imprégner et enduire le tissu 
pendant un laps de temps plus ou moins long avec 
la première solution à chaud; après quoi on sau- 
poudre toute la surface des tissus d'une couche do 
talc sec et ensuite on soumet l'étoffe à une pression 
considérable, et enfîn on la laisse sécher. 

L'étoffe, complètement sèche, est enduite d'un 
côté ou de deux d'une couche à chaud de la seconde 
solution, et on la soumet de nouveau à une forte pres- 
sion, après quoi on la laisse sécher. 



BIBLIOGRAPHIE 

FORMULAIRE INDUSTRIEL, par M. GHERSl. 

I vol. in-8 carré, de 514 pages ; cartonné, 5 fr. 

Ce formulaire est disposé par ordre alphabétique. 

II est très varié et comprend un grand nombre de 
renseignements de toute nature. Un ouvrage de ce 
genre, pour être absolument complet et irréprochable, 
demanderait un travail gigantesque, hors de propor- 
tion avec le résultat à obtenir. Tel qu'il est, l'ouvrage 
de M. Ghersi apprendra une foule de renseignements 
étant donné la variété des matières traitées dont 
voici quelques-unes : animaux nuisibles, argentures, 
bois, broyage, caoutchouc, cire, colle, dégraissage, 
dentifrices, encaustiques, encre, fruits, fleurs, éti- 
quettes, etc., etc. 



CORRESPONDANCE 

Rouen, le 21 novembre 1900. 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
DE ROUEN 

Mon cher directeur, 

La Société industrielle de Itoueîi^ qui orga- 
nise pour l'été prochain une Exposition des 
Arts appliqués à la décoration des tissus^ a 
pensé qu'il serait intéressant de provoquer en 
même temps une réunion de tous ceux qui col- 
laborent aux industries décoratives. 

Elle a donc décidé d'organiser un congrès 
international des sociétés industrielles. 

Un comité spécial a été constitué qui va s'oc- 
cuper de tous les détails d'organisation et de 
programme. 

C'est en son nom que je fais appel aux nom- 
breux lecteurs de la Revue générale des matières 
colorantes et des industries qui s'y rattachent^ 
pour obtenir, avec leur adhésion, les idées par- 
ticulières qu'ils pourraient avoir à nous commu- 
niquer. 

Toutes les questions susceptibles d'intéresser 
les sociétés industrielles pourront être formu- 
lées au programme. 

Il importe toutefois de retenir que ce congrès 
vise particulièrement les questions qui se ratta- 
chent à la chimie appliquée aux industries 
décoratives. 

Toutes les communications devront m'être 
adressées à Thôtel de la Société industrielle de 
Rouen, 3, rue Ampère. 

Veuillez agréer, mon cher directeur, l'assu- 
rance de mes meilleurs sentiments. 

EMILE Blondel, 

Vice-président de la Société industrielle. 
Président du Comité spécial 
d'organisation du Congrès. 



M. HALLER NOMMÉ MEMBRE DE L'INSTITUT 

Lundi 26 novembre a eu lieu à l'Académie des 
sciences une élection pour le remplacement du 
regretté Grimaux ; M. Haller, notre éminent collabo- 
rateur, a été élu. S'il est un homme à qui revenait 
ce droit, celte haute distinction, c'est assurément 
M. Haller. 

En dehors de ses nombreux et remarquables tra- 
vaux scientiQques, M. Haller a joué un grand rôle 
dans la réorganisation de l'enseignement chimique 
en France. L'Institut chimique de Nancy, qui fut son 
œuvre, est devenu le type de plusieurs autres éta- 
blissements similaires construits en France et même 
à l'Étranger. 

Rapporteur, pour l'Exposition universelle de 1900, 
de la classe des produits chimiques, M. Haller a 
beaucoup fait pour l'amélioration des industries chi- 
miques en France. C'est un savant, comme les Gay- 
Lussac, lesThénard; il estime que science et in- 
dustrie doivent s'entr'aider et marcher unies dans 
la voie du progrès. 

Léon Lefévre. 
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NfiCROLOGIE. — ERRATA. 



NÉCROLOGIE 

IGNACEALOYSE BAFFREY. 

Le 13 septembre 1900, est mort àColmar (Alsace)» 
où il 8*étail retiré depuis deux ans, Ignace- Aloyse 
Baffrey, ingénieur bien connu dans Tindienne. 
Élève de l'École centrale à Paris, le jeune Alsacien 
débuta en 1847, cx)mme ingénieur, dans la maison 



Hartmann, à Munster. Six ans plus tard, en 1853, 
BafTrey entra dans la maison F. Leitenberger de 
Cosmanos-Josephsthal en Bohème. Il y resta qua- 
rante-cinq ans, jusqu'à ce que la maladie le con- 
traignit à abandonner ses fonctions. Par ses solides 
qualités, BafTrey fut un des précieux collaborateurs 
du baron Leitenberger, et avec les chimistes il a 
contribué à la réputation de la maison d'impression 
de Cosmanos. 



ERRATA 



39, K« col., 
43, 

Hl, 

182, 

246, 

307, 2* — 



au lieu de ; 



B. F. 28778, 

Boobon, 

B. F. 393824, 

Yauqueliu, 

Stepanor, 

IPSO*, 



lire 



315, U« — enba8,ailieide: B. F. Q06975, — 



B. F. 387678. 

Bonbon. 

B. F. 393734. 

Jacquemin. 

Slepanov. 

H»SO*. 

396975. 



333, , ajouter à : b. p. 16937 le nom de Badisch^. 



Piiçei. 

314, f'col., au lieu de : 




N0« 



lire: 



0*Nl JNO». 

OH 

•:< — , 3« série de for- 
mule, au lieu de: C«ll«(NO*)» — C«H2(N0«)>. 

/(NO«,a /(N0«)«. 



% 



, - C6H» 



^ 



L,ç Pirecteur-Qérant ; X». Lefêvrç. 



Imprimé i Corbeil par Éo. Cntri, sur papier pur al Ta fabriqué 
spécialement |>our la /feoutf. 
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TABLES GÉNÉRALES ALPHABÉTIQUES DE L'ANNÉE 1900 



I. Table des matières. — I!. Table des auteurs. — III. Table des couleurs. — IV. Table des brevets : 
A, par numéros; B, par noms d'auteurs; C, par ordre de matières. 



I. — TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



Acétylalion des aminés aromatiques, par M. Georges 
Preyss^ 12. 

Albamlne da aianir (Sur un moyen de décoloration), 
par M. Ferdinand Ostoald^ 131 . 

Alizarine (Colorants nouveaux), par M. Gottlieb Stein, 
133. — Nouveaux homologues, par M. Von Nieinen- 
towskiy 264. — Syndicat pour la vente, 318. — Soluble 
dans la teinture en rouge turc, 387. (Voy. aussi Rouge 
turc.) 

AmiDophénol (p.-) (Composés soufrés), par M. Bis^ IC. 

Analyse des colorants basiques et des matières tan- 
nantes, par M. Ulmann^ 1G8 ; — par M. Heinemann, 
170. 

Aniline (Empoisonnement non professionnel), 295. 

Apiine et Apifrénlne, par M. A, G, Perkin^ 1G8. — 
Synthèse, ^hT}AU.Czajkow8ki^Ko8tanecki et Tambor^ 293. 

Association des imprimeurs de Manchester, 48. — Des 
blanchisseurs du Lancashire, 176. —Des teinturiers de 
Bradford, 176. — Des teinturiers de coton et de laine 
de Grande-Bretagne, 208. 

Aaramine (Sur sa constitution), par M. A, Stocks 201. 

Azobenzène (Sur les dérivés nitrés de), par MM. Werner 
et Stiasny, 70. — Aminotrisulfo, par MM.i4. Jinghahn 
et Max Neumann^ 224. 

Azoîqnes et disazoîques de la p.-phénylènediamine, 
par M. Bulowy 102. — Recherches dynamiques, par 
MM. Goldschmi'U et G. Keppeler, 223. 

AzoTques (couleurs). — Production directe sur fîis et 
tissus de coton, par M. Z. Roussin^ 19. — Réserves au 
tannin, par M. Jusl Kœchlin, 22 ; — par M. Joseph 
Langer, 22. — Réserve au sel d'étain, par MM. Frères 
Kœchlin, 136; — par M. F, Binder, 171. — Enlevage 
au moyen des combinaisons bisullltées des cétones ou 
aldéhydes et de la poudre de zinc, par MM. A, Pellizza 
et L. Zuber, 130. — Quelques observations sur la for- 
mation sur la fibre, par M. Justin Mueiter, 196. — 
Emploi de quelques —, par M. Caberti, 362. — du sul- 
ioaminométhylnaphlimidazol, par M. Gallinek, 386. 

Azote (Influence au point de vue du caractère colorant), 
par MM. Blumenfeid et Muhlstein, 273. 

Azozybenzène (Rapports avec le diazobenzène), par M. 
E, Bambet*ger,^di. 

Bases colorantes (Transposition en hydrates, cyanures 
et sulfo de pseudo-ammonium), par MM. ^. llanlzsch 
et G. Oswald, 202. 

Benzène (Recherches sur le noyau du benzène), par 
M. Hugo Kauffmann, 263. 

Benzène azopliénol (Bromuration du), par MM. Itewit 
et Aston, 204. 

— Azosalicylique (Aldéhyde), par M. Walther 
Borsnhe, 222. 

Bibliographie. — 48, 80, 109, 144, 173, 272, 335, 367. 
Blanchiment par vaporisage, par M. Horace Kœc/tlin, 
14. — Au sulfite de chaux, par M. Horace Kœchlin, 14. 

— A l'eau oxygénée, par M. Horace Kœchlin, 14. 

— des fibres végétales, par M. E. Tassel, 95, 120, 347. — 
Progrès réalisés en 1899, 160. — Note sur Je — des 
fibres, par M. V, Thomas, 102. 

Brésiline, par MM. Gilbody, Peikin et Yatis, 224. 
Brevets. — Anglais: 33,138, 172,207,239, 266, 295, 388. 

— Législation, 208, 331, 363. 

— Franpai* ; 35, 74, 103, 141, 234, 270, 296, 318, 393. 
Cainpéche (Emploi dans la teinture de la laine), 135. 

— Son exportation, 176. — Imitation dans la teinture 
. en pièces, par M. W. Wc^ren^ 363. 



Garbindifro (Action des alcoylates de sodium sur Téther 

phtalglycique et ses homologues, par MM. F. Gabriel 

et/. Colman. 
Carbonisation des broderies, soie ou coton, par 

M. E.Emsty 234. 
Carminiqae (Sur les dérivés de Tac). 
Cay-da. Matières colorantes et astringentes extraites 

de son écorce, par M. Lefeuvre, 384. 
Gellalose (Étude sur la), par MM. Cross et Bevan, 25, 

57 (Voy. aussi Papier et Oxy cellulose), 

— Emploi pour la fabrication des fils brillants imitant 
Ja soie, par M. E, Bronnert, 279. 

Chinés (Fabrication des), par M. Eug, Fischer, 361. 

Chlorates (Appareil pour le dosage du pouvoir oxy- 
dant), par M. Enrico Felli, 293. 

Chrome (Nouveau mordant de), par M. Maurice de Gai* 
lois, 14. — Mordançage de la laine, par M. Richard 
Lawenlhal, 15. 

Colorants basiques (Dosage avec les tannins), par 
M. Heinemann, 102, 170. — par M. Ulmann, 1C9. — 
Fixation par l'acide tungstique, par M. Biehler^ 313. 

— azoîqnes (Voy. Azotques), 

— proposés en substitution de Tindigo, par M. L, Ca- 
6er^t,242. 

Combustions spontanées dans les teintureries, par 
M. Zanker, 234. 

Conditionnement des laines, par M. Persoz, 81; — de 
la ville de Bradfort, 387. 

Conirr^s international de chimie appliquée, 176. 

Correspondance. — Lettre de M. Depierre, 48. — Let- 
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— substantives sur cotons (Traitement à la formal- 
déhyde), par M. Grossmann, 132. 

— — soufrées, par M. Chapuis, 167, 227, 386. 

— dlamlnes (Rongeage sur filés des — ), par M. Bruno 
Holder Egger, 363. 
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201. 
Kapff(Sigmund^ Tartre, ac. lactique et lactoline, 225. 
Kauffmann (Hugo). Recherches sur le système du 

noyau benzénique, 263. 
Kehrmana et WolfT. 7-acétamino-p-naphtoquinonc, 

221. — Sur les lO» et 11» isomères de la rosinduline, 

224. 
Kneoht (Edmond). Théorie de la teinture, 182. 
Kœchlin (Horace). Blanchiment par vaporisage, 14. — 

Blanchiment au sulfite de chaux, 14. — Blanchiment à 

l'eau oxygénée, 14. — Procédé de teinture en rouge 

turc, 18. — Procédé rapide d'avivage en rouge turc, 

18. 

— (Just). Réserve au tannin sous couleurs azoïques, 22. 

— (Frères). Réserve au sel d'étain sous rouge de para- 
nitraniline et autres diazo, 136. 

Koetsohet (J.). Une nouvelle synthèse industrielle de 
l'indigo et de ses homologues, 158. 

Kostanecki (Voy. Czaikowski). 

Kurtz (C). Couleurs produites sur la fibre à l'aide de la 
nitrosodiméthylaniline, 342. 

Lams (Ch.). Application des couleurs d'aniline au cuir, 
370. 

Landouzy et Bronardel. Empoisonnement non pro- 
fessionnel avec l'aniline, 295. 

Langer (Joseph). Réserve au tannin sous rouge para- 
nitraniline, 22. 

Lauth (Ch.). Rapport sur l'École de physique et de 
chimie de la Ville de Paris, 155. — Discours prononcés 
aux obsèques d'Edouard Grimaux, 78. 

Lefeuvre. Mat. colorantes astringentes extraites de 
l'écorce de Cay-da. 

Lefèvre (Léon). Teinture du papier en nuances solides 
à l'air et à la lumière, 57. — Quelques réflexions sur 
la nomenclature de M. Schaposchnikoff, 90. — L'École 
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de la Ville de Paris, 151. — Notice nécrologique sur 
M. Edouard Grimaux, 178. — Notice nécrologique sur 
M. Georges Masson, 240. 

Liebermann (C.) et Ruber (C. N.). Sur les produits 
de bromuration de la quinizarine, 264. 

— Horing (F.) et "Wiederinann (F.). Sur les dérivés 
de l'ac. carminique, 101. 

Lœ^venthal (Richard). Mordançage de la laine au 

chrome, 25. 
Markwald. Alcoylation de iMndène, 22^ 
Marquardt (Bruno). Nouveau substitut d'indigo, 134. 

— Sur quelques modes d'emploi de la primuline, 226. 
Masson (Georges). Article nécrologique, 240. 
Matos (J.). Teinture et préparation des soies tussah, 

586. 
Mercier et Ghaumartin. Réclamation au sujet de 

leur procédé de teinture en double teinte, 304. 
Mitcheii (H.). Production d'un composé soluble avec 

la laine, 171. 
Môhlau et SchaposchnikolT. Action de l'hydrol sur 

la rosinduline et l'isorosinduline, 167. 
Mueiier (Justin). Quelques observations sur la forma- 
tion des colorants azoïques sur la fibre, 196. 
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Nastnkoff. Oxycellulose et poids moléculaire de la 

cellulose, 385. 
Micolle (M.). Diastases et matières colorantes, 213,353. 
Nieinento-wski (Ph. von). Nouveaux homologues de 

rhystazarine et de la quinizarine, 265. 
Nietzki et Pétri. Sur la constitution de l'acide iso- 

purpurique, 2ù3. 
Noelting (Emilio). Analyse du volume Die chemie der 

nalurlichen farbsloffe de Hans Rupe, 334. — Sur l'in- 
dustrie de rindigo artificiel, G7. 
Orndorff et Brewer. Constitution de la galléioe et 

de la céruléine, 316. 
Os^^ald (F.). Ënluminage du grenat d'a-naphtylamine, 

23. — Sur un moyen de décoloration de Talbumine du 

sang, 131. 
Patterson (David). L'ac. lactique comme mordant dans 

rimpression des Ûlés de laine, 225. 
Pellizza (Arthur). Fixation de l'indigo sur tissu au 

moyen du zinc en poudre, 137. 

— et Zuber (Louis). Enlevage blanc sur azoïques au 
moyen des combinaisons bisulfitées des célones ou 
aldéhydes et de la poudre de zinc, 137. 

Perkin (A. G.). Adultération du colorant indien Kamala, 
318. — Sur la vilexine (apiine et apigénine), 169. — 
Principes colorants jaunes de diverses matières tan- 
nantes, 170. 

— et Tates. Sur Thématoxyline, 225. 

Persoz. Essai des matières textiles, 1 vol. analysé, 48. — 
Observations sur le conditionnement des laines, 8t. 

Piequet (0.). Livres et procédés de teinture, 53, 91. 

Popielsky (W.). Réserve sous noir d'aniline avec le 
nitrite de soude et les couleurs à la glace, 137. — 
Réserves blanches sous couleurs à la glace, 232. 

Pokorny (J.). Impression de la mi-laine (chatne-coton), 
227. 

Procter. Sur la teinture du cuir, 376. 

Prud'homme (Maurice). Article sur le livre de M. Tril- 
lat : L'industrie chimique en Allemagne ^ 367. — Sur 
une nouvelle méthode de méthylation, 49. — Théorie 
de la teinture par dissolution dans la fibre, 156. — 
Sur les phénomènes chimiques de la teinture et le rôle 
de la ûbre, 189. ~ Sur la dissolution de la rosaniline 
dans l'alcool amylique, 209. — Nouvelles matières 
colorantes à fonctions acides, 216. — Nouveau colo- 
rant bleu solide aux alcalis de la série du triphényl- 
méthane, 217. 

RiSB. Composés soufrés du p.-amlnophénol et de 
l'oxyazobenzéne, 167. 

Rostaing (Léon et .\1arcel), Fleury et Percis du 
Sert. Précis historique, descriptif, analytique et 
photo-micrographique des végétaux propres à la 
fabrication de la cellulose et du papier, 173. 

Roussin (Z.). Production directe sur les fils et tissus de 
coton de matières colorantes insolubles, 19. 

Rûghenner (L.). Nitrate de diazobenzène à partir de la 
nitrosophénylhydrazine, 265. 

Rupe (Hans). Die chemie der nalurlichen farbsloffe^ 
1 vol., analysé par M. Nœlting, 334. 

Sachs (Franz). Condensation des combincûsons nilrosées 
aromatiques avec les dérivés du méthylène, 202. 

Sansone. Correspondance de Manchester, 4, 289. 

Scarlata. Falsification du sumac, 318. 

Schaposchnlkoff. Condensation de la quinonedi- 
chlorimine et naphtoquiuone dichlorimine avec les 
aminés, 291. — Essai de nomenclature rationnelle 
dans la série des colorants d'azine et d'azonium, 85. 

Schell (E.). Industrie des extraits de bois tinctoriaux et 
tannants, 309. 

Scheurer (Albert). Applications du tungstate de baryum 
pour produire sur tissu des effets blanc mat imitant 
le broché, 22. — Tungstate métallique associé avec 
celui de baryum pour la production de couleurs opa- 
ques, 22. — Aéromèlre pour déterminer la quantité 
d'air en présence dans les cuves de vaporisage, 83. 
— Sur l'insolation des couleurs sous des verres colorés, 
192. — tlygromètre-balance de Dorian pour cuves de 
vaporisage, 204. — Quantité d'eau absorbée par les 
fibres textiles dans une atmosphère de vapeur d'eau 



voisine de lOO», t06. — Traitement pour rendre inver- 
dissable le noir d'aniline, 219. — Noir d'aniline inver- 
dissable obtenu avec des mélanges d'aniline et de 
différentes aminés, 227. — Bistre de dianisidine, 230. 
— Noir d'auiline inverdissable, 230. — Enlevages 
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de baryum, 231. 

Schimansky (H.). Sur la cause du changement de co- 
loration du rouge Congo par les acides, 133. 

Schmid (Henri). Rapport sur le nouveau mordant de 
chrome de MM. de Gallois, 14. — Rapport sur les 
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inverdissable, 230. 
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Schmidi (Julius). Action du trioxyde d'azote sur 
l'a-naphtoquinone, 132. 

Schoen (Camille). Note sur les couleurs au bisulfite, 
293. 

— et Grandmoagin. Rapport sur le mémoire du crê- 
page de la laine, 21. — Rapport sur les notes de 
M. A. Scheurer, 232. 

Schumann. Diazotation et ac. nitreux, 132. 
Schwartz (Charles). Sur une application intéressante 

du rouge brillant au chrome, 19. 
Seidel (H.) et PoUak (J.) Pouvoir réducteur de la 

ligoorosine, 18. 
Seye^^etz. L'Institut de chimie de l'Université de Lyon, 

145. 
Siefert (Ed.). Crêpage, effets plissés sur laine, 23. 
Sisley. Sur la dissolution de la rosaniline dans l'alcool 

amylique, 251. — Expériences sur les théories de la 

teinture, 113. 

— Sur la théorie de la teinture par dissolution et les 
bases colorées dérivées du triphénylméthane, 180, 
210. 

Société chimique des usines du Rhône. Lettre au 
sujet de l'indigo artificiel, 117. 

Specht (Léop.) et Lorenz (Fritz). Dosage du tannin, 
132, 

Stein (Gottlieb). Sur les nouveaux colorants d'alizarine, 
133. 

Steiner (Edouard). Fond noir impression sur rouge 
uni, 31. 

StepanoT (N. A.). Relation de la laine et de quelques 
autres substances albumineuses avec les solutions 
KHO et S0412. 

Stiasny (Voy. Wernerj. 

Stockla. Sur la constitution de l'auramine, 201. 

Stolle (A.) et Beurath (B.). Sur quelques composés 
métalliques de la dibenzoylhydrazine et la transforma- 
tion de <îelle-ci en azodibenzoyle, 25. 

Suiiliot. Régime douanier de l'o.-nitrotoluène destiné à 
la fabrication de l'indigo, 344. 

Sunderland. L'électrochimie dans la teinture et l'im- 
pression, 317. 

— et Rhodes. Couleurs d'aniline comme indicateurs, 
317. 

Tambor (Voy. aussi Czaikowski). Sur quelques indo- 

génides de la série du pyrazol, 208. 
Tassel. Blanchiment des fibres végétales, 95, 347, 121. 
Tauber (Ernest) et "Walder (C). Nitrosation directe 

d'uue aminé primaire aromatique, 291. 
Thiele (J.). Quelques produits de condensation de l'in- 

dène et du fluorène, 201. 
Thierry-Mieg. Rapport sur les délibérations du Con- 
grès sur la propriété industrielle tenu à Francfort, 2Gh 
Thomas. Guide pratique de teinture moderne^ 1 vol. 

analysé, 109. — Blanchiment des fibres, 1G2. 
Thurm (C). Effets bicolores obtenus par la teinture en 

pièces, 134. — Essai de la résistance des colorants au 

foulon, 134. 
Tournend. Conditionnement de la ville de Bradford, 

387. 
Ulimann (G.). Méthode d'analyse des colorants basiques 

et des matières tannantes employées en teinture, 169. — 
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Indigos synthétiques comparés à l'indigo naturel, ?27. 

— (F.) et Naef (E.). Sur quelques synthèses dans la 
série de la naphtaicridine, 201. 

Vaabel (W.). Sur la phényldiimide, 264. 
Vidal. Réponse & la Manufacture Lyonnaise, 112. 
Vorlander et 'Weissbrenner. Action de Tammo- 

niaque et de Taniline sur le phénylglycine o.-carbo- 

nique, 132. 

— et Kœttnitz. Formation dindigo à partir de Téther 
malacique de Tac. anthranilique, 386. 

"Wahren (Wiliy). Imitation du noir au cam pèche dans 

la teinture en pièces, 363. 
"Walder (F.) (Voy. Taubbr). 



Weber (G. 0.) Sur les défauts des tissus imperméables, 
204. 

"WernerCA.) et Stiasny (E.). Sur les dérivés uitrés de 
Tazobenzène, de Tazoxybenzëne et de rhydrazobenzëoe, 
70. 

Wild (Eug.). Rapport sur la note de M. E. Felli concer- 
nant un appareil pour le dosage du pouvoir oxydant 
des chlorates, 294. 

Wolff (Voy. Kihhmann). 

Zacharias. A propos de la théorie de la teinture, 307. 

Zanker (W.). Des combustions spontanées dans les 
teintureries, 234. 

Zuckmayer (F.) (Voy. Akselsi). 



IIL - TABLE GÉNÉRALE DES COULEURS 
dont il est fait mention, avec indication des échantillons. 



Acétoparparine 8B [^4.], éch, 

n^€4 165, 219 

Alizarine cyanlne WRN en 

pate[By.] 220, 297 

Alizarine ronae PS pondre 

[%.], éch. n^ 14 8 

— saphlrol SE [0y.|, éch. 
n^ie 290 

Azorta8chlne6B[%.],ëcA.no^5. 128 

Benzo noir nitroi B [%.] 220 

— — T [By.] 2?0 

Benzo roaffe SG [By.] 129 

Bien acide A, éch, n» 98 

— cuivre B [A/.], éch. n^ Si.. 94 

— dianile foncé R [A/.], éch. 
no/« 64 

«. — — 3R [Af.] 164 

— dlazo Indiao [By.], éch. 

no SO 94 

— du Rhin [D.H.], éch. n* 53. 199 

— ttamG[By.],éch.no^iiet24. 65 

— immédiat, éch. n» 70. 242, 259 

— indiffo Zambèze R [^4.], 
éch. no 17 64 

— Indopliène B [Af.] 385 

— méthylène nouveau NG 
sur cuir, éch. n» 97 

— napbtol sur cuir, éch. 
no 101 

— polyphényle [G.], éch, 

no 88 3!6 

— PRC [D. //.], éch. no 11,.,, 5 

— pour laine N extra \By.]^ 
éch, no 88 128 

^ pur d'allzarine B [By] . . . 384 

— pur diamine sur papier, 
éch. n''19 52 

Bordeaux dlanil B et G [Af.]. 385 
Brun acide D, éch.no* 98 ^ 99 et 
100 

— d'anthracène à Taclde 

R lBy.],éch. no 37 129 

— — — W [By.] 159 

— -. — T[%.1 129 

— diamant R [By.] 164 

— — 5R [By.] 164 

— immédiat [C], éch. no 60, 219 

— Pluton GG [By.] 164 

— — NB[By.] 164 

— Vulcain D et G [C] 385 

Carmin de Guinée B[A.],éch, 

non 04 

Cérulélne BWR et BR [A/.].. 385 
Chlorophénine y l^^-lf ^<^h. 

no 34 128 

Chromotrope F4B [Af.], éch. 

no iS 65 



Brythrosine Jaunâtre N, 
teinture directe, éch, n<>" 
81 et 85 31 

— — développée aa soli- 
doff ène. éch. n" 8i et 86. . 325 

Flavazine S [Af.], éch. no Î6.,,. 93 
Gris solide de Clayton D 

[Cl.], éch, no 9 6 

— — — S [Cl.] 6 

Héliotrope au tannin, éch, 

no 97 

Héliotrope méthylène O [Af .], 

éch. n'> 92 345 

Indallzarine R [D.U.], éch.no 4, 5 

Indigo synthétique SCUR 
[Mo.], éch, no* 4i, 42, 43, 44, 
49, 50, 51, 5i, 67^ 68, 
69 165, 199, 259 

Irisamine G [C], éch, no* 57 

et 58 219 

— G imprimée [CJ, ccA. /i*»» ff 5 

et C6 259 

Jaune d'allzarine N [.If.] 385 

— chloramine G G [By.], éch. 

no 15 8 

— Clayton G, éch. no* 73 et 74. 29 

— enleva^e vapeur foncée, 

éch. no 6 6 

— indien, ^cA. f|0 / (7/ 

•— polyphényle 3G [G.], éch, 

no 87 316 

— solide G [B.J 164 

— solide diamine B, éch, 

no 19,, 52 

— stilbène 4G et 8G [A.], 
éch. noB 89 et 90 344 

Noir azophore S [Af.], éch, 

no 9i 344 

— bleu d'allzarine 3B [%.]. 384 

— p-dlamlne[C.],éc/i.no»7e^#. 6 

— — li[C.] éch. no 7i 259 

— couraarine pour laine 
4BS [Uv.], éch, no 64 279 

— cuivres [Af.], éch, no3t.. 94 

— d'allzarine au chrome S 

en pâte [B.] 291 

— — — W concentré en • 
pâte [fi.] 291 



— foulon diamine B \C.]. 



384 



— diamant 2B [By.] 129 

— diaulle HW [Af.] 91 

— éclipse B [G.], éch. no 63, 219 

— Immédiat comme ^rls 
en impression [C], éch. 

no 54 199 

— naphtaline acide [By.], 
éch.no 71 259 



Noir pour cuir au chrome, 

éch. no 402 

— pour laine [Man, néer.].., 9 

— — — 4BS [Uv.] 384 

— — mi-laine B [0.], éch. 

no 40 \, 129, 164 

— - [0.] 164 

— Pluton FR [By.] 164 

— solide dlazo BHX [By.],, 384 

— Hu\to[U.],éch,no 10 7 

— toluylène G [0], éch, 

no 39 129, 164 

Olive katigène S [By,], éch. 

no 80 290 

Orangé pyramine RR [B.], 

éch. no 25 93 

Phosphine acide [0.]. éch, 

no 98 

Purpuramine DH [D, H.], éch. 

no 56 194 

Rhodamine I2GF, éch. n»» / 

à 3 5 

Rhodlnes [F. B.], éch, no* 93, 

94, 95,96 345 

Rosophénine 4B [Cl,\, éch. 

no 33 128 

Rouge brillant sulfone B 

[S.], éch. n'» 27 94, 384 

— chloramine 4B [Ind.\.,., 9 

— — HB[rnd.] 9 

— diamine sur papier, éch, 

no 20 53 

— Fiorlda B [L.], éch, n» 45.. 163 

— — G[f..], ^cA. no 46 163 

Rubine solide de Hesse B 

[L.] 164 

Safranlne S, éch, no 97 

Solldogène A [M.] 315 

Sulfogène [L.] 384 

Thioflavlne sur cuir, éch, 

no 97 

Vert acide, éch, no 99 

— à l'acide brillant 6B [By.], 
éch. no 35 128 

— cyanol B [C], éch. n" 48,. 163 

— enlevage XN, éch, no 5.»» 6 

— foulon brillant B [C.J, éch. 

7io 12 : 7 

— 9oUdeGKC[By.],éch,no79. 290 
Violet chloramine R 1%.], 

éch. no 12 290 

Violet solide sulfone 4B [5.j, 

éch. no 28 93, 381 

— — tîBS [S.], éch. no 29.... 94 

— Victoria 4BS [By.], éch. 

no 25 290 
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IV. — TABLE GÉNÉRALE DES BREVETS ACCORDÉS 



a. Brevets an ff lais. 



A. — Par numéros. 



E. P. 




E. P. 




E. P. 




E. P. 




E. P. 




E. P. 




1897 




103499 


34 


69509» 


172 


119649» 


305 


1635399 


332 


2294499 


391 


17302»^ 


34 


131799 


270 


7020»» 


138 


1206693 


266 


16641»» 


333 


2359399 


337 


237 19»^ 


364 


146899 


34 


702299 


140 


1207699 


267 


1671 899 


333 


23664 »9 


388 


3oo539T 


365 


148299 


364 


702399 


139 


12l57»9 


365 


1680799 


331 


2476599 


267 


1898 




176699 


34 


702599 


172 


12241 99 


365 


16937'» 


333 


2493899 


390 


i4468»8 


333 


188499 


140 


734899 


140 


1225l99 


267 


I7II899 


365 


2498099 


332 


i639o»8 


366 


1944»» 


138 


7349»» 


140 


1249299 


365 


174269» 


333 


2515^99 


364 


18737" 


140 


201899 


364 


752499 


266 


1261499 


269 


17G5799 


332 


2516799 


364 


i98oo»« 


270 


2l83»9 


240 


759199 


268 


1276299 


269 


l8o5299 


365 


2551299 


364 


I98769» 


240 


236o99 


139 


77089» 


268 


1276399 


267 


i8io899 


333 


23521 99 


367 


I98789* 


240 


246899 


366 


770999 


268 


1288299 


295 


1826099 


390 


2752299 


364 


2035G98 


240 


276799 


270 


7779»» 


269 


i3i7899 


332 


1831999 


331 


2573599 


389 


2o357»« 


240 


3lll99 


270 


788899 


367 


1 320599 


267 


1833499 


33 


2596399 


266 


2159598 


33 


3 18699 


139 


8o5|99 


268 


1 32 1399 


266 


1840999 


296 


1900 




2l832»8 


140 


3539»» 


140 


824899 


172 


1327899 


389 


1849099 


367 


100799 


267 


223l89« 


2Ô9 


365999 


269 


839899 


267 


1328799 


388 


1865899 


391 


107290 


388 


22459»» 


35 


3672»9 


139 


85o399 


35 


i333i99 


390 


I8G9099 


366 


108899 


172 


2371288 


33 


388o99 


270 


8532»9 


267 


134399^ 


390 


1874299 


391 


Il5l90 


391 


238939* 


366 


392999 


207 


8714»» 


367 


1353299 


393 


1887299 


332 


I51709 


390 


2437598 


240 


4o6899 


367 


87809» 


389 


1353399 


269 


1890099 


391 


3o4i^« 


333 


243839» 


366 


418399 


204 


878199 


389 


1356399 


393 


18954'^ 


334 


326599 


269 


245389» 


140 


4497»» 


270 


878299 


389 


1357899 


21)9 


1897709 


332 


338399 


392 


247529» 


3d 


460999 


240 


8825^» 


332 


1365799 


391 


I94I399 


33 


373o9o 


269 


250209» 


240 


464399 


240 


892399 


388 


1368899 


364 


1953199 


333 


4)2599 


389 


250279» 


240 


470999 


240 


8959»» 


268 


1 370399 


388 


19534'» 


332 


4799'" 


295 


254759» 


240 


4799»' 


139 


912399 


207 


1397899 


267 


1961799 


334 


512399 


392 


255669» 


34 


48o4«» 


138 


925o99 


269 


1397999 


388 


i96i8-'9 


334 


538509 


267 


2563498 


35 


48i899 


140 


941 3»» 


267 


14117'' 


268 


1962999 


363 


549690 


388 


2565o98 


35 


4899»» 


270 


9498»» 


266 


i4i5i99 


266 


1976299 


388 


583o0o 


390 


25651 98 


366 


4986»9 


269 


9514»» 


267 


1423399 


363 


2010299 


138 


589300 


392 


257489» 


266 


5oi899 


140 


958299 


207 


1423699 


389 


2023299 


33i 


599490 


392 


259259» 


266 


503799 


240 


973699 


392 


1423899 


269 


2041399 


337 


604500 


388 


259629» 


266 


503999 


366 


996299 


389 


1438899 


389 


204859» 


365 


655900 


296 


259639» 


266 


507299 


270 


9997»» 


.207 


1445899 


367 


2084899 


366 


7198'*' 


390 


25964" 


366 


521899 


138 


999899 


239 


14479»' 


268 


2094299 


366 


726500 


390 


259669» 


35 


522899 


270 


ioo54»9 


268 


1455299 


333 


2099799 


365 


7301O0 


390 


261699» 


266 


532599 


139 


ioo75»9 


267 


1455899 


392 


2102999 


390 


755800 


388 


2625998 


266 


539399 


138 


1008299 


392 


1463999 


332 


2I03099 


365 


761600 


390 


262629» 


34 


546|99 


172 


1013799 


388 


1469599 


295 


2106799 


240 


791 lOO 


392 


265oi9» 


269 


54699» 


367 


1028599 


392 


1483499 


389 


21 13899 


364 


792200 


392 


266259» 


35 


5476»» 


270 


1040799 


268 


14849»» 


391 


21 15599 


365 


853200 


390 


27088'» 


33 


552399 


270 


1070999 


266 


1496499 


333 


2l33o99 


331 


943800 


389 


272369» 


138 


558 1 99 


139 


1080299 


331 


1498099 


388 


21496^9 


334 


9461 00 


388 


273289» 


172 


5621 99 


270 


1085399 


389 


1 507499 


296 


2157I99 


391 


9550OO 


389 


273459» 


34 


57039» 


270 


1087199 


392 


1535599 


388 


2157299 


391 


977G00 


333 


273769» 


266 


576699 


138 


1087299 


268 


i54i699 


333 


21747'' 


388 


10297 00 


392 


276349» 


269 


577699 


269 


II 12299 


392 


1543399 


333 


21947" 


389 


10480OO 


388 


1899 




582299 


240 


111689» 


269 


1588699 


333 


2210599 


389 


11491°' 


333 


7599 


364 


592399 


240 


I 134399 


266 


15983 


333 


2217099 


389 


1258500 


364 


1989» 


34 


6244»9 


363 


II434»» 


365 


1606799 


333 


2217799 


390 


12871 09 


364 


2Il9» 


266 


624599 


266 


1153499 


365 


1613599 


334 


2228599 


389 


1320600 


391 


25699 


140 


643699 


365 


1165699 


366 


16149»» 


331 


2263999 


389 


1342300 


392 


28599 


266 


658399 


139 


.1775»» 


267 


i6i53»9 


331 


2264099 


391 


1 3531 00 


388 


28699 


35 


665 1 99 


172 


ii8o3»9 


392 


l623l99 


33 


2280499 


389 


1354300 


390 


103399 


34 


68279» 


139 


1186699 


239 


1629599 


334 


2288699 


391 






b. 


Brc 


vets français. 


















B. F. 




B. F. 




B. p. 




B. P. 




B. p. 




B. P. 




214572 ta. 


43 


272613 ad. 


74 


280041 ad. 


78 


284075 


239 


286692 


103 


287431 


40 


262877 êi. 


36 


274791 «<• 


42 


280462 


75 


285317 »< 


397 


286961 ad. 


399 


287678 


39 


264692 ad. 


108 


276922 ad. 


329 


280575 


398 


285681 ad 


102 


286692 ad. 


297 


287924 


325 


266999 »'• 


76 


279609 ad. 


394 


280914 


75 


286571 


38 


286886 


43 


288019 


42 


266999 i4. 


104 


279661 ad. 


297 


282404 


46 


286620 


37 


286925 


74 


288188 


42 


266999 •'• 


396 


280041 ad. 


78 


283414 


19 


28G684 


141 


287323 


46 


2883o8 
27 
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TABLE GÉNÉRALE DES BREVETS ACCORDÉS 



B. F. 




B. F. 




B. F. 




B. F. 




B. F. 




B. F. 




288561 


76 


290761 


40 


292874 


108 


294830 


238 


296885 


319 


299756 


393 


288902 


401 


290788 


37 


292882 


102 


294835 


236 


296975 


298 


299790 


395 


289029 


44 


290886 


P-? 


292703 


103 


294887 


238 


296988 


237 


299791 


395 


289128 


38 


291 124 


78 


292757 


105 


294893 


296 


296993 


237 


299844 


407 


289130 


36 


291127 


74 


292760 


102 


29i9i8 


237 


29706; 


324 


299921 


402 


289482 


37 


291184 


74 


292760 ad. 


234 


294921 


238 


297213 


299 


3oooii 


393 


289499 


43 


291207 


74 


292760 ad. 


297 


294947 


301 


2972S4 


300 


3oooi3 


407 


289519 


37 


291316 


75 


292793 


105 


295012 


236 


297292 


329 


3ooo58 


403 


289573 


41 


291318 


76 


292939 


103 


295012 ii 


. 236 


297^30 


298 


300074 


400 


289594 


39 


291359 


77 


292954 


105 


2951 12 


321 


297337 


298 


3ooii4 


396 


289602 


40 


291359 ad. 


239 


292956 


105 


2951 i5 


319 


297353 


299 


3ooi57 


403 


289621 


39 


291360 


74 


292982 


104 


295142 


238 


237367 


298 


300173 


407 


289693 


37 


291416 


77 


292983 


103 


295117 


271 


297369 ad 


. 321 


300174 


408 


289728 


43 


291416 id. 


77 


'^92988 


103 


295190 


318 


297464 


297 


3oo254 


400 


289881 


.38 


291416 ad. 


239 


293107 


108 


295253 


235 


297483 


300 


300274 


401 


289955 


35 


291543 


76 


2931 38 


104 


295324 


238 


297506 


299 


300275 


401 


290043 ad 


397 


291573 


80 


2931 38 ad 


395 


295359 


327 


298075 ad 


. 394 


300287 


398 


290058 


39 


291621 


76 


293199 


103 


295391 


235 


298202 


397 


3oo3o3 


399 


290070 


41 


291622 


80 


293249 


270 


295404 


238 


298293 


236 


3oo35o 


399 


290160 


40 


291641 


74 


293295 


105 


295467 


318 


298453 


406 


300420 


394 


290205 


30 


291656 


80 


293299 


271 


295475 


324 


298482 


407 


300591 


400 


290207 


39 


291677 


75 


293330 


104 


295593 


237 


298496 


397 


3oo6oi 


404 


290254 


38 


291690 


76 


293402 


103 


295620 


237 


298655 


393 


300668 


403 


290284 


38 


29 I 720 


79 


293497 


141 


295677 


326 


298953 


398 


300676 


399 


29o383 


45 


291759 


75 


293528 


320 


295700 


300 


298957 


407 


300693 


407 


290406 


103 


291743 


79 


293560 


141 


295704 


272 


298985 


407 


300700 


407 


290452 


39 


291^48 


79 


293605 


141 


295712 


237 


298989 


408 


30077 1 


393 


290452 ià. 


238 


291767 


78 


293616 


141 


295807 


237 


299061 


396 


300826 


397 


290482 


39 


291822 


105 


293690 


236 


295814 


239 


299064 


396 


300870 


399 


290491 


41 


291823 


107 


293717 


236 


295815 


239 


299171 


402 


300890 


393 


290498 


40 


291824 


141 


293905 


236 


295901 


271 


299176 


397 


300958 


393 


290519 


41 


291881 


76 


293909 


238 


295948 


237 


299267 


407 


300970 


394 


290551 


41 


292099 


78 


293910 


141 


295958 


235 


299270 


393 


300983 


393 


2906 i 4 


4G 


292151 


79 


293910 ad 


236 


296032 


235 


299372 


398 


3oio33 


396 


290643 


30 


292 1 66 


75 


293911 


141 


296036 


239 


299373 


402 


3oio54 


400 


2906C5 


41 


292175 


76 


29391 1 ad 


238 


296079 


328 


299390 


321 


3oio8o 


404 


29oGî)5 ad. 


400 


292175 id. 


104 


293923 


141 


296117 


322 


299454 


398 


3oio8i 


401 


290G70 


4:; 


292203 


75 


293983 


271 


296175 


239 


299475 


405 


3oiio3 


394 


290G70 ad. 


108 


292271 


104 


294002 


331 


296236 


236 


299510 


395 


3oii34 


404 


290G75 


47 


292400 


79 


294035 


237 


296438 


324 


299531 


395 


3oii84 


408 


29o();8 


4o 


292400 ad. 


237 


294 '49 


322 


296479 


321 


299532 


395 


3oi4i2 


399 


29009 I 


44 


292431 


75 


294164 


234 


296562 


296 


299563 


398 


301419 


401 


29071)5 


40 


292468 


103 


294183 


239 


296609 


327 


299673 


395 


3oi45o 


399 


29070G ad. 


40 


292469 


103 


294256 


234 


296628 


238 


299698 


402 


3oi497 


408 


2907 I 1 


40 


292512 


78 


294257 


234 


296725 


299 


299721 


395 


3oi53o 


399 


290713 


41 


292568 


102 


294324 


236 


296744 


236 


299721 adr 394 


301740 


402 


290714 


39 


292597 


102 


294490 


234 


296786 


238 


299733 


402 


301942 


399 


290715 


37 


292621 


104 


294491 


236 


296810 


237 


299740 


397 






290751 


40 


292872 


108 


294806 


236 


296871 


297 


299755 


395 







B. — Par noms d'auteurs. 



Actien Gesellschaft 


B. F. 292956 


105 


E. P. 2x595»* 


33 


E. p. II16899 


269 


E. P. ii5i'<* 391 


fiir Anilin fabrik. 


293605 


141 


^509 


364 


1134309 


266 


Adler. 


(Berlin]. 




296628 


238 


2360^^» 


139 


Il 656 9» 


366 


E. p. i353i'^^ 388 


B, F. 279Go9add. 


39 i 


296988 


237 


5325 î'» 


139 


12076 90 


267 


American wcod Pire- 


287G78 


39 


299531 


305 


53939» 


138 


I225l*9 


267 


proofingC'', 


288:^08 


76 


299532 


395 


5461^9 


172 


1276399 


267 


E. p. 589300 392 


289128 


38 


299721 


395 


5766*9 


138 


13978 99 


267 


Ammundsen rasn u- 


289^82 


37 


29972 udd 


. 394 


6436 w 


365 


1423699 


389 


sen et Hovud, 


289519 


37 


29975) 


395 


6583 «^ 


139 


1543399 


333 


B. F. 3oi4i2 399 


289O94 


39 


299756 


395 


7020^^ 


138 


17426^-9 


333 


Aykroyd et Krais. 


290058 


39 


299790 


395 


7022^8 


140 


17427 •''» 


333 


B. F. 295190 318 


290284 
292 1 5 1 


38 
79 


299791 
3oo35o 


395 
399 


702393 
7348 ^« 


139 
140 


1961799 

1961899 


334 
334 


295359 327 
Badische Anilin und 


292512 


78 


300958 


393 


8959 «^ 


268 


2ii65»9 


365 


Soda fabrik. 


292954 


105 


3oi4ip 


401 


10775 •• 


267 


2673599 


389 


B. F. 280914 75 
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Google 



PAR NOMS D AUTEURS. 
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B. F. 



E. P. 



284075 


239 


286961 add 


399 


290452 


39 


290452 


238 


2904S2 


39 


290706 


40 


291318 


76 


292099 


78 


292271 


104 


292431 


75 


292468 


103 


292469 


IOj 


292793 


105 


292874 


108 


293064 


104 


2931 38 


104 


293i38a(!4 


395 


293909 


238 


293910 


236 


293910 


141 


29391 I 


238 


29391 I 


141 


294183 


239 


294257 


234 


294490 


234 


294491 


236 


294887 


238 


294918 


239 


295620 


237 


295814 


239 


295815 


239 


295948 


237 


296036 


239 


296725 


299 


296786 


238 


297330 


298 


297369 


321 


297464 


297 


298293 


236 


299061 


396 


299171 


402 


299270 


393 


299370 


321 


3oio33 


396 


3oiio3 


394 


2245998 


3o 


24752»» 


35 


2565o»8 


35 


25651 »« 


366 


25966»» 


35 


26262" 


34 


211" 


266 


5469 


367 


6244 


366 


6827 


139 


7591 


268 


8o5i 


268 


i3533 


269 


14117 


268 


14479 


268 


16937 


333 


i83i9 


331 


18742 


391 


'8977 


332 


19762 


388 


20232 


339 


20848 


366 


20942 


366 


20997 


365 


21029 


390 



E. P. 2io3o 365 

21571 391 

21572 391 
21947 389 
22105 389 
22177 390 
22640 391 

Bagshaice et Pend le- 
bwi/, 

E. p. 1342300 392 
Ballen. 

E. P. 4986 269 
Barachongh. 

E. p. 8714 367 
Baruch, 

B. F. 287431 40 
Bayer (Voy. Farben 

fabrikbn). 
BéhaL 

B. F. 289130 36 

E. p. 121 57 99 365 
Bchrens, 

B. F. 299563 398 

E. p. 7301 390 
Benjamin, 

E. p. 14233 363 

Bertrand, 

B. F. 290691 44 

Beilrand et Lalru/fe. 

B. F. 290383 45 

Beringer, 

B. F. 292597 102 
Besson, 

B. F. 299454 398 
Bendix et British Ali- 
zarine C°, 

E. p. 23712»» 35 
Bevier, 

E. p. 10297 00 392 
Biquet, 

B. F. 296479 321 

Bœhringer et Sohne, 

B. F. 285681 112 

290043 idd. 397 

291129 74 

29164 I 74 

296236 236 

298202 397 

3oo3o3 399 

E. p. 12882»» 295 

14980 388 

i623i 33 

i8o52 365 

194 I 3 33 

108800 172 

4799 295 

8825 332 

13543 390 

Bilbie et Wanklyn, 

E. p. 892399 388 

Bonbon, 

B. F. 289728 43 

3oio8o 404 
Bonnet, Ramel, Savi- 
gny,Giraudet Mar- 
nas. 

B. F. 289449 43 

E. P. 250279» 240 
Boswitz. 

B. F. 298989 408 



Bouillant, 




B. F. 291207 


74 


E. P. 12585 


364 


E. p. 14558»» 


392 


291543 


76 


12871 


364 


Boulouvard (S.-. 


/.). 


291621 


76 


452500 


389 


E. p. 4609 


240 


291690 


96 


Pairbanks. 




Bradley et Jacobs, 


291720 


79 


B. F. 282404 


46 


E. P. 755809 


388 


291759 


75 


Farbenfabriken vorm. 


Bronnert, 




292757 


105 


F. Bayer. 




B. F. 292988 


103 


293295 


105 


B. F. 266999Jdd. 


76 


E. p. 18260 


390 


293330 


104 


266999jdd. 


104 


Brueder, 




295404 


238 


266999idd. 


396 


B. F. 279661 


297 


296562 


296 


28004 I 


78 


E. p. 7265 


390 


296744 


236 


28004 ladd. 


78 


Erumm, Skpech, 


Hass 


296975 


298 


286684 


141 


et Komacher, 




297213 


299 


288561 


76 


E. p. 3lll9» 


270 


299.76 


397 


289955 


35 


Broivn et Stedman. 


299610 


395 


290205 


36 


E. p. 21067 


240 


299921 


402 


290491 


41 


Bueb (/.). 




3ooo 1 1 


393 


2907 II 


40 


E. p. 26259 9» 


266 


300275 


401 


291881 


76 


Bundgens. 




300420 


39^ 


292568 


102 


B. F. 288902 


481 


300890 


394 


292621 


104 


Calmctte, 




3oi63o 


394 


292882 


102 


B. F. 300826 


397 


Consortium Mulhou- 


292982 


104 


Cameron. 




sien. 




293497 


191 


B. F. 293107 


108 


B. F. 290406 


103 


294164 


234 


Campagne, 




E. p. i333i 


390 


294256 


234 


E. P. 14849»» 


391 


Coiron. 




294921 


238 


Canet, 




B. F. 276922 


329 


29483o 


238 


B. F. 3oo254 


400 


Conn, 




295142 


238 


Capazza, 




E. p. 5228 00 


270 


295958 


235 


E. P. 5776 


269 


Cross et Parkes. 




296993 


237 


Carliei\ 




B. F. 297284 


300 


296032 


235 


B. F. 294893 


296 


Crosset et Debalisse, 


297367 


298 


Cassella. 




B. F. 300700 


407 


297506 


299 


E. p. 273459» 


34 


Dehaitre, 




299270 


393 


4068 99 


367 


B. F. 291748 


79 


299698 


402 


9502 


207 


299267 


407 


E. P. 1446898 


333 


i32o5 


367 


Dejey, 




1873798 


140 


16149 


231 


B. F. 3oio54 


400 


24383»» 


366 


Cerf, 




De Laire, 




2708898 


33 


B, F. 292203 


75 


E. p. 23719 


364 


25699 


140 


E. P. 20102 


188 


Dcmerliac, 




188499 


140 


Chaubet. 




B. F. 290614 


40 


48i899 


140 


E. P. 1328799 


388 


Dennet, 




5oi8»9 


140 


Chcmische Fabrik 


B. F. 3oi497 


408 


752499 


266 


GriesheimElektron, 


Descat, 




770899 


268 


B. F. 280575 


398 


B. F. 299733 


402 


770899 


365 


Clacs, 




Des fosse. 




770999 


268 


E. p. 1072 


388 


B. F. 300074 


401 


853299 


267 


Claus, Rée et 


Mar- 


Diéderichs. 




912399 


207 


chleu'ski. 




B. F. 286886 


43 


9498^» 


266 


E. p. 10709 


266 


Dolder, 




1040799 


268 


12026 


267 


B. F. 287924 


326 


Ï087299 


268 


Cohen, 




Donard, 




1249299 


240 


B. F. Î492166 


75 


B. F. 295324 


235 


1249299 


365 


Cohnen. 




Dreher. 




I32I399 


266 


B. F. 290498 


40 


E. p, 24375 


240 


1357899 


269 


Collin, 




Durand, Huguen 


in. 


1455299 


333 


E. p. 7922 00 


392 


B. F. 3ooii4 


396 


14695»» 


295 


C'« Parisienne, 




E. p. io33 


34 


14964»» 


333 


B. F. 264692 


108 


7025 


172 


i5886»9 


333 


273690 


236 


9776 


333 


16574»» 


333 


283414 


79 


11491 


333 


1671899 


333 


290070 


41 


Ërdmann, 




1680799 


331 


290207 


39 


B. F. 291124 


78 


1711899 


365 


290551 


41 


3oi45o 


399 


1720299 


355 


290643 


36 


E. p. 8248 


172 


1880299 


331 


290715 


37 


Fabrique Bâlois^ 




1887299 


332 


290751 


40 


B. F. 3oi543 




19531»» 


333 


291 184 


74 


301942 


399 

D 


21X3899 
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TABLE GÉNÉRALE DES BREVETS ACCORDÉS 



E. P. 22170" 389 

22804»» 389 

Farbwerke vorm. 

Meister Luciiis et 

Briining, 

E. p. 24538«8 140 

25566»» 34 

19899 31 

28599 266 

28699 35 

io34»' 31 

146899 34 

1766»» 34 

521899 138 

695o»9 172 

839899 267 

941 3»» 267 

95149» 267 

9997»* 207 

ioo54»» 268 

126149» 269 

127629» 269 

i4i5|99 266 

1365799 391 

13979»» 388 

15355»» 388 

159839» 333 

16067»» 333 

16068»» 333 

i6i53»» 331 

16295»» 334 

i8io5»» 333 

18954»» 334 

2041399 333 

20485»» 365 

2i33o9» 331 

21496»» 334 

Fischer, Hall et Moore. 

E. p. 27376 266 

5703 270 

Four. 

B. F. 293229 271 
Frank et Caro. 

E. p. 25475 240 
Frankenstein etLyst. 

E. p. 388o 270 
Frémery et Urban. 

B. F. 286692 103 
286692 i«. 297 

286925 74 
Friedîaender (L.). 

E. p. i3i7»» 270 
Fnngs. 

B. F. 300693 407 
Fuller. 

B. F. 290670 45 

29o67oidd. 108 
Garde (Ferdinand). 

B. F. 295901 271 
Gaydet et fils, 

B. F. 291573 80 
Geigy. 

B. F. 286571 38 

286620 37 

290713 41 

291359 77 

29i359idd. 230 

291416 77 

2914161W. 77 

29i4i6ad(l. 239 



B. F. 295704 272 

296175 239 

298655 393 

E. p. 272369* 138 

655999 296 

665 1 172 

14458 367 

15416 333 

Gillet et fils. 

B. F. 287323 46 
GillL 

B. F, 3oooi3 407 
Ginrounet. 

B. F. 298957 407 
Gœeltler. 

B. F. 292872 108 
Goldschmidt Wede- 
kind et C\ 

E. P. 25020 240 

GreéUt Meyenberg et 
Clayton Aniline C^. 

E. p. 2l832»« 140 

5o39»» 366 

18658 39 

Groppler. 

E. p. 7616 390 
Grosselin. 

B. F. 296609 327 
Grossmann, 

B. F. 293983 271 
Gûrber. 

E. p. i5i7 390 
Hamer. 

B. F. 293528 320 
Heberlin. 

E. p. 17302 34 
Heine, 

B. F. 2853i7Kld. 397 

293824 141 

Heitz et Clerc Renau. 

B. F. 294002 331 
Helbrogel, 

B. F. 293616 141 
Helmers, 

E. p. 14388»» 389 
Ilepburn, 

B. F. 290519 41 

E. p. 5994 392 
Heyden{Von), 

B. F. 291767 78 

297353 299 

E. p. 3265 269 

3730 269 

16641 333 

UiggniSy Muspratt et 

United Alkali, 

E. p. 25963 266 
Hoffmann, 

B. F. 295467 318 
Hollings, 

K. p. 13278»» 389 
llolken, 

E. p. 18690»» 366 
Holloway et Lake. 

K. p. 6o45<>o 388 
Holtgen et Hampton. 

E. p. 10480O» 388 
Honegger. 

B. F. 289573 41 



392 



367 



F. P. ii8o3 
Horrocks, 
E. p. 7888 
Hoz. 

B. F. 3ooo58 403 

3oo668 403 
lluUlard, 

B. F. 262877 36 
Hutton. 

E, p. 3oo53»'' 365 
Ind. Chim, 

B. F. 298075 jM. 394 

299064 396 
Jauberl, 

E. p. 9461 00 388 
Jean maire. 

B. F. 290665 41 

29o665add. 406 
Jolies. 

E. p. 2018 240 

2018 364 
Jones et Clegy. 

E. p. 223 18 269 
Just. 

E. p. 1482 364 
Kalle et C^\ 

B. F. 290886 37 

291677 7b 

291316 75 

300771 394 

3oii34 404 

E. P. 238939» 366 

25964 366 

558i»» 139 

6245 266 

7779 269 

925o 269 

14639 332 

i5o74 296 

i6353 332 
Kasperski et Moiren. 

B. F. 295115 319 
Kehrmann, 

B. F. 290788 37 

E. p. 14238 269 
Kemmerich. 

B. F. 290675 47 
Kershaw et Seeley. 

B. F. 298453 406 
Kessler, 

E. p. 26169 266 
Klimont, 

E. p. io853 389 
Kolbe, 

B. F. 289621 39 

Koln'Rottweilcr Put- 
verfahriken, 

E. p. 583o 390 
Konfeld. 

B. F. 300274 401 
Kopp et Usuelle. 

B. F. 300601 404 
Knowlton et Beach. 

E. p. 5523 270 
Kynaston, 

E. p. 10137 388 
Lagache. 

B. F. 300173 407 

300174 408 



Lamprey, 

E. p. 5822 240 
Laxirau et C'«. 

E. p. 20356 240 

20357 240 
Lcbioda. 

E. p. 5 123 392 
Lecloux. 

B. F. 296117 322 
Ledreux, 

B. F. 290678 45 
Lefeuvre, 

B. F. 299740 397 
Lennard F. 

E. p. 2i83 240 
Leonhardt, 

E. p. 19534 332 

B. F. 300287 398 

Lepetit, Dolfuss et 
Gansser, 

B. F. 290714 39 

E. p. 18900 391 

Levinstein. 

B. F. 295807 237 

Levinstein et Pollak. 

E. P. 13178 332 

Levinstein et Mens- 

ching, 

E. p. 24980 332 
UHuillier, 

B. F. 288188 42 
Ludwing^Stange, 

E. p. 4804 139 
Lumière, 

B. F. 295253 235 

E. p. 255i2 364 
Lump, 

B. F, 299475 405 
Mac-DougaU A. 

E. p. 4643 240 
Mactear, 

E. p. 5o37 240 
Magnier et Brangier. 

E. p. 12241 365 
Manuf. Lyonnaise. 

B. F. 289693 37 

290254 38 

291360 74 

294035 237 

294324 236 

295593 237 

296885 319 

297337 298 

299373 402 

299673 395 

301740 402 

3oio8i 401 

Manufacture Prod. 
chim, du Nord et 
Boulenger, 

E. p. 13439 390 
Marx et Destaux, 

B. F. 300676 399 
Masson et Scott, 

E. p. 265oi 269 
Martigniei^ (A.). 

E. P. 27328 172 
Mather. 

B. F. 291822 105 

291823 187 



Mathieu J.-B.-F.-X. 
E. p. 2767 270 
Matthews et British 
Aluminium C*, 
E. p. II 964 365 
Meisler [Voy, Farb- 
werke. 
Meissching et Leti/is- 
tein, 

E. p. 22202 332 
Menin, 

B. F. 293199 103 
Mercier et Chau - 
martin, 

E. p. 16390 366 
Merling. 

E. p. i37o3 388 

Meulemeestei' {E. de). 

E. p. 8780 389 

8781 389 

878a 389 

Meurer. 

E. p. 23664 388 
Miller Sen ior et Junior 
B. F. 21457a 43 
Mills. 

B. F. 291656 80 

Mindus et Sommer. 

E. p. 3383 392 
Mitchell. 

E. p. 10800 270 
Monnet (Voy. Soc. 
CniN. DES Usines 
DU Buô.ne). 
Moi'ane, 

B. F. 291811 397 
Mouneyrah, 

B. F. 293560 141 

Muspratt, Smith et 
United Alkali C». 

E. p. 25748 266 
25962 266 
Natusch. 

E. p. 13563 393 
Nyo, Jubs et Hector. 

B. F. 297292 329 
O'Brien Gunn. 

E. p. 9438 389 
OEhler. 

E. p. 3672»» 139 
24938 390 
Paul. 

B. F. 292939 103 
Pauly. 

E. P. 4799 ^39 
Petit (A.et L.). 

B. F. 299372 398 
Pfister, von Brunner 
et Lewin. 

B. F. 295700 300 

E. p. 18490 367 
Philipson. 

E. p. 5923 240 
Point. 

B. F. 298482 403 
Poirrier (Voy. Soc. 

Saint-Denis). 
Prost et Godard. 

E. p. i353a 393 
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Quintaine. 

E. p. 5496 388 
Baschig, 

B. F. 292760144. 102 
292760 234 
292760144. 297 

E. p. 18334 33 
Read Bolliday. 

B. F. 293905 236 
293923 i4i 
Read Holliday, Tur- 
ner et Dean, 

E. p. 2468»^ 366 

3539 440 

1613500 334 

22944 391 

Reichmann, 

B. F. 291079 325 
Richardson, 

B. F. 290761 40 
RigauU, 

E. p. II 122 392 
Rolffs, 

B. F. 3ooi57 403 
Roth. 

B. F. 295475 324 
Rom. 

E. p. 5476 270 
Rowleit. 

E. p. 562199 270 
Rûchforth, 

E. P. 4709°^ 240 
Rxitgers, 

E. p. 7911 392 
Rudolph, 

B. F. 30097»^ 394 
Rijo et VersaveL 

B. F. 288019 42 



Sachs. 

B. F. 289602 100 
Salchei\ 

B. F. 291743 79 
Sanders, 

E. p. 9550 389 
Sandoz. 

B. F. 394835 236 

E. p. 3o4i 333 

85o3 3b 

19629 363 

22886 391 

Schaefer. 

E. p. 21747 388 
Schlatter (/.). 

E. P. 4497 270 
Schneider. 

B. F. 289029 44 
Schering. 

B. F. 298953 398 

E. p. 14834 389 
Schœllkopff Hartford 
et Hanna C^. 

E. p. i32o6 391 
Schrœder et Stadel- 
mann. 

E. p. 12066 266 
Schroder et Kramer. 

E. p. 25167 364 
Schuch. 

E. p. 8532 390 
Scott. 

E. P. 27634 269 
SerkowskL 

B. F. 3oii84 408 
Sharp. 

B. F. 296438 324 
Silverhck. 

B. F. 294149 322 



E. p. 9736^9 392 
Simon. 

B. F. 295677. 326 
Sindingharsen, 

E. p. 7198 390 
Smith et United Al- 
cali C". 

E. p. 25962 266 
Smith et Paget. 

E. p. 10082 392 
Soc. chim. des usines 
du Rhône. 

E. p. 25634 35 

26625 35 
3i86 139 
Il 866 239 
0962 99 389 
So:. Lyonnaise de 
teinture. 
B. F. 299844 400 
3oo59i 407 
Soc. Mat. col. Saint- 
Denis. 

B. F. 292400 79 
292400144. 237 
295012 236 

F. p. 7349 140 

18409 29 
Soc. mat. plastiques. 

B. F. 292983 103 

Soc. franc. Pantin. 

D. F. 289881 38 
Soc. ind. chim. 

B. F. 295712 237 

E. p. 1007 267 

5385 267 
Soc. Krausshwitzer. 
B. F. 295391 235 



Soc. Lilienfeld. 

B. F. 280462 75 
Soc, Loag. 

B. F. 29162299 80 
Spence Lord {Joseph 
et Georges). 

B. F. 297167 324 
Spence J.M.D.D.et H. 

E. p. 4i83* 240 
Spitlaler, 

B. F. 292703 103 

E. p. 17657 332 
Steinhart, Vogel et 
Fry. 

E. p. 19876 240 
19878 240 
Stolaroff. 

B. F. 296810 237 
StucfarheinZurich. 

B. F. 274791 42 

Sykes. 

E. p. 1028599 392 
Talon. 

B. F. 298496 397 
Thiele. 

B. F. 300870 399 
Thiébaut. 

B. F. 293249 270 
295117144. 271 
Tiemann. 

K. p. 1944 138 
UUmann et Kerhr- 
mann, 

B. F. 294806 236 
Uniled Alkaliet Mus- 
pratt. 

E. p. 11434 365 
Vandeputte. 

B. F. 290160 46 



Verley. 

B. F. 293402 103 

E. p. 27521 364 
27522 364 
Vidal. 

B. F. 300983 394 
Vidal et Hass. 

B. F. 293717 236 
Vincent. 

B. F. 272613 74 
Wagnitz. 

E. p. 1153409 365 
Wahl. 

E. p. 1087199 392 
Weiger, 

B. F. 295112 321 
Weiler, Ter-Meer. 

B. F. 292175 76 
292175144. 104 

E. p. 23593 333 
Weiss. 

B. F. 294947 301 
Weissberg. 

B. F. 297483 300 
Weygang C. 

E. p. 3929 207 
Wetherwan (E.). 

E. p. 3669 269 
William, 

B. F. 298985 407 
WilUamson. 

E. p. 5072 270 
Wods. 

E. P. 13688 364 
Ziersch (R.) 

E. p. 4899 270 
Zimmer et C°. 

E. p. 22285 389 
22639 389 



Par ordre de matières. 



Acétique. Product. en grand d'ac. acétique concentré au 
moyen de distillations fractionnées [Sté Krausshewbzer]^ 

D. F. 395391, 235. — Prépar. de l'ac. acétique [Behrens], 
B. r. ^99563, 398; e. p. 7301, 390. — Fabrication de l'acide 
ACÉTIQUE ((/wi/ed Alkali et Musprall], e. p. i i/|34, 3G5. 

Acridine. Production de colorants basiques jaunes de 
la série de Tacridine [Badische]^ s. r. 29^1099, 78 ; s. p. 
16937, 333. — Production de matières colorantes ap- 
partenant à la série de Tacridinium [Ad. GeseU.]^ b. f. 
393101, 79; E. p. 17436, 333. — Production de Tacridi- 
nium \Act. OeselL], b. f. 293513, 78. — Colorants de la 
série de Tacridium [Bayer]^ b. f. 395143, 238; e. p. 
16718, 333. — Nouveaux colorants de la série de la 
nophtacridine [Act. GeselL], b. f. 396628, 238. — Prod. 
de mat. color. alkoylées de la série de Tacridine [Ind. 
chim,]. B. F. 29906 '|. — Procédé de production de nou- 
veaux dérivés de la série de Tacridine [Act. Geseli.], 

E. p. 540 1, 172. — Fabrication de nouveaux colorants 
. basiques [Sté Durand Huguenin], b. p. 7035, 172. 
Albumines. Préparation synthétique de matières dé- 
. montrant les réactions propres à toutes les albumines 

naturelles [Sté Lilienfeld], b. f. 280^562, 75. — Prépa- 
ration de composés iodol albuminoïdes [Kalle], b. f. 
291677, 75. — Fabrication de matières albuminoïdes 
dérivées de la caséine susceptibles de remplacer les 
albumines et caséines dans leurs applications [Paul], 
b. F. 293939, 103. — Concentration des solutions de 
substances ai.bumineuses par congélation [Gûrber], e. p. 
. i.)i7. — Prép. d' ALBUMINE et d'hydrocarbures sul- 
furés [Helmers], e. p. i4388, 889. — Préparation d'un 
composé d'iodol et d'albumine [Kalle], e. p. i63J3, 336. 



Aldéhydes. Fabrication d'aminoaldéhydes aromatiques 
[Bœhnnger et Shœne], b. f. 291129, 74; e. p. 1/1980, 388. 

— Production de benzoldéhyde 0.- et p.-nitrée [Badis- 
che], B. F. 294'i9o, 234; b. p. 2I9.'i7, 389. — Fabrication 
de bases oxybenzy lamines et de benzylamines hydro- 
génées et transformation de ces dernières en aldéhy 
DBS cycliques hydrogénées [C^^ Par.], b. f. 396563, 296. 

— Production de nouveaux dérivé» au moyen des 
aldéhydes aromatiques des protéines et des tannins 
[Bayer], b. p. 753^1, 266. — Nouveau procédé pour la 
préparation d'oxYALDÉHYDES aromatiques [Geigy], e. p. 
37336, 138. 

Alloxane. Fabr. de prod. de condensation provenant de 
Valloxane et des phénols [Hœfiringei* et Sœhne], b. f 
39ooi3, 397 ;e. p. 12883, 295. 

Aminés. Production de combinaisons acétylées des 
aminés aromatiques sulfonées et carbonées [Ci« Par.], 
B. F. 29118/1, 74. 

Ammoniaque. Prod. de nitrate d'ammoniaque [Kynas- 
ton], E. p. 10137, 388. 

Anthracène et antliraqulnone (Couleurs d). Prépa- 
ration de nouveaux colorants de la série de l'anthracène 
[BayerJ.B. F. 266999, 76;add. 104;add.396; b. p. 10^07, 
268. — Préparation de dérivés halogènes de la série de 
Tanthracène et de matières colorantes en dérivant 
[Bayer], d. f. 286684, 141 ;e. p. i9:)3i, 333. — Production 
de colorants bleus et bleu vert dérivés de rANTHBACÉNE 
et résistant bien au foulon [Badische], b. f. 390706, 40 ; 
E. p. i4îi7, 268. — Production de dérivés de l'an- 
thraquinonc et des matières colorantes qui en dérivent 
\O^Par.],h.v, 390751, 40.— Production de nitrodiaraino. 
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antraquinones sulfoniques [Badische], b. f. 291 3 i8, 76. 

— Préparation de produits halogènes au moyen de 
1 . 4. amino-anthraquinone et de matières colorantes 
dérivées [Badische], b. f. 292271, 104. — Procédé pour 
la production de Tacide dinitro et diamino-anthraQavl- 
nique |C»« Par.], b. f. 293330, 104; e. p. 2o'|i3, 333. — 
Préparation de nouvelles matières colorantes de la 
série de Tanthracène [Bayer], b. f. 293497, 141; b. p. 
19531, 333. — Prépar. de dérivés nitrés de dialphyl- 
diamino-anthraquinone [Badische]^ b. f. 293909, 238; 
E. p. 22640, 391. — Nouveaux colorants de la série de 
l'antbracène [Bayer], b. F. 294830, 238. — Colorants de 
la série de l'anthracène [Badische], b. f. 29i887, 238. — 
Colorants dérivés de Tauthraquinone [Badische], b. f. 
29'i9i8, 239; «.p. 21571, 391 et 21572, 391. — Matières 
colorantes bleues de la série des anthraquinones tei- 
gnant sur mordant [O* Par.], b. f. 295404, 238. — 
Color. vert bleu de la série anthracénique [Badische], 
B. F. 3oio33, 396. — Fabrication de mat. col. dérivées 
de la dinitroanthrachrysone [Meister], b. p. 286, 35. — 
Perfectionn. à la préparation des couleurs d'alizarine 
sèches [Bendix et British Alitarine C% e. p. 23712, 
35. — Procédé de production de nouveaux dérivés de 
Tanthraquinone [Bayer], e. p. 5oi8, 140. — Procédé 
pour la préparation de colorants bleus de la série de 
l'anthracène [Bayer], s. p. 1884, 140. — Préparation de 
nouveaux colorants dérivés de l'anthracène [Bayer], 
B. p. 256, 140. — Production de matières colorantes de 
la série de l'anthracène [Badische], b. p. i4479» 268- — 
Production de diaminooxyanthraquinones et dérivés 
sulfonés [Bayer], e. p. 10872, 268. — Procédé de pro- 
duction de matières colorantes de la série de Tanthra- 
quinone et produits intermédiaires [Badische], e. p. 
8o5i, 268. — Perfectionnements à la production de 
produits intermédiaires et de matières colorantes de 
la série de l'anthracène [badische], b. p. 7091, 268. — 
Fabrication de colorants bleus de l'anthraquinone 
[Bayer], e. p. 7708, 268. — Production de colorants 
bleus dérivés de l'anthraquinone [Bayer], b. p. 7708, 
365. — Production de matières colorantes de la série 
de l'anthracène \Badi8C?ie], b. p. 2565 i, 366. 

Anthranilique (Ac). Préparation de l'acide anthrani- 
ligue et de dérivés de cet acide [Bayer], b. f. 291881, 
76; e. p. i5885, 333. — Production d'acide axthramli- 
que [Badische], b. f. 292468, 103; e. p. 18319, 331. — 
Préparation de léther méthylique de l'acide anthra- 
nilique [Act. GeselL], b. p. 75, 364. 

Apprêts. Polissage en biais à angle variable [Bertrand 
et Latmffe]^ b. f. 29o383, 45. — Perfectionn. dans la 
production d'effets d'ornementation sur les tissus 
textiles et dans les appareils employés à cet effet 
\FuUer], B. F. 290670, 45; add., 108. — Machine à 
apprêter les tissus \Bet*trand\, b. f. 290691, 44. — Une 
machine & polir les tissus [Four], b. f. 293299, 271. — 
Nouveau procédé pour fixer l'apprêt sur les pièces de 
tissus de coton [Sharps], b. f. 296^138, 324. — Nouv. 
méthode pour garnir les prod. textiles ou leur donner 
du poids [WiUiam Brothers], b. f. 298985, 408. — Nou- 
veau genre de tissu décoré et son procédé de fabrica- 
tion [M^^^ Cameron], b. f. 293107, 108. — Proc. nouv. 
de transformation des lignites en agglomérés destinés 
à l'industrie des apprêts [Ginrounet],ii,r, 298957, 416. 

— Appareil déplisseur et avertisseur applicable aux 
machines d'apprêt pour tissus [Crosset et Debatisse], 
B. F. 300700, 418. — Machine pour amidonner les 
TISSUS de lin, de coton, etc. [Williarnson], b. p. 5072,270, 

Azines. Production de colorants vert bleu, tirant sur 
mordants [Badische], b. f. 292469, 105; b. p. 2io3o, 365. 

AzoTques (Coalears). Mat. col. diazoïques noires [Act. 
GeseL], b. f. 279609, add., 394. — Production de colo- 
rants substantifs orangés pour coton, au moyen de la 
nitro-m.-phénylène diamine resp. de a m.-toluylène. 
diamine [Badische], b. f. 280914, 75. » Prépar. de mat. 
col. AzoïQUBs et polyazoïques dérivées du stilbène 
[Geigy], b. f. 286620, 37. -^ Production de mat. disa- 
zoîques primaires dérivées du 2.3-aminonaphtol 5-sulfo 
teignant en noir [Èianuf, Lyon.], b. f. 389693, 37. — 
Production de méthyl-a>-sulfonique des aminés aro- 



matiques primaires et de combinaisons azoîques qui 
en dérivent [Act, GeselL], b. f. 289482, 37 ; b. p. ii343, 
266. — Production de nouvelles mat. color. et de cer- 
tains produits intermédiaires pour la production de 
ces colorants [Bayer], b. f. 290205, 36; b. p. i32i3, 266. 

— Production de mat. color. azoîques substantielles, 
dérivant de la p.-phénylène-diamine-sulfo [C*« Par.], 
B. F. 290715, 87 ; B. p. i4i5i, 266. — Prépar. de mat. 
color. DisAZoïQUEs sccondalres noires [KalU], b. f. 
290886, 37; B. p. 14659, 332. — Préparations de ma- 
tières colorantes disazoïques primaires [Kalle], b. f. 
291316, 75 ; E. p. 10074, 296. — Prod. de colorants mo- 
noazotques violet rouge à bleu pour laine [Badische], 
B. F. 292531, 75; E. p. 21029, 390. — Production de 
nouvelles matières coloraotes azoîques [Bayer], b. f. 
292982, 104 ; B. p. 18872, 332. — Production de colorants 
substantifs noirs pour coton [Badische], b. f. 293064, 
101; E. p. 18977, 332. — Fabrication d'aminosulfoni- 
ques et de matières colorantes dérivées [Bead HoUiday] 
B. F. 293923, 141. — Production d'un acide nitro-amino- 
naphtolsulfo et de colorants azoîques qui en dérivent 
[Hanuf, Lyon.], b. f. 29)035, 237. -^ Nouvelles matières 
colorantes azoîques [Bayei"], b. f. 294921, 238. — Colo- 
rants disazoïques primaires noirs [Badische], b. f. 
295620, 237. — Matières colorantes noires teignant la 
laine en bain acide [Levinstein], b. f. 295807, 237: b. p. 
24980, 332. — Nouvelles matières colorantes azoîques 
teignant directement le coton [Bayer], b. f. 296993, 237. 

— Production de laques rouges [Badische], b. f. 297330, 
298. — Production de nouvelles matières colorantes 
azoîques et de produits intermédiaires pour la prépa- 
ration de ces colorants [Bayer], b. f. 297367, 298. — 
Procédé pour la production de nouvelles matières co- 
lorantes trisazoîques [Bay^r], b.f. 297506,299. — Prépi 
de mat. color. substaniives vertes [Get^y],B.F. 298655, 

393. — Proc. pour la prod. de mat. color. trisazoîques 
bleues [Bayer], b. f. 299270, 393. — Prép. de color. 
disazoïques secondaires en partant du p.-nltro-p.- 
amino-diphénylamine o.-m. disulfonique [Manu/'.^yon ], 
B. F. 299673, 394. — Fabr. de mat. color. monoazolques 
rouge à violet pour laine [C*« Par.], b. f. 3oooii,393. 

— Proc. pour obtenir sur la fibre des nuances bleues à 
bleu noir solides à la lumière, dériv. des mat. color. 
monoazoîques et des sels de cuivre [Ci« Par.), b. p. 
300275, 401. — Fabr. de mat. color. substantives pour 
coton et solides à Talcali, aux ac. et à la lumière [C^* 
Par.], B. F. 300890, 394. — Prod. de color. azoîques sur 
mordant [Act. Gesell.], b. f. 3oo958, 393. — Color. disa- 
zoïques au moyen de lanaphtylène-diamine-ai-aj [0a- 
dische], B. F. 3oi io3, 394. — Fabr. d'un nouvel ac. et des 
mat. color. qui en dérivent [C« Par.], b. p. 3oi53o, 

394. — Colorants disazoïques en partant des ami- 
uophénols halogènes et leurs acides sulfoniques [Ba- 
dische], B. p. 27650, 35. — Perfectionn. à la produc- 
tion des matières colorantes azoîques [Sandoz], b. p. 
85o3, 35. — Production d*un nouveau trioxynaphtalène 
et mat. col. dérivées [Cassella], b. p. 27345, 34. — Pro- 
duction de matières colorantes monoazoîques [Meister], 
E. p. 25566, 34. — Fabrication de colorants disazoïques 
pour laine [Badisclie], b. p. 26262, 34. — Production de 
matières colorantes azoîques brunes pour laine [Meis- 
ter], B. p. 198, 34. — Préparation de matières colo- 
rantes azoîques au moyen des nitrosulfoorthoamino- 
phénols et des métadiamines [Badische], e. p. 211, 266. 
— - Manufacture de nouvelles matières colorantes tei- 
gnant la laioe dérivées de la paraphénylène diamine 
[Durand, Huguenin et C'«], E. p. io33, 34. — Prépara- 
tion de nouveaux colorants monoazoîques pour laine 
[Meister], b. p. 1468, 34. — Préparation de matières co- 
lorantes bleues basiques solubles dans Peau [Meister]^ 
E. p. 1766, 34. — Fabrication de matières colorantes 
disazoïques noires [Act, Gesell, Berlin], e. p. 236o, 139. 

— Production de mat. col. polyazoïques [Oehler], b. p. 
6772, 139. — Perfectionnements à la production de 
nuances noires solides sur la laine [Badische], b.p. 6244» 
366. — Préparation de nouvelles matières colorantes 
disazoïques orangées [Badische],E. p. 6827, 139. — Pro- 
duction de mat. colorantes disazoïques noires [Act. 
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Geêellt Berlin], b. p. 6583, 139. — Production d'acide 
a|-a|-nitronaphtylamine o.-sulfonique et de matières 
colorantes azotques dérivées [Bayer], b. p. 949S, 266. ~ 
Fabrication de produits intermédiaires et matières co- 
lorantes dérivées [Read HoUiday^ Turneret Dean], e. p. 
2468, 366. — Prod. des mat. color. [Schœllkopf, Hartford 
et BannaC^], b. p. iSioG, 391. — Perfectionnement à la 
production des matières colorantes azoïques [Léon- 
hardt], b. p. 19534, 833. ~ Production de p.-diamino- 
diphénylamine monocarbonique et de matières colo- 
rantes azoïques qui en dérivent [Kalle], b. p. 35964, 866. 
— Nouv. color. trisazolques noirs pour la laine [fia- 
dische], e. p. 22177, 3^* — Production de matières co- 
lorantes polyazoïques noir bleuâtre à noir verdàtre 
[Mensching et Levinstein], b. p. aaaoa, 332. — Color. 
azoïques avec les 1 : 8 alphylsulfaminonaphtol disulfo 
\Sandoz], b. p. 22886, 391. — Fabrication de matières 
colorantes polyazoïques [Kalle], b. p. 28893, 366. — 
Prod. des color. polyazoïques [Oehler], b. p. 24988, 390. 

Azoïques sar fibre. Procédé perfectionné pour le 
développement des mat. color. azoïques sur la fibre 
[Hepbum], B. p. 290519, 41. — Procédé pour la pro- 
duction de fonds sur coton avec des couleurs azo so- 
lubies et insolubles sans addition d'un savon résineux 
[Geigy et C*«], b. p. 295704, 272. 

Azoniam. Production de dérivés du naphtophénazonium 
[AcL Geseill b. f. 289519, 37; b. p. 11168, 269. 

Baryte. Fabrication de la baryte [Sté Bonnet, Morél, Sa- 
Vigny, Giraud et Matmas], b. p. 25027 »», 240. 

Bases. Prod. de nouv. bases de la série aromatique 
dériv. des aminés primaires para-substituées [Erdmann], 
B. F. 3oi45o, 399. 

BenzoTque. Prép. des éthers de Tac. p.-oxy- m.-AMiNo- 
berzoïqub [Bayer], b. p. 22170, 389. 

Benzylaniline. Fabricationdes o.-et p.- dinitro-dibenzyl- 
anlline-sulfo et de leurs homologues [Meister], b. p. 
9997. 207. 

Bichromate. Production du bichroiiate de sodium 
[Goldschmidf, Wedekind et €•], b. p. 25020, 240. 

Bioxyde de sodlam. Prod. d'hydrates de bioxtdb db 
sodium [Jauberl], b. p. 9461, 388. 

Bismath.^ Nouveaux composés de bismuth et leur pré- 
paration [Monnet], b. p. 11866. 239. 

Blanchiment. Procédé et appareil pour blanchir et 
teindre [Honegger], b. r. 289578, 41. — Perfectionne- 
ments apportés au traitement des matières textiles, 
des vapeurs ou des gaz et aux appareils ad hoc 
[Mather], s. f. 291822, 105. — Procédé et appareil pour 
blanchir en marche continue les tissus déployés [Ma- 
ther], B. F. 291823, 107. — Perfectionnements dans le 
blanchiment des matières textiles végétales [Cross et 
Parkes], b. f. 29728I, 300. —Appareil pour le blanchi- 
ment et la teinture [Honegger], b. p. ii8o3, 392. — Nouv. 
proc. de blanchiment des mat. végétales fondé sur 
remploi d'une solution d'ac. hypochloreux [Lagache], 
b. F. 300173, 408. — Perf. aux proc. de blanchiment 
fondé sur la neutralisation des chlorures décolorants 
neutres [Lagache], b. f. 300174, 408. 

Bois. Procédé et appareils pour la teinture du bois 
[Pfistei*, von Brunner et Lewin], b. f. 295700, 800; b. p. 
18490, 367. — Appareil pour imprégner le bois unifor- 
mément [Lebioda], e. p. 5i23, 392. — Appareil continu 
pour traiter le bois au moyen d'air surchauffé pour 
obtenir du charbon et d'autres produits [Philipson], 
B. p. 5923, 240. — Proc. pour rendre le bois incom- 
bustible [American Wood Fireproofing C»], b. p. 
5893, 392. — Prép. de solul. ou d^émulsion de goudron 
pour imprégner le bois [RUtgers], e. p. 7911, 392. — 
Proc. pour la préservation des bois [Bevier], e. p. 
10297, 392. — Proc. de traitement du bois [Bagshawe 
et Pendleôury], e. p. 13423, 392. 

Caféine. Fabrication de dérivés de la caféinb résultant 
de substitutions dans le radical méthyle de Tatome 3 
[Bœhringer et Sœhne], b. f. 291641, 74. — Production 
des dérivés de Thydroxycaféine [Bœhringei^ et Sœhne]^ 
E. p, 1623 1, 33. 



Calandre. Système de montage des coulisseaux de 
rouleaux de calandre [Dehaitre], b. f. 299267, 314. 

Caséine. Préparations alimentaires à base de cas6u«b 
[Just], B. p. 1482, 364. 

Cay-da. Fabr. avec l'ammoniaque des mat. color. et 
astringentes de l'écorce de Cay-da [Lefeuvre], b. f. 
î»9974o» 397. 

Celluloïd. Fabric. d'une masse semblable au celluloïd 
[C'« Par.], B. F. ^91207, 74; e. p. i5355. 388. — Nouvelle 
composition pour la fabrication du celluloïd sans 
camphre [Sté des matières plastiques], b. f. 292983, 103 ; 
B. p. 13287, 388. — Procédé de coloration du celluloïd 
[Meniti], b. f. 293199, 103. — Procédé et appareil pour 
la production d'une matière ressemblant au celluloïd 
et pour l'obtention d'une couverte vitreuse sur des 
images et autres objets [Helbrogel], b. f. 293616, 141. 

— Perfectionnement dans les procédés de fabrication 
du celluloïd [Morane], b. f. 29681 i, 297. — Perf. pour 
la fabr. du celluloïd [Marx et Destaux], b. f. 300676, 399. 

Cellnlose. Fabrication de produits cellulosiques d'une 
grande solidité et à l'aspect soyeux au moyen de la 
cellulose séparée de son dissolvant ou au moyen de 
l'hydrocellulose [Fremery et Urban], b. f. 286692, 103 ; 
add., 297. — Procédé de traitement préparatoire de la 
cellulose en vue de sa solution directe [Fremery et 
Urban], b. f. 286925, 74. — Préparation de solutions 
concentrées et filables de cellulose dans la liqueur de 
cuivre ammoniacale [Consortium Mulhousieti], b. f. 
290^106, 103; B. p. i333i, 390. — Préparation de disso- 
lutions à titre élevé de cellulose dans le chlorure de 
zinc[Bronnc//|, b. f, 292988, 130;b. p. 18260,390. — Prép. 
des dissolutions de cellulose au moyen de l'ammoniaque 
et du cuivre [Thiele], b. f. 300870, 399. — Méthode 
pour augmenter la stabilité de la nitrocellulose [KÔln- 
Bottweiler Pulverfabriken], b. p. 583o, 390. — Perfect. 
aux appaireils pour la fabr. de la nitrocbllulosb [Hol- 
lings], B. p. 13278, 389. — Perfectionnements à la dis- 
solution de la nitrocellulose et à son emploi pour 
donner aux matières textiles végétales un lustre 
soyeux [Heberlein], b. p. 17302, 31. 

Chloral. Prép. et rectification continues du chloral 
[Besson], b. f. 299454, 398. 

Chlorhydrique. Purification de HCl gazeux en le filtrant 
sur du sable [S, J. Boulouvard], b. p. 4609, 240. 

Chloro-carboniqne. Ethers chloro- carboniques et com- 
posés qui en dérivent [Bayer], b. f. 296032, 235. 

Cinnamiqne. Prép. des dérivés 0.- substitués de Tac. 
cinnamique [Bayei*], b. f. 289955, 35; E. p. 12492, 240. 

Colorants soufrés. Fabrication de matières colorantes 
bleu à noir contenant du soufre [C^« Par.], b. f. 
283414, 79; B. p. i8io5,333; B. p. 21496, 334; B. P.94i3. 
269. — Prép. de mat. color. contenant du soufre 
[Geigy], b. f. 286571, 38. — Production de colorants 
bleus directs pour coton [Act. GeselL], b. f. 287778, 39. 

— Production d'un colorant noir direct pour coton 
[Act. Gisell], B. F. 289128, 38; b. p. 12076, 267. — Pro- 
duction de colorants bruns directs pour coton [Act. 
Gesel.], B. F. 289594, 39; b. p. ii656, 366. — Prépar. de 
mat. color. tirant sur coton [Soc. Franc. Pantin], b. f. 
289881, 38. — Procédé de production de colorants 
noirs directs pour coton [Act. Gesel.], b. f. 290058, 39; 
E. p. 12763, 267. — Production de colorants bruns 
contenant du soufre avec des dérivés polynitrés, des 
oxydialphy lamines [Manuf. Lyon.], b. f. 290354, 38; 
B. p. i32o5, 267. — Production de colorants noirs pour 
coton [Act. Gesell.], b. f. 290284, 38; s. p. i225i, 267.— 
Obtention de mat. color. teignant directement le coton 
par l'action des sulfures alcalins sur les huiles ou les 
graisses végétales ou animales ou sur des dérivés des- 
dites huiles et graisses [Lepetit, Dolfuss et Gansser], 
B. F. 290714, 39; B. p. 18900, 39. — Production de 
matières colorantes pour coton [C*» Par.], b. f. 291720, 
79; B. p. 16295, 334. — Nouv. matières colorantes 
noires [Société Saint-Denis], b. f. 292400, 79; add. 237; 
E. p. 18409, 296. — Préparation de colorants tirant sur 
coton [Bayer], b. f. 292621, 104. — Procédé pour la 
production de matières colorantes sur le coton (C** 
Par.], B. F. 292757, 105. — Production d'un coloranl 
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vert pour coton [Badische], b. p. 292793, 105 ; e. p. 
39379.3, 866. — Production d'un colorant noir direct 
pour coton [Ad. GeseU,]^ b. p. 393954» 105. — Produc- 
tion d'un colorant noir direct pour coton [Act. Gesell.]^ 
B. p. 393966, 105. — Préparation de colorants substantifs 
• noirs pour coton [Badische], b. p. 393 i38, 104; add. 000; 
K. p. 30233, 334. — Perfectionnement à la fabrication 
de matières colorantes soufrées [HoUidayl u. f. 393905, 
236. — Préparation d'un colorant brun direct pour 
coton \Badische], b. p. 393910, 141; add. 236; e. p. 
ao848, 866. — Procédé de fabrication d'un colorant 
renfermant du soufre dérivé de la nitro-aminooxy- 
diphénylamine et teignant en bleu noir [Weissberg], 
B. F. 397^183, 300. — Colorant noir vert pour coton 
[Badische], b. p. 298393, 236. •— Colorants noirs sub- 
stantifs pour coton [Badische], b. p. 39^1491 , 236. — 
Colorants contenant du soufre en partant des dérivés 
de l'indazol [Man, lyo/i.], b. p. 39^|3j4, 236. — Colorants 
bruns pour coton [Man, Lyon.], b. p. 295593, 237. — 
Production de nouveaux colorants teignant le coton 
non mordancé en bain de sulfure alcalin, dérivés des 
aminobenzylés, oxybenzylés, nitrobenzylidinés, amino- 
benzylidénés et oxybenzylidénés et d'autres corps 
analogues de la série benzénique et de la série naph- 
tanilique [Soc, ind. chim,], b. p. 295712, 237. — Colo- 
rants substantifs pour coton au moyen de nitro- 
m.-phénylènediamine sulfo [Badisch'î], b. p. 296948, 
237. — Colorant noir direct sur coton [StoUn^o/f], b. p. 
296810, 287; E. p. 45i. — Colorant noir direct pour 
coton [Act. Gesell.], b. p. 296988, 237. — Prod. de 
dériv. soufrés des indopbénols à Tétatpur [Ind.chim.]^ 
B. p. 298075. 394. — Prod. d'un colorant bleu au 
moyen du £ dinitronaphtalène ai-aj \Badische], b, p. 
299061, 396. — Fabr. d'une mat. color. bleue conte- 
nant du soufre [C*® Pm%], b. p. 299610, 395. — Prod. 
d'un colorant noir pour coton [Act. Gesell.]^ b. p. 
299531, 395. — Prod. d'un color. noir pour coton 
[Act. Gesell.], b. p. 299633, 395. — Prod. d'un color. 
noir pour coton [Act, Ge^ell.]^ b. p. 299721, 395; add. 394. 

— Prod. d'un color. noir pour coton [Act. fiesell.], b. f. 
299766, 395. — Prod. d'un color. noir pour cotou 
[Act, Geseit.], a. p. 399766, 385. — Prod. d'un color. 
noir pour coton [Act. Geseit.], b. p. 399790, 395. — 
Prod. d'un color. noir pour coton [Act. Geselt.], b. f. 
399791, 395. —Prod. d'une mat. color. brune pour coton 
dériv. du 1. 8. dinitronaphtalène [C^o Par.], b. f. 
300420, 394. — Prép. d'une mat. col. sulfurée capable 
de teindre le coton directement [Kalie]^ b. p. 300771, 
394. — Prod. de mat. col. [Budolph], b. p. 300970, 394. 

— Nouv. coul. brunes sulfurées directes et leur proc. 
de fabrication [Ftrfa/],B. p. 300983, 394. — Proc. pour 
teindre la laine à l'aide de color. soufrés réductibles 
[Manuf, Lyon.], b. f. 301740, 401. — Fabrication de 
matières colorantes qui teignent le coton non mor- 
dancé [Soc. Ind. Chim.]y e. p. 1007, 267. — Perfection- 
nements à la fabrication des matières colorantes 
renfermant du soufre [Read Holliday^ Dean et Tw*ner], 
E. p. 3539, 140. — Procédé pour la transformation de 
certains colorants contenant du soufre en nouveaux 
colorants sur la fibre [Cassella], e. p. 4068, 367. — 
Procédé de fabrication de matières colorantes violettes 
tirant sur coton [Bayer]^ e. p. 4818, 140. — Perfection- 
nement à la fabrication de colorants bruns, bleus et 
noirs contenant du soufre [Green, Meyenberg et Clayton 
Aniline C»], e. p. 6039, 366.— Préparation de colorants 
noirs directs pour coton \Act. Gesell. Berlin], s. p. 5336, 
139.— Fabrication de matières colorantes soufrées pures 
dérivées des indophénols [Sté Ind. Chim.], b. p. 5386, 
267. — Procédés de fabrication de nouveaux dérivés 
carboxyliques de la diphénylamine et de nouvelles ma- 
tières colorantes tirées de ceux-ci [KaUe], e. p. 658i, 
139.— Production de dinitrc-ph^nyloxytolylamine- 
carboxylées et matières colcrentes dérivées [Kalle et C®], 
B. p. 6145, 266. — Préparation de colorants noirs 
[Geigy], e. p. Qiïcj, 296. — Procédé de production d'un 
colorant noir brun direct pour coton [Act, Gesell.], 
E. p. 7033, 140. — Fabrication de matières colorantes 
bleues teignant le coton sans mordants Act. Gesell., 



BerUn]^ B. p. 7033,. 139. — Production d'un colorant 
brun direct pour coton [-4c/. Gesell, Bei*lin], e. p. 7848, 
140. — Procédé de préparation de colorants substantifs 
sulfurés noirs [Sté Saint- Denis], e. p. 7349, 140. — 
Matières colorantes bleu à noir teignant le coton sans 
mordant [Meister], e. p. 8398, 267. — Préparation de 
colorants pour lé coton [Bayci»], b. p. 8533, 267. — Fa- 
brication d'un colorant soufré brun rouge teignant le 
coton sans mordant [Meister], e. p. 9614, 267. — Pré- 
paration de p.-oxy-p.-amino-o.-o?tydiphénylamine par 
fusion de la p.-oxy-p.-amino-diphénylamine-o.-sulfo 
avec les alcalis, e. p. 9998, 239. — Fabrication de ma- 
tières colorantes noires [Claus, Bée et Marcfdewski]^ 
e. p. 10709, 266. — Préparation d'un colorant noir tei- 
gnant directement le coton [^c/ten G^«e//.], e. p. 10770, 
267. — Fabrication de matières colorantes noires [Claus^ 
Bée et Marchlewski]^ e. p. 13036, 267. — Production de 
colorants bleus directs pour coton [Act. GeselL], e. p. 
13978, 267; B. p. 387780. — Perfectionnement à la 
production des matières colorantes contenant du soufre 
[Read Holliday, Turner, Dean et Twmer], e. p. 161 35, 
33i. — Prod. de mat. col. contenant du soufre [Green, 
Meyenbei'g et Clayton Aniline Co], e. p. i8658, 391. — 
Production de matières colorantes bleues teignant direc- 
tement le coton [Bayer], e. p. 18737, 140. — Produc- 
tion d'un colorant noir direct pour coton [Act. GeseU.]^ 
E. p. 19617, 334; B. p. 392954. — Production d'un 
colorant noir direct pour coton [Act. Gesell.]; e. p. 
19618, 334; B. F. 392966. — Préparation de nouvelles 
matières colorantes contenant du soufre et teignant 
le coton sans mordant [Green, Meyenberg et Clay- 
ton Aniline C»], b. p. 21883, 140. — Prod. des color. 
soufrés [Read Holliday^ Dean et Turner], e. p. 22944, 
391. — Préparation de colorants bleus soufrés [iio^e»*], 
E. p. 34383, 306. — Fabrication de matières colorantes 
bleues et noires soufrées [Meister], e. p. 24638, 140. 
Crème de tartre. Perfectionnement à la fabrication de 

la CRÉsiK DE TAnTBB [A. Martiguier]^ e. p. 27838, 172. 

Crésol. Préparation du m. et du p.-CRÉsoL [Raschig], 

B. F. 292760, 102; add. 234; add. 297; e. p. i8834, 33. 

Cuir. Perfectionnement à la manufacture du ccir 

[Brumm, Skpek, llaas et Kornacïier]^ e. p. 3 m, 270. — 

Proc. pour décorer le cuir [Collin], e. p. 7923, 392. — 

Fabrication du ccir [Prost et Godard], s. p. i3633, 393. 

Cyanhydrique. Extraction de l'acide cyamhydriqub de 

mélanges de gaz [/. Bued], e. p. 36369, 266. 
Cyanure. Préparation du cyanure de méthyle [Vincent]^ 
B. p. 373618, 74. — Fabrication de cyanure de potas- 
sium au moyen de sulfocyanides [Beringer], b. p. 
292697, 102. — Appareil pour la production de cyanure 
d'ammonium au moyen de CO» -t- NH' -f N [Macteai^ 
E. p. 6087, 290. — Prod. de cyanures alcalino-terreux 
par l'action de Fazote atmosphérique sur un mélange 
de carbure ou autre composé alcalino-terreux et de 
coke [Bradley et Jacobs], e.p. 7668, 388. — Fabrication 
de CYANURES alcalins [Adler], e. p. i358i, 388. — Perfec- 
tionnement à la production de cyanures [Frank et 
Caro], E. p. 35476, 240. 

Décoration. Nouv. décoration de tissus [Sté lyon. teint.], 
B. p. 399844, 408. 

Décreusaire* Décreusage de la soie grège dans les tissus 
soie et coton, avec mercerisage du coton [Badische], 
B. p. 386961 add. ; b. p. 6469, 367. 

Développateurs. Préparation de développateurs photo- 
graphiques [Actien Gesellschaft], e. p. 31696, 33. 

Dextrine. Production de dbxtrine, glucose et alcool avec 
du bois [iVa^nier c/ Brangier], e. p. 13341, 265. 

Dinaphtylamine. Préparation de dérivés de la dinaph- 
tylamine [Bayer], b. f. 394266, 234; e. p. 23804, 38^- — 
Production d'un acide dinitrochi.orobbnzène sulfonique 
[Actien Gesell.], e. p. 6436, 365. 

Diphénylamine. Manufacture d'ac. monoacétyldiamino- 
DiPHÉNYLAMiNE sulfouique et de ses homologues [Meister], 
e. p. 5318W, 138. — Production de dérivés nitrosubsti- 
tués d'ac. oxYDiPHÉNYLAMiNE sulfoniqucs [Act. Gesell.]; 
B. F. 6898, 138. — Fabrication de sulfocarboxyparadia- 
minodiphénylamine Meister], e. p. 6950, 172. — Prépara- 
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tion de p.-oxy-aminoDiPHÉNYLAMi«B [C^« Parisienne], 
B. F. 293690, 236; E. p. 2i33o, 331. 

Êlectrolyse. Producliou de colorants et de produits de 
réduction en substance et sur la fibre par l'action chi- 
mique du courant électrique [Salcher]^ b, f. 29I7'|3, 79. 
— Proc. pour préparer des composés chimiques com- 
plexes par Télectbolyse au moyen des courants alter- 
natifs \Sin(iinghar8en], b. p. 7198. — Perf. à la réduc- 
tion ÉLECTROLYTiQUB dcs composés nitrés en aminés 
[Bœhringer et Sœfine]^ e. p. i3543, 390. 

Essorage. Nouvel appareil d'sssoRAOB pour draps et 
étoffes [Demerliac], s. F. 390614, 46. — Perf. aux ma- 
chines à exprimer, mangler, etc. [Smith et Paget]^ e. p. 
10083, 392. 

Êlain. Prép. d'ÉTAiN pur par êlectrolyse [Quintaine]^ 
E. p. 5/196, 388. 

Êther diélhylique. Procédé pour la production d'ÉTHER 
DiÉTHYLiQUE [Benjamin], e. p. i4333, 363. 

Fécale. Fabrication d'un produit gommeux et gélati- 
neux obtenu par l'action des hypochlorites et chlorites 
alcalins sur les matières amylacées et notamment la 
FÉCULE de pomme de terre et les amidons de maïs et 
de riz [Brueder et C'«], b. f. 279661, 297. 

Fer. Perfectionnement à la fabrication d'oxyde ferriqub 
et autres oxydes métalliques [Schvœder et Sladelmann], 
E. p. 12066, 266. — Proc. pour obtenir du sulfate fer- 
MQUE avec les pyrites par fusion avec des sulfures 
alcalins, puis oxydation [Meurer], b. p. 2366/|, 388. 

Feutre. Machine à feutrer pour échant. de teintures 
[Canel]j b. f. 3oo254, 400. — Machine pour la fabr. du 
FBUTRE [Wahl], E. p. 10871, 392. 

Fixair®* Procédé et appareil pour le fixage des couleurs 
d'origine quelconque sur la fibre au moyen de formal- 
déhyde libre et de colle, de caséine, etc. [Baruch], b. f. 
287431, 40. 

Foriualdébyde. Prod. désinfectant résultant de Taction 
•de la FORUALDÉHYDE sur les savons [Gropplei*], b. p. 
7616, 390. 

Formique. Prépar. de corps dérivés de l'ac. formique 
applicables en parfumerie et dans l'industrie [Béhall 
B. F. 289130, 36; e. p. 12157, 365. 

Formol. Appareil pour la prod. des vapeurs d*anhydride 
carbonique et de formol [Talon], b. f. 297496,897. 

Foulon cylindrique et cylindres munis de contrepoids 
[Kefnmeroch], b. f. 290675, 47. — Perfectionnements 
apportés aux machines à fouler les tissus [Grosselin], 
B. F. 296609, 327. 

Gallocyanlne (Voy. Oxazines). 

Gaufraice. Système de machine à gaufrer les tissus 
[Ledrettx], b. f. 290678, 45. 

Gélatine. Extraction de matières gélatineuses (utilisa- 
bles comme aliments) et de cellulose des plantes ma- 
rines [Laiirau et C*»], e. p. 20357, 240. 

Glycérine. Extraction et purification de la oLYCéRmE 
applicable aux liquides fermentes et à toutes matières 
résidues qui en contiennent [Donard], b. f. 395334, 235. 

Glycine. Prépar. de phénylglycine o.-carboxylique 
[Badische], b. f. 99o'|82, 39; e. p. i3533, 267. — Prod. 
d'ac. phénylglycine o.-carboxylique et de ses dérivés 
[Leonhard]f b. f. 300287, 398. — Prép. de rac.";).-amino- 
phé:^ylolyoxylique, de ses dérivés et homologues 
[Bœ/iringcr], b. f. 298202, 397 ; e. p. 4799i 295. 

Goudron. Perfectionnements aux appareils pour séparer 
le charbon libre du goudron [F. Lennard], b. p. 21 83, 
240. 

Grillaire. Système de suspension et de renversement 
des rampes à ga2 de grandes largeurs pour machines à 
griller [Dehaitre]^ b.f. 291748, 79. — Perfectionnements 
aux machines à oazer les fils [Ngo, Jubo et Hector], 
B. F. 297292, 329. 

Guidage. Système de guidage automatique des tissus, 
toiles, papiers, etc., dans les différentes machines ser- 
vant à les traiter [Thiébaut], b. f. 393249, 270. — Pré- 
paration de dérivés bromoiodés des composés azotés 

- organiques et préparation de la dichlorodiiodo-uBXAMÉ- 



thylbnetktr AMINE [Mouneyrak], b. f. 293560, 141. — 
— Préparation de nouveaux composés antiseptiques 
avec rnEXAMÉTHYLÈNETÉTRAMiKE [Ludwtng Stange], e. p. 
4804, 139. — Substances thérapeutiques au moyen de 
l'ac. quinique et de Thbx améthylèisetétr aminé [Sc/<enn^], 
E. p. i4834, 389. 

Hydrosuifltcs. Perf. à la prépar. des hydrosclfctes et 
prod. d'hydrosulfile de sodium solide [Badische], b. p. 
19762, 388. 

llypochlorites. Perfectionnement à la fabrication de 
sol. conc. d'HVPOCULOiuTBs alcalins [Muspratt, Smith, 
United Alkalil e. p. 25748, 26G. — Fabrication d'uY- 
POCHLORrrE de sodium solide [Muspralt, Smith et United 
Alkali Co], E. P. 25925, 266. — Perfectionnement à la 
fabrication de sol. conc. d'HYPOCiiLoniTEs alcalins [Smith 
et United Alkali C^], e. p. 259(32, 26G. — Perfectionne- 
ments à la fabrication de sol. conc. d'iiYPocHLoniTEs 
alcalins [HigginSf Miispratt et United Alkali], b. p, 
25963, 266. 

Imperméabilisation. Perfectionnements dans la mé- 
thode pour rendre les étoffes imperméables par un seul 
traitement ou procédé [Miller, Senior et Junior^], b. f. 
214572, 43. — Procédé de fabrication d'un produit 
imperméable plus particulièrement destiné à Timper- 
méabilisation des tissus \Roth], b. f. 295470, 324. — 
Proc. pour rendre ignifuges et imperméables les tissus 
de tout genre [Boswitz], b. f. 298989, 409. — Système 
d^mperméabilisation des tissus [Serkowski], b. f. 3ôii84, 
409. — Nouv. compos. pour rendre imperméables les 
étoffes et autres applications analogues [Dennet], b. f. 
3oi497, 409. — Nouv. proc. pour imperméabiliser 
[Ilepbwm], E. p. 5994, 392. — Perfectionnement à la 
fabrication de tissus imperméables [Frankenstein et 
Lyst], B. p. 388o, 270. — Lsage des mat. gélatineuses 
du brevet précédent pour rendre les tissus imper- 
méables [Laurau et C^^], b. p. 2o356, 240. 
Impression (Procédés). Perfect. dans les moyens et 
procédés pour imprimer, transférer et fixer, surtout 
sur étoffes, les couleurs ou autres analogues à base 
grasse ou résineuse [Diederichs], b. f. 286886, 43. 7- 
Perfectionn. dans Timpression des tissus [Bonnet, Ra- 
mel, Savigny, Giraud et Marnas], b. f. 289499, 43. — 
Procédé et appareil pour imprimer ou teindre partielle- 
ment les fils sur les métiers à bonneterie circulaire 
[Bonbon], b. f. 289728, 43, — Nouveau procédé d'impres- 
sion sur étoffe [Mills], b. f. 291656, 80. — Décoration 
manuelle des tissus de velours par l'emploi des couleurs 
et procédés utilisés pour Timpression des tissus [Fer- 
dinand Garde], b. f. 295901, 271. — Nouveau procédé 
d'impression sur lisières des tissus [Biguet], b. f. 296479, 
321. — Production de dessins blancs sur tissus de soie, 
bleu d'indigo [Badische Anilin], b. f. 297369, 321. — 
Mode d'impression sur velours et autres tissus [Point , 
B. F. 298482, 403. — Procédé d'enlevage au moyen 
d'hydrosulfites [Badische], b. f. 299370, 321. — Machine 
à rouleaux pour l'impression chimique continue en une 
ou plusieurs coul., sur étoffe, toile cirée, etc. [Hoz], 
B. F. 3ooo58, 403. — Combinaison du travail au pochon 
avec le travail du papier peint [Desfossé], b. f. 30007], 
400. — Proc. de prép. de cylindres d'impression [Bolffs], 
b. p. 3ooi57, 304. — Proc. pour l'impression de dessins 
sur bandes de tissus sans fin et autres mat. analogU(>s 
[Hoz], B. F. 3oo668, 403. —Nouv. proc. de gravure pour 
rouleaux servant à l impression de tissus et papieis 
peints, au gaufrage, l'imprimerie, etc. [Dejey], b. f. 
3oio54,400ad. 401. — Perf. pour l'impression des tissus 
tricotés sur métiers circulaires rectilignes en général 
[Bonbon], b. f. 301780, 404. — Proc. d'impression à 
l'indigo [Kalle]. b. f. 3oii34, 404. 
Impression (Machines). Machine perfectionnée pour 
appliquer de la poudre de bronze ou autre sur des sur- 
faces imprimées de papier, carton, étoffe, etc. [Silver- 
lock], B. F. 29'|i49, 322. e. p. 9736392. — Appareil pour 
l'impression de dessins sur des bandes d'étoffes [ Weiger] 
B. F. 395 II 2, 321. — Nouvelle machine à imprégner le 
ruban de peigne ou autres matières textiles en plu^^ 
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sieurs couleurs et faisant par une seule opéraliou les 
mélanges les plus variés « genre vigoureux » [Lecloux], 
B. r. 2961 17, 322. 
Indiffo. Préparation de Tindigo et de matières premières 
pour la préparation de Tindigo [Bayer], b. f. aSooii, 
78;add. 78; b. p. i^Sjî, 333. — Production d'indigo 
[Badische], b. r. 38/1075, 239. — Préparation de l'indigo 
et des iudigos substitués et de matières premières pour 
la préparation de ces produits [ATo/ôe], b. f. 289621,^9; 
B. p. 3730,200. — Production d'indigo chloré [0*= Par.], 
B. F. 290307, 39; E. p. 12762,269. — Prépar. du monoacé- 
tylindoxyl et de ses dérivés [Bayer], b. f. 290711, 40; 
E. p. 14/168, 333. — Production de l'acide isatoique 
[Erdmann], b. f. 291 124, 78. — Préparation de l'a-ani- 
lide de Tisatine et de l'isatine [Geigy], b. f. 291349, 
77; add. 239, b. p. i54i6,333. — Préparation de l'a-ani- 
lide de l'isatine, de l'indigo pur et des mélanges dln- 
digo et du rouge indigotique [Geigy], b. f. 291 4 16, 77; 
add. 77 ; add. 239. — Perfectionnements dans la produc- 
tion de l'indigo et de ses produits de substitutions 
[V, Heyden], b. f. 291767, 78; e. p. i664i,333. —Com- 
posé de leuco-indigo uniforme et stable [Badische]^ 
B. F. 29}i83, 239. — Éthers acylphényl-glycine ou car- 
boxyliquc dialcoylés et produits indoxyiiques et indi- 
gotiques qui en dérivent [Badiscfie], b. f. 295814, 239. 

— Colorants indigotiques et produits intermédiaires 
servant à leur préparation [Badische], b. f. 295815, 239. 

— Indigo finement divisé et parfaitement soluble dans 
la cuve [BadUche], b. p. 2o6o36, 239. — Transformation 
de l'indigo cristallisé en indigo bleu réductible sous 
forme d'une poudre ou d'une pâle [Geigy], b. f. 296175, 
239. — Préparation d'une pâte fluide d'indigo qui ne 
dépose pas [Badische Anilin], b. f. 2<)6725, 299. — 
Nouv. proc. d'extraction de l'indigo des plantes indi« 
gofères [CalmeUe]y b. f. 300826, 000. — Fabrication 
d'indoxylmélhylcétone [Meister], e. p. io3^, 34. — Per- 
fectionnement à la production dMndigo sur la fibre 
[Kalleet C^*], e. p. 7779, 269. — Perfectionnement à la 
production d'indigo sur la fibre [Kalle el O^], e. p. 
9250, 269. — Perfectionn. à la production de matières 
col. du groupe de l'indigo [Badische] e. p. 22459, 35. ^ 
Préparation diacide sulfonique d'indigos [Monnel], e. p. 
^66rî5, 35. — Fabrication de méthylindigos et produits 
intermédiaires [Monnet], e. p. 25634, 35. — Préparation 
de l'indigo par fusion alcaline d'ac. anthranilique et 
d'hydrates de carbone (glycérine, etc.), [Badische], 
E. p. 25966, 35. 

lonone. Procédé de séparation de I'iononb en deux va- 
riétés a et p [Tieman], e. p. 194'), 138. — Préparation 
de TisoiONONE [De Laire], b. p. 28719, 364. 

Jasmone. Procédé pour l'obtention d^une nouvelle cétone 
C**H**0, appelée jasmone, et pour son emploi à la 
fabrication de parfums artificiels ou synthétiques 
iSoc. Heine], b. f. 298864, 141. 

Lactique. Fabr. industrielle de l'ac. lactique par cer- 
taines mucédinées au moyen de mat. amylacées et 
sucrées [Manuf, prod, chim. du Nord el Boulanger], 
B. p. 13439, 390. 

Lactone. Préparation d^une nouvelle lactone et de phé- 
nylacétaldéhyde [H, Erdmann], e. p. 8248, 172. 

Lainage. Perfectionn. aux machines à laine r [Schnei- 
der], b. F. 298029, 44. 

Lavase. Perfectionnement aux machines à laver et 
dégraisser les tissus de laine [Afilchell], e. p. 19800,270. 

Levure. Proc. pour l'extraction du protoplasme des 
levures et pour la purification de ces extraits [E, de 
Meulemeester], b. p. 8780, 8781, 8782, 389. 

Linoléam. Perfectionnements dans la fabrication des 
suKoricinates, des vernis, des toiles cirées, du lino- 
léum [Cartier], b. f. 294898, 296. — Un nouv. proc. pour 
la fabr. du linoléum [Ammundsen, Rasmusen et Uoud], 
B. F. 3oi4i2, 399. — Perfectionnement aux appareils 
pour la fabrication de uxoléum incrusté [E. Balten], 
E. p. 4986, 2G9. — Perfectionnement aux appareils pour la 
fabrication deLiROLÉiM incrusté [Scoll], e. p. 2763}, 269. 

Luslrase. Machine à lustrer et étirer les soies et autres 
textiles en éche veaux [Lump], b. f. 299475, 405. 



Mairnésiuni. Préparation de peroxyde de magnésium 
[Wagnitz],K. p. ii534, 365. 

Mannite. Prép. de MANNrrs et de substances analogues 
[O'Brien Gunn,], b. p. 9'|88, 389. 

Mercerisaire. Nouvelle machine à merceriser [Dolder], 
B. F. 287924, 325. — Machine à merceriser, encoller, 
mordancer, laver, teindre et en général à imprégner 
[Cohnen],B, F. 29o'i98, 40. — Machine pour le mercerisage 
du coton [Jcaninaire], b. f. 290665, 41 ; add. 406. — Pro- 
cédé pour rehausser l'éclat des tissus de coton merce- 
risés et teints [GcteLtler], b. f. 292872, 108. — Préparation 
d'un produit imitant la soie moirée [Société Geb. 
Grossmann], b. f. 298988, 271.— Perfectionnement dans 
les machines à apprêter les tissus et leur donner à vo- 
lonté le brillant fixe et durable [Thiébaut], b. f. 2951 17, 
271. — Perfectionnements apportés au traitement des 
filés et tissus en cellulose [Aykroyd et Krais], b. f. 
295359, 327. — Machine à merceriser les tissus de 
coton [Simon], b. f. 295677, 326. — Dispositions aux 
encolleuses larges pour mordancer, blanchir, merce- 
riser, teindre et sécher d'avance [Reichmann], b. f. 
396179, 328. — Machine perfectionnée à merceriser, 
apprêter ou teindre des filés, aussi à faire d'autres 
opérations semblables [Joseph et Georges Spencer Lord], 
b. F. 297067, 324. — Perfect. apportés aux proc. de 
mercerisage, de teinture, d'ourdissage et de pliage ou 
de montage, etc. [Kershaw et Seeiey], e. f. 298458, 406. 

— Dispositif pour l'étirage des fils de coton lors du mer- 
cerisage [Kopp et Usuelle], b. f. 800601, 404. — IJne 
nouv. machine à merceriser [Frings], b. f. 800698, 407. 

— Procédé pour donner une apparence soyeuse aux 
tissus textiles [R. Ziei^sch], b. p. 4899, 270. — Procédé 
perfectionné pour lustrer les filés mercerisés [C, A. A. 
Fischer], b. p. 5708, 270. 

Mordançaire. Perfect. dans le mordançage des laines 

[Actien GeselL], b. f. 8oo85o, 399. 
Morphine. Prod. de l'ÉTHYLMORPBi.tE [Merling], b. p. 

18708, 388. 

Naphtalèoe. Prépar. des dériv. de nitronaphtalènb 
provenant de la combinaison 1.-4 chloronitro-naphta- 
lène [Chem. Fab. Grieshem Elektron], b. f. 280675, 000. 

— Production des 1.-7. diamino 2. oxyuaphtaléne 
[Afan. Lyon,], b. f. 291860, 74; b. p. 16149, 251. — Colo- 
rant noir au moyen d'ai-(X4-dinitronaphtalène [Badis- 
cité], b. F. 296786, 238. — Procédé pour la production 
du 1.-8. diamino 2.-7. dioxtnaphtalbnb et son emploi 
pour la teinture [Cassella], b. p. 9602, 207. — Produc- 
tion de nouveaux dérivés sulfoniques de la série du 
NAPHTALÉNE et des colorauts qui en dérivent [Levinstein 
et Pollak], B. P. 18178, 332. 

Naphtazarine. Proc. de production de matières sur 
coton [C»« Paris,], b. f. 292757, 105 ;e. p. 18954, 334.— 
Préparation des matières colorantes du produit dit 
intermédiaire de naphtazarinb [Compagnie Parisienne], 
B. F. 298295, 105; E. p. 2o485, 365. — Production de co- 
lorants verts de la série naphtalénique [Badische], b. f. 
2989U, 141; add. p. 238; e. p. 20997, 365. — Nouveaux 
colorants bleus, verts et noirs de la série naphtalé- 
nique [Badische], b. p. 24762, 35. 

Naphtols. Préparation de dérivés des naphtols [Bayer] 
B. F. 292882, 102 ; B. p. 16807. — Production des 
AMINONAPHTOL sulfo [Bayer], b. f. 294164, 234; b. p. 
21 188, 364. » Production de matières colorantes déri- 
vant de Tacide disulfonique du Pi-^s-aminonaphtol 
[Manuf, Lyon.], b. f. 297887, 298. 

Naphtoquinone. Préparation de matières colorantes 
de la p-NAPHTOQUiNONE ct dc ses dérivés [Von Heyden]^ 
B. F. 297853, 299 ; E. p. 3265, 209. 

Nitreaz. Préparation des ac. nitreux et nitrique par 
combustion d'air et leur emploi pour la fabrication de 
l'acide sulfurique [.4. Mac Dougall], e. p. 4643, 260. 

Nitriqae. Utilisation des résidus de la fabr. de Tac. 
nitrique [Clacs], b. p. 1072, 388. 

Nitroso. Fabrication de produits de condensation des 
combinedsons aromatiques nitrosées et de combinai- 
sons de méthylène [Sachs], b. f. 289602, 40. — Pro- 
cédé pour rendre stables les bases nitrosées [Corn' 



Digitized by 



Google 



PAR ORDRE DE MATIÈRES. 



427 



pagnie Parisienne], b. r. 291759, 75; b. p. i6i53, 331. 

Noir de famée. Perfcct. à la fabr. du koir de foméb 
[Sanders], b. r. 955o, 389. 

Nacléines. Procédé» pour obtenir des dissolutions lim- 
pides de paranucléoprotéides impures [Spiltaler], b. v. 
292705, 103. — Préparation de nucléines ferrugineuses 
au moyen du sang [Jolies], b.p. 2018, 240. — Nouv. proc. 
pour la prod. d'ac. nucléiniqubs [Bayer], b. p. 1/1695, 
— Procédé pour obtenir des solutions claires avec les 
paranucléoprotéides impures [i>pi7^e/er],'E. p. 17627,332. 

Oxalique. Perfectionnement dans la production indus- 
trielle de Tacide oxaliqub [Cohen], b. p. 292166, 75. 

Ozaztnes. Nouveaux colorants contenant le groupe 
AZONiUM [UUemann et Kerhrmann], b. p. 294806, 236.— 
Matières colorantes bleues pour laine dérivées des 
gallocyanines [Sandoz], b. f. 89/1835, 236; e. p. 3o4i, 
333. — Fabr. des gallocyanines sulfoniques [Durand 
et Huguenin], b. f. 3ooii4, 398. — Fabrication de leuco- 
gallocyanines et de gallocyanines sulfonées [Durand 
Huguenin], b. p. 9776, 333. — Nouvelles matières colo- 
rantes dérivées des oxazines [Durand et ïluguenin], 
E. p. ii49^ 333. 

Oximes. Production d'oxiMEs de combinaisons aromati- 
ques oitrées [d* Par.], b. f. 290643, 36; b. p. 18979, 388. 

Oxysène. Prép. de ToxYGèNB [BUbie et Wanklym], b. p. 
8923, 388. — Appareil pour la préparation d'oxYOENE et 
d'autres gaz [Brown et Sledman], e. p. 21067, 240. 

Ozone. Appareil pour la production d'ozoNB par l'élec- 
tricité [Lampi'ey], b. p. 5822, 240. 

Papier. Appareil pour rafflner la pâte à papier [/. D. 
P. X, Mathieu], e. p. 2767, 270. — Perfectionnement 
aux appareils pour la fabrication du papier [/. Schlat- 
ter], E. p. 4497, 270. — Traitement des papiers d'orne- 
ments (avec gélatine, puis formaldéhyde) pour les 
rendre imperméables [T. Conn], s. p. 5228, 270. — 
Moyen perfectionné pour gommer ou « coating » les 
feuilles de papier et autres substances [KnowUon et 
Beach], e. p. 5525, 270. — Procédé perfectionné pour 
charger et coller le papier [Capazza], b. p. 5776, 269. — 
Machine pour fabriquer la pâte à papier [Masson et 
Scott], e. p. 265oi, 269. 

Parfums. Fabr. de parfuus artificiels [Act. Gesell.], b. p. 
14236, 389. — Prod. de pvrfum de violette [Klimont], 
E. p. io853, 389. — ProducHon de sulfates phénoliques 
et alcooliques (application à la préparation de la va- 
nillinb) [Verley], e. p. 27521, 364. 

Peaux. Procédé perfectionné pour traiter les pbaux [L. 
Friedlaender], b. p. 1817, 270. — Traitement des maa 
tières amylacées par les hypochlorites alcalins pour 
obtenir un produit applicable à la prépar. des peaux 
[Brueder], e. p. 7265, 390. — Teinture et tannage des 
PEAUX [Sykes], e. p. io285, 392. — Perfectionnement 
aux appareils pour traiter et tanner les peaux [Jones 
et Clegy], s. p. 228 18. 269. 

Peroxyde. Préparation de peroxydes organiques [Ver- 
ley], B. p. 27522 , 364. — Production de prrsulfatbs 
organiques [A. et L, Lumière], b. p. 255i2«>, 307. 

Pétrole. Fabrication de produits saponacés au moyen 
du pétrole [C. Weygang], e. p. 3929, 207. 

Pinces. Perfectionnements apportés aux pinces servant 
àfixer les^lisières des tissus dans les diverses machines 
d'appréteurs [Heitz et Clerc Renatuf], b. f. 294002, 331. 

Phénylènediamlne. Procédé de production du dini- 
trochlorobenzène symétrique et d'une nouvelle chloro- 
m.-puÉNYLÈ.iBDiAaiiNE qul en dérive [Act. GeselL, Berlin], 
B. p. 5766, 138. 

Phtaiéines. Prépar. de nouveaux colorants jaunes [Ba- 
dische], b. f. 290452, 39. — • Nouveaux colorants jaunes 
[Badische], b. f. 290452, 238. — Procédé pour alcoyler 
les dialcoylrhodamines [Compagnie Pansienne], b. p. 
291543, 76. — Transformation des rhodols et leurs 
éthers en matières colorantes solides au savon [Corn- 
pagnie Parisienne], b. f. 291621, 76; k. p. 15983; 333. — 
Alcoylation des dialcoylrhodamines [Compagnie Pari- 
sienne], B. F. 291690, 76; B. p. 16067, 333. — Fabrication 
des matières colorantes de phtaiéines [Compagnie Pa- 
risienne], B. F. 295472, 238. — Fabrication de matières 



colorantes semblables à la rhodamine [Compagnie Pa- 
risienne]^ B. F. 297213, 299. — Fabr. de mat. color. de 
la série du naphtalène et dériv. de l'ac. phtalique 
\Comp, Pafis,], b. f. 299176, 000. — Production d'éosine 
et d'autres Auorescéines halogénées au moyen de 
l'électricité [Monnet], r. p. 3i86, 139. — Production d'une 
rhodamine soluble [Meisier]^ s. p. ioo54, ?68. 

Produits chimiques divers. Production de nouveaux 
produits halogènes méthyliques de la série aromatique 
et de leurs dérivés [Bayer], b. f, 292568, 102 ;b. p. 171 18, 
305. — Préparation de certains sulfates organiques et 
des substances qui en dérivent [ Verley], b. f, 293402, 103. 

Produits piiarmaceutiques. Fabr. de combinaisons 
de bases organiques ou de leurs sels avec des compo- 
sés de mercure [ScheiHng], b. f. 298953, 398. — Com- 
posés à usage médicinal [Schaefer], b, p. 21747, 388. 

Protéiques (Voy. aussi Nucléinbs). Traitement de la le- 
vure pour en extraire les substances protéiques [B. Ui/A:- 
forth], B. p. 4709, 240. — Composés hydroxylés de la 
série aromatique [Bayer], b. f. 295958, 235. — Produc- 
tion d*éthers de l'acide sulfureux dérivés de phénols 
ou d'amines aromatiques et leur transformation en 
aminés \Badische], b. f. 297464, 297. — Préparation 
d'à - tétra-méthylpyrroline - p-carboxylamide alcoylée 
et produits de réduction [Pauîy], s. p. 4799, 139. — 
Nouv. dérivés de l'ac. quisike carbonique [Zimmer 
et C«>], B. p. 22285. — Perf. à la prod. de dérivés de 
la quinine [Zimmer et C*], e. p. 22689, 389. — Prépara- 
tions solubles de quinine et de caféine [Schroder et Kra- 
mer], b.p. 25167, 36t. 

Rames. Perfectionnement au système de séchage des 
rames fixes ou dérailleuses [Sté Gillet et fils], b. f. 
287323, 46. — Un système de chaîne de rame d'apprêt 
pour tissus [Vandeputte], b. f. 290160, 46. 

Ramle. Proc. pour le traitement de la ramie, du lin, du 
chanvre et autres fibres [Rigault], b. p. iii2i, 392. — 
Prép. des fibres textiles [Bouillant], e. p. i4558, 392. — 
Production de rosindulines chloro-substituées [Kefir- 
mann], b. f. 290788, 37; b. p. i4238, 269. 

Rouissage. Procédé de rouissage du lin [E, Westherwan], 
b. p. 3669, 269. — Obtention d'un dérivé ammoniacal 
du phène 1-2. méthyloylsulfonimine très soluble dans 
Teau et d'un emploi industriel plus facile que celui 
de base [Cerf], b. f. 292203, 76. — Combinaisons orga- 
niques de l'anhydride de l'o.-sulfamide benzoïque 
[Lumière], b. f. 295253, 235. 

Saccharine. Fabric. de la saccharine et des prod. 
intermédiaires applicables à la fabr. de la saccharine 
[Fabrique Bdloise], b. f. 301942, 399; b. p. i2585, 364. — 
E. p. 4525, 389. — E. P. 12871, 364; b. f. 3oi543. — Perf. 
à la prod. de la saccharine [Monnet], b. p. 9962, 389. — 
Perfectionnement à la préparation de la saccharinb 
[Sandoz], b. p. 19629, 363. — Obtention d'un dérivé 
ammoniacal du phène 1-2 méthyloylsulfonimine (saccha- 
rine) très soluble dans Peau [Cerf], b. p. 20102, 138. 

Salicylique. Prép. du salicylatb de méthyle à l'éta- 
naissant [A. et L. Petit], b. f. 299372, 000. — Produc- 
tion d'acides acidyl-SALicYLiQUBS [Bayer], b. p. 9123, 207. 
— Éther benzylique de Tac. salicylique [Act. Gesell.], 
B. p. 25735, 389. -— Production d'acide acétylsalicy- 
lique [Bayer], b. p. 27088, 33. 

Santaioi. Proc. de fabr. du sahtalol [Heine et C'«], b. f. 
285317, 397. 

Savon. Prép. d'un savon albumineux neutre [Schuch], 
E. p. 8532, 390. — Production de savon de résine pour 
laver les tissus textiles et pour la fabrication du papier 
[Dreher], b. p. 24375, 240. 

Séchage. Nouveau procédé et appareil de dessiccation 
rapide à marche continue et a basse température 
[Huillard], b. f. 262877, 35. — Machine à sécher 
secouer, brillanter et étirer les matières filamenteuses 
mises en écheveaux [Co?Ton], b. f. 276922, 329. — 
Procédé et machine pour sécher les tissus et le 
papier [Fairbanks], b. f. 282404, 46. — Dévidoir à mou- 
vement transversal automatique pour sécher des fils 
et des rubans avec une tension constante et sans 
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changement des points d*appui de superficie la plus 
petite possible [GiUi]y b. f. 3oooi3, 408. 

Soie. Pcrfect. au traitement de la soie en cocons, fils et 
tissus [Soc. Lyon, de teinture], b. f. 300.Î91, 400. 

Stilbènc. Couleurs du stilbènb [Geipy], b. p. 6651, 172. 

Saccinique. Nouveau procédé pour la production 
d'acides succimqubs [Bayer], 1469500, 295. 

Sulfariqae. Fabrication de l*acide sulfuriqub anhydre 
[Meisier], b. p. a85, 266. — Procédé de production de 
Téther diméthylique de Tac. «ulkcriqub [Act. Gesell 
Berlin], b. p. 7020, 138. — Appareil perfectionné pour 
concentrer l'acide sulfuriqub [Kessler], b. p. 26169, 
266. — Perfectionnement aux appareils pour la con- 
centration de l'acide sulfuriqub [Fischer^ Hait et 
Moore], b. p. 27376, 266. 

Tannage. Procédé rapide de tannaob [Mindu9 et Sommer]^ 
E. p. 3383, 392. — Perf. au proc. de tawkaob \Satu9ch], 
B. p. i3563, 393. 

Tartroniqueii. Acides aminophényUTAKTRONiQUEs [Uœh- 
ringer], b. f. 296236, 236; b. p, 1088, 172. — Prép. des 
ac. oxyphényl-TARTRONiQUBS [Bœhringer]^ a. r. 3oo3o3, 
399; B. p. 8825, 332. 

Teintare (Procédés). Procédé de teinture au moyen 
de matières colorantes basiques [C*« Par.], b. p. 264697, 
108. — Nouveau système multicolore ou ombrée « spec- 
tralographe » [Stucfarben Zunch], b. f. 27/1791, 42. — 
Nouveau mode de tbintube en noir d*aniline par oxy- 
dation sur canettes ou bobines \LHuillier], b. f. 288188, 
p. 42. — Perfect. dans la production des mat. color. se 
développant au chrome sur la fibre de laine [C»« Par.], 
B. F. 290070, 41; B. p. 1261/», 269. — Procédé pour la 
TEINTURE du coton à la continue [Bayei^], b. f. 290491, 
41; B. p. 13578,269. — Application des formiates d'alu- 
mine et des métaux de la classe du fer avec des colo- 
rants à mordants en un seul bain pour teindre le coton 
sans mordançage préalable [C»» Par.], b, f, 290551, 41 ; 
E. p. i3657, 391. — Procédé pour la fixation de teintures 
directes sur coton au moyen de la formaldéhyde [Geigy], 
B, F. 290713, 41; E. p. 14458, 367, — Teinture en Weu 
de cuve [Gaydet et fils], b. f. 291573, 80. — Production 
du rouge d'Andrinople sur coton ou autres fibres végé- 
tales [Badî3che], b. f. 292874, 108; b. p. 18742, 391. — 
Perfectionnements apportés au procédé de traitement 
des matières fibreuses teintes [Aykroyd et Krais], b. f. 
295190, 318. — Procédé de teinture des fils en plusieurs 
couleurs suivant des lois déterminées [Ho^mann], b. f. 
295467, 318. — Procédé pour la production de nuances 
grand teint à l'aide de colorants soufrés [Manuf. Lyon.]y 
B. F. 296885, 319. — Fabrication de produits de trans- 
formation des matières colorantes dérivées du goudron 
de houille [C'« Par.], b. f. 296975, 208. — Proc. de tein- 
ture du fil de coton et de laine en formes de chaînes, 
do rubans, de carde et d'écheveaux [Badische], b. f. 
2991 71 , 402. — Procédé de teinture pour les color. soufrés 
[Manuf. Lyon.], b. f. 299373, 402. — Proc. pour la tein- 
ture avec les amido-oxyanthraquinones sulfoniques 
[Bayer], b. f. ^99698, 402. — Proc. de teinture des fibres 
textiles directement sans mordants par une réduction 
spéciale avec les mat. color. sulfurées [Descat], b. f. 
299733, 402. — Amélioration dans la teinture de Tin- 
digo en cuve [C*« Par.], b. f. 299921, 400. — Nouv. proc. 
pour teindre le coton et autres mat. fibreuses végétales 
sous toutes formes, en rouge d*alizarine( véritable rouge 
turc) et autres couleurs d'alizarlne [Konfeld], b. f. 
300274, 401. — Prod. de mat. color. sur la fibre en trai- 
tant avec des corps nitro-diazoïques le coton teint avec 
des color. contenant du soufre [Manuf. Lyon.], b. f. 
3oio8r, 401. — Proc. perfect. pour la teinture et l'im- 
pression avec les mat. color. sulfurées pour le coton 
[Aclien Gesell.], b. f. 3oi4i9, 401. — Tbiiiturb des tissus 
et des filés, et production de dessins sur les tissus 
[Horrocks], e. p. 7888, 367. — Méthode de teinture et 
autres traitements des matières textiles [Campagne], 
E. p. i'|8'|, 39. — Procédé perfectionné pour la tein- 



I TURE des tissus [Mercier et Chattmarlin], e. p. 16390, 
366. — Perfectionnement à la production de mordants 
et leur emploi dans les procédés de teinture de TALizARiif b 
[C.H. Bœhringer], e. p. i8o53, 365. — Procédé perfect. 
pour la teinture en noir Vidal et autres matières colo- 
rantes soufrées du même groupe [Holken], b. p. 18690, 866. 
Teiutare (Machines). Machine pour teindre les éche- 
veaux [Byo et Versavel], b. f. 288019, 42. — Dévidoirs 
pour machines automatiques à teindre les étoffes ^n 
largeur [Bundgen$], b. f. 288902, 401. — Procédé pour 
teindre dans l'appareil jigger (machines à teindre en 
largeur, à retour du tissu) [Société Laag], b. f. 291622, 
80. — Perfectionn. aux appareils a traiter les matières 
textiles par circulation de fluides | Weiss], b. f. 29'i9'i7, 
301. — - Perfectionuement dans les appareils employés 
pour faire subir aux fils en cannettes ou mis en masses 
compactes, d'une façon analogue, les opérations de la 
teinture du dégraissage, du blanchiment et d'autres 
traitements du même genre [Hamer], b. f. 293528, 320. 

— Procédé et appareil pour teindre des fibres textiles 
à l'état brut ou travaillées [Kasperski et Morren], b. f. 
2951 15, 319. — Perfectionuement à la construction de 
saturateurs en Pb et Fe pour cuves de teintures 
[Rowlett], E. p. 5621, 270. — Appareil pour la teinture 
des filés en cannettes [Baraclough], e. p. 8714, 367. 

Terpène. — Fabrication de camphre artificiel au moyen 
des hydrocarbures terpéniques[ Wbrfjr], b. p; i3688, 364. 

TItanique. Préparation de Tacide titarique [Matthewset 
British Aluminium C^J, e. p. 11964, 365. — Production 
de composés solubles du titanium [F, M. D. D. et 
H. Spence], e. p. 41 83, 240. 

Toluène. Oxydation de nithotouiènb [Badische], b. f. 
29 '1257, 284 ; E. p. 22io5, 000. 

Tourhe. Machine pour extraire la fibre de la tourbb 
[liom], E. V. 5476, 270. 

Triphénylniéthaiie. Production de leucobases de la 
série du triphénylraéthane et leur transformation en 
matières colorantes [Act. Gesell.], b. f. 2883o8, 76; b. p. 
15439, 333. — Préparation de colorants acides [Bayer], 
B. F. 28856i, 76; E. p. 14964, 833. — Obtention de vérita- 
bles matières tinctoriales bleu verd&tre de la série du 
triphénylméthane [Weiler-Ter-Meer], b. f. 292175, 76; 
add. 104; s. p. 23593,337. — Production décolorants de 
la série du triphénylméthane [Act. Gesell.], b. f. 298609, 
141 ; E. p. 2i:55, S65. — Fabrication de colorants pour 
laine et coton [Société Vidal et Uaas], b. f. 293717, 236; 
add. 236. — Matières colorantes analogues à la fuschine 
ou homologues [Société Saint^Denis], b. f. 295012,236. 

— Matières colorantes violet bleu de la série de To.- 
totyldiphénylméthane [Compagnie Parisienne], b. f. 
296744, 236. — Préparation de nouvelles matières colo- 
rantes de la série du triphénylméthane [Aclien Ge- 
sellschaft], e. p. 8959, 268. — Production de nouveaux 
colorants de la série du diphénylnaphtylméthane 
[Bayer],%. p. 7709, 268. 

Tunicstaie. — Prépar. de tunostates alcalins par fusion 
des minerais de tungstène avec des silicates alcalins 
[llolloway et Lake], b. p. 6045, 388. — Préparation de 
l'acide tunostiqub [Hutton], e. p. 3oo53, 3G5. 

rrifiiies. Perfectionn. à la production des acides 
uriques alcoylés par réduction des acides uriques 
en présence de formaldéhyde [Bœhringer ei Sœhne], 
E. p. i9ii3, 33.— Fabrication des acides uriques alcoylés 
[Société Bœhringer], b. r. 28568 1, 102. — Production 
d'oRÉTHANBsd'alcools secondaires ;tta2/erl,E. p. 18802, 831. 

Vaporlsaffe. Nouveau dispositif pour vaporiser toutes 
espèces tissus imprimés [Richard^on], b. f. 290761,40. 

Zinc. Appareil pour la prod. de tournure de ziifc [UoUyen 
et Hampton]s s. p. io'|8o, 388. — Préparation électro- 
lytique du «inc de l'oxyde de zinc [Steinhart, Vogel et 
Fry],z. p. 19876»», 240. — Fabrication de chlorure de znd 
anhydre [Steinhart, Vogel et Fry], b. p. 19878»», 240. 



CoRBUL. Imprimerie É0. Cui^rAi 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



'y Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



